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LE  MUStE  DE  LYON. 


Compris  dans  le  ddcret  iostitutif  des  Mus^  de  proTince  du 
14fhictidor  an  vni,  le  Mus^  deLyon  recut,  en  deux  fois,  qna- 
rante-six  tableaux  envoy^s  par  le  Mus^  de  Paris,  le  13  ventftse 
an  XI  et  le  20  fructidor  an  xiii.  Ges  quarante-six  tableaux  avaienl 
et^  pr^ed^s  par  six  tableaux  de  fleurs,  quarante  feuilles  i'oiseaux 
coloriis  Hl  la  Chine  sur  papier  v^lin,  trente-trois  dessins  et  Etudes 
d'apiis  Tantique,  remis  au  citoyen  Paul  Caire,  reprdsentant  du 
people,  le  2  thennidor  an  vii,  pour  VicoU  de  demnde  la  fleur, 
itablie  d  Lyon,  conform^ment  k  Fautorisation  du  ministre  de 
rint^rieur  du  25  messidor  an  vii.  Plus  tard,  en  f^vrier  1841, 
UD  noQvel  envoi  de  cinquante-deux  tableaux  fut  adress^  au 
Mus^  par  ordre  de  TeoKpereur.  C'est  un  total  de  pr^s  de  deux 
cents  oeuvres;  et,  si  Ton  songe  que  dans  ce  nombre,  outre  des 
chefs-d'oeuvre  comme  Y Ascension  du  P^rugin,  on  coniptait  des 
toiles  aussi  remarquables  que  le  Rubens,  les  Breughel,  le  Paul 
Veron^  et  le  Pietre  de  Cortone,  et  des  compositions  de  plu- 
sienrs  maltres  frangais  du  xvii^  si^le ,  on  reconnattra  que  Lyon 
n'avait  pas  a  se  plaindre  de  la  munificence  du  gouvernement 
imperial. 

Ges  tableaux  ^taient  d^pos^s,  en  1806,  dans  un  r^duit  obscur 
de  Tancienne  congregation  des  Dames  de  Saint-Pierre,  dont  les 
bitiments,  sous  le  nom  de  Palais  des  Arts,  augment^s  de  pr^s 
du  double,  ne  suffisent  plus  k  contenir  leurs  d^pdts.  On  s*oc- 
cupa  k  ce  moment  de  modifier  les  distributions  int^rieures  de 
iacon  k  placer  d^cemment  les  toiles  envoy^es  par  le  gouverne- 
ment, et  M.  Artaud  fut  nomm^  conservateur  du  Mus^e  naissant. 
11  s'acquitta  de  ces  fonctions  avec  une  sollicitude  si  active  et  si 
vigilante,  qu'en  1830,  quand  il  se  retira,  aprfes  vingt-quatre  ans 
de  services,  le  Musie  de  Lyon  s'^tait  tenement  augment^  entre 
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ses  mains,  qu'il  fallut  partager  sa  succession  en  denx  conser- 
vations :  les  peintures  et  les  sculptures. 

De  nos  jours,  sous  Fintelligente  direction  de  MM.  Augustin 
Thierriat  et  Martin  Daussigny,  cet  accroissement  s'accdifere  avec 
une  rapidity  telle,  qu'avant  peu  la  ville  sera  contrainte  de  cher- 
cber  un  nouveau  local  pour  donner  k  ses  collections  la  place  qui 
leur  manque  de  tous  cdtes.  Le  nombre  des  tableaux  se  monte 
k  plus  de  quatre  cents ;  celui  des  sculptures  romaines  ou  gallo- 
romaines  atteint  le  cbifTre  de  huit  cents;  quant  aux  autres  objets 
soit  romains  ou  gallo-romains ,  soit  du  moyen  ^ge  ou  de  la 
renaissance,  en  estimant  leur  nombre  k  quinze  cents,  je  ne 
crois  pas  iire  au-dessus  de  la  v^rite. 

Ce  qui  double  le  nic^rite  des  modestes  et  laborieux  directeurs 
de  ce  Mus^,  c'est  Texiguiu^  des  ressources  mises  k  leur  dispo- 
sition. Les  magistrats  mnnicipaux  ont  sans  doute  k  remplir  des 
devoirs  plus  imp<irieux  que  celui  d*augmenter  le  nombre  des 
objets  d'art;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les  sommes 
qu*ils  prennent  sur  leur  budget  seraient  bien  exigues  et  sufi- 
raient  k  peine  k  Fentretien  des  collections,  si  de  temps  k  autre 
la  lib^ralite  de  Fadministrateur  du  d^partement,  M.  Vaisse,  ne 
venait  doubter  le  chiflfre  de  ces  Tonds,  et  permettre  aux  conser- 
vateurs  de  completer  Fensemble  de  leurs  collections. 

Ainsi  que  je  Fai  dit,  le  Mus^e  de  Lyon  occupe  Fancien  con- 
vent des  Dames  de  Saint-Pierre,  construit,  en  1667,  par  Farehi- 
tecte  avignonnais  de  la  ValGni^re.  Cest  un  vaste  parall^logramme 
de  cent  metres  de  longueur,  ileyi  de  deux  Stages  et  enveloppant 
une  cour  plant^e  de  beaux  arbres,  ^gayee  de  gazons  et  de  mas- 
sifs de  fleurs,  et  rafrafcbie  par  une  jolie  fontaine.  Le  rez«de- 
cbauss^e  forme  un  cloitre  k  arcades  s*ouvrant  sur  le  jardin.  Le 
long  des  murs  du  cloitre  sont  rangdes  les  pitees  du  mus^  lapi- 
daire.  Les  Stages  sup^rieurs  sont  occup^s  par  la  bibliothfeque  de 
la  ville,  le  musde  des  bronzes,  le  mus^e  du  moyen  ige  et  de  la 
renaissance,  les  cabinets  de  zoologie  et  de  mindralogie,  les 
sculptures  modemes,  la  collection  des  plitres,  F^cole  des  beaux 
arts  et  les  bureaux  de  Fadministration.  L*aile  Est  est  enti^re- 
ment  oecup^e  par  une  salle  prise  dans  la  hauteur  des  deux 
Stages  :  c'est  le  mus^e  des  tableaux.  Enfln,  dans  Faile  septen- 
trionale,  au  second  dtage,  un  mus^e  uniquement  consacr^  aux 
artistes  lyonnais  a  iii  ouvert  en  1881 . 
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Je  regrette  dMosister  sur  oe  pdint;  mtis  il  est  impossible  de 
d'^  pas  frapp^  de  la  ddfectoosit^  et  de  T^troitesse  de  la  galerie 
des  taUeaax.  Des  fenfires  k  fleur  de  mar  offenseBi  les  regards 
des  spectateurs  en  lear  envoyant  dans  les  yenx  un  jour  avea- 
glant.  Elles  projettent  en  outre  sur  les  toiles  uoe  lumi^re  dont 
raagie  d'iBcidence  est  tel  que  beaucoup  sont  couvertes  de  reflets 
et  de  miroitements  :  par  exeraple,  Y Ascension  du  P^gin  et  le 
Jms  voulant  foudroyer  k  monde  de  Rubens.  Quant  k  Fexiguit^ 
do  local,  on  seul  fait  la  d^montrera  sans  explication  :  les  toiles 
de  grande  dimension  sont  accroeh^es  les  unes  sur  les  autres  sur 
irois  de  profondeur.  Cela  se  passe  au  Mus^  de  Lyon  en  1862. 

Je  ne  pretends  faire  le  proems  de  personne.  A  Npoque  oh  cette  \ 
salle  fot  OHverte,  c'dtait  un  immense  progr^s  sur  T^poque  pr^- 
Cffdente,  et  Ton  devait  remercier  la  ville  des  lourdes  charges  que 
loi  imposatt  la  consenration  des  ceuvres  d'art.  Elle  faisait  ce 
qn'elle  pouvait.  Mais  voilk  soixante  ans  de  cela.  Le  nombre  des 
(mres  a  double,  le  gofit  des  beaux-arts  s'est  g^n^ralisif,  le 
besoin  d'un  entretien  et  d'une  exposition  convenable  est  devenu 
de  premiere  n^cessit^;  bref,  la  galerie  est  insuffisante  k  tons 
^gards.  Des  villes  de  second  et  de  troisi^me  ordre :  Nantes, 
Grenoble,  Aix,  Angers  font  la  critique  du  Musde  de  Lyon.  Get 
(flat  dechosesserait  d'autant  plus  fecile  a  modifier  que  depuis  peu 
la  Bourse  a  i\A  transf^r^e  dans  un  local  special  et  a  laiss^  au 
Palais  des  Arts  une  place  suffisante  pour  loger  d^cemment  les 
(Buvres  de  la  peinture.  Esp^rons  que  T^diiit^  lyonnaise  se  mon- 
trera  aussi  liberate  envers  les  artistes  qn'h  regard  des  agents  de 
change. 

tcoLBs  iTAUEifNEs.  — Le  morccau  capital  du  Mus^,  une  oeuvre 
qifenvieDt  k  Lyon  les  plus  riches  collections  de  TEurope,  est 
VAscenskmpsiT  le  P^rugin  (456),  grande  composition  de  SmMres 
SS  de  baot,  sur  2  metres  6B  de  large.  D'apr^s  Vasari,  YAscen- 
non  passait  pour  une  des  plus  belles  productions  du  peintre 
avant  que  de  flcheuses  restaurations  eussent  enlev^  T^clat  de 
sa  emilenr,  la  finesse  de  sa  touche  et  la  vivacity  de  son  models. 
Les  personnages  sont  un  peu  nsoins  grands  que  nature.  En 
haut,  le  divin  Mattre,  envelopp^  dans  un  arc-en-ciel  ovale 
(Aarg^  de  t6tes  d'anges,  s'^lfeve  au  ciel,  tandis  qu*au-des- 
soos  de  Imi,  la  Yierge,  la  t^e  rayonnant  d'une  expression  diyine, 
regarde  sob  fils  se  perdre  dans  I'azur.  Treize  figures  d*ap6tres, 

I 


Digitized  by  Google 


8 


MUS£E  DE  LYON. 


avec  leurs  divers  attributs  et  dans  des  postures  pleines  d*onction 
et  de  style,  prennent  part  au  myst^re  supreme  et  suivent  lenr 
maitre  de  leur  dernier  regard.  Nulle  part,  si  ce  n*est  k  Florence 
et  k  Rome,  il  n*existe  un  P^rugin  de  cette  importance,  et  Lyon, 
sous  ce  rapport,  est  plus  riche  que  Paris. 

Vasari,  dans  sa  Vie  du  P^rugin,  parte  de  ce  tableau  en  ces 
termes  :  «  Dans  T^glise  de  Saint-Pierre,  k  Tabbaye  des  moines 
«  noirs  de  P^rouse ,  il  peignit  sur  le  maftre-autel  un  grand 
c  tableau,  YAscefision  avec  les  apdtres  en  bas,  les  yeux  leves  au 
c  ciel.  Sur  la  pr^deile  de  ce  tableau  sont  trois  seines  peintes 
«  avec  beaucoup  d^habilet^  :  les  Mages,  le  Baptimey  la  Risurrec- 
c  Hon.  Toute  cette  oeuvre  est  pleine  d'un  si  beau  travail  qu*elle 
c  est  la  meilleure  de  toutes  celles  qui  sont  k  Pdrouse.  Elle  est 
c  de  la  main  de  Pierre  et  peinte  k  Fbuile.  >  VAscenmn,  qui  fut 
pay^e  cinq  cents  ducats  d'or  k  P^rugin,  date  de  son  plus  beau 
moment,  — 1495,  —  celui  ou  il  peignaitia  magnifique  Deposition 
de  croix  de  Florence  et  le  Sposalizio  de  Caen.  11  avait  49  ans. 
Le  tableau  dtait  accompagnd,  outre  sa  pr^delle,  d*une  lunette 
repr^sentant  Dieu  le  phre  avec  deux  anges,  d*une  bordure  sur 
laquelle  etaient  peints  douze  saints  ou  apdtres,  et  enGn  de  deux 
tableaux  ronds  places  au-dessus  des  portes  du  cboeur  et  repr^- 
sentant  David  et  Isaie.  CMi  k  la  France  apris  le  traits  de  Tolen- 
tino,  il  fut  transports  au  HusSe  central  du  Louvre  (n^"  43  de  la 
2^  partie  de  la  Notice  des  envois  d'ltalie)  qui,  quelques  ann^s 
plus  tard,  envoya  la  prSdelle  au  musSe  de  Rouen,  la  lunette  k 
rSglise  Saint-Gervais,  les  deux  prophites  au  Mus6e  de  Nantes 
et  le  panneau  central  k  Lyon.  En  1815,  huit  des  douze  figures 
de  Tencadrement  furent  reclames  par  le  gouvernement  ponti- 
fical, qui  en  restitua  cinq  k  la  sacrislie  de  PSrouse  et  en  plaQa 
trois  au  Vatican,  oil  elles  se  trouvent  encore.  Quant  au  panneau 
central,  les  sollicitations  de  M.  Artaud,  directeur  du  Mus^,  et 
la  priire  de  M.  le  comte  Roger  de  Damas,  gouverneur  de  la  ville 
deLyon,  obtinrent  qu*il  fut  donne  aux  Lyonnais  par  S.  S.  Pie  VII. 
La  lettre  du  Pape  k  M.  de  Damas  est  remplie  d'expressions 
extr^mement  honorables  pour  les  habitants  de  la  ville  :  <  Le  vif 
«  souvenir  que  le  Saint-Pire  conserve  des  timoignages  de  dSvo- 
«  tion  et  d*attachement  donnas  k  sa  personne  sacrSe  par  la 
«  population  lyonnaise  toutes  les  fois  qu*il  a  passS  par  cette 
«  cit^,  et  de  la  religion  qui  la  distingue,  ne  lui  a  pas  permis 
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c  de  refuser  k  un  peuple  si  bien  m^ritant  la  gr4ce  qui  lui  est 
c  demand^e.  »  En  1845,  Ton  crut  n^cessaire  de  transporter  de 
bois  sur  toile  la  peinture  qui  s*^caillait,  et  Ton  profita  de  cette 
occasion  pour  la  restaurer.  Cette  operation,  qui  ne  coAta  pas 
moins  de  14,000  francs,  fut  plus  d^astreuse  pour  VAscensian 
que  ne  Favaient  6i6  les  revolutions  sociales  et  r^croulement  des 
empires.  Ce  que  la  main  eonservatrice  du  temps  avail  fait,  dis- 
parut  sous  Taction  des  restaurateurs  :  il  n*en  resta  que  ce  que 
nous  voyons. 

H.  Passavant,  dans  son  ouvrage  sur  Raphael,  apr^s  avoir  Ion- 
guement  parle  de  Y Ascension,  ajoute  :  c  Le  P^ruginy  ou  un  de 
«  ses  ei^ves,  Gt  plus  tard  une  faible  repetition  du  tableau  prin- 
<  cipal  de  San-Pietro  Maggiore ,  pour  la  catb^drale  de  Borgo 
c  San-Sepolcro.  Le  tableau  s*y  trouve  encore,  dans  le  choeur.  >  Je 
dirai  qu'il  existe  egalement,  dans  une  chapelle  de  TAnnunziata 
de  Florence,  une  magniflque  Assomption,  dgalement  du  P^rugin, 
qui  rapelle,ks'y  meprendre,  la  disposition  et  ledessin  des  figures 
du  tableau  de  Lyon.  On  pent  admettre,  ce  qui  est  arrive  plu- 
sieurs  fois  k  Perugin  pendant  sa  longue  carri^re,  qu'ayant  k 
representer  deux  sujets  k  peu  pr^s  identiques,  il  n'aura  pas  hesite 
k  se  repeter  lui-mime,  tout  en  faisant  de  leg^res  modifications 
necessitees  par  la  difference  des  sujets.  Je  serais  dispose  k  croire 
le  tableau  de  Lyon  anterieur  de  quelques  annees  k  celui  de 
Florence.  11  a  ete  grave,  eo  1847,  par  M.  Danguin,  avec  un  scru- 
pule,  une  exactitude  et  une  habilete  qui  font  de  cette  gravure  une 
oeuvre  tris-remarquable  elle-mfime. 

Le  tableau  representant  Saint  Jacques  le  Minew  et  saint 
Georges  (155)  est  bien  moins  important  que  VAscemiony  puis- 
qo'il  ne  contient  que  deux  personnages;  mais  il  a  eu  beaucoup 
moins  k  sonffrir  du  z^le  des  restaurateurs.  II  a  conserve  ce  ton 
cbaud  et  dore  qui  permet  d'apprecier  Perugin  comme  coloriste, 
occasion  beaucoup  plus  rare  en  France  qu*en  Italic.  Ce  pan- 
neau,  inscrit  sous  le  n"  54,  dans  la  Notice  du  second  envoi  d'lialie, 
faisait  partie  d'un  tableau  k  compartiments,  peint  sur  les  deux 
faces  et  compose  pour  le  maitre-autel  de  reglise  des  Augustins 
de  Perouse.  II  fut  paye  k  Perugin,  en  1502,  sans  etre  termine. 
Sur  la  face  anterieure,  du  c6te  de  la  nef,  etait  peint  le  Baptime 
du  Christ;  sur  la  face  posterieure,  du  cdte  du  cboeur :  la  Nativity. 
La  prMelle  representait  I' Adoration  des  mages,  la  Circoncision,  k 
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Cine,  la  PrMication  de  saint  Jean.  Enfio  les  quatre  coins  de  la 
double  pr^delle  ^talent  terminus  par  quatre  tableanx,  deux  de 
cbaque  c6i6 ,  avec  deux  figures  dans  chacun ,  c'^taient :  saint 
Jir&me  et  sainte  Marie-Madeleine  {encore  k  P^rouse);  saint 
SSbastien  et  sainte  Irtne  (h  Grenoble) ;  saint  Philippe  et  saint 
Angustin  Toulouse) ;  saint  Jacques  le  Mineur  et  saint  GrSgoire 
(c'est  celui  de  Lyon). 

II  serait  superflu  de  detailler  au  lecteur  le  m^rite  de  ces  deux 
oeuvres.  Le  plus  grand  ^loge  que  Ton  puisse  en  faire  n*est-il  pas 
de  constater  leur  authenticity?  Ellessont  toutes  deux  du  P^rugin, 
et  toutes  deux  fort  belles. 

II  existe  plusieurs  repetitions  du  Sacrifice  d' Abraham  d*Andre 
del  Sarto  (161).  Le  Mus^c  de  Dresde  en  expose  une  fort  belle  de 
la  meme  grandeur  que  le  tableau  de  Lyon  et  sign^e  du  mono- 
gramme  A.  V.  Celle  que  Ton  volt  au  Musee  de  Madrid,  bien  que 
nial  restaurde,  est  ^galement  trfes-remarquable ;  ses  proportions 
sont  plus  restreintes :  1  rafetre  26  de  haut  sur  0,70  de  large. 
Enfin  la  repetition  de  Lyon  a  2  mitres  12  de  hauteur  sur  1  mitre 
62  de  largeur. 

L'edition  de  Vasari  de  Florence  (1857)  donne  d'interessants 
renseignementssurces  deux  repetitions.  Vers  1523,  Jean-Baptiste 
Delia  Palla,  desirant  faire  rentrer  Andre  dans  les  bonnes  gr&ces 
du  roi  de  France,  lui  commanda  deux  tableaux  pour  Francois  I•^ 
L'un  etait  une  Chants,  maintenant  au  Louvre ;  I'autre,  le  Sacrifice 
d' Abraham.  Ce  dernier  ne  vint  jamais  en  France;  il  resta  a 
Florence,  et  semble  avoir  etc"  acquis  par  Francois  de  Medicis  k  la 
mort  d'Andre.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  flgurait,  en  16S3, 
dans  I'inventaire  du  grand-due.  Echange  k  cette  epoque,  avec  le 
due  de  Modine,  contre  un  tableau  du  Correge,  il  passa  k  Dresde 
en  1746,  lors  de  Tacquisition  de  la  galerie  de  Modfene  faite  par 
reieeteur  de  Saxe  Auguste  III.  Depuis  ce  moment,  il  fait  partie 
du  Musee  de  Dresde,  oii  11  porte  le  n*  28. 

Plus  tard,  continue  Vasari,  Paul  de  Terrarossa  ayant  vu 
Fesquisse  de  XAbralwm,  et  voulant  avoir  quelque  chose  d' Andre, 
lui  en  demanda  une  copie.  Andre  acceda  volontiers  k  sa  demande 
et  apporta  tanl  de  soin  k  cette  copie  que,  dans  sa  petitesse,  elle 
n'etait  point  inferieure  k  la  grandeur  deToriginal.  Paul  de  Terra- 
rossa Tenvoya  k  Naples,  ou  elle  devint  la  propriete  d'Alphonse 
d'Avalos,  marquis  du  Guast,  et  d'od,  au  commencement  du 
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viif  sikclB,  elle  hi  iranspert^  k  FEscurial.  Elle  figure  niaiDte- 
oaDt  aii  Museo  del  Rey  a  Madrid,  sous  ie  n""  837.  Vasari  ue  dit 
done  rien  qui  puisse  se  rapporter  au  tableau  de  Lyon. 

L'inventaire  du  Louvre  le  designe  ainsi  :  D'apres  Andri  del 
Sarto.  Le  Sacrifice  d*  Abraham.  Viettt  du  Stathauder.  Est-ce  rdelle- 
ment  une  copie  et  non  une  r^p^tition  ?  Quel  en  est  Tauteur?  Com- 
ment se  trouvait-elle  en  Hollande  h  la  iin  du  dernier  sifecle?  Je 
ne  puisr^pondre  k  ces  questions ;  mais  je  puis  affiraier  que,  copie 
ou  r^p^lition,  c'est  une  belle  (Buvre,  empreinte  du  style^ligant  et 
simple  du  Vannucchi,  poss^dantsa  transparence  et  douce  banno- 
nie,  et  que,  si  elle  n'a  pas  ^l^  exdcut^e  par  Andr^  Iui-m£me, 
elle  I'a  certainement  etd  tout  pr^s  de  lui  et  peut-6tre  sous  ses 
yeux.  Comme  pour  les  Perugin,  I-.yon,  en  fait  d'Andr^  del  Sarto, 
n*a  rien  k  envier  ni  k  Madrid  ni  k  Dresde. 

La  Mattresse  du  Titien  (164)  est  un  portrait  de  F^cole  v^ni-- 
tienne  d*un  ricbe  coloris  et  d*un  virattrait.  Bien  que  fort  us^,  il 
seduit  plus  que  si  des  restaurations  malbonn^tes  avaienl  flkivi 
Toeuvre  du  temps.  Jignore  pourquoi  le  livret  Fattribue  k  Paris 
Bordone,  dont  la  mani^re  ne  me  parait  avoir  rien  de  commun 
avec  celle  de  ce  portrait.  S'il  fallait  y  metlre  un  nom,  ceux  de 
Varotari  ou  du  Pordenone  eussent  paru  plus  en  rapport  avec 
Tex^cution.  Linventaire  de  4811  est  plus  avis^  en  adoptant  la 
vague  attribution  d'^cole  vMUienne.  Quant  k  la  designation  du 
personnage  :  la  Mattresse  du  Titien,  il  faut  bien  prendre  son 
parti  de  cette  tradition  qui  voit  des  maitresses  du  Titien  dans 
tons  les  portraits  de  Vdnitiennes  du  xvi^  siicle,  blondes,  blan- 
ches et  grasses,  etalant  avec  une  orgueilleuse  placidity  leurs 
splendides  epauies ;  seulement  ce  n'est  pas  a  un  livret  k  perpd- 
tuer  cette  m^disance  gratuite  des  moBurs  du  peintre  de  Cadore. 

A  c6\j6  de  ce  Portrait  de  fetntne  se  trouve  un  bon  tableau  votif 
attribu^  avec  vraisemblance  au  Tintoret  (1 68) ;  puis  deux  tableaux : 
Mcise  sami  des  eaux  (167),  Bethsabie  au  bain  (168),  de  Paul 
y^Tonkse.  Le  mus^e  de  Dijon  expose  une  r^plique  du  Moise  qui, 
si  mes  souvenirs  me  servent  bien,  ne  vaut  pas  celle  de  Lyon. 
Ces  deux  toiles  peuvent  ^tre  des  esquisses  termin^es  du  grand 
tableau  de  Dresde  repr^sentant,  dans  des  dimensions  plus 
grandes,  le  m6me  sujet.  Bien  que  la  Bethsabie  ait  poussd  au  noir, 
ce  n'est  pas  une  oeuvre  ordinaire  d*une  des  plus  riantes,  des  plus 
fkondes  imaginations  d'artiste  qui  aient  jamais  exists. 
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Je  n'en  dirai  pas  autant  de  la  Rdne  de  Chypre  (178),  frise  d^ 
corative  de  7  metres  50  centimetres  de  long,  oeuvre  soit  de  Car- 
letlo  V^ronfese,  fils  de  Paul,  soit  de  quelqu'un  des  praticiens  qui 
aidaient  son  p^re  dans  ses  prodigieux  travaux.  Seulement  ce 
nom  de  Venise  sonne  si  bien  k  Foreille,  il  ouvre  k  Timagination 
de  si  atlrayantes  perspectives;  Vdronfese  et  son  icole  en  ont  si 
bien  transcrit  le  caract^resomptueux,  indolent  et  fler,  que,  malgre. 
la  couleur  noire  de  la  Heine  de  Chypre,  on  ne  peut  s'empicber  de 
suivre  avec  envie  cetle  thdorie  de  robes  de  brocart,  de  manteaux 
en  toile  d'argeht  lampass^e  de  vert  et  de  jaune ,  ces  avalanches 
de  soie  et  de  velours  se  d^coupant  sur  le  bleu  glauque  de 
TAdriatique  ou  sur  les  nuages  ros^s  d*un  ciel  dont  la  couleur  ne 
se  rencontre  qu'h  Venise.  La  Heine  de  Chypre  est  un  mediocre 
tableau,  mais  c*est  un  beau  r^ve.  On  a  bien  fait  de  Tacheter. 

Cest  Ik  tout,  malheureusement!  et  de  Tecole  v^nitienne  nous 
touchons  k  celle  des  Carrache  par  la  Vierge,  saint  Georges  et 
saint  BhiM  (182),  de  Sisto  Badalocchio;  mediocre  composition 
d'un  des  dlfeves  pr^f^rds  de  cette  ^cole.  Toutefois  un  dessin  vul- 
gaire,  une  couleur  lourde  et  exag^rde  n'enlfevent  pas  les  qualites 
de  ce  tableau,  c*est-k-dire  beaucoup  de  travail  et  une  science 
qui  touche  au  style.  II  vient  de  Parme. 

Le  Pietre  de  Cortone  :  Cisar  r^pudiant  Calpumie  (187),  flgu- 
rait,  avant  la  revolution,  k  rhdtel  de  Toulouse  (ancienhdtel  de  la 
Vrillifere,  maintenant  la  Banque  de  France)  et  non  pas  h  Tou- 
louse, comme  le  dit  le  livret.  Cest  une  peinture  mani^r^e,  babile 
et  amusante  d*un  artiste  qui,  dans  sa  longue  currifere,  n*a  peut- 
6tre  jamais  fait  un  mauvais  tableau.  II  n'en  a  jamais  fait,  il  est 
vrai,  de  bien  remarquable  non  plus.  En  tout  cas,  sa  mani^re 
n'ennuie  pas,  et  se  regarde  encore  avec  plaisir  dans  les  redou- 
tables  salles  du  palais  Pitti,  k  Florence. 

Par  un  heureux  hasard,  un  bon  Zurbaran,  Saint  Francois  d* As- 
sises (107),  est  venu  s'^chouer  au  Mus^e  de  Lyon,  grice  aux 
soins  de  M.  de  Boissieu,  dans  Toeuvre  de  qui  il  figure  sous  ce 
litre  :  Les  Ptres  du  disert,  Le  livret  raconte  les  p^rip^ties  par  les- 
quelles  ce  tableau  a  passd  pour  rebondir  d'un  convent  de  reli- 
gieuses,  oil  il  figurait  avant  la  revolution,  au  Mus^e  qui  le  pos- 
sMeaujourd'hui. 

EcoLE  FLAMANDE.  L'^colc  flamaudc  ouvre  la  s6rie  de  ses  pein- 
tres  par  une  oeuvre  qui  supporte  sinon  la  comparaison,  du  moins 
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le  rapprocbement,  avec  son  magnifique  vis-k-vis,  V Ascension,  du 
P^rogiD.  C*est  ud  tableau  important  de  Rubens,  de  proportions 
plus  grandes  que  nature.  II  repr^sente  le  Christ  vatdant  foudroyer 
le  mande  et  arrit^  par  les  supplications  de  saint  Francois  et  de 
saint  Dominique.  Ce  tableau  fut  compost  pour  le  maitre-autel 
des  Dominicains  d'Anvers.  Le  Mus^e  de  Bruxelles  en  poss^de 
une  repetition,  peinte  pour  fdglise  des  Recollets,  de  Gand,  mais 
elle  est  moins  importante  comme  personnages  et  d*une  execution 
inf^rieure.  Le  Christ  tient  dans  ses  mains  la  foudre  vengeresse, 
que  la  Vierge  essaye  d'dloigner.  La  Vierge  est  couverte  d'un 
mantean  bleu  glac^  de  vert  et  sem^  d*etoiles  d*or  d'un  effet  dou- 
teux.  C'est  la  partie  faible.  On  ne  comprend  pas  comment  Rubens 
a  pu  se  laisser  aller  h  ces  tons  froids,  faux,  absorbant  les  rayons 
lumineux  et  n'en  rendant  pas,  qu*il  a  places  dans  beaucoup  de 
ses  grandes  machines  et  principalement  dans  les  v^tements  de 
ses  Vierges.  En  bas,  a  gauche,  les  deux  saints,  dans  les  v6te- 
ments  blancs  et  noirs  de  leur  ordre,  supplient  k  genoux  la  bont^ 
divine.  lis  sont  aussi  vigoureux  qu*harmonieux.  Au  second  plan 
et  derriire  eux,  sont  placees  irois  figures  que  le  grand  niaitre 
d'Anvers  a  souvent  repetdes  :  un  archevSque  mitr^,  reconvert  de 
splendides  ornements  sacerdotaux ;  un  vieillard  barbu,  au  teint 
cuivr^  et  v^tu  de  noir;  enfin  saint  Georges  tenant  un  drapeau, 
convert  d'une  cuirasse,  et  peint  dans  cette  couleur  d*or  bruni 
dont  il  seroble  que  Rubens  ait  derob^  le  secret  h  Giorgione. 
L*art  du  maitre  eclate  dans  ce  groupe  de  cinq  personnages. 
Rubens  a  compris  que  le  blanc  et  le  noir  des  deux  saints  feraient 
une  opposition  discordante;  il  les  a  entourtis  de  teintes  assez 
vigoureuses  pour  supporter  Tenergie  du  premier  plan,  et  assez 
diverses  pour  habituer  Foeil  k  la  transition  du  fond,  d*une  grahde 
simplicite  et  d'une  excessive  finesse.  Cette  oeuvre,  je  le  rdpite, 
est  fort  belle. 

L'autre  Rubens,  Y Adoration  des  Mages  (83),  fait  avec  Jism 
voulant  foudroyer  le  monde  un  contraste  tout  au  profit  de  ce  der- 
nier. II  est  bien  difficile  d'y  reconnailre  un  original,  et  je  crois 
que  Ton  sera  plus  pr^s  de  la  en  cataloguant  cette  toile  sous 
Tattribulion  dVcofe  de  Rubens. 

De  Sneyders,  le  Musee  montre  cette  eternelle  Table  de  cui- 
sine  (So) y  chargee  de  victuailles  et  de  gibier,  avec  un  cygne,  dgnt 
le  blanc  plumage  sert  de  centre  et  de  liaison  k  tons  ces  tons  dis- 
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parates  sans  ccla.  La  couleur  est  claire  et  la  louche  fine.  Le 
Mus^e  de  Caen  possMe  une  Table  de  cuisine  dont  la  disposition 
est  la  ntdme,  mais  bien  sup^rieure  comoi^  execution. 

Anciin  des  quatre  Jordaens  ne  m'a  para  remarquable.  Les 
sujets  de  Mercure  et  Argus  (98),  de  Vlvresse  de  SiHne  (208)  plai- 
saient  beancoup  au  peintre.  II  les  a  r^p^t^s  plasieurs  fois  avec 
des  cbangements  dams  les  details,  mais  sans  modifier  le  fond  de 
la  composition.  Les  repetitions  des  Musses  de  Munich  et  de 
Berlin, — Mercure  et  Argus, — valenl  mieux  que  celle  de  Lyon. 
Quant  k  Vlvresse  de  Sil^e,  il  en  existe  au  moins  trois  rdpliques  : 
deux  en  Belgique  et  une  h  Paris,  chez  M.  Lacaze. 

Les  deux  Tites  d'Stude  (99),  de  Van  Dyck,  que  je  crois  autlien- 
liques,  sont  trop  peu  importantes  pour  mdriter  un  examen  sou- 
tenu.  Au  contraire,  il  faut  s'arrfiter  devant  les  Quatre  elements, 
de  Breughel  (89,90,91,  92),  tableaux  snrbois  non  terminus  et 
sur  lesquels  on  pent  etudier  la  mani^re  du  peintre  et  la  facon 
dont  il  sV  prenait  pour  atteindre  «^  ce  fini  de  details  que  Ton 
appr^cie  dans  ses  ouvrages.  Les  diff^rents  attributs  qui  entrent 
dans  la  composition  de  ces  allegories,  personnifiant  les  elements, 
ont  ete  copies  dans  les  riches  collections  que  Farchiduc  Albert 
d'Autriche  et  sa  femme,  Tarchiduchesse  Claire-Eugenie,  vice- 
rois  des  Pays-Bas  espagnols,  avaient  reunies  h  Bruxelles.Ces  col- 
lections ont  servi  de  modules  h  peu  pr6s  uniques  k  Breughel. 
Le  Feu  (90),  dont  le  sujet  est  venus  venant  demander  k  Vulcain 
des  armes  pour  Enee,  exigerait  a  lui  seul  des  heures  enti^res 
d'attention.  II  y  a,  au  premier  plan,  un  casque  en  acier  noirci 
rehausse  d'arabesques  d'or,  et  une  polgnee  d*epee  qui  ont  dd 
demander  des  journees  de  patience  el  d'alteniion  soutenue.  Avant 
de  les  peindre,  Breughel  indiquait  tr^s-nettement  k  Tencre  le 
contour  de  ces  details  sur  un  fond  reconvert  trfes-iegferement 
d'une  teinte  grise,  transparente  et  uniforme.  LeFeu  est  signe  : 
Btneghel,  1606.  Ces  quatre  tableaux  proviennent,  non  pas  de  la 
biblioth^que  Ambrosienne  de  Milan,  ainsi  que  je  Tai  dit  dans  un 
precedent  travail,  mais  de  la  collection  de  Brunswick,  d'ou  ils 
passirent,  en  1814,  h  Lyon.  Les  Breughel  de  TAmbrosienne, 
moins  importants  que  ceux-ci,  sont  toujours  h  leur  place,  oii  ils 
attirent  peu  les  regards  au  milieu  des  merveilleux  dessins  qui 
les  entourent. 

Philippe  de  Champagne  a  montre  son  habilete  et  sa  vulgarite 


Digitized  by  Google 


MUS^E  PE  LTON.  45 

dedessiii  dans  V  Invention  desreUques  de  saint  Gervaiset  saint 
Protau(i05>, grande  machine  d*une  conleur  dure  et  d^sagr^able, 
twilie  ximquement  en  vue  de  Feffet  qu'elle  ^tait  appeltfe  k  produire 
en  tapissene.  C^est,  en  effet,  pour  cet  objet  qu'elle  fat  coramand^e 
a  Vanisie  en  1647 ,  conjointemeot  avec  les  deux  tableaux  figurant 
aojOTird'bui  an  L.ouvTe,  sous  les  n""  80  et  81 .  Je  reviendrai  sur 
ceU%  deration,  k  propos  des  tableaux  de  Lesueur.  Le  Mus^ 
fOssMe  encore  de  Philippe  uue  C^(106),r^plique  de  celle  du 
Loum.  n  en  existe  nue  troisi^me  au  palais  dn  Luxembourg, 
dajis  ranclenne  chapelle  de  la  chambre  des  Pairs.  Celle  du 
LouTTe  fut  ex6cul6e  en  1648  pour  Tautel  de  couvent  des  reli- 
gieuses  bernardines  de  Port-Royal ,  au  faubourg  Saint-Jacques. 
Le  tableau  de  Lyon,  qui  parait  (tre  plutdt  une  copie  qu*une 
r^pHque,  resta  dans  les  magasins  du  Louvre  jusqu*en  1849 ,  et 
de  \h  fut  envoys  k  Lyon. 

Une  des  meilleurs  dejeuners  de  Teniers  est  la  Delivrance  de 
saint  Pierre^  prdtexle  h  rendre  un  int^rieur  de  corps  de  garde  ou 
d*armurier  avec  une  foule  de  pittoresques  accessoires.  Teniers  I'a 
ripiti  aussi  souvent  que  ses  trois  buveurs,  et  il  ne  serait  pas 
difficile  d'en  citer  une  demi-douzaine  tous  plus  authentiques  les 
ons  que  les  aulres.  Celui  de  Lyon  (117)  vaut  les  autres.  Cest  un 
joH  tableautin  d'une  chaude  couleur,  d'une  touche  vive  et  spiri- 
tueile.  H  m*a  parn  fiatigu^.JIgnore  sa  provenance. 

EcoLE  HOLLANDAisE.  —  II  est  d^dutaut  plus  difficile  d*authenti- 
quer  les  attributions  k  Salomon  Koninck  que  Ton  connait  impar- 
foitement  ses  ceuvres.  L*on  a  souvent  confondu  deux  condisciples 
k  Fatelier  de  Rembrandt  et  nullement  parents,  quoique  portant 
le  meme  nom  :  Philippe  et  Salomon  Koninck.  Je  ne  parle  pas  de 
la  complication  de  six  autres  Koninck,  de  Konninghe  ou  de 
Conning,  dont  le  dictionnaire  de  Nagler  relive  les  tableaux.  Si  la 
confiision  des  noros  est  excusable,  celle  des  ceuvres  Test  moins. 
Philippe  a  peint  des  paysages  que  Ton  retrouve  dans  tous  les  * 
Hushes  de  HoUande;  et  quand  on  a  pu  en  voir  d'authentiques, 
on  ne  s*y  trompe  plus.  Je  ne  connais  pas  autre  chose  de  lui.  Le 
Koninck  auquel  est  attribud  le  Sacrifice  de  Manue  (116)  de  Lyon, 
n'a,  dans  les  sujets  qu'il  iraite  et  dans  son  execution,  rien  de 
coramun  avec  son  homonyme.  II  choisit  ses  scenes  dans  la  Bible 
ou  dans  FEvangile;  ses  personnages  sont  grands  conirae  nature, 
el  il  exag^re  la  violence  des  roux  de  son  maltre  Rembrandt,  en 


Digitized  by  Google 


i6  MUS£e  DE  LYON. 

les  poussant  au  noir.  On  trouve  trois  de  ses  tableaux  k  la  galerie 
de  Berlin,  un  k  la  galerie  Staedel  h  Francfort,  et  Texhibition  de 
Manchester  exposait  de  lui  an  grand  Nabuchodoiumr  indubitable 
quoiquUl  fut  attribud  k  Rembrandt.  Cette  erreur  est  le  meilleur 
doge  k  faire  de  la  mani^re  de  Salomon  Koninck. 

Le  Sacrifice  de  Manue  a  2  mfetres  25  de  hauteur  sur  2  mi- 
tres 35  de  largeur,  figures  en  pied  de  grandeur  naturelle.  Manue 
et  sa  femme,  v^tus  de  noir,  assis,  font  face  au  spectateur  et  ne 
sont  eclair^s  que  par  la  lumiire  d'un  ange,  k  gauche,  annouQant 
aux  bonnes  gens  la  naissance  de  Samson.  La  seine  se  passe  dans 
une  cave  ou  quelque  chose  d'approchant,  ou  le  corps  lumineux  de 
range  fait  coup  de pistokt,  Ce  tableau,  perdu  dans  les  frises,  me- 
riterait  d'etre  etudi^  de  pris.  Est-il  signd?Le  livret  n'en  parte  pas. 
Une  signature,  un  monograrome  quelconque  ne  manquerait  ce- 
pendant  pas  d'interet.  II  a  ete  donne  k  la  ville  de  Lyon  par  le 
cardinal  Fesch,  et  ne  figure  naturellement  pas  dans  le  catalogue 
de  sa  vente.  II  est  done  impossible  de  suivre  sa  provenance. 
A  premiere  vue,  il  rappelle  positivement  les  trois  Koninck  de 
Berlin  acceptescommeauthentiques  et  qui,  eux-mimes,  ont  gard^ 
beaucoup  de  la  maniere  de  Rembrandt. 

J'ignore  la  provenance  du  ^Terburg,  Le  Message  (US),  — 
mais  je  ne  connais  pas,  dans  les  Musees  de  province,  un  plus 
agr^able  ^chanlillon  de  ce  charmant  peintre.  C'est  une  petite 
seine  a  deux  personnages,  dans  un  de  ces  interienrs  hollandais 
si  doux,  si  propres,  si  calmes,  si  tranquillement  eclaires  que 
Ton  se  prend  k  envier  leurs  habitants.  A  droite,  une  dame  assise, 
vitue  d*une  robe  grise  bordee  de  noir  et  d*un  casaquin  bleu  de 
del  horde  d*hermine,  la  tete  enveloppee  d'une  coiffe  blanche,  lit 
une  lettre  que  vient  de  lui  remettre  un  messager  debout,  de  profit 
a  gauche,  enveloppe  d'un  paletot  de  couleur  marron  neutre  et 
tenant  un  baton  a  la  main.  Le  tableau  manque  d'eclat  et  de 
,  rdveil.  Ce  n'est  pas  un  Terburg  de  premier  ordre;  c'est  un  char- 
mant Terburg. 

En  continuant  Texamen  de  Tecole  hollandaise,  on  doit  examiner 
encore  un  paysage  :  Le  Repos  (127),  signd  d'une  facon  parfai- 
tement  lisible  W.  Vitidy.  Le  livret  Fattribue  k  Jean-Baptiste 
Weenix  qu'il  semble  confondre  avec  le  peintre  de  gibier  Jan 
Weeninx ; 

Un  paysage  assez  mediocre  de  Ruysdael  :  l^e  Ruimau  (138); 
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line  Lisiire  de  foret  (217),  de  Wynants,  dont  la  signature  et 
raatbenticit^  me  paraissent  sujettes  k  caution; 

Et  deux  fort  beaux  tableaux  de  fleurs,  reprdsentant  :  celui  de 
Hamilton,  des  plantes,  des  reptiles  ainsi  que  des  insectes  (149) ; 
celai  de  Van  Huysum,  le  Printemps  (150),  un  vase  rempli  de 
roses,  de  tulipes  et  autres  tleurs,  pos^  dans  une  nicbe,  et  au 
pied  duquel  est  un  nid  d'oiseaux. 

EcoLE  fran(:aise.  —  On  est  assez  embarrasse  avec  les  deux 
premiers  noms  que  Ton  rencontre  dans  Tecole  fran^aise.  Les 
attributions  du  livret  ne  sont  pas  les  m^mes  que  celles  de  Tin- 
ventaire  du  Musee  central,  et  Ton  ^prouve  de  la  difficult^  k  les 
mettre  d'accord.  Le  Christ  en  croix  (1),  regard^  par  le  livret 
comme  de  Simon  Youet,  est  d^ign^  par  Tinventaire  comme  un 
Lebrun ;  et  le  David  rendatU  grdce  H  Dieu  de  la  mart  de  Go-- 
Hath  (2),  regard^  comme  un  Perrier,  passait,  en  1802,  pour  un 
Alexandre  Y^ron^e.  Ces  changements  sont  peut-4tre  plus  ration- 
Dels,  mais  j*eusse  d^sir^  connaitre  les  raisons  qui  les  ont  fait 
adopter.  L*inventaire  donne  la  SaitUe  Paule  faisant  Vaumdne  (4) 
2i  Simon  Youet  et  non  h  son  fr^re  Aubin  Vouet,  et  Tex^ution 
Claire,  plate  et  habile  de  ce  tableau  justifie  Tinventaire.  La  7Vt- 
nitS  me  paraft  plus  justement  attribucfe  k  Laurent  de  la  Hire, 
quoique  Guillet  de  Saint-Georges  n*en  parle  pas  dans  la  biogra- 
phie  de  cet  artiste. 

Le  Martyre  de  saint  Gervais  et  saint  Protais  (9),  heureuse- 
ment  pour  la  m^moire  de  notre  grand  Lesueur,  n'est  pas  de  lui. 
Voici  le  texte  de  Guillet  de  Saint-Georges,  qui  ne  iaisse  aucun 
doute  k  cet  egard  :  «  A  cdle  de  ce  tableau  (celui  de  Saint  Gervais 
c  et  saint  Protais  refusant  de  sacrifier  aux  idoles),  main  tenant  au 
€  Louvre  (320),  il  y  en  a  un  autre  qui  repr^sente  la  Flagellation 
€  de  ces  deux  martyrs ;  mais  M.  Lesueur  n'en  a  fait  que  le  dessin, 
c  qui  a  iti  ex^ute  par  M.  Goassey,  son  beau-frfere.  »  Malheu- 
reusement  pour  M.  Goussey,  on  ne  s'en  aper^oit  que  trop.  Ce 
tableau  faisait,  dans  Teglise  de  Saint-Gervais,  de  Paris,  pendant 
k  Vlnoentim  des  reliqucs,  de  Philippe  de  Champagne,  dont  j'ai 
parl^  plus  haut.  En  1645,  la  fabrique  de  la  paroisse,  voulant 
avoir  six  tapisseries  k  exposer  le  jour  de  la  fiit  patronale  de 
r^lise,  s^adressa,  pour  en  faire  les  cartons,  aux  trois  artistes 
dont  la  reputation  garantissait  le  mieux  le  talent.  Lesueur  fit 
saint  Gervais  et  saint  Protais  refusant  de  sacrifier  aux  idoles  (au 
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Louvre) ,  et  composa  le  carton  de  la  FlageUation  (k  Lyon) ;  — 
k  Philippe  de  Cbampape  ^chut  V Apparition  de  saint  Gervais  et 
Saint  Protais  i  saint  Ambroise  (au  Louvre) ;  la  Translation  des 
corps  (au  Louvre) ;  VInventian  des  reliques  (k  Lyon) ;  —  enfin 
S^basticn  Bourdon  fut  charge  de  la  Decollation  de  saint  Protais 
(au  Louvre).  —  Un  passage  du  Dictionnaire  historique  de  Paris, 
par  Hurtaut  et  Magny,  fixe  la  place  occup^e  encore  par  ces  ta- 
bleaux en  1779.  c  La  nef  est  ornde  de  six  beaux  tableaux,  trois^ 

<  de  chaque  cdt^.  Les  trois  qui  sont  k  droite  en  sortant  du 
«  cboBur,  sont,  le  premier  de  Bourdon,  et  les  deux  autres  du 

<  fameux  Lesueur,  Fun  de  sa  main,  et  Tautre  peint  par  Goussey, 
c  son  iltye  etson  beau*fr^re.  Les  trois  qui  sont  k  main  gauche 
c  sont  de  Champagne.  > 

L'inventaire  du  Louvre  signale  le  Louis  XIV prisenU par  saint 
Louis  i  Jisus-Christ  ressusdU  (42),  de  Lebrun,  comme  figurant, 
avant  la  revolution,  dans  Tdglise  de  Saint-Sulpice.  Tai  vainement 
cherchd  Tindication  de  ce  tableau,  soit  dans  les  descriptions  de 
Paris,  soit  dans  la  vie  de  Lebrun,  par  Guillet  de  Saint-Georges. 
Get  auteur  indique  bien  difT^rents  tableaux  executes  par  Lebrun, 
dans  sa  jeunesse,  pour  le  s^minaire  de  Saint-Sulpice;  n>ais  la 
Presentation  de  Louis  XIV  n'y  figure  pas.  C'est,  du  reste,  une 
oeuvre  plus  int^ressante  comme  histoire  que  remarquable  comme 
execution,  et  je  crois  Tattribution  k  Lebrun  exacte.  J*en  dirai 
autant  de  Tesquisse  en  grisaille  de  Sebastien  Bourdon,  le  Passage 
dangereux  (8) ;  —  mais  c'est  un  bonheur  pour  Lyon  d'avoir  pu 
rdunir  les  sept  desslnp  que  fit  Jean  Pesne  d'apris  les  Sept  Sacn- 
ments  (15),  du  Poussin,  et  qui  lui  servirent  k  graver  les  plan- 
ches qui  ont  illustr^  son  nom.  Ces  beaux  et  curieux  dessins  ont 
Hi  donnfe  au  Mus^e  par  M.  Francois  Grognard,  inspecteur  du 
naobilier  de  la  couronne. 

€  Lk  oil  le  gdnie  vaste  et  Kcond  de  M.  Jouvenet  s'esl  particu- 
«  liferement  fait  connaitre,  dit  Tauteur  anonyrae  de  la  vie  de 
«  Jouvenet,  publi^e  dans  les  Mimoires  inidits  de  VA  'cadimie  de 
«  peinturCy  c'est  dans  les  quatre  tableaux  qui  sont  k  Saint-Martin 

<  des  Champs,  morceaux  qui,  pour  I'ordonnance,  le  beau  choix 
«  des  draperies  et  le  sublime  du  clair-obscur,  vont  de  pair  avcc 

<  les  ouvrages  des  plus  grands  maitres  fran^ais.  Le  premier 
t  repr^sente  Jisus-Ckrist  qui  chasse  les  marchands  du  Temple; 
t  le  second,  la  Resurrection  de  Lazare;  le  troisifeme,  la  Made- 
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<  kine  omx  pieds  du  Sauveur,  chez  Simon  le  Phariiieny  et  le 
c  quatri^me,  la  Ptche  miraculeuse,  Ces  tableaux  farent  mis  en 
f  place  en  4706.  Louis  XIV,  qui  se  les  6tait  fait  apporter  k 
c  TrianoD,  ordooDa  k  M.  Jouvenet  de  ies  r^ter  pour  6tre  ex6- 
€  (M6s  en  tapisserie  aux  Gobelins.  Le  czar  (Pierre  P')  ^tant.k 
c  Paris,  ce  prince  fut  si  charm6  de  cette  belle  suite,  que  le  roi 
•  (Louis  XV)  lui  en  fit  pr^eot.  »  Le  Louvre  possMe  deux  des 
dfiginanx  :  la  Piche  miracukme  et  la  Risurrection  de  Lazare,  et 
dem  des  repetitions,  les  Vendeurs  chassis  du  Temple  et  le  Repas 
ehn  le  Pharisien,  Quant  au  tableau  de  Lyon  :  les  Vendeurs  chassis 
dK  Temple  (21),  c'est  Toriginal  mtme,  place  k  Saint-Martin  des 
dianips  jusqu*en  1793,  envoys  au  Louvre  aprfes  la  secularisation 
des  comaiuoautes  religieuses,  et  adressd  k  Lyon,  en  1811,  en 
mime  temps  que  le  quatri^me  original :  le  Repas  chez  le  Phari- 
sien,  que  f  ai  vainement  chercbe  dans  les  salles.  Cependant  une 
toile  de  4  metres  de  baut  sur  6  metres  et  demi  de  long,  ne  pent 
pas  se  perdre.  On  la  tronvera  sans  doute  empiiee  derrifere  d'autres 
tableaux  lorsque  Ton  songera  k  installer  leMusee  d'une  fa^on  plus 
coBvenable.  —  Le  Saint  Bruno  en  pribre  (22)  est  un  excellent 
tableau  de  cbevalet,  d*une  main  habile  et  ferme,  d'une  couleur 
harmonieuse,solideettransparente;  il  rappeile  beaucoup,comme 
effet,  la  Messe  de  I'abbe  Delaporte,  du  Louvre,  et  doit  dater  de  la 
meme  epoque. 

Francbissonscent  ans  et  arrivons  de  Jouvenet  k  Swebach,  dont 
le  tableau,  Vue  du  Tyrol  (52),  signe  et  date  de  1821,  figura  au 
salon  de  1822,  sous  le  n*"  1218.  M.  Thiers,  dans  le  compte 
rendu  de  ce  salon,  porte  sur  ce  tableau  un  jugement  trfes-juste 
encore  aprfes  quarante  ans  :  «  Arretons-nous  sur  ces  charmants 

<  voyageurs  de  H.  Swebach;  on  n'est  ni  plus  spirituel,  ni  plus 
t  sec  de  touche,  ni  plus  leger,  ni  plus  gris  dans  les  fonds.  Que 
c  le  pinceau  deM.  Swebach  devienne  plus  moelleux,  ses  fonds 
c  moins  gris,  et  personne  ne  sera  plus  au-dessus  de  lui  dans  le 

<  genre  qu*il  a  choisi ;  car  personne  n*anime  de  taut  de  vivacite 
«  des  figures  aussi  variees.  »  C'est  un  bon  tableau  de  Swebach ; 
ce  n'est  pas  un  chef-d'oeuvre.  Si  Ton  veut  en  voir  un ,  c'est  a 
Montpellier  qu'il  faut  aller. 

A  ce  mime  salon  flgurait  la  Corinne  au  cap  Misine  du  baron 
Gerard,  inscrite  sous  le  n""  46.  M.  Thiers  ne  lui  consacre  pas 
moins  d'nn  chapitre  entier  rempli  d'un  enthousiasme  dont  le 
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lyrisme  semble  ud  peu  exag^r^  de  nos  jours,  et  paratt  asscz 
piquant  chez  le  moius  lyrique  de  dos  dcrivains.  Que  ce  soit  la 
faute  du  romancier  ou  celle  de  l*artiste,  le  sujet  est  codqu  dans 
un  genre  pr^tentieux  qui  touche  au  ridicule.  li  est  vrai  que  ce 
melange  de  lyres  et  de  bottes  k  la  hussarde,  de  turbans  et  de 
bolivars,  de  pdplums  et  de  soubrevestes  turques,  de  fiistanelles 
et  de  culottes  k  petit  pont,  ne  choquait  personne  en  1822.  C'dtail 
la  mode;  et  les  femmes  posaient  tr^s-sdrieusement  et  tr^s- 
naturelleroent  en  Corinne.  N*en  rions  pas  trop,  de  crainte  que  nos 
enfants  de  1902  ne  nous  rendent  la  pareille  avec  usure.  Ces 
erreurs  de  gout  dcartdes,  il  faut  reconnaitre  au  personnage 
principal  un  mouvement  assez  niajeslueux,  au  tableau  une 
remarquable  iiabilet^  de  composition ;  h  la  silhouette  du  paysage 
lesgrandes  lignes  des  horizons  itaiiens.  J*y  trouve,  en  outre,  un 
merite  d*ex^culion  de  plus  en  plus  rare  dans  notre  ^cole  con- 
temporaine  :  la  touche  est  simple  et  francbe,  sans  ces  empite* 
ments,  ces  frottis,  ces  escamotages,  ces  tripotages  de  couleurs, 
qui  rendent  les  tableaux  de  nos  artistes  m^connaissables  au 
bout  de  dix  ans.  Le  rapport  des  tons  de  Corinne  au  cap 
Misene  est  le  m6me  en  1862  qu*en  1822;  malheureusemenl,  ce 
rapport  n'est  pas  harmonieux, 

«  Le  sujet  avait  d'abord  ii6  propose  a  David;  mais,  ajoute 
«  Tauteur  des  Souvenirs  de  madame  Ricamier^  les  dimensions 
«  que  Tartiste  voulait  lui  donner,  le  d^lai  qu*il  demandait  avant 
.  €  de  s'en  occuper,  ne  convinrent  pas  au  prince  Auguste  de 
€  Prusse;  et  ce  fut  Gerard  qui  fut  deflnitivement  charge  de 
«  Tex^cuter.  Le  prince  en  fit  present  k  madame  Rdcamier  comme 
«  d*un  immortel  souvenir  du  sentiment  qu*elle  lui  avait  inspire 
«  et  de  la  glorieuse  amitid  qui  unissait  Corinne  et  Juliette 
a  (madame  de  Stael  et  madame  Rdcamier).  En  echange  de  ce 
€  tableau,  madame  Rdcamier  iui  avait  envoytJ  son  portrait  peint 
«  par  Gerard.  »  Le  livret  ajoute  que  le  tableau  fut  l(?gue  par 
madame  Recamier  k  Lyon,  sa  ville  naialc,  en  1829. 

Ce  portrait,  ^galement  peint  par  Gerard,  fut  vendu  k  ma- 
dame Recamier,  apr^s  la  mort  du  prince  de  Prusse.  Cetle  dame 
le  Idgua  a  son  neveu,  M.  Lenormant,  a  la  vente  duquel  il  figura 
en  mars  1860.  Le  Mus^e  de  Lyon  en  possMe  une  assez  bonne 
copie  au  crayon  par  Minardi,  sous  le  tilre  :  Le  Bain  (67). 

VInterrogaloirede  Sav&narole  (48),  et  le  Chceurde  I'dglisedes 
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eapueixis  h  Rome  (204),  par  Granet;  un  charmaDt  Marilhat : 
LisHred'une  for£t  au  bard  d'une  rivUre  (55),  dont  la  louche  pour- 
nit  ^tre  plus  l^^re,  mais  d*une  charmante  couleur;  et  Xtpisode 
dt  la  retraiU  de  Russie  (53),  le  meilleur  tableau  de  Charlet,  nous 
condttisent  aux  oeuvres  des  artistes  vivants.  Selon  mon  habitude, 
je  De  ferai  que  rappeler  les  principales  au  souvenir  de  chacun. 

Le  Vengeur  s'engloutU  (65),  par  M.  Leullier.  Salon  de  1841. 

La  mort  de  Marc-Aurile  (sans  num^ro),  par  M.  Eugene  Dela- 
croix. Salon  de  4845.  Composition  dont  le  temps  a  encore 
rechauffe  en  rharmonisant  I'admirable  couleur,  et  dont  I'impres- 
sion  est  aussi  profond^ment  sentie  qu'admirablement  rendue. 

HaUe  d$  Varmie  francaise  sur  le  plateau  du  grand  Saint- 
Bernard  (S8),  par  M.  Eugene  Charpentier.  Salon  de  1844. 

Arabe^  chassant  des  ehiens  (sans  num^ro),  par  M.  Adolphe 
Leleui.  Salon  de  1851. 

Lavage  des  moutons  (202),  par  M.  Souplet.  Salon  de  1853. 

TaileUe  d'une  fiancie  (219),  par  M.  Jobb^  Duval.  Salon 
del8S7. 

Proscription  des  Jeunes  irlandais  catholiques  en  1655  (226), 
par  M.  Louis  Muller.  Salon  de  1859. 

Un  escalier  tournant,  sur  les  murs  duquel  sont  suspendus 
plosteurs  tableaux  de  fleurs  de  Desportes  et  de  Blain  de  Fonte- 
oay,  communique  de  la  grande  galerie  au  MusSe  lyonnais,  plac^ 
iQ  second  ^tage  du  palais  de  Saint-Pierre.  Depuis  longtemps, 
dit  H.  Thierriat  dans  la  notice  sp^ciale  de  cette  collection,  on 
avail  rintention  de  transporter,  dans  la  galerie  sup^rieure  du 
palais  des  Beaux-Arts,  les  toiles  des  peintres  lyonnais  qui  figu- 
raient  parmi  les  anciens  tableaux  des  diffi^renles  ^coles,  dans  la 
grande  galerie  du  Mus^;  cette  amelioration  avait  toujours  ^t^ 
ajoam^.  M.  R^veil,  notre  ancien  maire,  dont  Tactivit^  est 
incessante,  a  vouln  r^liser  ee  projet  et  montrer  aux  visiteurs 
Strangers  que  notre  ville,  toute  commercante,  s'occupe  aussi  des 
beaux-arts  avec  succfes. 

L'exemple  est  excellent  et  devrait  6Xve  suivi  par  les  principales 
viDes  de  France.  Avant  la  revolution,  elles  vivaient  toutes  d'une 
existence  bien  plus  ind^pendante  de  la  capitale  que  de  nos  jours ; 
et  plnsiears  ont  iii  le  centre  d*un  mouvement  artistique  aussi 
iot^ressant  que  peu  connu.  L'exposition  de  Marseille,  en  1861, 
a  iii  one  revelation  des  plus  inattendues  en  meme  temps  qu'une 
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surprise  des  plus  agr^bles.  Elle  a  montr^  ce  que  produisait,  il 
y  a  cent  et  deux  cents  ans,  quand  il  ^tait  abandonn^  k  lui-mime, 
le  genie  d*une  des  provinces  les  plus  ^loign^es  du  centre  de  la 
France.  Et  la  Provence  n'est  pas  seule  h  jouir  de  ce  privilege. 
Les  ^oles  du  Languedoc,  de  la  Bourgogne,  de  la  Lorraine,  de 
la  Normandie,  de  la  Touraine  ont  des  caract^res  particuliers  qui 
les  font  encore  reconnaitre  k  un  cell  tant  soit  peu  exerc^. 

Pourraitnan  en  dire  autant  de  Tdcoie  lyonnaise  ?  Je  rdponds 
oui,  sans  h&iter,  si  on  ne  la  fait  pas  remonter  plus  loin  que  les 
derni^res  anndes  du  dix-huitifeme  siicle,  c'est-k-dire  h  H.  de 
Boissieu,  n6  en  1736  et  mort  en  1810.  Au  delkje  vols  bien  des 
artistes  originaires  de  Lyon,  eomme  les  Audran,  les  Stella,  les 
Coustou,  les  Cars,  les  Drevet;  mais  des  artistes  orlginaux  se 
distinguant  de  leurs  confreres  nes  ailleurs,  je  ne  puis  en  trouver. 
L'^cole  lyonnaise  existe  done.  Dans  I'ordre  chronologique,  c'est 
la  dernifere  des  ^oles  provinciaies ;  dans  Tordre  esthdtique,  je 
crains  bien  que  ce  ne  soit  pas  la  premiere.  Je  reconnais  parmi 
ses  adeptes  les  plus  connus,  MM.  de  Boissieu,  Revoil,  Biard, 
Jacquand,  Saint-Jean,  Orsel,  Perrin,de  Tetude,  de  la  conscience, 
beaucoup  de  tdnacit^,  un  amour  exager^,  je  ne  dis  pas  de  la 
finesse,  mais  des  details,  en  un  mot  des  quality  fort  estimabies, 
mais  qui  me  paraissent  plus  propres  k  former  d'excellents  dessi- 
nateurs  d*^toffies,  des  professeurs  excellents,  que  des  artistes  dans 
le  sens  ^levd  de  ce  mot.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  de  quelque  facon 
qu'on  la  juge,  T^cole  de  Lyon  existe,  et  c*est  une  bonne  pens^e 
d*avoir  groups  ensemble  les  ceuvres  de  ses  adherents. 

Je  ddsirerais  toutefois,  si  les  autres  villes  de  province  se  d^i- 
daient  k  suivre  Texemple  de  Lyon,  que  Ton  apport^it  une  extrtme 
r^rve  dans  le  choix  des  artistes  et  dans  celui  des  oeuvres.  Parmi 
les  artistes,  il  ne  faudrait  accepter  que  oeux  dou^s  d'une  facon 
bien  evidente  de  quelques-uns  des  caractferes  gdn^aux  de  lenr 
groupe.  La  naissance  ne  devrait  pas  etre  la  premiere  conditioii, 
et,  pour  ne  citer  qu*un  exemple,  il  ne  viendra  h  Y\A6e  de  per- 
sonne  de  ranger  MM.  Paul  et  Hippolyte  Flandrin  dans  T^le 
lyonnaise,  parce  que  les  deux  fr^res  sont  wis  k  Lyon. 

Le  cboix  devrait  £tre  plus  severe  encore  pour  les  oeuvres.  Si 
Ton  ouvre  une  trop  large  porte  k  Fadmission,  le  patriotisroe  de 
clocher  expulsera  rapidement  le  goAly  et  loin  de  donner  une 
haute  idde  du  gdnie  de  telle  ou  telle  province,  on  proovera  aux 
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corim  fne  la  centralisaUon  a  bien  fait  d*^toiiffer  tous  ces  gronpes 
de  m^ocrit^.  Je  le  r^p^te  :  Tid^e  mise  en  praiique  par  Lyon 
est  boaae;  Tex^cutioD  en  est  delicate  et  diiGcile. 

L'^le  lyoQnaise  gagnera-t-elle  a  cette  exhibition?  Pense-t^B 
qoe  le  M(nse  prisetui  h  Pharaon  (86)  puisse  donner  une  bieii 
haute  idee  da  talent  de  Victor  Orsel,  et  aide  beaHCoup  k  sa  repu- 
tation? J'en  doate,  et  je  doute  ^galement  que  des  oeuvres  d'une 
raleur  aussi  contestable  soient  de  bons  exemples  k  oSrir  aux 
jennes  gens  dont  on  prdtend  former  le  godt.  Je  n*en  dirai  pas 
antant  du  magnifique  Portrait  de  Stella,  peint  par  lui-mSme  (157), 
recente  et  excellente  acquisition.de  M.  Valsse;  des  beaux  dessins 
de  M .  Vibert,  d*aprte  I'^coU  d\ithines  et  la  Dispute  du  Saint- 
SaoTwient;  de  la  reroarquable  Madone  de  Cervara  (132),  de 
M.  MoDtessoy,  Tartiste  qui  fait  le  plus  d*bonneur  k  son  ^le;  et 
des  oeuvres  de  MM.  Flandrin,  de  M.  Paul  suriout :  Vuedes  bords 
du  Rh6ne  (123),  ddlicieuse  ^ogue  antique,  qui  figurait  k  Tex- 
positioD*de  1857.  Mais,  de  bonne  foi,  MM.  Flandrin  sont-ils  de$ 
artistes  lyonnais,  et  ont-ils  beaucoup  de  points  de  contact  avec 
MM.  de  Boissieu,  Revoil,  Biard  et  Jacquand?  Je  crois  que  la 
Sakrie  lyonnaise  gagnerait  k  Ore  d^barrass^e  d*un  certain  nom- 
bre  d'oeavres,  qui  ne  perdraient  pas  k  augmenter  le  nombre  des 
toiles  de  la  grande  galerie  du  Mus^e  de  Lyon. 

Get  exameo  ne  serait  pas  complet  si  je  ne  signalais,  au  moins 
rapidement,  les  autres  collections  qui  ressortissent  sp^cialement 
k  la  conservation  de  M.  Martin  Daussigny.  Dans  les  antiques, 
parmi  une  grande  quantity  de  bronzes,  —  statues,  statuettes, 
lampes,  cand^labres,  vases,  annes,  ustensiles  de  toute  sorte,  — 
j*ti  remarque  une  belle  statue  de  Jupiter,  moins  grande  que 
nature;  une  superbe  tMe  de  femme,  dont  les  prunelles  en  pierres 
pr^euses  ont  disparu ;  une  jambe  de  cbeval  appartenant  k  uoe 
statue  ^uestre  trouvde  dans  la  Sadne,  et  un  brasero  de  bronze, 
moreeau  que  je  crois  unique  dans  son  genre. 

Dans  les  objets  du  moyen  kge  et  de  la  renaissance,  je  signa- 
lend  deux  magnifiques  plats  de  Palissy,  un  peu  lourds  de  com- 
position, mais  d*une  dimension  peu  commune.  Ces  deux  plats 
proviennent  de  la  collection  form^  au  si^cle  dernier  par  le  due 
de  Richelieu.  Des  ^maux  de  Limoges  de  Pierre  Raymond,  de 
lean  Courtois,  de  Leonard  Limosin ;  une  plaque  de  Martin  Di- 
dier;  de  belles  faiences  italiennes ;  un  vaste  seau  k  rafralchir  le 
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vin,  en  faience  de  Nevers,  et  de  gracieux  verres  de  Murano. 

II  y  a  quelques  ann^es,  un  collectionneur  de  Lyon  a  fait  au 
Mus^e  de  sa  ville  le  nieme  cadeau  que  M.  Sauvageot  au  Louvre. 
Illuia  ligixi  sa  collecUon,  k-la  condition  qu*elle  ne  serait  pas 
confondue  avec  les  autres,  et  qu'elle  porterait  son  nom  :  il  se 
nommait  Ricbard.  Les  pieces  les  plus  saillantes  de  la  collection 
Richard,  sont  : 

De  fort  beaux  ^maux  de  Leonard  Limosin ;  une  suite  complete 
des  assiettes  aux  mois  de  Jean  Courtois  ; 

Plusieurs  plats  de  faience  italienne,  de  Pesaro  et  de  Gubbio, 
portant  au  revers  des  inscriptions  que  le  temps  ne  m'a  pas  per- 
mis  de  relever;  une  magnifique  bouteille  de  chasse  en  faenza; 

Deux  diptyques  consulaires  en  ivoire;  un  triptyque  en  ivoire 
semd  de  fleurs  de  lis,  semblable  h  celui  de  la  collection  Sauva- 
geot; une  Vierge  en  ivoire,  s'ouvrant  par  le  milieu  et  formant 
triptyque.  II  n'existe  que  deux  pieces  semblables  :  celle  de  Lyon 
etcelle  du  Louvre;  un  magnifique  groupe  de  quatre  enfants,  en 
ivoire,  altribu^  naturellement  k  Francois  Duquesnoy,  et  qui  m*a 
paru  d'un  art  plus  6\e\6,  peut-fitrc  du  Bernin ; 

Enfin,  deux  fort  belles  miniatures  francaises,  du  xvi^  sifecle, 
que  je  crois  bien  de  la  m6me  main  que  les  miniatures  du  livre  de 
priires  de  Henri  II,  placd  au  Musde  des  Souverains. 

Je  ne  ferai  que  justice  en  f^licitant  M.  Martin  Daussigny  du 
soin  et  du  gout  qui  ont  pr^sid^  au  classement  des  objets  confi^s 
h  sa  garde.  C'est  Ik  un  pr<^cedent  qu*il  serait  urgent  de  voir  suivi 
pour  les  tableaux.  Que  la  ville  en  fournisse  les  moyens  k  Thabile 
et  laborieux  conservateur,  M.  Thierriat;  qn'elle  lui  permette  de 
mettre  en  valeur  les  ^l^ments  qu*il  a  dans  les  mains,  et  avant 
peu  elle  possddera  un  musde  digne  en  tous  points  de  Fimpor- 
tance  politique  de  la  seconde  ville  de  France. 

Comte  L.  CLfiNSNT  oe  Ris. 
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c  Je  voalais  faire  un  dictionnaire  des  artistes,  dit  Francois 
Grille,  ancien  directeur  des  Beaux-Arts  au  minist^re  de  Fint^ 
rieur,  dans  le  tome  I*'  d'un  rare  et  curieux  recueil  intitule  : 
Autographes  de  savants  et  d'artistes,  de  connus  et  d'inconnus,  de 
vivants  et  de  marts,  mis  aux  vents,  avec  annotations^  gloses  et 
commentaires  (Paris,  Ledoyen,  1855,  2  vol.  in-42).  Je  fis  une 
circulaire  pour  avoir  des  renseignemenls.  Je  recus  de  toutes  parts 
des  reponses.  J*en  ai  inscrit  les  r^sultats  dans  des  registres  que 
j'ai  d^posds  k  la  biblioth^que  d'Angers.  II  y  a  Ikun  d^pouillement 
Irfes-curieux  des  livrels  de  Salon.  C'est  un  livre  tout  fait  sur  I'dtat 
des  arts  sous  la  R^publique  et  sous  TEmpire.  II  ne  fautplus  qu*un 
^diteur  et  un  peu  de  resolution  :  la  rentr^e  de  ses  avances  sera 
certatne.  » 

II  est  trfes-probable  que  le  travail  prepare  par  Francois  Grille 
ne  sera  jamais  publie,  et  lui-m£me  en  ^tait  eonvaincu ;  car  il  a 
extrait  de  son  manuscrit  diff^rentes  notices  qui  se  trouvent 
^parses  dans  les  volumes  de  melanges  qu*il  a  fait  paraitre  coup 
sur  coup  k  r^poque  de  sa  mort.  Ces  volumes  qui  portent  pour 
titres  :  Miettes;  Autographies  de  savants  et  d' artistes;  Bric-i^- 
brae,  etc.,  n'^taient  tir^s  qu'k  un  trfes-petit  nombre  d'exem- 
plaires  et  distribu^s  k  quelques  amis,  comme  les  derniers  codi- 
cilles  dn  testament  litt^raire  de  Tauteur.  Nous  r^imprimerons 
ces  notices  et  nous  les  ferons  pr^c^der  aujourd*hui  des  lettres  et 
notes  autobiograpbiques  adressdes  par  les  artistes  eux-m£mes  k 
Francois  Grille,  qui  leur  avait  demand^  des  renseipements  per- 
sonnels sur  leur  vie  et  sur  leurs  ouvrages.  Ce  sont  Ik  des  docu- 
ments originaux  que  ne  remplacent  pas  les  notices  qui  en  sont 
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tiroes  et  qui  n'en  reprodnisent  qu'une  partie.  II  est  int^ressiat 
de  savoir  comment  I'aptiste  s'est  jugd  lui-mime.  P.  L. 

I.  PEBICiffM)  pelMtre. 

Lettre  a  Fr.  Grille. 

«  Paiift,  Si  noTembre  1827. 

c  Monsieur, 

c  J'ai  rhonneur  de  repondre  k  la  lettre  que  j'ai  recue  de  vous,  au 
sij^et  du  diclionnaire  historique  des  artistes  francais  contemporains,  en 
vous  adressant  ici  \ps  notes  que  vous  desirez. 

c  PihiiGMoif  (Alexis-Nicolas),  n^  k  Paris,  le  8  janvler  1785,  ^l^e 
de  Girodet. 

«r  A  expose  plusieurs  tableaux  aux  salons,  entre  aatres  les  suivanis  : 

<c  Annibal  Carrache  ripondant  audi/ide  Josdpin,  que  m  finceaux  smU 
le$arme$  avec  lesqneUes  it  veul  k  combattre.  (Salon  de  iSiT.) 

c  Le  Tasse  recu  par  les  deux  cardimns  Aldobrandini,  d  un  mille  de 
Rome,  lorsqu^il  est  appeU  par  le  pape  CUmeni  VIII.  (Salon  de  1819.) 

«  Michel'Ange  prouvant  qu'il  est  Fauteur  (Tune  statue  de  Cupidon  en 
apportant  le  bras  quHl  avail  cass6,  Ce  tableau  a  obtenu  une  m^dallle  d*or 
k  Paris.  (Salon  de  182i.) 

«  A  fait  quelques  tableaux  d*^lise  qui  n*onl  point  et^  exposes  au  salon  ; 
d*autres  tableaux,  repr^sentant  des  scenes  militalres  et  autres,  du 
xTi«  si^le,  et  un  paysage,  Vue  des  enmons  de  Pans,  exposes  k  divers 
salons  et  aux  expositions  de  Douai  et  de  Lille ,  oti  ils  ont  obtenu  une 
m^daille  d*argent  et  une  de  bronze. 

c  Mari^^  dix-neufans  etdemi;  a  troisenfants  qui  s'occupentde  la 
peinture. 

c  A  et^  nomm^commissaire  expert  des  Mus^s  royaux  en  mai  1816. 

«r  Je  pense,  monsieur,  que  je  reponds  par  ces  notes  k  vos  principales 
questions;  je  ne  parte  pas  de  mes  divers  voyages,  n'ayant  pas  encore  fait 
celui  d'ftalie,  que  J'esp^re  faire  Tannic  prochaine.  Je  n*ai  fait  dans  ces 
voyages  que  des  Eludes  variees  et  peu  imi)ortantes.  Je  ne  sais  sll  vous  est 
int^ressant  de  savoir  que  j*ai  class^  et  dirigt^  la  vente  de  Girodet,  mon 
maftre,  et  que  j*en  ai  rtklig^  le  catalogue ;  J*ai  Mi  la  oi>^raiion  poor 
ceux  de  David ;  J*ai  anssi  r^ig^  le  catalogue  de  la  partie  du  oabinet 
de  Denon,  comprenant  les  tableaux  et  dessins ;  si  je  puis  donner  quel- 
ques renseignements  k  cet  ^rd,  ou  pour  tel  autre  sqjeC  que  ce  soit, 
relatif  k  Fouvrage  estimable  et  int^ressant  dont  vous  vous  occupez,  je 
me  ferai  un  veritable  plaisir  de  repondre  k  vos  d^irs. 
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c  Je  foos  prie  d*agrier,  monsiear,  rasMrance  de  ma  consideration  la 
ptos  disUngn^. 

f  PtoGIfON.  » 

Roe  de  Rochechouart,    59,  on  roe  da  I^anphio,  n^  i. 

II.   W^mmm,  pelatre. 

Notice  par  im-ntm. 

Dfetnbrt  t8f7. 

lies  nom  et  pr^nom  sont :  Alexandre  P^ron. 

Je  snis  n^  k  Paris,  le  11  fi^er  1776.  Men  p^e  ^It  noUire  el  maire 
da  9*  arrondissement  de  Paris.  Une  cbate  affrease  qae  je  (Is  en  noarrlce 
rradit  moo  enfance  presqae  contrefaite  ei  influa  probablement  sar  men 
moral;  car,  pendant  longtenips,  je  nedonnai  aacnne  marqae  dlntelli- 
gence.  Les  soins  matemels,  la  croissance  et  diffi^rents  maltres  d*exer' 
cices  corrig^rent  enti^rement  la  natare  physique ;  mais  le  d^veloppement 
inteilectael  fat  tr^lent  et  tr^s-laboricux ;  par  malbear,  je  fds  mis  trop 
t6t  en  pension,  chez  an  bomme  dont  la  m^hode  ^tait  de  feire  entrer  la 
scienee  ^  coaps  de  nerf  de  boeuf ;  je  n*appris  rien,  ou,  ce  qui  est  pis, 
j'appris  mal.  On  me  cbangea  de  pension  et  j^entrai  chez  on  maltre  tout 
different,  qui  me  prit  en  pili^,  m^^tudia  et  d^lara  21  mes  parents  qa*il 
voolalt  fiure  quelque  chose  de  moi ;  d^s  ce  moment,  il  ne  voalut  plus  qae 
j'allasse  an  collie  et  devint,  pour  moi  seal,  an  r^p^titenr  particulier. 
Comme  il  toit  fort  bon  musicien  et  quil  avait  remarqu^  que  j^avals 
de  la  Toix,  il  m*apprenaii  la  rousiqae ,  qaand  il  troavait  que  j'aTais 
plnssoign^  mes  devoirs;  oiais,  malheureusement,  mes  commencements 
avaient  ^  trop  n^ig^,  et  puis  j'avais  d*aillears  de  fortes  distractions, 
dont  il  avait  commence  k  s*aperceToir :  je  dessinais  presque  continuelle- 
ment.  Un  jour  qae,  descendu.  dans  son  cabinet  et  n'ayant  pas  fait  les 
vers  dont  II  mVait  donn^  la  mati^re,  je  feailletais  machinalement  dans 
mon  cahier,  tombe  ane  composition  an  crayon  rouge,  que  j*avais  fatte  sur 
an  snjel  de  lliistoire  de  France;  mon  roattre  la  ramasse,  la  regarde. 
<  (Test  1^  TOtre  oovrage?  me  dit-il ;  c*est  bon,  remontez  au  quartier,  dans 
peo  Tons  anrez  de  mes  nourelles.  »  EffecdTement,  cette  pl^  ftit  port^ 
^  mon  p^re,  qui  en  pleura  de  joie,  et  qui,  ^  sa  sollicitation,  me  donna  un 
mahre  de  dessin ;  c*^it  celui  de  la  pension;  comme  on  lal  arait  soamis 
ma  cooiposilmn  et  qa'il  atalt  d^  entendu  parler  de  moi,  il  me  dispensa  des 
principes  ordlnaires,  me  mit  sur-le-champ  aux  tites.  Au  bout  de  six 
mols,  il  dedara  qall  n'avait  plus  rien  k  m*apprendre  et  donna  le  conseil 
de  me  falre  entrer  ^  PAcadtoie, 
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J*airais  quinze  ans  quand  je  fiis  mis k  T^cole  deM.  Vincent;  il  n*y  avait 
alors  que  trois  bonnes  ^coles  :  David,  Regnault  et  Vincent ;  j*y  travaillai 
quelques  annees,  jusqu*au  depart  de  la  requisition ;  je  n'avais  pas  l*dge, 
mais  j'avais  nn  fr^re  qui  partait ;  je  m'engageai  et  partis  avec  lui.  Nous 
ali^mes  k  Cherbourg  garder  les  c6tes;  1^,  nous  n'eAmes  pas  grand'chose 
k  faire.  Bient6t  on  incorpora  notre  bataillon  dans  un  autre  et  il  fut  des- 
tine pour  la  Vendue.  La  plupart  de  mes  amis  deserl6rent;  mon  fr^re 
obtint  son  cong^,  je  sollicitai  le  mien,  motive  sur  mon  d^faut  d'4ge;  je 
Fobtins  aussi.  De  retour  k  Paris,  je  revins  k  Tatelier  de  M.  Vincent,  el, 
au  bout  de  quelque  temps,  je  remportai  une  roedaille  k  rAcad^mie ;  mais, 
cependant,  toutes  mes  idees  ^taient  chang^es ;  je  m'^tais  trouv^  k  Tarm^ 
avec  un  des  ^l^ves  de  M.  David.  Ge  nom  m'en  imposait;  je  voulais  voir  et 
entendre  tons  les  jours  cet  homrae,  dont  la  reputation  elait  si  grande 
et  si  bien  m^ritee ;  mais  il  fallait  pour  cela  entrer  dans  son  atelier. 
Cest  alors  quMl  se  dt  en  moi  un  combat  dont  on  aurait  peine  k  se 
faire  une  id^e.  Attach^  k  M.  Vincent  par  les  liens  de  Tamitie  particu- 
li^re  dont  il  m'honorait,  ses  le^^ons  n^avaient  plus  pour  moi  ce  grand 
interet,  cette  sorte  d'autorite  qui  ticnt  k  la  haute  estime  qu*un  ei^ve  a 
dans  les  talents  de  son  maitre,  el,  cependant,  comment  dire  k  un  homme 
qu'onaime,qu'on  revere,  comment  lui  dire  qu'on  n'a  plus  de  confiance  en 
ses  le^ns?  Ce  que  je  n'osais  dire,  je  le  lui  ecrivis,  mais  avec  des  pr^- 
texles  au  moins  sp^cieux;  il  ne  fut  pas  ma  dupe ;  il  me  repondit  une 
lettre  que  j'ai  toujours  conserv^e  el  qui  honore  a  la  fois  son  coeur  et  son 
caractere;  mais  le  pis,  c'esl  que  M.  David,  auquel  on  avail  parie  de  Taffec- 
tion  que  M.  Vincent  me  portait  et  qui,  pour  des  raisons  politiques  qu'il 
serait  horsde  saisonde  detainer  ici,  avait  k  se  louer  des  beaux  proc^d^s  de 
M.  Vincent  k  son  ^gard,  refusa  de  me  recevoir.  Malgr^  ce  refus,  d^s  le 
lendemain,  j'allai  me  metlre  au  nombre  de  ses  ei^ves;  il  m*apercut, 
gronda  en  dedans  el  me  laissa. 

Mes  yeux  commenc^renl  k  s'ouvrir  aux  lemons  d'un  si  grand  maftre.  Je 
recommencai  k  peu  pr^s  mon  art.  Si  je  gagnai  sous  le  rapport  du  goAt  et 
de  la  simplicity,  je  perdis  beaucoup  en  facility  d'ex^cution ;  je  devins 
timide,  et  il  est  k  remarquer  qu'^  cette  epoque,  qui  est  celle  des  Sabines , 
M.  David  produisil  cet  effet  sur  la  plupart  de  ses  eidves. 

(C*est  une  particularite  fort  singuli^re  et  qui  est  assez  curieuse  pour 
que  je  la  d^veloppe  dans  Thistoire  de  Tart  moderne  que  je  compte  publier 
nn  jour  et  dont  je  rassemble  lous  les  jours  les  materiaux.) 

J^allais  m'occuper  de  mon  premier  tableau ,  lorsque  je  fus  atteint  par 
la  conscription.  La  vue  du  port -de  Cherbourg  m'avait  donn^  du  gotUt  pour 
la  marine;  je  m*engageai  comme  pilotin  et  fus  ehvoy^  k  bord  d'un  Mti- 
mentii  trois  ponts,  dans  la  rade  de  Brest,  oix  noire  arm^e  navale  se  Irou- 
vait  avec  celle  espagnole.  Quelque  temps  se  passa  et  je  fus  appeie  par 
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Pamiral  Bniix  k  son  bord,  qui  me  nomma  dessinateur  de  la  flotte,  hhzwi 
partie  de  son  ^tat-niajor.  En  cette  quality,  j*eas  occasion  de  (aire  pour 
le  premier  consul,  qoi  Tafait  vivement  demand^,  le  plan  hydrographique 
de  la  position  de  Tarm^  navale  combing  en  presence  d*une  croisi^re 
anglaise  de  soixante  voiles ;  Tamiral  fat  satisfait  et  mil  la  recompense  4 
ma  discretion;  je  lui  demandai  mon  retour  k  Paris;  cela  passalt  ses 
pouvoirs,  mais  j*eus  un  cong^  limite  et  je  partis.  A  mon  retour,  je  n*eus 
rien  de  plus  press^  que  d^ex^uter  mon  premier  tableau ;  je  Texposai,  je 
crois,  en  1802.  II  repr^ntait  unjeune  PAtre  pUwrant  $wr  la  tombe  de  son 
amie.  Cetait  une  figure  d'^tude,  elle  ^tait  fiiible ;  mais  Teffet  general  fut 
trouv^  assez  vrai. 

Quelque  temps  aprds,  je  fus  nomme  professeur  de  dessin  avec 
M.  Bouillon,  au  Prytan^  fran^ais. 

En  1806,  j'exposai  au  salon  un  tableau  all^orique  de  la  Paix  qui  alt- 
menu  la  Science  et  les  Arts.  Je  le  soignai  de  mon  mieux.  La  paix  g^n^rale 
dont  OD  parlait  alors,  ro^avait  foumi  cette  id^e ;  mais  le  tableau  n^^tait 
pas  acheve  qu*on  se  battait  sur  tons  les  points ;  je  n*eus  done  pas  le 
m^rite  de  IVpropos ;  toutefois  M.  David  me  fit  beaucoup  de  compliments ; 
il  me  dil  entre  autres  : 

«  Vous  n*£tes  pas  mon  ^l^ve,  vous  Sles  ^l^ve  de  Raphael.  » 

Un  journal,  dans  sa  critique,  parodia  cet  ^loge  et  m'appela  :  singe  de 
Raphael.  Je  fus  piqu^ ;  je  m*attendais,  d*ailleurs,  que  mon  tableau  allait 
fairefureur !  11  n*en  fut  rien;  de  d^pit,  je retirai  mon  tableau.  Ma  t^te  tra- 
vailla,  les  travaux  ne  vinreut  point,  le  d^ouragement  s*en  m^la  et,  au 
grand  ^tonnement  de  M.  David  et  de  mes  camarades,  j^avais  quitte  la 
petnture. 

J'avais  trente  ans  pass^ ;  je  fis  mon  droit ;  j'entrai  dans  F^tude  du  suc- 
cesseur  de  mon  p^re;  en  six  ans  de  temps,  je  devins  maitre  clerc 
et  j*allais  traiter  d'une  charge  de  notaire  k  Paris,  avec  un  riche  manage, 
iorsqne  les  Cent  jours  et  les  bons  proced^s  d*un  comp^liteur  caus^rent 
la  rupture  du  traite. 

J'aurais  pu  traiter  avec  d^autres  :  j*6tais  en  position  pour  cela ;  mais, 
dans  ces  fortunes  diverses,  le  d^mon  de  la  peinture  revint ;  il  me  parut 
piquant  qu*un  maitre  clerc  de  notaire  exposiit  au  salon  un  tableau 
d'histoire.  J'abandonnai  done  chaise,  manage,  fortune,  avenir,  et 
j*executai  le  tableau  du  Massacre  des  Innocents  qui  fut  re^u  et  expose  au 
salon  de  1815. 

A  cette  epoque,  je  fus  nomme  professeur  k  T^ole  royale  de  math^ma- 
tiques  et  de  dessin  institu^en  faveur  des  arts  m^caniques.  J'y  suis  encore 
aiDjourd'hui. 

Qnelque  temps  apr^s,  j^ex^utai  pour  M.  Lucas,  medecin,  un  tableau 
de  Saint  Jean  prichant  dans  le  desert,  annonc^  dans  le  livret  du  salon. 
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M.  Lucas  ne  Fenvoya  pas,  parce  qu*il  avail  re^u  sa  desiinatioD.  J*eQ  ^tais 
Ui,  et  Je  croyais  bien,  par  mes  travaQi[,  avoir  m^rit^  des  encouragements 
da  gouvemement ;  Je  les  attendis  vainement.  Des  demarches,  je  n^en  soa 
Jamais  faire;  pouss^,  cependant,  par  mes  anciens  camarades,  qui  tons 
avaient  et  attendaient  encore  des  travaux ,  Je  me  d^idal  ii  alter 
vons  trouver.  Monsieur,  an  minist^re :  vous  n*y{^tlez point;  Je vous  ecrivis 
nne  partie,  Je  crois,  du  contenn  de  la  pr^sente,  et  J'allai  chercher  la 
rdponse.  «  II  n*y  a  point  d'argent,  »  me  dites-vous,  et  je  vous  entendis. 
An  lieu  de  travaux,  voulait-on  des  succes?  Mais  les  encouragements 
font  naftre  les  succes ;  toute  la  question  est  de  savoir  si  Thomme  qu'on 
encourage  est  n^  pour  en  avoir.  Ou  bien  voulut-on  me  punir  de 
ma  l^ret^  d*avoir  abandonn6  un  etai  siir  et  honorable,  pour  courir  de 
nouveau  tons  les  hasards  de  la  vie  artiste  ?  Le  fait  est  que  j'etais  mal 
not^;  Je  me  le  tins  pour  dit. 

Pendant  ce  temps,  M.  Dupaty,  mon  ami,  parlait  avec  qnelques  eloges, 
k  la  commission  du  pr^fet,  de  mon  tableau  du  Massacre  des  Innocents, 
Un  tableau  de  grande  dimension  me  fut  accord^,  et  J*executai  une  Vision 
de  saint  Jean  Chrysdstome,  nllant  donner  la  communion  aux  fiddles,  II 
fut  expose  au  salon  de  1819,  et  est  maintenant  placd  k  F^glise  Saint- 
M^ry,  dans  la  chapelle  de  la  Communion. 

Depuis,  j'ai  ete  charge  de  faire  encore,  pourle  prefet,  une  R^rrection 
pour  r^glise  Saint-Ambroise  de  Popincourt,  k  Paris.  J'y  travaille  dans 
ce  moment;  mais,  des  portraits  presses  m'emp^heront,  je  le crains  bien, 
de  Texposer  au  present  salon. 

Je  travalHe  aussi  k  une  grande  composition  qui,  je  Tespdre,  sera  finie 
pour  le  mois  de  Janvier  procbain,  et  par  cons^uent,  pour  aller  an  salon, 
c*est  la  Mort  de  Ci^sar,  assassins  dans  le  SSnat  romain. 

Alexandre  P^ron. 


III.  |N^I■tre  ei  deiwlMitcar. 

Notice  par  lui-m£me. 

«  Je  suis  n^  le  iO  f^vrier  1795,  k  Wassy,  petite  ville  du  d^partement 
de  la  Haute-Marne,  malheureusement  c^l^bre  par  son  massacre  du 
i*'  mars  1562.  J*eus  de  bonne  heure,  quoique  sans  maitre  et  sans  module, 
le  goAt  des  arts,  surtout  ceux  qui  dependent  du  dessin,  et  mon  p^re, 
qui  a  aussi  ce  mtoe  goflt,  quoique  dans  un  genre  different,  puisqu'il  est 
horloger-m^c^nicien  tr^s-distingu^  et  tres-instruit,  encouragea  ce  goflt 
nalssant  autant  qu'il  le  put. 

«  Un  professeur  du  college  de  Wassy,  oix  J^allais  en  classe,  me  donna 
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anssi  quelqnes  conseils,  mais  sans  principes ;  ce  qu*ll  fit  de  mieux,  fat 
de  m'eDgager  k  desslner  le  paysage  d'apr^s  nature.  Cest  de  ce  moment 
qoeyai  senti  une  vocation  pour  ce  genre. 

<  Cependant  je  n^^tais  pas  deslin^  k  suivre  les  arts,  dont  on  a  si  peu 
dldee  dans  les  provinces  et  surtout  dans  les  petites  villes.  Je  travaillai^ 
apr^  avoir  termini  mes  Etudes,  pendant  quelque  temps,  au  cadastre;  je 
devais  mdme  remplacer  un  oncle  qui  ^tait  attache  k  Tadministration  des 
eanx  et  for^ts ;  mais  le  travail  des  plans  ne  me  souriait  pas  assez;  je  ne 
rivais  que  dessin,  et  j'allai  passer  quelque  temps  chez  un  graveur  qui 
venait  de  quitter  Paris  el  qui  demeurait  dans  le  voisinage.  Dans  le 
m^me  temps  arriva  k  Saint-Dizier,  ville  situee  k  quatre  lieues  de  Wassy, 
un  professeur  de  dessin,  ^leve  de  H.  Regnault.  11  6tait  attach^  au  col- 
lege ;  on  lui  reconnut  des  talents  et  on  apprecia  son  merite.  Je  devins 
done  son  eldve  et  je  me  mis  k  dessiner  la  bosse,  la  figure  et  souvent  le 
paysage,  quoique  cela  nefQtpas  tout  k  fait  le  genre  de  mon  maUre.  Ce- 
pendant il  me  donna  de  tr^s-bons  conseils,  et  m'excita  k  suivre  la  car- 
nkre  des  arts.  Je  vins  done  k  Paris,  dans  le  mois  de  septembre  1811 ;  un 
^i^e  de  David  consulta  le  grand  maitre  pour  le  choix  de  Fatelier,  et  il 
conseilla  celui  de  Bertin,  ou  j*entrai  dans  le  courant  d'octobre  de  la 
mSme  annee.  J'y  restai  jusqu'au  mois  de  juin  1812,  cpoque  odj'allai 
dessiner,  d'apr^s  nature,  dans  mon  pays,  les  sites  et  les  arbres  que 
j'avais  essaye  de  rendre,  quelques  annees  auparavant,  on  pent  dire  pres- 
que  sans  maitre.  Je  revins  passer  Thiver  de  1815  chez  M.  Bertin,  et 
aussitdt  le  beau  temps,  je  retournai  encore  dans  les  bois  et  les  riantes 
vall^  des  environs  de  Wassy. 

Bient6t  apres  arriva  le  terrible  hiver  de  LSI  I,  terrible  surtout  par  la 
guerre  de  la  Champagne ;  je  n'echappai  k  la  conscription  qu'en  entrant 
dans  one  administration  attachee  k  Tarmee ;  je  n'y  restai  pas  longtemps, 
et  je  revins  k  Paris,  oil  les  ev^nements  si  extraordinaires  de  1814  avaient 
ameoe  tant  de  changements.  J'y  Irouvai  un  grand  protecteur  dans  Tabbe 
doc  de  Montesquieu,  ministre  de  Tinterieur,  qui  me  recommanda 
M.  Barbier-Neuville,  chef  de  la  division  des  beaux-arts,  et  dont  la  ville 
natale  ^tait  voisine  de  la  mienne.  Je  fus  log^  au  musee  des  artistes,  et 
c'est  de  ce  moment  que  je  commencai  k  voler  de  mes  propres  ailes  et  k 
mettre  en  usage  les  Etudes,  dcj^  nombreuses,  que  j*avais  faites  d'apr^s 
nature.  Ce  fat  vers  cette  epoque  que  parut  la  lithographie.  Je  fus  un  des 
premiers  desslnateurs  paysaglstes  qui  s'en  occup^rent,  mais  je  n'oubliai 
pas  poor  cela  la  peinlure,  car  j^eus  le  bonheur  d'etre  recu  au  concours 
de  paysage  historique,  la  premiere  annee  de  sa  fondation,  Tannee  enfin  od 
MichaUoD,  qoi  ^tait  mon  ami  et  mon  ancien  camarade  d'atelier,  remporta 
le  grand  prix. 

c  Le  d^ir  de  conBattre  on  beau  pays,  un  pays  elassique,  m'exciu 


Digitized  by  Google 


32 


AUTOBIOGRAPHIES 


(aire  un  voyage  pittoresqae,  et  me  mis  en  route  pour  la  Suisse,  le 
18  juin  1818.  Je  parcourus  ik  pied  les  principaux  cantons,  en  entrant  par 
Geneve  et  en  sortant  par  Bdle.  Je  revins  en  France  apr^  plus  de  deux 
mois  de  voyage;  alors  je  me  pr^parai  pour  le  salon  de  1819,  qui  s*ouvrit 
le  25  d'aoOt.  J'y  mis,  pour  la  premiere  fois,  un  grand  tableau  repr^sen- 
tant  le  Pant  et  le  Chdleau  de  Saint- Maurice,  dans  le  Valuis,  vus  par  un 
clair  de  lune;  ce  tableau  me  fut  achet^  par  la  maison  du  roi,  et  il  est  plac^ 
dans  le  chateau  de  Fontainebleau.  C*est  dans  ce  ro^me  temps,  vers  la  fin 
de  septembre,  que  j'epousai  Marie-Celine  Gillot,  n^  comme  moi  dans  la 
petite  ville  de  Wassy ;  peul-^tre  est  elle  parente  de  Claude  Gillot,  dessi- 
nateur  el  peintre  assez  estime,  qui  Ait  le  maitre  de  Watteau  et  ne,  en  1672, 
dans  notre  pays,  comme  je  le  suis,  du  cM^  de  mon  pere,  du  fameux  Dide- 
rot, n^  aussi  dans  notre  dt^partement.  Nous  avons  de  notre  manage  .deux 
filles,  dont  Fafn^,  qui  n'a  que  sept  ans,  annonce  d^jk  un  grand  goflt  pour 
le  dessin;  la  plus  jeune  n*a  que  deux  ans.  Le  5  juillet  1820,  je  fis  un 
voyage  dans  les  montagnes  des  Vosges ;  je  revins  ^  Paris  vers  la  fin  de 
Tann^e,  et  je  fis  pour  le  roi  Louis  XVIII  un  grand  dessin  repr^ntant 
la  Fontaine  du  roi  Slaniitlas,  prts  de  Plombiires.  Je  mis  au  salon  de  1822 
un  grand  tableau  fait  pour  la  maison  du  roi  et  qui  est  maintenant  dans 
les  appartements  de  Versailles;  il  represente  ks  Fosses  de  Vincennes,  J'y 
avais  plusieurs  dessins  et  un  second  tableau,  dont  le  sujet  ^tait  pris  dans 
la  vie  du  roi  Stanislas.  Je  Tenvoyai  aussi  k  Texposition  de  la  ville  de 
Lille,  od  il  est  reste.  II  me  valut  la  m^daille  d'argent ;  je  venais  d*avoii^a 
m^daille  d*or  du  salon  de  1822. 

«  P^n^tr^  de  c^tte  v^rit^  que  la  peinture  et  le  dessin  sont  appel^s  k 
instruire  autant  qu*^  plaire;  que  des  productions  qui  n'auraient  que  des 
cottleurs  vives  el  brillantes,  quoique  agreables  aux  yeux,  ne  feraient  pas 
naftre  des  Amotions  fortes  et  de  nobles  pens^s,  j'ai  cboisi  de  preference 
des  sites  et  des  sujets  dont  les  effets  piquants  sont  inspires  par  la  po^sie; 
celle  d^Ossian  surtout  me  souriait  depuis  longtemps;  Chateaubriand  et 
les  ouvrages  de  Walter  Scott  vinrent  enflammer  mon  imagination,  et  je 
ne  pus  r^sister  au  desir  de  voir  ce  beau  pays  d*£cosse,  que  ce  grand 
ecrivain  d^peint  si  bien. 

«  Je  m'embarquai  pour  TAngleterre,  Ie4juin  1824.  Je  visitai  Londres, 

Oxford,  les  comtes  de  Warwick,  Lancastre  et  ainsi  que  les  beaux 

lac3  du  Northumberland.  Bient6t  apr^s,  j'arrivai  k  £dimbourg,  puis  dans 
les  montagnes  de  r£cosse,  que  je  visitai  k  pied  pendant  deux  mois.  Je 
revins  k  Paris  le  8  d'aoAl,  et  j*assistai  k  Fouverture  du  salon  de  1824,  oOi 
j'avais  un  grand  paysage  hislorique  representant  Marim  sur  les  ruines 
de  Carthage,  Vers  la  fin  de  Texposition,  j*eus  Thonneur  d'offrir  au  roi 
Charles  X  un  dessin  repr^sentant  le  Palais  d'Eoly-Bood,  qu*il  avail  habits 
pendant  son  s^jour  k  £dimbourg.  Sa  Msjeste  me  fit  donner,  par  son  pre- 
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miergentilhomme,  nne  belle  ^pingle  en  diamants.  Dans  le  mtoe  temps, 
je  fas  nomm^  professeur  de  dessin  des  pages  da  roi.  J*ai  obtenu  aossi  ^ 
rexpo«tion  de  Doaai,  en  1825,  une  m^daille. 

<  Le  succ^s  des  dessins  que  je  faisais  d*apr6s  les  croquis  fails  en 
£oosse,  croqais  que  j*eas  Thonnear  de  montrer  ^  S.  A.  R.  madame  la 
dachesse  de  Berry,  m'engagea  k  publier  un  Voyage  pitioresque  en  tcoue^ 
doat  la  demise  livraison  paraltra  vers  la  fin  de  Tann^.  Get  ooYriige 
renferme  60  Tues,  qui,  presque  toutes,  ont  rapport  aux  oa?rages  de 
Walter  ScoU. 

<  Desirant  counaltre  les  bords  du  Rhin  et  quelques  cabinets  de  ta- 
bleaox  des  Pays-Bas,  je  qulttai  Paris  le  aoflt  1826,  et  j*allal  visiter 
BrexeUes,  Li^e,  Aix-ia-Chapelle  et  Cologne;  de  je  remontai  k  pied  le 
Rhin  Jasqu^k  Mayence,  puis  je  revins  ^  Paris,  et,  tantdt  dans  la  capitale, 
taolAt  k  la  eampagne,  j'ai  pr^par^  les  tableaux  et  les  dessins  que  J'ai 
nds  an  salon  de  1827,  qui  vient  de  s*ouvrir.  Ty  al  principalement  une  Yue 
fHUrale  ^tdimbonrg^  prise  pr^s  des  ruines  de  Salnt-Antoine  (le  tableau 
appartient  k  M.  le  directeur  du  d^partement  des  beaux-arts),  et  plusiears 
dessins  capitaax,  dont  les  motifs  sont  d*£cosse,  d*Angleterre,  de  Suisse 
et  des  bords  du  Rhin.  a 

IV.    riM«mBT,    pelatre  (1). 
Notes  par  lui-ii£iie. 

Saint-Quentin,  19  novembre  1827. 

NoHS  :  £douard  Pingret. 

Lieu  DE  NAissANCE  :  Saint-Qnentin  (Aisne). 

Date  de  la  naissance  :  1786  ou  1787.  II  faudrait  lever  mon  acte  de 
n^issance. 

Haitres  sous  LESQUELs  ON  A  ^TUDiM  :  Regnault  et  David. 
Lieu  des  £tudes  :  Paris. 

Voyages  entrepris  :  Prmiei*  voyage^  entreprisen  1811,  dans  les  Pays- 
Bas,  accompagne  de  Paquet-Syphorien,  mon  ami,  dans  le  but  de  visiter 
les  cabinets  de  tableaux  et  les  chefs-d*QBuvre  de  Tancienne  ^leflamande, 

(1)  n  a  plus  d*art  que  de  g^nie.  Ce  o*esl  pourtant  pas  un  homme  mediocre.  11 
sort  de  la  foule,  il  s*en  est  tii^.  11  est  travailleur  assidu,  tenace.  II  fait  ses  tableaux 
avee  conscience  et  illes  vend  avec  adresse.  11  parle,  il  conte,  il  flatte,  il  sMosinae, 
U  restanre  des  ebateaox,  dterit  des  pays,  publie  des  ouvrages,  donne  des  lemons  et 
se  lait  eourageosement  un  renom  et  une  fortune  qui  ne  dolventrien  qu'k  lui.  Cost, 
i  toot  prendre,  un  artiste  fort  estimable,  qui  laissera  beaucoup  de  bonnes  pages. 

(NoU  de  Fr.  GriOe.) 

IS.  3 
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en  m^me  temps  de  hire  des  croquis,  de  prendre  des  notes  sur  te  pays  et 
de  composer  un  ouvrage  conjointement  avec  mon  ami. 

En  efFet,  un  Voyage  historique  et  pittoresque  darui  les  ci-devanl  Pays- 
Bos,  etc.,  a  ^t^  public  en  1815,  par  M.  Paquet-Syphorien,  2  vol.  in-i8, 
Firmin  Didot,  Paris,  i8i3,  avec  figures  gravies.  Mais  jen'yaiprisaucune 
part  que  d*avoir  ^t6  le  premier  moteur  du  voyage,  et  d'avoir  en  quelque  sorte 
donn6  la  premiere  id^e  de  son  execution  k  M.  Paquet-Syphorien  qui,  en 
sp^culateur  peu  d^licat,  crnt  pouvoir  s'approprier  seul  les  renseigne- 
ments  acquis  en  commun,  et  publia  Fouvrage  comme  s'il  edt  seul  k 
voyager,  ou  a  peu  pr^s  seul,  en  se  conteniant  toutefois  de  rendre  une  en- 
li^re  justice  anx  dispositions  naissantes  de  son  ami  Pingret  (voir  I'Ou- 
vrage).  Une  circonslance  parliculi^re  irouve  naturellement  sa  place  ici. 
Occupy  k  prendre  le  dessin  de  ta  jet^e  du  port  de  Dunkerque,  je  fas 
arr^^  par  les  douaniers  et  conduit  avec  mon  ami  devant  I'autorit^  locale 
et  envoys  k  la  prefecture  de  Boulogne  comme  espion,  mon  livre  de  cro- 
quisconfisqu^.  De  1^  elargi  imm^diatement  par  M.  Duplaquet,  alors  sous- 
pr^fet  de  Boulogne,  mais  ayant  perdu  mes  croquis,  qui  sont  rest^s  dans 
les  bureaux  de  la  police,  circonstance  qui  s*est  oppos^e  k  ce  que  mes  des- 
sins  figurent  dans  Touvrage  de  M.  Paquet-Syphorien. 

DeuxUme  voyage,  en  1819.  Au  mois  de  mars  1819,  apr6s  avoir  fiiit  un 
nombre  consid<^rable  de  portraits  au  quartier  g^^ral  anglais,  alors  en 
occupation  militaire  k  Cambrai,  je  me  rendis  k  Londres,  muni  d'une 
foule  de  recommandations  poitr  tout  ce  quil  y  avait  de  roieux  dans  Tar- 
mac anglaise,  et  je  passai  six  mois  dans  cette  capitale  constamment  oc- 
cup6;  f  y  fls  quatre-vingts  k  cent  portraits  k  Thuile,  parmi  lesquels  il  y  en 
avait  plusieurs  en  pied;je  puis  donner  les  noms  des  personnes  les  plus 
remarquables  dont  j'ai  fait  les  ressemblances,  et  c'est  sous  ce  rapport 
seulement  et  la  c6l6rite  que  je  mettais  dans  Texeculion  que  Ton  doit  men- 
tionner  ce  sejour  k  Londres. 

A  Cambrai,  j*avais  peint  trois  «ent  vingt  Anglais.  Je  puis  dire  que,  par 
mes  relations  avec  les  personnes  de  cette  nation  que  j'ai  peintes,  je  me 
suis  acquit  leur  estime  k  beaucoup  de  litres. 

Troisiime  voyage,  en  1821.  Appele  par  un  de  mes  compatriotes  k 
Poitiers,  oil  il  ^tait  r^sidant,  je  m'y  rendis  pour  y  faire  les  portraits  de  la 
famille.  J'en  fis  un  grand  nombre  d  autres,  et  je  visitai  le  Poitou  et  les 
rives  de  la  Loire. 

QuatrUme  voyage,  en  1823.  Vers  le  milieu  d'aoilt  1825,  je  partis  pour 
parcourir  la  Suisse.  Je  visitai  les  principaux  cantons  et  TOberland  ber- 
nois.  De  retour  en  octobre  suivant,  je  montrai  mes  croquis  et  mon  jour- 
nal k  M.  Hilaire  Sazerac,  qui  s'associa  k  moi  pour  faire  le  recueii  des 
vues  sur  la  Suisse,  que  nous  avons  public  en  1825,  sous  le  litre 
mois  en  Suisse. 
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CinqmUme  voyage,  en  1824.  Au  mois  d'aodt  1824,  toujonrs  anlm^  du 
dhir  de  voir  la  Saisse,  qoe  je  n'avais  fait  que  traverser  rapidement  dans 
iDon  premier  voyage,  je  m*y  rendis  une  seconde  fois  seal,  dans  le  dessein 
premddit^  (Texploiter  en  entier  le  canton  des  Grisons,  qu*aocun  autre 
paysagiste  avant  moi  n'avait  encore  visile.  Un  des  meilleurs  guides  de  la 
Suisse,  Schouday,  qui  accompagna  le  voyageur  Simon  dans  ses  courses 
dans  las  Hautes-Alpes,  m*attendait  $k  Zurich.  Nous  partlmes  et  parcou- 
himes  ensemble  la  plus  belle  partie  des  Alpes  et  la  moins  connue. 

Fen  rapportai  un  portefeuille  el  des  notes;  avec  ces  mat^riaux  el  Taide 
de  M.  le  vicomte  de  Senonne,  dncien  secretaire  des  Musees  de  France, 
nous  ^treprlmes  un  recueil  de  vues  sur  la  Suisse  qui  a  pour  litre  : 
?tQmeu&ie  au  pays  des  Gmans.  (Cet  ouvrage  est  h  sa  troisi^roeL  Hvrai- 

SOD.) 

Sm^me  voyage^  en  18^5.  Au  mois  d*aoQt  1825,  je  m*acheroinai  vers 
PAuvergne,  que  je  visilai  en  entier,  el  divers  departemenis  voisins. 

Je  coDUnuai  moo  voyage  dans  la  Provence;  je  fls  des  ^ndes  k  ThuUe 
des  monuments  antiques  du  Midi  de  la  France ;  je  m*arr^tai  aux  bouches 
du  Rb6ne  que  je  remontai  jusqu'k  Lyon,  etc. 

Septitme  voyage,  en  1827.  Au  mois  d'avril  18i7,  je  me  rendis  k 
Bmxelles,  ou  j'^is  attendu  par  M.  Jobard,  artiste  etiithographe  distSu- 
gn^.  Nous  parUmes  ensemble  pour  parcourir  toute  la  Hollande.  Nous  la 
viat^mes  en  entier,  et  j'en  rapportai  un  portefeuille  volumineux  de  cro- 
quis  el  de  tous  les  edifices  de  ce  pays  dignes  d'un  observateur  curleux. 
Je  m'occupe  en  ce  moment  k  lithographier  ces  croquis  pour  le  Voyage 

piUoresque  den  pays  bos  de  la  Hollande,  que  public  M.  Jobard  k  Bruxelles. 
J*ai  aussi  parcouru  le  ebamp  de  baCaille  de  Waterloo,  et  fen  ai  rap- 

porte  de  quoi  composer  un  ouvrage  infiniment  intere&sani  que  je  suis 

occnp6  k  ex^uter. 
Pendant  mon  sejour  k  Bruxelles,  je  fis  bommage  k  la  reine  des  Pays- 

Bafi  d*uD  dessin  qui  represente  le  pavilion  que  cette  princesse  vient  de 

^re  b4tir  sur  les  dunes,  pres  le  village  de  Scbeveninge,  non  loin  de  La 

Haye. 

La  reine  recnt  cet  bommage  et  m'adressa  one  letlre  pleine  de  bont^  en 
m*envoyant  une  bague  en  diamants  d'un  grand  prix. 

811  ^tait  n^cessaire  de  donner  le  detail  des  tableaux  de  genre  ou  autres 
que  J*ai  ex^t^,  et  qui  sont  places  de  c6l^  el  d*autre,  j'essayerais  de  me 
les  rappeler. 

En  1821,  je  composai  et  ex^cutaile^  monuments  et  les  itablissements  les 
fhs  remarpudfla  du  d^artement  de  VAisne^  didi^  k  M.  le  baron  de 
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Talleyrand,  conseiller  d*£tat,  pr^fet  de  TAisne.  (Engelmann.) Paris,  1821, 
i  vol.  in-8<*.  Cet  ouvrage,  le  premier  de  ce  genre  qui  ait  paru  depais  rin- 
Tcntioo  de  la  lithographie,  a  ^t^  honors  de  la  souscription  de  plus  de 
qnatre  cents  noms  connus  el  de  celle  de  Louis  XVlll,  des  princes  et  des 
princesses  de  la  famille  royale  et  des  ministres. 
J*ai  pr^sent^  cet  ouvrage  au  roi  et  4  toutes  les  personnes  de  sa  famille. 

Salon  db  1810. 

Sous  le  n**  655.  Portrait  d'une  jeune  fille,  dans  un  fond  de  paysage. 
(M"*  d'Orsay,  actuellement  madame  la  duchesse  de  Guiche.) . 

Salon  oe  1812. 

N<>  727.  Portrait  en  pied  de  la  nourrice  de  S.  M.  le  roi  de  Rome. 

SAI.ON  DB  1814. 

N"  759.  Portrait  d'un  prfitre  grec. 
N'  760.  Plusieurs  portraits.  • 

Salon  de  1817. 

N«  619.  Portrait  en  pied  du  colonel  Tr^fion. 

Salon  de  1819. 

N<»  915.  Portrait  en  piedde  M""*  Benjamin  Paillette  avec  sa  jeune  fille, 
dans  un  fond  de  paysage. 

Salon  de  1822. 

N*  1056.  Vixu  de  S.  A.  R.  madam  la  duchesse  de  Berri  d  Notre-Dame 
de  Liesse  (Aisne). 

A  la  m6me  eicposition,  j'ai  mis  au  salon  un  tableau  qui  m*a  ete 
command^  par  les  actionnaires  de  T^tablissement  des  glaces  de  Saint- 
Gobain.  II  repr^nte  une  coul^  de  glace  en  presence  de  M""'  la  duchesse 
de  Berri  et  de  tous  les  administrateurs  et  autorit^s  du  departement  de 
TAisne. 

Ce  tableau  a  ^t^  pr^sent^  k  S.  A.  R.,  qui  a  bien  voulu  poser ;  il  a  ^t^ 
pr^sent^  ^galement  ^  Louis  XVlll. 

Dans  le  mois  d*avril  1819,  M.  de  Bombelles,  ^v^que  d'Amiens,  premier 
aum6nier  de  S.  A.  R.  madame  la  duchesse  de  Berri,  \ir\i  ^  Liesse,  selon 
le  vceu  de  Tauguste  princesse,  demander  ik  la  Divinity  un  setmd  Dieu- 
donn^,  et  ce  voeu  fut  exauc^.Ce  fut  pour  remercier  le  ciel  de  cet  auguste 
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bMBfoit  que  S.  A.  R.  se  rendit  k  Notre-Dame  de  Uesse,  d^pirtement  de 
rAisDe,  Ie24mail821. 

Ce  tableau,  de  6  pieds  sor  5,  a  ^  acquis  par  M**  la  duchesse  de 
Bern,  qui  Fa  fait  placer  dans  T^lise  du  ch^iteau  de  Kosni,  prte  du  c^no- 
taphe  reuiermant  le  ccrar  de  son  man.  S.  A.R.  a  touIu  poser  poor  ce 
ubleau,  et  toutea  les  t^qui  y  soot,  au  nombrede  quarante  ^dnqnante, 
sent  tous  portraits  pris  d*aprto  nature.  Ce  tableau  futpr^ut^  au  roi  et  ^ 
Monsieur,  Mre  du  roi. 

Salon  de  1824. 

N*  1359.  S,  A.R.  wwnseigneMr  le  due  d^AngtmUmt  au  canal  souterrain^ 
pris  SoM-QutntiM. 
N<»  1560.  Louis XIV et  Molitre. 

c  Louis  XIV,  vonlant  (aire  cesser  des  outrages  qui  ne  devaient  pas 
« s'adresser  ^  un  des  plus  grands  gtoies  de  son  sitele,  dit  un  matin  4 
«  Molidre,  \  Tbeure  de  son  petit  lever  :  On  dit  que  vous  faites  maigre 
c  cb6re  Id,  Molitre,  et  que  les  officiers  de  ma  cbambre  ne  vous  trouvent 
«  pas  fait  pour  manger  avec  eux ;  mdlez-vous  k  cette  table,  et  qu*(m  me 
c  serve  mom  encas  de  nuU.  m 

Alorsle  roi,  coupant  sa  volaille,etayant  ordonn^^  Molitre  des*asseoir, 
hil  sert  one  alle,  en  prend  en  m6me  temps  une  pour  lui,  et  ordonne  qu'on 
iotroduise  les  entr^s  (amili^res,  qui  se  composaient  des  personnes  les 
plus  marqoantes  et  les  plus  favoristo  de  la  cour.  «  Vous  me  voyez,  leur 
dit  le  roy,  occupy  de  f^re  manger  Molidre,  que  mes  valets  de  cbambre 
ne  trouveot  pas  d*assez  bonne  compagnie  pour  eux.  »  (M^m.  iuMits  de 
M"*  Campan.) 

Ce  tableau  appartient  iiM .  le  vicomte  de  Montozon. 

N*  1561.  Diane  de  Poitiers  recevant  un  message  de  PrMCois  I^.  LMn- 
t^ear  de  Tappartement  est  celui  qu*occupait  Diane  de  Poitiers,  k 
Poitiers. 

156i.  Les  orphelins  en  pritrey  acquis  par  la  SociM  des  Amis  des 
Arts  de  Paris,  ^bu  au  sort  k  M.  le  comte  de  Crespy. 
N<»  1565.  Portrait  en  pied  de  M.  le  cbevalier  Jary. 
Sur  les  ouvrages  expose  en  1824,  J*ai  obtenu  une  mMaille  d*or. 

ExposmoN  DE  1825. 

278.  Rthecca. 
Se^ne  tir6e  du  roman  dlvanboe  (Walter  Scott). 
N»  278.  Lomis  XIV  et  MoHdre.  RMuction  du  mftme  tableau  mentionni 
plus  bant,  destln^e  au  graveur. 
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m—iM  4c«  mmim  4m  arte  4«  la  ¥lllc  die  CaMbml. 

Exposition  oe  I82G. 

N«  251.  La  Mori  de  rarpkeline,  acquis  par  la  ville  de  Gattbrai. 

I5i.  VEnir^au  convent,  int^rienr  pris  2i  Aries,  en  Provence. 
N*  233.  VlnUrienr  (Tim  cfof/r^  d  Fribourg,  en  Suis$e. 

234.  Le«  Provencales  en  pritre, 

235.  La  Pmon  de  Chilian,  canton  de  Vaux,  en  Suisse,  prise  sur  les 

lieux. 

No256.  La  VeilUe  Suisse  (moenrs  du  canton  d*Underwald). 

N«»  237.  Louis  XV,  Voltaire  et  madame  de  Pompadour.  —  Voltaire  obtini 
un  brevet  degentilhomme  des  mains  de  Louis  IV.  Tableau  command^  par 
MM.  Sazerac  et  Duval,  Miteurs,  pour  faire  partfe  de  Fouvrage  intitule  : 
Galerie  des  amours  des  Gaules.  €e  tableau  a  M  IHtaographi^  par  Maurier. 

Sur  les  ouvrages  expose ik  Cambrai,  J*ai  re^u  une  m^daille  d'argent  pour 
le  prix  de  genre. 

Salon  de  1827. 

N""  ^4.  La  Veuve.  Ce  tableau  appartient  k  M.  Decoux. 
N<»  822.  La  Mori  de  Vorpheline.  Double  dn  prenier  tableau,  atee  des 
additions. 

EspMlUM  k  racsMMIe  rayale  4c  l^aadrra. 

Salon  de  Londres,  1819. 

50.  Portrait  du  colonel  sir  Cb.  Broike,  d^al6  an  quartier  f c^n^al 
en  France. 

52.  Portrait  du  g^n^l  Alava,  en  costume  espagnol. 
71.  Portrait  du  lieutenant-colonel  Wylly. 
N^"  695.  Portrait  en  pied  de  lady  Wylly. 

Emplois  remplis. 

Au  tnols  de  mai  1822,  la  place  de  profbssenr  I  t^le  roynle  gr^tnite 
de  dessin,  fond^  k  Saint-Quentin,  par  Quentin  Delatour,  peintre  parti- 
eulier  de  Louis  XV,  ftit  vacante  par  la  dtoission  volontaire  (1)  de 
M.  Bonvoisin,  ancien  pensionnaire  de  TAcad^mie  de  France,  professear 
en  ladite  place  de  Saint-Quentin. 

(I)  Aprto  six  ans  de  gestion,  M.  BoDvoisiu,  ddgddl^des  tracasserres  de  qmlques 
administrateurs  ignoraots,  eul  la  foiUesse  de  se  d^ister  de  ee  poste  qui  lid  valaii 
5,000  ii  6,000  francs. 
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Aiosi  qoe  las  statuts  de  rinstitutioD  le  prescrivent,  un  concours  fut 
oavert  immMiatement  pour  reniplacer  le  professeur  sorUnt.  Qaarante  h 
cinqaante  pr^tendants  se  mirent  sur  les  rangs.  Je  fas  nmmi  premier 
candidal  aa  scnitin. 

Le  15  join  soivant,  UnsUtut  de  France  ratifia  ce  ctioix  k  l*nnanimit^ 
de  50  voix,  et  je  quittai  Paris,  ou  j'^Uis  alors  fii^,  pour  venir  prendre 
possession  de  la  place  ou  je  suis  encore  depuis  cette  ^poque. 

Je  n'ai  jamais  rempli  d'autre  emploi. 

Fait  particnlier  sur  i'^poque  du  manage.  —  Tignore  Tepoque  de  mon 
mariage. 

Le  nombre  d^enfaats.  —  Quel  est  celui  qui,  gar^on,  pent  les  compter  f 

Les  chances  dlverses  de  la  vie.  —Mon  p^re,  qui  n*existe  plus,  ^it  un 
artisan,  le  plus  instruit  du  pays  dans  sa  partie;  apr^s  avoir  parcoum  sa 
carridre  d'une  mani^re  honorable,  les  troubles  de  la  revolution  lul  enl&- 
virent  le  pen  qull  avait  pu  amasser  aprte  avoir  ^ev^  une  nombreuse 
£unille.  Deux  de  ses  fils  aln^  furent  enlev^  par  ia  r^uisiUon ;  les  autres 
enfiints  se  dispers^rent.  Je  restai  seul,  jeune  encore,  pour  soutenir  men 
p^re  ei  ma  m^re,  4g^  et  inflrmes. 

Enclin  au  dessin  par  des  dispositions  naUirelles,  j*entrai  d^  r4ge  le 
plus  tend  re  chez  mon  parent,  M.  Carlier,  peintre,  qui  ^tait  venu  monter 
une  6cole  de  dessin  k  Saint-Quentin.  Je  fis  des  portraits  et  j*amassai  de 
quoi  me  rendre,  la  moiti^  de  Fano^,  ^  Paris,  oil  j^^tndiais  avec  ardeur 
jnsqa'an  moment  oOi  Fargent  me  manquait.  Je  revenais  alors  au  pays 
natal,  f  y  secourais  mes  parents  et  jeretoumaisainsi  chaque  ann^  ^  Paris. 

(Test  de  celte  mani^re  que  j*ai  pu  me  procurer  quelques  avis,  mais 
sans  doute  infructueux  pour  parvenir  21  un  talent  roarqoant. 

Tontes  les  chances  me  furent  contraires :  cinq  fois  tomb^  au  sort  pour 
marcher  k  Farm^,  feus  cinq  fois  k  roe  tirer  seul  de  ce  pas  difficile. 

Je  voulus  aider  un  fr^re  k  s^^tablir;  il  compromit  mes  int^r^ts  et  roe 
ruina. 

Je  fermai  les  yeux  k  mon  p^re,  k  ma  ro^re  et  j^acquittai  leurs  dettes.  Je 
m*acquis  par  1^  FesUme  des  gens  de  bien  de  mon  pays,  et  j'ai  vn  ma  r^^om- 
pense  dans  Fappui  des  premiers  magistrals  de  mon  departement. 

Je  dois  ma  r^forme  de  la  lev^  de  1815  It  M.  le  due  de  Yicence,  alors 
grand  ^yer  de  Fempereur  Napoleon  et  ministre  des  relations  enU- 
rienres. 

Dou^,  malbeureusement,  d*une  kme  expansive,  j'eus  souvent  Foccasion 
de  partager  la  haine  que  Jean-Jacques  Rousseau  porlait  k  Fesp^  hu- 
maine  en  g^n^ral,  el  je  fis  plus  d'ingrals  que  d'amis. 

La  circonstance  qui  a  influx  le  plus  sur  mon  existence  est  le  manque  de 
fortune  k  une  ^poque  oil  elle  est  absolument  indispensable  pour  acqu^rir 
des  talents  r^ls. 
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rai  dt  user  la  moiti6  de  ma  vie  pour  Jouir  de  Tautre  moiti^,  et,  parvenu 
h  la  quarantaine,  je  ne  suis  pas  plus  avanc^  que  J'aurais  pu  F^tre  ^  trente 
ans,  si  la  fortune  ^tait  venue  m*aider. 

Plac^  dans  une  province  oil  je  suis  seul  de  Texercice  de  mon  art,  il 
m*est  inflniment  difficile  de  faire  aussi  bien  que  je  pourrais,  si  j'exercais 
mon  art  dans  une  capitale  au  centre  des  conseils  et  de  la  rivalit^. 

Mais  je  me  sens  trop  faible,  peut-^tre,  pour  en  essayer,  etmon  sort 
est  de  rester  od  je  suis  et  d'y  trouver  le  bonheur  qui  n*est  point  insepa- 
rable de  ma  situation. 

En  general,  je  n*ai  retire  que  peu  ou  pas  de  satisfaction  des  chefs 
d'administration  ou  des  autorit^  de  ma  villenatale,  lesquels,  par  un  pr^- 
jug^  trop  connu,  ne  m*ont  jamais  vu  sous  un  jour  favorable  et  m*ont 
rarement  pay^  de  retour.  Ainsi  mon  z^le  pour  la  chose  publique  n'ayant 
point^te  senti  ni  appr^ci^,  j*ai  con^u  de  Taversion  pendant  nombre  d*an- 
n^es  pour  mon  pays  natal.  Ce  n'est  que  depuis  peu  de  temps  que  j*ai  lieu 
de  me  louer  d'y  ^tre  fix6,  et  j'esp^re,  avec  le  temps,  detruire  enti^rement 
Topinion  fausse  que  Ton  avait  de  moi  sur  toutes  choses. 

Tels  sont,  monsieur,  les  renseignements  que  j'ai  k  donner.  Je  souhaite 
quits  repondent  ^  votre  attente. 

Je  suis  dans  les  sentiments  d'estime  votre  tr^s-humble 

tb.  PiNGRET. 

Lbthie  a  Fr.  Grille. 

«  Monsieur, 

<  En  r^ponse  k  la  lettre  que  vous  m*avez  fait  Thonneur  de  m'adresser, 
je  vous  fais  passer  les  divers  renseignements  que  vous  d^sirez  avoir  pour 
votre  int^ressant  ouvrage.  Malgr^  le  peu  dMmportance  de  mon  article,  je 
tiendrai  k  honneur  que  mon  nom  y  soit  r^uiii  k  celui  de  tous  les  artistes 
c^I^bres  que  nous  poss^ons,  et  je  me  r^jouis  avec  eux  du  service  que 
votre  utile  entreprise  doit  rendre  aux  beaux-arts. 

«  Mes  noms  sont  Anne-Antoinette-Charlotte-Eugeuie  P^nav^re.  Je 
suis  n^  k  Niort,  d^partement  des  Deux-S6vres,  en  1797;  je  ne  suis  point 
roari^.  J*habite  Paris  depuis  mon  enfanco,'et  je  n*ai  point  fait  de  voyages 
int^ressants.  Je  suis  d6ve  de  M.  WafQard ;  je  peins  le  portrait  et  le  genre. 
Entre  autres  tableaux,  je  puis  indiquer  celui  d'une  *FUeuse  dans  une  cui- 
sine,  expose  en  1824,  el  que  la  Societe  des  Amis  des  Arts  de  Paris  m'a 
achete  aussitdt  Touverture  du  salon,  et  In  Lecture  du  roman  nmveaUy  ta- 
bleau expose  k  Cambrai  en  1826,  qui  m'a  anssi  ete  achete  par  la  Society 
fles  Amis  des  Arts  de  cette  ville,  et  qui  m'a  vain  une  mention  honorable 
de  celle  mfime  Societe. 
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c  ToiU,  monsieur,  le^  rensdgnements  que  je  puis  tms  fb^rnir;  je 
regreite  quits  ne  soient  pas  plus  int^ressants,  et  Je  craindrais  d^abuser 
devos  moments  en  vous  entretenant  plus  longtemps  de  moi. 

«  EUGliNIE  PtoAVtM, 

c  Rue  du  Paoboorg-SaiDt-DeDis,  o«  1i ! . 

c  Ptris,  31  Dovembre  1827.  • 

VI.  AD«r«TlM. 

Notice  sur  sa  vib  et  ses  oeuyres,  par  sa  pemme. 

M.  AufusUn  n*a  point  eu  de  mattre;  de  grandes  dispositions,  une 
grande  aptitude  et  beaucoup  de  perseverance  pour  rendre  la  nature  telle 
qail  la  Toyait,  lui  ont  folt  pousser  Fart  de  la  miniature  k  un  point  inconnu 
josqu'^  Inl  et  s'ouvrir  une  route  nouvelle.  N*ayant  suivi  ancune  ^cole,  ses 
portraits  n*ont  pas  de  syst^me;  c*est  la  nature  prise  sur  le  fait. 

It  avait  commence  k  s*occuper  de  peinture  dans  le  lieu  de  sa  nais- 
sance;  un  ami  ayant  remarque  ses  dispositions,  ren^agea  k  venir  Paris, 
obilarriva  en  1781. 

II  peint  Ui  miniature,  Tbuile  et  remail.  Son  portrait,  grande  miniature, 
dans  lequel  il  est  euTcloppe  d*un  manteau  appuye  d*un  cdte  sur  un  porte- 
fenille  et  tenant  un  crayon  de  Tautre  main,  expose  au  salon  de  1796,  lui 
fit  une  grande  reputation,  car  jusqu'^  lui  on  n^avait  pas  d1dee  qu*on  pdt 
pandre  la  miniature  de  cette  maniere. 

Le  portrait  de  M.  Callamard,  statuaire,  au  salon  de  1801,  peint  en  dix- 
sept  jours,  dont  la  figure,  extremement  gravee  de  petite  veroIe,est  rendue 
d'onemani^re  charmante,  Tintmettre  le  sceau  k  sa  reputation,  qui  ne  put 
que  s'accroftre  encore  par  les  portraits  de  M.  Chaudet,  statuaire  (1804) 
Naderman  et  M"*  la  vicomtesse  Ch.,  ce  dernier  portrait  en  pied  (1810), 
M.  Frederic  Duvernois  (1816).  En  1815,  il  fit  le  portrait  de  S.  M. 
Louis  XYIIl,  de  Mgrs  les  dues  de  Berry,  d'Orieans  et  de  Chartres ;  celui 
deS.  A..  R.  la  Daupbine,  felt  en  quatre  seances,  expose  en  1817,et  grave 
par  If.  Lignon,  offre  une  parfaite  ressemblance  et  une  execution  remar- 
qnable,  sartont  par  la  maniere  dont  sont  rendues  les  pierreries. 

II  a  foit  aussi  un  grand  nombre  de  portraits  en  email  dont  nous  ne 
citerons  que  quelques-uns  :  celui  de  M.  Denon,  alors  directeur  du 
Musee,  1810  (cet  email,  de  la  dimension  de  cinq  pouces,  ce  qui  i^utait  k 
la  difilcalte  de  Pexecution,  ne  laisse  rien  k  desirer) ;  un  portrait  de  Jose- 
pbine,  de  la  princesse  Schwarzemberg  et  plusieurs  de  S.  M.  Ix)uis  XYlII. 
11  a  peint  aussi  un  grand  nombre  de  rois  et  de  princes  de  TEurope.  M.  Au- 
gustin  ayant  fiaiit  de  grandes  recbercbes  sur  les  couleurs  et  ayant  remplace 
celles  tirees  du  r^gne  vegetal  par  d*autres  du  regne  mineral,  a  pu  don- 
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ner  k  la  miniature  une  solidity  qu'elle  n'avait  pas  jusqu*^  lui ;  les  nlmes 
recherches  lui  ont  fait  completer  sa  palette  pour  peindre  F^mafl.  Nomm^, 
en  1819,  premier  peintre  en  miniature  de  la  chambre  et  du  cabinet  du  roi, 
etmembre  de  la  L^on  d'honneur,  en  1821. 

II  avait  d*abord  commence  k  ^tudier  Farchitecture  que  diffi^rentes  cir- 
constances  lui  firent  abaitdonner.  Mais,  d^s  sa  plus  tendre  enfance,  il  avait 
montr^  un  goi)t  si  vif  pour  les  arts,  quMI  devint  artiste  presque  malgr^  sa 
m^re,  qui  etii  voulu  lui  faire  embrasser  T^tat  ecd6siastique..Lors  de  son 
arrive  k  Paris  en  1781,  il  n*a\ait  encore  que  des  dispositions,  point  de 
reputation,  point  de  protecteur,  et  pour  toute  fortune  trois  louis.  C'est  de 
ce  point  qu'il  parvint^  dtreun  des  premiers  d^ns  Tart  quil  avait  embrasse, 
soutenu  dans  ses  travaux  et  dans  les  privations  qu*il  dut  simposer,  par 
le  desir  d'etre  utiie  k  sa  m^re,  qui  avait  ^t^  niin^e  lors  de  Tincendie  qui 
detruisit  Saint-Dijz  en  1758. 

Marie  le  8  juilletl800. 

Point  d*enfants. 

Lettbe  d'Augustin  a  Fr.  Grillb. 
f(  Monsieur, 

£n  lisant  ces  jours  derniers  diff^rentes  biographies  sur  les  peintres 
des  diverses  ecolos  anciennes,  j*y  ai  vu  rdat^es  avec  soin  les  visiles  que 
les  princes  ei  les  rois  ont  cru  devoir  leur  laira  pour  encourager  les  arts 
et  honorer  leur  talent ;  je  crois  me  rappeler  que,  dans  la  notice  qui  a 
dO  vous  etre  remise  sur  raoi,  d'apr^  votre  demande,  il  n*a  nullement  6i6 
question  des  princes  qui  ont  honors  mon  atelier  de  leur  presence.  Outre 
Mgrs  les  dues  de  Berry,  d*Orieans  et  sa  famille,  le  prince  royal  de 
Bavi^re,  actuellement  roi,  et  le  prince  d'Orange  que  j'ai  paint,  j'ai  recu,  k 
cette  epoque,  la  visite  de  presque  tons  les  princes  souverains  qui  etaient 
alors  k  Paris;  depuis,  madame  la  duchesse  de  Berry,  pour  laquelle  j'ai 
execute  plusieurs  ouvrages,  m'a  fait  le  mSme  bonneur. 

ffComme  vous  demandez,  monsieur,  les  renseignements  les  plus  minu- 
tieux,  j'ai  pens^  que  je  devais  syouter  ceux-ci  k  ceux  que  vous  avei  d^ji 
re^us,  vous  priant,  monsieur,  d'agr^er  Tassurance  des  sentiments  distin- 
gu^s  de  votre  serviteur. 

t  Le  ch"*  AuocsTiN, 
<c  premier  peintre  en  miniature  de  la  chambre 
et  du  cabinet  du  roi. 

<  Le2)jtnvier  1898.  > 
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▼n.    T  ■  •  M  A  %  pelMtre. 

Lettre  a  Fr.  Grille. 

c  MO!<$IBUR, 

«  En  r^ponse  k  votre  circulaire  imprimee,  envoys  aux  artistes,  et  par 
laqaelle  yous  leur  denandez  des  renseignements  sur  eux  et  ce  qviles 
ccracerne,  J*8i  Fhonneur  de  vous  adresser  ce  qui  suit : 

«  Prtooms :  Antoine-Jean-Baptiste ;  non :  Tbomas.  Lieu  de  nalssaoce: 
Paris.  Date  de  la  naissance  :  51  octobre  1791 .  Mattre  sf>us  lequel  J'ai  ^ta- 
di4^:M.  Vincent.  Lienx des  Etudes  :  atelier  deM.  Vincent^  ^lesp^ialede 
peiniore  anx  Quatre-Nations,  Mus^.  Voyages :  en  Italte  comme  pension- 
nalre  TAcadtoie  des  Beaux-Arts,  ^  Rome.  £poques  de  depart  et  de 
retour :  novemhre  1816  et  d^cembre  1818.  Je  devais  rester  cinq  ans  en 
llatie;  des  soins  k  donner  k  mes  affaires  particuii^res  et  4  ma  famiUe,  me 
f  rent  renoncer  k  trois  ans  de  pension.  Ouvrages  composes,  ex^tes  et 
ex|K>6^  :  Le$  Vemkmrs  chassis  du  temple,  tableau  command^  par  la  ville 
poar  r^se  de  Saiot-Roch,  ex^ut^  de  1820  k  1821,  expose  au  salon 
de  1 822.  Au  m^me  salon,  j*ai  expose  un  tableau  de  cbevalet,  repr^ntant : 
Vae  ervplum  du  numt  V^ve,  pendant  laquelle  se  fait  la  procession  de 
saint  Janvier.  Au  salon  de  1824,  fai  expose  un  tableiiu  command^  par 
la  maison  du  roi  pour  le  conseil  d'etat,  repr^sentant :  Les Seize  au  Parle- 
menl^  arrestation  d*Achil1e  de  Harlay  et  des  membres  du  parlement. 
Cette  annte  (1827),  je  viens  de  terminer  le  tableau  qui  doit  faire  pendant 
aux  Seize  an  Parlement ^  et  qui  repr^sente  :  La  JounUe  des  Barricades; 
Mole  repondant  aux  lactieux  qui  le  menacent  de  la  mort :  «  Quand  vous 
me  tnerez,  il  V  me  faudra  que  six  pieds  de  terre.»  Les  salles  du  conseil 
d'etat  seront,  je  crois,  ouvertes  au  public  en  janvier  prochain ;  on  y  verra 
roes  deux  tableaux.  Pendant  mon  s^jour  en  Italic,  j*ai  occupy  quelques 
moments  de  lolair  k  r^unir  de  nombreux  desslns  que  je  consid^rai 
d*tbord  comme  antant  de  souvenirs  des  scenes  famili^res,  des  costumes 
et  des  usages  du  peuple  que  gouveme  le  Saint-P^re.  Des  notes  noro- 
breoses  ajout^s  k  ma  collection,  en  foisaient  le  complement.  De  retour 
k  Paris,  on  me  conseilla  de  publier  mon  recueil ;  jele  fls  et  lui  donnai 
pour  tit  re  :  on  d  Borne  et  dans  ses  eimrans.  J*ai  mis  pr^  de  quatre 
ans  4  cet  ouvrage;  11  a  ^t^  termini  cette  ann^;  j'en  suis  ^iteur. 

<  A  Vk^  de  quinzeans,  je  commencai  les  etudes  du  dessin.  J*ai  ^t^  assez 
heureux  que  de  remporter  les  prix  et  les  m^illes  dans  les  concours  de 
TAcadteie.  Le  prix  du  torse,  ou  demi-figure  peinte,  grandeur  naturelle, 
■*ayaiii     d^cem^  k  rananimit^  par  les  professeurs  de  TAcad^mie,  on 
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obtint  k  ce  sujet  mon  exemption  de  la  coDscription,  accord^e  par  le  soa- 
verain  m6me ;  favenr  que  je  dois  en  partie  au\  demarches  toates  pater- 
nelles  de  M.  Vincent,  mon  roattre,  et  de  M.  M^rim^,  secretaire  general 
des  ^oles. 

tf  J'ai  remportele  second  prixde  peinture  en  I  SI  5.  Cetteaimee,  le  con- 
cours  ayant  paru  assez  fort  pour  recompenser  les  ^l^ves  qui  avaient  eu 
le  bonheur  de  se  signaler,  on  d^rna  quatre  prix  et  une  mention  hono- 
rable. Sur  dix  concurrents,  cinq  ont  ^te  r^mpens^s. 

ff  En  1816,  j'obtins  le  grand  prix.  Hon  maitre,  M.  Vincent,  ^tait  prte  de 
quitter  la  vie ;  il  fit  apporter  mon  tableau  devanl  son  lit  et  roe  dit  d*une 
voix  faible  :  «  Vous  allez  partir  pour  Tltalie;  I  Rome,  vous  trouverez 
M.  Th^venin,  mon  el^ve,  qui  est  directeur  de  TAcad^mie;  les  pension- 
naires  peintres,  MM.  Leon  Palli^e,  Forestin  Picot,  Allaux,  sont  aussi  mes 
el^ves;  vous,  mon  ami,  ^tes  le  dernier  des  t^ldves  que  J'ai  flits;  ainsi 
tons  les  peintres  que  l*on  comptera  k  FAcad^mie  de  France,  k  Rome,  sont 
sortis  de  mon  atelier.  Je  puis  mourir  content.  j> 
'  <c  Voil^,  monsieur,  k  quoi  se  borne  tout  ce  que  Ton  peut  dire  de  moi, 
dans  le  dictionnaire  historique  que  vous  r^igez  et  que  voas  allez 
pnblier.  Le  reste  de  ma  vie  est  de  trop  peu  d*im|K)rtance  pour  en  occoper 
le  public,  et  c*est  d^J^  beaucoup  de  vouloir  bien  lui  mettre  mon  nom 
sous  les  yeux.  Je  sens  tout  Thonneur  que  vous  voulez  bien  me  faire  'et 
vous  en  exprime  mes  remerctments. 

ff  Agr^,  monsieur,  mes  civilit^s  tr^s-empress^s. 

«  Thomas. 

«  Rue  Neuve  et  place  Saint-Georges,  nonveau, 
quartier  d'Antin.  » 

will.    CAlLL^UfiTTfi,  «cal|Keiir. 

Note,  par  lui-mi^me.  ' 

«r  Je  suis  ne  k  Paris,  en  mai  1791.  J'ai  ^t^  plac^  par  mon  p^,  k  Tige 
de  quatorze  ans,  chez  M.  Roland,  un  des^plus  habiles  statuaires  du 
sitele.  M.  Roland,  apr^s  m'avoir  eprouve,  me  trouva  des  dispositions ; 
il  me  fit  dessiner,  modeler,  puis  m'envoya,  au  bout  de  deux  ans,  k  r£cole 
royale.  J'y  mis  au  prix  et  fus  recu  dans  les  premiers.  Au  bout  de  six 
mois,  j'eus  une  deuxidme  m^aille.  A  dix-sept  ans,  j*eus  la  premiere, 
puis  le  prix  dit  departemental  sur  tons  les  premiers  m^daiilistes.  A  dlx- 
huit  ans,  Je  me  pr^sentai  au  concours  du  grand  prix ;  J*y  obtins  une 
m^allle  d*or  d'encouragement  sur  une  figure  de  ronde-bosse  (Marius), 
Je  mis  encore  plusieurs  fois  aux  prix  les  ann^s  suivantes ;  mais  alors  les 
passions  de  mon  Age  ayant  pris  beaucoup  d*empire  sur  moi,  je  n^ligeai 
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mes  ^des,  et  je  n'eus  d'autres  succ^,  pendant  quatrc  ans,  qu'une 
meotioD  honorable  an  conconrs  de  la  i&ie  dVxpression.  C*est  ici  una 
epoqne  de  ma  vie illaquelle  je  ne  pense  jamais  .s.ins  gemir.  J'avais  vingt- 
deui  ans  environ,  lorsque  mon  p^re,  veuf  depiiis  dix  ans,  eut  envie  de 
se  remarler.  Sa  nonvelle  epouse  lui  amena  une  nouvelle  charge,  qui  lui 
rendii  Traiseniblahlement  la  mienne  trop  pesante,  et  il  me  signifia  que  je 
devais  quitter  la  maison  patemelle;  je  fus  forc^  d'obeir.  Me  void  livr^  k 
moi-m^^  dans  un  dge,  k  la  v^rit^,  oik  Fhomme  se  suffit  ordinairement, 
mais  o£i  Ton  n*est  rien  encore  dans  les  arts.  £loigne  de  mon  p^re,  aban- 
donn^  je  ne  sals  trop  pourquoi.  de  presque  toute  ma  famille,  prive  de 
ressources  et  d*amis,  je  me  sentis  d^urag^,  bonleversd,  et  je  restai 
peijdant  plnsieurs  jours  dans  un  ^tat  d'an^ntissement  tel,  que  je  croyais 
oe  m'en  plus  relever. 

«  Pourtant,  forc^  par  la  n^^essit^  de  sortir  de  cet  engourdissement,  je 
fus  oblige  d'aller  aux  expedients,  et  de  faire,  pour  subsister  fort  mal,  une 
profession  tout  k  hit  ^trang^re  aux  arts.  Depuis  quatre  ans  dejd,  j'y  avais 
renonc^,  lorsqu*un  jour  je  rencontrai  un  jeune  peintre,  riche,qui  m*avait 
connu  k  FAcaderaie.  «  Que  faites-vous?  —  Pas  grand'chose.  —  Youlez- 
vous  faire  mon  portrait?  —  Yolontiers,  »  lui  dis-je.  Nous  prenons  jour, 
je  rtossis  passablement  k  ce  portrait,  le  premier  de  tons,  et  il  m'en  pro- 
cura  plusiears,  entre  autres  celui  d'un  peintre  de  merite,  qui  s'interessa 
k  m  position^  et  s*employa  avec  beaucoup  de  z^le  pour  me  faire  obtenir, 
par  la  vole  de  ses  amis,  un  des  bas-reliefs  que  Ton  destinait  alors  k  la 
d^oratlon  de  la  fontaine  de  la  Bastille.  J'avais  vingt-six  ans,  et  depuis 
quatre  ans  je  n'avais  pas  touch^  un  crayon,  dependant,  encourage  par  le 
travail,  je  me  remis  k  T^tude.  Malheureusement,  je  perdis  mon  maltre  k 
cette  Epoqne;  M.  Roland  succomba  k  une  maladie  douloureuse.  Tavais 
phis  de  raison  pour  le  regretter,  car  il  m'avait  loujours  temoign^  beau- 
coop  d*amitie,  malgr^  mes  ^arts,  et  de  plus  il  devait  m'occuper  long- 
lamps  k  des  travaux  qull  allait  commencer. 

Je  me  troave  done  encore  priv^  de  mon  protecteur  et  de  mes  esp^- 
ranees.  Je  me  pr^nte  k  M.  Cartelier,  qui  me  recoil  au  nombre  de  ses 
Aleves.  Je  me  sens  enflamme  de  nouveau  par  les  conseils  de  cet  excellent 
homme.  Je  travaille  jour  et  nuit;  je  fais  des  economies  k  force  de  priva- 
tions, et,  k  Tiige  dc  vingt-six  ans  environ,  je  me  presente  au  concours.  Je 
remporte  deux  fois  de  suite  le  prix  de  composition,  et  en  1818  le  second 
grand  prix  de  sculpture,  r/^tait  \k  mon  dernier  effort...  Ma  bourse  ^tait 
vide,  ma  sante  ^puis^;  il  semblaitque  tout  se  r^unissait  pour  me  mettre 
dans  nmpossibilite  d'aller  plus  loin.  Je  fls  une  maladie  qui,  sans  me 
forcer  de  rester  an  lit,  me  fit  souffrir  horriblement  et  dont  je  ressens 
encore  les  suites.  Ainsi,  j'eus  la  douleur  de  voir  s*^vanouir  toutes  mes 
esp^ranceSy  et  s'^lolgner  de  moi  le  but  apr^s  lequel  j'aspirais  depuis  si 
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longtemps  et  pour  lequel  j*avais  fait  tant  de  sacrifices.  La  route  de  Rome 
m'^lait  ferin6e ;  les  r(^leinents  de  I'Acad^mie  ^taient  formels,  et  passd 
trente  ans  on  se  trouvait  exclu  des  concours  en  g^n^ral. 

«  Dans  cette  afiQigeante  position,  je  ne  me  decourageai  pourtant  pas; 
je  consacrai  le  peu  de  sant^  qui  me  restait^  faire  des  petits  modules  pour 
ie  bronze,  et  ayant  eu  des  occasions  assez  favorables  dans  ce  genre  de 
travail,  Je  trouvai  le  moyen  d'aoiasser  quelque  argent  et  d'^tudier  encore 
de  temps  k  autre.  Je  fis  une  figure  {un  Picheur)  que  j'exposai  au  salon 
de  1822,  avec  le  module  du  bas-relief  pour  la  Bastille,  dont  J*ai  parl^ 
plus  haut. 

«  Cette  figure  fut  remarqu^  et  me  m^rita  une  m^daille  d*or  et  quel- 
ques  travaux.  M.  de  Forbin  me  donna  un  buste  en  marbre  {Jacques  Ruts- 
dael),  aujourd*hui  dans  la  grande  galerie ;  M.  le  pr^fet  de  la  Seine  une 
figure  {la  Viergc)^  aujourd'hui  k  Saint-Ambroise,  ainsi  que  plusieurs 
panneaux  d'une  frise,  que  Ton  fit  k  Toccasion  d*une  fi&te  que  donna  la  \ille 
de  Paris  au  due  d'Angoul^me,  k  son  retourd'Espagne.  J'exposai  ces  deux 
objets  eu  1821,  ainsi  qu*une  statue  du  roi  Charles  X,  que  je  fis  en  un 
mois,  conjointement  avec  M.  Cortol,  habile  statuaire,  dont  j*ai  llionneur 
d'etre  rami. 

«  Cette  exposition  me  procura  des  tableaux.  Tobtins,  de  la  maisoii  du 
roi,  un  bas-relief  en  marbre  {I* Architecture)  pour  Fescalier  du  Mns^; 
de  M.  le  pr^fel,  une  figure  en  pWire  {la  Foi)  pour  Saint-Ambroise,  ainsi 
que  plusieurs  bas-reliefs  en  pierre  pour  la  grande  salle  du  tribunal,  au 
palais  de  la  Bourse.  Tobtins  aussi,  de  la  Soci^t^  des  Amis  des  Arts,  la 
commande  d'une  petite  figure  en  marbre  {Psychi  abandonn^e),  aujour- 
d*bui  aux  Tuileries.  J'ai  joint  k  cela  une  ^tude  (Socrate),  et  f  af  expose  le 
tout  au  salon  de  1827.  » 
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1547.  FraiKOis  Gaubaa  et  Jean  Vtn 

der  iwena. 

Paisage. 

mo    "  — 

Paisage. 

iMv.  LOuwu  u6  JOOg. 

Paisage  avec  quelques  figures. 

iMU.  laCODDIl. 

La  remiure. 

Iamm   «  

Idol.  Jean  ^ccvinx. 

Paisage  om^  de  mines  avec  du  gi- 

oier  tae. 

ues  iruits. 

1555.  — 

Dn  gibler,  des  frnits  et  on  singe. 

i554.  Fraocois  Ziiccarelli. 

Paisage  avec  nne  chute  d*eau. 

rdlsagc  urUc  Qc  UgUrtfS. 

1356.  Nicolas  HnysmaiifdeMalines. 

Paisage. 

1357.  — 

Paisage. 

1358.  IncoDDO. 

Portrait  d^bomme. 

1^.  Jean-Henri  Roos. 

Paisage. 

i3G0.  ElleYan  den  Broeck. 

Des  fruits  et  du  vin. 

1364.  Francois  Boodier. 

Des  Enfants  repr^sentant  la  peinture. 

1362.  — 

Des  Enfants  repr^sentant  la  po^ie. 

1363.  Inconnn. 

Une  Bataille. 

1364.  — 

Portrait  de  femme. 

1365.  Abraham  Boodfiis. 

La  Cbasse  au  cerf. 

i366.  Isaac  Moncheroa. 

Paisage. 

1367.  lacqaes  Rnysdael. 

Paisage. 

1368.  Pierre  Woowennan. 

Bataille  contre  ies  Turcs. 

1369.  Christopbe  Scbwarz. 

Le  Sacd*nne  ville. 

1376.  Lodolph  BaclLbnysen. 

Un  vaisseau  battu  par  la  temp6te. 

1371.  Jean  Holbein. 

Le  Portrait  de  Tbomas  Moras. 

1572.  — 

LePortraitdelafemmede  Tb.Morus. 

1373.  A.VandcrVelde. 

Paisage  orn^  de  figures. 

(1)  Voir  la  livraisen  de  Janvier  1862. 
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4374. 
1575. 
1376. 
4377. 
1378. 
1379. 
1380. 
1381. 
1382. 
1383. 
1384. 
1385. 
1386. 
1387. 
1388. 

1389. 
1390. 
1391. 
1392. 
1393. 

1394. 
1395. 
1396. 
1397. 
1598. 

1399. 
1400. 
1401. 
1402. 
1403. 
1404. 
1405. 

1406. 
1407. 
1408. 
1409. 
1410. 
1411. 
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A.  Van  der  Yelde. 
Jean  Baptiste  Oudry. 
Gaspard-Pif  rre  Yerbniggen. 

OtboD  Marseus,  ou  Marcellis 

Francis  Albani. 

CorneiUe  Boys. 

Anne-Dorotb^  Terboncbe. 


Jean  Steen. 
N.  Spruid. 
C.-G.  Dietrich. 

Antoioe-Francols  Boudewyns 
et  Pierre  Bout. 


Jean  Van  Goyen. 

Sebastien  Bourdon. 
Gabriel-Ambroise  Donatb. 

David  Teniers. 
P.-P.  Bubens. 
No§l-Nicolas  CoypeU 

M.  Vien. 

Guillaume  Van  Aelst. 

Jean-David  de  H^m. 
Chr^tien-Guillaume  Dietricb, 

Melchior  Hondekoeter. 

Jean  Wynants. 


Palsage  om^  de  figures. 

Sujet  de  cbasse. 

Des  fleurs. 

Des  fleurs. 

Des  insectes. 

Des  insectes. 

Un  sacrifice  au  dieu  Pan. 

Un  Bacchus. 

Palsage  ^  figures. 

Paisage. 

Portrait  d'un  Jeune  homme. 
Portrait  d*une  jeune  flUe. 
C16op4tre  mordue  par  un  aspic, 
line  Bacchante. 

Art^mise  buvant  les  cendres  de  son 
mari. 

Conversation  flamande. 
Des  poules  et  des  poussins. 
Paisage  et  chute  d'eau. 
Paisage  om^  de  figures. 

Paisage. 
Palsage. 
Paisage. 
Paisage. 

Un  corps  de  garde. 

Colonnade  avec  un  ob^Usque  au 

milieu. 
Paisage  et  figures. 
Esquisse  all^rique. 
Le  Bain  de  Diane. 
La  Naissance  de  Y^nus. 
La  Poule  sur  ses  poussUis. 
Le  Faisan  rouge  de  la  Chine. 
Du  gibier,  des  poissons,  un  homird 

et  des  champignons. 
Des  fruits. 
Un  sujet  de  nuit. 

La  lanterne  magique  et  la  marmotte. 
Diifi^rents  oiseaux. 
Une  menagerie. 
Paisage  om^  de  figures. 
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1412. 
4413. 
1414. 
1415. 
1416. 
1417. 
1418. 
1419. 
1420. 
1421. 
1422. 
1425. 
1424. 
1425. 
142$. 
1427. 
1428. 
1429. 
1430. 
1431. 

1432. 
1433. 
1434. 
1435. 
1436. 
1437. 

1438. 
1139. 
1440. 
1441. 
1442. 
1443. 
1444. 
1445. 
1446. 
1U7. 
1448. 

1449. 


Jacques  Rnysdael. 
M.  Itondekoeter. 
N.  Boerstraiten. 
Jacques  Kooning. 
iDconnu. 
J.  Rnysdael. 

Ladolf  Backhnysen. 
Francois  Desportes. 

Gerard  Tan  Opstal. 
Joseph  Vemel, 
Inconnu. 

Bartbolom^  Van  der  Heist. 
Jean  Van  Haysnm. 
Inconnu. 


N.  Ladiner. 

Goltzius,  nomm^  Geldorp. 
Rachel  Rvisch. 
Jean  Roos. 

J.  F.  Grooth. 
PanI  Potter. 

Venceslas-Lanrent  Reiner. 

George  Jacobs. 

Francois  Sneyders. 
Inconnu. 
Alexandre  Thiele. 

Lucas  Muller,  dit  de  Cranach, 
George  Van  Streek. 
Josse  Momper  et  Jean  Breu- 
ghel. 

Henri  Van  Balen  et  Jean 
Breughel. 

15. 


Paisage. 

Tableau  de  chasse. 
Un  port  de  roer. 

Vue  d*une  pronenade  de  la  Hay  a. 

Une  vue  de  la  ville  d'Anrers. 

Paisage. 

Paisage. 

Une  marine. 

Sujet  de  chasse. 

Snjet  de  ohaase. 

Paisage.  V^nus  et  Adonis. 

Une  soir^. 

Un  vieillard  lisant  dans  an  tt? re. 
Buste  d'homme. 

Des  fleurs,4es  fruits  etdes  Insectes. 
Une  6curie. 
Une  ^curie. 
La  ScuH>ture. 
La  Peinture. 

Portrait  d*homf»e  en  frac,  habill^  de 

noir. 
Lucrece. 
Bes  fleurs. 
Des  fruits. 
Bes  fruits. 
Un  chien. 

Un  sangiier  se  defendant  centre  des 
cbiens. 

Paisage  orn^  de  flgures  et  de  b^tail. 
Paisage. 

Une  chaste  k  Tours. 
Une  chasse  au  sangiier. 
La  chasse  au  lion. 
Attaque  d*un  convoi. 
Paisage  roontueux. 
Paisage. 

V^nus  et  TAmour. 

Un  casque  orn6  d*un  plumet  blanc. 

Paisage  om6  de  figures. 

V^nus  et  Gupidon. 
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1450. 

i454. 
1452. 
1455. 

1454. 
1455. 
1456. 
1457. 

1458. 
1459. 
1460. 
1461. 

1462. 
1463. 
1464. 
1465. 
1466. 
1467. 
1468. 
1469. 
1470. 
1471. 
1472. 
1475. 
1474. 

1475. 
1476. 
1477. 
1478. 
1479. 
1480. 
1481. 

1482. 
1485. 
1484. 
1485. 
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Inconnu. 


Jean  Van  Acken. 
Inconnu. 

Jean  el  Andr6  Both,  fr^res. 
Charles  Cagliari,dit  Carletto. 
Inconnu. 

Philippe  Roos,  dil  Rosa  Ro- 
mano. 

Antoine  Kern. 

Augustin  Terwesten. 

Claude  Gel^,  dit  le  Lorrain. 

Francois  Solim^ne. 
Ren6  Zeeman. 
Cgide  Hondekoeter. 
Alexandre  Thiele. 

Jules  Romain. 
Henri  Goltzius. 

Francois  Solim^ne. 


Charles  Loth. 
C.-G.  Dietrich. 

Inconnu. 

George  Jacobs. 

Franc.ois-Charles  Palcko. 

Le  chevalier  Pierre  Liberi. 
Inconnu. 


Yue  d*une  place  om^  de  figures  et 

d*architecture. 
Yue  d*un  march^  d*une  ville  dltalie. 
Tableau  all^orique. 
Renand  endormi,  qu'Armide  cou- 

ronne  d*une  gulrlande  de  fleurs. 
Paisage. 

Y^nus  et  TAmour. 
Paisage. 

Pastorale. 
Pastorale. 

Le  Printempsetr^t^. 
L'Automne  et  THyver. 
Un  G^nie  menant  un  jeune  garcon 

par  la  main. 
Y^nus  et  TAmour. 
Marine. 
Marine. 

UEnl^vement  des  Sabines. 
Une  marine. 
Un  paisage. 

Paisage  orn^  de  bailments. 
Paisage  et  campement  de  troupes. 
Une  bataille. 
Adam  et  £ve. 

Le  Bapttoe  de  J^sus-Christ. 
Armide  foyante. 

Renaud  endormi,  qu^Armide  cou- 
Tonne  d*une  guirlande  de  fleurs. 
Loth  et  ses  filles. 
Pastorale. 
Pastorale. 

L'Enlfevement  d'Europe. 
Bacchus  et  Ariadne. 
Une  chasse  au  sanglier. 
Combat  d*un  sanglier  contre  des 

chiens.  . 
Alexandre  et  la  famille  de  Darius. 
La  Mort  d'Alexandre. 
Diane  et  Calistho. 

Hector  trafn^  autour  des  murs  de 
Troie, 
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4486. 
4487. 
4488. 


FniKOis  Sneyders. 

Joseph  Roos,  dit  Rosa  de 
Dresde. 


4489.  — 

4490.  Francis  Sneyders 

4494.  — 
im.  — 

4495.  — 

4494.  — 

4495.  C.-G.  Dietrich. 

4496.  — 
4497 


4498. 
4499. 
4500. 
4504. 
4502. 
4505. 

4504. 

4505. 
4506. 
4507. 
4508. 
4509. 
4540. 
4544. 
4542. 
4543. 
4544. 
4545. 
4546. 

4547. 
4548. 
4549. 
1520. 
4524. 
4522. 


Philippe  Roos,  dit  Rosa  Ro- 

BUIDO. 

iDconnn. 

Antoine  Corr^e. 
Le  che?alier  Andi^  Celesti. 


Paul  de  Mattds. 
Marc  Renefiale. 

Louis  Sylvestre. 

Anne  Dorothy  Terboncbe. 
J.  Ruysdael. 
Inconnu. 
Francois  Mel^. 
Francois  Sneyders. 
Guillaume  Doudyns. 
Dominique  Zampieri,  dit  le 

Dominiquin. 
Jacques  Carpioni. 
A.  Corr^. 
Thomas  Willebort. 
Samuel  Th^ore  Geril^e. 
N.  Droogsloot. 


La  chasse  au  tigre. 

Un  cheval  attaqu^  par  des  loups. 

Pastorale. 

Paisage  om^  de  b^il. 

line  chasse  au  cerf. 

Un  cheval  attaqu^  par  des  cbiens. 

Conh9(  d*eors  contre  des  chiens. 

Une  chasse  de  Diane. 

Une  chasse  au  sanglier. 

Pastorale. 

Pastorale. 

Paisage  om^  de  figures. 
Loth  et  ses  fiUes. 
Sujet  all^orique. 
Dana^  et  trois  Amours. 
L'Adoration  du  veau  d*or. 
Alexandre  et  la  famille  de  Darius. 
Le  Repas  de  Ralthazar,  avec  la  main 

qui  ^rit  sur  le  mur. 
Salomon  entre  ses  femmes,  sacri- 

fiant  aux  idoles. 
Apollon  et  Galath^. 
Sviei  historique. 
Sujet  historique. 
Tableau  all^orique. 
Tableau  all^rique. 
Antiope  et  Jupiter. 
Paisage. 

Le  Dernier  jugement. 
Paisage  avec  figures  et  roines. 
Des  chiens  qui  se  battent. 
La  chaste  Susanne. 

La  Vie  des  premiers  hommes. 
Le  Deluge. 

La  Force  et  la  Providence. 
Diane  et  Endymlon. 
Le  Rapt  de  Ganymdde. 
Paisage  et  chute  d*eau. 
Paisage  et  vue  d*une  bale. 
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4525. 

\m. 

1525. 
1526. 

1527. 
4528. 
1529. 
1550. 

1551. 

1552. 
4555. 
4554. 
4555. 
4556. 

4557. 
4558. 
4559. 

4540. 

4544. 
4542. 
4545. 

4544. 
4545. 
4546. 
4547. 
4548. 

4549. 
4550. 
4554. 
4552. 
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A.  Bloemaert. 

Samuel-Th^ore  Gerike. 

Jean  Glauber. 
A.  Corr^e. 

Marc-AntoiDe  FrancesclHiii. 

Roland  Savery. 
Corneille  Engelbrechisen. 


Melctaior  Hondekoeter. 
Alexandre  Tbi^. 

Inconmi. 

Jacques  Jordaens. 


Antoine  Kern. 
Inconnu. 

Gerard  Van  Harlem,  dlt  de 

Saint-Jean, 
N.  Bergbem. 
£lie-Cbristopbe  ifelss. 
Simon  de  Yos. 


lacOMiu. 

MattMev  l¥itlioos. 
P. -P.  Ruben«. 
Albert  Durer. 

N.  Monaigo. 
Inconnu. 
N.  Bergbem. 

Lucas  Muller,  d^de  Cranach. 


Palsage  orn6  de  beaucoup  de  fifu- 


4555.  Abrabaro  Van  Diepenbeck. 


res. 

Pallas  parant  de  son  boucfier  le  trait 

que  lui  lance  TAmour. 
Palsage. 

V^nus  foisant  Instruire  Cupidon  par 

Mercure. 
Moise  sauv^  des  eaux. 
LTntrevue  de  Jacob  et  deRacbd. 
Palsage  om^  de  figures. 
Dix-sept  t^tes  de  conf(^^  de  la 

R^publique  de  Hollande. 
Neuf  portraits  des  conffid^r^s  de  la 

Suisse. 
Du  gibier. 

Palsage  orne  de  figures. 
Palsage  et  figures. 
Portrait  d*homne. 

Baccbus  enfant  allait^  par  une  che- 

vale. 
Une  Baccbanale. 
Tableau  d*^lise. 

Arl^mise  se  pr^parant  k  boire  les 
cendres  de  son  ^ux. 

Le  Bapt^me  de  J^us-Christ. 
Baccbanale  et  beaucoup  de  figures, 
losepb  vendu  par  ses  fr^res. 
Passage  dn  Jourdain  par  les  Israe- 
lites. 

La  Rencontre  de  Jacob  et  d*£sail. 
Sviei  de  magie. 
Des  fleurs. 
T^nus  et  Adonis. 

Portrait  de  Jean-Fr6deric,  ^lecteur 

de  Saxe. 
La  Sainte  Famille. 
La  Sainte  Vierge. 
Paisage. 

Le  Manage  d'un  Jenne  homme  avec 

une  vieille  laideron. 
L*Amour  domptant  un  Satyre. 
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IIICOIIIIII. 

Le  iirucinenieni  ae  Pioire-oeigneur. 

1550.  AaneD  \aii  usuiac. 

L  Adoration  oea  isergers. 

1556.  F.-P.  KI1D6DS. 

Le  Fropnete  iLiie. 

io57.  AormaEii  begyii. 

Faisage. 

lOOo.  lIlCflllBH. 

ues  rmHs  ei  ctes  coinpigiions. 

1559.  — 

Des  fruits  et  des  asperges. 

1560.  Juste  Van  Huysam. 

Des  dears. 

1561.  — 

Des  flenrs. 

1562.  Inconna. 

Du  gibier. 

1563.  - 

Da  gibier. 

1564.  Aiitoioe-DomliiiqueGabbiaiiLU  Sa^ 

lvV%9*    x^nAJUKa  s  llMllJIy  UK  OWmf^kmf% 

AJi^iiiucuiurc  urwpc  uc  ii||urc9. 

Ajcu  I  icciu  re . 

l«>Vf.  #l3Ul~IH;lllfli  l^oUpiUUc. 

vrpnee  ravissaul  ae  son  cnani  les 

oeies  leroces. 

IvVO.  IIHX/IIIIU. 

iiiaoc  all  oaiii. 

I>M!I    H^nnl  RmwIhnrQl 
luvV.  OCI 41 U  nuiluIlUfifl* 

un  inasicieD. 

1570   

TTfiA  CkHftniik  nni  I/mm  ilii  Inth 

Uuv  icniiic  (|Ui  June  qu  ihui. 

JOi\»   f^MBriC9  liOill. 

LhI  f  iCTgef  1  Einiani  jesos  ei  saini 

Joseph. 

lufZ.  lUCUUIlU. 

iLsqaisse  0  un  laoieau  q  auiei. 

19/9.  Liv  cucvviior  AiHire  vicicbii. 

Les  fiaHvaiiies  ae  sainie  CNnnenne. 

J  574.  iDconnu. 

L'Enfant  J^as  portant  one  croix. 

1575.  Gharies  MaraUi. 

La  Conception  de  la  sainte  Vierge. 

1576.  TiUen,  ou  plut6t  Tintoret. 

LaR^arrection  de  Notre-Seigneur. 

1577.  PaulY^ron^Jse. 

La  R<^arrection  de  Notre-Seignear. 

1578.  — 

L^Adoration  des  mages. 

1579.  Jacgaes  Ruisdael. 

PaTsage  om^  de  flgares. 

15M.  Pierre  Bom. 

Pwage. 

1581.  Jean  Van  Huysum. 

Des  flenrs. 

1582.  — 

DesfroiU. 

1583.  Jacqaes  deWit. 

Jen  d^enfiints  dortt  untientnne  cage. 

1584.  — 

Jen  d*en(ant8. 

1585.  Adam  Phiacker. 

Palsage. 

1586.  Lndolph  Backhnisen. 

Marine  et  dans  le  lointain  nne  fUle. 

1587.  Leandre  da  Ponte,  dit  U 

Bassan, 

Le  bain  de  Diane. 

1388.  Paul  Y6ron^. 

Le  bain  de  Diane. 

1589.  Pierre  Van  Bloemen,  dit  SteA-Paisage  om^  de  flgares  et  de  fa- 

daert. 

briqaes. 

{A  wmimH$r.) 
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II  nous  est  iombi  entre  les  mains  une  pi^ce  imprimde,  dont 
voici  le  litre  :  Programme  des  Jeux  gymniques  ouverts  it  Paris, 
rue  de  Varennes,  num^o  667  (Paris,,  impr.  de  J.-F.  Sobry, 
Tan  VI,  in-4''  de  59  pages) ;  en  la  parcourant,  nous  nous  sommes 
assure  que,  malgrd  son  litre,  celle  pi^ce,  qui  nous  dlail  inconnue 
el  que  nous  eroyons  ir^s-rare,  se  ratlachail  d*une  mani^re  toute 
particuli^re  h  Thisloire  des  expositions  d'objets  d'art,  qui  foroiera 
un  des  chapitres  de  noire  Essai  dc  bibliographie.  Nous  n*b^si- 
tons  pas  h  rdimprimer  ce  qui  intdresse  les  lecteurs  de  celle 
revue. 

Ce  projet,  qui  ne  fut  pas  realise,  peul-fitre  k  cause  de  F^poque 
oil  il  fut  concu,  renferme,  comme  on  pourra  s'en  convaincre, 
des  id^es  tris-ing^nieuses ;  Lebrun  avail  peut-^tre  voulu  donner 
une  suite  au  Salon  de  la  Corresjwndance,  de  Pahin  de  la  Blan- 
cherie,  dont  nous  nous  proposons  de  donner  bienl6l  Fhistoire, 
avee  le  catalogue  des  exposants  et  des  objels  exposes. 

^MILB  BeLLIER  de  LA  ChAVIGNBRIE. 

LOMBARD  DES  ARTS. 

On  entend  par  lombard,  un  ^lablissement  semblable  k  celui  du  monl- 
de-pi^t6;  mais  quelques  personnes  pourroienl  nous  bltoer  de  le  faire 
flgurer  au  milieu  des  institutions  les  pins  morales. 

Nous  devons  d^sabnser  tous  ceux  qui  penseroienl  ainsi,  el  leur  prou- 
ver  qull  n'y  a  rien  de  plus  moral  que  tout  ce  qui  prend  sa  source  dans 
le  d^sir  d*encourager  les  arts  el  de  les  servir,  en  m^nageanl  les  Int^rftls 
et  la  d^icatesse  des  artistes. 

Le  Lombard  des  arts,  dans  les  rapports  relalifs  aux  secours  qu'il  pro- 
carera,  doit  6lre,  sans  doute,  assimile  ;iu  monl-de-pi^t^;  mais  lorsqu'on 
le  consid^rera  comme  une  branche  de  commerce  qui  donne  aux  arlistes 
un  d^bouch^  pour  des  objels  qui  n'ont  aucune  valeur  r^lle,  el  sur 
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laqoelle  ils  ne  tronveroient  aucon  secours,  on  doit  savoir  gr^  k  ceux  qui, 
par  ce  moyen,  donnent  une  noavelle  existence  et  an  nouvean  prix  k  des 
chefe-d'oeuvre  aaxquels  on  pr^f&re  des  objets  purement  mat^rieis. 

Le  Lombard  sera  done  regard^,  dans  cette  acception,  conime  la  caisse 
des  artistes  et  eomme  le  palladium  des  arts. 

Le  citoyen  Lebrun  (1),  auteur  de  ce  projet,  et  qui  a  offert  k  Tadminis- 
tration  des  Jeux  gymniques  (2)  d*incorporer  Cette  branche  utile  de  com- 
merce k  r^tabllssement,  avait  voulu,  en  1789,  le  mettre  k  extoition. 

L'administration  a  examine  ce  plan  avec  attention,  en  a  pes^  les  cons^ 
quences  et  les  avantages  pour  la  socl^l6  et  les  arts ;  elle  a  trouv^  qu*il 
rotncidoit  parfoitement  avec  la  grandeur  des  id^s  quelle  a  concues. 

En  cons^uence,  elle  a  invito  le  citoyen  Lebrun  k  se  mettre  k  la  t^te  de 
ce  Lombard,  et  ii  se  procurer,  avec  promptitude  et  sAret^,  tous  les  moyens 
de  Fouvrir  en  mtoe  temps  que  les  Jeux  gymniques. 

En  cons^ence,  on  ne  recevra,  au  Lombard  des  arts,  que  les  objets 
qui  n'ont  qu*une  valeur  id^le,  et  qui  ne  sont  pas  re^us  au  mont- 
de-fH^. 

Les  prfits  ne  se  feront  que  sur  les  monuments  des  arts  ou  sur  les  objets 
rares  et  pr^cieux  que  la  nature  a  produits  :  sur  les  tableaux,  dessins, 
estampes,  terres-cuites,  marbres,  bronzes  dor^  et  non  dor^,  porce- 
laines,  laques,  meubles  composes  de  roati^res  precieuses,  pierres  gra- 
en  creux  et  en  relief,  antiques,  agates,  ^maux,  et  g^u^ralement  tout 
cequi  estconnu  sous  la  denomination  d*objets  de  curiosity,  surlesquels 
les  propritoires  ne  pourroient  trouver  des  sommes  proportionn^s  k 
leur  Taleur. 

Les  pr6ts  se  feront  pour  trois  mois ;  et,  k  mesure  que  le  num<^ire 
de?iendra  plus  abondant,  ils  se  feront  pour  six  mois,  et  m^me  pour 
une  ann^. 

A  ces  diifi^rentes  ^poques,  il  sera  fait  an  catalogue  des  objets  que  Ton 
n'auroit  pas  retire,  et  qui  seront  mis  en  vente  publique. 

On  a  cru  devoir  adopter  une  (^poque,  un  terme  prteis  pour  que,  tous 
les  trois  mois,  les  nationaux  et  les  Strangers  solent  sArs  qu'll  y  aura,  ou 

(1)  Lebrun  (Jean-Baptiste-Pierre),  peintre  et  marcbajidde  tableaux,  n^  k  Paris, 
le  16  f(6vritr  1 748,  mort  dans  la  mtoie  Title,  le  6  aoCit  1813 ;  petit-oeveu  de  Cbtrles 
Lebrun,  11  ^ponsa  Louise-Elisabetb  Vigte;  on  lui  doit  de  nombreux  catalogues  de 
fentes  d*objet8  d*art,  d'autres  terits  relatifs  k  Ttrt  et  une  notice  sur  sa  femme : 
Meii  hiMtorique  ielaviedela  cUoyenne  Lebrun  (an  ii ,  in-8«).  On  trouve  quel- 
ques  renseignements  biographiques  sur  lul-mime  en  tite  du  catalogue  de  vente 
de  sa  collection,  r^dlg^  par  Al.  PaiUet  (Paris,  1814,  io-8«). 

(2)  Cetetablissement  dramadque,  destine  k  la  representation  des  milodrame$^  ne 
fttt  ouTert  que  le  Janvier  1810  et  sons  le  nom  de  TlMtre  de  la  Porte-Stmt' 
Martin. 
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qa*il  devra  y  avoir,  uoe  vente  confiid^rable  et  imporUnte,  el  pour  que  les 
parties  kit^ress^s  soient  sAres  aussi  que  rien  n*a  6tt  D^glig^  pour  que 
la  vente  sur  laquelle  ils  aurooi  droit  de  retirer  un  boni  a  ^t^  ^ite  avec 
toHte  la  publicity  et  Tappareil  qu'ils  se  seront  crus  en  droit  d'exi^er. 

Les  frais  de  vente  seront  support^s  par  l'acqu^re4ir,  en  sus  du  prix 
daebat. 

Les  pr^ts  se  feront,  au  surplus,  au  mdme  taux  et  dans  les  m6mes 
formes  qu*au  mont-de-pi^^. 

On  pourra  dire,  peui-^tre,  que  Tad  ministration  des  Jeux  gymniques 
veut  fairedece  Lombard  et  deces  pr^ts,  un  objet  d'int^r^t  et  de  sp^ulation. 

A  ces  reflexions,  si  on  les  foisoit,  Tadmii^slration  ne  repondra  par 
sa  conduite.  Elle  dira  qu*un  motif  honorable  Tanime,  et  que  c'est  le  seul 
qui  a  pu  lui  faira  adopter  les  id^es  nobles  et  blenfaisantes  du  citoyen 
Lebrun. 

EUe  exigera  une  redevanee  pareille  k  celle  du  nM>nt-de-piete,  il  est 
vrai;  roais  voici  Tusage  auquel  elle  la  destine  : 

Elle  esp^re  former  dans  son  ^tablissement  une  exposition  de  chefs- 
d'ceuvre  de  peinture,  de  sculpture  etde  gravure  des  artistes  modernes. 

Elle  se  propose,  sur  le  produit  des  pr^s  du  Loonbard,  de  prendre  des 
prix  qui  seront  distribu^s  aux  auteurs  des  meilleurs  ouvrages  en  pein- 
ture, sculpture  et  gravure. 

Les  jurys  charges  de  juger  les  ouvrages  d^erneront  ees  prix. 

Ces  jurys  seront  cboisis  par  tons  les  cxposants  seuls,  reunis  k  ce  sujet. 

Tel  est  Femploi  et  la  destination  des  prets  du  Lombard. 

Quant  aux  frais  de  la  vente,  on  les  fera  connoitre  plus  particuliere- 
mettt,  et  le  r^lement  qui  sera  arrets  k  cet  ^ard,  sera  non-seuleraent 
affieh^  dans  le  bureau,  mais  expUqu^  sur  les  reconnaissances  de  dep6c. 

Ce  n*est  pas  seulement  sur  Paris  et  sur  la  France  que  s*etendra  la 
bienveillance  de  cet  (Hablissement;  il  embrassera  egalement  tons  les  pays 
qui  nous  avoisinent,  et  les  Strangers,  comme  les  nationaux,  seront  adrois 
k  profiter  des  ressourees  et  de  Tutitite  qu*il  pourra  presenter. 

U  serait  inutile  dindiquer  aux  habitants  de  Paris  la  marcbe  qu'ils 
auront  k  suivre;  ils  pourront  trouvertous  les  renseignements  d^irables 
k  r^tabHssement  mtoe. 

Quelques  details,  au  contraire,  deviennent  n^cessaires  pour  les  habi- 
tants des  departements  et  des  pays  Strangers. 

Quant  ^  ceux-ci,  ils  pourront  adresser  k  un  correspondant,  ou  I  Tad- 
ministration  de  r^tablissement,  les  objets  sur  lesquets  Us  d^sireront 
obtenir  un  pr^t,  ou  qui  seront  destines  k  6tre  vendns. 

D'apres  TestimatioD  qui  en  aura  ete  faite,  et  dont  on  leur  donnera  avis, 
ils  pourront  toucher,  k  vue,  le  montant  des  trois  quarts  du  prix  de  leur 
estimation,  qui  leur  sera  ddivrc^  sans  aucun  ddai. 
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Slls  vouloient  retirer  les  objetsqu'ilsauroient  envoys,  en  s*assi]|jeUis- 
sant  k  la  r^e  prescrite  ci-dessus  et  en  observant  le  terme  de  rigueur, 
ils  pourront  le  faire  de  m^me,  ou  par  le  minist^re  de  leur  correspondant, 
ou  par  celul  de  radministration,  qui  se  chargera  en  outre  de  leurs  com- 
missions k  Tepoque  de  la  vente,  dans  le  cas  oii  ils  auroient  Untention 
d  acquerir  quelques  objets  ^nonc^s  au  catalogue. 

Get  etablissement,  qui  doit  s'ctendre  et  paroltre  sous  les  doubles  rap- 
ports des  encouragements  h  donner  aux  arts  et  i  la  circulation  (Fun 
commerce  abondant  et  actir,  sera  organist  ainsi  quMl  suit : 

1°  Le  Lombard  des  arts  sera  un  objet  isole  et  distinct  des  operations 
de  PeUblissement  des  Jeux  gymniques,  qui  n*y  sera  que  cororoe  associ^, 
pour  recueillir  les  benefices  qui  lui  en  seront  allou^s,  tant  pour  le  local 
que  pour  Tencouragement  des  arts ; 

i*"  Les  fonds  seront  faits  par  action,  tant  pour  les  pr^ts  que  pour  les 
achats;  les  actionnaires  choisiront  leur  caissier  et  leur  gardien;  ils 
aaront  une  surveillance  enti^re  sur  les  registres  et  les  operations.  Aucun 
foods  ne  pourra  sortir  de  la  caisse,  qu1l  ne  soit  represent^  par  nn  objet. 
Tousfraisde  commis,d'administration  on  autres  ne  pourront  se  prendre 
que  sur  les  portions  de  benefices,  atin  que  le  fonds  des  actions  jouisse  de 
toule  sa  purete.  Llnt^rSt  des  actionnaires  sera  Tobjet  d'une  convention 
particuli^re  et  reserv^e  enlre  eux  et  Tadministration. 

Les  actionnaires  fixeront  le  prix  des  actions,  et  jugeront  s'll  sera 
convenable  de  les  diviser  par  moitie  ou  par  quart. 

Ils  determineront  quel  sera  le  taux  qui  leur  sera  allou^,  et  celui  qu'il 
conviendra  d'allouer,  tant  in  Tetablissement  qu'aux  Jeux  gymniques. 

Les  actionnaires  prendront  loutes  les  mesures  de  sHrei^  quMIs  croiront 
devoir  proposer  dans  loutes  les  circonstances,  sans  nuire  k  un  etablisse- 
ment dont  le  r^sultat  pour  le  bien  general  seroit  difficile  k  calculer. 

Les  assemblies  generates  du  Lombard  se  tiendronl  tous  les  trois  mois, 
et  seront  expressiment  convoquies  par  Tadministration.  Les  assemblies 
particuliires  se  tiendront  une  fois  par  dicade,  et  seront  composies, 
1*  des  actionnaires  ilus;  des  administrateurs  des  Jeux  gymniques ; 
>  des  administrateurs  du  Lombard. 

Lebrun. 


EXPOftlTMNf  £T  YEIKTE  I^ES  OBJETS  D'AHT. 

(Jo  etablissement  utile,  soit  pour  acquirir,  soit  pour  revendre  les 
monuments  pricieux  des  arts,  est  encore  k  faire.  L'avilissement,  Tigno- 
ranee  et  la  mauvaise  foi  qui  dominenl  dans  cette  partie  des  arts,  nousont 
fait  croire  qu*en  proposant  au  public  une  socieli  oix  la  bonne  foi,  les 
rares  connoissances,  Tactivite  et  la  stirete  seroient  garanties ,  on  ouvri- 
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roit  ^  tous  les  homines  dou^s  d'une  ^ucation  ^levee  et  instruits  dans  les 
arts  et  les  sciences,  une  source  de  jouissances  pures  et  relies  qui  ne 
seroient  pas  troubl^es  ou  par  la  honte  d'avoir  fait  une  acquisition  humi- 
liante,  ou  par  le  d^sagrement  de  perdre  une  partie  de  leurs  ^onomies  et 
de  leur  fortune ;  tous  les  hommes  ^tant  naturellement  entrain^s  par  un 
goflt  irresistible  vers  les  productions  de  ces  arts  divins,  nous  sommes 
port^s  k  croire  au  succt^s  qu*un  pareil  ^tablissement  doit  obtenir. 
Get  objet-ci  sera  distinct  du  Lombard. 

On  recevra  aux  Jeux  gymniques  tous  objels  distingu^s  dans  leur  genre ; 
Ton  donnera  aux  amateurs  une  connoissance  exacte  des  beauts  et  des 
defauts  de  chacun  des  objets,  de  leur  valeur  en  1788  et  1789;  ils  n*y 
seront  admis  qu'apres  une  estimation  raisonnee  et  discut^e  avec  les  pro- 
pri^taires  et  avec  les  experts  de  T^tablissement. 

lis  ne  payeront  rien  pour  la  vente  de  leurs  objets,  les  droits  de  vente 
devant  Stre  support^s  par  les  acqu^reurs. 

Dans  le  cas  de  non  vente,  les  propri^taires  payeront  deux  pour  cent 
pour  trois  mois  d'exposition,  pour  indemnity  de  tous  frais  d'annonce, 
catalogue,  etc. 

Au  bout  de  trois  mois,  ces  objets  seront  mis  en  vente,  ou  ils  seront 
vendus  sans  frais,  ik  moins  que  les  proprietaires  ne  d^irent  les  retirer, 
attendu  que  le  but  de  T^tablissement  est  que  ses  expositions  soient 
renouvel^s. 

L'on  recevra  de  Paris,  des  d^partements,  des  pays  Strangers  amis  et 
alli^,  tout  ce  qui  sera  adress^  k  r^tablissement,  couform^ment  aux 
clauses  ci-dessus  ^noncees. 

L'etablissement  se  propose  d'avoir  partout  des  correspondances  sAres 
et  actives,  qui  feront  connaltre  tout  ce  qui  sera  k  vendre  et  k  acbeter. 
L*on  se  cbargera  m^me,  au  moyen  de  conditions  particuli^res,  dMndiquer, 
par  la  publicite  d*un  journal,  les  objets  que  Ton  ne  voudroit  pas  envoyer 
audit  etablissement,  par  la  crainte  des  frais  de  transport  ou  par  tout 
autre  motif. 

L'^blissement  se  cbargera  aussi  de  la  vente  de  tous  les  cabinets,  oa 
collections  enti^res  composes  des  objets  ci-aprds  :  de  tableaux  des  trois 
<k;oles,  dessins,  estampes,  marbres,  bronzes,  porcelaines  antiques  et 
modernes,  peintures  en  ^mail,  enmignature,  gouaches,  etc.,  de  tous  moou- 
roents  d'antiquit^  dans  tous  le^  genres  et  sous  tous  les  rapports,  des 
laques  du  Japon  et  de  la  Cbine,  des  collections  rares  et  eboisies 
d*bistoire  naturelle,  cabinets  de  physique,  instruments,  costumes  pr^- 
cieux  et  extraordinaires,  vases  et  colonnes  en  matidre  pr^ieuse,  savoir  : 
agates,  jaspes,  jades,  porphyre,  granit,  lapis,  pierres  graves  en  creux 
eten  relief,  figures  et  bustesen  marbre,  bronzes,  etc. 

De  riches  meubles,  soit  par  le  pr^cieux  de  leur  mati^re,  ou  la  richesse 
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ou  la  beauts  des  formes,  ou  enfin  par  la  perfection  de  la  ciselare  et  de  la 
dorure ;  en  g^n^ral,  teat  ce  qai  pourra  appeler  rattention  de  rhomme  de 
%oti  ei  da  connoisseur  exerc^  dans  tons  ces  genres  de  raret^. 

L'^Ublissement  sera  si  bien  et  si  sArement  organist,  qu'il  se  chargera 
utilemeot  de  toutes  deroandes  et  commissions  relatives  aax  sciences  et 
aox  arts. 

Le  Lombard  procurera  des  fonds  pour  prater  ou  avancer  sur  les  objets 
depos^. 

y.  B.  II  vient  de  se  former  k  Tfilys^e,  faubourg  Honors,  un  toblisse- 
ment  4  peu  pr^  semblable  k  celui-ci ;  il  n'est  pas  inutile  de  dire  que  le 
citoyen  Laroche,  Tun  des  fondateurs,  avait  consult^  le  citoyen  Lebrun, 
et  avait  profit^  de  ses  donnees.  ^ 


EXPOSinOIf  DES  PRODUCTIONS  DES  ARTISTES 
HODERNES. 

Amuiages  propot^  aux  artisteu  exposmUs  et  appeUs,  aux  mmUeun^  pro- 
priitaireSf  et  aux  ami»  des  arts, 

Les  artistes  auront  Tavantage  de  n*exposer  qu'avec  des  citoyens  dont 
les  ouvrages  auront  m^rit^  des  ^loges  dans  les  expositions  publiques. 

lis  jouiront  mutuellement  de  cette  comparaison  si  pr6cieuse  k  la  noble 
einulation  qui  forme  les  grands  et  vrais  talents. 

Leurs  oavrages  seronl  places  dans  un  lieu  qui  leur  sera  consacre,  et 
ou  la  nature  vari^e  et  d^velopp^  par  les  exercices  du  corps  et  de  Tadresse, 
presentera  un  spectacle  vivant,  que  Tartiste  ne  peut  concevoir  quimpar- 
iaitement  dans  son  atelier. 

Cette  exposition  sera  particuli^rement  avantageuse  aux  artistes,  qui 
etant  obliges  d'envoyer  leurs  ouvrages  dans  F^tranger  ou  dans  les  d^par- 
tements,  et  ne  pouvant  garder,  jusqu'aux  expositions  publiques  natio- 
nales,  des  productions  int^ressantes  et  propres  k  prouver  leurs  talents, 
trouveront  dans  les  salons  des  Jeux  gymniques  les  moyens  de  faire 
connoltre  les  ouvrages  dignes  de  inattention  et  des  ^loges  des  con- 
noisseors. 

A  mesure  que  les  fonds  le  permeftroct,  on  distribuera  des  prix 
d^encooragement  aux  meilleurs  ouvrages  qui  auront  ^Vi  exposes,  soit  k 
r^tablissement,  soit  dans  le  salon  national. 

.  11  sera  command^  aux  artistes  exposants  et  d^sign^  dans  la  liste 
ci-jointe^  k  ceux  qui  auront  concouru  et  m^rite  des  prix  au  jugement  du 
jory,  des  ouvrages  qui  formeront  le  fonds  de  T^tablissement. 
Le  couronnement  des  ouvrages  et  la  distribution  des  prix  se  feront  en 
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public,  el  ce  spectacle  inleressant  el  neuf  sera  digne  de  ceox  qui  s'y 
seronl  illustres. 

Les  artistes  inscrits  sur  la  liste  imprfmee  seronl  les  seuls  admis  ^ 
exposer. 

Un  double  exemplaire  de  cette  lisle  sera  adress^  k  chacun  des  inscrils. 
Les  exposants  se  formeronl  en  jury  pour  s'adjoindre,  soil  les  raeinbres 
qui  auroient  pu  6tre  admis,  ou  ceux  qui  n'auroient  pas  encore  paru.  Ce 
ne  sera  que  d'apr^s  les  ouvrages  mis  dans  les  expositions  publiques  el 
nalionales  qu'on  les  choisira  el  que  lejury  prononcera. 
Cette  forme  sera  de  rigueur  pour  les  admissions. 
Tous  les  jeunes  artistes  qui  auronl  remporl^  des  premiers  el  des 
seconds  prix  nationaux,  jouiront  de  leurs  entrees  aux  Jeux  gymniques. 

Une  notice  exacte*de  leur  ouvrage  el  leur  nom  sera  afflcbde  dans  un 
des  lieux  les  plus  apparenls,  k  la  suite  de  ceux  qui  auronl  remporl^  des 
prix  k  r^tablissement. 

Ceux  qui  auronl  foil  partle  de  cette  society  d'exposattls,  y  tronveront 
des  secours  dans  des  moments  de  g^ne,  ainsi  qu*un  bonorable  appni, 
lorsque  le  grand  dge  aura  suspendu  leurs  gtorieux  Iravaux. 

Tous  les  artistes  appet^s  k  eel  ^blisseroent  doivenl  8*em|ires86r  <ry 
concourir,  puisque  d*eux  seuls  sortira  la  source  ii^onde  des  progr^  de 
Tart,  el  du  bonheur  donl  lis  peuvenl  jouir. 

Celui  qui  n'a  pas  besoin  de  ces  avaniages,  ne  doit  pas,  pour  cela, 
s'eloigner  de  cette  soci^t^.  Son  coeur  sensible  el  delicat  lui  fera  un  devoir 
de  participer  k  tant  de  bienfails;  il  aura  d'aulanl  plus  de  plaisir 
k  y  prendre  part,  que  les  artistes,  donl  le  genie  toujours  llbre  n'aime 
pas  k  recevoir,  verronl  par  les  ressources  ouverles  k  TetablissemenU 
quMls  se  prfileront  eu^-mtoes  de  mutuels  secours,  radminislration 
sacrifiani  lout  int^r^l  personnel  k  une  institulion  si  digne  de  la  grande 
nation. 

Elle  pourra  m^riter  ainsi  la  bienvelllance  du  gouvemement,  donl 
ratlenlion  se  porlera  par  1^  plus  facitemenl  sur  des  hommes  qui  ne  peu- 
venl ni  ne  doivenl  solliciler  des  travaux. 

Des  ressources  et  des  moyens  sur  lesquels  radministration  assoira  les 
avantages  qu'elle  se  propose  de  faire  aux  arts. 

L'adminislration  fera  decouler  ces  avantages :  du  benefice  qu*elle 
aura  dans  le  Lombard  que  radminislration  se  propose  d^ouvrir,  objet  qui 
n*a  nul  rapport  avec  celui-ci ; 

Du  catalogue  public  des  objels  exposes,  et  du  Journal  des  arts,  qui 
parollra  tous  les  mois  ; 

5*  Des  planches  qu*elle  pourroil  faire  graver  pour  son  comple ; 
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Da  droit  de  vente  des  objets  expose  qui  auroient  ^tevendas; 
(A  n*en  cotlitera  rien  aux  artistes  qui  exposeroienl  diff^rents  objels ,  ce 
droit  devant  ^tre  supporte  par  facqu^reur). 

5»  Du  droit  percu  snr  les  objets  que  tout  ciloyen  enverroit  au  A^pbi 
poar  y  ^tre  vendus,  et  lesquels  objets,  slls  ne  le  sont  pas,  payeront  un 
droit  de  deux  pour  cent  au  bout  de  trois  mois,  en  les  retirant; 

6<»  Des  souscriptions  d'amateurs  ou  d'amis  des  arts,  ^r  les  objets 
appartenant  k  TAdministration  et  qu*elte  pourra  mettre  elle-mtoe  en 
Teole  particuli^re  et  avantageuse. 

L'on  sentira  ai semen t  qu'une  liste  et  designation  des  noros  des  ama- 
teurs et  amis  des  arts  qui  pourroieiii  nous  ^tre  plus  particuli^rement 
coBDus,  ne  seroit  qu'un  objet  incomplete  et  nous  priveroit  de  la 
soDscription  de  plusienrs;  qu'envers  d*autres,  ce  seroit  les  forcer  k  une 
acceptation  p^nible;  en  consequence,  nous  nous  contentons  de  leur 
&lre  connoitre  les  vues  utiles  et  motifs  qui  dirigent  r^tablissement,  ainsi 
que  la  liste  des  artistes  qui  y  sunt  admis. 

Les  souscriptions  seront  pour  une  annee. 
souscrlpteurs  jouiront : 

f  *  De  leur  entree  aux  Jeux  g)  mniqnes ; 

^  Dn  catalogue  ou  repertoire  des  arts; 

y  Us  feront  partie  des  assemblies  genirales,  oii  ils  pourront  tier  une 
intioiite  etroite  avec  les  hommes  les  plus  cil^bres  de  la  nation. 

Von  ponrra  se  faire  inscrire  rue  de  Yarennes,  n""  667. 

Tous  les  quinze  jours  paroitra  la  liste  imprimie  de  tons  ceux  qui 
auront  souscrit,  et  au  bout  de  cinq  decades,  elle  sera  irr6vocablement 
fermie  pour  Paris,  et  toujours  ouverte  pour  les  etrangers  et  membres 
des  dipartements. 

Pour  h^ter  et  faciliter  les  souscriptions,  on  pourra  ne  payer  que  la 
moitie  d'avance,  et  remettre  sa  soumission  de  Tautre  moitii. 

Les  assemblees  generates  sont  composies  : 

1"  De  tous  les  artistes  inscrits ; 

^  De  tous  les  amateurs  assoclis ; 

5'  De  Tadministration  des  jeux  gymniques ; 

EUes  seront  couvoquies  expr^s  par  ladite  administration. 


Taycan  4e  radMlnistrafloii  r<%iili^re 

Dfi  L*BXP0SITIOM  DES  PROMPCTIOIVS  DBS  ilRTISTES  ET  AUTKES  OBJETS  EN  DISp6t. 

Un  administrateur  de  T^blfssement,  qui  sera  remplaci  tous  les  trois 
mois; 
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Le  citoyen  Lebran,  adjoint; 

Le  cooseil :  de  trols  artistes  choisis  parmi  eux  au  scrutin  ferm^; 
De  trois  amateurs,  associ^s  souscriptears ; 

D*un  commissaire  expert,  charge  du  placement  et  enregistrement  des 
objets ; 

D'un  secretaire  homme  de  lettres,  charge  de  la  reaction  du  journal 
et  de  la  correspoodance. 


Lista  des  artistes  admis  a  exposer  et  a  se  riunir  a  la  Baison  d'Onay . 


pbihtres. 


\ien. 

jrruQon. 

liavui. 

Hcnme. 

Greuze. 

Menier. 

Gerard. 

Renauld. 

Vincent. 

Landon. 

Girodet. 

Lagrenn^,  jeune. 

Taillasson. 

Lethier. 

Vernet. 

Menageot,  en  Italic. 

Lebrun  (citoyenne),  en  Russie. 

LaneuYille. 

Fabre,  en  Italic. 

Sauvage. 

Goffier,  en  Italic. 

Ps^oux,  fils. 

Sablet. 

Gamier. 

Robert. 

Ridon. 

Bouillard  (citoyenne). 

Vanpoel. 

Tannay. 

Denis,  en  Italic. 

Vandalle. 

Hommegan,  k  Anders. 

Boilly. 

Ysabey. 

Demame. 

Augustin. 

Gerard  (citoyenne). 

Le  Gay. 

Valencienne. 

Sicardic. 

Van  Spandonck. 

Kanz. 

Dreling. 

Vandebuck. 

Yallin. 

SCULPTSUES. 

JuUien. 

Diimont. 

Hoitte. 

Foucon. 

Rumey. 

Bonvalet. 

Michalon. 

Boichot. 

Chaudet. 

D^oux. 

Giraud. 
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DBSSINATEURS  ET  GRAVEIRS. 

Dotertre.  Frai^nard,  fits. 

Pefder.  Bervic. 

FooUine.  Tardieu. 

Canfe.  Blot. 

Tbibanld.  Copia. 

L*Es|^iiasse.  Moreau,  jeune. 
ForUn. 

DESSnUTEURS  DC  POR^TS  ET  AlflMAUX. 

Daodet  Balzao. 
Massard. 

GRAVEURS  SUR  M^TAUX. 

Duvivier. 

ARCHITECTES. 

Remond.  Moreau.  * 

Paris.  Goodoin. 
Lanoy.  Bien-Aim^. 
Cbalgrin.  Rousseau. 
Peyre.  Boulay. 

AMATEURS  ASSOClMs. 

11$  pourront  se  r^unir  aux  artistes,  comme  souscrlpteurs. 
Le  produit  de  lenr  souscripUon  sera  consacr^  aux  prix  d'encourage- 
ment  aecord^  aux  artistes. 

Lebri^. 


Oescription  du  local  det  jeuz  gymniques. 

Les  Jenx  gymniques  Yoni  s*ouTrir,  rue  de  Varennes,  n*  667,  dans  une 
maisoD  qui  ftit  jadis  Tasile  des  plus  belles  productions  des  arts,  et  le 
rendcz-vous  des  curieux  et  des  amateurs  (i). 

(1)  n  s*agit  ici  de  IHiMel  d'Orsay.  Un  des  detcripteurt  les  plas  exaets  de  Paris, 
avant  la  revolution,  Thierry,  aprte  avoir  mentionn^  rb6tel  de  Broglie,  qui  fait  face 
^  la  roe  de  Bourgogne,  i^oute :  t  L1i6tel  d'Orsay  est  le  premier  que  Too  rencontre 
«  eosoite  dans  la  roe  de  Varennes ;  il  est  remarqoable  par  T^tendue  de  ses  appar- 
«  tments  qui,  outre  la  ricbesse  des  ameublements,  sont  om6s  d'un  nombre  trds- 
«  considerable  de  tableaux  des  meilleurs  maltres  de  toutes  les  ecoles,  de  quantity 
«  de  statues  et  de  vases  pr^cieux.  M.  le  comte  d*Orsay,  n'ayant  fait  cette  collection 
f  que  pour  sa  satisfaction  personnelle,  en  reserve  la  jooissance  pour  tui  et  ses 
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Cette  maison  contient  encore  des  beauts  inh^rentes  aa  local,  et  qui 
le  rendent,  plus  que  tout  autre,  digne  de  r^tablisseroent  des  Jeux  gym- 
niques. 

Les  reparations  qu'onl  faiias  ies  fondateurs  de  ces  jeux,  pour  procurer 
au  public  tout  ce  qull  pent  d^irer  et  tout  ce  qu'il  airoe  k  trouw.  n'ont 
rien  change  aux  decorations,  aux  objets  curieux  qui  existent  encore  dans 
cette  maison.  Le  citoyeu  Tessier,  ing^nieur  des  ponts  et  chausa^es, 
membre  et  architecte  de  cet  etablissement,  a  su  concilier  le  respect  dA  au 
bon  goAt  et  k  la  perfection  de  Fart,  avec  les  changements  n^cessaires 
pour  former  de  ce  local  le  temple  somptueux  des  arts,  le  theatre  varie 
des  jeux  et  Fasile  charmant  dn  plaisir. 

COIR. 

On  entre  in  Tetablissement  des  Jeux  g>'niniques  par  une  cour  spacieuse ; 
Fordonnance  des  bAtiments  qui  Tentourent  est  flattense  k  la  vue. 

Dans  le  fond,  on  apercoU  un  avant-corps  soutenu  par  des  colonnes, 
dont  des  glaces  ferment  Tentre-deux,  et  permettent  k  Toeil  de  decouvrir 
les  appartements,  en  penetrant  jasqu*au  fond  du  jardin. 

Les  deux  c6tes  pr^sentent  deux  payillons,  soutenus  chacun  par  deux 
colonnes  de  granit,  d'ordre  dorique,  et  dont  le  corps  est  d'un  seul  mor- 
ceau. 

Deux  cassolettes  atheniennes,  plac^es  dans  le  milieu  de  cette  cour,  et 
supportant  deux  vases  dans  lesquels  sont  places  des  fanaux,  procurent, 
pendant  la  nuit,  le  double  avantage  d'une  decoration  neuve. 

c  amis  sculement.  On  y  voit  aussi  deux  plalbods  peiots  par  feu  Taraval,  de  TAca- 
c  demie  royale  de  peinture :  Tun  repr^sente  PApotheose  de  Psyche ;  dans  Tautre, 
«  ce  soot  des  Amours  qui  voUigent  dans  le  vague  des  airs.  Cet  artiste  a  aussi  6U 
c  employe  k  peindre  des  figures  aliegoriques  dans  un  cabinet  decore  d'arabesques. 
«  Le  jardin  de  cet  Mtel  est  fort  vtste  et  ome  de  quaotite  de  belles  statues  de 
t  marbre.  • 

Le  plan  de  Jaillot  (1775)  nous  moutre  cet  h6iel  avec  ses  magaifiques  jardins 
s*aendant  jusqirk  la  rue  de  Babylone,  entre  rh6tel  de  Broglie  et  ThAtel  de  Rohan. 
Toutefois,  il  ne  designe  pas  le  nom  du  proprietaire,  qui  Tbabitait  pourtantdto  1772. 

Devenu  apr^s  la  revoluUoii  la  propriete  d'Annand  seguin ,  riche  maniaqne, 
qui  en  fit  le  theatre  de  ses  sottes  excentricites ,  il  est  habite  aigourdliui  par  le 
romte  DuchAtel,  ancien  ministre  du  roi  Louis-Philippe,  qui  en  a  fait,  comme  au 
beau  temps  du  comte  d*Orsay,  le  sanctuaire  des  beaux-arts  et  des  elegances  intel- 
ligentes. 

(Thierry.  —  Guide  des  Amateurs-Voyageun  h  Paris,  II,  566.  —  Almanach  de 
Paris,  1772.  —  GirauUde  Saint-Fargeau,  Les  4»  guar  tiers  de  Paris,  r.  deVa- 
rennes.) 
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VESTIBCLB  ET  GUERIB. 

On  entre  ^  droite  par  un  vestibule  tr^s-simple. 

Ce  Testibole  conduit  k  une  galerie  dont  ies  quatre  angles  sont  orn^s 
de  iHistes  et  oii  se  tronvent  r^nis  mille  objets  d'industrie  commerciaie. 

Cette  galerie  n*^tant  qu'un  passage,  on  a  pris  peu  de  soin  k  la  d^orer; 
(Tailleurs,  elle  offre  une  diversity  d'objets  intdressants  et  prepare  ^trouver 
plus  prdcieux  ceux  sur  lesquels  les  regards  doivent  bient6t  se  flxer. 

PREMIERE  VlkCE. 

Cest  de  cette  galerie,  qu*en  traversant  un  petit  vestibule,  on  parvient 
dans  un  salon  d'architecture  feinte ;  alors  rien  n'est  indifferent  dans  toute 
la  suite  des  appartements  qu'on  va  parcourir,  et  Thomme  vraiment  cu- 
rieux  et  connoisseur  k  travers  uneapparente  simplicity,  comme  au  milieu 
des  ricbesses  de  Fart,  trouvera  k  cbaqne  pas  des  motifs  d*applaudisse- 
nent,  d'admiration  et  d*amusement. 

Cette  premiere  pitee,  d*arcbitecture  feinte,  est  om^  de  colonnes 
d*ordre  doriqne,  supportant  un  plafond  en  forme  de  d6me,  et  Ton  y  re- 
marque  aussi  quatre  dessus  de  porte  d'une  savante  ex^tion. 

OEUXliUfE  pito. 

La  pihce  suivante  ne  renferme  aucun  objet  d*art ;  cependant  on  n*y  verra 
pas  sans  platsir  une  glace  qui,  correspondant  avec  une  autre,  placie  k 
Textr^it^  de  tons  les  appartements,  procure  un  tableau  magique,  oil 
Toeil  observateur  pourra  souvent  apercevoir  les  grkces  et  la  beauts  se 
r^p^nt  et  se  multipUant  dans  le  lointain. 

TROISliME  PiftCE. 

On  arrive  ensuitedans  une  troisi^me  pito,  dont  le  plafond  rappelle  un 
des  meilleurs  ouvrages  de  Pietre  de  Cortone.  Ce  tableau,  de  17  pieds 
sur  12,  repr^nte  Minerve  arrachant  la  Jeunesse  des  bras  de  laVolupt^, 
poor  la  conduire  dans  ceux  d*llereule,  symbole  du  travail  et  des  exer- 
dces  athl^ues. 

Coropoeition,  dessin,  vigueur,  coloris,  sentiment,  expression  et  cha- 
ieur,  tout  se  trouve  r^nni  dans  ce  tableau.  C*est  en  vain  que  nous  vou- 
drions  d^rire  en  detail  toutes  les  ricbesses  de  cette  magniflque  peinture, 
qui  pr^sente  k  Toeil  les  beautes  les  plus  touehantes,  k  Fesprit  les  id^s  les 
plus  po^tiques.  Nous  observerons  seulement  que  ce  tableau  est  Tembl^me 
exact  des  Jenx  gymniques,  qui  doivent  tirer  Tbomme  de  sa  molle  indo- 
lence, et  lui  donner,  par  Texercice,  la  vigueur  d*Hercule. 

On  remarque  aussi  deux  dessus  de  porte  d'nn  faire  agr^ble.  Dans 
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Tun,  Taraval  (1),  a  peint  Adonis  se  siparant  de  Vinus  pour  oiler  d  la 
chasse;  Tautre,  repr^enUnt  Diane  endormie  au  retour  de  la  chasscy  est 
I'ouvrage  d*un  de  nos  maitres,  dont  la  gracieuse  facilite  a  longtemps  fait 
ramusement  et  la  folie  des  Francais. 

QUATRI^B  Pl6CE. 

La  seule  chose  qui  puisse  arr^ter  un  moment  dans  la  pi^ce  suivante  est 
un  plafond  de  Taraval,  sans  pretention,  mais  rempli  de  goiit,  repr^sentant 
un  ciet  et  des  nuages,  k  travers  lesquels  jouent  quelques  Amours. 

CINQUI&ME  PliCE. 

€ette  pito  communique  k  une  autre,  dont  les  murs  sont  en  albdtre  et 
stnc,  d^or^s  d'ordre  corinthien.  Deux  colonnes  de  marbre,  d*un  seul 
morceau,  supportent  un  attique  au-dessus  de  la  porte  d'entr^e,  qui  est 
enrichie  de  frises,  denticules  et  modfli^res  d*nne  belle  execution,  et  snr- 
mont^  d'un  bas-rdief  feint,  repr^sentant  un  sacrifice. 

En  face  de  la  porte  d*entree  est  la  coupole,  que  fon  aper^oft  dans  la 
cour,  soutenue  par  huft  colonnes  en  marbre  porte-or  et  vert  antique,  d'un 
seul  morceau. 

Les  glaces,  plac^  dans  les  entre-colonnements,  procurent  le  Jour  k 
celle  pifece. 

Le  plafond,  richement  d^cor^,  dans  le  genre  des  thermes  de  Tite,  pr^* 
sente  divers  si^ts  int^essants. 

Oo  voit,  dans  le  milieu,  le  lever  de  TAurore;  les  frises  offrent  une  Ute 
k  Bacchus  et  un  sacrifice.  Des  cam^,  des  arabesques  aH^oriques,  de 
petits  sujets  d'apr^  Taatique,  achevent  d'embellir  le  plafond  et  la  cou* 
pole  par  une  composition  heureuse  et  une  execution  agr^ble. 

SIXD^HB  PliCB. 

Eq  traversant  de  nouveau  la  pi^e  prdcedente,  on  parvient  dans  un 
vaste  salon.  H  est  d^r^  d*ordre  corinthien,  avec  sa  cornlche  en  diff^- 

(I)  II  s*agitici  de  Taraval  (Hagues),  n^  en  i728,  mort  au  Louvre,  et«<m  aux 
Gobelins,  et  inhum^  k  Saint-Germain  TAuxerrois,  le  20  octobre  1785  (la  veate  de 
ses  tableaux  et  de^sins  eut  lieu  le  30  mars  1786,  au  Louvre,  sous  la  voftte  dite  de 
la  colonnade,  et  P.  R^my  nous  en  a  biiss6  le  catal(^ue).  Cesik  tort  qu'ou  a  fix^  sa 
mort  au  i8  novembre  1785.  On  lui  doit  le  plafond  du  Triompbe  de  Bacchus,  k  la 
galerie  d'Apollon,  etDelalande,  dans  le  Journal  des  savants  de  sepiemhre  1777, 
nous  a  laiss^  une  deseriplion  dii  plafond  qu'il  avait  ex^ule  au  college  de  France. 
—  Son  p^re,  Tftomas-Raphai^l,  mourut  k  Stockholm,  en  1750,  peintre  du  roi  <te 
Su^de  et  laissant  un  autre  Ills,  Louis-Gustave,  peintre-graveur,  qui  eut  lui-m^eun 
tils,  Jean-Gustave,  grand  prix  de  pelnture  en  1789,  et  qui  mourut  pensionoaire  k 
Rome,  en  1784. 
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rents  ore.  On  y  remarqne  quatre  grinds  troph^  4  FAmoar,  k  la  Vic- 
toire,  k  la  Mosique,  aux  Sciences  et  aux  Arts.  Ces  attributs  des  Jeux 
gymniques  sont  places  entre  les  pilastres ;  les  autres  intervalles  sont 
occupy  par  des  glaces  dans  toute  leur  hauteur.  Une  balustrade,  sup^- 
rienremoiC  ex^ut^,  conronne  Tarchitecture  et  sert  d*encadrement  au 
plafond,  qui  repr^nte  TAnour  accompaga^  des  plaisirs,  condnisant 
Psyeh^  dans  TOIympe,  oil  Ton  voit  les  dieux  rassembl^. 

Ce  siyet,  traits  d*une  mani^re  agr^ble,  fait  honneur  au  pinceau  de 
Taraval. 

SEPTIC  PitoS. 

An  sorthr  de  ce  salon,  on  entre  dans  une  pi^  oh  Ton  remarque  quatre 
cotoanes  de  granit  oriental,  d*ordre  kmique,  surbauss^  de  baguettes 
d*or,  enricbies  de  chapiteaux  et  bases  dor(^. 

La  cbemin^,  en  marbre  blanc,  avec  des  rapports  en  lapis-lazuli  et 
en  granit  oriental,  est  d^rto  de  bronzes  tr^s-riches. 

Ob  ?oU  aussi  dans  cette  pl^  deux  tables  en  mosaique,  pr^ieuses  par 
la  rtoiiOD  des  marbres,  des  granits  les  plus  rares  et  des  {laves  de  tons 
les  Toleais  connus. 

On  peut  consid^rer  la  pi^ce  suivante,  d^cor^  en  arabesques,  comme 
servant  d'^poqde  k  Tintroduction  de  ce  genre  en  France.  Les  grftces  du 
dessin,  le  flai  de  Tex^ution,  le  coloris  agr^able  et  la  vari^t^  des  figures 
annoncent  Touvrage  d*un  peintre  exerce. 

Les  mart>res  et  bronzes  de  la  chemin^,  ainsi  que  les  omements  du 
secretaire,  donnent  une  grande  id^  du  godi  et  du  talent  des  artistes  qui 
y  ont  travailie. 

NEUVI^B  Pli^CE. 

Cette  pi^  communique  dans  un  salon  i  dAme,  deslin^  k  recevoir  des 
tableaux,  et  dont  la  decoration  doit  varier  avec  les  expositions. 

DIXlto  PI&CE. 

Enfin,  cette  suite  d*appartements  est][terminee]  par  un  boudoir  divis^ 
en  deux  parties.  La  premiere,  dont  les  encoignures  renferment  des 
oiseaux  Injeet^s,  offre  le  point  de  ?ue  le  plus  agr^able,  par  la  perspective 
de  toutes  tes  pieces  qui  sont  rdpet^es  dans  une  glace. 

La  seconde  partie,  edair^e  par  le  bant,  pr^sente  un  ovale  agreablement 
d^re  :  un  tableau-arabesque  occupe  le  fond ;  des  oiseaux,  des  coquil- 
lages  pr^cieux  par  leur  faire,  deux  t^tes  dans  le  goAt  de  Rembrant  com- 
posent  ce  tableau.  Le  reste  du  boudoir  est  om6  de  figures,  de  fleurs 
arabesques  et  des  trophies  du  Plaisir. 
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ONZltME  PI^E. 

Du  salon  destine  k  rexposilion  des  tableaux,  on  parvient  dans  une 
pi^ce  ^lair^  de  m^me  par  le  haut.  Cette  salle,  ornee  des  plus  belles 
gravures,  sert,  pour  ainsi  dire,  de  peristyle  k  la  salle  d'exercice. 

SALLB  d'EXERCICB. 

Une  entr^  imposante,  une  colonnade  d*ordre  ionique,  une  d^oration 
simple  et  noble,  un  ton  tranquille  r^pandu  dans  tout  le  valsseau,  carac- 
terisent  ce  centre  du  nouvel  ^tablissement  des  Jeux  gymniques ;  foyer 
commode,  caf6  et  restaurateur,  circulation  facile  aveclejardin  et  les  ap- 
partements,  tels  sont  les  avantages  et  les  agr^ments  de  la  vaste  salle  des 
exercices,  oix  Ton  arrive  apr^s  avoir  traverse  une  suite  de  pieces  toutes 
curieuses,  toutes  interessantes,  et  chacune  d*un  genre  diflf^rent. 

JARDIN. 

Les  bornes  d'un  programme  ne  permettent  pas  de  d^ailler  toutes  les 
beaut^s  du  jardin.  11  suffit  de  dire  qu'^  Paris  il  en  est  peud'aussi  vastes, 
d'aussi  agr^ables,  et  qu'il  r^unit  ik  la  majesty  des  dessins  de  Len6tre,  le 
charme  des  jardins  champ^tres  et  modernes.  11  offre  la  facility  de  faire 
des  courses  de  toute  esp^  et  des  exercices  mllitaires,  qui  formeront 
des  spectacles  d*un  genre  aussi  nouveau  quinteressant. 

Aux  beaut^s  naturelles  de  ce  jardin,  les  fondateurs  des  Jeux  gymniques 
ajouteront  tons  les  agrements  que  peuvent  procurer  le  bon  goOt  et  la 
vari^t^  des  plaisirs. 

Hector  Chaussier. 


ABONNEMENT. 

Le  prix  de  Fabonnement  est  de  ^40  livres  pour  un  an,  450  livres  pour 
six  mois  et  80  livres  pour  un  mois. 

Les  abounds  et  leurs  enfants  joniront  de  Tenseignement  gratuit  des 
exercices  ci-dessus. 

L*abonnement  sera  personnel. 

Chaque  abound  pourra  amener  avec  lui  deux  feromes. 

Les  m^resde  famille  et  les  veuves  jouiront  des  m^mes  avantages,  ainsi 
que  les  instituteurs.  Leurs  abonnemenls  seronl  diminu^s  d*un  tiers. 

Les  abounds  auront  en  outre  le  droit,  avec  leur  abonnement,  k  toutes 
les  entrees  journali^res,  k  Texceplion  (Fun  certain  nombre,  qui  seront 
reservees  k  radminislration,  el  dont  elle  expiiquera  Tcmploi. 

On  s*abonne  maison  d*Orsay,  rue  de  Varennes,  n°  667,  chez  le  caissier 
de  Tetablissement,  depuis  dix  heures  jusqu'!^  trois  apr^s-midi. 
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Les  collections  serieuses  sont  tr^-rares  aujourd*hui,  et  c'est  toujours 
avec  peine  que  j*annonce  quMl  y  en  a  une  de  moins.  Et  c*est  ce  que  je  suis 
obKg^  de  &ire  atuourd'hui,  en  rendant  compte  de  la  vente  des  estaropes 
defen  M.  Simon. 

Onavait  cru  longterops  que  le  propri^taire  de  cette  collection  la  l^e- 
nit  k  sa  ville  natale.  Tours,  mais  cet  espoir  a  6t^  d^u ;  M.  Simon  n*a 
laiss^  aucune  disposition  testamentaire,  et  ses  h^ritiers  ont  fait  vendre  ce 
qnll  avait  laiss^.  Tal  ^t^  charge  par  eux  de  r^iger  le  catalogue  de  sa 
collection,  et  la  vente  vient  d'en  ^tre  termini. 

Plusieurs  personnes  ont  trouv^  que  le  catalogue  6tait  trop  d^yelopp^ , 
que  j*avais  souvent  dit  ce  que  tout  le  monde  savait,  que  les  descriptions 
de  pieces  etaient  inntiles;  on  lui  a  trouv^  bien  d*autres  d^fauts  encore.  Je 
passe  volontiers  condamnation  sur  tout  ce  qu'on  lui  reproche,  excepte 
cependant  sur  une  chose,  c'est  que  je  ne  crois  pas  avoir  dit  plus  qu*il  ne 
fallait.  Que  je  Taie  mal  dit,  c*est  possible;  mais  je  crois  qu*il  est  bon  de 
dire,  snr  une  estampe  que  Ton  pr^nte  en  vente,  ce  quMl  y  a  de  remar- 
quable  sur  cette  estampe.  Indocti  discant  el  ament  meminisse  periti,  Une 
errenr  commune  k  oeux  qui  savent  beaucoup,  c*est  de  croire  que  tout  le 
monde  en  salt  autant  qu*eux.  Pour  ne  citer  que  mes  remarques  sur  Toeuvre 
d*Ostade,  je  ne  crois  pas  qu*il  y  eUl  beaucoup  de  personnes  qui  les  con- 
nussent,  et  elles  ont  pu  ^tre  utiles  k  plusieurs. 

Dans  la  collection  de  M.  Simon,  quelques  estampes  manquaient  de 
conservation ;  les  anciens  amateurs  attachaient  pen  d'iroportance  k  cela, 
ils  estimaient  plus  une  belle  ^preuve  mal  conserve  qu*uoe  ^preuve  ordi- 
naire d'une  conservation  irr^prochable.  Autres  temps,  autres  moeurs.  II 
y  a  done  eu  des  pieces  qui  n*ont  6t^  vendues  qu*un  prix  relativement 
foible.  Parmi  les  dessins,  quatre  paysages  de  Berghem  ont  ^t^  vendus 
800  francs ;  deux  d'entre  eux  avaient  coiiX6  500  francs  chacun.  On  salt 
que  les  dessins  de  Boissieu  sont  rares  et  tr6s-recherches  par  les  ama- 
teurs lyonnais.  Un  tr^s-joli  dessin,  d*une  harroonie  de  couleur  remar- 
quable,  repr^entant  Fentrde  du  village  de  Lantilly,  pr^s  de  Lyon,  a  €16 
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achet^  430  francs,  par  un  amateur  de  Lyon.  La  gravure  de  ce  dessin,  faite 
par  le  roa!tre  lui-m^me,  est  connue  sous  le  nom  des  petUs  macons.  Un 
paysage,  du  m^me,  a  ^t^  vendu  360  francs.  Un  autre  dessib,  repr^sentan  t 
une  soiree  villageoise,  foil  k  risutation  des  dessins  de  Rembrandt,  a  ^te 
vendu.  251  francs.  Un  dessfn  de  Rosa  Bonheur,  fait  en  1846,  a  ^t^ 
vendu  241  francs.  Un  beau  dessin  de  Jean  Both,  465  francs.  Le  portrait 
de  Guiilaume  de  Yos,  par  Yan  Dyck,  dessin  aa  crayon  imfr,  a  ^t^  acbete 
600  francs.  Un  beau  portrait  de  Yan  Eeclchout,  par  le  maitre  lui-m^me, 
sign^,  a  ^t^  adjug6  &  115  francs.  Un  dessin  de  Greuze,  premiere  id^  d*un 
tableau  bien  comu, VAccordie de  viUage,si^ti  vendu  660  francs. Un  dessin 
trds-fin,  de  Mieris,  Suzanne  et  les  Vieillards^  dessin  colorie  sur  v^lin,  n'a 
^t^  vendu  que  25C  francs.  H  ^tait  sign^  et  dat^  de  1691.  Un  dessin 
d'Ommeganck,  reor^sentant  des  moutons  et  une  ch^vre,  a  et^  adjuge  k 
501  francs.  Un  de  iin  de  Rembrandt,  F Enfant  prodiguey  dessin  k  la  plume 
et  lav^  de  bistre,  390  francs.  Un  autre  dessin  du  m^me  maitre^  repr^- 
sentant  un  lion  c^^ucb^,  345  francs.  Le  portrait  de  Bossuet,  par  Rigaud, 
240  francs.  Un  paysage  k  Tencre  de  Chine,  par  Ruysdael,  450  francs.  Un 
autre,  tr^s-beau,  repr^sentant  Tentr^e  d'un  bois,  1,720  francs;  il  avail 
^t^  achetd  1,700  f  ancs  k  la  vente  Revil.  Un  paysage  de  Yan  Swanevelt, 
275  francs.  Les  drux  pieces  qui  onl  dt^  vendues  le  plus  cher,  sont  deux 
dessins  d'Ostade,  les  Joueursde  trictrac  et  une  Sctnede  cabaret;  ces  dessias, 
arr^t^s  k  la  plume  el  colori^s,  ont  et6  vendus :  le  premier  1,590  francs  et 
le  second  1,280  francs;  iis  avaient  coHit^  1,200  francs  cbacun,  k  la  vente 
Claussin. 

En  somme,  il  y  avait  dans  les  dessins  69  num^ros,  qui  ont  produit  . 
treize  mille  francs. 

Dans  les  estampes,  il  y  avait  plusieurs  ceuvres  qui  ont  dA  6tre  d^tail- 
l^s,  pour  le  plus  grand  profit  des  vendeurs;  car,  chose  singuli^re,  un 
oeuvre  se  vend  moins  cher,  dans  son  entler,  qu'il  uq  se  vend  par  parties 
s^par^ ;  les  marcbands,  qui  acb^tent  souvent  un  oeuvre  complet  pour  le 
detainer,  savent  bien  cela.  Le  contraire  devrait  avoir  lieu,  car  la  reunion 
de  toutes  les  pi^es  d'un  maitre,  en  bonnes  ^preuves  et  des  diifi^ents 
^tats,  est  une  chose  trte-difficile,  trds-co(kteuse,  qui  exige  beaucoup  de 
recherches  faites  avec  intelligence. 

11  n'y  a  eu  que  Teeuvre  de  Labelle  qui  ait  ^te  vendu  dans  son  entier,  et 
i|  a  atteint  le  prix  de  1,900  francs,  il  ea  avait  coAt^  1,500  en  185S,  Mais 
'*(BUvre  d*Uerman  a  et^  d^taiil^;  il  a  produit  805  francs.  L'oeuvre  d*Alberi 
Durer  a  produit  6,628  francs  pour  les  pieces  sur  m^lal  et  2^600  fraacs 
pour  les  bois,  qui  etaient  fort  beaux.  Les  pieces  qui  ont  atteint  les  prix  les 
plus  elev^s  sont :  Adam  el  EvCy  superbe  epreuve,  575  francs ;  la  NativU^^ 
275ifrancs;  leCrucifiXf  original  deBartsch,  350  francs ;  f  Homme  de  douleur 
auxjnains  Hees^  25*^  Cranes;  V Enfant  prodigue,  565  francs;^iii/  J&6me  dans 
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tmcdhie^ 305  inacs.  Faraii  les  bois,  rApocalyp$e9i  M  veadu  SOOfriocs; 
In  Vie  de  la  Vierge,  555  francs;  It  Char  trimpkal  d$  temfmwr  Uaxi- 
wMemy  ag5  fraoes.  L'ouvre  de  Naiw}Dcx,  eo  seise  pi^,  a  M  adjug^  k 
501  firaocs.  L*€Mvre  d'Ostade  a  eU^  veodu  en  tout  5,600  francs.  Les  pitees 
cHiiont  donn6  les  plus  hauls prix  ^ni  ila  ChtmUfue^ ^reuveavantlefoid, 
et  trols  aulres  6preuyes  de  dii^rents  tots,  OiO  francs;  k  Ckarktan, 
cinq  ^preuTCS  de  differents  tots,  161  francs;  la  FHe  now  la  ireUley 
qoalre  cpreuvts,  iOi  francs;  la  ikLuse  au  cabmret,  trois  epreu- 
ves,  545  francs;  le  Gaittr^  quatre  ^renves,  151  francs.  Ucsnvre  de  Jean 
Both,  compos^  de  dix  pieces,  a  to  venda  505  francs.  L^ceutre  de 
Uackaert,  en  six  places,  140  francs. 

La  belle  graTvre  de  Scbelte  k  Boiswert,  repr^senl#ni  le  Cour$imment 
SifmUy  d*aprte  Van  Dyck,  a  ^t^  pay^  450  francs.  La  Tfinp^,  par 
Balechou,  tot  avec  la  imte  ooatpa^rine,  our  wmpa^  .e,  265  francs ;  les 
Trms  vaeku  m  rqpos,  par  Berghem,  560  francs ;  le  Jo  icur  de  eamemuse, 
da  mtee,  estampe  cennne  sous  le  non  du  Diamoff,  560  francs,  et 
r Homme  wmU  sur  V/me^  qui  est  tr6s-rare,  185  francs^, 

line  ir^s-belle  ^reuve  de  la  Grande  finre  de  Florence,  que  Ton  nomme 
a«ssi  la  Foire  de  riaprunetia,  de  premier  tot,  estampe  extr^mement 
rare,  a  to  vendue  575  francs,  achet^  par  M.  Dts^uit,  de  Rouen.  Le 
Ckriet  aa  roseam^  par  Van  Dyck,  ^renve  de  premier  tot,  595  francs. 
Le  TUien  el  m  maUreue^  par  le  mtee,  troisitoe  tot  de  Carpenter,  qui 
est  le  prenier  tot  dela  planche  tenninde,  2S6  francs.  La  Samte  FamUle^ 
d'aprte  Raphael,  grav^  par  Edelinck,  ^preuve  de  secoo  ^tat,  avec  les  armes 
de  Fabb^  Colbert,  a  ii6  vendue  285  francs.  La  Convet,sum  de  saint  Paul, 
par  Lucas  de  Leyde,  205  francs.  Cest  une  des  estampe  les  phis  consi- 
dtobles  de  Toeuvre  du  naltre;  elle  porte  la  date  de  1509.  Si,  comme 
on  le  treuve  ^rit  partout,  Lucas  de  Leyde  est  n6  en  1494,  il  n'avait  done 
pas  seize  ans  lorsqu*il  mit  an  jour  cette  belle  estampe  aussi  remarqua- 
ble  par  la  beasts  du  dessin  que  par  Fentente  de  la  perspective.  Tons  les 
ouvrages  de  Lucas  de  Leyde  me  seiMtnl  une  protestation  contre  la 
dale  q«e  Ton  assigne  k-  sa  naissance.  JSsas-Chmi  prisenU  a»  people, 
.par  le  meme,  125  francs.  Treis  pieces  grav(^  par  Frandsqne  lUUet, 
B«  1  ^  5  de  M.  Roben  Dnmesnil,  ont  to  vendues  155  francs.  On  sait  que 
ces  petites  eaftx-fortes ,  ex^ut^  d^une  pointe  tr^s-libre,  sont  d*uiie 
extreme  raret^ 

Une  belle  ^preuve  non  termini,  mais  cependant  tr^avano^,  de 
la  Cemtj  dte  L^nard  de  Vinci,  gravee  par  Rapha^  Biorghen,  a  to 
iFendBeS75fr'ancs.  J'ai  dej4  donn^,  dans  la  Bevuej  la  description  des  tots, 
que  je  connaissais  alors,  de  cette  estampe ;  depuis,  J*ai  pu  voir  des  tots 
qoe  je  ne  connaissais  pas.  Je  vais  d^rire  ici  ceux  que  je  connais 
actoellement. 
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6prewe8  non  teminSes.  —  II  y  a  des  ^preaves  k  l*eaa-forte  seale- 
ment,  ne  donnant  que  le  trait  de  la  composition. 

fipreuves  k  Teau-forte,  mais  avec  quelqaes  travaux  aux  v^ements 
ou  anx  figures.  J*en  ai  vu  une,  dans  laquelle  la  t^te  de  saint  Bartb^lemy 
senle  est  achev^ ;  il  est  probable  qu1l  y  a  des  ^preuves  plus  avanc^ 
encore,  mais  dans  lesquellesil  y  acertaines  parties  k  Teau-forte  seulement. 

Spreuves  de  la  planche  termini.  —  i*'  ^tat :  La  planche  est  enti^- 
ment  couverte  de  travaux,  elle  est  avant  Finscription,  avant  la  d^dkace 
etavant  les  armes  de  Ferdinand  HI.  A  gauche,  dans  la  marge,  la  signa- 
ture :  Leonardus  Vincius  pinxit^  est  assez  mal  ^rite ;  le  V  de  Vincius  est 
arrondi  par  le  bas,  tandis  que,  dans  les  ^preuves  qui  suivent,  le  Y  est 
pointu.  A  droite,  il  y  a  :  Raphael  Marghen  tculpHt  aqua-fbrli;  dans  les 
trois  derniers  ^tats,  il  y  a  seulement :  Raphail  Morghensculpsit.  La  lettre  s 
du  mot  sculpsil  est  prolongee  au-dessous  du  corps  de  Tto^iture.  Les  deux 
premieres  tentures,  vers  le  bord  droit  de  l*estampe,  sont  couvertes  d*nne 
seule  taille  horizontale  dans  leur  moiti^  sup^rieure ;  les  arabesques  qui 
recouvrent  ces  tentures  sont  bien  marquees  et  tr^-visibles ;  dans  les 
autres  ^tats,  les  tentures  sont  couvertes  de  tailles  croiste,  et  il  (aut  une 
certaine  attention  pour  apercevoir  les  arabesques.  Le  plat  qui  est  devant 
le  troisi^me  persounage,  en  allant  de  droile  k  gauche  (saint  Andr^),  est 
blanc ;  la  tranche  du  pain  qui  est  sur  ce  plat  est  blanche,  et  le  dessus 
n'est  convert  que  d'une  seule  taille.  II  n*y  a  point  de  lettres  sur  le  plat. 
Dans  cet  ^tat,  la  planche  est  entierement  termini,  mais  elle  manque 
d'effet,  et  elle  a  ^t^  retravaill^  par  Tartiste.  On  \\eni  done  aussi  la  regar- 
der  comme  non  termini. 

^tat :  La  planche  a  ete  amenee  k  nn  effet  satisfiusant,  par  plusieurs 
travaux  ajout^s.  Au  bas,  dans  la  marge,  les  noms  des  artistes  ont  4tU 
effaces ;  il  n'y  a  ni  inscription  ni  d^dicace,  mais  on  voit  au  milieu  les 
armes  de  Ferdinand  III.  Le  plat  qui  est  devant  saint  Andr^  est  blanc,  et 
le  morceau  de  pain  est  comme  dans  T^tat  pr^cMent.  Sur  le  plat,  il  y  a  la 
lettre  R  k  gauche  et  la  lettre  M  k  droite. 

Une  ^preuve  de  cet  ^tat  a  vendue  8,400  francs  k  une  vente  faite  huit 
jours  apr^  celle-ci.  Ce  prix  excessif  n'est  nullement  justifl^  par  la  diffe- 
rence de  beauts  des  ^preuves,  tant  s'en  faut;  il  faudrait  en  chercher  la 
raison  ailleurs. 

^tat :  Les  noms  des  artistes  sont  traces  k  la  pointe  s^he,  mais  avec 
des  caract^res  diffi^rents  de  ceux  employes  dans  le  premier  etat.  II  n*y  a 
ni  inscription  ni  d^icace ;  les  armes  sont  au  milieu  de  la  marge  d'en  bas 
4*"  elal :  Le  plat  est  convert  de  tailles,  les  lettres  R  M  ont  disparu.  Au 
bas,  dans  la  marge,  il  y  a  la  dedicace  seulement,  mais  au  trait,  et  Pin- 
scription  n*y  est  pas  encore.  Une  epreuve  de  cet  etat  a  atteint  le  prix  de 
1,650  francs,  prix  ^norme. 
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5*eUt :  II  y  a  daos  la  marge  du  bas  Pinscription  saivante  :  Amen  dico 

VOBIS  QUU  CNtS  VESTRUM  ME  TRADITURUS  EST.  Malt.  yC,  XXVI,  Ct  aO-dCSSOUS 

b  cMkace  :  Ferdimmdo  III  Auftriaco  Magno  Hetrurut  Dud.  Baphail 
Morgken  D.D.D.  Les  armes  de  Ferdinand  apparent  en  denx  llDscription 
pr^i^dente.  A  gancbe,  on  lit :  Leonardus  Vmdus  pinxit;  an  roiliea  :  Tea- 
donu  MaUekU  delineavU;  k  droite  :  BaphaH  Morghen  scnlpsU.  Sous  Tin- 
scriptkm,  an  niilien,  il  y  a  :  Leonardus  a  Vincio  pinxit  Medioiani  in  Cm- 
uculo  Frmtrum  S.  Dmmnici,  et  d  gaucbe  :  Nicokm  de  Antor^  excudit.  II 
By  a  point  de Tlrgvle  apr^  le  mot  voMm. 

6*  (^lat :  M ^ne  description  que  dans  F^t  prec^ent,  mais  il  y  a  «ne 
virgnle  aprte  le  mot  vobis  de  TinscripUon. 

7«  etat :  M toe  description  que  dans  le  cinqui^me  ^tat,  mais  la  virgule 
a  ^  efface  apr^s  le  mot  vobis  de  rinscription.  On  distingue  cet  ^at  du 
daqoitae  en  ce  quil  y  a  un  point,  trto-petit,  sous  la  lettre  R  du  mot  , 
Raplia^  de  la  signature  du  graveur. 

Des  artistes  distingu^s  disent  que  cette  planche  a  une  reputation 
osarpee  ei  qn*elle  ne  reproduit  pas  la  beaut^  de  Toeuvre  de  Leonard. 

Les  Marc-Antoine  n'ont  pas  M  vendus  bien  cber;  plusieurs  man- 
qo»ent  de  conservation  :  Le  Massacre  des  Innocents,  450  francs;  la  Des- 
cenU  de  Croix,  1 ,050  francs ;  la  Vierge  au  palmier,  450  francs ;  le  Martgre 
de  sahU  Lawreni^  300  francs  ;  le  JugemeiU  de  PAris,  1,520  francs.  Ceite 
epreuve  avait  ^  acbet^e  1,105  francs  k  la  vente  Van  Putten,  faite 
en  18^. 

Dans  les  Rembrandt,  il  y  a  en  le  Portrait  de  Rembrandt  dessinant,  qui 
a  M  venda  180  francs;  Agar  renvogie  par  Abraham,  220  francs ;  Joseph 
nconiani  ses  songes  d  sa  famille,  255  francs ;  J^sus  guMssant  les  malades 
(la  pi6ce  de  cent  florins),  3,050  francs,  Epreuve  du  second  ^tat;  k  Pagsage 
8UX  trots  artra,  700  francs ;  la  Ckaumi^e  et  la  Grange  d  foin,  280  francs ; 
lePemur  Sot,  660  francs;  Portrait  d'Ephraim  Bonus,  2*'  etal,  215  francs. 
Tons  ces  prix  sent  ordiuaires. 

Une  tr^belle  epreuve  du  Samt  Sibastien,  de  Martin  Scbongauer,  a  ^t^ 
T^Klue  400  firancs. 

Le  portrait  de  Charles  d^Angleterre,  par  Strange,  d*apr^  Van 
Dyck,  epreuve  avant  la  lettre,  a  vendu  420  francs,  et  celui  d'Henriette 
Marie,  pendant  du  pr^c^ent,  aussi  avant  la  lettre,  110  francs.  Le  por- 
trait i'Amlreas  Deontszoon  Winias,  par  Comeille  Wiscber,  ^reuve  de 
second  iHat,  a  ^t^  a^jng^  k  325  francs.  Celui  de  Gellius  Bouma,  par  le  m^me, 
Epreuve  de  premier  ^t,  620  francs.  La  Fricasseuse,  205  francs.  L7it- 
tlrucUoH  paiemeUe,  estampe  connne  sous  le  nom  de  la  Robe  de  satin , 
bts-belle  epreuve,  a  ^l^  vendue  600  francs.  Enfin  les  Ruines  d'Mifices 
rrauniw,  par  liVoollett,  ^reuve  avant  toute  lettre,  a  atteint  300  francs. 

Un  Christ,  en  ivoire  sculpt^,  sur  lequel  les  avis  ont  M  partag^,  mais 
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que  de  bons  connaisseurs  regardant  comme  mMioere,  a  M  vendu 
660  francs. 

Dans  les  IWres  d*ar(,  je  eiterai  la  Galerie  du  Pal4dS'Royal,  greaves 
avant  la  lettre  et  avec  les  eaux-fortes,  5  vol.  in-fol.,  vendus  490  francs ; 
la  Galerie  du  Musit  Napol^y  parFilhol,  11  vol.  gr.  in-8*,  epreaves 
ayec  la  lettre  grise,  m^me  dans  les  premiers  volumes,  ce  qui  est  le  ca- 
ract^re  du  premier  tirage,  a  ^  vendue  600  francs ;  les  Fables  de  La 
Fontaine,  avec  les  flguresd'Oudry,  grand  papier,  4  vol.  in-fol.,  180  francs ; 
fe  Peinire-Graveur,  par  B^rtsch,  21  vol.  in-S^,  demi-reliure ;  et  le  sup- 
plement de  R.  Weigel,  260  francs.  €e  livre^  tout  ineomplei  qu1l  soit,  est 
encore  un  livre  excellent,  et  il  gagnera  avec  le  temps,  car  il  ne  sera  pas 
refait  de  sitdt.  II  y  avait,  k  cette  vente,  des  marcbands  Strangers  qii  ont 
beaucoup  achete. 

Una  autre  vente  d'estampes,  foite  qnelques  Jours  apr^,  a  donn^  des 
prix  tr^s-remarquables  et  qu'on  retrouvera  difficilement.  Cependant  ce 
sont  des  marcbands  Strangers  qui  oat  acbet^  les  pln9  belles  places  et 
celles  qui  se  sont  vendues  le  plus  cher. 

La  Femme  adult^e,  grav^  par  G^ard  Audran,  d'apr^s  Poussin,  a  €l6 
achate  1,820  francs  pour  la  Biblloth^ue  tmp^rialede  Paris.  VAssmp- 
turn  de  la  ViergCy  par  S.  a  Bolswert,  d'apr^  Rubens,  500  francs.  Le 
Portrait  du  TitieUy  par  Augustin  Garracbe,  580  francs.  Le  Portrait  de 
Bossuet,  par  Drevet,  ^preuve  de  premier  ^tat,  900  francs.  La  Samte 
Famille,  par  Edelinck,  d*apr^s  Raphael,  deuxi^me  ^tat,  290  francs.  Le 
Combat  de  qnatre  cavaliers^  par  le  m^me,  d*aprds  Ltenard  de  Vinci, 
575  francs.  Le  Frappement  du  rocher^  par  Estdve,  d*apr^s  Murillo, 
epreuve  avant  la  lettre,  850  francs.  Le  Mariage  de  la  Vierge,  par  Longhi, 
d'apr^  Rapbael,  900  francs.  La  Madeleine  dans  le  disert^  par  le  m^me, 
d'apr^sleCorr^e,  l,010francs.  L6«0tfctp/€<(fKma6s,parMasson,  d'apr^ 
le  Titien,  epreuve  avant  la  lettre,  1,890  francs.  Le  Chat  de  VAurore,  par 
Rapbael  Morgben,  d'apr^s  le  Guide,  1,500  fr.  La  Vierge  me  mi-carps, 
par  le  mtoe,  d*aprte  le  Titien,  610  francs.  La  Madane  de  saint  State,  par 
MuUer,  d'apr^s  Rapbael,  Epreuve  avant  la  lettre,  5,000  franos.  Le  Por- 
trait de  Pompowne  de  Bellidvre,  par  Nanteuil,  premier  etat,  1,055  francs. 
Ce  sont  \k  des  prix  exorbitanls,  -sur  lesquels  it  serait  dangereux  de 
compter. 

Les  tableaux  soAt  un  peu  d^laisses,  cette  ann^i,  pour  les  <^tsd*art; 
il  en  r^sulte  quMl  y  a  plus  de  ventes  d'objets  d*art  que  de  tableaux ; 
cependant  il  y  a  eu  quelques  ventes  de  tableaux  modemes  doat  je  par- 
lerai  prochainemeiit;  le  reste  ne  vaut  pas  la  peine  d'etre  cit^.  ie  pourrais 
bien  d^crire  la  vente  d'un  mobilier  splendide,  appartenant  k  une  per- 
Sonne  dont  il  n*est  pas  n^cessaire  de  dire  ici  la  profession.  Mobilier 
presque  royaU  diamants,  perles,  non  pas  seulement  est  rivi^es,  mais  en 
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fieaves;  quatre  chambres  de  domestique  meubb^  en  aci^o  et  en  palis- 
saodre.  Toot  Paris  y  a  couni.  Les  grandes  dames  y  taisaient  foale;  dies 
ool  voalu  voir  jusqu^ou  ponvait  aller  la  g^n^rosit^  de  leurs  maris.  II  est 
bien  inutile  qtie  je  raconte  Ici  m  q«e  trat  le  monde  sail;  done  Je  dirai 
sealement  qoelques  prix  de  la  vente  des  objets  d'art  livr^  aux  encb^res 
apr^  le  dMs  de  M.  Elw^,  amateur,  dont  le  catalogue  aurait  bien  dik  nous 
dire  quelqoes  mots,  car  sa  collection  n'^tait  pas  ordinaire. 

Da  cabinet,  ^^ae  de Lovis  XIII,  plede  k  coloanes,  garni  de  nonbreui 
tiroirs,  plaqo^  en  toiille  rougej  avec  moulnres  guilloch^s  en  ^b^ne, 
l,iOO  francs.  Un  grand  miroir  allemand,  glace  en  biseanx,  1,610  francs. 
Une  crMenceen  bois  sculpts,  avec  dossier  k  gradins,  ^poque  de  Louis  XII, 
520  francs.  Un  grand  lit,  du  temps  de  Henri  lY,  avec  couronnement  et 
plafond  armorie,  support^  par  des  colonnes  cannel^,  1,005  firancs.  Une 
grande  chemin^  en  bois  sculpts,  ornee  de  cariatides,  de  mascarons, 
eoricllie  d^^maux  repr^sentant  des  portraits  de  divers  souverains  de  FEu- 
rope.  La  sculpture  ex^utto  par  Jean  de  Nola,  au  xvr  sl^cle;  le  parquet 
est  orne  du  portrait  de  Henri  111,  attribu^  k  Janet,  5,299  francs.  Une 
cnklence  du  temps  de  Francis  I*',  1,050  francs.  Une  vasque  triloba, 
avec  trois  anses  form^  de  masques  cblm^iqnes,  om^  IntMeurement 
et  ext^eurement  de  peintures ;  faience  de  la  fabrique  d'Urbino,  680  francs. 
Un  triptyqoe,  compost  de  neuf  plaques  k  peintures  grisailles,  rehanss^ 
d*or  en  6maU  de  Limoges,  1,206  francs.  Un  lit  en  fer  dor^,  garni  de  ses 
pentes^rideaux,  etc.,  en  satin  cramoisi,  surmont^  de  quatre  panaches  en 
marabout ;  Testrade  est  en  velours  rouge,  1,020  francs.  Une  grande  cbe- 
mineeen  pierre  sculpt^,  duxvi«  sitele,  1,000  francs.  Une  grande  pendule 
en  bois  d^eb^ne,  enricbie  d*iucrustations  en  matieres  pr^ieuses,  style 
Louis  XIII,  5,600  francs.  II  y  avait  moins  de  600  numeros,  qui  ont  pro- 
dait  plus  de  cent  mille  francs. 

On  a  vendu  queJques  miniatures  de  Saint;  j'en  citerai  une  seulement, 
qoi  a  atteint  i  ,970/rancs ;  les  autres  se  sont  vendues  de  400  k  500  francs. 
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Circulaire  du  minist^re  de  rint^riear  de  Belgique  indiquant  les  principales  pre- 
cautions ^  prendre  pour  conserver  les  tableaux.  ~  Commission  consultative  des 
beaux-arts  institu^  k  Paris.  —  Collection  ^ptieoBe  da  Louvre.  —  N6erologie. 

La  circulaire  ministerielle  qu*on  va  lire  fait  honneur  k  la  sollicitude 
eclairee  de  radministration  beige.  11  serait  ^  d^sirer  que  partout,  en 
Europe,  on  rencontrdt  des  ministres  soucieux  de  ce  qui  fait  la  splendeur 
des  nations.  On  aurait  moins  k  regretter  les  charges  dont  les  peoples 
sont  accables,  et  on  ^viterait  souvent  la  degradation  et  la  perte  d'objets 
pr^cieux  pour  Tart  et  pour  Thistoire. 

BruxeUes,  le  20  janvier  1862. 

Monsieur  le  Gouverneur, 

Les  precautions  que  la  conservation  des  tableaux  exige  sont  simples 
et  d*une  execution  facile.  L'exp^rience  prouve  cependant  qu'un  grand 
norobre  d'administrations  publiques  les  ignorent  ou  les  perdent  de  vue. 

Souvent,  en  effet,  la  Commission  des  monuments  est  appel^e  k  con- 
staler  le  deplorable  6lat  dans  lequel  se  irouvent  des  oeuvres  importantes, 
soit  k  d^faut  de  soins,  soit  par  suite  de  mesures  ininteIHgentes. 

A  ma  demande,  cette  commission  a  r^sum^  les  points  qui  doiveni  ^tre 
sp^cialement  signal^s  k  des  administrations  communales,  des  conseils 
des  hospices  et  des  bureaux  de  marguilliers. 

L*humidit6  est,  pour  les  productions  du  pinceau,  Tun  des  agents 
.  les  plus  actifs  de  destruction  :  elle  d^orme  les  panneaux  ou  consomme 
la  toile  et  fait  eclater  la  peinture  par  ecailles.  II  faut  toujours  que  Fair 
circule  derri^re  T^lendue  enti^re  d*un  tableau.  Une  l^g^re  charpente  en 
bois  peut  6tre  utilement  ^tablie  pour  preserver  une  oenvre  de  grande 
valeur  des  inconv^nients  que  presente  la  proximity  d'un  mur  souvent 
humide  et  quelquefois  compl^tement  salp^tr^. 

L'action  du  soleil  est  funeste  et  rapide.  Les  ravages  qu'il  cause  sont 
profonds  et  parfois  irr^parables. 

Des  reclamations  frequentes  se  sont  elev^es  contre  Thabitude  de  placer 
des  rideaux  devant  les  tableaux.  On  peut,  jusqu*^  un  certain  point, 
obtenir  un  resultat  ^uivalent  en  pla^tant  des  stores  aux  fenfires  par 
lesquelles  le  soleil  p^n6tre,  ou  en  couvrant  le  vitrage  d'une  couleur 
blancbdtre  et  mate. 
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S"*  Amani  que  possible,  il  font  ^oigner  les  cierges  des  tableaux. 

La  fumde  grasse  de  ces  cierges  forme,  avec  la  poussi^re  et  rhumiditi^, 
nne  mati^re  gluante  qui  ternit  bieut^t  Teclat  de  la  couleur. 

Le  Toisinage  des  cierges  donue  nalssance  k  d*autres  accidents,  et  Ton 
pourrait  citer  des  tableaux  qui  out  M  trou^  par  les  ^ignolrs  ou 
endommag^  par  la  chute  de  gouttes  de  cire  brtUante. 

k**  Lai  pousslere  et  les  traces  d'humUtit^  doivent  6(re  enlev^  k  de 
frequentes  reprises  et  avec  uqe  d^licatesse  Infinie.  On  doit,  pour  cette 
operation,  employer  du  linge  fin  bors  d'usage  ou  des  morceaux  de  vieux 
foulard.  II  faut  eviter  surtout  Tappllcatlon  d^une  huile  quelconque  des- 
tinde  k  rendre  aux  tableaux  an  6clat  momentan^.  Cette  huile  s*imbibe 
dans  la  couleur,  dans  la  toile  ou  dans  le  panneau,  et  il  devient  Impos- 
sible d*emp^her  I'ouvrage  depousser,  chaque  jour  da  vantage,  au  nair. 
L*huile  employee  dans  ces  conditions  exerce  sur  la  toile  une  influence 
desastreose. 

II  ne  faut  permettre  qu*aux  hommes  de  Tart  de  laver  et  de  nettoyer  les 
tableaux.  L'op^ration  du  nettoyage  est  celle  qui  d^truit  le  plus  d*ou- 
vrages,  elle  est  sans  contredit  tr^-dangereuse.  Les  uns  se  croient  assez 
^lair^s  i>our  la  tenter  et  sacrifient  des  chefs-d'ceuvre ;  d'autres  se  vantent 
de  poss^er  des  secrete,  et  leur  travail  a  le  m^me  r^sultat  funeste. 

L*emploi  du  savon  a  toujours  des  consequences  fi&cheuses  et  doit  ^tre 
invariablement  proscrit. 

5°  Le  choix  du  vernis  est  une  question  s^rieuse.  Ou  ne  pent  se  mettre 
assez  en  garde  contre  les  compositions  employes  depuis  le  rench^ris- 
sement  considerable  de  la  gomme-mastic.  Un  mauvais  vernis  fait  gercer 
toute  la  superflcie  d*un  tableau  et  parfois  le  perd  pour  tocuours.  Le  vernis 
doit,  en  general,  etre  rafralcbi  au  bout  de  dix  ans  environ,  afin  d'emp^- 
cher  la  chancissure  et  le  dess^chement  de  la  couleur  qui  pr^cMe  la 
production  des  ecailles. 

Un  tableau  qui  n*est  pas  protege  par  le  vernis,  se  couvre  de  poussiere, 
que  rhumidite  de  Fair  y  fixe  ensuite  et  fait  p^n^trer  dans  tons  les  pores, 
de  mani^re  k  modifier  le  ton  general  et  k  augmenter  les  chances  de 
destruction.  Le  vernis  ne  pent  etre  applique  que  par  des  hommes 
competents. 

Je  viens  d'indiquer,  monsieur  le  gouverneur,  quels  sont  les  soins, 
pour  ainsi  dire  journaliers,  que  les  tableaux  anciens  reclament. 

II  serait  difficile  de  dire  quels  sont  les  travaux  de  restauralion  qu*il 
unporte  d*executer  dans  tons  lescasparticuliersquipeuventse  presenter. 

La  Commission  royale  des  monuments  s'empressera  toujours  de 
donner,  de  concert  avec  MM.  les  commissaires  de  TAcademie  royale  de 
Belgique,  les  conseils  qui  lui  seront  demandes  au  sujet  des  questions 
deiicates  qui  se  rattachent  k  la  conservation  des  objets. 
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Dans  tous  les  cas,  m^me  dans  ceux  qui  parafssent  les  pins  sHnpies, 
les  administrations  doivent  user  de  la  pins  grande  cfrconspection  dans 
le  choix  des  artistes  auxquels  les  travanx  de  restauratfon  sont  eonfi^s. 

Je  voiis  prie,  monsieur  le  gouvemenr,  de  vouloir  bien  porter  le  con- 
tenu  de  cette  circulaire  k  la  cohnaissanee  des  administrations  que  son 
objet  int^resse.  Elles  appr^cieront  facilement  Timportance  des  conseils 
qui  lenr  sont  donnas,  et  eombien  elles  engageraient  leur  responsabilit^, 
en  s*ab8tenant  de  s'y  confonner  exactement. 

Le  ministre  de  Tint^rieur, 
Alph.  Vandsnpeereboom. 

Pararr^t^  du  mmistre  d'l&tatde  France,  en  date  du  22  mars,  il  a  ^t^ 
institu^  pr^s  le  roinist^re  d'^tatune  commission  consultative  des  beaux-arts. 

Cette  commission  est  charg^e  de  donner  son  avis  :  —  sur  les  comman- 
des  k  ordonner,  sur  les  artistes  qui  doivent  en  6lre  charges  et  sur  la  recep- 
tion des  travanx  executes ;  -  sur  les  souscriptions  aux  publications  qui 
concement  les  arts;  —  sur  les  acbats  k  faire;  —  sur  les  recompenses  k 
accorder  aux  artistes;  —  sur  les  ameliorations  k  introduire  dans  les  eta- 
blissements  des  beaux-arts,  tels  que  l*£cole  imperiale  des  beaux-arts, 
FAcademie  de  France  k  Rome,  les  ecoles  gratuites  de  dessin  de  Paris,  et 
les  ecoles  d^partementales  qui  ressortissent  au  minist^re  diktat;  —  sur 
les  nominations  k  faire  dans  le  corps  enseignant  de  ces  divers  etablis- 
sements. 

La  commission  formule  des  propositions  soumises  au  ministre  d'fitat 
sur  tout  ce  qui  se  rapporteaux  commandes,  aux  achats,  k  la  designation 
des  personnes,  aux  modifications  2i  fntroduiredans  Tenseignement  deTart. 

Toute  proposition,  pour  devenir  Tobjet  de  la  deliberation  de  la  com- 
mission, doit  etre  appuyee  par  trois  membres,  et,  pour  fitre  adoptee, 
reunir  la  majorite  des  membres  presents. 

La  commission  consultative  des  beaux-arts  est  presidee  par  S.  Exc.  le 
ministre  d*£tat ;  en  son  absence,  par  le  secretaire  general  du  minist^re 
d'l£tat,  ou  par  le  directeur  des  musees  imperiaux  charge  du  service  des 
expositions. 

Elle  est  composee  de  la  maniere  sulvante  : 

MM.  Ingres,  peintre;  —  Horace  Vernel,  peintre;  —  Flandrin,  peinlre; 

—  Leon  Cogniet,  peintre ; — Duban,  architecte ;  —  Jouffroy,  staiuaire ;  — 
Gatteaux,  graveur  en  medailles ;  —  Henriquel-Dupont,  graveur  {Ions  mm- 
bres  de  VImtilut) ;  —  Henri  Delaborde,  peintre  dMiistoire,  sous-directeur 
k  la  Bibliotheque  imperiale;  —  Cabanel,  peintre  d'hisloire;  —  Comu, 
peintre  d'histoire ;  —  Gendron,  peintre  d'histoire;  —  Bellel,  paysagiste; 

—  Dauzats,  paysagiste;  —  Bida,  dessinateur;  —  Cavelier,  slatuaire;  — 
Guillaoroe,  statuaire ;  —  Constant  Dufeux,  architecte ;  —  Arago,  inspec- 
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tev  gMral  des  Beivx-Arto;  —  Arsdne  Hoassaye,  fnspectear  g^n^ral 
des  mnsies  d^rtenentaux. 

Lecbef  de  la  diYision  des  beaux-arts  el  le  chef  do  bureau  des  beanx- 
arts  font,  de  droit,  partie  de  la  commission ;  ce  dernier  remplit  les  fonc- 
Uons  de  secrtohre. 

La  collection  ^gyptienne  du  Mns^  da  Louvre  vient  de  recevolr,  de 
M.  le  comte  de  Tyszluewicz,  un  don  aussi  remarquable  par  la  beauts  des 
objets  qn  le  composait  que  par  la  raret^  et  Itnt^rftt  sdeiitiflque  de  plu- 
skors  de  ces  HKmnieiits. 

La  premie  clisse  comprend  140  bronzes,  parmi  lesqnels  76  flgurines 
sent  snrtOBt  remarquables  par  lair  beauts.  Elles  repr^sentent  les  divers 
dieox  du  pantheon  ^ptien,  et  leur  belle  consenation  permet  d'appr^ier 
les  damasquinares  ou  incnistations  d*or  qui  venaient  souvent  rehansser 
U  valeur  dn  travail,  en  dessinant  sur  les  figures  des  colliers  et  d*autres 
omenents,  et  en  donnant  plus  d*^lat  aux  yeux. 

On  pes!  dter,  sous  oe  rapport,  une  figurine  du  dieu  AtUumr,  dont  les 
incnistations  faisaient  un  veritable  bijou,  ainsi  que  des  figures  represen- 
tant  les  dieiix  Phihiih,  Cn(m|^hi9  et  diverses  dresses. 

Qnelques-anes  de  ces  divinity  sont  trte-rares  ou  m^ne  tout  ii  fait 
Boovelles  dans  U  science,  et  plusieurs  autres,  connnes  settlement  par  les 
peintures,  manquaient  k  nos  collections.  On  pent  citer  dans  cette  classe 
une  grande  couleuvre  de  bronze,  longue  de  72  centimetres,  un  dieu  k  la 
t^ie  de  crocodile  et  un  personnage  dont  la  t^  est  surraont^  d^une  etoile. 

La  collection  de  M.  le  comte  Tyszkiewicz  comptait  un  grand  nombre 
de  scarab^  en  pierre  dure  ^maill^,  parmi  lesquels  il  a  bien  voulu 
elioisir  les  plus  int^ressants  pour  le  mus^  du  Louvre. 

Qoarante  objets  divers  terminent  la  nomenclature.  II  faut  signaler 
coBime  de  prMenses  acquisitions  pour  le  Mus^  une  palette  de  scribe  en 
ivoire,  gamie  de  ses  calames,  et  contenant  deux  pains  d*encre  rouge  et 
noire  ^  peine  entam^. 

Un  couteau  de  bronze  jauoe  est  remarquable  par  sa  belle  forme  et  par 
la  finesse  do  trancbant  quil  a  conserve. 

Le  travail  de  la  pierre  dure  est  re|Nr6sent^  par  trois  petits  monuments 
d*oiie  beauts  hors  ligne  et  qui  peuvent  servir  de  Jalons  k  I'bistoire  de  Tart 
sous  ce  rapport;  car,  par  une  circonstance  beureuse,  chacun  d'enire  eux 
porte  avec  lui  sa  date  relative. 

On  doit  enfin  signaler  dans  cette  collection  un  bel  ^cbantillon  de  cer- 
coeil  en  vernis  Jaune,  une  coupe  de  terre  ^maill^  d*un  bleu  de  cid  ^a- 
taot,  et  un  tabouret  en  bois  d*une  forme  simple,  mais  pr^ieux  par  sa 
befie  conservation. 

Le  prince  Ignace  Zagull,  compagnon  de  voyage  du  comte  Tyszkiewicz, 
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a  bien  voulu  joindre  k  cet  envoi  nn  papyrus  fan^raire  en  6ciitnre  hi^ra- 
tique  qui  lui  appartenait.  Ce  manuscrit  est  digne,  par  sa  belle  conser- 
valion,  d*enlrer  au  Blus^  du  Louvre. 

Le  gouvemement  beige  a  acquis  r^emment,  pour  le  Musde  royal, 
des  tableaux  de  MM.  Florent  Willems,  de  Knyff,  €h.  Tschaggeny  et 
Robie,  ainsi  qn'un  portrait  par  Ferdinand  Bol. 

M.  Antoine  Van  Eenaeme  vient  de  terminer  la  statue  qui  doit  orner 
et  completer  le  mausol^  du  poete  Van  Duyze,  au  cimetidre  du  moat  Saint- 
Amand,  k  Gand.  Cette  statue  repr^sente  le  G^nie  de  la  po^sie  flamande, 
sous  les  traits  d*une  ferome  ^tendue,  navr^  de  donleur,  sur  la  lyre  du 
barde,  une  couroune  d*immortelles  k  la  main.  EUe  sera  adoss^  au  pied 
de  la  colonne  bris^,  d6j^  inaugur^  Tann^  derni^re. 

Ces  jours  demiers,  est  arrive  k  Dordrecht  la  statue  d'Ary  Scbeffer, 
qui  sera  plac^  sur  le  Beur^lein,  et  inaugur^  le  8  mai  prochaln. 

,\  On  annonce  de  Gand  la  mort  de  M.  Pierre  Van  Hanselaere,  l*un  des 
peintres  dont  cette  ville  et  la  Belgique  tout  enti^re  s*bonorent  k  juste 
litre.  k  Gand  le  6  juillet  1786,  le  d^funt  toit  sur  le  point  d^accomplir 
sa  76*  ann^e. 

,\  Le  c^l^bre  peintre  paysagi^te  hollandais,  M.  B.-C.  Koekkoek,  est 
mort  k  Cloves,  le  5  avril,  apr^s  une  longue  et  p^nible  maladie,  qui 
a  dur^  pr^s  de  quatre  ans.  M.  Koekkoek  ^tait  n^  k  Middelbourg,  le  44  oc- 
tobre  1805.  En  1829,  il  obtint  la  m^aille  d*or  par  la  Soci^t^  Felis 
MeritiSy  k  Amsterdam.  II  ^tait  membre  de  plusieurs  corps  artistiques  et 
de  plusieurs  academies;  pen  de  temps  avant  sa  mort,  TAcad^mie  imp^ 
riale  de  Russie,  k  Saint-P^tersbourg,  le  nomma  membre  honoraire. 
M.  Koekkoek  ^tait  chevalier  des  ordres  de  Guillaume,  de  Leopold,  dela 
L^ion  d*honneur  et  de  TAigle  rouge  de  Prusse. 

M.  Koekkoek  ^tait  etabll  k  Cloves  depuis  4836.  II  aimait  ce  s^jour,dont 
les  beaux  environs  offraient  des  sujets  si  varies  k  ses  Etudes.  G*est  1^ 
qu'il  a  fait  la  plus  grande  partie  des  tableaux  qui  lui  ont  donn^  tant  de 
c^l^brit^. 

Le  peintre  neerlandais,  M.  i.-A.  Kruseman,  est  mort  ^  Harlem,  od 
il  ^tait  ne  en  4804.  II  avait  fr^quent^,  en  4822,  k  Bruxelles,  les  ateliers 
de  M.  L.  David  et  de  M.  Navez. 
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APPENDIGL 

Quevoulez-vousjecteur!  Je  n'ai  jamais  su  faire  un  travail  sans 
appeodice.  II  faul  aimer  bien  peu  les  gens  qu*on  ^tudie,  pour  ne 
point  ajouter  d*appendice  h  leur  histoire.  Je  lis,  un  beau  jour,  une 
lettre  qu*ecnt  h  celui-ci  M.  Poussin ;  le  lendemain,  je  rencontre 
les  poemes  burlesques  de  ce  Pader,  tout  pleins  d*indications  sin- 
gulieres,  avec  une  forte  saveur  gasconne  ;  je  remplis  un  volume 
entier  de  commentaires  sur  les  vers  et  sur  la  lettre  du  peintre; 
vous,  forc(^  k  demeure,  auriez-vous  eu  la  patience  d*attendre  la 
vue  de  ses  toiles?  Mais  si  le  faasard,  un  matin,  m*am^ne  dans  sa 
ville,  et  si  je  me  trouve  au  milieu  des  ouvrages  de  son  maftre, 
de  ses  rivaux,  face  h  face  de  lui-m£me  et  de  son  tr^s-curieux 
Triomphe  de  Joseph,  —  dois-je  me  boucher  les  yeux  et  ne  point 
dire,  fut-ce  aux  d^pens  de  vingt  pages  :  Voilk  ce  qu*est  vraiment 
Pader  ? 

J*aime  Tabb^  de  Vertot,  puisqu'il  est  Normand,  mais  je  d^- 
teste  son  root :  Mon  sUge  est  fait,  —  la  plus  c^l^bre  pourtant  de 
ses  oeuvres,  —  mot  execrable  et  qui  a  ruin^  k  jamais  le  credit 
de  ses  meilleurs  confreres. 

Tai  eru  d*ailleurs  qu'k  Fexemple  des  coquettes,  je  pouvais,  dans 
uo  posl'Scriptum ,  glisser  le  plus  int^ressant  du  livre.  J*ai  vu  k 
Toulouse,  et  chemin  faisant,  une  tr^s-int^ressante  ^cole,  et  les 
noms  que  Pader  avait  citds,  j*ai  pu  les  ^clairer  par  Tappr^iation 
direete  de  quelques  artistes  et  Tanalyse  de  quelques  oeuvres.  Je 
les  ai  vus  sous  leur  soleil,  avec  Tardeur  rajeunie  du  voyageur. 
Cest  le  bouquet  que  je  veux  planter  sur  le  pignon  de  mon  lourd 
bdtiment;  ayez  confiance  pour  ces  quelques  pages  encore,  elles 
vont  vous  promener  dans  un  Strange  pays,  entre  les  ^coles  de 
France  et  d*Espagne.  Mais  quand  vous  seriez,  lecteur,  aussi 
las  de  lire  ce  nom  de  Pader,  que  je  suis  las  de  I'^crire,  je  r^p^- 
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terais  encore  k  voire  barbe  :  Plut6t  mille  appendices  que  de  dire : 
Mon  si^ge  est  fait. 

Dates  de  mort  et  de  naissance  de  Pader.  —  Et  j'ai  pu  croire 
k  la  parole  de  ce  Gascon,  nous  renseignant  sur  lui-m^me!  Et 
j'ai  pu  pr^fdrer  son  temoignage  k  celui  des  regislres  de  TAca- 
ddmie  royale !  Ah !  j'ai  bien  m^ritd  les  contradictions  et  les  incer- 
titudes dans  lesquelles  je  rne  suis  train^  de  la  premifere  h  la 
derniferepage  de  mon  travail.  Moi  qui  ai  pr^tendu  redresser  des 
torts,  je  dois  6tre  grandement  humilid.  Non,  hibleur  de  Pader, 
non,  tu  n'($tais  pas  n6  vers  1617.  Tu  as  esp^r^  te  rajeunir  de 
dix  ans;  mais  tes  fils  et  le  cur^  de  ta  paroisse  n'^taient  pas  tenus 
h  perp^tuer  ton  mensonge ;  et  voici  qui  te  confondra  :  c'est  facte 
de  iichs  que  mon  ami,  M.  Garipuy,  conservateur  du  Musde  de 
Toulouse,  a  bien  voulu  faire  rechercher  pour  moi  dans  les  regis- 
tres  de  votre  ville  : 

<K  Hilaire  Pader,  peintre,  dge  de  soixante  et  dix  ans,  est  d^^de  le 
U  aoAl  1677,  rue  Peyroliere,  dans  sa  maison,  paroisse  de  la  Daurade, 
et  a  ^t^  inhume  k  T^lise  des  Jacobins.  » 

Quand  j'y  songe  aujourd'hui,  les  impossibilit^s  oii  me  con- 
duisait  la  fable  de  Pader  n^  en  1617  auraient  dfl  m'^clairer. 
QuMl  eAt  trente-cinq  ou  quarante-cinq  ans  en  1652,  quand  il 
rimail  la  Peinture  parlante,  rien  Ih  qui  put  m'arrfiter :  il  n'^tait 
pas  donnda  Pader,d'avoir  a  quarante-cinq  ans,  plus  de  goAt  qu*a 
trente-cinq ;  mais  il  eut  6ii  par  trop  fou  de  se  marier  k  vingt 
ans  pour  endoctriner  sur  son  art  un  flls  de  quatoi*ze;  et  main- 
tenant  marions-le  h  vingt-cinq  ans,  c'est-h-dire  vers  1652,  il 
fera,  en  1652,  la  lecon  k  un  grand  gargon  de  vingt  ans.  C'est  a 
merveille;  —  et  la  belle  chose  que  les  registres  mortuaires! 

Chalette  et  les  peintres  de  l'hotel  de  ville  de  Toulouse.  — 
Aujourd'hui  que  j'ai  vu  diverses  oeuvres  de  Chalette,  le  premier 
maitre  de  Pader,  et  dont  celui-ci  avait  cent  fois  raison  de  s'enor- 
gueillir,  je  voudrais,  pour  soulager  mon  coeur,  dire  quelques 
mots  de  ce  grandissime  artiste  provincial.  Les  peintures  qui 
restent  de  lui  k  Toulouse  suffisent  pour  donner  sa  mesure  :  le 
Mus^e  poss^de  un  tableau  de  grande  dimension ;  les  archives 
du  Capitole  conservent,  dans  le  volume  dchapp^  k  la  destruction 
des Annales  cajriluhires^de  merveilleuses  miniatures  dc  sa  main. 
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Hantz,  avec  ses  boos  yeux,  avail  clairement  reconnu  la 
famille  de  ce  peiDtre  :  oon,  c  ce  n'est  pas  Caravage,  mais  bien 
les  plus  illustres  maitres  des  Flandres;  >  il  avail  lort  d  ajouler  : 
<  el  VeroD&se  lui-m^me.  >  —  Les  biograpbes  auronl  beau  nous 
dire  que  Cbalelte  avail  ^tudi^  en  Italie  :  que  leur  r^pondre?  S'il 
y  etait  all^,  ii  n*y  avail  rien  vu  :  ni  Caravage,  ni  Paul  V^ron^se; 
~  Porbus  et  c  les  plus  illuslres  Flamands,  >  voilk  les  siens. 

Le  tableau  du  Hus^e  esl  une  grande  peinlure  en  hauleur 
{ii  pieds  de  haul  sur  8  de  large),  d'une  simplicild  de  conapo- 
sitioD  toute  primitive.  La  croix,  irSs-^lev^e,  k  laquelle  esl  clou^ 
le  Cbrist  mort,  s^pare  les  capilouls  ageoouillds,  quatre  h  droile, 
qualre  k  gauche.  Aucuae  variety,  comme  on  le  comprend,  dans 
les  costumes;  mais  ces  hull  flgures  k  genoux  soot  d'une  force 
de  peinlure  el  d*une  veritd  saisissanle.  Encore  une  fipis,  c*est  du 
Porbus  tout  pur,  du  Porbus  des  ex-voto  d*Anvers  et  de  Bruges, 
—  et  du  Lenain,  si  Lenain  est  auteur  de  Tadmirable  Procession 
dans  une  eglise,  qui  est  au  Louvre.  J*y  Irouve  une  bien  autre 
force  encore  qu*aux  echevins  du  tableau  de  Versailles,  el  Cham- 
pagne lui-mSme  esl  froid  el  fade  h  c6ii  de  cette  traduction  nette 
el  sans  dt^tour  de  la  idle  humaine,  de  la  physionomie  vigoureuse, 
elroite,  nerveuse,  juslicifere  et  sans  grande  ^l^vation,  d'officiers 
municipaux  de  Toulouse  en  1623.  Ce  tableau  de  maitre>aulel 
pour  la  chapelle  du  Capitole,  Chalette  Ta  peint  dur  et  saillant  k 
rceil,  comme  il  convenait  pour  une  oeuvre  de  ddcoration.  Mais 
c'est  dans  ses  petits  tableaux  des  livres  capitulaires,  trop  peu 
eoonus  jusqu*^  ce  jour  des  artistes  et  des  amateurs,  pour  la  gloire 
de  Chalette,  qu'il  faut  vraimenl  juger  le  peintre.  11  nous  en  est 
rest^  de  lui  environ  huit  ou  dix,  ^happ^  par  miracle  k  la  lace- 
ration el  k  Vincendie  de  cette  inestimable  sdrie  de  peintures  sur 
yi\m  qui  remontait  k  la  fin  du  xiii''  si^cle,  et  dont  on  a  encore 
sauv^  des  fragments  divers  (1550). 

fai  fail  (page  164-165  de  mon  travail)  allusion  aux  Annales  ca- 
pitulaires, a  propos  de  la  part  que  tons  les  artistes  de  Toulouse, 
y  compris  Pader,  avaient  prise  k  leur  decoration,  depuis  le 
xin*  sifecle  jusqu'i  95.  —  Le  seul  volume  auquel  soient  resides 
aitachees  les  huit  ou  dix  miniatures  de  Chalette,  etait  entiferement 
decore  par  lui.  La  petite  composition  peinte,  —  les  Capitouls  en 
robe  rouge  el  noire,  toujours  et  toujours,  —  se  developpait  sur 
nne  double  feuille  en  l6le  de  chaque  ann^e.  11  est  bon  de  rap- 
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peler  que  Cbalette,  nomm^  peiDtre  de  I'hdtel  de  ville  en  1612, 
eut  la  charge  de  peiDdre  les  images  des  capitouls  depuis  cette 
anode  jusqu*eD  1638.  Le  volume  s'ouvre  par  une  mani^re  de 
tableau,  repr^entant  la  CharitS  romaine.  Chaletle  se  montre  \h 
comme  peintre  de  sujets  graves  et  tdmoigne  d'une  mani^re  qui 
n*estni  Fitalienne,  ni  la  flamande  pure,  mais  assez  bien  lafran- 
caise  de  son  temps,  ceile  de  Quintin  Varin,  et  des  demiers 
Flamands  de  Tdcole  de  Fontainebleau,  et,  —  ce  nom  me  revient  vo- 
lontiers  k  Tendroit  de  Chalelte,  —  ce  que  sera  le  godt  des  Lenain 
dans  leurs  peintures  pieuses*  Je  dis  cela  non-seulement  pour  le 
Christ  crucifix  du  grand  tableau  des  Capitouls,  mais  pour  cette 
Chariti  romaine,  dont  la  femme  est  d*une  beauty  assez  coquette 
et  delicate,  d'un  prdcieux  extreme  d'exdcution ,  et  encore  pour 
un  certain  ange  volant  qui  se  trouve  dans  une  autre  page.  Quant 
aux  deux  petites  grisailles  de  Tarrivde  et  du  depart  du  roi,  que 
M.  Dauzats  a  lithographides  pour  le  Voyage  pittoresque  du  Lan- 
guedoc  de  M.  le  baron  Taylor,  elles  font  souvenir  que  le  Troyen 
Clialette  etait  nd  assez  pi'^s  de  la  Lorraine,  et  on  edt  peut-^tre,  k 
leursujet,  prononcd  le  nom  deCallot,  si  elles  eussentdtd  peintes 
vingt  ans  plus  tdt;  mais  elles  sont  de  la  vieillesse  du  mattre,  alors 
que  sa  main  le  trahissait,  m£me  dans  les  portraits.  Ces  deux 
petites  compositions  sont  d*une  peinture  monochrome,  d*un  gris 
ardoisd  (1). 

Mais  quel  dtonnant  portraitiste  dans  les  feuilles  de  vdlin  peintes 
k  rhuile  en  t£te  de  chaque  annde  du  registre!  Nous  n^avons  rien 
au  Louvre  qui  donne  Tidde  d*un  aussi  prodigieux  miniaturiste 
dans  tout  le  xvit*  si^cle  :  le  delicieux  bijou  d'Olivier,  peut-6tre, 
dans  la  collection  Sauvageot,  et  le  tableau  des  Noces,  de  Yander 

(I)  c  CbaleUe,  —  dit  la  Biographie  Touiousaine^  —  montra  toute  sa  racilit^, 
tout  son  g^nie,  dans  les  d^orations  quMl  inventa  et  qu^il  peignit  ponr  Tentr^  de 
Louis  XIII  dans  Toulouse,  le  21  novenibre  1631.  Depuis  le  couvent  des  Miuimes, 
sltu^  assez  loin  des  portes,  jusqirau  palais  de  TArchev^h^,  tout  Tespace  ^tait  cou- 
vertd*arcs  de  triomphe,  dWiisques,  de  monuments  dlev^  k  la  gloire  du  roi.  Les 
arts  n'avaient  jamais  d^ploye  dans  cette  ville  une  pompe  iiussi  remarquable. 
Louis  XIII  lui-m£me  en  Tut  surpris,  ct  voulut  voir  Tauleur  de  tons  ces  objets,  roal- 
heureusement  ^pb^ro^rcs,  constniits  avec  tant  de  go&t  et  qui  avaient  attir^  Tatten- 
tion  de  la  cour.  »  —  Le  roi,  qui  avait  eu  d^s  Penrance  la  manie  du  dessin,  dut  dtre 
en  eflet  de  toute  la  cour  et  Ic  plus  cbarm^  des  intentions  du  peintre,  et  le  plus 
vir  de  ses  coropliraenteurs. 
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Vinoe.  Petitot,  h  cdtd  de  cela,  manque  de  finesse,  de  vivacity  et 
d'eclat.  Figurez-Yous  Tart  et  la  palette,  et  le  plus  grand  senti- 
ment de  la  plus  noble  et  de  la  plus  Individuelle  portraiture  de 
Mirevelt  et  de  Van  Dyck.  Cest  d'une  largeur,  d'une  transpa- 
rence, d*une  grace,  d*une  douceur  et  d*une  precision  de  traits,,  et 
d'une  fermete  et  d'un  agrdment  et  d'un  naturel  de  pinceau  qui 
depasse  tout  ce  qu*on  pent  imaginer.  J'ai  nomm^  Porbus,  Mire- 
velt et  Van  Dyck ;  c*est  Gonzales  Coques  et  Vander  Heist  qu*il 
faut  encore  ^voquer,  pour  donner,  k  qui  ne  les  a  point  vus,  la 
\Taie  mesure  de  ces  petits  cbefs-d*oeuvre.  Quelle  varidt^,  quelle 
naivety,  quelle  inflexible  vdrit^  d'expression  et  de  profonde  pby- 
sionomie!  Ces  miniatures  sont  veritablement  des  portraits  en 
pied,  de  grandeur  naturelle.  Comme  cbez  tons  les  gens  du  Nord, 
le  portraitiste  ecrase,  cbez  Chalette,  le  peintre  de  sujets  sacres 
ou  profanes.  La  p^riode  des  miniatures  que  Ton  a  sauv^es  de 
ce  grand  peintre,  va  de  1617  k  1632.  Les  deux  derniferes,  celles 
de  1630  et  1632,  se  ressentent  ddjk  beaucoup  de  la  pesanteur 
que  r&ge  inflige  k  la  main  la  plus  sdre  et  la  plus  savante;  mais 
la  science  inn^e  des  accords  de  la  face  humaine  se  conserve  jus- 
qu'au  bout. 

(In  tableau  que  j*ai  vu  dans  les  magasins  du  Mus^e  de  Rennes, 
soul^ve  pour  moi  de  grands  points  d'interrogation,  touchant  la 
biograpbie  de  Chalette.  Ce  tableau  all^gorique  et  satirique  aurait 
trait  k  la  r^volte  des  Bretons  k  propos  du  papier  timbr^.  LMmp6t 
personnifi^  s'avance  sur  son  char,  tratn^  par  des  tigres.  Le  char 
est  conduit  par  le  diable  et  dcrase  les  guerriers,  les  femmes  et 
les  enfants.  L'enfer  est  b^ant  au  fond  k  gauche.  La  Justice  et  la 
a^mence,  coifli^es  k  la  mode  des  figures  all^goriques  de  Claude 
Vignon,  sont  assises  k  T^cart,  au  premier  plan  k  droite.  Au  milieu 
se  lit  rinscription  :  Les  riches  et  les  pauvres  sont  injustement 
aceables.  Le  tableau,  qui  porte  les  armes  de  M.  de  Roquefeuille, 
d'abord  chanoine  de  Rennes,  puis  evique  d*Angers,  montre  en- 
core, sculpt^  sur  Tune  des  colonnes  du  temple  pr^s  duquel  sont 
r^fngi^es  les  dresses,  une  hermine  bretonne.  Conserve  longtemps 
dans  une  famille  de  Redon,  il  fut  acquis  par  M.  le  docteur  Aus- 
sant,  directeur  honoraire  du  Mus^e  de  la  ville  de  Rennes.  Or,  le 
corieux  pour  nous,  c*est  la  signature,  k  droite  du  tableau  : 
/.  Chalette  in  et  fecit  1676.  Le  J  et  le  C  sont  entrem^l^s  en  un 
diiffre.  II  y  a,  entre  la  date  et  le  caract^re  du  dessin  de  cet  on- 
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vrage,  une  querelle  inconciliable.  Le  caract^re  du  dessin  D*est 
point  du  toul  celui  usite  partoul  vers  1676,  el  se  rapporterait 
bien  mieux  k  1616  ou  1626.  On  y  reconnait  encore  pleinennent 
un  reste  de  Fecole  floreniine.  La  loile  a  et^  d'ailleurs  horrible- 
menl  repeinle.  La  eouleur  generate  est  trfes-monlde  de  ton  et 
trte-chaude.  M.  le  docteur  Aussant,  qui  voulut  bien  me  monlrer 
et  m*expliquer  cette  singuli6re  peinture,  me  disait  encore  que 
dans  rdglise  de  Rhetiers,  a  neuf  iieues  de  Rennes,  se  tronvait  un 
grand  tableau  portanl  la  signature  du  m^me  Chalette.  Comment 
^claircir  celte  mysl^rieuse  signature?  1616,  serait-ce  un  des  de- 
buts de  Chalette  venant  deTroyes  par  la  Bretagne?  Mais  Chalette 
est  fix^  a  Toulouse  d^sl612.  — 1676,  serait-ce  Toeuvre  d'un  deses 
enfants,  ^gard  loin  du  tombeau  du  peintre  des  Capitouls?  ou  d'un 
vagabond  de  sa  famille,  restd  plus  fiddle  que  lui  aux  traditions 
de  Francois  Gentil  el  de  Domenico  del  Barbiere,  et  dchoud  vers 
Rennes,  comme  Tautre  s'dtait  dchoue,  cinquante  ans  plus  tot, 
sur  les  bords  de  la  Garonne? 

Dans  la  salle  de  CIdmence  Isaure,  au  Capitole,  sont  exposdes 
une  douzaine  d*autres  pages  dchappdes  k  la  destruction  des 
registres  capitulaires.  L'unc  est  anlerieurek  Chalette;  elle  porte 
la  date  et  la  marque  F.  1601.  On  y  voit  quatre  portraits  de 
capitouls,  et  au-dessus  d'eux  Henri  IV  et  Marie  de  M^dicis  tenant 
le  petit  dauphin  qui  vient  de  nattre.  Chalette  avail  la  un  Oer 
predeccsseur,  qui,  s*il  lui  c^de  comme  peintre  pour  la  richesse 
et  la  fraicheur  du  pinceau,  regale  presque  pour  la  finesse  et  la 
personnalitd  des  tetes ;  plus  prodigieux  peut-6tre  comme  adresse 
et  plus  francais  dans  le  sens  des  Clouel  el  des  Corneille. 

Une  autre  feuille  est  celle  de  1530,  intdressant  dchantillon 
de  la  miniature  de  ce  temps,  et  ou  se  remarque  ddjk  quelque 
individualite  dans  les  portraits.  Je  dis  se  remarque,  parce  que 
dans  les  autres  nombreux  fragments  echappes  au  feu  de  93,  et 
antdrieurs  de  deux  ou  trois  cents  ans  k  Tdpoque  de  Chalette, 
la  preoccupation  de  la  ressemblance  est  vraiment  nulle  jusque 
vers  le  milieu  du  xvi^  sifecle.  Les  sujets  seuls  et  les  costumes 
sont  curieux,  tdmoin  cette  page  ou  Ton  reconnatt  Alexandre 
Borgia  dtablissanl  la  dime  pour  la  guerre  contre  le  Turc,  el 
celle  autre  oil  flgure  Louis  XI  entrant  dans  Toulouse  avec  sa  mfere 
en  croupe.  Les  miniatures  antericures  k  1601,  s'il  est  pcrmis 
d'en  juger  par  les  lambcaux  sauvcs,  dlaicnt  d'ordinaire  exdculdes 
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avec  assez  de  soin ;  parfois  aossi  Farl  en  est  bien  grossier.  La 
belle  periode  a  ^te  iQContestablemenl  celle  du  si^cle.  Cha- 
leUe,  pendant  le  long  exercice  de  ses  travaux  officiels,  fut  le  roi 
de  ces  images  k  rhuile  sur  velin. 

Durand  aussi  a  eu  bien  du  bon;  et  Michel  aussi,  en  supposant 
qu*il  soil  Tauteur  de  la  feuille  de  1693. 

Car  Durand,  le  Durand  qui  eut  la  gloire  de  Temporter  sur 
Pader  dans  le  concours  pour  le  titre  de  peintre  de  Tbotel  de 
ville  (voir  p.  162),  Durand  qui  est  si  mal  reprdsente  au  Mus^e 
de  sa  patrie  par  deux  mdchants  portraits  de  magistrals,  tr^s-linis, 
tres-mous,  de  trfes-petite  maniere,  froids,  sans  vigueur  de  ton 
ni  transparence,  —  Durand,  a  dans  la  salle  de  CIdmence  Isaure, 
la  repetition  sur  vdlin,  pour  le  livre  des  Annales,  dc  sa  grande 
toiie  qui  d^orait,  avant  89,  le  grand  escalier  du  Capitole.  Le 
sojet  est  dcrit  sur  la  feuille  mfirae  ;  Premiire  entree  du  roy 
Louis  XIllU    XHii  octohre  1659.  Louis  XIV  parait  a  la  portiere 
de  SOD  carrosse.  Les  capitouls  sont  agenouillds  k  la  queue  leu- 
leu  devant  lui.  Comme  c'est  Ik  du  Durand  incontestable,  nous 
pouvoDs  le  louer  k  notre  aise,  et  donner  m^me  raison  k  la  pre- 
ference des  capitouls,  en  aflSrmant  que  ce  peintre,  par  les  tons 
clairs  et  trfes-riches  de  sa  palette,  se  rapproche  des  Lely  et  des 
Netseher,  voire  de  TAnglais  Lawrence.  Singuli^re  aSinit^  de  ces 
Toulousains  avec  les  artistes  du  Nord,  qui  rappelle  celle  de  leurs 
voisins  d*£spagne,  les  Velasquez  et  les  Hurillo,  avec  la  grande 
ecole  d'Anvers. — La  feuille  de  1659  certifie  que  les  deux  aulres 
feuilles  des  Anmles  exposees  dans  la  m£me  salle,  celles  de  1660 
etde  1664,  sont  du  m^noe  Durand,  excellent  portraitiste,  excellent 
coloriste  la  encore,  moins  beureux  en  1660  qu*en  1659  et  1664. 
II  y  manque,  par  malbeur,  la  feuille  de  1661,  dont  la  tradition 
veut  que  Pader  et  son  beureux  concurrent  eussent  peint  chacun  la 
moitie ;  et  je  ne  sais  qui  a  execute,  dans  Tintervalle  de  Chalette  a 
Durand, la  pagedel645,  bons  portraits  clairs,  tins  et  flous,  dans 
le  genre  du  Provencal  Fauchier  :  Nic.  Troy  ?— La  feuille  de  1693 
est  superbe  et  digne  des  plus  grands  portraitistes  de  Fdpoque  de 
Louis  XIV.  Si  celle-ci  etait  de  Francois  Troy  ou  De  Troy,  —  et 
11  dtait  Toulousain,  —  ce  serait  de  son  roeilleur.  Pourrait-on, 
par  les  dates,  Fattribuer  k  J.  Hicbel,  qui  fut  peintre  de  la  ville 
iusqu*en  1703?  Cela  vaudrait  mieux  pour  lui  que  sa  grande  toile 
des  lioces  de  Cam,  qui  figure  au  Musde,  et  oil  il  a  peint  la  jolie 
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et  trfes-gracieuse  mine  chiffonnde  de  sa  tr^s-jeune  femme ;  mais 
du  moins  ne  peut-on  lui  coDtester  ]*assez  bonne  page  des  Annaks 
de  1701,  oil  Ton  voit  le  due  de  Bourgogne  et  ses  frtres.  —  Les 
feuilles  de  1709,  1718  el  d'une  ann^e  voisine,  ne  sauraient,  il 
me  semble,  paraissant  de  la  m^me  main,  dire  attribuees  k  un 
autre  qu*au  fameux  Ant.  Rivals,  successeur  de  Michel,  mais  non 
pas  r^gai  de  Chalette.  La  derni^re  feuille  exposde  la,  —  et  ce 
n'est  plus  qu'un  assez  triste  ouvrage,  —  est  d'environ  1775. 

En  somme,  le  Capitole  de  Toulouse  possfede  dans  le  volume 
de  Chalette,  —  dans  les  fragments  des  miniaturistes  primitifs 
du  Languedoc  qu*elle  a  rachet^s  pieusement  de  ce  m^me  ama- 
teur, M.  Beguillet,  entre  les  mains  de  qui  M.  Taylor  les  avait 
feuillet^s, — dans  les  cadres  de  la  salle  de  Cl^mence  Isaure,  des 
litres  de  noblesse  inestimables  pour  son  histoire  civile,  —  inesti- 
mables  pour  Thistoire,  je  ne  dirai  pas  de  I'dcole  loulousaine, 
maisde  noire  art  national.  II  importerait, — et  d'urgence,  —  que 
Ton  prlt  les  plus  grands  soins  pour  la  conservation  d*aussi  chores 
reliques,  soil  en  tirant  les  fragments  du  porlefeuille  oil  ils  sont 
^parpill^s,  pour  les  classer  et  les  fixer  dans  un  beau  volume 
digne  d'eux;  soil  en  interfoliant  de  sole  ces  peintures  sur  v^lin 
reputes  face  k  face  dans  le  regislre  m&me  oil  Chalette  les  exe- 
cuta,  et  oil  elles  vont  se  d^truisant  vile  par  le  frottement  d*une 
reliure  vdn^rable  mais  fatigu^e.  M.  Tarchiviste,  qui  a  bien  voulu 
me  faire  part  de  ces  raerveilles  avec  une  complaisance  don  I  je  ne 
saurais  Irop  le  remercier,  pourrait  montrer  aux  successeurs  des 
capitouls  combien  certaines  feuilles,  et  des  plus  belles  de  Cha- 
lette, sont  d^ja  ecaill^es,  et  les  convaincre  que  ce  ne  sont  point  la 
des  livres  k  abandonner  p^le-m^Ie  dans  la  poussi^re  des  pape- 
rasses  municipales,  et  quMl  leur  faudrait  une  cassette  ciselee  ou 
une  vilrine  de  bois  pr^cieux,  oil  Ton  ouvrft  le  volume  k  sa  plus 
belle  page,  dans  la  salle  de  CIdmence  Isaure. 

Et  puis  Cl^mence  Isaure  elle-m^me,  la  poetique  deesse  de 
Toulouse,  offrira  sa  plus  belle  fleur  d*or  et  d*argent  au  jeune 
^rudit  qui  lui  mettra  en  triolets  les  noms  des  peinlres  de  rh6tel 
de  ville,  depuis  le  xiu''  si^cle  jusqu*k  Goubert  Labeirie,  bien  et 
ddment  compulses  dans  les  archives  municipales,  avec  de 
bonnes  dates  et  des  details  Iris-exacts  sur  leurs  travaux.  Cerles, 
ce  serail  Ik  un  beau  poeme,  et  un  souci  bien  gagn^. 
•  Antoine  Lesgallier.  —  Anloine  Lescallier,  ddnt  j*aime  tant  le 
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PomemrlapeifUure,  jesaisaujourd'hui, —  el  par  quel  hasard !  — 
qu'il  elait  de  Lyon.  J'ai  vu,  signds  de  lui  et  datfe  de  1770,  deux 
dessins  lavfe  Irfes-librement  d'encre  de  Chine,  avec  des  rehauts 
de  plume  et  de  blanc,  dans  un  godt  approchant  de  celui  de 
Fragonard.  lis  reprcsentent  un  vieux  mendiant  debout  et  une 
mendiante  accroupic,  portraits  de  deux  pauvres,  k  Lyon,  de  son 
temps.  Les  deux  dessins  dont  je  parle,  assez  grands  et  en 
hauteur,  se  voyaient  en  aoAt  1860,  et  se  voient  sans  doule 
encore,  chez  le  garde  concierge  de  la  porte  jaune  du  pare  de 
Vifleneuve-raiang,  prfes  Garches.  Ce  garde  se  trouvait  6tre  le 
gendre  du  propre  fr^re  d*Antoine  Lescallier,  lequel  fvhve  avait 
el^  fail  baron  par  le  premier  Empereur,  et  consul  gdndral  de 
France  aax  Etats-Unis.  A  c6te  des  deux  dessins  d'Antoine,  etait 
suspendu  un  bon  portrait  au  pastel ,  de  son  fr^re,  sans  doute 
encore  de  la  main  de  notre  aimable  peintre-poete. 

Toublie  de  rappeler  les  lignes  si  int^ressantes  pour  Lescallier, 
que  j'ai  d^jk  transcrites,  t.  ill,  pp.  22  et  23  de  mes  Peintres 
pratnnciauXy  d'apr^  les  Lyonnais  digne  de  mimoire.  Aprfcs  avoir 
racont^  la  vie  de  Jean  Revel,  le  Raphael  des  dessinateurs  de  la 
fabrique  de  Lyon,  morten  1781,  Tabb^  Pemetty  ajoutait :  t  An- 
loine  Lescallier,  un  de  ses  petils-fils,  k^i  de  14  ans  (le  livre  se 
publiait  en  1757),  vient  de  remporler  pour  la  seconde  fois  le 
prix  de  dessin  dans  Tdcole  que  M.  Nonnotte,  de  TAcad^mie  de 
pcinture  de  Paris  et  de  la  Soci^t^  royale  des  beaux-arts  de  Lyon, 
avait  commence  ici  sous  les  yeux  et  par  leslib^ralitdsde  M.Tabbe 
Lacroix,  obdancier  de  Saint-Just,  vicaire-g^ndral  du  diocfese,  des 
deux  academies  de  cette  ville.  »  —  Plus  tard,  Autoine  Lescal- 
lier avait  visits  Fltalie,  et  dans  une  note  de  son  poemc,  il  parle 
de  la  salle  des  portraits  d'artistes  k  Florence  et  dans  quel  ordre 
ils  ^taient  places  quand  il  les  vit.  —  Comment  un  homme  de 
lant  d*intelligence  et  si  bien  prdpar^  et  de  si  bonne  heure  k  Tart 
nedevint-il  pas  un  grand  artiste?  J'ai  peur  que  Lescallier  n'ait 
eu  trop  d'esprit  et  du  trop  impatient  et  du  trop  vagabond.  Mieux 
vaut  presque  loujours  que  le  vif  esprit  de  Toiseau  qui  chante  et 
vole,  .le  g^nie  endurant  du  boeuf  qui  rumine. 

Gervais  Drouet.  —  €  M.  Gervais,  sculpteur.  »  —  Pader,  k 
n'en  pas  douler,  veut  parler  de  Gervais  Drouet,  elfeve  de 
Joseph  Gudpin,  lequel  ^tait  elftve  de  Nicolas  Bacbelier,  lequel 
etait  iXhst  de  Micbel-Ange ;  ce  qui  forme  une  assez  jolie  genda- 
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logie.  Ei  ii  a  encore,  c*est  vrai,  un  restant  du  sang  de 
Michel-Ange,  quoique  mating  de  flamaiid  ou  d*espagnol  dans 
Toeuvre capitate  qui  nous  est  demeuree,  si^nee  du  nom  de  Drouet. 
Je  veux  parler  du  niagnifique  autel ,  d*une  somptuosit^  un  peu 
tra  lo8  mantes,  que  les  vojageurs  admircnt  dans  Saint-Etienne 
de  Toulouse,  t  Gervais  Drouet,  inventeur  de  cet  autely  n*a  faicl  de 
ses  mains  que  le  lapidemetit  de  saint  Eslienne.  1670.  »  L*autel 
lui-m^me  est  d'une  architecture  trfes-compliquee ,  melee  de 
figures,  de  rinceaux,  de  colonnes  et  d'ornements  de  marbres 
divers,  blanc,  rouge,  noir,  pierre  deliais,  et  d*un  godt  qiii 
rappelle  plut6t  le  Louis  Xlll  que  1670;  on  y  voil,  de  merae  que 
par  les  oeuvres  de  Chalette,  de  Pader  et  de  Durand,  combien 
Toulouse  vivait  alors  de  son  art  propre,  et  ^loign^  de  Paris.  Le 
groupe  centra]  du  Saint  Etienne,  exdcutd  de  la  main  m6me  de 
Drouet,  se  compose  du  saint  agenouilld,  et  enloure  d*un  grand 
nombre  de  lapidateurs.  Le  talent  de  Drouet  semble  fr^re  de  celui 
de  Puget,  souple,  vrai  de  chair  et  d'un  models  tr6s-vivant, 
tourmente  de  mouvement  et  de  draperies.  Chose  remarquable, 
les  quatre  figures  accessoires  des  niches,  les  dvang^listes,  sont 
tr^s-calmes  et  plus  florentines  d*attitude.  Cependant  on  sait  par 
rinscription  ci-dessus  qu*elles  ont  dA  fitre  exdcul^es  sous  la 
direction  de  Gervais,  probablement  par  ses  dl&ves.  —  La  m6me 
dglise  cathddrale,  si  int^ressante  pour  nous  par  les  trois  tableaux 
de  Pader  que  nous  allons  d^crire,  poss^de  encore  deux  belles 
figures  tombales  de  Drouet,  le  president  de  Lestang  et  le  cha- 
noine  Portes,  du  goAt  et  de  la  force  de  Blasset  d*Amiens.  II 
avait  travaill^  pour  Sainte-Marie  d*Auch  et  pour  la  chapelle 
Saint-Come,  aux  Jacobins  de  Toulouse. 

Jacques  Gauelin.  —  Tout  le  Langucdoc  est  plein  de  Gamelin ; 
de  Montpellier  k  Bordeaux,  vous  n'entendez  prononcer  que  ce 
nom,  vous  ne  voyez  que  peintures  et  dessins  de  cette  main. 
M.  le  chanoine  Barthe  a  publid,  en  1851,  dans  les  Mimoires  de 
la  80ciit6  des  arts  et  des  sciences  de  Carcassonne,  une  fort  bonne 
biographic  de  ce  Irfes-curieux  artiste.  L'annee  meme  de  sa  mort, 
en  Tan  xii,  le  citoyen  CoumeS  avait  fait  imprimer  son  tlloge 
funbbre  de  Jacques  Gamelin,  peintre  d'histoire,  professeur  de  dessin 
it  Vecole  centrale  de  VAu4e>  La  Biographic  Toulousaine  et 
M.  Alph.  Mahul,  dans  sa  Notice  sur  quelques  artistes  ndylig^s  datis 
(ous  Hs  dictionnair^  historiques,  ont  travaill^  de  leur  mieux  k 
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conserver  sa  m^moire.  Mais  je  ne  vois  nulle  part  un  catalogue 
de  ses  ouvrages,  ou  plutdt,  —  car  r^num^raiion  complete  ne 
scrail  ni  possible  ni  mime  profitable  ^  sa  gloire,  —  irae  apprd- 
ciatioD  raisonnee  de  ses  oeuvres  choisies.  Celle  t4che  est  d^volue 
d*avance  k  mon  ami  Jules  Buisson,  quand  11  aura  mis  k  fin 
r^tude  qu'il  -medite  sur  Roques,  le  premier  mattre  et  Tiniliateur 
de  M.  Ingres.  M.  le  cbanoine  Barthe  a  dit  avec  raison  que 
«  Garoelin  ful  un  peinlre  essentiellement  dramatique,  remar- 
qnable  tour  k  tour  par  sa  verve  comique  et  la  plus  tragique 
fnreur.  >  Laissons  de  cdt^  la  plupart  de  ses  tableaux  de  religion 
ou  de  genre  acad^mique,  ne  reservant  que  deux  ou  trois  grandes 
toiles  des  dglises  de  Carcassonne  :  YInventim  de  la  sainte  Croix, 
le  Saint  Sacrement  adori  par  les  anges,  et  la  Lapidation  de  saint 
Eliemie  de  la  cath^drale  de  Narbonne ,  d*une  verve  de  composi- 
tion el  d'une  furie  ^tonnante  de  couleur  et  d'expression ,  —  les 
Moris  de  Socrate  et  d'Abradate  des  Musees  de  Bordeaux  et  de 
Carcassonne,  —  le  Saint  Ives  du  Mus^e  de  Perpignan,  bon  petit 
aTOcat,  assis  prfes  de  son  bureau,  en  costume  du  temps,  —  le 
plafond  de  Tancienne  chapelle  des  Dominicains,  —  les  innom- 
brables  sujets  antiques, tableautins  ou  dessins  colorids  etde forme 
roDde,  que  lui  avait  inspires  la  leclure  passionn^e  de  YHistoire 
aneienne  de  Roliin,  et  que  Ton  retrouve  dissdmin<^s  partout,  dans 
le  Hus^  de  sa  ville,  dans  la  collection  de  M.  Doumcnjou,et  les 
deux  superbes  dessins  de  verve  du  Musde  de  Toulouse  :  Ulysse 
tuant  les  paursuivantsde  Penelope,  eiAchille  tratnant  Hector  autotir 
de  Troie,  —  tons  ouvrages  qui,  malgre  leur  incroyable  furie  de 
pens^e  et  d*ex^cution,  rappellent  trop  souvent  le  faire  acad^- 
roique  de  T^cole  de  Boucher,  et  nous  laissent  voir  malgrd  nous, 
dans  Gamelin ,  un  Doyen  ou  un  Durameau  gascon?  Comment 
n*eilt-il  rien  emport6  k  Rome  et  a  Carcassonne  de  Tefl'royable 
air  empest^  qu'il  avait  respir^  k  Paris,  quand,  au  sortirde  chez 
le  chevalier  Rivals,  il  y  concourait  pour  la  pension  du  Roi? 
David,  rhomme  de  systime  et  de  volonte  sfeche,  n'eut-il  pas 
assez  de  peine  k  reconnaltre  son  mal  et  h  en  gu^rir?  La  vraie 
mesure  de  Gamelin,  sa  vraie  oi*iginalit^,  elle  est  dans  unc 
douzaine  de  petits  tableaux,  qui  ne  sont  point,  —  chose  bizarre, 
—  tout  h  fait  de  sa  jeunesse,  mais  plutdt  de  sa  cinquantaine :  son 
Orgie,  du  Mus^e  de  Toulouse,  le  plus  fantasque  et  le  plus 
Goya  de  tous ;  le  Buveur  au  milieu  de  sa  famille ,  du  Musee 


Digitized  by  Google 


92 


HILAIRE  PADER. 


de  Montpellier,  dat^  de  Fan  v,  trfes-jolie  peinture,  vive  et 
transparente.  Ce  Gamelin-lk  a  un  accent  local  tout  singulier, 
portraits  dvidents  de  voisins  et  de  voisines,  gentillesse  et 
gaiety  du  costume.  Le  faire  est  d'une  largeur,  d*une  force 
et  d'une  i^g^rete  des  meilleurs  Fiamands.  Quel  Brauwer 
eOt  fait  Gamelin  en  1630!  Le  petit  portrait,  au  Mus^e  de 
Perpignan,  du  g^nt  Prion  en  costume  d*incroyable.  —  Dans 
la  m^me  ville,  chez  le  docteur  Massot,  un  dessin  d*enfants 
accroupisjouant  au  milieu  d*autres  person nages  debout;  ce  lavis 
au  bistre  est  un  des  bons  dessins  que  j'aie  vu  du  peintre ;  les 
figures  ont  de  la  vivacity,  du  caract^re;  Teffet  est  large,  la 
caricature  est  gaie.  —  II  va  sans  dire  que  c'est  au  Mus^e  de  Car- 
cassonne que  Gamelin  est  le  plus  coroplet.  II  y  a  1^  dusacr^etdu 
profane,  des  batailles  et  des  marines,  des  portraits  et  le  dessin  du 
Saint  Barth^lemy  pour  le  Recueil  d'ostiologie.  Le  jour  oil  les  re- 
marquables  tableaux  de  ce  Mus^e  seront  transport's  du  tristegrenier 
oil  its  etaient  ddpos's,  dans  les  salles  dignes  d*eux  qu*on  leur 
prepare,  si  une  tr^s-naturelle  vanit'  patriotique  inspire  ^  M.  le 
conservateur  Tid'e  de  grouper  sur  une  m^me  muraille  les  oeuvres 
diverses  de  Jacques  Gamelin,  il  y  aura  certes  de  quoi  donner 
aux  Strangers  une  juste  estime  pour  cet  dtrange  peintre  du  pape 
Clement  XIV  et  de  Tarmac  des  Pyr'n'es  orientales.  —  Le  centime 
d'un  tel  panneau  est  tout  d'sign^  k  Tavance  :  c*est  I'int'ressant 
petit  cadre  intitui'  :  Pochade  dans  le  genre  fiamands  et  que  Ton 
sait  £tre  la  famillede  Gamelin.  II  y  parait,  lui,  assis  k  gauche 
et  observant  la  sc^ne ;  sa  femme,  la  signora  Julia  Tridix,  est  Ik, 
au  milieu  du  tableau;  on  lui  verse  k  boire  et  elle  fait  les  doux 
yeux  k  son  mari.  On  reconnait  dans  cette  amusante  toile  d'une 
peinture  l^chde,  mais  bien  libre  et  francbe  de  ton,  de  touche  et 
d*allure,  tout  ce  qui  entourait  le  jovial  et  loyal  artiste,  ses  enfants, 
et  ses  'Ifeves  :  le  Gamelinou  du  frontispice  de  YOsUologie,  fort 
incorrect 'Ifeved'un  pfcre  peu  correct,  encore  tout  vert  aujourd'bui 
avecsesquatre-vingt-trois  ou  quatre-vingt-cinq  ans,causeurplein 
de  m'moire  et  craignant  Teau  dans  le  vin ;  —  Borely,dont  j'ai  vu 
k  Castelnaudary,  chez  le  docteur  Galtier,  un  tableau  non  sans 
merite,  repr'sentant  Fun  de  ces  sujets  si  compldtementinconnus, 
puisti  dans  Thistoire  ancienne,  et  dont  son  maitre  et  les  acade- 
mies de  cette  epoque  ont  seuls  eu  le  secret ;  —  enfin  la  bonne 
vieille  quasi  centenaire,  qui  avait  ii6  la  nourrice  de  Gamelin  et 
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la  berceuse  de  ses  enfants,  et  dont  la  vieille  t^le,  moniifi^e  par 
ies  rides,  lui  inspira  le  cber-d*(Buvre  de  tendresse  flUale  que  Ton 
voit  Ik,  h  cdHy  dans  le  Hus^e  de  CarcassoDne,  et  qui  serait  digne 
d'un  cabinet  de  roi ;  superbe  peinture,  la  vie  m^me.  —  L*une  des 
series  les  plus  int^ressanles  dans  Toeuvre  de  Gamelin  est,  k  coup 
sdr,  cede  des  Episodes  militaires  auxquels  il  avait  pris  part,  dans 
rarm^  deDagobertetdeDugoromier.  Onentrouvequatre  tableaux 
il  la  Pr^reciure  de  Perpignan ;  k  Narbonne,  un  tr^s-beau  dessin 
termini  de  sidge  ou  de  bataille,  bien  autrenoent  spiriluel  que  les 
Duplessis-Bertaux  et  les  Swebach,  lequel  dessin  est  flanque 
de  deux  charraants  petits  tableaux  :  Tun  un  combat  de  cavalerie 
de  la  m£me  guerre,  Tautre  un  sujet  inconnu,  costumes  antiques, 
que  Ton  dirait  £tre  du  plus  preste,  du  plus  galant  et  du  plus 
doux  pinceau  de  Luca  Giordano ;  dans  une  autre  salle  encore, 
autre  petite  bataille  tr^s-jolie  deGamelin,  d*une  Tacilit^  et  d*un 
clinquant  extreme  de  touche.  Carcassonne  non  plus  n'en  manque 
pas  de  ces  petites  batailles  de  la  campagne  des  Pyrenees,  il  est 
Evident  que,  dans  cette  sorte  de  tableaux,  Gamelin  se  laisse  bien 
reconnaftre  d*ordinaire  pour  un  contemporain  de  Casanova  et  de 
Lotttherbourg;  mais  il  en  est  deux  h  Carcassonne  qui  font  penser  k 
un  tout  autre  nom.  lis  rappellent  incroyablement,  par  le  chic  des 
petites  figures  et  le  ton  gdndral  du  paysage,  un  Charlet  du  bon 
temps,  et  des  meilleurs,  en  y  ajoutant,  cela  s*entend,  le  pr^cieux 
accent  contemporain,  dans  la  tournure  et  le  costume  des  soldats. 

Que  Carcassonne,  pour  son  propre  honneur,  clioie  cette  m^- 
moire-lk.  Pour  moi,  jesaisbien  que  si  Gamelin  dtait  n6  k  Falaise, 
je  ne  lui  connattrais  point  d*dgal  au  monde. 

La  Biographic  Toulousainc  m'avait  tromp^  :  Gamelin  n*^tait 
pas  ni  en  1759.  Verification  faite  par  M.  Tabbi  Barthe,  d'aprfes 
les  registres  de  bapt^me  et  d'enterrement  de  Carcassonne,  il  se 
tronve  que  noti^  peintre  etait  n^  le  3  octobre  1738;  que  son 
pfere  etait  natif  de  Tours;  que  sa  m^re  s*appelait  Marthe  Fredefon, 
et  quMl  mounit  de  la  pierre,  le  12  octobre  1803.  —  A  quoi 
M.  Prosper  de  Baudicour  vient  d'ajouter,  dans  son  tome  deuxifeme 
iaPeintre-^raveur  fratiQais  conWnii^,  pages 200-224,  le  catalogue 
raisonne  des  52  pieces  gravdes  k  I'eau-fortc  et  en  manifere  de 
crayon  par  JacquesGamelin,iRomeen  1769,kToulouse  enl778 
et  1779,  JiNarbonne  en  1784,  laplupart  en  1791,  compositions 
religieuses  et  allegoriques,  batailles,  etudes  d'animaux,  sujets 
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(le  mode,  portraits  d*amis ,  de  Madame  Gamelin,  fetnme  de  /'au- 
teur^  de  Gamelin  fUs  ahii,  de  Louis  Gamelin,  (ils  cadet,  dimocraU 
enrage^  dgi  de  ireize  am;  que  sera-^tM  it  vingtf  —  de  madame 
Advinent  sa  fille,  —  de  son  geiidre  Advinent,  t  cHibre  peitUre 
en  miniature.  »  Corome  ^ratignenr  de  cuivre,  voilii  le  doib  de 
Gamelin  assart  par  le  travail  de  H.  de  Baudicour;  c*est  du 
moins  un  chapitre  qai  n*est  plus  k  refaire. 

Les  PEiNTUREs  D*HiLAiRE  Pader.  —  J*avais  jadis  la  t£te  assez 
basse,  en  abordant  le  cbapitre  des  peintures  d*Hilaire  Pader, 
n*en  ayant  vu  alors  un  pouce  de  ma  vie.  Je  n*en  suis  plus  1^,  par 
bonheur,  et  j*en  puis  disserteragjourd^hui  aussicongrAmentqu*un 
autre.  Ce  n'est  pas  que  j'aie  rien  retrouv^  de  lui  dans  Tingral 
Musee  de  sa  patrie,  et  je  sommerai  mime  mon  ami  M.  Garipuy, 
—  dflt  ce  tableau  nous  apparaltre  aussi  plein  de  vices  qu*il  en 
laissa  voir  k  MM.  les  Penitents  noirs  de  Toulouse,  —  de  tirer  du 
magasin  le  Deluge  de  Pader.  Un  lei  tableau  a  certainement  plus 
d*intdr6t  pour  les  Toulousains  que  la  Mart  de  Louis  XII  de 
M.  Blondel,  ou  \e  Jeune  vayageur  assassin^  deM.  Latil, —  et  ne 
liendrait  pas  plus  de  place.  Mais  sur  trois  tableaux  on  pent  juger 
un  peintre,  et  j'ai  vu  les  trois  Pader  que  possfede  k  elle  seule 
Feglise  Saint-Etienne  de  Toulouse,  et,  parmi  ces  trois,  le  plus 
c^lfebre  de  ses  ouvrages,  le  Triomphe  de  Joseph. 

Le  Triomphe  de  Joseph  :  c'est  bien  Ik  la  plus  complexe  peio- 
ture  qui  se  puisse  imaginer;  —  non  comme  composition  :  elle 
est  Claire,  bien  trouvee,  bien  ordonnee ;  Dupuy  du  Grez  a  raison 
de  dire  qu*on  voit  marcher  les  chevaux  et  rouler  le  char.  Le 
mouvement  des'sonneursdetrompe  qui  le  prdcMent  et  de  la  foule 
qui  lui  livre  passage,  des  cavaliers  n^gres  qui  Tescorlent,  tout 
cela  est  excellent  de  geste  et  d'entraia.  Mais  ce  qui  est  ind^chif- 
frable  dans  cette  toile,  c*est  la  multiplicity  des  influences  qu*on 
y  reconnait,  soit  dans  le  dessin,  soit  dans  ce  qu*on  appelait 
alors  le  costume,  soit  dans  la  peinture  mime  et  la  palette  de 
Tartiste,  —  et  c'est  qi\?nd  ils  ont  k  s'expliquer  sur  une  oeuvre 
de  cette  espfece,  que  Ton  s'apercoit  combien  les  yeux  des  ama- 
teurs sont  differents  et  n*y  voient  point  de  la  meme  facon.  Le 
Triomplie  de  Joseph  est  un  tableau  fort  Strange  et  grotesque  en 
somme,  —  le  triomphe  de  la  peinture  gasconne,  —  et  meme  k 
Toulouse,  je  ne  lui  vois  gu^re  de  pendant.  Lk  il  s'est  l\\r6  k  son 
caprice  et  k  son  imagination  bizarre  et  soi-disant  po^tique,  plus 
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eDCore  qB*Ji  sa  science,  quoique  de  la  science  aussi  il  y  en  ait 
peut-elre  jusqu'k  la  vanity.  A  Toeil  de  Hantz  a  tout  de  suite  saut^ 
Tair  de  famille  irr^usable  qu*a  la  vaste  toile  de  Pader  avee  les 
vigDettes  des  romans  h^roiqucb  du  temps,  ceux  de  la  CalprenMe, 
Scud^ry,  Gomberville,  telles  que  les  comprenaient Claude  Vignon, 
Bosse,  Michel  Lasne  et  Chauveau.  Oui,  il  y  a  du  Claude  Vignon 
dans  les  costumes  du  principal  personnage,  des  sonneurs  de 
trompe,  de  ce  petit  page  qui  marclie  pr^'s  du  char  et  tenant  un 
chien  en  laisse,et  des  bachas  de  Fescorte,  et  de  la  femme  k  grand 
cbapeau  qui  montre  k  gauche  le  char  h  son  enfant.  II  y  a  du 
Simon  Vouet,  —  ou  du  Lahyre,  —  dans  la  longue  femme  ^tendue 
a  terre  au  premier  plan  k  gauche,  et  qui  a  des  fleurs  dans  son 
manteau  pour  les  jeter  sous  les  pas  de  Joseph,  dans  sa  compague 
qai  tresse  aussi  une  guirlande  pour  le  triomphateur.  II  *y  a  du 
Chalette,  et  du  trfes-bon,  dans  son  propre  portrait  du  Joseph, 
dans  celui  de  son  enfant  le  petit  page,  et  dans  la  femme  du  pre- 
mier plan  k  droite  (ce  doit  €tre  encore  quelque  portrait  de  sa 
famille,  une  t^te  k  I'Anne  d'Autriche),  laquelle  est  assise  h  terre 
et  se  retourne  vers  vous ;  —  de  Chalette  encore  et  de  Tournier, 
cette  fermet^  de  dessin  qui  va  }usqu*k  la  s^cheresse,  dans  les 
6gures  de  sonneurs  de  trompe,  les  bras  et  les  jambes  de  loseph 
et  du  page,  dans  les  rein$  de  Thomme  qui  repousse  la  foule,  et 
dans  la  jeune  femme  appuyee  h  droite  sur  les  ^paules  de  celle 
qui  se  retourne.  Les  deux  cavaliers  turcs  ne  seraient  pas  deplac^s 
dans  quelque  grande  machine  de  T^coledu  V6ron^se.  Mais  c*est 
au  Vouet  encore  et  h  ses  tableaux  du  Serpent  d'airain  et  de  17n- 
vaition  de  la  vraie  croix,  qu'il  faut  demander  compte  de  ces  tons 
clairs,  fins  et  froids  du  ciel  et  de  Tarchitecture.  De  cette  archi- 
tecture, que  Dupuy  du  Grez  nous  permette  de  dire  beaucoup  de 
bien  :  Tare  de  triomphe  k  droite,  sous  lequel  vient  de  passer  le 
char  de  Joseph,  est  d*un  tr6s-grand  goAt  et  d*une  tr^s-belle  cou- 
leur;  Tob^lisque,  sur  la  base  duquel  grimpe  une  foule  de  curieux, 
et  la  pyramide  qui  se  dresse  h  gauche  un  pen  plus  loin,  le  sphinx 
qui  se  profile  k  droite  de  Fobelisque,  sont  des  monuments  tr^s- 
caracteristiques  du  lieu  de  la  sc^ne  et  du  choix  desquels  Pader 
a  dfl  t^moigner  quelque  orgueil;  le  temple  k  gauche,  surmont^ 
de  statues,  sent  plus  son  Lahyre  et  son  Patel,  mais  il  ne  faut  pas 
Irop  demander  aux  gens.  C'est  comme  pour  les  chevaux  blancs 
empanachds,  atleles  au  char  de  Joseph ;  on  pourrait  s'dtonner 
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de  voir  un  artiste,  qui  a  eu  la  pretention  dans  ses  livres  de  fixer 
ia  proportion  parfaite  des  chevaux,  donner  k  ceux  qu'ii  peint  de 
ces  regards  et  de  ces  physionomies  humaines  qu*affectionnaient 
avant  lui  certains  chevaux  de  Jules  Remain  ou  des  Allemands 
du  xvi^  si^cle.  Mais  quand  Hantz  reproche  au  tableau  de  Pader 
d'etre  noir,  et  au  Joseph  de  triompber  dans  une  cave,  il  semble 
que  ses  souvenirs  Taient  trahi :  le  tableau^  dans  son  origine  sur- 
tout,  a  dA  avoir  le  d^raut  contraire,  —  dur,  sec  et  m^tallique 
peut-gtre  dans  le  detail,  mais  tr^s-clair  dans  Tensemble.  —  Que 
conclure  sur  Pader  devant  son  Joseph?  Nous  savons  qu'il  n'^lait 
pas  homme  de  jugement  tres-solide  :  il  en  a  tout  k  fait  manque 
dans  cette  oeuvre;  il  est  ici  gascon,  tout  gascon.  Sa  t^te  camuse 
et  vulgaire,  ses  ^paischeveux  cr^pus  qu'il  montre  Ik  couronnes 
de  fleurs ;  son  enfant  blond  k  cbeveux  plats  et  aux  jambes  arqu^es 
k  la  mani^re  des  portraits  du  temps  de  Beaubrun ;  la  fantaisie 
folle  de  tous  ces  amalgames  de  costumes  d*un  Orient  Tabuleux  et 
romanesque,  tous  ces  souvenirs  de  tous  les  mattres  k  ia  mode  en 
son  temps,  le  tout  amalgam^  dans  une  sorte  de  patois  qui  pour- 
tant  n*est  pas  sans  ^clat.  Tout  en  somme  du  Joseph  de  Pader 
une  toile  burlesque,  pleine  de  mouvement,  de  vie  et  de  passion 
d'art,  bien  sup^rieure  par  la  conscience,  la  volontd  ferme,  voire 
par  la  recherche  ambitieuse,  k  tousles  Despax  fades  et  farineux,k 
tous  les  Gammas  inanimds  qui  devaieut  si  fortenorgueillir  etqui 
attristent  pour  nous  la  derni^re  generation  de  Tecolede  sesrivaux. 

Le  pendant  du  Joseph  de  Pader,  dans  Saint-Etienne  de  Tou- 
louse, k  droite  de  la  chaire,  est  un  tableau  de  m^me  dimension, 
—  6  metres  de  largeur  sur  5  de  hauteur,  —  reprdsentant  Moise 
etendant  sa  baguette  vers  la  mer  Rouge,  oil  sont  submerges  les 
Egyptiens.  Toute  la  multitude  des  Israelites,  rassembiee  k  droite, 
a  des  groupes  d*une  incontestable  grandeur,  dignes  de  la  bonne 
dpoque  italienne,  et  des  attitudes  vraiment  poussinesques,  — 
mais  tout  cela  d*un  pinceau  tr^s-grossier. 

Passons  aux  deux  autres  Pader  :  les  deux  tableaux  de  deux  k 
k  Irois  metres  carr^s,  placds  dans  la  m^me  eglise,  des  deux 
c6tes  de  la  grand'porte,  montrent  dans  Pader  des  influences 
presqueexclusivement  italiennes,  etscraient  probablement  ante- 
rieursde  date  au  Joseph,  plein,  nous  Tavons  dit,  de  I'influence  des 
Frangais  k  la  mode.  [Is  ont  tous  deux  de  grandes  qualites  de 
force  et  de  sauvagerie.  —  Le  Sacrifice  d* Abraham  me  paralt  plus 
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complet.  L'enfant  agenouilld  est  d'une  tranquilliterecueillie,d'une 
oaivcle  louchanle.  La  figure  lourment^e  du  vieillard  n'esl  pas  du 
sifede  de  Pader,  mais  du  plein  xvr,  et  semble,  pour  le  beau 
caradtre  feritie  et  ample  de  son  dessin,  un  souvenir  d'Andrd  del 
Sarte.  L*ange  h  robe  jaune  et  manteau  bleu,  qui,  en  haut,  a 
gaoche,  descend  des  cieux  et  arr^te  le  couteau  dans  la  main  du 
p*re,  esl  d'une  grice,  d'une  l^gferet^,  d'une  simplicity  de  geste 
que  Le  Sueur  n'eAt  point  trop  d^savoui^es.  Lk  encore  c'esl  un 
artiste  qui  a  con^u  et  peint,  nourri  de  la  forte  tradition  des 
vrairaent  grandes  ^coles. 

Le  Samson  est  plus  sauvage.  II  est  du  nieme  temps  et 
sans  doute  pour  la  m^me  chapelle  et  la  m^me  famille  que 
f Abraham.  On  trouve  les  armes  de  cette  famille  surle  bouclier 
del'un  des  Philistins,  ^tendu  mort  au  premier  plan  k  droite. 
Les  dix  mille  Philistins  ont  tons  6i&  assomm^s  ;  ils  couvrent  la 
plaine.Leurscadavressont  enlasses  el  eochev^tr^s  les  uns  sur  les 
autres.  Un  seul  survit  :  c'est  un  vieillard,  que  Samson  lieot  par 
la  barbe,  et  sur  lequel  il  leve  la  terrible  mSchoire.  Ce  Samson-li, 
Pader  I'a  compris  h  sa  raanifere.  II  est  jeune  et  n'a  rien  de  la 
loordeur  de  THercule  pa'ien.  C'est  un  grand  diable  forcen^,  qui  a 
la  taille,  la  maigreur  nerveuse  et  les  muscles  sees,  et  presque  la 
couleurd'on  negre,  tant  il  estcuivrd.  Pour  le  coup,  Dupuy  du  Grez 
edt  pn  dire  que  Pader  donnait  dans  le  noir.  La  ceinture  de  lin 
blanche  et  le  manteau  rouge  de  Samson  s'enlfevent  sur  Tobscurit^ 
d'une  caverne,  h  I'enlrde  de  laquelle  va  s'accomplir  le  dernier 
massacre  du  dernier  Philistin.  Tout  le  tableau  a  je  ne  sais  quoi  de 
sinistre,  et  esl  d'une  gaucherie  et  d'une  brutalild  allemandes. 

Simon  Vouet  et  Tournier.  —  Ce  qtfe  c'est,  en  province,  que 
la  fascination  des  oeuvres  qui  viennent  de  loin,  et  quelle  lumi^re 
ce  devrailfitre  pour  les  adminislraleurs  des  arts  dans  noire  pays! 
Onl-ils  jamais  songd  h  I'influence  que  pourrait  avoir  la  dtScoralion 
d'une  chapelle  d'eglise  ou  d'un  plafond  d'h6tel  de  ville,  ex^cutde 
sur  place  par  un  artiste  renommd  dans  Paris  ?  Voili  un  esprit 
calrae  et  un  homme  de  goilt  qui  s'^crie  a  Toulouse,  en  1699  : 
«  On  ne  saurait  considerer  (dans  la  chapelle  des  Penitents 
noirs)  les  tableaux  de  Pader  et  de  Tournier  qu'aprfes  avoir 
parcouru  ceux  de  Vouet.  »  Or,  les  deux  immenses  machines  en 
largeur  de  Shnon  Vouet,  que  Ton  voii  aujourd'hui  au  Mus^e  de  la 
ville,  YInvention  de  la  Croix  et  le  Serpent  d'airain^  sont  de  la 
15.  7 
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pratique  la  plus  pile  et  la  plus  exp^ditive  de  ce  mattre.  Nous 
connaissons  tous,  dcVouet,  de  bien  mcilleurs  ouvrages;  mais 
ceux-ci  ont  rordonnance  facile,  lichee  et  k  grand  effel^et.devaienl 
seduire,  par  leur  outrd  menie  et  leur  aisance  de  dessin  et  de  ton 
argent^,  par  leur&  la  mode  enfin^  les  peintres  et  les  amateurs  de 
province. —  En  v^rild,  s'il  fallail  choisir  entre  ces  deux  grandes 
fadaises  et  ie  Joseph  de  Pader,  malgrd  les  accrocs  continuels 
au  gout  que  le  Gascon  y  a  accumul^s,  je  me  ddclarerais  hardi- 
ment  pour  le  Pader.  Et  quand  Dupuv  du  Grez  « tient  que  Tournier 
a  trop  imil^  le  naturel  dans  ses  tableaux  et  que  sa  composition 
n*est  pas  assez  noble,  »  moi,  je  maiutiens  que  c*est  \k  un  peintre 
et,  apr^s  Chalette,  le  roeilleur  de  Yicole  toulousaine.  Ou  avait-il 
appris  son  art  ce  Tournier,  n6  k  Toulouse  en  1604?  Quoi  qu'en 
disent  les  biographes  et  les  catalogues,  le  Caravage  dtait  mort  avant 
que  Tournier  put  tenir  un  crayon ;  etChalette,a  en  juger  par  son 
Christ  en  croix  el  sa  miniature  de  la  Charity  romaine,  n'^lait 
pas,  bien  s*en  faut,  si  caravagesque  que  cela.  Tournier  aura 
etudi^  en  Italic,  chez  quelque  bon  ^leve  du  Caravage,  qui  en 
avait  fail  d'excellents  et  de  trfcs-fidfeles.  On  lui  a  donn^  pour 
mailre  le  Valentin  :  il  n'y  a  rien  Ik  d*impossible;  Tournier  avait 
vingt-huit  ans  quand  Valentin  mourut  h  Rome,  et  ilad*ailleurs  cela 
de  commun  avec  le  Valentin,  c'est  qu'il  a  apportd,  —  plus  que  le 
Valentin  meme,  —  dans  les  precedes  de  cetle  ecole  de  realisme^ 
un  certain  clioix  de  formes,  selon  le  temperament  d^licat  de 
Tecole  francaise.  II  concentre  la  plus  grande  vigueur  de  modele 
et  de  lumii^re  dans  son  (  htist  porU  au  lombeau  (rancien  tableau 
des  Penitents  noirs) ;  mais  son  Christ  est  presque  deganl  de 
formes,  avec  des  chairs  d'une  reality  dtonnante,  el  son  saint 
Jean  est  un  jeune  r6veur,  d'une  maigreur  arislocratique.  —  De 
mfime,  dans  le  Jisus-Chmt  desccndu  de  la  croix  (place  autrefois 
h  Saint-Etienne) :  le  Christ,  Ih  encore,  esttrfes-vrai  et  tr^s-beau, 
et  la  Madeleine,  avec  sa  robe  jaune,  est  d'une  bcaule  point 
grossifere,  el  d'une  irislesse  pleine  de  passion. 

Samlel  Boissiere.  —  Non,  ce  n'etail  pas  vrairaent  un  taut 
m^prisable  peintre  que  le  Samuel  Boissifcre,  et  le  petit  artiste  de 
province  qui  a  con^u  el  execute  le  tableau  (Y Alexandre  mouraut 
pouvail  bien  se  croire  le  droit  de  disserter  sur  Tart  et  de  discuter 
les  principes  qui  avaient  guid^  le  Bourdon  dans  sa  composition 
du  Saint  Pierre.  Boissiere  tombail  d'ailleurs  assez  mal,  le  tableau 
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de  Bourdon  m*ayant  derni^rement  paru,  en  conscience.  Fun  des 
bons  qu'il  ait  fails  dans  cetle  mani^re  un  peu  gonfl^e  el  anibi- 
liease  qui  lui  seyail  moins  que  des  tableaux  de  plus  fin  d^lail. 
Mais  Boissiere  n*avait  pas  le  choix  :  c*^tait  sur  cetle  toile  de 
raead^micien  de  Paris  quil  fallait  exercer  sa  critique,  et  nous 
avons  TU  qu*il  ne  s*y  prenait  point  si  mal.  Quant  k  son  talenl  h 
lui-m^me,  comroe  .peintre,  nous  n*avons  pour  iejuger  qu*un 
tableau,  roais  eel  ^chantiDon  esl  incontestable  :  il  nous  est 
certjfi^  par  Feau-rorte  qu'il  prit  soin  d*en  faire;  M.  Kubnbollz 
Fa  iodiqud  dans  sa  notice  sur  Samuel  Boissiere,  et  M.  Robert- 
Dnmesnil  n*a  pas  eu  le  temps  de  Tintroduire  dans  son  Peintre- 
Graveur  francaxs.  —  Or  un  critique  impartial  eul  cerlainemenl 
fort  ^tonn6  Bourdon,  en  lui  disant  que  Y Alexandre  mourant  de 
eel  indigne  rival,  tableau  trop  encombr^  de  personnages,  selon 
sa  propre  manifere,  et  colori^  d*un  pinceau  trop  lourd  el  trop 
grossier,  ^tait,  avec  tout  cela,  plus  vraiment  pr^s  du  Poussin 
que  les  habiles  pastiches  de  S^bastien  lui-m^me.  La  figure 
du  heros  esl  bien  rdellement  pitoyable;  la  perspective,  sur 
laquelle  il  poursuit  si  rudement  Bourdon,  n*est  point  parlout 
sans  d^faul;  mais  la  composition  est  abondante  et  solennelle, 
les  attitudes  simples,  Texpression  vive.  Le  ion  g^n^ral  lui-m^me, 
rude  et  noirci,  esl  assez  poussinesque,  —  je  n*entends  faire  la  ni 
compliment  ni  injure  k  Boissiere; — ensomme,il  n*ya  pas  beau- 
coup  d'artistes  de  ce  temps-Ik  qui  aient,  sans  ysonger,mieux  pas- 
tiche le  Germanxcus,  Tajouterai  quele  tableau,  tel  que  nous  le  voyons 
maintenant,  au  milieu  de  la  collection  de  dessins  l^gutie  par 
X.  Atger  k  la  bibliolh^que  de  TEcole  de  mddecine  de  Hontpellier, 
ne  me  paralt  pas  tout  k  fait  tel  qu*il  est  sorti  des  mains  de 
Boissiere.  J*y  soup^onne,  dans  les  figures  principales,  de  grosses 
retouches,  et  ce  qui  me  fait  croire  que  la  peinture  en  ^tait  ori- 
ginellement  meilleure,  ce  sont  cerlaines  figures  accessoires  de 
droite  et  de  gauche,  d'un  dessin  plus  ferme  et  plus  fin  el  d*une 
louche  moins  pataude.  Quant  au  petit  dessin  de  paysage,  m6le 
k  la  collection  dans  une  autre  salle,  il  prouverait  par  sa  maestria 
k  la  Francisque  Mitid,  tout  informe  qu*il  est,  si  rauthenticit^ 
en  ^lait  bien  incontestable,  que  Boissiere  a  ^l^  k  deux  doigts 
d'un  vrai  et  vigoureux  talent;  el  il  ne  faut  rien  moins  que  le 
superbe  dessin  de  paysage  du  Bourdon  qui  est  ik,  pr^s  de  la 
fenfitre,  pour  Thumilier  el  Teffacer  une  fois  encore. 
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Jean  Troy.  —  Je  n'ai  point  vii,  a  Toulouse,  la  Conception  de  la 
Vierge,  de  Jean  Troy,  que  tout  le  monde  dil  son  chef-d'oeuvre ; 
mais  j*ai  vu  h  Montpellier  trois  de  ses  peintiires :  )*une  est  le  pla- 
fond .  de  la  grande  cage  d'escalier  de  riiolel  des  Tresoriers  de 
France;  il  rcprdsente  le  Temps  decouvrant  la  Verile.  Un  autre 
plafond,  transport^  du  vieux  palais  de  justice  dans  Tune  des 
sallesdu  palais  nouveau(l),  represente  le  Roi  assis  tenant  leVice 
dcrasd  sous  ses  pieds  (Apollon  terrassant  Python),  et  pr6s  de  lui,  h 
gauche,  se  tienncnt  deboul  les  deux  figures  soeurs  de  la  Force  et 
de  la  Justice.  Un  tableau  du  m6me  peintre  (et  j'cn  ai  le  dessin) 
est  conservd  dans  Tune  des  salles  de  la  bibliolhiique  de  TEcole 
de  raddecine;  c'esl  encore,  et  toujours,  une  allegoric  :  les  figures 
a  mi-corps  de  la  Podsic  ct  de  la  Renommdc  s'appuyanl  Tune  sur 
Tautre.  Ccrtes,  ce  nc  sont  pas  1^  des  sujets  bien  neufs;  ils  sont 
vieux  oonimc  la  peinture  en  France,  et  tout  le  xvii^  sitele  les 
avait  trailes.  Mais  il  faut  dire  h  Tlionncur  de  Jean  Troy  que  si  sa 
paletle  a  les  tons  roux  et  grossiers,  ordinaires  h.  I'ecole  du  Midi, 
surtout  h  la  seconde  ecole  de  Toulouse,  et  qui  demeurent  coni- 
muns  aux  Rivalz  comme  h  Nic.  Pinson,  a  P.  Parrocel  conime  a 
Michel  Serre,  ses  figures  sont  nobles  et  (Slegantes  et  ses  atti- 
tudes simples;  ses  expressions  ontune  cerlaine  elevation,  quel- 
que  chose  (et  c*esi  Ik  une  sorle  de  privilege  du  goilt  allarde 
de  la  province),  quelque  chose  qui,  a  Theure  du  plein  et  assez 
triste  triomphe  de  lYcole  de  LeBrun,scmbleappaMcnir.  encore  a 
une  dpoque  et  a  des  principes  plus  rapproches  de  Lesueur.  Une 
illusion  analogue  se  produit  h  Lyon  devant  les  belles,  nobles  et 
abondanles  decorations  de  Th.  Blanchet,  qui,  quoique  ami  de 
Le  Brun,  avait  point  la  des  oeuvres  qu'on  attriluieraita  Lesueur,  et 
qui  sont  encore  restdes,  vers  1G75,  kla  modcde  rartdel650. 

Je  comprends  qu'un  maitre  comme  ce  Jean  Troy  n'eut  point 
6i6  pour  rdcole  de  Toulouse  un  mauvais  directeur,  et  ses  prin- 
cipes, plus  sages,  Teussent  mieux  refrenee  que  ceux  de  Pader.  Je 
m'en  tiens  l\  ce  que  j'ai  dil  de  la  vraiscmblance  d'erreur  commise 

(i)  Oiii,  J.  Troy  etM  J  Vicn  nvaient  point  chacuii  un  grand  plafond  pour  le 
palais  de  justice  dc  Montpellier,  et  ce^  ouvrages  out  61^  readapt^s  ^  des  plafonds 
du  palais  nonveau.  Pouripioi  ccUc  ville  riche,  qui  b^tit  beauttoup,  et  qui  s^enor- 
gneillit  avec  raisun  de  ses  deux  autres  enfants,  Cabanel  et  Glaize,  ne  trouve>t-elle 
plus  de  plafonds  a  faire  dt^corer  a  ceux-ci  ?  N'y  a-l-il  done  plus  rieu  k  peindre  dans 
ce  nii'^me  palais  si  grand  ?  Quel  triste  abandon  dc  lours  gloires  dans  nos  panvres 
villi's  de  provinces !  Hien  ne  leur  est  plus,  plus  ne  leurest  rien. 
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par  les  bistoriens  entre  Jean  Troy  et  son  [>ere  Nicolas,  k  propos 
de  la  lulle  pour  la  fondalion  d'une  ecole  du  modele  vivant. 
Cependant,  Pader  mouranl  en  1677,  la  presence  de  Jean  Troy  k 
Moulpellier  n'elant  elablie,  jusqu'i  ce  jour,  qu'en  1679,  il  ne 
serait  pas  impossible  que  ce  Jean,  qui  avail  la  maniede  fonder  des 
academies  de  peinlure,  sculpture,  etc.,  n'eAl,  vers  1675,  c'esl-k- 
(lirea  trente-quatreou  trente-cinq  ans,essayd  de  faire  concurrence 
au  vieux  Pader  irriu5.  —  C'est  affaire  aux  ^rudits  de  Toulouse  de 
nous^claircircela.  L'histoire des  arts  dans  leLanguedocest  pleine 
de  ces  incertitudes.  Si  Tacaddoiie  de  Toulouse,  ou  plul6t  si  un 
jeune  acad^micien  ne  s'altelle  pas  k  celte  liche  si  attrayante, 
el  qui  lui  ferait  tant  d'houneur,  de  d^brouiller  les  origines,  et  les 
noms,  et  les  dates  de  naissance  et  de  mort  des  innombrables 
peintres  et  sculpteurs  de  ce  pays-Ik,  la  nuit  menace  d'etre  eter- 
nelle.  —  Dans  le  catalogue  mime  de  Toulouse,  il  y  a  certaine- 
ment  confusion  entre  les  oeuvres  des  Troy :  ainsi  je  vols  attribud 
a  Fran^^is  Troy,  le  c^l^bre  rival  et  ami  de  Rigaud  et  de  Lar- 
gilliere,  un  Songe  de  saint  Joseph,  qui  ddcorait  autrefois  Teglise 
des  Carmes  dichauss^,  et  qui,  ^tant  une  peinture  de  1650 
ou  1660,  devrait,  jMmagine,  6tre  allribu^  k  Nicolas  Troy,  pfere  de 
Jean  et  de  Francois,  et  celui  que  je  crois  toujours  avoir  ^t^  le 
rival  de  mon  pauvre  Pader. 

Les  tableaux  de  jeunesse  de  Subletras.  —  C'est  surlout  en 
voyant,  au  Musde  de  Toulouse,  les  nombreux  tableaux  de  sa  jeu- 
nesse  peints  pour  les  Penitents  blancs,  en  concurrence  avec 
Arobr.  Crozat,  que  Ton  reconnaitcombien  Rome  ful  profitable  a 
Subleyras.  Cerlainement  tous  ces  premiers  tableaux  sont  pleins 
d'adresse,  toute  Tadresse  de  Tdcole  de  Rivalz;  mais  ils  n'ont  rien 
de  la  riche  valeur,  de  la  simplicite  presque  noble  du  Subleyras 
que  Ton  connalt  dans  Thistoire  des  arts.  II  n*a  encore  que  de 
Fadresse  vulgaire,  et  point  de  caractfere,  ni  dans  le  dessin,  ni 
dans  la  couleur.  Louons  cependant  son  portrait  froid,  mais  bien 
peint,  de  P.  Lucas,  le  statuaire,  son  condisciple,  et  le  tableau  de 
nature  morte  et  d'instruments  de  musique,  qui  doititre,  au  reste, 
de  son  meilleur  temps,  — excellent  et  superbe  de  lon,comme  un 
Cbardin.  —  Rome  a  toujours  mieux  servi  les  Toulousains  ou  nos 
gens  du  nord  que  les  Provengaux.  Ne  serait-ce  point  qu'il  faut 
arriver  Ik  avec  des  yeux  plus  naifs,  et  que,  plus  les  bergers 
viennent  de  loin,  mieux  les  guide  I'etoile  de  la  foi? 
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Antoine  RivALz.  —  «  Les  Rivalz,  ai-je  dit,  se  Doy^rent  dans 
leur  banality.  »  —  Et  ce  fut  grand  dommage,  car  Antoine  ^tait 
vraiment  dou^.  L'homme  qui  a  congu  la  superbe  figure,  d*une 
grandeur  ^tonnante,  du  pape  Urbainll,  tourn^  de  profit,  la  main 
droite  levde  et  b^nissant  la  croix  d'un  pilier  de  Saint-Semin, 
celui-la  ^tait  de  la  pdte  dont  on  fait,  aux  grandes  ^poques,  les 
Pontormo  et  les  Annibal  Carrache.  Le  portrait  qu*il  a  execute 
de  lui-m^me,  —  e'est  celui  qu'a  grav^  son  cousin  Barth.  Rivalz 
etque  nousconnaissons  tons  par  la  t^teque  fit  graver  d'Argenville 
pour  son  livre,  —  est  plein  de  vie  et  excellent.  Le  Servant 
d'apothicaire  qui  pile  dans  un  mortier,  est  peint  d*une  naivete  et 
d*une  vigueur  de  brosse  tout  espagnole,  qui  seraient  tr^s-reroar- 
qu^es  dans  les  salles  francaises  du  Louvre.  Je  me  rappelle  dans 
une  ^glise  de  Castelnaudary,  prfes  de  cette  jolie  et  ch^re  bourgade 
de  la  Bastide  d*Anjou,  qui  avait  donn^  naissance  h  son  p^re,  et 
ou  il  etait  all^  lui-meme  chercher  femme,  une  Flagellation  du 
plus  beau  caracti^re  de  dessin  et  du  plus  ferme  pinceau ;  la  copie 
que  Ton  m*a  dit  £tre  de  lui,  dans  la  cath^drale  de  Narbonne, 
d'apr^s  la  Rimrrection  de  Lazare,  par  S^bastien  del  Piombo,  est 
vraiment  trfes-belle,  et  fort  surprenante  pour  le  temps,  par  la 
fid^lit^  au  gout  de  dessin  du  maitre.  Elle  a  bien  noirci,  et  je  ne 
crois  pas  que  la  peinture  de  S^baslien  ait  cette  rousseur  noir^tre, 
dont  j*accuserais  plutdt  la  preparation  des  toiles  ou  des  couleurs 
de  Rivalz.  Le  magasin  du  Husde  est  plein  des  tableaux  qu*il 
avait  executes  pour  le  Capitole,  et  que  nous  connaissons  par  les 
descriptions  enthousiastes  de  son  fils;  j*y  ai  vu  sous  leur  chanei 
tous  ces  Sosthine  ou  Sostrate,  roi  de  Maddoine,  prisonnier  des 
Tectosages,  —  ces  Henri  II,  rot  d'Angleterre,  devant  Toulouse, 
—  ce  Sacre  de  Louis  JTFjdontlemus^ede  Carcassonne  possMe  le 
dessin  ^  la  sanguine  rebauss^  de  blanc  au  pinceau  sur  papier 
gris.  La  grande  galerie  monumentale  du  Hus^e  de  Toulouse  ne 
montre,  de  toute  la  s^rie  historique  qui  tint  tant  de  place  dans 
Tceuvre  d'Antoine,  que  la  Fondation  d*Ancyre  par  les  Tectosages ; 
c*est  le  tableau  oil  il  a  peint  sous  ses  propres  traits  le  g^n^ral 
de  ces  fabuleux  et  insupportables  Tectosages,  Tarchitecte  sous 
les  traits  de  son  p^re.  Tun  des  deux  pages  du  prince  sous  ceux 
de  son  fils ,  le  futur  chevalier  Rivalz ,  un  sculpteur  sous  ceux  de 
son  ami  Thabile  Marc  Arcis.  A  cela  pres,  on  dirait  un  tableau  de 
Louis  de  Boullongne  ou  de  Jouvenet :  m^me  proc^d^  de  pinceau, 
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iD^me  science  large  el  banale  de  la  grande  machine.  Tous  ses 
coDtemporains  le  lui  ont  dit,  avec  raison,  h  lui-m^me  et  k  son 
fils  :  si  Rivalz  avail  d^plove  son  lalenl  dans  une  ville  k  r^pu- 
talion,  il  eul  ete  Fegal  des  plus  illuslres  de  son  lemps.  II  eAl 
d^core  a  Rome  le  vrai  Capilole,  et  non  la  salle  de  peinlure  ou 
de  festin  du  faux  capilole  de  Toulouse;  k  Paris,  il  eul  eu  sa 
large  part  dans  les  plafonds  de  Versailles  ou  les  coupoles  des 
iDvalides.  II  est  loul  h  fait  de  la  famille  des  Dela Fosse,  des  Gaze, 
des  Boullongne  el  surlout  des  Jouvenel.  Ce  sont  mimes  qualites, 
meme  ideal  de  Fart,  mimes  principes,  mime  habileti  bardie, 
et  quasi  mime  palette,  ni  plus  ni  moins  imu.  II  y  en  a  1^ 
d'ailleurs,  dans  le  Musie,  une  preuve  bien  curieuse.  En  face  de 
la  Fondation  (TAncyre  par  les  Tectosages  (Ant.  Rivalz) ,  tournez 
ia  lite  el  regardez  la  Fondation  d'une  ville  de  la  Germanie  par  ks 
Tedosages  (Jean  Jouvenel).  Lequel  des  deux  tableaux  est  le  plus 
Rivalz?  Et  pourlanl  le  second  esislgmJouvenet  pingebatParisiis, 
etd*Argenville  pretend  qu*il  est  de  son  meilleur  temps.  Et  jnsque 
parmi  ses  dessins,  —  qui  sont  au  reste  superbes  el  d*aulanl  de 
maftrise  pour  le  moins  que  ceux  de  son  ami  La  Page,  lequel  eul 
taot  dinfluence  sur  lui  (1),  —  je  trouve  au  Musie  de  Toulouse, 
a  cite  d'un  Ajax  trainant  Cassandre  hors  du  temple,  de  Jf^jfa- 
riens  divoris  par  les  lions,  et  d'une  Seine  pastorale  d'Angilique 
tlMidor,  un  portrait  de  Tannaliste  Lafaille,  exiculi  k  la  san- 
guine tris-largemenl  et  d*une  liberli  tris-intelligente  dans  .la 
forme  incorrecte  des  trails,  des  yeux  et  de  la  bouche.  C'est 
comme  un  excellent  crayon  de  Jouvenel,  et  Rivalz  est  dicidi- 

(1)  D*ArgeaviUe,(laDS8aootice  lrds-coaipl^le,^crtte6vi(lemment  sur  les  documents 
fournis  par  le  fils  d'Antoine  Rivalz,  parle  tr^-pertinemment  des  dessins  d*An- 
toine,  et  d^signe  les  plus  beaux,  que  poss^ait  alors  le  chevalier  Rivalz.  Un  artist^ 
aassi  fteood,  dXesi  k  T^e  de  son  p^re,  le  vieux  Rivalz,  en  corapagnie  de  La 
Fage,  dat  dessiuer  et  crayooner  dnorm^ment;  et  cependant  les  dessins  d*Antoine 
soal  fares;  ceux  dont  parle  d'Argcnville  se  retrouvent  presque  tous,  mais disper- 
se :  let  .Vigarwu,  au  mus^  de  Toulouse ;  la  Peste  d'Ath^ries,  dans  la  collection 
Lagoy;  la  Oammumon  de  saint  Jirdme,  dans  la  collection  l^u^k  la  biblioth^ue 
de  r£<^le  de  on^deGine  de  MontpeUier,  parXavier  Atger,  qui  avail  acbet^  le  dessin 
de  Rivalz  ft  la  vente  Ck)nstantin.  Ces  dessins,  tout  en  conservant  leur  vigueur  ner- 
veuse,  sont  des  composiUons  presque  Gnies,  tr^s-abondantes  en  figures.  Gelui  de  la 
Cmmmuon  de  saint  Hrdme  a  probablemeni  exteut^  a  Rome,  l6moin  le  souvenir 
da  principal  personnage  emprunt^  au  Dominiquin.  lis  sont  d*ordinaire  k  la  pierre 
Doire  rebauss^  de  blanc,  sur  papier  gris  ou  jaune.  J*ai  dit  que  le  Sacre  de 
Uuit  XV  ^  Carcassonne  <tait  k  la  sanguine,  rehauss^  de  m^me  de  blanc  au  pin- 
ceao. 
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ment  rhomme  de  cette  ^poque  qui,  par  son  temperament,  se 
rapproclie  le  plus  de  men  Rouennais. 

Tous  les  tableaux  bistoriquesdont  nousparlions  tout  k  I'heure, 
aujourd*buL  si  tristem^nt  disperses  aux  quatre  coins  des  galeries, 
ou  face  nu  mur  dans  les  magasins  du  Husee,  font  vraiment  re- 
gretter  h  tous  les  amis  du  bon  sens  qu*on.ies  ait  retires  de  la 
galerie  duCapitole,  pour  laquelle  ils  avaientdt^peints,  et  feraient 
ddsirer  qu*^  Toulouse,  plus  n^cessairement  encore  qu*ailleurs, 
il  y  eut  une  salle,  une  vaste  salie,  consacr^e  aux  oeuvres  de 
rdcole  languedocienne.  Cette  ^cole  a  une  hisloire  superbe, 
interrompue  pendant  prte  de  trois  sifecles.  —  Les  toiles  trJjs- 
importantes  abondent.  Elles  feraient  enlre  elles  une  admirable 
flgure.  Elles  bl^missent  up  pen  k  c6i6  du  Christ  entre  les  deux 
larrons  de  Rubens,  du  Christ  descendu  de  la  croix  de  Jouvenet, 
de  la  Prise  da  cerf  d'Oudry  (1730),  qui,  elle,  devrait  6tre  k 
Fontainebleau,  de  la  Presentation  de  la  Vierge  de  La  Fosse, 
d'un  charrae  murillesque,  du  Loais  XUI  donnant  le  Saint-Esptit 
de  Champaigne,  du  Saint  Jean  et  saint  AugustUi  du  Perugin, 
superbe  morceau,  brillant  et  ambr^  comme  une  pierre  pr^cieuse, 
de  YApollon  icorchani  Marsyas  du  Guide,  des  Saints  de  Modene 
du  Guercbin,  du  Saint  Andri  de  Caravage,  des  Trois  saints  tm- 
plorant  la  Vierge  du  Carrache,  du  Bucentaure  et  du  RiaUo  de 
Guardi,  mal  attribuds  au  Canaletto  et  k  Belloti,et  de  tant  d'autres 
merveiiles  qui  ne  me  reviennent  pas  en  m^moire.  —  Mais 
figurez-vous  une  galerie,  ni  si  haute  que  la  monumentale  d*en 
bas,  ni  si  dcras^  que  la  petite  supdrieure,  si  bien  appropriee 
d*ailleurs  aux  tableautins;  une  galerie  oil  se  derouleraient  les 
oeuvres  desartislesdecette  province  ou  yayant  longtemps  travaill^, 
oeuvres  dont  le  musde  de  Toulouse  est  fort  riche,  mais  dont  il 
cache  le  plus  grand  nombre  dans  ses  magasins,  avec  une  sortede 
modestie  mal  plac^e  ;  —  figurez-vous  Thisloire  de  Fan  toulou- 
sain,  dcrile  Ik  par  les  peintures  de  Jacques  Boulvene,  de  Tauleur 
de  cette  autre  allegoric  de  la  m^me  ^poque,  findu  xvi®si6cle,  sur 
les  devoirs  et  les  fonclions  des  capitouls,  tableau  interessant  par 
les  ajustements  dl^gants  des  coiffures,  et  le  ton  pale,  plat  et 
doux  qui  rappelle  nos  Janet  du  nord,  —  les  oeuvres  de  Chalette, 
Tournier,  Ambr.  Fredeau,  Hil.  Pader  (son  fameux  Dduye), 
Andre  Lebre,  le  noble  Colombo  Du  Lys,  Guy  Francois,  Durand, 
Frangois  Fayet,  la  dynastic  des  Troy  (Nicolas,  Jean  et  Francois), 
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Antoioe Verrins  et  Ferguisum,  Jean-Michel  et  sa  fille  Marguerile, 
les  Irois  Rivalz,  Jean-Pierre,  Anloine  et  le  chevalier,  et  toute 
la  lign^e  des  Rivalz;  Fage,  Subleyras,  Despax,  Ambr.  Cix>- 
zat,  les  deux  Gammas,  Lagren^e,  Faure,  Labarthe,  Pujos, 
Gaubert  Labeirie,  Gamelin,  Gros,  le  p^re,  Lassave,  Bertrand, 
Gazard,  Roques  enfin,  le  digne  maitre  du  grand  maitre 
H.  Ingres.  Et  pourquoi  ne  pas  clore  cetle  etonnante  s^rie  par 
YAUila  de  Garipuy  et  la  C onvalescente  de  Bida  ?  —  line  ville 
qui  a  ce  musee  tout  fait  dans  la  main  et  qui  nc  le  ferait  pas; 
qui,  plus  riche  que  Lyon,  ne  saurait  pas  suivre  le  patriotique 
exemple  que  ceiui-ci  a  donn^  par  sa  galerie  d*artistes  lyonnais , 
ce  Toulouse-li^  ne  serait  plus  digne  de  produire  un  peintre;  j*en 
appelle  h  sa  jeune  Soci^t^  des  amis  des  arts. 

Ph.  de  Chennevieres. 
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L.E  REGNE  DE  G ATHERINE.II. 
(suite)  (1). 


1 590.  Pierre  Van  Bloemen,  dit  Stan- 

daert. 

Une  lenie  de  vivandier. 

1591.  Inconnu. 

Un  port  de  mer  orne  de  vaisseaux  et 

de  fabriques. 

1592.  Jean-Alexandre  Thiele. 

Vue  d'un  jardin  et  dhine  maison. 

1595.  Inconnu. 

Le  Printemps. 

159*.  — 

1595.  — 

L*Automne. 

1596.  — 

L'Hyver. 

1597.  - 

Une  marine  orn^  de  figures. 

1598.  Aldert  Van  Gverdingen. 

Paisage  orn^  de  figures. 

1599.  Jacques  Ruisdael. 

Paisage. 

1600.  Roland  Savery. 

Paisage  orn^  de  b^laii. 

1601. 'Raphael  d*Urbin. 

La  Vierge  et  TEnfant  J^sus  endormi. 

160i.  Jean  Verbruggen. 

Paisage  et  fabriques. 

1603.  — 

Paisage. 

1601.  Jean-Francois  Romanelli. 

Buste  de  femme  tenant  une  couronne 

de  laurier. 

1605.  Louis  Le  Nain. 

La  famille  d*une  laiti^re  avec  sa  bou- 

tique. 

1606.  Antoine  Pesne. 

La  Nativity  de  Notre-Seigneur. 

1607.  Jean-Baptiste  Forest. 

Paisage. 

1608.  Gerard  Hoet. 

L'Adoration  des  rois. 

1609.  Inconnu. 

Marine,  un  calme. 

1610.  Henry   Rokes,  surnomm^ 

Zorg. 

Marine. 

1611.  Herman  Zachtleven. 

Paisage  montueux  orn^  de  figures. 

1612.  Adam  Silo. 

Marine  avec  la  vue  d*une  ville. 

1613.  - 

Marine  avec  une  mer  agit^e. 

1614.  Albert  Durer. 

Jesus-Christ  porlant  la  croix. 

(1)  Voir  la  livraisoD  d*avril  1863. 
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1621. 
1622. 

1625. 
1624. 
1625. 
1626. 
1627. 
1628. 


Antoine  Francois  Van  der 
Meulen. 

Charies  Cittadini,  dil  le  Mila- 
nese. 

Idcoddq. 

txknne  Jeaurat. 

Salvator  Rosa. 

Francois-Paul  Fcrg. 

Francois  Trevisant 

Corneille  Van  der  Velde. 


1650. 
1651. 
1652. 
1655. 
1651. 
1655. 
1656. 
1657. 
1658. 

1659. 
1640. 

1641. 

1642. 
1645. 
1644. 
1645. 
1616. 
1M7. 
1648. 
1649. 


N.  Bergbem. 

Pbliippe  Roos,  dit  de  TivoU, 
Inconnu. 

Franks  Albani,  d'apr^s  le 
Corr^. 
inconna. 
Paul  Potter 
Antoine  Pesne. 
Paul  du  Bois,  d'Anvers. 

Louis  Chalons. 
Gerard  Terburg. 
P.  P.  Rubens. 
Antoine  Corr^e. 

Inconnu. 

Richard  Aerts,  dit  la  Jambe 

de  Bats, 
Richard  Aerts,  dit  la  Jambe 

de  Bois. 
P.  P.  Rubens. 
Inconnu. 


N.  Weissroan. 
Antoine  Bellotti. 


Sujet  de  guerre. 

C^pbale  et  Procris. 
Paisage. 

V^nus  et  Adonis. 
Paisage  et  figures. 
Paisage  orn^  de  figures. 
La  Mort  d'Abel. 

Marine.  Le  commencement  d*une 

temp^te. 
Marine.  La  fin  d*une  temp^te. 
Paisage. 
Paisage. 
Paisage. 
Paisage. 
Paisage. 

line  Madeleine  couch^  lisant  dans 

un  li?re. 
Paisage. 
Une  menagerie. 
Portrait  de  guerrier. 
Jean-Baptiste. 
Sainte  Madeleine. 
Paisage. 

Portrait  d'homme. 

Une  t^te  de  Minerve. 

J^sus-Christ  dans  le  jardin  des  Oli- 

viers. 
Des  fruits. 

Une  vieille  femme. 

Un  vieillard. 

Portrait  d'un  empereur  4  cheval. 

Paisage  orn6  de  figures. 

Petit  paisage. 

Petit  paisage. 

Petit  paisage. 

Un  vieillard. 

Une  vieille  femme. 

Vue  d*une  place  de  Dresde. 
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1650. 

Antoine  Bellotli. 

Une  vue  de  Dresde 

1651. 

Un  vue  de  Londres. 

1652. 

Une  vue  de  la  Tamise  ik  Londres. 

1653. 

Vue  d'une  ecluse  bordeedequelques 

roaisons. 

1651. 

Vue  de  quelques  maisons  sur  un  des 

canaux  k  Yenise. 

1655. 

Une  vue  des  environs  de  Yenise,  oft 

I'on  voil  un  pont. 

1656. 

Vue  de  quelqnes  ^iflces  de  Yenise. 

1657. 

Guide  Reni. 

LaT^te  de  saint  Jean  sur  un  bassin. 

1658. 

Inconnu. 

Sujet  de  chasse. 

1659. 

La  T^le  de  saint  Jean. 

1660. 

Jacques  Van  Liander. 

La  Cathedraie  de  Mayence. 

1661. 

Inconnu. 

Marine,  representant  un  calme. 

1662. 

Pierre  Comte  Rotari. 

Y^nus  et  Adonis. 

1665. 

Inconnu. 

Paisage. 

1664. 

La  T6te  d'un  vivandier. 

1665. 

Adrien  Foolio. 

Mercure  et  Hers^. 

1666. 

Hers^  sacrifiant  k  Pallas. 

1667. 

Diane  decouvrant  la  grossesse  de 

Calistho. 

1668. 

La  Metamorphose  d'Act^on. 

1669. 

Inconnu. 

Sujet  de  chasse. 

1670. 

Marine. 

1671. 

Marine. 

1672. 

Une  compagnie  k  table. 

1675. 

N.  Ceilenburg. 

Paisage  orne  de  figures. 

1674. 

Inconnu. 

Conversation  accompagn^  de  mu- 

sique. 

1675. 

Une  cuisine. 

1676. 

Gaspard  Pierre  Verbruggen.  Des  fleurs. 

1677. 

Des  fleurs. 

1678. 

Melchior  llondel^oeter. 

Un  concert  d'oiseaux. 

1679. 

Inconnu. 

La  Tentation  de  saint  Antoine. 

1680. 

Pastorale. 

1681. 

Un  repos  de  la  sainte  Famille. 

1682. 

Un  rei)os  de  la  sainte  Famille. 

1685. 

Le  pont  Neuf  k  Paris. 

1684. 

Des  baigneurs. 

1685. 

De  Tarchitecture. 

1686. 

Anioine  Pesne. 

Hercule  et  Ompbale. 
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1687. 

Inconno. 

Deux  tStes  de  vielllards. 

1G88. 

Corndlle  Schut. 

£lude  de  plusieurs  l^les  ot  bustes 

d*hommes. 

1689. 

Paul  Rembrand. 

T^te  d'un  jeune  homme  coifTi^  d'une 

toque  brune. 

1690. 

Uarlin  Van  Veen,  dit  Heem- 

kerck. 

Sujet  flamand. 

1691. 

Carle  Van  Loo. 

La  lecture. 

\m. 

La  conversation  espagnole. 

1695. 

Antoine  -  Francois  Van  der 

Meulen. 

Une  bataille. 

i69i. 

Anloine-  Francois  Van  der 

Meulcn. 

Bataille. 

IC95. 

Francois  Lair6sse. 

Une  femme  et  Quatre  enfants. 

1696. 

Pierre  Cortone. 

Armide  abandonn^  de  Renaud. 

1697. 

Jean-Bapliste  Weeninx. 

Du  gibier  tu^. 

1698. 

N.  Poussin. 

V^nus  et  Adonis. 

1099. 

C^rard  Berkhevden. 

La  olace  de  Rotterdam 

1700. 

Paul  Bril 

Une  marine. 

1701. 

Charles  Cignani. 

David  avec  la  tSte  de  Goliath. 

1702. 

SaKator  Kosa. 

Le  Denier  de  saint  Pierre. 

1705. 

Claude  Crelee.  dit/c  Lorratn. 

Une  marine  om^  d*architeclure. 

1704. 

Pierre-Francois  Mola. 

Pastorale. 

1705. 

Paul  Paoini. 

Palsage  orn^  de  flgures  et  d'archi- 

leclure. 

1706. 

Paisage  et  de  rarchileclure. 

1707. 

Salvator  Rosa. 

Palsage  orn^  de  figures. 

1708. 

Francois  le  Moine. 

Apollon  et  Daphne. 

1709. 

Salvator  Rosa. 

PaTsage  orn6  de  figures. 

1710. 

Paul  BriletAnnibal  Carrache. 

Paisage  orn6  de  figures. 

1711. 

Eustache  le  Sueur. 

La  Naissance  de  la  Vierge. 

171i. 

La  Presentation  de  Jesus  au  Temple. 

1715. 

N.  Poussin. 

Un  grand  paisage. 

17U. 

Paisage. 

1715. 

Rartholome  Van  der  Heist. 

Un  Portrait  de  famille. 

1716. 

Charles  Van  Loo. 

Diane. 

1717. 

Junon. 

1718. 

Gerbrand  Van  den  Eekhont. 

Le  Retour  du  jeune  Tobie. 

1719. 

Paul  Veronese. 

MoTse  sauve  des  eaux. 

17i0. 

Henri  Verschuuring. 

La  Vue  du  Moerdyck. 

1741. 

A.  Van  Dyck. 

Un  hermite. 

\m. 

Rembnind. 

Portrait  d'une  jeune  femme. 
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1723. 
1724. 
1725. 
1726. 
1727. 

1728. 
1729. 
1730. 
1731. 
1732. 
1733. 

1734. 
1735. 

1736. 
1737. 
1738. 

1759. 
1740. 

1741. 
1742. 
1743. 
1744. 
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Paisage. 

Paisage,  vue  de  la  mer. 

Vue  de  la  mer. 

Vue  de  la  mer. 

Vue  de  la  mer. 

Vue  de  la  mer. 

Paisage  om^  de  figures. 

Une  Jeune  femme  avec  ses  enfans. 

Un  Christ  qu*on  met  au  tombeau. 

La  sainte  Vierge  avec  TEnfant  J^sus. 

Une  femme  avec  un  petit  Amour 

derri^re  elle. 
L^Apotb^se  de  saint  Charles 

pomucdne. 
Un  saint  S^bastien. 
L*Adoration  des  Mages. 

Portrait  de  dame. 
Un  portrait  d*homme. 
Une  vue  du  Rhin. 
La  Mort  d'Adonis. 
Diane  et  Endymion. 
Paisage. 
Paisage. 


Un  Repos  en  £gypte. 
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2013. 
20U. 


2016. 
2017. 

2018. 
2019. 
2020. 
2021. 
2022. 
2023. 
2024. 
2025. 
2026. 
2027. 
2028. 
2029. 
2030. 
2034. 
2032. 
2055. 

2031. 
2035. 
2036. 
2037. 
2038. 
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Chretien  Guillaume  Dietrich. 


Jean-Georges  Platzer. 


Nicolas  Poussin. 
Pierre  Mignard. 

Jean-Baptiste  Santerre. 
Jean-Baptiste  NatUer. 
Charles  de  la  Fosse. 


Bon  Boulogne. 

Louis  Boulogne. 
Francois  le  Moine. 
Jean  Grimoux. 

Jean-Francois  de  Troy,  fils. 

Pierre-Charles  Tremolli^re. 


2039.  Nicolas  Yleughel. 


2040. 
2044. 
2042. 
2043. 
2044. 
2045. 
2046. 
2047. 


Nicolas  deLargUliire. 
Jacques  Courtin. 
Antoine  Watteau. 


Jacques  Gourtois,  dit  le  Bow- 
guigtum. 


Un  Christ  qu*on  met  an  tombeao. 
PaTsage  orn^  de  figures. 
Palsage  om^  de  figures. 
Paisage  dans  le  godt  de  Salvator 
Rosa. 

Paisage  dans  le  goAt  de  Salvator 
Rosa. 

PaTsage  montueux  orn^  de  figures. 
Le  Triomphe  de  Bacchus  et  d*A- 
riadne. 

L*Allianee  d^Apollon  et  de  Minenre. 
Un  Bain. 

Un  Concert  de  mnsique. 
L*Exposition  de  Molse. 
La  Rencontre  de  Jephti^  et  de  sa  fille. 
Cl^piitre  piqu^  par  an  aspic. 
Art^mise. 
Le  chaste  Joseph. 
Moise  saav6  des  eaux. 
Rebecca  et  le  senriteur  d^Abraham. 
La  chaste  Susanne. 
Atalante  et  M^l^gre. 
Le  Mariage  de  sainte  Catherine. 
Vertumne  et  Pomone. 
L'Amour  endormi. 
Bnste  d*une  jeune  fille  Y^tue  en  Es- 
pagnole. 

Susanne  entre  les  deux  vieillards 
Sujet  de  conversation. 
Portrait  d*une  Jeune  femme. 
Bacchus. 
Wphyre. 

Une  sainte  Famille. 

La  Visitation  de  la  sainte  Vierge. 

Loth  et  ses  filles. 

Portrait  du  peintre. 

Une  Vestale. 

Conversation  champ^tre. 
Conversation  champ^tre. 
Ltt  Marmotte. 

Un  Combat. 
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2048.  Jean-Bapliste  Oudry. 

Un  Groupe  de  gibicr  mort. 

i049.  — 

Paisage  el  bdtiments. 

2050.  Nicolas  Lancret. 

Amusement  champ^tre. 

2051.  — 

Paisage  orn6  de  figures. 

2052.  — 

Une  Danseuse. 

2055.  — 

Sujet  tir^  de  la  trag6die  du  Camte 

2054.  — 

Siyet  tir^  du  Philosophe  marU. 

2055.  — 

Sujet  tir6  de  la  commie  du  Glorieujc. 

2156.  — 

Les  Troqueurs. 

2057.  Nicolas  Benin. 

N.-S.  guerissant  des  malades. 

2058.  - 

Arion. 

2059.  Francois  Boucher. 

Un  Repos  en  ^pte. 

2066.  — 

Pastorale. 

2061.  — 

Un  Berger  et  une  bergere. 

2062.  ^tienoe  Jeaurat. 

La  Relev^  de  coucbes. 

2065.  — 

La  Rencontre  d*Abimelec  avec  Abra- 

ham. 

2064,  — 

Racbel  et  Laban. 

2065.  Antoine  Pesne. 

Grand  portrait  de  famille. 

2066.  — 

Portrait  d*bomme. 

2067.  — 

Portrait  de  femme. 

206S.  — 

Portrait  historic  de  femme. 

2069.         —  . 

Portrait  de  femme  avec  des  altributs 

de  manage. 

2070.  Pierre  Wouvermans. 

Un  Retonr  de  cbasse. 

2074.  Ineoonn. 

Une  Madeleine. 

2072.  IncoMQ. 

Un  Hermite. 

2073.  Pomp^-J^rdme  Battoni. 

Une  Madeleine. 

2074.  Incoaau. 

L'Adoration  des  bergers. 

2075.  GnidoReni. 

L*Amour. 

2076.  Jean-Christopbe  Frisch. 

V^nus  se  promenant  sur  les  ondes 

de  la  mer. 

2077.  Sim^n  ScbedriD. 

Une  Vacbe. 

2078.  — 

Un  Taureau. 

2079.  AntotoeVanDyck. 

Une  Famille. 

20iB6.  Paul  Cagliari,  dil  le  Yiron^e.  Un  Concert  de  muslque. 
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CATALOGUE 

des  miniatures,  peintures  en  email  et  a  goache,  faisant  partie  de 
la  collection  de  tableaux  de  Sa  Majeste  Imperiale,  1774. 

i.  Inconnu.  Portrait  de  femme  ceinte  d*une  coa- 

ronne  de  laurier,  tenant  une  lyre. 
II.     ~  Portrait  de  femme  en  manteau  bleu. 

III.  —  Une  Charity. 

IV.  —  Le  portrait  d*un  Moine. 

V.  —  Le  portrait  d*une  femme  qui  tient  un 

petit  chien. 

VI.  —  Une  femme  qui  louche  du  clavecin. 

VII.  —  Portrait  de  femme  tenant  d'une  main 

une  fldte,  et  de  Tautre  un  papier 
de  musique. 

VIII.  Petit  Paisage  avec  une  chute  d'eau. 

IX.  —  Vdnus  et  Adonis. 

X.  —  Jupiter  et  Antiope. 

XI.  —  Le  portrait  de  Rubens. 

XII.  —  Portrait  d'homme. 

XIII.  —  Femme  assise,  vue  jusqu'aux  ge- 

noux,  donnant  le  sein  k  un  enfant. 

XIV.  —  Femme  assise,  representee  en  Cleo- 

pAtre,  tenant  une  corbeille  de 
fleurs,  (Toil  sort  un  aspic. 

XV.  —  Femme  tenant  un  en£smt. 

XVI.  —  Petit  Paisage,  ou  Ton  voit  un  homme 

et  une  femme  avec  du  b^taiL 

XVII.  —  Petit  Paisage,  oil  se  voit  un  chateau 

et  des  bateaux  sur  une  riviere. 
XVIII.     —  Petit  Paisage  avec  deux  figurines. 

XIX.  —  Petit  Paisage  orn^  de  \mns  et  d*au- 

tres  oiseaux. 

XX.  Jean  Petitot.  Portrait  de  dame  en  mantelet  jaune. 

XXI.  —  Portr.  d'hommeengrande  perroque. 
XXII.     —  Portrait  de  femme  coiffee  en  boucles. 

XXIII.      —  Portrait  de  Louis  de  Bourbon,  prince 

de  Conty. 

XXIV      —  Portrait  d'homme  en  grande  |)er- 

ruque. 
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IIV.  lAconnu. 
XXVI.  — 

XXVII.  — 

XXVIII.  — 

XXIX.  — 
XXX.  - 

XXXI.  — 

XXXIi.  — 

XXXIII.  — 

XXXIV.  — 

XXXV.  — 
XXXVI.  — 

XXXVII.  — 

XXXVIII.  - 
XXXIX.  — 

XL.  — 
XLI.  - 

XLII.  - 
XLIII.  Guillaume  Baur. 
XLIV.  Romanelli. 

XLV.  Guillaume  Baur. 
XLVI.  Jean  Hackert. 

XLVII.  — 
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Portrait  d'homme. 

Portrait  de  dame,  en  cheveux,  bou- 

cles  et  collier  de  perles. 
Portrait  de  dame. 

Portrait  de  dame,  en  cheveux,  bon- 

cles  et  habit  bleu. 
Le  portrait  de  Cromwell,  d*apr^s  la 

medaille. 

Portrait  d*un  vieillard  k  grande  barbe, 
en  habit  fourre,  une  cbalne  d*or 
au  cou  et  un  chapeau  noir  sur  la 
tdte. 

Portrait  de  dame  en  habit  blanc  et 

manteau  jaune. 
Portrait  de  Louis  XIV,  roi  de  France. 
Portrait  d'homme  en  cuirasse  et 

manteau  bleu. 
Portrait  de  femme  aux  cheveux 

blonds. 

Portrait  de  dame  k  cheveux  blonds, 

frisks  k  longue^  boucles. 
Portrait  de  dame,  avec  un  collier  de 

perles,  habillee  de  bleu. 
Portrait  d*un  jeune  homme  en  era- 

vale  de  dentelles  et  noeud  de  ru- 

ban  ponceau. 
Portrait  de  Jacques  II,  roi  d^Angle- 

terre. 

Portrait  d*un  Jeune  homme  en  per- 

ruque  blonde. 
Portrait  d*homme,  en  grande  perru- 

que  noire  et  manteau  rouge. 
Portrait  d'homme,  en  perruque  noire 

et  manteau  cramoisi. 
Suzanne  et  les  deux  juges  en  Israel. 
Louis  XIV  entre  cinq  femmes. 
Une  bataille. 
Les  Jeux  olympiques. 
Paisage  et  riviere  avec  un  pout,  sur 

lequel  un  bouvier  fait  passer  deux 

vaches. 

Paisage  et  riviere  :  sur  le  devant  une 
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XLVIII.  Inconna. 


XLIX. 


L. 
LI. 


LIf. 
LIII. 


Guiliaume  Baar. 


LIV.  Joseph  Werner. 


LV.  Inconnu. 


LVI. 
LVII. 

LVIII. 

LIX. 


Inconnu  (copie 

Ostade). 
Inconna 


d*apr^s 


LX.  - 


LXI. 
LXII. 
LXIII. 
LXIV. 

LXV. 
LXVI. 
LXVII. 

LXVIII. 


Rosalba  Garriera. 


vache  blanche,  et  plus  loin  un 
homme  ci  une  femme  assis. 

Paisage,  oii  se  voit  une  chaumi^re  et 
un  pont  sur  un  mtsseau,  au  bord 
duquelse  tientungargon  peschaut 
k  la  ligne. 

Paisage,  ou  sont  petnts  une  ftlle  se 
tenant  debout  et  un  petit  garcon 
assis,  qui  gardent  des  moutons. 

Paisage  et  des  baigneurs. 

Paisage  orn6  d'un  temple,  et  sur  le 
devant  une  femme  portant  sur  la 
t6te  une  corbeille  remplie  de  dears 
et  menant  un  enfant  par  la  main. 

Paisage  :  dans  le  lointain  une  ville. 

Le  Manage  de  saint  Joseph  et  de 
Marie. 

Yue  d*un  jardin,  etsur  le  devant  une 
femme  qui  s*appuie  sur  un  pie- 
destal  et  tienten  main  des  ieors. 

Le  Temps  rognant  les  ailes  k  TA- 
mour. 

Une  vendange. 

Des  paisans  flamands. 

Un  gar(?on  et  une  flile  s^amusant  avec 
des  petits  oiseaux  qu*ils  ont  pris. 

Esquisse  16g^re  du  portrait  de 
Louis  XV,  du  tems  de  sa  pre- 
miere jeunesse. 

T^te  d*une  fille  qui  tient  une  fleur 
rouge  sous  le  nez. 

Le  Printems. 

Vti6. 

L*Automne. 

L'Hiver. 

T^te  de  femme  k  cheveux  blonds. 
T^te  de  femme  k  chereux  bruns. 
Une  Vierge  avec  un  voile  bleu  sur 
la  t^te. 

T6te  de  femme,  vue  de  profll,  et  qui 
regarde  en  bas. 
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LXIX.  loconmi. 

LXX.  - 

LIXI.  Albert  Dorer. 

LXIII.  Rubens. 

LXXIIl.  Corregk). 

LXXIV.  Edme  Boacberon. 

LXXV.  Raphael. 

LXXVI.  Charles  de  la  Fosse. 

LXXVII.  Jeaii-£tieniie  Lieaterd. 


m 

T^e  d'un  eccl^iasCique,  ane  calotte 
sur  la  t6te. 

Portrait  de  la  dachesse  de  Nevers. 

T6te  d'homme  k  longae  barbe  blan- 
che, calotte  rouge. 

T^te  de  vieillard,  la  vue  baiss^. 

£tude  :  la  T6te  de  la  VIerge,  peinle 
dans  la  tribuneder^lise  de  Saint- 
Jean,  I  Parme. 

La  T^te  d*an  vieillard,  le  chapeau 
rabatlu. 

La  bataille  de  Constantin  contre 

Maxence. 
Un  plafond. 
La  Laiti^  de  Delft. 
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SUR  DEUX  ANGfENS  PEINTRES  FRAN^AIS. 


II  n'est  pas  une  ville  importante  de  Fltalie  qui  ne  poss^de 
une  histoire  de  ses  hommes  calibres  dans  les  arts,  et  quelque- 
fois  cette  histoire  a  plus  d'etendue  que  Thistoire  de  la  ville  elle- 
m^ine.  En  France,  au  contraire,  ou  Thistoire  des  provinces^  des 
d^partements,  des  villes  et  meme  des  locality  les  plus  hunables 
a  foumi  mati^re  k  une  immense  quantity  de  livres  spdciaux,  dont 
quelques-uns  sont  tris-volumineux,  ces  livres,  par  uh  oubli  ou 
par  un  d^dain  deplorable,  font  k  peine  mention  des  artistes, 
peintres,  sculpleurs,  architectes,  graveurs,  etc.,  que  chaque 
pays  doit  revendiquer  avec  orgueil  comme  ses  enfants.  On  dirait 
que  la  France  ne  compte  pas  les  artistes  parmi  ses  c^ldbritds ! 

Nous  ne  pouvons  faire  malheureusement  qu'un  petit  nombre 
d*exceptions,  en  adressant  cette  critique  aux  meilleurs  ouvrages 
d'histoire  locale ;  parmi  ces  exceptions,  nous  citerons  VHistaire 
de  Blots,  de  J.  Bemier  (Paris,  Fr.  Muguet,  1682,  in-4''),  dans 
laquelle  on  trouve  deux  notices  consacr^s  h  deux  artistes  bid- 
sois,  k  deux  peintres,  Jacob  Bunel  et  Jean  Mosnier.  Le  premier 
figure  dans  toutes  les  biographies,  parce  qu'il  appartient  k  V6cole 
de  Fontainebleau  ;  mais  le  second  n*a  encore  d*article  que  dans 
la  nouvelle  Edition  de  la  Biographie  universelle  de  Michaud,  parce 
que  M.  le  marquis  de  Chennevi^res,  dans  ses  Recherches  sur  la 
vie  et  les  ouvrages  des  peintres  provinciaux,  et  M.  Anatole  de 
Montaiglon ,  dans  Y Artiste  de  1850,  avaient  appeld  Fattention 
des  curieux  sur  ce  peintre  habile  et  laborieux,  qui  s'dtait  fait  * 
connaitre  par  quelques  grandes  pages  de  peinture  d^orative. 
Nous  croyons  utile  de  reproduire  les  deux  notices  od  J.  Bernier 
a  recueilli  les  fails  que  lui  a  offerts  la  tradition  provinciate  et 
qui  peuvent  servir  k  expliquer  et  k  completer  les  documents 
originaux. 

P.  L. 
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La  peinture  et  la  po^sie  ont  cela  de  coromun,  enlre  autres  choses, 
qu*elles  iie  soulTreni  Hen  de  m^iocre.  II  fau(  iK^cessairemenl  du  grand 
et  da  divin  poor  leur  acqu^rir  de  Testime,  et  comroe  la  principale  partie 
du  poete  est  de  naltre  poete ,  il  faut  ^tre  n<^  peinlre  pour  reussir  dans  la 
peinture.  On  ne  sYtonnera  done  pas  si  cet  art  ^lant  si  excellent  et  les 
savants  peintres'  si  rares,  je  donne  ici  une  place  k  Jacob  Bunel,  dont  les 
0Q?rages  ont  en  un  rang  si  considerable  parmi  ceux  des  grands  peintres 
de  son  si^le  dans  le  plus  superbe  palais  de  l*Europe  (le  Louvre). 

11  naquit  k  Blois,  Tan  1558,  de  Francois  Bunel,  peintre,  et  de  Marie 
Gribbe,  son  Spouse.  Trois  ans  avanl  que  Jacob  vlnt  au  monde,  lis  avaient 
eu  un  autre  flls  nomm6,  sur  les  fonts  de  T^lisede  Saint-Honor^,  Apelles, 
par  nobles  enrants  Jean  et  £tienne  les  Robertets,  el  demoiselle  Michelle 
Robertet,  leur  soeur.  Mais,  k  ce  propos,  on  pent  assurer  que  le  nom 
d'Apelles  convenait  bien  moins  k  Taln^  qu*au  cadet,  puisque  celui-ci  ne 
fot  pas  moins  TApelles  de  son  temps  qu'un  autre  Jacob,  par  les  grands 
avantages  qu1l  eul  sur  son  afn^.  II  apprit  d^s  son  bas  Age  les  principes 
de  ia  peinture  sous  son  p^re,  et  se  forma  ensuite  sur  ce  roodele  pour  le 
dessin.  Mais  comme  il  avail  une  grande  passion  d'exceller  en  cette  pro- 
fession, il  voyagea  quelque  temps  |)our  voir  k  loisir  ce  qu*il  y  avail  de 
plus  grand  et  de  plus  singulier  dans  les  ouvrages  des  savants  peintres. 
Cenx  du  Titien  ayant  done  donn^  plus  vivement  dans  son  imagination, 
que  tout  ce  qu*il  avail  vu  ailleurs,  il  s*arrS(a  longtemps  k  TEscurial  pour 
^tudier  sa  maniere  et  passa  m^me  ensuite  quelque  temps  dans  les  ^oles 
du  vieux  Pomorange  et  de  Federico  Zuccbaro.  Apres  avoir  fait  un  grand 
fond  d'etude  en  ces  lieux-12i,  il  revinl  en  France,  ou  son  mdrite  fut  bienl6t 
connu.  (M^moires  de  M.  Mignard,  peintre  du  roi.) 

Du  Breuil  y  ^it  alors  en  grande  reputation  et  travaillait  aux  galeries 
du  Louvre.  Le  roi  Henri  IV,  qui  eflt  bien  voulu  associer  Bunel  avec  ce 
savant  peintre,  lui  dil  un  jour  qu*il  souhaltait  les  marier  ensemble.  Mais 
Bunel  faisant  semblant  de  prendre  la  cbose  au  pied  de  la  lettre,  quoiqull 
vit  Hntention  du  roi,  lui  r^pondit  modeslement  que  Sa  Msyest^  savait 
bien  que  cela  ne  se  pouvait.  (M^moires  de  M.  Erard,  recteur  de  TAca- 
d^ie  royale  de  peinture  k  Paris.) 

Le  roi  se  voyant  ainsi  oblige  de  lui  parler  francbement  et  lui  ayant  dit 
qull  fallaitquedu  Breuil  fit  les  dessins,  etqu*il  les  peignlt,  II  lui  repliqua 
fort  g^ereusement  quMl  se  conlentait  de  barbouiller  ce  quMl  avail  des- 
sin^ sans  entreprendre  de  trailer  ainsi  les  dessins  des  autres.  Ayanl 
done  continue  de  travailler  avec  du  Breuil,  ce  peinlre  6lanl  morl  II  lui 
succ^da  6t  acheva  ces  grands  ouvrages  du  Louvre,  qu'un  embrasement  a 
depuis  consumes.  II  01  plusieurs  tableaux  k  Paris,  enlre  lesquels  celul  de 
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VAssomptian  des  Feuillants  de  la  roe  Saint-Honor^  est  fort  estim^,  nuds 
toul«fois  beaucoup  moins  qae  la  DescetUe  du  SainhEsprit  des  grands 
Augustins,  puisque  le  Poussin  la  jugea  digne  de  son  estime  et  que 
messieurs  les  secretaires  du  roi  en  ont  fait  faire  une  copie,  que  Ton  volt 
dans  leur  chapelle  de  la  Chancellerie  au  palais.  De  plus,  il  peignit  dans 
la  nef  et  dans  le  choeur  de  T^glise  paroissiale  de  Saint-S^verin,  les  pro- 
ph^tes,  les  sibylles  et  les  ap6tres,  comme  il  paratt  par  les  i^gistres  de 
cette  paroisse  et  par  sa  mani^re. 

On  voit  k  Blois  quelques  portraits  de  sa  fagon  qui  sont  d'un  bon  godt; 
mais  le  tableau  du  choeur  des  Capucins  de  cette  ville-l^  est  le  plus  beau 
de  ceux  qu1l  y  a  fails.  II  le  fit  par  ordre  de  la  reine  m^re  Marie  de 
M^icis  pour  ces  religieux,  et  parce  que  Tamour  de  la  patrie  Tanimait, 
11  y  employa  toute  sa  science.  II  a  dix  ^  douze  pieds  de  hauteur  sur  en- 
viron huit  de  largcur.  II  repr^sente  cette  femme  que  TApocalypse  nous 
d^peint  environn^e  du  soleil  avec  des  symboles  k  Tentour.  11  y  a  tant 
d'harmonie  en  cet  ouvrageetjene  saisquoi  de  si  noble,  qu*il  pourrait  seul 
faire  F^loge  de  son  auteur,  sMI  n*ayait  eu  Favantage  de  porter  la  peinture 
en  France  plus  haul  qu*aucun  peintre  de  son  temps.  Mais  comme  la  plu- 
part  des  grands  hommes  ont  leurs  d^uts  et  quMIs  donnent  trop  souvent 
dans  la  curiosity,  une  apparence  de  r^forme  quil  vit  dans  la  nouvelle 
religion,  Tayant  Mu\i  d^s  sa  jeunesse,  il  mourut  dans  Texercice  de  cette 
religion,  k  Tdge  de  cinquante-six  ans.  II  fit  un  testament  date  du  troisieme 
octobre  i6U,  et  laissa  Marguerite  Bahuche,  son  Spouse,  veuve  sans  en- 
fants,  laquelle  se  remaria  k  Paul  Galland,  receveur  du  taillon  de  Tou- 
raine.  Ainsi  le  nom  de  Bunel  fut  eteint  k  Blois,  oil  je  ne  sais  plus  per- 
sonne  qui  le  porte.  J*ai  appris  de  M.  Vignon,  peintre  k  Paris,  qui  Tavait 
appris  de  N.  Vignon  son  p^re,  peintre  de  reputation,  que  Jacob  Bunel 
avait  fait  apprentissage  de  chirurgie,  particularite  fort  remarquable, 
puisqull  a  eu  cela  de  commun  avec  le  fameux  Michel-Ange  Bonarota. 

II.  —  Jean  Mosnier. 

Quoique  Famour  de  la  patrie  soit  fort  naturel,  il  est  neanmoins  bien 
contraire  au  bonbeur  des  gens  de  mdrite,  quand  lis  ont  trop  d*attachement 
au  lien  de  leur  naissance,  car  si  les  petits  lieux  semblent  n*etre  fails  que 
pour  les  hommes  du  commun,  ceux  qui  ont  quelque  talent  considerable 
doivent  chercher  les  grands  theatres  pour  les  exposer ;  lis  doivent  m£me 
donner  quelque  chose  au  hasard,  comme  nous  Tenseigne  la  feble  de 
Glauque,  qui  se  trouva  bien  de  sa  hardiesse;  car  il  efil  toujours  ramp^ 
sur  la  terre,  s'il  iCedt  ete  assez  bardi  pour  gofiter  de  Therbe  qui  le  reudil, 
de  simple  p^cheur  qull  etait,  un  dieu  marin.  Manque  de  suivre  cet  exem- 
ple  et  de  s^etre  un  peu  abandonne  k  la  fortune  pendant  sa  jeunesse,  le  nom 
et  les  ouvrages  de  Jean  Mosnier  n*ont  pas  ete  consideres  selon  leur  me- 
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rite,  ^aoiqnlls  aieiU  couserv^  leur  prix,  conine  nous  Falloiis  voir  on 
sa  tie. 

II  naquil  h  B\m,  Tan  1600,  de  Jean  Mosnier,  peintre,  el  de  Suianne 
Padn.  Jl  appnt  Its  ^Iteents  de  lapeinture  sous  son  p^e,  qui  (Hail  coame 
loi  ftls  de  niAttre,  et  qaoiqu'il  n*eAt  pas  ^udie  sous  on  trop  bon  nakre, 
iJ  fat  si  bevreiix  qii*ayant  Tait,  loot  jeime  qall  <^iait,  la  copie  d'une  Vierge 
d*Attdr6  Salarlo,  dont  nous  avow  parl^  dans  la  page  cinquante-hulti^roe 
de  eeUe  histoire,  et  qui  est  encore  1  present  dafts  la  sacrlsiie  des  Corde- 
liers de  Blois,  eUe  phtt  telleiiieat  k  la  reine  Marie  de  MMicis,  qu*elle  le 
gratilla  d\ine  pension  qui  lui  servH  k  coalimier  ses  Etudes  en  f  talie.  De 
plos,  elle  le  recomMMla  k  rarcbevdqoe  de  Pise  qui  retournail  k  Florenc^e, 
o6,  i  la  foveor  de  ce  pr^at,  il  passa  qnelque  temps  dans  T^cole  du  Bronzin 
et  du  Passignan.  Cepeadant,  eomioe  U  se  sentait  tr^blig^  aux  bont^ 
de  sa  protectrice^  U  voulut  lul  t^moigner  sa  reconnaissance,  lui  falsant 
pn^t  d'une  Vierge  qu*il  avail  Cute  d*apr6s  Raphael,  et  qu*elle  donna  aux 
Minimes  de  Blols. 

MaiscomiBe  rto>le  de  Florence  nepaasait  paspour  la  Mealleured^lUlle, 
H  voiilut  voir  celle  deRon)e,et  y  deneara  daq  ans,  y  ^tudiant  la  force  du 
roioris  €i  la  beauts  du  pinceau  en  la  compagnie  du  c^re  Poussin,  qui 
^lait  encore  fort  Jeune. 

A  son  relour  en  Fraace,  le^eatillesqae,  peintre  italieo,  le  pr^saita  k  la 
reine  ni6re  et  lui  paria  si  ofaligeamnient  en  sa  fovear,  q«*on  crut  qu'il  le 
regardalt  comroe  son  success^ur.  Mais  la  fortune  ne  seoonda  ni  le  m^rite 
de  Mosnier,  ni  les  intentions  du  GentiUesque.  L*abb^  de  Saint-Ambroise 
avail  Tordlle  de  la  reine;  Mosnier  ne  songea  pas  k  Tentretenir  par  quel- 
ques  pelils  pr^ms  de  ses  ouvrages,  ni  par  les  assiduity  que  denumdent 
les  gms  de  cour.  AInsi,  soil  que  ce  pr^l  eAt  dessein  de  produire  quel- 
qoe  autre  sajel,  soil  qu*il  manqult  d*amiti(^  pour  Mosnier,  il  ruina  toutes 
les  esp^tanees  que  ce  Jeune  bomne  pouvail  avoir  de  ce  c6t^-Ui.  Mais  ce 
qnlly  eut  encore  de  pire,  est  qull  voulut  (aire  un  petit  voyage  en  son  pays 
natal  pour  se  divenir,  car  ce  voyage  acheva  de  g4ter  toutes  ses 
aflUres. 

L6onor  (TEtanpes,  qui  elaU  alors  ^v£<|ue  de  Cbarlres.et  qui  fut  depuis 
arcbev^ne  de  Reims,  ^tait  un  pr^lat  fort  magnifique.  II  aimait  les  beaux- 
arts  et  particulidrement  la  peinture,  et  entretenait  en  son  palais  Episcopal 
one  blbliolli^ne  od  il  ne  manquait  pas  quelques  ornements.  On  lui  avail 
parl^  du  Ulent  de  Mosnier,  qui,  de  son  c6t^,  connaissait  sa  gen^rosil^,  de 
sorle  qu*aprte  quelques  propositions  que  ce  pr^lat  lul  fit  faire,  il  se  dis- 
posa  k  travailler  dans  ce  palais  el  k  lui  donner  la  satisfaction  qu'il  esp^ 
rail;  en  effet,  ily  peignit  les  Quaire  ConcUes  ctcunUniquts  dans  la  biblio- 
tb^ne  ei\siVie  de  la  Vierge  dans  la  cbapelie,  avec  beaucoup  de  succ^s. 
Cf  pendant,  ses  parents  Tayanl  press^  de  s*^tablir  k  Blois  par  un  mariage, 
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il  ne  put  r^ister.^  leurs  persuasions,  et  selaissant  entrafner  au  torrent 
de  sa  faroille  et  de  ses  amis  sans  penser  k  ce  qu*il  se  devait,  il  laissa 
perdre  sa  fortune. 

Un  des  premiers  el  des  pins  beaux  tableaux  quit  flt  en  son  pays,  apr^s 
s'y  ^re  ^tabli,  fut  le  Christ  dipoU  de  la  croix,  que  I'on  voit  aux  Capucins, 
oil  toutes  les  parties  de  la  peinture,  le  dessin,  la  disposition,  le  colons, 
rharmonie  et  la  d^radation  des  couleurs  sont  en  un  beau  jour,  et  od 
Ton  observe  particuli^rement  une  expression  admirable  et  tout  ^  fait  con- 
venable  au  sujet.  II  peignit  un  peu  apr6s,en  une  des  chambres  de  Bour- 
gueil,  VHisioire  d'ApolUm  et  de  Daphni,  d*une  mani^re  fort  galante ;  il  Ot 
ensuite  de  beaux  plafonds  et  d*autres  ouvrages,  k  Valen^ay  et  k  Cbiverni, 
et  s'employa  longtemps,  snr  la  fin  de  sa  vie,  ^  peindre  Menars.  II  y  a  bien 
d'autres  pi^s  de  sa  facon  ik  Blois  et  k  la  campagne;  roais  les  plus  fortes 
de  celles  qu'il  lit  en  cette  ville  sont  la  Descenie  de  crois  de  Saint-Solenne 
et  la  Nativity  de  Saint-Honor^;  car  je  ne  m*arr^te  pas  k  tant  d*antres 
tableaux  qu*il  fit  dans  les  communaut^  et  cbez  les  particuliers. 

II  suffit  de  dire  que  si  la  sant^  ne  lui  edi  manqu^,  il  n*aurait  pas  laisse 
de  porter  la  peinture  bien  plus  baut  qu1l  ne  fit.  II  eut  le  bonheur  de 
sauver  quelques  rares  roorceanx  de  Tobscurit^  et  de  la  poussi^re,  et  entre 
autres  cette  divine  pi^ce  de  Raphael,  qui  repr^nte  la  tainteFamUle,  qu*il 
trouva  dans  un  galetas  du  chateau  de  Blois,  et  qui  s*est  beureusement 
multipliee  par  une  infinite  de  copies  d*aprte  la  sienne. 

II  parlait  fort  bien  de  la  peinture  et  n'^tait  pas  moins  correct  en  ses 
discours  qu'en  ses  ouvrages,  ^tant  m^me  commode  jusques  au  prix 
qu'il  nietlait  k  ses  tableaux.  Quand  on  le  bidmait  de  ne  s'6tre  pas  ^tabli 
aussi  avantageusement  qu1l  eOt  pu,  il  r^pondait  qu*il  n*avait  pas  eu  assez 
de  bien  pour  acheter  de  la  reputation.  Ainsi,  comme  il  ne  pensa  pas  k 
prevenir  les  gens  par  le  bruit  et  par  ce  qui  donne  dans  la  vue,  il  ne  fit 
pas  de  trop  bonnes  affaires,  et  mourut  dans  sa  patrie  par  un  refus  de 
goulte,  d^  la  cinquanti^me  ann^e  de  son  Ige,  Tan  1650. 

Mais  comme  ses  ouvrages  le  font  revivre  en  son  pays,  les  enfants  qu'il 
a  laiss^s  le  font  encore  revivre  k  Paris,  ou  ils  se  sont  heureusement  trans- 
plant^s  et  od  ils  ont  v^rifi^  ce  qu^  j*ai  dit  an  commencement  de  la  vie  de 
leur  p^re. 
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A  Meuiewn  les  Dtrecteurs  de  la  Revue  universelle  des  Arts. 

Ltf  arcbitectet,  les  ingfoienn,  lei  tailleiirs  damages  et  lea  fondenra 
de  qnelqaes  villet  dn  nord  de  la  France  et  de  la  Belgiqae,  anx 
nv,  xv«  et  zvi*  iiAclei. 

Nonne,  quando  homo  tuU  facere  doiDum  graciosam, 
deliciosam  et  grandiosam,  facit  earn  pingi  divertis  co- 
loribz?  Sic  re\  celestis  paravit  electis  suis  locum  ita 
pictum  de  diversis  gaudiis.  (Serai,  du  xrv*  si^le, 
Ms.  D«  217,  bibl.  de  Vaienciennes,  fol.  cccvii,  v».) 

Messieurs  les  Directeurs, 

Aqx  argentier&  de  Lille,  je  vais  demander  aojourd'hui  les  documenls 
qui  soivenl,  documents  qui  nous  prouveront  une  fois  de  plus,  qu'au 
m^eu  Sige  les  villes  ne  reculaient  devant  aucuue  d^pense,  alors  qu'il 
s'agissait  de  leurs  remparts,  de  leurs  halles  ^hevinales,  et  surtout  de 
tears  v^n^rables  basiliques. 

ARCHITECTES.  -  TAILLEURS  D*IMAGES. 

Jaeemon  de  Five. 

Eo  1525,  il  travaille  k  la  porte  Saint-Saulveur. 

Anbriu  Hone,  roestre  machon  de  Saint- Yaast  d*Arras; 
Fr^e  Robert  d'Anchin,  meMre  machon  d*Anchin. 
En  1545,  lis  visitent  le  cloquier  de  Saint- Estienene  (i). 
En  1541,  Fargenlier  avail  port^  en  d^pense  xii  s.  vi  d.  pour  le  vin, 
donn^os  meslres  machoiudu  roy,  Ailleurs,  il  mentionne  les  xixii  s.  pour  le 
vin  as  machons,  le  jour  del  Assentlon. 
1580.  Robert  Ponchart,  machon  dela  viile  deCambrai. 

Jehan  Le  F6VRE,  mestre  machon  de  la  ville  de  Lille. 
Ed  1596,  il  taille  avec  les  macons  Bauduin  Gruyelle  et  Jacqmart  Durant 
Cris  gagnaient  vii  s.  par  jour),  pierres  de  gries,  pour  (aire  exemples  aux 
Uillenrs  de  gries,  qui  faconnent  pierres  pour  le  bacitel  des  tours  (2)  de 
b  porte  dn  Molinel. 

(1)  En  1540,  on  envoie  vers  leduc  de  Normendie,  pour  le  letre  imp^trer  ^  faire 
iMUiges  et  fertereebes  sour  le  tieral  de  Saint-Piere  et  autres  justicbes. 

(2)  1582.  On  appareille  bos  pour  bretequier  le  net  d*une  tour. 

15.  9 
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lis  machonnent  aussi  stir  Vavant-pis  de  le  porle  Royaolx  (i). 

Lorsqu'il  UkWlSiil  carbiaus,  il  gagnail  viii  s.  par  jonr. 

Cette  meme  ann^e,  iiii  I.  \vi  s.  sonl  accord^s  ^  Le  F^re,  pour  avoir 
tailliet  ii  gargouilles,  par  pluiseurs  jours  de  fiesie  et  par  pluiseurs  nuys, 
d  le  candeille,  k  xlviii  s.  ie  pi^ce.  (En  1511,  on  mentionne  une  plancque 
de  gr^s  creus^,  faisant  gargouUe  k  ung  goullot.) 

Ghillebert  Le  F^vre  accompagna  notre  habite  architecle  en  plosieurs 
villes  (Douai  et  Cambrai),  pour  y  adviser  certains  ouvrages  (i)  fais  ou 
encommenchi^s  en  ycelles  viiles,  pour  sur  yceulx  ouvrages  avoir  conseil 
de  faire  Touvrage  de  la  porte  des  Malades  (aujourd*hui,  porte  de  Paris). 

Ce  fut  sans  doule  k  son  retour  que  le  magistral  lui  0(  remetlre  xii  I. 
pour  se  boine  diligence  d'avoir  fait  le  pourtrakl  en  parqnemin,  tant  del 
ouvrage  de  le  bastide  de  le  porte  RoyaulXf  comme  del  ouvrage  de  le  parte 
du  Molmiely  et  fait  en  ycelli  lemps  pluiseurs  agr^^ables  services  k  le  ville. 

Jehan  Miette,  charpenlier  de  la  ville,  visita  aussi  les  ponts  des 
portes  de  Cambrai,  Valenciennes,  Bouchain,  afin  que  le  pont  de  le  porte 
Boyaulx  fust  le  mieulx  fais  que  on  porroit. 

Les  villes  avaient,  il  est  vrai,  Thabitude  de  faire  visiter  par  leurs 
mattres  des  oeuvres  les  ^diOces  les  plus  remarquables  des  cit^  voisines. 

Ainsi,  en  ii78,  Targentier  de  Lille  porte  en  dispense  xxxvi  s.  poor 
certains  despens  de  bouclie,  fais  par  les  maistres  machon  et  carpentier 
de  le  ville  de  Carobray  avec  les  maistres  macbon  et  carpentier  de  Lille, 
en  les  assistant  et  compaignant  en  leurs  affaires  et  visitacions,  k  c^nse 
de  certains  Edifices  et  ouvrages  k  eulx  n^ssaires  avoir  veu  pour  les 
corps  de  leditte  ville  de  Cambray. 

En  i597,  Le  F^vre  oeuvre  de  machonnerie  avec  les  roacons  Jehan 
Davennes  (5),  qu1l  va  cbercher  Havesquerque ,  Francbois  de  Le 
Croix,  Jeban  de  Le  Croix  et  Pierart  Bointemps  k  le  teraisse  de  Tune  des 
tours  de  le  porte  Royaulx  (i). 

II  alia  aussi  querir  k  Douai  les  tailleurs  de  gr^s  Gillot  Bullot,  Pierart 
de  Yimroy  et  Willaume  Cauller. 

(1)  1383.  On  envoie  k  Toumai  vers  le  due  et  la  duchesse  de  Bourgogne,  pour 
ravoir  les  clefs  des  portes  de  la  ville,  qui  estoient  hors  de  le  main  de  le  loy,  dont  ils 
obtinrent  lettres  du  due.  —  Le  rewart  a  xuni  1.  de  gages  el  iiii  1.,  pour  d^Uvrer 
as  vall^  les  clefs  des  portes. 

(2)  En  1447,  la  ville  de  Toumai  envoie  demander  aux  ^chevios  de  Lille  que  on 
volsist  bailler  et  mgnslrer  aux  maistres  macbons  de  Touniay  ung  certain  rolle^ 
faisant  mencion  de  cerlaine  luachonnerie,  que  on  vouloit  faire  faire  en  ladite  ville 
de  Tournay ,  et  qui  lors  se  devoit  mettre  k  piel  en  icelle  ville  de  Toumay. 

(3)  II  deviot  M«  ma^on  de  la  ville. 

(4)  On  mentioone  lvi  caprons,  it  iii  s.  pi^ce,  destines  aux  crestlaulx  de  cette 
tour. 
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Les  roa<^Ds  Mabiea  de  Lixtes,  Vinchant  Manage,  Willaume  Pinchon 
soni  aussi  menlionn^. 

Le  inessager  de  la  ville  dut  m^ine  se  rendre  k  Tournay,  pour  savoir  se 
OD  poroil  recoQvrer  des  roachons,  pour  ouvrer  k  Vavunl-pis  de  le  porte 
Royaulx,  pour  ce  que  en  le  ville  de  Lille,  tant  pour  les  ouvrages  du 
castiel,  comme  aultrement,  avoit  pau  d'ouvriers,  ouvrans  audit  avant- 
fis.  Ouquel  lieu  de  Toumay  ledit  messagier  ne  trouva  aucuns  desdits 
machons. 

JehanDavennes,  M*  inachon. 
Eo  1599,  il  fait  inaulles  (1)  pour  appareillier  pierre  de  gries  pour  le 
porte  de  Five. 

Jehan  Sceutre,  Henry  Bellart. 

L'annee  suiv^nte,  Jehan  Sceutre,  roachon  sermente  de  la  ville,  appa- 
reille  pierres  pour  cette  porte,  et  gagne  ix  s.  par  jour. 

II  achate  k  Avesnes  le  secque  yu  pierres,  de  francque  pierre,  pour  y 
faire  Yii  gargoulleSy  tallies  par  Henry  Bellart,  qui  gagne  aussi  ix  s. 
par  jour. 

II  est  bon  d'observer  que  les  esmples  de  ces  gargoulles  avoient  esU 
pokUes  par  Pielrekin  le  poinlre. 

Quant  an  serrurier  Gilles  Des  Godaux,  il  deroande  lxvii  s.  vin  d.  pour 
les  XXY1I  agrappes,  pesant  lviii  I.,  dont  on  a  agrappet  le  derrain  cor- 
beaux  (2)  du  bachicol  de  cette  porte. 

En  UOl,  XLYiii  s.  sont  accord^s  k  M'  Jehan  Sceutre  et  k  ses  compai- 
goons  machons,  pour  leur  vin  al  asseir  le  premiere  pierre  (5)  et  aussi 
le  closoir  du  pavement  autour  de  le  fontaine  au  cambge. 

A  celui  qui,  durant  sept  nuits,  veilla  aupr^  de  cette  fontaine,  adfln 
que  on  n*y  feist  aucun  inconv^ient,  on  donna  xiiii  s. 

L'ann^  suivante,  Sceutre  obtint  x  s.  par  jour,  pour  fa^onner  la 
pierre,  dont  on  a  intencion  de  faire  le  lleur  de  lys  del  attre  saint 

(1)  En  1395,  Klkiel  de  Gand  fait  payer  ini  s.  n  aissiellcs  (planches)  de  linselin, 
poor  faire  maulles.  —  Quando  latomi  videot  pulchram  fabricam,  diligentem  respl- 
cioDt  earn  et  cogitant  facere  consimilem ;  ita  est  de  pietoribus,  quando  videot  pnl- 
Ghram  imaginem,  depiiigunt  in  tabulis  suis,  ut  possiiit  consimilem  facere  :  et  de- 
rici  flores  auetorum  coUigunt,  ut  in  eis  proficiant.  (Ms.,  no  217,  xir  si^Ie,  Bibl.de 
Valencieones,  fol.  ccv  v».) 

(2)  En  1472,  on  mentionne  les  corbeaux  portans  vaussoirs,  sur  lesqvels  la 
vaussure  est  tourn^e ;  ceux  faisans  retour  et  saillie  en  laisne  envers  le  caucbie.  lis 
ooutent  II  s.  iii  d.  le  pied ;  corbeaux  pour  listeaux,  k  iiii  s. 

(3)  En  1418,  le  magislrat  fait  roettre  deux  nouveaulx  moutons  de  France, 
val.  Lxxiiii  s.  VIII  d.,  sur  la  premiere  pierre  assize  a  le  machonnerie  dele  porte 
Saint-Pierre,  qoi  est  de  droit  des  ouvriers.  ~  En  1495,  Mess,  rewart  et  maieur 
donnent  ong  esca  de  xlviii  s.,  en  courtoisie,  aax  M«*  machons  k  asseir  la  premiere 
pierre  de  la  fondacion  de  la  cappelle  Nostre-Dame  de  la  Treille,  k  Saint-Pierre. 
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Eslienene.  (En  1586,  les  ^chevins  avoient  fait  remeltre  xii  I.  au  cure  de 
cette  paroisse,  pour  et  en  ayde  du  dorement  et  painture  de  le  taule  du 
grand  autel.) 

Ses  aides  furent  Gillart  Miva  (1)  et  Jacot  Bloquiel. 

Pour  cette  fleur  de  lys  gigantesque  (amies  de  la  ville),  il  failut  une 
pierre  de  xi  piez  de  lone,  ii  piez  et  demi  de  let,  xiii  paumes  de  hault, 
payee  xii  1.  au  gressier  de  Tournai,  Willaume  Boistiel. 

Disons  aussi  que  Gilles  Des  Godaux,  febvre,  livra  xviii  cuignez, 
employez  aulour  et  desoubz  ledite  fleur  de  lys. 

En  140^,  Hanekin  Desmaisl^res,  Jehennin  Dasslmont,  Pierart  Crespin, 
Thouin  Crespin  (2)  et  Hennequin  Le  Moine  taillent  noiaux  de  blanque 
pierre  (5),  k  raison  de  xxxii  s.  le  cent. 

Jehennin  Dassimont  en  taille  viii  xx  xvii ;  Hanekin  Desmaisi<^res  ii  c. 
et  ung  quartron. 

lis  taillent  aussi  un  grand  nombre  de  chercles  de  blanque  pierre,  d 
raison  de  xxxii  s.  le  cent. 

En  1405,  Miquiel  Maille,  Pierart  Le  Gay,  Hennequin  de  Le  Ruyelle, 
Hanequin  Le  Wincle  taillent  pierres  de  maulure  pour  la  noble  tour,  et 
Hanequin  Desmaisieres  taille  cappcs  de  briques  pour  les  crestiaux. 

La  premiere  pierre  de  cette  tour  avait  ^i^.  pos^  Tannee  pr^cedenle; 
car  Targentier  nous  dit  qu*un  noble  de  lxxii  s.  fut  donnt^  en  courtoisie 
aux  machons  et  ouvriers  de  le  noble  tour,  quant  le  premiere  pierre  y  fut 
assise,  et  que  mi  I.  ix  s.  furent  allou^s  pour  despens  de  bouche  fais 
par  eschevins,  pluiseurs  du  conseil  et  autres  gens  de  honneur,  qui 
al^rent  al  asseir  le  premiere  pierre  et  fondacion  de  Ife  tour,  ordonn^e 
derri^re  Tospital  Saint-Sauveur. 

II  nous  dit  aussi  qu'on  amena  wazons  (gazons)  pour  renduwer  ^  n  leez 

ledite  (our. 

Tr^s-longtemps  apres  (U55),  ces  travaux  furent  soumis  d  Texamen 
de  rhabile  M*  Robert  Wtlocque  (4),  de  Jeban  Le  Roy  et  de  Jehan 
Bauderoche,  qui  recurent  i.x  s.  pour  avoir  bailli^  par  escript  leur  advis 
et  conseil. 

(1)  En  1125,  Gillard  Miva  et  ses  aides  taillent  iim*  etv  pi^s  (k  v  s.  le  piet) 
{yencaulement,  pour  paracoroplir  les  ailerons  du  niachonnerie  de  le  purle  de  Cour- 
tray.  Les  douze  corbeaux  faisant  raroorlissemenl  de  deux  maisi^res  de  la  maison 
du  guet  de  cette  porte,  Tiirent  fournis  par  le  tailleur  de  gr^s  Jehan  del  Aubiel,  k 
raisuo  de  vi  s.  pi(?ce.  II  tailla  aussi  esquinchons  el  bieqt  d'archUres  (k  iii  s.  pi^ce) 
pour  les  ailerons  du  pont. 

(2)  Sans  doute  le  m&me  que  Thomlart  Crespin  qui,  en  1432,  pourjettoit  un  wm- 
veaupont. 

(3)  Parpains  k  vii  I.  xs.  le  cent.  —  On  compte  iii  quins  pour  ii  parpains.—  Pen- 
dans  k  xxiiii  s.  lecenl. 

(4)  Voy.  Nos  JrtisleSf  p.  82,  note  4. 
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Wilocque  fat  aussi  consulte  pour  la  construction  du  nouveau  bou- 
levard de  la  porte  Saint-Sauveur. 

Jehan  Miva,  Henry  Bellart.  Gilles  Pavelz,  Paulz. 

En  1409,  Jehan  Miva,  M*'  machon  de  la  ville,  qui  venait  de  recevoir 
M  I.  pour  avoir  cote  el  eslre  vestn  pour  le  honneur  d'icelle  ville  de  Lille, 
etpour  demonstrer  qu*il  est  officier  d'icelle,  obtient  &  s.  par  jour(i), 
alors  qu*il  ffrave  pluiseurs  pierres,  qui  font  couverture  sur  le  machon- 
nerie  du  darloL 

Deux  ans  apr^s  (lill),  Uanekin  Neuetaille  et  pourgette  pluiseurs 
briques,  employees  ^  faire  archi^res  aux  murs  de  la  porte  des  Malades, 
k  la  barbaqaenne  de  laquelle  on  venait  d^etablir  une  roe. 

En  1416,  ce  n'est  que  moyennant  xvui  I.  ix  s.  vi  d.,  que  Henry  Bellart 
coosent  k  taillier  de  blanque  plerre  Vymage  d'une  mawm,  le  mlure  des 
cresHauU:  (i),  chambrandes,  cresies^  le  revestissement  des  pignons  de  capes 
franckoizes  el  de  florons.  . 

En  1421,  Miva  fait  les  patrons  (3)  des  crestiaux,  des  archi^res  et  des 
canonni^res  d'un  nouveau  pan  de  mur  entre  les  portes  des  Malades  et  de 
Saint-Sauveur. 

Ce  fut  Frerainet  Desgreaulx  qui  livra  pour  les  canonni^res  de  ce  mur 
XVI  grandes  pierres,  nommees  doubles  voussoirs,  laillids  d  croes,  d  demy 
rand  et  embrasure  par  dedens  le  ville,  k  raison  de  vi  s.  pi^ce. 

Les  bieqs  et  escouchons,  ^  ui  s.  pi^,  servant  aux  archi^res,  sont 
aussi  mentionnes. 

En  1424,  Miva,  ainsi  que  les  masons  Nicaise  Le  Cras  (4),  Uenryet 

(1)  xvi«  sitele.  Les  masons  ont  x  s.  par  jour,  depuis  le  1'^  dimancbe  de  mar^ 
josqii'aa  derrain  dnnanche  d*aou$t;  les  charpentiers  et  couvreurs,  viii  s  ;  les 
placquears,  vi  s.  Depuis  le  derrain  dioaanebe  d*aoustjusqu*au  premier  dimancbe  de 
mars,  les  masons  ont  via  s.  par  jour ;  les  cbarpentiers  et  couvreurs,  vii  s  ,  et  les 
piacqoeurs,  s  s.  Tous  ees  ouvriers  prenderont  Icurs  beures  de  dormir  depuis  le 
jour  de  Sainte-Croix,  en  may,  jusqnes  k  Nostre-Dame,  my-aoust.  Pendant  ce  temps 
its  ne  peuvent  alter  travailler  pour  d'autres,  mais  ils  doivcnt  se  reposer.  —  Suivant 
un  pr^cateur  da  xvi«  siecle  (Ms.  n«»  2±i  de  la  bibi  de  Valenciennes),  yl  y  at  trois 
manl^res  de  chiefs  ou  de  teste  :  c'esl  assavoir  la  teste  de  terre,  la  teste  de  char  et 
la  teste  d*or.  La  premiere  teste  est  bonne ;  la  seconde  est  meilleure ;  la  tiercbe  est 
tr^bonoe  La  teste  de  terre  est  quant  aulcun  n*a  sinon  soing  de  la  terre,  comme 
lesmarcbans,  carpentiers,  gensdarmes,  lesquels  oeuvrent,  affin  degaignier  et  n'ont 
sotlicitode  d*auUre  chose.  (Fol.  145  r  et  vo.) 

(i)  Parpaios  a  ix  1.  le  cent,  pour  faire  rebas  aux  crestiaulx. 

(5)  A  Jehan  Rolant,  escrignier,  pour  avoir  livr^  et  joint  ensaroble  aucunes  foelles 
de  Danemarche,  pour  faire  patrons  et  fournies  k  taillier  Us  rebas  de  la  port 
da  MoImieL  iiii  s. 

(  i)  11  gagne  xii  s.  par  jour,  (andis  que  Miva  n*en  gagne  que  x. 
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Obert  (1),  Pierre  Leghel  et  Henin  Coarant,  mettent  aucuns  corbiaux  en 
le  halle  d'eschevins. 

L*ann^  pr^^ente,  Gilles  Pavelz  (2),  machon  et  marchant  de  pierres, 
k  Bruxelles  (3) ,  avait  re^u  vii  c  xx  I.,  prix  de  celles  qu'il  aToit  livr^es 
pour  le  devanture  de  le  halle  d*eschevins. 

Pour  pourlraire  cette  devanture  et  son  fenestrage  (4),  il  fallut  une  pel  de 
parchemin  de  iii  s.;  tandls  que  les  deux  foelles  de  pappier  de  grand 
fourme,  dont  on  flt  les  molles  et  les  patrons,  coAt^rent  xii  d. 

Quant  aux  deux  grandes  muiettes^  qui  servircnt  d  mouller  ces  pierres, 
elles  furent  payees  xii  s. 

L'argentier  nous  apprend  aussi  qu'on  faisait  usage  de  blanque  poU, 
k  XVI  d.  la  livre,  pour  coler  les  pierres ,  ou  faire  chisment. 

Nous  voyons  ailleurs  (1424)  que  Pavelz,  qui  avalt  aussi  fourni  du 
savelon  de  Brouxelles,  livra  Touvrage  n^cessaire  k  cette  devanture  et 
enseigna  les  machons  k  Tasseolr  et  k  la  machonner. 

En  1426,  c'est  encore  Pavelz  qui  vend  quatre  grandes  pierres 
d'Escaussines  (5),  chascune  de  viii  pi^sde  long  et  de  in  pi^s  et  demy  de 
large,  pour  faire  ung  burgh  (6),  k  le  fontaine  des  poissonniers,  aux 
quatre  angles  duquel  des  Godaux  flxa  quatre  agrap|)es,  et  quatre  autres 
pour  les  kaynes,  ainsi  que  xui  cuignes  de  Oer  servans  k  tenir  toutes  les 
pierres. 

A  un  autre  Bruxellois  (Pietre  Hannyhs),  on  confia  de  taillier  au  iier  et 
au  maillet,  avec  ses  aides,  les  hottes  des  agrappes  aux  pierres  de  cette 
fontaine,  aussi  bien  que  les  fourmes  k  cnclaver  les  Oers  qui  porteront  les 
molettes  k  saquier  Teauwe. 

Pavelz  avait  su  m^riter  Testime  des  ^chevins  de  Lille,  puisque  cette 
m^me  annee,  ils  Tappelaient  pour  donner  son  conseil  et  advis  sur 

(1)  En  1432,  Henry  Obert  rdpare  le  pavement  de  la  chambre  des  Kevins,  et 
g!igne  VIII  s.  par  jour. 

(2)  Sansdoute  lem^me  que  Gilles  Pauwelz,  cit6  par  M.  le  comte  de  Laborde, 
dans  ses  Dues  de  Bourgogne,  t.  I*',  p.  cxv,  intriKl.  —  1425.  Le  magistrat  de  Lille 
fail  presenter  viii  los  de  vin  k  Jacques  Pavelz,  doyen  des  navicurs  de  Gand,  qui 
^loit  venu  faire  visitacion  de  la  deflaulte  advenue  ou  wal  de  Qticsnuit,  qui  estoil  a 
r^parer  k  la  charge  des  marchans. 

(3)  En  1 132,  on  fait  presenter  iii  losde  vin  aux  maislrcs  macbons  de  Brouxelles, 
venus  pour  cjiuse  d'aucuns  cherquemenages.  (Mesurages.  Voy.  Roquefort ) 

(4)  En  1440,  on  dit  qu'un  taillcur  de  grte  a  lailliet  de  son  mestier  unecouiombe 
et  les  eroiseiins  avoecq  ung  double  corbeil,  pour  une  fcnestre. 

(5)  Voy.  Notre  Artillerie  de  la  ville  de  Lille,  p.  25. 

(6)  1515.  Burgs  servant  a  puch,  de  pierres  du  lieu  d'Escaucbine,  a  1.  — 
En  141 1,  Gilles  des  Godeaux  livre,  pour  uu  puits,  ung  chorcle  de  fier  pes.  xlix  1., 
dc  une  palme  de  let,  k  vi  cosies  et  k  lu  plates  carni^res. 
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certains  oovrages  de  machonoerie,  que  avoit  iiitencioo  de  £aire  icelle 
\ilie,  lani  k  le  balle  d'escbevins  comma  2iu  biecqueriel. 

Daas  cette  circonstance,  iiii  escus  d*or,  val.  ii  1.  xu  s.,  lai  sont 
allou^  en  courtoisie. 

L'arehitecle  bruxellois  ^tait  aussi  un  habile  ymagier,  car  nous  voyons 
qoe  xxxvi  L  sont  donn^,  en  4452,  k  raaistre  Gilles  Pavis,  tailleur  de 
fmcque  pierre,  pour  nng  ywwge  de  le  repr^seniacion  de  Nostre-Dame^ 
ftmr  estre  wuse  en  une  place  el  labemade^  estant  au  pan  devout  le  halle 
(Cacktvms ;  lequel  ymage  esl  de  francque  pierre. 

An  peintre  Jeban  Lenfani  (1),  avoit  point  el  dori  de  fin  or  cetle 
image,  et  plaei  9ur  le  compaigne  el  dossUre  le*  armes  el  hachemenl  du  due 
el  du  chdtelam  de  Lille,  on  remettait  lx  I. 

Ces  oBQvres  d*art  nous  rappelleni  cette  question  d*un  moraliste  du 
itv*  si^e  :  Nowu  quod  urn  cama  parva  est  graciosa^  ii  iH  pingautur 
pulchre  gmagines  el  pulckre  figure  decoretU  ipsum  ? 

FiEMm  DBS  Greaux. 

1452.  M*  Fremin  des  Greaux,  macbon  serment^  de  la  ville,  pour  soigne 
et  Tisite  les  macbons  al  ouvrage  de  le  sotte  rue  et  k  assir  une  ymage  de 
Nostre-Dame  an  fenestrage  de  le  balle. 

En  1453, 11  surveiile  les  masons  Comille  du  Quesnoit,  Emoul  Tassart 
et  Jaquemart  Descamps,  qui  font  snr  le  dodesne  de  le  vilie,  entre  ie 
porte  de  Five  et  le  porte  Saint-Salveur,  et  aussi  empr^s  ycelles,  qualre 
celiers  de  xviu  pi^  de  parfont,  en  yceulx  eslegner  juees  (2),  pans  de 
maehonnerie,  ray^res  et  rondes  ouverlures  de  gri^s ;  en  cbascun  celier 
deax  huisseries.  et  ledict  oeuvre  toumer  k  ronde  vausse. 

11  compasse  aussi  iii  nonvelles  canonni^res  au  celier  desoubz  le  tonr 
des  clers,  et  en  etablit  quatre  par  bas  dans  deux  maisoncbelles  (5)  de 
la  porte  Saint-Pierre.  A  cbacune  de  ces  canonui^res  il  foit  une  ray^re. 

Le  document  suivant,  que  nous  eibprnntons  &  Tann^  1479,  pourra 
Doas  faire  connaltre  quels  etaient  les  dodasnea  du  xv«  sidcle,  et  leur 
importance. 

On  y  parle  de  la  facbon  et  Miflcatlon  d'une  haulte  et  puissante  dodesne 
de  terre,  estant  entre  les  portes  des  Malades  et  Saint-Sauveur,  au  dehors 
des  murs,  entre  deux  fossez.  Laquelle  dodeme  est  faite  de  vers  wasons, 
par  dehors  ceuvre,  et  de  verde  rame  couchi^  par  litz,  entre  ledict 
wasonnaige,  affin  de  tenir  et  Iyer  les  terres  ensemble.  Oik  sont  com- 
posts (sic)  pluiseurs  canonni^res,  tant  bas  que  bault,  comme  aussi  au 

(1)  Ea  1432,  JebtD  Bdnenfant,  pointre,  est  Jagi6  tn  xx  I.  de  ban  ennraint,  pour 
avoir  lain,  en  fait  de  moU^^  uue  daghe  nne.  Po«r  le  droit  de  la  fille,  vi  1.  xiii  s. 
un  d. 

(3)  Les  Ju4es  des  macqaes  des  ponts  portant  vaussoirs. 
(3)  Les  maisoncbelles  du  gact. 
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renlargissement  et  approfondissement  du  second  foss^,  estanl  entre 
dodesne,  du  lez  vers  les  champs;  et,  en  la  fachon  d'an  gros  et 
fort  monncl  de  bricque,  estant  au  milieu  de  laditte  dodegue^  houtant  hors 
sur  ledict  second  foss^,  pour  garder  et  deffendre  les  approches  et 
entries  dicellui  fosse,  avec4f  nng  pont  de  pierre  et  bricqne,  venant  de^ 
ju^s  du  bollewercq  de  la  porte  des  Malades,  pour  entrer  sur  ladille 
dodesne. 

he  comptable  va  nous  dire  qu'il  a  pay^  vip'^'  I.  xiii  s.,  aux  masons 
Jehan  Willocque,  Anthoine  de  Hellin  et  Jaquemart  Wanniel  et  leurs 
aydes  pour  avoir  faitline  tour  k  mani^re  de  monnet  (1),  assiz  ou  foss^  et 
le  dodesne,  entre  les  portes  des  Malades  et  Saint-Sauveur,  contenant, 
parmi  le  fondacion,  xx  pi^s  de  hault  ou  environ,  xxix  pies  de  long  et 
xxiiii  pi^  de  let,  vauss^  a  double  vaussure,  et  en  ce  fait  une  queminee 
et,une  all^e  servant  k  leditte  tour,  voussee,  comme  il  appiert,  avec  une 
canonni^re  au-dessus  et  autres  ouvrages. 

Grard  Le  Drut,  Pierre  Mauw^e,  Bietrbmibu  Renier. 

En  1452,  Grard  Le  Drut,  M«  machon  serment^  de  la  ville  (2),  tra- 
vaille  avec  Franchois  de  Perenchies  k  la  porte  de  la  Barre. 

L'ann^i;  suivante,  il  recoit  vi  I.,  pour  avoir  baUUd  el  monsiri  par  pour- 
Irailure,  d'apr^s  Pa  vis  de  plusieurs  autres  masons,  la  place  au  dehors  de 
la  porte  Saint-Salveur,  laquelle,  en  158a,  avoit  ^te  cowierie  de  ompU 
lieuile  de  coulleur  et  nocqui^  (garnie  de  gouttidres)  tout  autour,  et  y  fiiit 
ung  jettemenl  de  la  fondacion  d'un  bollcvercq,  dont  il  etablit,  en  1455, 
les  cambres,  mont^,  ray^res  et  kanonni^res,  ayant  sous  ses  ordres  les 
ma^ns  Jehan  Carbonnel,  Jehan  Le  Thery,  etc. 

Cette  m^me  ann^,  il  fait  deux  jelles  el  pourtraictures,  k  intenclon  de 
parfaire  la  noble  tour  (5)  et  assied  une  grande  pierre  au  bollewercq, 
faisant  hurt  k  la  porte  d'icellui. 

Puis,  il  se  rend  successivement  k  Tournay,  Anthoing,  B^thune,  pour 
y  acheter  des  pierres  et  y  louer  des  tailleurs  de  gr^s  et  autres  ouvriers. 

Aux  tailleurs  de  gr^s,  il  fournit  roolles,  atocques  et  beniaulx. 

En  1460,  il  refait  une  partie  de  clerevoye  de  pierre,  estant  sur  les 
murailles  devant  le  halle. 

Quant  k  Jehan  de  Landas,  Philippe  de  Dours  et  Pit^rre  Lestenenon, 
its  obtiennent  xxxvi  I.,  pour  avoir  taill^  six  toursemens  pour  le  bolwercq, 

(J)  Voy.  No$Arlislet,p,  m. 

(2)  1457.  On  refuse  d*allouer  une  d^pense,  rtelam^  par  Grard  Le  Dnit,  niacon, 
parcequ^iin  M«  macbon  ne  doibt  estre  marcbaot  de  pierres,  et  oo  ajoule  :  que  d*icy 
eu  avant  le  niaistre  des  ouvrages  se  d^porle  d*eslre  marcbant  de  pierres. 

(3)  En  1455,  M*  Jeban  PiiicboD,  Jadis  M*  machon  du  due  de  Bourgogue,  a 
Hesdin  (voy.  NosArtUies,  p.  8i),  s^intitnle  M*  machon  de  ce  prince  et  cooducteur 
des  ouvrages  de  5!s.,  en  son  hostel  de  Ribout,  k  Lille. 
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ek&sam  eoniemnU  ekincq  pierres,  Vwu  taiUie  cul  de  Umpe,  et  iroix 
Mtres  en  rans  courbiaua:  eilev*  taiiUe  en  mantieL  * 

Pour  une  des  chemin^  si  roonuroenlales  de  ce  boulevard,  Jaque- 
mrt  Daney  avail  tailli^  ii^lvii  pies  de  parpignauls  xv  d.  le  piet), 
en  ce  comprins  basse  sur  basse,  la  met  de  la  quewm^  en  pans  et  le 
tmtnmne, 

Daocy  avail  aussi  taill^  xiiii  pi^  de  liste  (1),  iiii  s.  in  d.  le  piet,  ser- 
vant aulonr  du  hachement  des  arms  duducde  Baurgogney  esUns  an  deseu  re 
de  le  porte  do  bolwercq  (i). 

Eq  J 421,  on  parte  Valenciennes)  des  retenues  de  corbianls  de  picre 
et  de  arques  sur  les  kemin^es. 

Letaillear  dlmages  Bietremieu  Renier  oblint  xxiiii !.,  poor  le  pierre 
de  Parmoyrie;  xxxin  1.,  pour  les  xi  pillers  du  bolwercq;  xii  1.  xvi  s., 
poor  le  Yoitare  desdittes  pierres,  et,  enfin,  vi  I.,  pour  le  taille  de  ung 
srnnl  Jorge  etung  sakU  Nicolay,  employ^  audict  bolwercq  (5). 

Mahieu  de  Layens  (4). 

Le  13  avril  14S2,  le  magistral  fail  presenter  Irois  lots  de  vin  k 
roaistre  Mahieu  de  Layens,  maislre  macbon  de  la  vllle  de  Louvahi, 
pour  honneur  de  ce  que  ledicl  jour,  k  la  requeste  el  pri^re  d'escbevins, 
itavoU  fait  et  compost  une  devise  pour  faire  ung  boUewercq  a  le  porte  du 
^yolinieL 

Dnranl  son  s^joor  k  Lille,  qu1l  quitla  le  16,  de  Layens  fist  une  auUre 
difise,  qu'it  mist  en  piatte  fourme,  de  la  fachon  de  ung  bollewercq  de  pierres 
el  it  bricques,  ce  qui  lui  valul  une  nonvelle  courtoisie  de  in  esciis, 
nl  VII  I.  nil  s.  (5). 

Toolefois,  les  ^bevins  ayanl  entendu  vanter  les  canonnieres  du  bol- 
lewercq de  B^hune,  y  envoyerent  Wallerand  Le  Provost,  mayeur,  ct 

(1)  Eq  1531,  Pierre  Nauwee,  tailleur  d'tmages,  fournit  xu  pito  de  liste  de  chc- 
mio^,  a  II  s.  le  piet,  pour  une  hobette. 

(2)  Eo  1435,  00  parle  d*UDg  boUwercq,  donton  bachicole  les  deux  pans  de  dc- 
vanl,  eo  toursanl  sur  cbascuoe  arreste  une  fiole. 

(3)  Eq  1516,  le  tailleur  d'images  Nicaise  obtenait  xxiiii  1.,  pour  avoir  fait  deux 
iytmtfpour  meUre  et  auir  sur  les  deux  pignons  de  le  carpenterie  de  le  ville.  Oltc 
iDtaieann^,  Guillauine  le  Gat,  ffevre,  fournissait  pour  la  traillede  la  custode  de 
Nostre-Dame,  ^  la  porte  de  Courtrai,  dont  Tescrignier  Esticone  de  Halle wio  venait 
de  foire  le  reoers^  quatre  goos  et  ung  bariet  de  trois  piez  de  long,  k  tenir  ladilte 
yaiaige,  le  tout  pesant  x  1.,  k  raisou  de  xiii  d.  la  livre. 

(4)  Au  sqjet  de  ce  c^bre  architecte,  consult.  M.  le  comte  de  Laborde,  ouv.  cit., 
1. 1*',  p.  cxv,  note  1". 

(5)  En  141N),  le  peintre  Uuchonde  Crespiu  avoit  point  sur  ploncq  (au  bollewercq 
eit^rieur  de  la  porte  Saint-Pierre)  deux  fusts  avecq  ung  personnaiye  et  auires 
chsut^  el  Pasquier  le  Cat,  l^vre,  demandait  iii  s-,  pour  avoir  foumi  xvi  ban^s  a 
patte,  pour  atecquier  ces  deux  fusis  en  ploncq. 
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M"*  Grard  Le  Drut(l),  eschevin,  |>oar  veoir  }a  fourme  et  focbon  de  ces 
canonni^res. 

Anthoinb  HEUiiN,  Jan  Midy. 

En  1510,  Targentier  porte  en  d^pense  les  xxiiii  s.  accordes  k  Anlhoine 
Hellin,  maistre  macbon  de  la  ville,  qni  avoit  est^  ocupp^  a  pourtraire  en 
pappier  le  fourme  et  fachon  du  boUewercq  et  ouvraiges,  d  le  ffortede  Fives; 
au  tailleur  de  gr^,  Jan  de  Lenie,  k  Jan  Leroy,  maistre  des  ouvraiges, 
et  k  Jan  Tonrnant,  commis  aux  ouvraiges,  pour  eulx  r^r^er  ensamble. 

II  n'a  garde  d*oublier  les  iiii  s.,  allou^  an  peintre,  avoit  doubU  el 
colU  pluiseurs  feulles  de  pappier  de  grant  votumCy  en  double ^  pour  [aire 
molles  pour  les  ouvraiges  de  cette  porte. 

Denx  ans  auparavant,  on  avail  presents  iii  los  de  vin  k  Jan  Midy, 
M«  des  onvraiges  du  pays  d^Artois,  envoys  par  les  ^cbevins  de  Valen- 
ciennes et  de  Saint-Omcr,  pour  visiter  les  bollewercqs  de  Lille.  On  d^ida 
aussi,  en  1510,  qu*on  ne  feroit  aucunes  fyolles  au  bollewercq  de  la  porte 
de  Five. 

WiSTASSE  ET  GUILLAUMB. 

En  1512,  V  los  de  vin  de  Rin  sout  pr^nt^s  k  Wistasse  et  Guillaume, 
maistres  des  ouvraiges  de  la  ville  de  Mallines,  qui  estoient  venus  visiter 
les  bollewercqs  de  Lille  et  hs  villes  voisines,  pour  ouvrer  en  laditte  ville 
de  Mallines  (2). 

Jan  de  Gand,  Pasquier  de  Gand,  Jan  Righart. 

En  1520,  Jan  de  Gand,  pointre,  recoil  viii  s.,  pour  avoir  fait  ung 
patron,  pour  faire  les  arceaux  de  la  nouvelle  tour;  alors  que  xvi  1.  sont 
allou^s  k  Pasquier  de  Gand,  tailleur  de  blancque  pierre,  qui  avoit  taHl6 
pour  la  petite  boucherie  une  grande  custode^  servant  d  mettre  une  istoire,  o» 
ymage  avec  les  cappes  franchmes  (5). 

de  la  Fons-M^licocq. 

(1)  Le  mdme,  sans  aucun  doute,  que  le  maltre  des  oeuvres,  mentiono^  plus 
hnut. 

(2)  Eq  i590,  les  M«*  machoDS  et  le  tailleur  de  gr^s  de  la  ville  de  Douay,  eovoyte 
k  Lille  par  le  magistral  douaisien,  potir  baillier  leur  advis  k  coropasser  lescauon- 
mtves  de  la  nouvelle  tour,  recoivent  chacun  deux  Philipus,  ce  qui,  y  comprls  leurs 
d^pens  de  bouche  dumnt  deux  Jours,  coftte  xiii  1.  xvi  s. 

(3)  En  1562,  sept  cappes  firanchoises,  pour  le  maladrie  du  Pont  k  Harqne,  sont 
pay^  XLii  s.;  k  xiiii  s.  pl6ce,  en  1571.  —  1539.  Que  tons  les  parpoins  averont 
pour  leur  gauge  deux  pietz  de  long,  dix  pauchs  de  large  et  neuf  pauchs  d*espez,  el 
ceulx  en  dessoubz  seronl  r^utez  pour  coings,  dont  les  Irois  feront  deux  parpoins, 
et  deux  karraulx  pour  ung  parpoinct  et  demy,  a  Tavenanl.  Les  cappes  (cappes,  par- 
poiiictz,  blancqz  cailleaulx,  moillonnaiges,  crous,  sabelon  de  cauchie,  sabelon 
gras),  deux  pietz  de  long,  xnii  pauchs  de  large  et  neuf  paiicbs  d^espez,  desquelles 
cappes  les  deux  feront  trois  parpoinctz. 
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II  y  a  bien  longtemps  que.  M.  Robert  Duraesnil  nous  promet  le  catalogue 
des  estampes  de  r£cole  de  Fontainebleau,  et  nous  Taltendons  encore.  Les 
mat^riaux  sont  prftts,  dil-on ;  il  ne  resie  plus  qu'5  donner  nn  dernier 
coop  d'oeil  au  manuscrit,  pent-^tre  i  coordonner  les  diffi^rentes  parties, 
et  c*est  un  travail  des  plus  difficiles  que  jc  connaisse;  mais,  facile  ou  dif- 
ficile, le  travail  n'est  pas  feit,  et  pour  ma  part  je  le  regretle  vivemeot. 

£d  reeevant,  il  y  a  pen  de  jours,  le  <  Catalogue  d*une  collection  d*es- 
f  tampes,  d*aprte  les  maltres  de  T^cole  de  Fontainebleau,  provenant  du 
c  cabinet  de  M.  R.  D.  9,  j*ai  cru  que  Touvrage  tant  promts  suivrait  la 
vente.  CTest  ordioairement  comme  cela  que  M.  R.  Dumesnil  procedait. 
Mais  il  paralt  que,  cette  fbis-ci,  il  en  sera  autrement.  Le  catalogue  des 
estampes  gravto  par  les  maltres  de  r£cole  de  Fontainebleau,  ou  d*apr^ 
enx,  reste  done  k  laire.  G*est  on  beau  styet  de  recberches  pour  ceux  qui 
oot  qaelques  loisirs.  Comme  renseignements,  je  leur  signalerai  aujour- 
dliui  quelqnes  prix  de  la  vente  de  M.  R.  D. 

Les  Deux  femmes  romaines  (B.  1),  par  le  Primatice,  seule  pi^ce  gra- 
T6e  par  cet  artiste,  a  ^t^  veudue  51  francs.  II  y  avait  une  assez  grande 
quantity  d'estampes  de  Uon  Daven,  mais  toules  se  sont  vendues  k  des 
prix  tr^-faibles;  beancoup  cependant  sont  d'apr^  le  Primatice.  Yulcain 
et  ses  Cyclopes  forgeantdes  fl^bes  pour  TAmour  (B.  56),  a  ^te  vendu 
21  francs,  et  c'est  le  plus  cber  de  tous.  Ah !  si  L^n  Daven,  au  lieu  dc 
repr^senter  des  dtoses  de  TOlympe,  avait  repr^ent^  des  dosses  dc 
son  temps,  ses  estampes  se  vendraient  bien  plus  cber.  Fantuzzi  a  6l6  plus 
boireux;  les  estampes  de  ce  mattre,  en  g^n^ral,  se  sont  assez  bien  ven- 
dues. Un  Empereur  romain  ^outant  un  homme  qui  lui  adresse  un  dis- 
coars(B.  d*apr^  II  Rosso,  49  francs.  Hontant  d^ornements  (B.  51), 
epreuve  qui  avait  appartenu  k  Pierre  CourtoiSy  le  fameux  ^mailleur  dc 
UiDOges,  a  ^l^  vendu  76  francs.  Une  coupe  decor^e  de  raisins  et  soutenuc 
par  des  Nympbes,  57  francs.  De  Ren^  Boyvin,  la  Vierge  et  PEnfant  Jesus, 
d'apr^  11  Rosso,  55  francs.  L'Histoire  de  Jason  et  dc  la  conquete  de  la 
Toison  d'or,  suite  complete  de  vingt-six  estampes,  rpreuves  de  premier 
etat,  151  francs.  Mais  ce  sont  surtout  les  costumes  et  les  ornements 
qai  sont  vivement  rechercb^s.  Diverses  coiffures  d'bommes  et  de  femmes, 
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d'apr^  II  Rosso,  pour  des  ballets;  suite  de  douze  figures,  mais  H  eii 
manque  une  (79  des  figures  d'homme),  a  ^te  vendue  79  francs.  Les  Par- 
ques,  d'apr^s  11  Rosso,  69  francs.  Enfin,  une  suite  complete  de  neuf 
dessins  d'aigui^res,  coupes,  sali^res,  etc.,  191  francs.  Une  estampe,  du 
m^me  Ren^  Boyvin,  les  Amours  de  Jupiter  et  de  L^a,  d'apr^  Michel- 
Ange,a  ^t^  relir<^^  parordre.  Ceux  qui  sesont  montr^  si  delicats  laissent 
passer  chaque  jour  sans  contestations  VEicarpolette,  et  bien  d'autres 
pieces  du  xtiii^  si^le.  II  y  avail  aussi  quelques  livres  d*art.  Le  Peintre- 
Graveur,  de  Bartsch,  a  ^t^  paye  200  francs.  Quelques  jours  auparavant, 
j'avais  achete  Texemplaire  de  M.  Simon  au  prix  de  260  francs ;  c'est  un 
livre  que  Ton  ne  refera  pas  de  sit6t  et  qui  gagnera  quand  ii  sera  (otale- 
menl^puis^.  LePeintre-Graveur,  de  M.  Robert  Dumesnil,  8  vol.  in-8<>, 
a  ete  vendu  77  francs.  On  peut  encore  dire  de  ce  livre-U,  cequeje  viens 
de  dire  de  Touvrage  de  Bartsch. 

—  line  autre  petite  vente,  celle  du  cabinet  de  M.  le  baron  de  P^*,  faite 
dans  de  mauvaises  conditions,  n*a  presque  rien  produit.  II  y  avail  cepen- 
dant  quelques  pieces  int^ressantes,  parmi  lesquelles  des  pi^es  historl- 
ques,  autrefois  tr^s-recherch^es  et  qui  se  vendaienl  fori  cher,  roais  qui 
aujourd*hui  paraissenl  un  (leu  d^laiss^es.  II  a  suffi  pour  cela  de  la  dis- 
parition  de  trois  ou  quatre  amateurs.  Le  portrait  de  Madame  de  Montespan, 
par  Gole,  belle  epreuve,  a  ^(6  vendu  2  francs.  Les  portraits  de  Ravaillac, 
les  scenes  de  la  Saint-Barthelemy,  k  peu  pr^s  le  m^me  prix.  II  faut  oiler, 
comrae  exception,  les  portraits  suivants  :  Catherine  de  MMicis,  par  Wie- 
rix,  14  francs;  Jeanne  d'Albret,  par  k  mime,  14  francs;  Marie  de 
M^dicis,  par  le  mdme,  52  francs;  Henry  III,  par  le  mime,  19  francs;  el, 
enfin,  Henriette  de  Balzac,  duchesse  deVerneuil,par  le  mime,  Epreuve  de 
5«  6tat,  que  le  catalogue  annouQail  de  2«  ^tat,  81  francs.  Dans  les  portraits 
de  Nanteuil,  je  cilerai  le  portrait  de  Charles  II  de  Gonzague,  due  de  Man- 
toue,  45  francs.  Ce  portrait  a  ^t^  fail  pour  ^tre  mis  en  Idle  du  Factum 
public  par  ce  prince,  d  propos  d'un  proems  quMI  avail  eu  au  Parlemenl  de 
Paris,  et  dans  lequel  on  trouve  d^autros  pi^es  gravies  par  Nanteuil, 
decrites  dans  M.  Robert  Dumesnil,  sous  les  n***  10  k  i7.  Ce  Factum  est 
excessivement  rare,  je  ne  Tai  encore  vu  qu*une  fois.  M.  Robert  Dumesnil 
ne  le  connaissail  pas,  et  11  fail  deux  pieces  s^parto  du  Factum  et  de 
TarrSt,  qui  ne  sont  qu'une  seule  el  m^me  chose. 

Le  beau  portrait  de  Henri  IV,  par  GoltziuSy  avec  Tadresse  d*Haman 
Adolfs,  45  francs.  Le  portrait  du  mtoe  roi,  par  Hondius,  40  francs.  Celui 
de  Charles  de  Lorraine,  par  Thomas  de  LeUy  20  francs.  On  voil  que  ces 
prix  sont  tr^s-^loign^s  de  ceux  que  Ton  trouvait  pour  les  mSmes  estampes 
il  y  a  moins  de  trois  ans.  Cependant  je  njai  cit6  que  les  plus  beaux. 

—  M.  Auberlde  Trucy  ^tait  un  amateur  sincere,  et  c'est  beaucoup  de 
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DOS  joDrs ;  en  1845  et  4846,  on  fit  deux  ventes  des  principaux  tableaux  de 
SOD  cabinet;  ces  ventes  furent  alors  tr^s-remnrqn^.  Comme  il  arrive 
souvent  aax  amateurs  qui  vendent  leur  collection,  M.  de  Trucy  se  reprit 
d^une  belle  passion  pour  les  tableaux ;  et  on  vendait  bier,  apr^s  son 
dee^,  les  tableaux  quit  avail  acbet^s  de  nouveau.  Sa  nouvelle  collection 
nevalait  pas  Tancienne;  cependantil  y  avait  quelques  bons  tableaux. 
Deox  Backhuysen,  Avant  la  temp^te  et  Apr^s  la  temp^te,  Jolis  tableaux 
qui  provenaient  de  la  galerie  de  Cassel,  ont  ^t^  vendus  2,000  francs. 
M.  de  Trucy  les  avait  pay^s  6,000  francs  en  vente  pubiique.  La  Nymphe 
de  la  fontaine,  par  Lueas  Cranach^  271  francs.  Un  portrait  de  religieuse, 
par  Jean  de  Mabuse,  500  francs.  L*Oiseau  envois,  par  Francois  Mieris, 
iiO  francs.  Ce  tableau,  d'une  grande  finesse  d'^x^cutlon  et  d'une  jolie 
rouleur,  provenait  de  la  collection  du  prince  Eugene.  Le  Depart  pour  la 
promenade,  par  G.  Terburg,  1,200  francs.  Le  portrait  d'une  musicienne, 
par  Grevze^  790  francs.  Le  Manage  de  sainte  Catherine,  par  Alexandre 
Tiarini,  285  francs;  il  provenait  de  la  vente  du  cardinal  Fesch.  Le  Diver- 
tissement champ^tre,  par  Nicolas  Lancret,  550  francs.  Le  Guitariste,  par 
le  mhse,  205  francs.  II  y  avait  enfin  une  centaine  de  petits  tableaux  sans 
grande  valeur  et  qui  peuvent  k  peine  compter.  La  vente  a  produit 
12,600  francs. 

—  Ce  son!  toujours  les  objets  d*art,  de  curiosity  et  d'ameublement  qui 
sont  recus  ^  ThAtel  Drouot  avec  le  plus  de  faveur.  Dans  la  vente  d'une 
joiie  reunion  de  ces  objets,  on  a  remarque  les  articles  suivants  :  Dans 
Tborlogerie,  11  y  avait  une  grosse  montre  de  voiture,  en  argent,  orn#e  de 
personnages  en  repouss^,  du  plus  grand  style,  xvii*  si^cle;  ellea  ^t^  vendue 
500  francs.  Elle  provenait  de  la  collection  Jacquinot-Godard.  Une  horloge 
de  form^carr^,  mouvement  k  Jour  tr^-curieux,  k  deux  faces  en  argent 
trfs-finement  gravees ;  travail  du  xvir  si^cle,  510  francs.  Une  pendule  en 
Doyer  sculpt^,  avec  socle  pareil,  le  cadran  en  cuivre  et  argent  repouss^ 

figures,  et  enrichi  de  peintures,  xvik  si6cle,  400  francs.  Dans  Torf^vre- 
rie,  un  grand  vidrecome,  en  argent  repouss^  et  dor^,  k  noeuds  imitant 
des  marguerites,  Tanse  fonmee  d'une  jolie  cariatide  d'enfant;  le  bouton  du 
couTercle  est  orne  d*un  chevalier  arm^  de  toutes  pieces ,  665  francs.  II 
avait  fait  partie  de  la  collection  Humann.  Un  autre  vidrecome,  en  argent 
repouss^,  k  mascarons  et  ornements  divers,  401  francs.  Un  beau  jeu  de 
des,  en  cuivre  grav^  et  dore,  ^poque  de  Louis  XIV,  tr^rare,  540  francs. 
Dans  les  meubles  et  bronzes  meublants,  un  grand  lit  de  parade,  en  bois 
sculpts  et  dor^,  avec  son  baldaquin  et  deux  galeries  de  crois^es  de  m^me 
tnivail,  ^poque  Louis  XVI,  1,520  francs.  Grand  cabinet  en  ^b^ne  grav^, 
les  deux  portes  sont  enrichies  de  medallions  sculpt^s  en  bas-relief,  les 
pieds  en  colonne  torse  d^eb^ne  massif,  xvii*  si^le,  1 ,245  francs.  Un  meu- 
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ble  (1e  salon,  un  canap^,  huit  fauteuils  et  six  chaises,  en  bois  dor^,  recou- 
vert  en  tapisserie,  ^poque  de  Louis  XIY,  900  francs,  moiti^  moins  cher 
qu*an  meuble  rooderne  en  acajou. 

Un  bureau  ministre,  k  easier,  en  marqueterie  de  bois,  ^poque  Louis  XVI, 
700  francs.  Tr^-grand  vase,  de  forme  ovale,  en  bronze,  style  Louis  XVI, 
compost  par  Li^nard,^  pause  droite;  orn^  de  bas-reliefs  moules  sur  des 
terres  cuiles  originales  de  Clodion,  avec  anses  k  flgures  de  sir^nes  per- 
laiU  un  enfant,  models  par  Sauvageot ,  le  tout  tr^-finement  cisel^  par 
Victor  Paillard,  1,800  francs.  Ce  vase  a  1"*,40  de  hauteur.  Une  paire  de 
grandes  torcheres  en  bronze  dor^;  elles  se  coroposent  de  figures  d'en- 
fants  grandeur  naturelle,  portant  des  bouquets  k  dix-sept  lumieres  cha- 
cun,  et  reposant  sur  des  socles  en  bronze  cisel^  et  dor^,  style  Louis  XIV, 
5,100  francs.  Jolie  pcndule  en  bronze  dor^  au  mat,  style  Louis  XVI, 
490  francs.  Grande  pendule,  style  Louis  XVI,  en  bronze  dor^  et  marbre 
blanc;  bacchante  debout  et  jeux  d'enfants,  715  francs.  Grande  pendule 
style  Louis  XVI,  en  bronze  dor^,  k  deux  figures  d'amours,  555  francs. 
Petit  lustre  en  bronze  dor^,  k  six  lumieres,  module  de  Boule,  901  francs. 
Lustre  k  trente  lumieres,  style  Louis  XIV,  en  bronze  dor^  au  mercure, 
505  francs.  Lustre  k  vingt-quatre  lumieres,  en  bronze  dor^,  or  moulu, 
206  francs. 

Dans  les  marbres,  un  groupe  en  marbre  blanc,  sculpte  par  Elshoect, 
sigii^  et  dat^  1846,  repr^ntant  une  femme  esclave,  de  grandeur  natu- 
relle, k  demi  couchee,  570  francs.  Un  groupe,  en  marbre  blanc,  de  quatre 
enfants,  500  francs.— Dans  les  ^tolTes,  4?  metres  velours  de  sole  cisele  de 
Lyon,  fond  blanc  et  cramoisi,  style  de  Louis  XIV,  900  francs  Enfin,  huit 
tapisseries,  faites  d'apres  des  cartons  de  Rubens,  et  pour  les  bordures, 
d'apr^  les  dessins  de  Van  Kessel,  repr^sentant : 

La  premiere,  CAalrommie^  vendue  440  francs. 

La  seconde,  la  Geographic,  500  francs.  * 

La  troisi^me,  la  Guene,  500  francs. 

La  quatri^me,  la  Lecture  et  r^criture,  560  francs. 

La  cinqui^me,  r ArUhmdliquCy  500  francs. 

La  sixi^me,  la  Rh^torigue,  620  francs. 

La  septi^me,  la  Philosophie,  510  francs. 

La  huitieme,  la  Musique,  600  francs. 

Je  copie  maintenant  le  catalogue  :  <c  Toutes  ces  tapisseries,  aussi 
tt  reroarquables  par  la  richesse  des  sujels  et  des  bordures  que  par  la 
«  beauts  du  dessin  et  la  puissance  du  coloris,  peuvent  £tre  considerees 
«  comme  de  v^ritables  tableaux  du  grand  maitre  qui  en  a  peint  les  car- 
ft  tons.  Elles  proviennent  de  T^lranger  et  ornaient  un  palais  historique.  » 

F. 
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PlirMMls  df  rancioiDe  salle  de  la  €oni^die  fhincai$^.  —  Opuscule  pour  rbistoire 
du  yieux  th^fttre  francais. 

,\  Nous  trouvons,  dans  m  recaeil  de  pi^es  manuscrites,  provenant 
de  Tabbaye  de  Saint-Victor,  li  Paris,  une  description  des  peintures  qui 
ornaient  le  plafond  de  Tancienne  salle  de  spectacle  de  Ia  Commie  fran- 
(aise,  au  faubourj;  Saint-Germain.  Cette  salle  existe  encore,  dit-on,  au 
fond  d'une  four,  dans  les  bdtiments  d*une  vieille  maison  de  la  rue  de 
rAncienne-Com^ie,  mais  nous  doulons  fort  que  les  premieres  d^ora- 
tions  aient  ^te  conserv^es.  La  pl^e  suivante  est  done  un  pr^cieux  docu- 
ment pour  rhisloire  de  Tart  comme  pour  celle  de  th^dtre : 

c  Dans  le  plafond  de  la  salle  oil  Ton  repr^sente  la  Com^die  fran^oise 
^ Paris,  M.  Bologne  a  peint  plusieors  figures all^oriques,  qui  respondent 
aox  attribois  du  th^fttre.  La  figure  de  la  VM(^  y  est  dominante  et  paroist 
aa  milieu  de  la  Trag6die,  de  la  Commie,  de  la  Po^sie  et  de  Tfiloquen^e. 
On  voit  que  la  VMU  sed^uvre,  pour  signifierqne  levray  se  manifeste 
dans  les  caracl^res  diffi^rens  qui  paroissent  sur  la  sc^ne.  La  Tragidie 
tient  une  esp^,  pour  exprimer  que  dans  ses  representations  elle  a  |K)ur 
objel  des  ^^emens  sanglans.  La  Com^die  tient  un  miroir,  pour  marquer 
que  tout  le  monde  se  voit  et  se  reconnoist  dans  les  sujets  qu'elle  traite. 
La  Po6ne  tient  un  llvre  et  s^occupe  k  escrire,  pour  montrer  que  son  talent 
demande  une  application  tr^-assidue,  et  VEloquence  tient  un  foudre, 
pour  signifler  que  Tart  de  bien  dire  est  une  esp^ce  de  feu  qui  embraze 
des  cceurs  et  dont  la  force  est  sans  ^le. 

«  Dans  le  milieu  du  plafond,  et  au-dessus  de  ces  figures  qui  forment 
le  premier  groupe  de  ces  peintures,  il  y  a  des  Enfam  qui  tiennent  des 
couronnes,  pour  signifier  les  prix  qui  se  distribuoient  autrefois  dans  les 
spectacles  du  ih^Mve, 

«  Le  second  groupe  est  form^  par  des  figures  de  vices  et  de  mdcbanles 
qoalitez,  combattnes  par  les  ouvrages  du  th^dtre.  Ces  figures  jettent  les 
yenx  sur  le  miroir  que  tient  la  ComMie,  comme  pour  avouer  que  la 
CofflMie  sert  beaucoup  k  les  faire  connoistre  et  k  les  rendre  ridicules;  la 
yM{6  a  des  plumes  de  paon  sur  la  teste,  V Avarice  tient  une  bourse  k  la 
main  et  la  Liucure  a  un  air  immodeste. 

c  Dans  le  haut  du  plafond,  on  voit  la  figure  de  la  Nnit;  elle  est  dans 
on  char  tir^  par  des  hiboux;  les  Heures,  qui  sont  les  filles  de  la  nuit  aussi 
bien  que  du  jour,  ont  tir^  un  rideau,  pour  montrer  que  la  nuit  est  venue, 
parce  qu*ordinairement  on  attend  la  nuit  pour  ouvrir  la  sc^ne,  et  faire 
paroistre,  par  le  secx)urs  des  illuminations,  les  |)ortraits  du  th^tre. 
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0  Plusieurs  petits  Amours  sont  au-dessus  de  la  corniche  et  repr^ 
sentent  les  g^nies  des  Graces. 

«  II  y  a  aussy  plusieurs  autres  Amours  qui  tiennent  des  festons  pour 
orner  TArchitecture,  et  dans  un  balcon  feint  on  voit  des  musiciens  qui 
font  un  concert. 

«  Ce  tableau  est  dans  la  salle  des  Com^diens  fran^is,  k  Paris,  1692, 
et  cette  description  a  ^t^  faite  par  AT.  Guillet  de  Saint-George,  historlo- 
graphe  de  TAcad^mie  royale  de  peinture.  » 

Un  bibliophile,  M.  Leopold  Double,  dont  le  cabinet  renfermc  une 
collection  de  beaux  ilivres,  d*(klitions  rares,  de  pieces  curieuses  et  de 
reliures  anciennes,  a  fait  reproduire,  en  fac-simile,  par  le  proc^d^  de 
M.  Adam  Pilinski,  un  opuscule  tr^s-inti^ressant  pour  Tbistoire  du  vieux 
th^fttre  francais.  Get  opuscule  en  vers  est  intitule  :  La  PrenosticaUou  de 
maistre  Albert  Songecreux  BUcain  (sans  lieu  ni  date,  petit  in-i**,  gotb. 
de  4  feuillets  k  deux  colonnes);  on  n'en  connattqu'un  seul  exemplaire, 
dont  M.  Double  es^Fbeureux  possesseur.  On  voit  sur  le  frontispice  una 
gravure  en  bois ,  rrossi^rement  ex^cut^,  qu'oo  pent  regarder  comme 
le  portrait  de  Taujeur,  qui  <^tait  un  des  principaux  com^iens  de  la  con- 
fr^rie  de  MtreSlotte. 

«  La  figure  de  Sol,  grav^  en  bois,  qui  orne  le  frontispice  de  la 
Prenostication,  dit  le  bibliophile  Jacob,  dans  la  notice  qu'il  a  piac^  en 
t^te  de  la  reproduction  de  cette  fac^tie,  nous  offre  certainement  le  portrait 
du  Songecreux,  revStu  de  sa  livr^e  basochiale,  le  chef  convert  du  capu- 
chon  k  longues  oreilles  et  k  sonnettes,  tenant  k  la  main  sa  masse  ou 
niarotle  qui  se  termine  par  une  t^te  de  fou  enchaperonnee  et  surmontee 
d*un  bee  d^oiseau,  et  agitant,  comme  insignes  de  sa  dignity,  ces  grosses 
cymballes  de  vaches  que  Rabelais  ddcrit  dans  la  diablerie  de  Villon 
(liv.  lY,  chap.  13),  qui  fut  aussi  un  joueur  de  farces  et  de  soties. 
Ce  portrait  ressemble  d'ailleurs  k  celui  du  Prince  des  Sols  dans  la  gra- 
vure que  Pierre  Gringore  avoit  adoptee  comme  sa  marque  personnelle 
pour  les  ouvrages  qu'il  composa  et  publia  en  quality  de  Mdre  SoUe, 
ouvrages  qui  nesont  peut-^tre  que  le  recueil  coUectif.des  fac^ties  d^it^s 
sur  le  th^dlre  de  la  Basoche  et  des  Enfants  sans-souci.  On  pent  done, 
d'apr^s  double  portrait,  supposer  que  le  Songecreux  n'^toit  pas  beau 
et  qu'il  avoit  la  pbysionomie  triste  et  boulevers^e  par  une  continuelle 
grimace,  a 
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KANGIENNE  feCOLE  MILANAISE. 


L^^ole  milaDaise  occupe,  dans  l*bistoire  de  Fart  italien,  une 
place  tout  k  fait  k  part;  elle  ne  procide  d*aucune  secte  voisine, 
et  m^rite,  pour  cette  raison  mime,  que  Ton  en  d^finisse  les  ten- 
dances et  que  Ton  determine  le  caract^re  qui  lui  est  propre.  Un 
artiste  de  g^nie,  Leonard  de  Vinci,  rdunit,  pour  ainsi  dire,  en 
lui  seul,  les  plus  ^minentes  qualitds  de  cette  ^cole  :  science  pro- 
fonde  de  Tart,  sentinient  toujours  ^lev^  et  souvent  sublime, 
channe  extreme  toujours  contenu  dans  de  justes  bornes,  tels 
sont  les  signes  particuliers  auxquels  on  reconnattra  tout  d*abord 
les  (Buvres  de  Leonard  de  Vinci.  Les  preuves  surabondent  k 
i'appui  de  cette  opinion  justement  repandue.  Cette  ^tude  con- 
stante  de  la  physionomie,  pouss^e  jusqu*k  la  recherche  curieuse 
dans  mille  profits  grotesques,  n*indique-t-elle  pas  un  esprit 
ioquiet,  toujours  en  quite  du  mieux?  Ces  livres  de  science  que 
nous  sommes  bien  pen  k  mime  d*apprdcier,  mais  dans  lesqucis 
deshommes  sp^ciaux  (1)  ont  su  d^couvrir  les  germes  de  d^cou- 
vertes  r^cemment  popularis^es,  ne  t^moignent-ils  pas  d'un  savoir 
profond  et  d*une  organisation  merveilleuse?  Ces  figures  de 
Vierges  contemplantavec  tendresse  Tenfant  Jfous  n'excitent-ellcs 
pas  k  Tamour  divin,  amour  que  la  d^licatesse  des  expressions 
rend  plus  cbarmant  et  plus  p^ndtrant  encore?  Le  portrait  de  la 
Jocondey  expose  au  Hus^e  du  Louvre,  les  deux  admirables crayons 
conserve  k  la  bibliothique  Arabrosienne  de  Milan,  le  portrait 
de  Francesco  Melzi  et  un  Portrait  de  femme  que  Von  croit  itre 
une  itude  pour  la  Joconde,  ne  possident-ils  pas  un  cachet  de 
yir'Mi  absolue  dont  Leonard  avait  seul  le  secret,  et  qui  est 
comme  la  signature  authentique  du  gime  de  ce  maitre?  Si  Ton 
tenait  k  ajouter  aux  immenses  qualit^s  de  Leonard  une  quality 

(1)  Libri.  Histoire  des  tcieitces  matMmatiques  en  Italie^  torn.  HI. 
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de  plus  qui  nous  est  rdvdide  par  VAdaration  de$  Mages,  du  mus^ 
des  Offices,  k  Florence,  et  par  la  Ctne  (1)  de  Sainte-Marie-des- 
Grices,  k  Milan,  il  n*y  aurait  que  justice  k  regarder  Leonard 
comme  un  des  artistes  qui  ont  su  le  plus  liabilement  agencer 
une  composition.  Apris  avoir  examind  les  diffi^rents  C^nacles 
dus  aux  artistes  les  plus  dminents  de  Tltalie,  tels  que  le  Cenacolo 
de  Raphael,  au  convent  de  San  Onofrio,  k  Florence,  celui  de 
Ghirlandajo,  au  Convent  de  Saint-Marc,  celui  de  Giotto,  chez  un 
niarchan(}  de  tapis  de  la  place  Santa  Croce,  ^galement  k  Flo- 
rence, celui  d*Andr^  del  Sarte,  h  San  Salvi,  enGn  ceiui  de  Gau- 
denzio  Ferrari,  dans  Fdglise  Santa  Maria  della  Passione,  k 
Milan,  on  admire  encore  comme  une  oeuvre  incomparable  le 
Cenacolo  de  Sainte-Marie-des-Grices  qui,  malgr^  le  deplorable 
etat  de  degradation  oil  il  se  trouve,  a  conserve  du  moins  une 
unite  de  composition  que  le  temps  et  Fhumidite  ont  ete  impuis- 
sants  k  detruire. 

Bien  loin  derrifere  Leonard  de  Vinci,  mais  k  un  bon  rang  tou- 
tefois,  doit  prendre  place  Bernardino  Luini,  peintre  milanais, 
dont  il  est  difficile  d*apprecier  tout  le  merite  ailleurs  qu'k  Milan 
meme(l).LagaleriedeBrera,  outre  quelques  tableaux  d'une  cbar- 
mante  quaiite,  entre  autre  une  Sainte  famille  (n""  345  du  livret) 
que,  hors  de  Milan,  on  n'hesiterait  pas  k  attribuer  k  Leonard  de 
Vinci,  renferme  de  nombreuses  fresques  de  Luini  qu*une  admi- 
nistration intelligente  a  placees  le  long  des  murailles  k  Tabri  de 
Thumidite. 

Tout  en  suivant  pas  k  pas  les  traces  de  Leonard  de  Vinci, 
Bern.  Luini  sut  donner  k  ses  oeuvres  un  caract^re  assez  person- 
nel pour  qu*elles  soient  facilement  reconuaissables.  II  masque 
sans  doute  k  ces  peintures  cette  grke  exquise  el  indefinissable 
tout  k  fait  particuli^re  au  genie  de  Leonard,  mais  elles  traduisent 
sous  des  formes  plus  facilement  intelligibles  les  intentions  que 
Fauteur  a  voulu  exprimer.  Les  fresques  de  Luini,  que  Ton  voit  k 
la  galerie  de  Brera,  sont  executees  dans  une  gamme  douce  qui 
convient  absolument  k  ce  genre  de  peinture ;  les  figures  sont  fine- 

(1)  On  voyaitk  Rome,  pendant  la  semaine  sainte,  expos^e  dans  le  bras  droit  de 
Saint  Pierre,  uue  fort  belle  tapisserie  ex^cut^e  anciennement  d*apr^  la  Cdne,  de 
L^nard. 

(2)  Pour  avoir  une  id^e  absolument  complete  du  talent  de  Luini,  il  Taut  encore 
ayoir  \ii  les  fresques  qui  se  Irouvent  k  Lugano. 
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ment  iodiqa^  et  possMeat  un  charme  veritable  obtenn  par  des 
mo^ens  d*ex^tion  pea  compliqu^.  Les  sujets  pieux  n*occupent 
pas  exclusivement  le  pinceau  de  Tariiste;  Luini  traca  d'une  facon 
juste  et  i^cieose  tout  k  ]a  fois  la  pbysionomie  d*une  femme  qui 
semble  ^ater,  et  (rois  blondes  jeunes  fiUes  jouant  k  ce  que  nous 
appelons  anjoardliui  la  main  chaude.  En  dehors  de  la  galerie  de 
Brera,  dans  laquelle  on  conserve  plus  de  vingt  fresquesde  Luini 
on  trouve,  k  Milan,  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  dl^anU 
de  cet  babile  artiste.  La  decoration  complete  de  T^glise  int^rieure 
de  San  Maurizio  Maggiore,  le  CouronnemerU  d*ipinesy  de  la 
bibliothfeqiie  Ambrosienne,  le  Christ  au  tambeau,  de  T^lise 
Santa  Maria  della  Passione,  pourraient  encore  donner  une  baute 
idto  da  talent  de  Luini ;  puis  un  dessin  conserve  au  Mus^e  de 
rAmbrosienae,  la  Vierge  lisant,  dessin  mis  en  regard  des  deux 
crayons  de  Ltonard  que  nous  avons  cit^s  plus  haut,  placd  k  coii 
de  rincomparabie  carton  de  Raphael  pour  TEcoIe  d*Ath^nes, 
termine  la  s^rie  des  oeavres  v^rilablement  remarquables  que 
Luini  ex^ata  k  Milan  m&me. 

Outre  la  gr&ce  et  la  douceur  qui  ferment  le  principal  mdrite 
des  fresques  de  Luini,  il  faut  encore  y  louer  la  rare  facility  de  la 
pratique;  ce  sont  de  v^ritables  peintures  d^coratives,  destinies  k 
iire  Yues  k  une  certaine  distance  et  tracdesaveccette  liberty  dont 
quelqaes  peintures  de  Pompdi  offrent  un  excellent  module. 
Luini,  qui  termine  ses  tableaux  d'une  fa^on  si  complete,  comprit 
que  la  fresque  avait  d*autres  exigences  auxquelles  il  sut  se  con- 
former,  preuve  dvidente  de  la  connaissance  profonde  qu*il  avait 
de  son  art. 

Nous  ne  prdtendons  pas  nommer  ici  tons  les  peintres  de  Vico\e 
milanaise  qui  ont  pricAAi  L^nard  de  Vinci  ou  qui  ont  suivi  les 
pr^ceptes  de  ce  mattre ;  quelques  pages  ne  suffiraient  pas  pour 
Boe  pareille  entreprise ;  ce  serait  d'ailleurs  sortir  du  plan  que 
nous  nous  sommes  tracd.  Suit-il  de  1^  que,  pour  mieux  faire 
apprteier  le  mdrite  des  graveurs  de  Fancienne  dcole  milanaise, 
il  ne  soit  pas  boa  d*indiquer,  sommairement  du  moins,  en  quoi 
eonsiste  le  talent  de  ces  artistes,  et  de  citer  quelques  oeuvres  k 
Tappui  de  notre  jugement? 

Parmi  les  peintres  qui  prdcdd&rent  Leonard  de  Vinci,  k  Milan, 
il  feiul  mettre  au  premier  rang,  k  cause  derimpulsionrdelle  quMls 
donnferentk  I'art,  Vincent  Foppa  et  Ambrogio  Borgognone.  Le 
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Martyre  de  saint S^bastien Jresqne  de  grande  dimension,  que  Ton 
volt  h  lagaleriedeBrera,aUeste  le  talent  ^lev^  de  Vincent  Foppa, 
qui  passe  pour  le  fondaieur  deT^coIe  milanaise :  lesaintest  attach^ 
k  une  colonne;  un  hommevfitu  d'uneculotte  collanleverte  eld'une 
veste  rouge,  perce  de  filches  le  corps  ^Wgant  du  martyr;  derrifere 
le  bourreau  se  tiennent  deux  autres  homroes  arm^;  Fim  a  en 
main  une  dpde,  I'autre  un  arc.  Le  corps  du  saint,  dessind  avec 
une  rare  fermetd,  fait  songer  aux  figures  de  Manlegna, — 
V.  Foppa  aurait  fort  bien  pu  connattre  Mantegna  qui  florissait 
k  Brescia  en  1457,  —  mais  la  tfite,  qui  exprime  le  calme  et  la 
resignation,  rdvfele  d'une  fa^on  concluante  Torigine  milanaise  du 
peintre  (1). 

Ambrogio  Borgognone  peignit,enl522,une  Assotnption  de  la 
Vierge,  consen-^e  aujourd'hui  k  la  galerie  de  Brera,  et  c'est  grSce  h 
ce  tableau  qu'ii  est  permisd'apprdcier,  JiMilan,  le  talent  de  I'artisle 
qui  fut  dl^ve,  dit-on,  de  Vincent  Foppa.  II  faudrait  avoir  vu 
quelques-unes  des  toiles  exdcutdes  par  Amb.  Borgognone  dans 
sa  jeunesse  pour  se  permettre  d'adopter  I'opinion  des  historiens 
qui  avancent  ce  fait,  car  V Assotnption  de  la  galerie  de  Brera,  est 
une  oeuvre  dans  laquelle  se  font  jour  des  qualilds  essentiellement 
milanaises,  que  nous  n'avons  su  ddcouvrirdansaucun  des  tableaux 
de  V.  Foppa.  Malgrd  une  certaine  lourdeur  dans  le  dessin,  loiir- 
deur  que  rachfete  d'ailleurs  une  execution  savante,  les  oeuvres  de 
Borgognone  poss6denttoujours  une  distinction  singuli^re  dans  les 
figures  et  une  habiletd  pratique  fort  remarquable. 

II  serait  injusle  de  ne  pas  mettre  dgalement  au  nombre  des 
plus  habiles  prdddcesseurs  de  Ldonard  de  Vjnci,  Bernardino 
Zenale  de  Treviglio,  qui  peignit  k  Milan  un  fort  beau  tableau 
conserve  k  la  galerie  de  Brera,  et  reprdsentant  In  Vierge avec  V en- 
fant Jisusy  entouree  des  quatre  docleurs  de  reglise,  au  devant 
desquels  se  voient  agenouillds  Ludovic  Sforza,  due  de  Milan,  el 
la  duchesse  Beatrice  avec  leurs  deux  enfants.  L'entenle  gdndrale 
de  la  composition  est  d'lm  goiit  excellent,  et  les  deux  figures  en 
adoration  possfedent  ddja  cette  grice  sdv6re,mais  suave,  que  Ton 
retrouvera,  sous  des  formes  plus  achevdes  encore,  dans  la  Belle 
FerronnHre,  que  Leonard  exdcutera  pour  le  roi  de  France. 

(1)  11  setrouve  k  Brescia,  tant  dans  les  ^glises  que  dans  les  collections  publiques 
et  parliculi^res,  un  assez  grand  nombre  d'onuvres  de  Vincent  Foppa.  On  pent  en 
\oir  la  mention  dans  le  Vitturc  e  scuUuredi  Brescia,  1760,  in-8«. 
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Ed  faisant,  plus  Iiaut,  une  mention  toute  sp^ciale  de  Luini, 
nous  avons  entendu  assignor  k  cet  artiste  un  rang  hors  ligne  dans 
la  serie  des  ei^ves  de  Leonard  de  Vinci;  cette  superiority,  pour 
etrebien  expliqu^,  exige  que  nous  mentionnions  aussi  ]es  prin- 
cipaux  artistes  qui  sortirent  de  la  mime  ecole  et  qui  suivirent  le 
m^me  enseignement. 

Cesare  da  Sesto  est  un  des  ^Ifeves  de  Leonard  dont  on  cite  le 
plus  volontiers  le  nom,  quoique  ses  tableaux  soient  fort  rares, 
mime  en  Italic.  Les  auteurs  qui  font  mention  des  peintures  de 
cet  artiste  s'accordent  pour  en  vanter  F^legance,  et  pour  affirmer 
qu'elles  rappellent  plus  que  toutes  autres  le  charme  exquis  des 
(Bttvres  du  maitre;  et  Lomazzo,  Idea  del  Tempio  delta  Pittura, 
semble  regarder  comme  une  toile  bors  ligne  une  certaine 
Hirodiade  qu'il  mentionne  sp^cialement  (pag.  158  de  Tedit. 
de  1590).  On  pent  voir,  k  la  galerie  de  Brera,  trois  tableaux  de 
Cesare  da  Sesto  qui  donnent  raison  k  Topinion  g^n^ralement 
admise;  il  est  bon  d'ajouter  toutefois  que  s'il  existe  une  simili- 
tude rtelle  entre  les  oeuvres  de  Leonard  de  Vinci  et  celles  de 
Cesare  da  Sesto,  celles-ci  ne  possident  jamais  ce  cbarme 
partieulier,  qui  assigne  k  Leonard  de  Vinci  une  place  excep- 
tiennelle  parmi  les  matures  de  Tart.  La  Vierge  et  Venfant 
Jims  (n""  184  du  livret),  sans  presenter  un  caractfere  bien  origi- 
nal, t^moigne  d'une  science  fort  estimable,  etd*un  pieuxd^sir 
de  se  conformer  aux  pr^ceptes  recus  k  Tdcole  de  Leonard. 
Rosini,  dans  son  Histoire  de  la  peinture  italienne  (IV,.  213), 
dit  que  Toeuvre  capitale  de  Cesare  da  Sesto  est  un  tableau  du 
maitre-autelde  Saint-Rocb,  poss^d^  par  la  famille  Meizi,  kMilan ; 
notts  n'avons  pas  vu  cette  oeuvre,  que  Lanzi,  de  son  cdte 
(IV,  93-94),  d^critayec  un  certain  soin,  mais  nous  doulons  que 
ce  soil  roriginalit^  de  Foeuvre  qui  motive  cette  attention'  parti- 
culifere. 

Malgr^  le  t^moipage  de  certains  bistoriens  de  la  peinture  qui 
avancem  que  Marco  d'Oggione  fut  un  des  plus  babiles  ^l^ves  de 
Ltenard,  nous  ne  craignons  pas  d*avouer  que  nous  n'avons  pu 
d^ttvrir  dans  les  fresques  de  la  galerie  de  Brera  aucune  oeuvre 
qui  justiMt  une  semblable  assertion.  Les  dix  Apdtres  conversant 
entre  eux,  la  Mort  de  la  Vierge  et  les  Notes  de  Cana  sont,  sans 
contredit,  des  oeuvres  facilement  compos^es,  mais,  h  la  place  du 
sentiment  ealme  et  doux  qui  est  ordinaire  aux  peintures  mila- 
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Daises,  nous  avons  remarqu^,  dans  les  figures  trac^  par  Marco 
d'Oggione,  une  expression  vulgaire  ei  pen  naturelle  queneracbite 
pas  suflSsamment  F^lat  de  la  coulear,  et  que  n*exeuse  pas  la  re- 
cherche un  pen  exag^rde  du  moaveinent.  On  voit  k  la  Chartreose 
de  Pavie  une  copie  de  la  Cine  de  Leonard  par  Marco  d*Oggione 
«  telle  qu'elle  r^pare  en  quelque  sorte,  nous  dit  Lanzi,  la  perte 
de  Toriginal.  »  Malgr^  la  confiance  quMnspirent  d*ordinaire  les 
jugements  de  ce  savant  historien,  il  est  pennis  de  penser  que  la 
Chie  de  Ltonard  poss^dait  un  charme  d'ex^ution  auquel  an 
copiste  ne  pent  jamais  atteindre,  quelle  que  soit  son  habilet^,  et 
quel  que  soit  son  respect  pour  Toenyre  qu'il  reproduit. 

Les  ouvrages  d^Andr^  Salaino  que  Ton  voit  k  Milan,  tant  k 
TAmbrosienne  ou  se  tronve  un  Saint  Jean-Baptiste,  qu'k  la  gale- 
rie  deBrera  ou  Ton  conserve  trois  Saintes  FatniUeSy  tout  en  gar^ 
dant  quelque  trace  du  g^nie  qui  les  inspira,  d^notent  une  grande 
s^cheresse  de  pinceau ;  il  est  trop  visible  que  Salaino,  perp^ 
tuellement  en  rapport  avec  Leonard,  s'efforoait  uniquement  de 
copier  ce  qn'il  avait  sous  les  yeux,  et  s'inqui^tait  trop  pen  de 
faire  preuve  d*originalit^.  Ses  ceuvres  pr^sentent  en  eflfet  un  pile 
reflet  des  peintures  du  mattre,  mais  elles  ne  sent  pourvues  ni  de 
la  m^me  grjice  exquise ,  ni  de  la  mime  puret^  admirabte  de 
dessin. 

Francesco  Melzi,  qui  regut  dans  son  enfisince  deslecons  de 
nard,  et  qui  ex^cuta  lui-m^roe  queiques  peintures,  fiat  un  protec- 
teur  ^clair^  des  arts  plutdt  qu'un  artiste  proprement  dit.  L'amiti^ 
de  L<k)nard  lui  valut  une  c^l^brit^  que  ses  oeuvres  n'auraient  pu 
lui  donner,  et  la  post^rit^  inscrira  toujours  le  nom  de  Melzi  (1) 
k  cdte  de  celui  de  Leonard.  Celui-ci  Idgua  en  monrani  k  son  ^iWe 
chdri  tous  les  manuscrits  qu*il  avait  compost ,  et  un  nombre 
infini  de  dessins.  A  la  mort  de  Fr.  Melzi,  ce  pr^ieux  d^pdt  ful 
disperse,  et,  si  Von  excepte  les  manuscrits  possdd^s  par  la  bi- 
bliothique  de  Flnstitut  i  Paris  et  par  la  biblioth^ue  Ambro- 
sienne  k  Milan,  et  queiques  volumes  de  dessins  demeur^  au- 
jourd'hui  encore  dans  ieur  dtat  primitif,  tels  que  ceox  que  la 
reine  d'Angleterre  conserve  dans  son  palais  de  Windsor  et  celui 
que  le  Mus^e  du  Louvre  acquit  r^cemment  des  frires  Vallardi,  les 

(I)  II  exbte  k  la  biblioth6qu6  Anbrosienne  un  admirable  portrait  au  pastel  de 
Franc.  MeUi,  par  Ltopard  de  Vinci.  Nous  en  avons  d^k  park^  plus  haut. 
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aatres  fiirent  disperses  ei  les  dessins  quMls  conienaieot,  diase- 
min6s;  ils  soBt  aujourd*hui  entre  les  mains  de  qaelques  ama- 
teurs privil^ies.  J.-B.  Veoturi  dans  son  Essai  sur  les  Ouvrages 
phytko-matMrnaHques  de  Leonard  de  Vinci  (1797,  in-4'',  p.  33) 
raconte  les  fortunes  diverses  par  lesquelles  pass^rent  ces  inesti- 
mables  volumes  avant  de  parvenir  ou  ils  sont  aujQurd^hui ;  nous 
KnvoyoBS  lelecteur  k  ce  curieui  ouvrage.dans  lequel  se  trouvent 
consign^  en  outre  quelques-unes  des  plus  importantes  decou- 
vertes  que  Leonard  de  Vinci  a?ait  faites,  ou  qu*il  avait  du  moins 
pressenties  (1). 

Gaudenzio  Ferrari  n'est  pas,  k  proprement  parler,  un  ^l^ve  de 
Leonard ;  il  tint  la  t£te  de  I'ecole  milanaise  k  une  ^poque  ou  Tin- 
fluencede  L^nard  de  Vinci  commen^ait  k  disparaitre,  influence 
qull  coBtribua  lui*m£me,  k  son  insu  peut-6tre,  k  diminuer  siu- 
guliirement.  Nous  ne  sommes  pas  k  mime  d*indiquer,  comme 
ooQs  le  d^irerions,  les  c6t^s  essentiels  par  lesquels  cet  artiste 
appartient  k  T^cole  de  L^nard,  n*ayant  vu  de  lui  qu*un  seul 
tableau  peint  k  cet  ige  ou,  plein  de  respect  pour  le  maitre,  il  sui- 
vait  encore  pas  k  pas  la  manidre  qu*il  abandonna  trop  t6t.  Ce 
tableau,  qui  repr^nte  le  Martyrede  sainte  Catherine^  se  recom- 
mande  par  une  ^l^vation  de  style  que,  seul  dans  Tecole  mila- 
naise, Ltonard  de  Vinci  surpassa.  Quant  aux  oeuvres  ex^ut^s 
parGaudensio  Ferrari  k  la  fin  de  savie, — et  ce  sont  celles-l&que 
ocas  avons  surtout  pu  ^tudier,  —  elles  sont  d*un  dessin  outrd, 
et  D*ont  plus  le  calme  et  la  gr&ce  de  la  sainte  Catherine  de  la  gale- 
riedeBrera.  Lesnombreuses  fresques  de  G.  Ferrari  que  Ton  voit 
dans  le  m&me  mus^,  la  Cine  de  Santa-Maria  della  Passione,  k  * 
Milan,  semblent  avoir  perdu  la  tradition  de  T^ldgance  mitanaise; 
compost  avec  facility,  avec  trop  de  facility  peut-^re ,  la  Cine 
paralt  bizarre  k  cdt6  des  autres  peintures  de  T^ole;  on  re- 
marqoe  parmi  les  saints  convives  une  agitation  exagdr^,  et, 
malgr^  la  reputation  d'excellent  Chretien  que  constate  M.  Rio 
dans  son  livre  r^nt  (2),  Gaudenzio  Ferrari  ne  sut  nuUement 
montrer  dans  la  Cine  de  Santa-Maria  delta  Passione  les  senti- 
ments de  pi^te  qui  Tanimaient. 

(1)  U  CiuteoeoreeoDSulter,  sur  ces  importants  maDUscrits,  le  Cabinet  de  Vama- 
Um',  par  M.  Eug.  Piot,  n<»  de  juin  et  juillet  1861 . 
(i)  UArt  Chretien^  torn.  Ill,  pag.  335.  ,  ^ 
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Dans  la  d^dicace  de  son  livre,  de  Proporiume  divind,  Luca 
Paccioli  dit  formellement  que  Leonard  de  Vinci  est  Tauteur  des 
bois  qui  ornent  son  ouvrage  :  ^  Nec  vero  multo  post,  spe  animos 
€  alente,  ]ibe]lum  cui  de  Divind  Proportione  titulus  est,  Ludovico 
<  Sphorciae,  duci  Mediolanensi,  nuncupavi.  Tanto  ardore  at 
«  schemata  quoque  sua  Yincii  nostri  Leonardi  roanibus  scalpta. » 
On  ne  trouve  nulle  part,  en  effet,  k  notre  connaissance  du  moins, 
le  mot  scalpta  employ^  autrement  qu'avec  une  signification  de 
ciseler  ou  de  creuser ;  comment  admettre  cependant  que  Leonard 
de  Vinci,  un  des  plus  grands  arlistes  des  temps  modemes,  ait 
perdu  un  temps  pr^cieux  h  entailler  p^nibiement  un  morceau  de 
bois  pour  former  une  lettre  de  ]*alphabet,  un  cube  ou  un  triangle? 
Rien  n'est  plus  vraisemblable,  au  contraire,  eu  ^gard  k  Forgani- 
sation  tout  k  fait  exceptionnelle  du  ma!tre,  que  Leonard  ait 
fourni  le  dessin  de  ces  gravures.  II  avait  su  se  rendre  familier 
tons  les  arts  et  toutes  les  sciences  :  il  ^tait  peintre,  musicien  et 
sculpteur,  gtom^tre  et  pbysicien,  ing^nieuret  cbimiste;  Tamitid 
quMI  avait  pour  Paccioli  (i)  explique  suffisamment  la  collabora- 
tion qu*il  put  apporter  h  ce  dernier  sur  le  point  de  publier  la 
Divind  Proportione,  mais  il  est  pen  croyable  que  Leonard  ait  fait 
autre  chose  que  les  dessins  de  cet  ouvrage.  Les  manuscrits  con- 
nus  de  Leonard  de  Vinci,  que  M.  Libri  a  analyses  d*une  facon 
fort  remarquable,  nous  font  connattre  en  grande  partie  les  tra- 
vaux  divers  de  cethomme  extraordinaire;  on  rencontre  souvent, 
sur  les  marges  de  ces  agenda^  des  dessins  qui  aident  k  com- 
prendre  les  definitions  ^noncdes,  et  un  examen  attentif  de  ces 
manuscrits  prdcieux  aminerait  peut-6tre  k  d^couvrir  des  dessins 
reproduits  dans  Touvrage  de  Paccioli.  Parmi  les  nombreuses 
planches  qui  ornent  ce  volume,  une  scale  pr^sente  un  veri- 
table iniirk  au  point  de  vue  de  Tart;  c*est  la  premiere,  tir^e 
isoiement  et  repr^sentant  un  profil  dessind  avec  cette  sobriety 
dont  les  grands  artistes  ont  seuls  le  secret;  cette  t^te  est  au 
simple  trait,  et,  malgr^  cefte  indication  sommaire,  elle  pos- 

(1)  Dans  une  ^ition  d'Euclide,  public  par  Lacas  Paccioli,  k  Venise,  en  1509, 
on  retrouve  encore  une  trace  des  relations  dtroites  qui  unissaient  Lucas  Paccioli  k 
Leonard  de  Vinci ;  en  mettant  au  jour  ce  voluuie,  il  ue  fait  que  ceder,  dit-il,  aux 

instances  de  ses  amis,  c  Et  quern  maximis  amicorum  precibus  impulsus  :  et 

tuorum  precipue  familiariuiH  quorum  mihi  carissimus  Leonardus  Viocius  accessit 
ut  ederem.  i 
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sMe  d^jk  no  sentiinent  ^lev^.  Le  peintre  qui  la  traca  ^tait  Hila- 
oais,  si  Ton  en  juge  par  Fexpression  plus  douce  que  puissaute  de 
la  pbysionomie,  et  le  contour  precis  de  celle  figure  ddnote  une 
main  assez  savante  pour  que  le  dessin  puisse,  sans  invraisem- 
blance,  6tre  atlribu^  h  Leonard  de  Vinci. 

Que  penser  des  omements  bizarres  qui  paraissent  formes  dc 
eordes  nou^s  entre  elles,  donl  on  veut  encore  attribuer  la  gra- 
vurei  Leonard  de  Vinci?  Les  annotaleurs  de  la  nouvelle  Edition 
deVasari  (Florence,  Lemonnier)  parlent  d'uneestampe  sur  bois 
qui  serai t  aujourd'hui,  selon  Waagen  (Tiisors  d'Art,  1. 1,  p.  248), 
aa  British  Museum  et  au  milieu  de  laquelle  on  lirait :  Academia 
Leonardi  Vinci.  Comment  done  Vasari,qui  parle  decette  estampe, 
anrait-ilomis  de  dire  que  Leonard  en  avait  6\6  Fauteur?  Pourquoi 
sopposer  d*ailleurs  que  Leonard,  artiste  d*une  imagination  sin- 
gnli^rement  fdconde,  se  serait  astreint  a  copier  des  gravures  sur 
bois  d'Albert  Durer  (1)  ?  Nous  n'avons  pas  vu  Teslampe  dontparle 
Vasari  et  que  Waagen  indiqueeomraesetrouvantkLondres,mais 
nous  avons  pu  dtudier  deux  planches  qui  doivent  avoir  6ii  exe- 
cotees  h  la  mime  ipoque,  el  qui  reproduisent  exactementles  des- 
sins  d* Albert  Durer.  Sur  Tune  de  ces  gravures  on  lit  ainsi  traces 

-  o 

<      VlCI.  n 

et  sur  Tautre,  dans  un  cartouche  qui  se  trouve  au  centre  : 

Academia 
Leonardi. 
Vin. 

Ces  deux  estampes  sont  gravies  sur  cuivre,  et,  avec  une 
telle  regularity,  quil  est  absolument  impossible  qu*elles  aient 
pu  retre  par  un  peintre.  C'est,  h  n'en  pas  douter,  un  gra- 

(1)  Bartsch  d^rit  en  eflet  (torn.  VII)  six  planches  d*ornements  que  Ton  ren- 
CDOtre  assez  conunan^ment ;  ceUes-ci  ne  sont  autre  chose  que  les  enlacements  dont 
on  attrihue  rinvention  a  Uonard  de  Vinci.  Le  monogramroe  d*Albert  Durer  seul  a 
et^  enlev^  et  remplac6  par  les  mots  :  Academia  Leonardi  Vinci.  Amoretli  lui- 
intaie  est  tomb^  dans  cetle  erreur;  le  fac-simile  quMl  donne  en  t^e  de  la  Vita  di 
iMnardo  da  Vinci  reproduit  en  effet,  sans  aucun  cbangcnient,  une  estampe  d*Albert 
Barer. 
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veur  de  profession  qui  ]es  a  exdcut^es,  et  un  graveur  italien 
sans  doute  qui  calqua,  saus  grand  effort,  un  dessin  tracd  avec 
une  precision  math^matique. 

II  est  cependant  difficile  d'admettre  que  Leonard  de  Vinci, 
toujours  en  quete  de  nouveaux  sujets  d'^tude,  soil  resld  etranger  a 
Tart  de  la  gravure,art  recemment  d^couverietqui  pouvait  lui  dtre 
d'un  grand  secours  pour  )es  travaux  qu'ii  pr^parait  sans  cesse. 
Ne  serait-ce  qu*en  ayant  dgard  h  Tesprit  curieux  de  Leonard,  on 
serait  deja  en  droit  de  supposer  que  ce  maitre  fit  quelques  essats 
de  gravure.  Une  estampe,  grav^e  sans  aucun  doute  par  un  (Emi- 
nent dessinateur,  Trois  tites  de  chevaux^  nous  semble  trancber 
la  question  en  faveur  de  notre  opinion.  M.  Passavant  attribue 
cette  planche  k  Andrea  Verrochio  (Trisors  d'Art  de  Waagen,  1. 1, 
p.  247),  artiste  ^galement  d'un  grand  merite,  qui  fit  de  nom- 
breuses  etudes  de  chevaux  avant  d'ex^cuter  la  fameuse  statue 
dquestre  de  Bartolommeo  Colleone  qui  se  trouve  sur  la  place  de 
SaintrJean  et  Saint-Paul  h  Venise;  mais,  malgr^  cette  autoritd, 
fort  grande  pour  les  artistes  d'Outre-Rhin,  nous  n*en  denoeurons 
pas  moins  convaincu  que  cette  estampe,  quand  bien  mime  elle 
aurait^t^  gravde  par  un  artiste  inconnu,  Taurait  ^t^  d*aprte  un 
dessin  de  Leonard  (1).  Ces  Ifites  de  chevaux  sont  d'un  style  tene- 
ment elevd,  qu'il  nous  semble  que  Leonard  de  Vinci  est  le  seul 
artiste  qui  ait  pu  atteindre  h  une  perfection  aussi  complete,  per- 
fe(;tion  obtenue  par  un  dessin  nerveusement  correct  et  par  une 
intelligence  de  la  forme  tout  k  fait  exceptionnelle.  Le  travail  ma- 
teriel du  burin  n'est  pas  en  outre  assez  savant  pour  itre  n^ces- 
sairement  I'ceuvre  d'un  graveur  de  profession ;  il  n'est  pas  assez 
sommaire  non  plus  pour  itre  forc^ment  I'^bauche  d'un  scul- 
pteur.  —  Verrochio  ^tait  en  effet  plut6t  sculpteur  que  peintre, 
le  contraire  est  vrai  pour  Leonard.  —  Ces  estampes  sont 
executees  avec  les  procddds  familiers  k  Leonard  :  le  con- 
tour est  puissamment  indique,  et  les  figures  se  dessinent  avec 
une  precision  magistrale;  les  ombres  sont  formees  de  traits 
obliques  qui  imitent  le  travail  de  la  plume  et  qui  rappellent  les 
nombreuses  Etudes  connues  de  Leonard.  Veut-on  de  plus,  k  Tap- 
pui  de  cette  opinion,  une  preuve  mat^rielle  qui  a  bien  aussi  sa 

(1)  La  statue  de  Francois  Sforza  et  le  carton  du  Palais  Vieux  avalent  foumi  k 
Leonard  Toocasion  d'^tudier  k  fond  ranalomie  du  cheval,  t^moin  les  dessins  qui 
existent  encore  aujourd'hui  et  dont  personne  ne  songe  a  contester  rauthenticit6. 
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laleor?  OUley  dit  dans  son  Histoire  de  la  Gratmre  (t.  I,  p.  473 
eB  note) :  <  J'^Uis  port^  k  croire  que  Leonard  de  ViDci  pouvait 
avoir  grav^  k  ]*occasion,  lorsque  je  me  trouvai  h  mime  d'exa- 
miner  les  volames  inestimabtes  des  dessins  de  ce  grand  artiste 
qui  font  partie  de  la  collection  de  Sa  Majesty,  et  dans  lesquels 
fai  troov^  coll^  sur  les  pages,  ao  milieu  des  Etudes  de  chevanx 
de  L^nard,  deux  grayures  ou  peut-^tre  deux  morceaux  de  la 
mimegravure  repr^ntant  deux  t6tes  de  chevaux,  eximUes 
exactment  dans  le  goiU  et  la  maniire  de  ses  dessins.  »  Comment 
anrailron  song^  k  placer  dans  un  recueil  sp^cialement  eonsacre 
aox  dessins  de  L^ard  une  gravure  d*Andrea  Verroehio?  N*est-il 
pas  plus  raisonnable  de  croire  qne  cette  estampe^confondue  avec 
les  dessins  de  L^nard  poss^^s  par  la  reine  d*Angleterre,  des- 
siDs  r^anis  en  recueil  depuis  de  longues  anndes  (1),  n*a  pas  ^t^ 
plac^  sans  raison,  d'autant  plus  qu*aucune  autre  planche 
grav^  ne  se  trouve  intercal^  dans  ce  volume? 

Nousne  saurions,  iibeaucouppr^s,6tre  aussi  aflSrmatif  relati- 
vement  k  la  plupart  des  antres  estampes  attribudes  k  Leonard  de 
Vinci,  ct  Ton  comprendra  notre  reserve  lorsque  nous  aurons 
avond  que,  n*ayant  pas  encore  pu  examiner  les  estampes  du  Bri- 
tisb  Huseum ,  nous  sommes  eontraint  d'etre  tr^s-circonspect 
en  partant  d'oeuvres  que  nous  ne  connaissons  point.  Cependant 
ropinion  d'hommes  savants  et  dclairds  nous  autorise  k  indiquer 
cmmt  dtant  Foeuvre  du  grand  Leonard  deux  profits  de  femme 
qui  se  trouvent  en  Angleterre.  L'un  d'eux  a  iii  gravd  en  foe- 
simUe  en  t£te  du  Catalogue  d'un  Amateur  (Wilson)  en  1828;  il 
repr&ente  one  femme  vue  en  buste  et  de  proAl,  dont  la  face  est 
dirig^  k  gauctae ;  elle  est  v^tue  d'une  robe  ddcolletde,  bord^  de 
boQfiints  coquettement  nouds  avec  de  minces  lacets ;  une  abon- 
dante  chevelare,  tantdt  tressde,  tant6t  floitante,  tombe  sur  ses 
^ules.  Autant  qu'il  est  possible  d*apr^s  un  facsimile  de  juger 
Tieavre  elieHOoime,  nous  sommes  fort  tentd  de  nous  ranger  k 

(I)  Waagea  dit  eo  eflet  daos  les  Tri9ort  (Tart,  torn.  II,  ptg.  458,  que  ce  Tolnme 
de  desiDH  doit  fttre  uo  des  treize  volames  l^gu6s  i  Francels  Melzi  par  Leonard, 
et  celiii  des  trois  qoi  passa  ensuite  dans  les  mains  de  Pompeo  Uoni,  scolpteur  de 
Philippe  II  d'Espagnc.  II  avait  ^6  achet^  k  Vienne,  en  1626,  par  lord  Arundel, 
alors  ambassadeur  de  Charles  !«'  k  la  cour  de  Ferdinand  II ;  ce  qu*il  y  a  de  cer- 
tain, c*est  que  lors  de  rav^nemenl  a  la  couronne  de  Georges  IV,  ce  volume  fut 
irouT^  daos  rappartement  de  la  reine  Caroline  k  KensiogUm. 
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TopiniOD  d'Ottley  qui  ^crivait  la  lettre  suivante  h  M.  Wilson,  le 
31  ddcembre  1827  (1)  :  «  Hon  clier  monsieur,  j'ai  iii  bien  pa- 
ressgux,  mais  vous  voyez  que  je  ne  laisse  pas  finir  Fannto  sans 
venir  confirmerma  premiere  opinion,  que  la  belle  petite  estampe 
reprdsentant  le  buste  d'une  jeune  femme  de  profit,  qui  se  trou- 
vait  en  premier  lieu  dans  la  collection  de  M.  Masterman-Sykes 
et  qui  orne  aujourd*hui  votre  superbe  cabinet,  a  ^t^  grav^  par 
Leonard  de  Vinci  lui-m6me,  et  non  d'apr^s  son  dessin  par 
quelque  graveur  conlemporain  inconnu.  On  y  remarque  une 
science  veritable  et  un  sentiment  de  la  beauts  exprime  par  Far- 
tiste  dans  la  facon  dont  il  a  rendu  les  traits  d^licals  de  celte 
figure,  pour  ne  rien  dire  des  cbeveux,  etc.,  qui  d^notent  toujours 
la  main  d*un  dessinateur  original,  et  que,  je  crois,  aucun  graveur 
contemporain  n*a  poss^dd  au  m^me  degre.  Je  regarderai  ^ale- 
ment  toujours  comme  tr^s-probable  que  les  tites  de  cbevaux 
sont  aussi  de  la  main  de  Leonard,  et  je  suis  tris-disposd  k  lui 
attribuer  aussi  une  plancbe  circulaire  (ou  deux  si  je  ne  me 
trompe)  qui  repr^sente  des  cordes  enlacees  et  qui,  par  le  fait, 
porte  son  nom.  Quoique  Leonard  de  Vinci  n'ait  jamais  6i6  jus- 
qu'ici  d^sign^  comme  graveur,  cela  n'est  pas  pour  moi  une  ob- 
jection au  fait  en  lui-mime.  En  v^ritd,  eu  ^gard  h  son  caract^re 
versatile,  k  son  amour  pour  les  nouvelles  Etudes  de  toute  sorte, 
il  est  difficile  d*admettre  qu'il  n*ait  jamais  tent^  de  graver.  Vous 
savez  que  Vasari  d^signe  formellement  son  mattre  Verrochio 
comme  graveur.  Excusez  ces  quelques  lignes  h  la  bite  de  votre 
serviieur.  W.-Y.  Ottley.  »  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  que 
nous  avons  dit  reiativement  aux  enlacements  et  aux  trois  t^tes  de 
cbevaux,  mais  nous  pensons  que  I'avis  d'Ottley,  juge  tris-com- 
])etent  et  tr^s-^rudit,  doit  6tre  pris  en  grande  consideration  en 
cetle  occurrence. 

Nous  n'avons  pas  meme  un  facsimile  sous  les  yeux  pour  juger 
Tautre  profit  indiqu^  comme  dtant  Toeuvre  de  Leonard  de  Vinci, 
aussi  devons-nous  nous  contenter  de  transcrire  pour  cette  es- 
tampe la  description  que  nous  trouvons  dans  Waagen  {Triors 
d'Art,  1. 1,  p.  247)  :  «...  On  attribue  beaucoup  plus  sArement  k 
Leonard  de  Vinci  (Waagen  vient  de  parler  des  trois  tfttes  de 
cbevaux  qu'it  est  ienii  d'attribuer  k  Verrochio)  la  gravure  du 

(i)  Catalogue  (Pun  amateur,  1828,  p.  39.  Nous  traduisoDS  la  lettre. 
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portrait  en  buste  d*uDc  jeune  ferome,  achetd  par  Ic  Britisli  Hu- 
seam  en  1850  :  elle  est  vue  de  profil,  dii  igee  k  droite,une  cou- 
ronne  de  lierre  sur  la  l^te,  et  les  cheveiix  tombanl  ndgligem- 
ment;  la  draperie,  qui  laisse  un  sein  k  d^couvert,  est  rctenue  sur 
r^paule  par  un  noeud;  le  tout  est  entoure  d'un  trait  tr^s-On.  Le 
caract^re  noble  et  s^ricux  des  traits  porte  tout  k  fait  la  marque 
da  g^nie  de  Leonard  de  Vinci ;  la  fa^on  d'indiquer  les  plans,  la 
profoDdeur  des  ombres  et  la  partie  travaill^c  en  forme  de  lo- 
saoges  comme  dans  les  nielles,  montrant  peu  de  pratique  de  la 
gravare,  forment  des  preuves  dvidentes  en  faveur  du  maftre. 
Quant  h  Finscription  sur  la  marge  ACHA-LE-VI-  les  deux 
demiers  mots  sembleraient  indiquer  Leonardo  et  Vinci,  mais 
toute  la  phrase  se  rapporte  plus  probablement  h  Tabrdviation 
d*uDe  devise  accompagnantd*ordinairc  les  portraits  d*ltaliennes.» 
Loin  de  voir  dans  ces  nioLs  inachev^s  une  devise  inexplicable,  il 
nous  parait  plus  rationnel  de  puiser  dans  cette  inscription  m^me 
une  preuvede  plus  en  faveur  de  Toriginalit^  de  Testampe;  en  les 
rapprocbant  des  abr^viatlons  analogues  gravies  sur  les  enlace- 
ments  dont  nous  avons  parld  plus  haut  et  qu*Ottley  est  lent^ 
dattribuer  k  Leonard,  on  arrive  k  penser  que  cette  figure,  si 
elle  n'est  pas  grav^e  par  Leonard  lui-m^me,  ce  que  nous  n*osons 
decider,  est  ccrtainement  sortie  de  son  Academic,  et  nous 
croyons  raisonnable  de  traduire  ainsi  ces  trois  commencements 
de  roots  :  Academia  Leonardi  Vinci. 

La  t^te  de  vieillard  que  Bartsch  ddcrit  dans  Foeuvre  d^Andre 
Ifantegna  (n''  23)  a  ^td,  dans  ces  demiers  temps,  attribute  h 
Ltonard  de  Vinci,  attribution  illustre  qui  m^rite  d'etre  discutee. 
L'oeuvre  est  ccrtainement  milanaise;  la  pbvsionomie  accentu^e 
du  vieillard  est  trait^e  avec  une  exageration  calcul^e  qui  sem- 
blerait  indiquer  la  main  de  Ldonard  de  Vinci,  toujours  d^sireux 
de  poursuivre  la  forme  jusque  dans  ses  caracteres  extremes; 
pour  ce  motif,  nous  pencbons  k  croire  que  cette  figure  aurait  c^td 
dessin^  par  le  grand  artiste.  En  est-il  de  m^me  de  la  gravure? 
La  chose  est  plus  douleuse  quoique  dgalement  possible.  Etant 
donnee  la  precision  avec  laquelle  cette  figure  est  trait(^e,  admet- 
tra-t-on  que  le  graveur  soit  autre  que  le  dessinateur  lui-m^me? 
PeutH)n  citer  un  artiste  assez  habile  pour  reproduire  Toeuvre 
d'autrui  avec  une  precision  aussi  savante?  La  facon  dont  les 
tallies  sont  disposdes,  accuse  une  constanle  preoccupation  du 
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contour;  elle  ddnote  bien  moins  un  graveur  de  profession  qu'un 
peintre  se  souciant  pen  de  la  taiile  savamment  men^e,  on  de 
Teffiil  que  doit  produire  sa  plancbe,  mais  tenant  ayant  toat  ii 
roontrer  sa  science  de  dessinateur.  On  en  arrive  ainsi  h  attribaer 
k  Leonard  de  Vinci  Iui-m6me  cette  graviire  qui,  depuis  lowg- 
temps,  dtait  classic  dans  Foeuvre  de  Mantegna. 

Au  premier  rang  parmi  les  anciennes  gravures  public 
certaineroent  d'apr^s  des  oeuvres  de  Lcfonard  de  Vinci ,  i] 
faut  compter  trois  planches  dilKrentes  qui  reproduisent  avec 
quelques  cbangements  dans  les  fonds  le  CeiiacotodeSainte-Marie- 
des-Grices.  Elles  ont  6i6  toutes  trois  soigneusement  d^crites  par 
Bartscfa  dans  son  Peintre-Graveur  (t.  XIII,  p.  81-85).  Un  in- 
iivkx  malheureusement  bien  restreint  s'attache  k  ces  estampes 
qui,  ex^cutdes  par  des  artistes  malbabiles,  rendent  tr^s-impar- 
Taitement  le  caractfere  du  module.  La  majestd  sans  ^gale  de  cette 
composition  subsiste,  puisque  le  mouvement  des  figures  a  ^t^ 
respect^  par  les  graveurs,  mais  les  physionomies  si  diverses  des 
apdtres  entendant  le  Christ  prononcant  ces  mots  :  Amen  dice 
vobis  quia  unus  vestrum  me  traditums  est,  n*ont  nullement  con- 
serve Texpression  juste  et  bien  individuelle  que  Ton  soupconne 
plutdt  qu'on  ne  la  constate  dans  le  Cenacolo  degrade  par  le 
temps  et  les  restaurations  comme  il  Test  aujourd'hui.  Les  an- 
ciennes copies  connues  de  cette  admirable  peinture  nous  per- 
mettent  encore  de  regarder  cette  oeuvrc  comme  une  des  plus 
dtonnantes  productions  de  I'art  moderne,  mais  les  estampes  que 
nous  indiquons  ici  ne  pourraient  suifire  h  la  faire  appr^ier 
comme  elle  m^rite  de  I'fitre.  L'une  d'elles  cependant  panit  k 
Bartsch  gravde  dans  le  goAt  de  Nicoletto  de  Mod^ne,  artiste  dont 
les  gravures  sont  gdn^ralement  trait^es  avec  une  habilet^  de 
dessin  qui  n*appara!t  gu^re  dans  celle-ci;  nous  en  conclnons 
que  c*est  h  quelque  ^l^ve  de  cet  artiste  et  non  k  ]ui-m£me  qu*il 
faut  attribuer  cette  estampe  denude  d*originalit^.  Quant  k  Tautre 
planche  que  nous  connaissons,  elle  pr^sente  un  intdrit  moindre 
encore  :  on  la  reconnaftra  k  un  chat,  assis.au  bas  de  la  table,  qui 
n'a  jamais  exists  dans  Foriginal,  et  k  la  distribution  de  la 
chambre  qui  est  absolument  de  I'invention  du  graveur.  Le  pla- 
fond est  form^  de  compartiments  carr^s  au  milieu  desquels  se 
trouve  une  ^toile,  puis  au-dessus  des  deux  portes  k  droite  et  k 
gauche  de  laCine  se  voient,dans  des  m^daillons,  I'Ange  annon- 
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cant  k  la  Vierge  qu*ellc  sera  mire  de  Dieu.  Nons  n'avons  pas  vu 
la  troisi^e  estampe  que  d^crit  Barlsch,  mais,  d*apris  Topinion 
meme  de  cet  ^crivain  consciencieiix,  nous  ne  sommes  pas/ori 
curieux  de  la  reneontix^r.  €  Elle  est,  dil-il,  grav^e  une  seconde 
fois  aussi  mal  que  la  pr^e^dente  (il  entend  parler  de  la  pi^e  que 
Doos  avons  indiqu^  comme  ^tant  la  seconde)  et,  h  ee  qu'il  pa- 
ratl,  par  le  m^me. » 

Vasari,  qui  parte  du  carton  exdcul^  pour  la  Vierge  surles  genoux 
de  sainte  Anne,  dit  formellement  que  Leonard  de  Vinci  ne  pei- 
goit  jamais  cette  composition;  opinion  bien  difficile  h  admettre 
lorsque  Ton  connait  Tadmirable  peinlure  du  Hus^e  du  Louvre, 
qui  nous  semble,  malgr^  Tavis  de  fort  bons  juges  k  la  t6te  dcs- 
quels  nous  placons  M.  Del^cluze,  n'avoir  pu  £tre  execut^e  que 
par  Lfonard  lui-m£me,  Ce  dessin  fut  grav^  en  camaieu  peut-^tre 
bien  par  Andr^  Andreani,  ef  Testampe  diff%re  quelque  pen  du 
tableau  que  nous  poss6dons,  tandis  qu'elle  reproduit  exactement 
lepanneau  tr^-inf<£rieur,  quoique  fort  bon  encore,  qui  se  trouve  h 
lagaleriede  Brera  k  Milan.  La  difference  entre  ces  deux peintures 
eonsiste  en  un  pan  de  murailie  tenant  la  place  du  paysage  qui 
forme  le  fond,  puis  en  une  draperie  flottante  qui  entoure  ie  corps 
de  la  Vierge,  draperie  supprim^e  sansdoute  par  Leonard  de  Vinci. 
Cette  estampe  auraitdonc  ^t^  gravde  d*apris  le  carton  dont  parle 
Vasari,  carton  religieusement  copid  par  Tartiste  qui  exdcuta  le 
tableau  de  Milan,  mais  modifi^  par  le  maitre  lui-m6me,  ddsireux 
jasqii*k  la  fin  de  rendre  son  ceuvre  plus  parfaite. 

Une  note  manuscrite  de  Mariette,  placde  derriire  une  esumpe 
de  J.  Duvet,  le  Poison  et  le  Contre-poison  (R.  D.  61.  —  B.  44), 
DOQs  apprend  que  cette  estampe  fut  gravde  d*apris  un  dessin  de 
Leonard  de  Vinci.  Ailleurs  ddji  (1),  nous  ayions  pressenti  qu'un 
artiste  italien  avait  pu  donner  la  composition  de  cette  planche, 
et  ropinion  de  Mariette,  venant  h  Tappui  de  notre  opinion  per- 
sonnelle,  donne  une  grande  vraisemblance  k  cette  supposition. 
Qu*}*  a-t-il  d*atlleurs  d*inopportun  k  prononcer  ici  le  nom  de 
Leonard?  Le  talent  du  dessinateur  se  fait  jour  dans  la  figure  de 
Thomme  nu,  qui  tient  devant  lui  un  bouclier,  et  la  bizarrerie  de 
rartiste  explique,  ou  tout  au  moins  aide  k  faire  comprendre  cette 
composition  dont  le  sens  ne  laisse  pas  que  d'etre  fort  compliqud. 

(I)  Dans  nfttre  Hisioire  de  la  gravure  en  France^  pag.  60. 
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Unc  lionne  et  un  ours  attaqncnt  sans  succfes  un  monstre  fantas- 
tique  sur  le  point  d*dtreindre  un  lion ;  unc  licorne  arrivant  au 
galop  plonge  sa  come  dans  le  corps  de  Tanima]  imaginaire;  k 
gauche,  un  liomme  assis,  compidtement  nu,  tient  dans  ses  mains 
un  objet  rond  et  convexe  qui  paraft  ^tre  un  bouclier  sur  lequel 
viennent  se  refl^ter  les  rayons  du  soleil  pour  ^clairer  Taction; 
«  Jean  Duvet  aurait  voulu  designer,  nous  dit  Bartsch  (VII.  875), 
la  quality  de  con tre*poison  que  Ton  a  autrefois  attribute  k  la  come 
de  la  licorne.  »  Haintenant  que,  sur  la  foi  de  Mariette,  il  est  per- 
mis  de  penserquecetteestampe  adl^  grav^e  d'aprfes  un  dessin  de 
Leonard,  il  serait  superflu  de  chercher  la  signification  de  celte 
composition  tout  h  fait  dnigmatique.  L*oeuvre  de  Leonard  ne 
pr^sente-t-il  pas  d*ailleurs  les  plus  singuli^res  inventions? 

Sans  vouloir  en  aucune  facon  atlribuer  au  burin  de  Leonard 
un  buste  de  femme  de  grandeur  naturelle  dont  on  connait  seu- 
lement  deux  ^preuves,  Tune  k  la  bibliotb^que  de  Paris,  Taulre 
au  British  Museum,  nous  sommes  convaincu  que  cette  figure  fut 
gravde  d*apr^s  un  des  dessins  du  maitre.  La  t^te,  empreinte 
moins  d*un  grand  cachet  de  beauts  que  d'un  cachet  absolu  de 
verile,  est  vue  de  trois  quarts,  et  est  dirigee  vers  la  droite;  les 
cheveux,  soigneusement  peign^s  sur  le  devant,  se  terminent  par 
des  mfeches  fris^es  et  sont  enveloppfe  derriijre  la  t6le  dans  une 
r^sille;  uneferronni^re,  au  milieu  de  laquelle  se  trouveun  elegant 
bijou,  passe  sur  le  front;  la  robe,  ddcolletec  seulement  sur  le 
devant,  est  couverte  d'ornements  fort  riches,  qui  rappellent  les 
dessins  d*etoffes  que  Ton  voit  en  grand  nonibre  dans  le  volume 
de  dessins  acquis  rdcemment  par  le  Hus^e  du  Louvre.  La  phy- 
sionomie  est  ^nergique,  Toeil  est  intelligent,  et  la  bouche,  des- 
sinee  avec  une  simplicity  h  laquelle  un  artiste  bien  savant  peut 
seul  atteindre,  indique  la  volontd  en  mime  temps  que  la  dou- 
ceur. Le  burin  est  maladroitement  mend,  et  Testampe  parait,  au 
premier  abord,  d*une  crudity  fort  ddsagrdable;  il  n*en  est  plus  de 
mime  lorsqu*on  itudie  attentivement  cette  figure,  qui  mirite  une 
distinction  spdciale  pour  le  gout  exquis  du  dessin. 

Ce  n*est  pas  h  Leonard  de  Vinci,  mais  h  Bernardino  Luini 
que  fait  songer  une  tite  de  femme  ligirement  inclinie  et  dont  les 
longs  cheveux  tombent  sur  les  ipaules ;  la  physionomie  n'a  plus 
cette  grace  indifinissable  qui  assigne  une  place  hors  ligne  aux 
oeuvres  du  grand  maitre ;  elle  est  rendue  avec  plus  de  rialitd,  ct 
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Toeuvre  peut  par  cela  m^me  iive  plus  facilement  appr^ciee  de 
(ous.  Si  Luini  avail  grav^,  et,  pendant  que  nous  sommes  en 
veine  de  supposition,  une  pareille  hypoth^se  est  permise,  nous 
serioDs  tenU^  de  croire  que  cette  planche  a  ^t^  grav^e  par  cet 
habile  artiste.  II  existe,  enlre  cette  figure  et  une  t^te  de  femme 
qui  semble  ^couter,  fresque  conserve  k  Brera,  une  singuli^re 
analogie;  ici  seulement  la  gravure  est  bien  plus  babilement  « 
exdcut^e  que  dans  les  autres  planches  milanaises  mentionn^es 
pr^c^emment,  ce  qui  enl^ve  a  noire  attribution  une  parlie  de 
sa  vraisemblance;  quoi  qu*il  en  soil,  nous  n'en  aurons  pas  moins 
iodiqud  une  eslampe  d*un  goAt  charmant,  laquelle,  quoique  des- 
siote  avec  une  perfection  moins  grande  qu*il  n*appartient  aux 
ceuvres  de  Leonard,  rappelle  encore  la  mani^re  du  maftre  et 
possMe  une  gr^ce  sympalhiquequi  commande  au  moins  Testime. 

On  attribue  k  Cesare  da  Sesto  non-seulement  le  dessin,  mais 
encore  la  gravure  de  trois  estampes  d'inegale  importance  qui 
soul  conserv^es  k  la  Biblioth^que  de  Paris.  La  premiere  et  la 
plus  int^ressante  repr^nte  la  DScoUatian  de  saint  Jean-Baptiste; 
le  bourreau,  vitu  k  la  mode  du  xvi*"  si^cle  et  coiff^  d*un  toquet  k 
plumes,  remet  dans  le  fourreau  le  sabre  avec  lequel  il  vienl  de 
irancber  la  tile  du  martyr  encore  agenouill^  k  ses  pieds ;  Salom^ 
tenant  dans  un  plat  la  t^te  de  saint  Jean-Baptiste,  suit  H^ro- 
diade  qui  prend  la  fuile.  Que  cette  eslampe  soil  ou  non  ex^cut^e 
par  Cesare  da  Sesto,  elle  appartient  a  I'^cole  milanaise,  et  la  com- 
position bien  agenc^  est  certainement  (i)  du  peintre  auquel  on 
rattribue.  La  figure  d*H^rodiade(2)  s'enfuyant  en  jetant  un  regard 
surle  corps  de  sa  victime  est  d*une  parfaite  justesse  de  mouve- 
ment,  el  fait  songer,  avec  moins  de  complete  beauts  cependant, 
k  une  figure  de  Boticelli  que  Ton  voit  aux  Offices  k  Florence,  le 
Printemps,  dans  la  Naissance  de  Venus  (Livret,  n""  50).  Quant 
au  bourreau  remettant  son  sabre  dans  le  fourreau,  il  est  ^l^am- 
ment  pos^  et  dessind  avec  precision. 

Les  deux  autres  estampes  que  Ton  donne  au  m^me  Cesare  da 
Sesto  repr^sentent  une  biche  couchie  dans  un  Hot  el  un  cerf  brou- 
lant.  Cest  uniquement  en  ayant  ^ard  au  travail  materiel  de  la 

(1)  Un  dessin  incontestable,  de  Cesare  da  Sesto,  se  trouve  ^gar6  dans  le  volume 
de  dessios  de  L^nard  poss^^  par  le  Musee  du  Louvre;  il  ne  laisse  aucun  doute 
sar  raotbeoticit^  des  estampes,  quant  k  la  composiUon  du  moins. 

(2)  Serait-ce  TH^rodiade  dont  parle  Lomazzo  ? 

15.  11 


Digitized  by  Google 


m  DE  QUELQUES  ESTAMPES 

gravure  qui  a  une  grande  analogic  avec  la  planche  pr^Mente 
que  se  justiGe  celte  attribution.  Si  Ton  compare  en  effet  ces 
estampes  entre  elles,  on  voit  qu*un  seal  et  m£me  artiste  a  dA  en 
conduire  la  gravure.  Les  contours  sont  indiqu^  avec  un  trait 
savamment  men^  qui  r^v^le  un  bon  dessinateur,  et  les  figures 
model^es  avec  une  infinite  de  petits  points  rarement  accompa- 
gn^sde  tallies,  t^moignent  unecertaine  inexperience.  Cette  imper- 
fection materielle  n*apporterait-elle  pas  une  preuve  de  plus  en 
favour  de  Cesare  da  Sesto,  qui,  quoique  bon  peintre  et  dessina- 
teur excellent,  pouvait  bien  iire  mediocre  graveur? 

On  trouve  leslettres  Z.  A.,  monograme  de  Jean  Antoine  de 
Bresse,  sur  une  gravure  qui  repr^sente  un  jeune  homme  intro- 
duisant  )a  main  dans  le  corsage  d*une  jeune  fille  endormie.  Cette 
estampe,  ex^cut^  sans  aucun  doute  d*apr^s  un  dessin  milanais, 
offre  un  charme  singulier  qu*augmente  plutdt  qu*elle  ne  Fatt^nue 
rinexp^rience  m^me  du  graveur ;  Tabandon  nonchalant  du  corps 
de  la  jeune  iille  entre  les  bras  de  son  amant  est  rendu  simple- 
ment  par  Tartiste,  qui  poss^dait  un  goAt  exquis  de  dessin  et  one 
d^licatesse  exceptionnelle  de  sentiment.  Ces  qualit^s  donnent  k 
cette  composition  une  physionomie  tendre  et  aimable  que  Jean 
Antoine  de  Bresse  a  su  pleinement  faire  passer  dans  sa  gravure. 

Nons  pensons  que  Tartiste  qui  dessina  Testampe  pr^c^nte 
est  encore  Tauteur  d*une  autre  composition  repr^entant  one 
jeune  flile  courtis^e  par  une  sorte  de  fou  k  figure  Inbrique.  On 
remarque  la  mime  finesse  de  contour  et  le  mime  charme 
d*expression  dans  ces  deux  planches,  qui  procMent  en  droite 
ligne  de  Ticole  dont  Leonard  est  le  chef.  Quant  au  graveur,  il  ne 
saurait  itre  le  mime.  J. -A.  de  Bresse  est  plus  habile,  matiriel- 
lement  parlant,  que  Tariiste  qui  exicuta  cette  seconde  planche; 
les  deux  graveurs  ont  cependant  un  talent  semblable  pour  re- 
produire  Tceuvre  d*autrui,  et  le  mattre  inconnu  qui  dessina  ces 
iligantes  compositions  eut  le  bonheur  de  trouver  deux  inter- 
prates  igalement  dignes  de  multiplier  ses  oeuvres. 

Quant  k  un  certain  cheval  de  profit  qui  se  trouve  dans  le  Ca- 
binet de  Paris  et  k  la  bibliolhique  Ambrosienne  k  Milan,  es- 
tampe qui  possMe  toutes  les  qualit^s  distinctives  de  Ticolc 
milanaise,  il  ne  serait  peut-itre  pas  impossible  que  Verrocbio  en 
eAt  traci  le  dessin,  comme  quelques  gens  de  goAt  le  pritendent. 
Sans  que  nous  trouvions  une  analogic  bien  frappante  entre  ce 
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eheval  et  eelui  qui  siipporte  Bartolomeo  Colleone  ^  Venise,  il 
pourrait  fort  bien  se  Taire  cependant  que  ie  mime  artiste  edt 
ex^ut^  ces  deux  dessins.  Si,  comme  Vasari  semble  Tindiquer, 
Verrochio  a  r^llement  grav^,  on  pourrait  peut-itre  attribuer  k 
cesculpteur  la  gravure  elle-mime  de  ce  cheval,  quoiquMl  nous 
paraisse  diflBcile  d'admettre  qu*un  artiste  tel  que  Verrochio  ait 
fmi  avec  autant  de  patience  un  dessin  qui  n*aurait  ^t^  apr^s 
toat,  pour  lui,  qu'une  ^tude  sommaire. 

Nous  ne  pouvons  indiquer  que  deux  ouvrages  publics  ancien- 
nement  h  Milan  avec  des  figures  sur  bois,  et  encore  ces  deux 
volumes  sont-ils  de  valeur  bien  diverse. 

Le  premier,  qui  contient  des  estampes  d*un  goAt  tellement 
exquis,  que  nous  serious  tent^  d*en  attribuer  le  dessin  h  Bernar- 
dino Luini,  porte  pour  titre  :  <  Inexplicabilismysterii  gestabeatse 
« Veronica  virginis  pia  clarissimi  monaslerii  Sanctae  Martb« 
(  nrbis  Mediolani  sub  obser^'atione  regulse  divi  Augustini.  »  II 
est  dat^  de  1S18.  Parmi  les  dix  estampes  qui  oment  ce  prdcieux 
volume,  il  en  est  trois  qui  semblent  en  effet  donner  raison  k 
notre  attribution;  ce  sont  cclles  qui  pr^cfedent  les  livresIII,  V 
et  VI,  le  Christ  et  sainte  V&rmique  lisant,  un  Ange  guidant  la 
main  de  sainte  Vironiqae  icrivant^  et  sainte  Vironique  agenouilUe 
demnt  un  ange  qui  tient  un  livre  dans  lequel  elle  lit.  Ces  compo- 
sitions, les  plus  caract^ristiques  du  volume,  se  distinguent  par 
ane  grice  cbarmante  et  par  una  finesse  d'expression  singuli^re, 
preaves  certaines  qu*elles  sont  Toeuvre  d*un  pieux  ^l^ve  de  Leo- 
nard, et  les  figures  d'anges  qui  s*y  trouvent  rappellent  tout  k  fait 
certaines  peintures  de  Luini  expos^es  au  Mus^e  de  Brera.  Le  gra- 
veur  sur  bois  qui  reproduisit  ces  dessins  sut,  au  moyen  d'unc 
taille  sobre,  conserver  fid^lement  le  caract^re  doux  et  chaste  que 
I'artiste  avait  imprim^  k  son  oeuvre. 

Quant  k  Fautre  volume,  contenant  d*anciennes  estampes  sur 
bois  de  T^ole  milanaise,  nous  le  mentionnons  uniquement  par 
conscience,  car  les  planches,  qui  s'y  trouvent  en  assez  grand 
nombre,  sont  ex^cuti^es  sans  talent.  Elles  sont^  gravies  lourde- 
nient,  et,  soit  que  le  dessin,  bien  milanais  sans  aucun  doute, 
n*ait  pas  ^t^  respect^  par  le  graveur,  soit  que  r^ellement  il  fut 
mauvais,  on  est  contraint  de  reconnaitre  que  Fart  joue  un  r6le 
bien  peu  important  dans  cette  traduction  de  Vitruve,  <  impressa 
<  nel  amaena  et  delectevole  citate  de  Como  p.  Magistro  Gotardo 
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<x  da  Ponle  citadino  Milanese  ne  Tanno  del  nostro  Sipore  Jesu- 
a  CbristoM^D.XXIxvmensis  Julii...  »  On  pent  constater  facile- 
ment,  sur  une  planche  de  ce  volume,  un  monogramme  que  Brul- 
liot,  Nagler  et  Passavant  semblent  avoir  ignore ;  il  est  ainsi 
fornix  1419  et  se  trouve  sur  Testarape  qui  se  voit  au 
folio  161. 

Que  conclure  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  si  ce  n'est 
que  I'ecole  milanaise,  dcole  qui  se  distingue,  avant  tout,  par  le 
charnie  et  par  la  grace  nnies  k  un  dessin  exquis,  ne  fornia  qu*un 
bien  petit  nombre  de  graveurs?  Ceux-ci,  redoutant  un  ^chec  de- 
vant  les  oeuvres  qui  leur  dtaient  offertes,  pr^fer^rent  s*abstenir 
que  produire  des  estampes  mddiocres.  Les  plus  audacieux  surent 
quelquefois  rendre  heureusenient  les  dessins  quMIs  traduisaient, 
et,  les  trop  rares  planches  que  nous  avons  mentionn^es  sont,  h 
pen  d*exceptionspr^s,  pourvues  de  qualitds  ^minentes.  Quelqu'un 
plus  heureux  que  nous,  pourra  peut-^tre  un  jour  reveler  d*une 
facon  certaine  le  noin  de  ces  graveurs,  et  produire  ainsi  sous  un 
jour  nouveau  quelques  artistes  a  la  t^te  desquels  devra  naturel- 
lement  trouver  place  Leonard  de  Vinci. 

Georges  Duplessis. 
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BIBLIOeRAPHIE  PARTIGULIfiRE  DES  MUSSES. 

(SDITB)  (1). 

St.  NORD. 

LiUe  posside  plusieurs  Musses  : 

l""  Celui  de  la  ville,  plac^  dans  les  salles  constraites  par 
M.  Beuvignat,  architecte  et  peintre,  fut  fond^  en  1795,  sous  le 
litre  de  MusSe  dipartemental;  il  fut  form^  des  oeuvres  d'art 
recneillies  dans  les  couvents  et  les  propri^t^s  des  emigres,  par 
les  soins  de  Louis  Watteau,  professeur  de  dessin  k  I'^cole  cen- 
trale  du  d^partemenl  dn  Nord ;  Finventaire  que  ce  dernier  en 
dressa,  meDtionnait  583  tableaux  et  58  gravures.  Le  1^'  sep- 
tembre  1801,  les  consuls  dot^rent  le  Mus^e  de  46  tableaux  pro- 
venant  des  conqnites  de  nds  armdes;  enfin,  des  dons  successifs 
du  gouvemement  et  des  particuliers,  ont  vain  au  Mus^e  de  Lille 
la  place  importante  qu*il  occupe  panni  nos  collections  de  pro- 
vince. Les  conservateurs  ont  ^t^  Watteau,  Louis  (1795-1798); 
Van  Blarenberghe,  fits,  peintre  de  gouaches  conome  son  p^re,  et 
qui,  avant  la  Revolution,  dtait  professeur  de  dessin  des  enfants 
de  France;  le  marquis  Jacobs  d*Aigremont,  amateur,  mort 
Ie20  juin  1829;  Bonnier,  Isidore,  beau-fr^re  deM.  Retnart, 
coDservateur  actuel. 

Catalogues  irnprim^.  —  Notice  des  tableaux  des  6coles  italienne, 
ftamande  el  franpaise  qui  oomposent  le  Musie  de  la  ville  de  LiUe,  — 
Lille,  imp.  de  L.  Jacqu^,  1827,  in-S'^  (H5  n<»).  —  Lille,  imp.  de 
L.  Jacqu^,  1830,  in-8<»,  1  feuille  5/4.  —  Lille,  imp.  de  Parvillez- 
Rousselles,  1841,  iD-S^  (192  n^"*).  —  Notice  des  tableaux,  ba^- 
reHeft  ei  st4ttues  exposes  dans  les  gakiies  dm  Musie  des  tableaux 
de  LiUe^  par  Ed.  Reynart,  conservateur. Lille,  imp.  de 

(I)  Voir  la  Uvraison  de  fenier  1862. 
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L.  Danel,  1850,  in-8«  (266  n~).  —  Lille,  1856,  6dit.  (292  n-). 
Lille,  1857  (292  n-). 

Constdtez : 

Le  Mus^e  de  Lille,  par  M.  Henry  Bruneel,  secretaire  de  la  Commis- 
sion historique  du  d^partement  d«  Nord:  —  Lille,  imp.  de  L.  Danel, 
1848,  in-8^  pi^ce. 

Le  Mus^  de  Lille,  voy. :  Journal  VArtiste,  1853,  lom.  X,  pag.  5. 

Georges  Duplessis,  articles  pnbtt^s  en  1855-1856,  dans  1* Impartial  de 
Valenciennes. 

Tableau  de  M"«  Vincent  Calbris,  expose  chez  M.  Lebrun,  rue  Esquer- 
moise,  k  Lille.  Lilhographie  de  M.  £mile  Lassalle,  execute  au 
Musee  de  Lille,  d*apr^  la  Mddde  de  M.  Eugene  Delacroix.  (Extrait  de 
la  Revue  du  nord  de  la  France,  Sign6 :  Pierre  Galoine,  21  juin  1856.) 
—  Lille,  E.  Vanackere,  1856,  in-8<>de  7  pages. 

L'Agrandissement  de  Lille  au  point  de  vue  des  arts  (sign^  H.  L.)  — 
Lille,  imp.  deN.  Destigny,  1859,  in-8<',  pi^ce. 

i""  Le  Musee  arch^ologique  et  numismatique,  fonde  en  1824 
par  M.  Verly,  sous  la  surveillance  et  radministration  de  la  So- 
ci^t^  des  sciences,  de  Tagriculture  et  des  arts  de  Lille. 

Catalogue  imprim^.  —  Catalogue  du  Mu$de  archiologique  et  nmisma- 
tique  de  la  ville  de  LiUe^  par  C.  Verly.  —  Lille,  imp.  de  L.  Da- 
nel, 1860,in-8^ 

S""  Le  Mus^e  Wicar  est  installd  k  Tbdtel  de  ville  dans  use  gale- 
rie  specialement  construite  pour  lui.  U  se  conipose  des  dessins  et 
objets  d*art  16gu6s  par  le  chevalier  Jean-Baptiste  Wigar  k  sa  ville 
natale,  par  son  testament  du  28  Janvier  1854. 

Catalogue  imprim^.  —  VUU  de  Lille.  MuUe  Ylkw.  Catalogue  des 
dissim  et  otijets  d'arl  Idguea  par  /.  B.  Wicor.  Lille,  imp.  de 
Lefebvre-Ducrocq,  1856,  in-18  (U57  n»*).  Ce  catalogue  a  6ie 
r^ig^  avec  beauooup  de  soin  et  de  savoir  par  une  commission 
composee  de  MM.  Beuvignat,  Chou,  Legrand,  Verlez  et  Caloine ; 
il  contient  une  notice  sur  le  fondateur. 

4^"  Le  Mus^e  ethnographique,  Ugni  k  la  ville  par  un  Lillois, 
H.  MoiLLET,  qui  Tavait  form^  dans  ses  voyages.  II  est  admi- 
nistre  par  une  commission  sous  la  pr^sidence  de  M.  Gentil- 
Desgamps  ; 

S""  Le  Mus^  industriel  et  agricole,  food^  par  les  soins  de 
MM.  GossELBT,  VioLETTB,  Vealt  et  CflAGBY,  a  ^  iuaugur^  le 
3  aoAt  1856. 
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Mtaoires  de  la  sodM  imp^rlale  des  sciences,  de  ragrtcolture  ei 
des  arts  de  Lille.  Notice  historique  sur  le  llas^  induttriel  et  agrioole 
de  Lille,  par  M.  Bachy,  membre  r^sklant,  s^nce  du  19  d^cem- 
bre  1856.  —  Lille,  imp.  de  L.  Danel  (s.  d.),  in-8«,  pitee. 

La  ville  de  Dauai  possMe  un  M«s^  fond^  en  1807,  comme 
annexe  du  cabinet  d'histoire  naturelle,  et  administre  par  une 
commission  municipale  sous  la  prdsidenee  du  maire  de  Douai. 
Les  conservateurs  oat  ^t^  :  MM.  Duquesne,  Caullet,  Michel, 
Tott;  le  conservateur  actuel  est  M.  Louis  Potiez. 

Catalogue  imprime.  —  Esplicatian  des  divers  objets  en  peinture,  hisioire 
natureUe,  antiquiUSy  midailUs  et  instruments  de  physique  qui  compo- 
sent  le  museum  de  la  ville  de  Dauai;  public  par  la  Soci^le  d^agricul- 
Utre^sciences  elartsdu  d^partementduNord,}m\\ei,  1807  —  Douai, 
Imp.  de  ViUette,  rue  du  Clocher  Saint-Pierre  (s.  d.),  in-S"". 
ConsuUez : 

Visite  au  Musee  de  Douai,  pr^d^  d*une  promenade  au  Jardin 
botanique  de  cette  m£me  ville,  avec  plusieurs  autres  details  curieux 
sur  le  pays ;  d^i^  anx  enfents  de  Gayant,  pour  servir  k  Texpli- 
cation  du  catalogue ;  par  Lucien  de  Rosny,  bachelier  to  lettres.  — 
Douai,  imp.  de  i.  Jacquart  (i853),  in-S"  (pi^  rarissime  que  nous 
avons  trouv^  dans  la  pr^cieuse  collection  de  litres  touchant  les 
Beaux-Arts,  de  notre  ami  M.  Georges  Duplessis). 

€«up  d'<eil  sur  quelques  parties  du  Mus^  de  Douai  par  M.  A. 
Cabier,  meahre  rtoidant,  secr^ire  g^n^ral,  membre  de  la  commis- 
sion d^administrationidu  Mus^.— Douai,  Adam  d*Aubers,  1854,  in-8^ 
(Extrait  des  M&moires  de  la  sociit6  impMale  ttagrUmUwre,  sciences  et 
oris  de  Douai,  2«  s^,  tome  II,  1852-1855,  pages  195-270,  avec 
ooxe  ^ancbe».) 

ExtraH  des  Mimoires  de  la  soekU  d^anrieuUm'e,  sciences  et  arts  de 
Doom,  ceutrak  du  d^porlemenl  du  Nord,  tome  IV,  2«  s^rie.  Un  vieux 
tableau  do  Mus^  de  Douai.  Llnroacsl^  Conception  de  la  Sainte- 
Vierge,  honors  dans  Douai  ^  la  fin  du  xv«  sidcle.  Notice  par 
M.^.  €ahler.— Douai,  Imp.  de  Wandle  (1858),  in-12  pl^  (attribue 
i  MemMliMk). 

Notice  sur  un  tableau  du  Mus^  de  Douai,  reprtoentant  le  Juge- 
ment  dernier  et  attribu^  k  Bellegambe  (voy.  Souvenirs  de  la  Flandre- 
WaUonne,  premi^  ann^,  Janvier  1861,  n^  1). 

La  ville  AeDunkerque  possMe  un  Mus^e  fond^  le  8  mars  1838, 
sous  Tadministration  de  M.  Paul  Lemaire  qui  en  prit  Timtiative ; 
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il  fut  ouvert  au  public  le  27  juin  1841  sous  radministration  de 
M.Gourdin  ;  sacrdation  fut  provoqu^e  par  ledonfaitklaville  par 
M.  Benoit  Gernaert,  consul  de  France  h  Canton,  d*une  collection 
de  Idpidopt^res  exotiques  et  d'armes  et  dMnstruments  de  musique 
chinois.  —  II  est  administrd  par  une  commission. —  Le  conserva- 
teur  charge  de  la  partie  des  beaux-arts  est  M.  Forcade. 

Catalogue  imprim^.  —  Catalogue  du  Musde  de  Dunkerque^  prdcMS 
d^une  notice  historique  sur  cette  ville  et  suivi  de  notes  biographiques 
sur  quelques  peintres  dont  le  Mus6e  possdde  des  ceuvres,  —  Dun- 
kerque,  imp.  de  Yanderest,  i85i,  in-S"  de  32  p.  (iU  r*). 

La  ville  de  Valenciennes  possfede  un  Mus^e  qui  est,  sans  doute, 
le  plus  ancien  de  ceuxde  province;  son  origine  se  rattache  k  la 
fondation  deTacaddmie  de  Valenciennes  (1782)  qui,  k  Tinslar  de 
ceilede  Paris  k  laquelle  elle  ^taitaffili^  (1785),  exigeait  de  ses 
membres  des  morceaux  de  reception,  dont  la  collection,  en  1790, 
reprdsentait  d^jk  un  noyau  important.  Le  premier  conserva- 
teur  est,  nous  le  pensons,  M.  Desart;  plus  lard,  nous  voyons 
M.  A.  J.  PoTiER  (1854);  le  conservateur  actuel  estM.  Isambart. 

Catalogues  imprimis.  —  Le  premier  (Valenciennes,  B.Henry,  1^52, 
in-8<^).  Le  catalogue  d'exposition  d'objets  d*art  et  dindustrie 
de  1858  (Valenciennes,  A.Prignel,  1838,  in-8'),  contlent,  pages  5-7, 
une  liste  des  tableaux  du  Mus^  restaur^s  par  M.  Ad.  Roebn. 

Catalogue  du  Mus^e  de  peinture  et  de  sculpture,  ValencienneSy  1839)« 
par  M.  J,  Potter.  —  Valenciennes,  imp.  de  A.  Pripet,  1839, 
in-8»  (294  n»'). 

Livret  historique  des  peintures,  sculptures,  desstns  et  estampes  du 
Musde  de  Valenciennes,  avec  des  n§iices  biographiques  sur  les  artistes 
dont  les  ouvrages  sont  au  Mus6e  et  sur  les  Vaknciennois  dont  les 
ceuvres  se  trouvent  aux  archives  de  V^cole  des  Beaux-Arts,  d  la 
bibliothdqueetdans  Us  monuments  publics  de  la  ville,  par  A.  J.  Potter. 
—  Valenciennes,  imp.  de  A.  Prignet,  1841,  in-12  (564  n**.) 

Get  excellent  catalogue,  plein  de  documents  pr^ieux,  sera 
recherche  par  tons  ceux  qui  s'occupent  de  Fhistoire  de  Tart ; 
redition  ci-dessous  ne  saurait  le  faire  oublier. 

Catalogue  du  Musde  de  peinture  et  de  sculpture  de  la  vUle  de  Valenciennes 
etdu  Mus6e  B6nizech.  —  Valenciennes,  E.  Prignet,  1860,  in-8*. 
(457  n«*)(134  n«»  Galerie  B^nezech).  (Ce  catalogue,  dans  un  avant- 
propos,  pages  i-xxxn,  contientdes  renseignementsdootplusieors 
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inMts  snr  TAcadtoie  de  ValencieDnes  et  sur  rorigine  dn  Mas^; 
toutefois  ses  r^acteors  ont  siguli^remenl  abrege  Tuition  prece- 
dente  qui,  nous  le  r^petons,  n*en  devient  que  plus  pr^ciease. 
Nous  signalerons  aussi  une  erreur  sur  laquelle  nousavious  appele 
ratteotion  de  M.  H^ouin,  au  sujet  du  peintre  Lantara,  que  le 
livret  continue  ^  faire  naftre  aux  environs  de  Montargis,  en  1745, 
quand  il  a  ^tabli  qu*il  est  n^  k  Oncy  (Seine-et-Oise), 
le^mars  1729. 

Le  Mus^e  de  Valenciennes  contient  deux  annexes  :  1*  le  Musde 
Benezech,  l^gu^,  en  1852,  k  la  ville,  par  M.  Benezech,  de  Saint- 
Honor^,  maire  de  Vieux-Condd ;  et  la  Galerie  valenciennoise, 
fondle  en  1847  par  la  SocidtS  des  Arts  de  Valenciennes.  Les 
salles  qu'elle  occupe  dans  le  Hus^e  ont  ^t^  baties  aux  frais  de  la 
societd. 

Catalogue  imprim^.  —  Galerie  histoiique  valencientwisef  fondie  par  la 
sociiti  Impiriale  d'agricuUure,  sciences  el  arts  de  Valenciennes,  en 
1847.  —  Valenciennes,  imp.  de  B.  Henry,  1858,  in-8o  (l64  n««). 

ConsuUez : 

Rapport  k  M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  sur  les  monuments,  les 

biblioth^ques,  les  archives  et  les  Mus^  des  departements   du 

Nord  et  du  Pas  de  Calais,  par  M.  L.  Titet,  inspecteur  g^n^ral  des 
moQuments  historiques  de  France.  —  Paris,  imp.  Royale,  1851,  in-8^. 

S9.  OlSE. 

La  ville  de  Beauvais  possMe  un  Hus^e  arch^ologique  fondd, 
en  1848,  par  la  Societe  arch^ologique  de  cette  ville  et  qui  est 
administre  par  une  commission.  —  Pas  de  catalogue.  On  s*occupe 
egalement  de  former  un  Mus^  k  la  manufacture  imp^riale  des 
lapis  de  Beauvais. 

Consnltez : 

Arr^t  dn  conseil  d'etat  du  roi,  concernant  la  manufacture  des  tapis- 
series  de  Beauvais  du  15  jnillet  1722.—  Paris,  J.  Saugrin  (s.  d.),  in-4'» 
pi^e.  (Rfeglemenls.  —  Le  sieur  Jacques  Duplessis,  est  charge  par 
brevet  du  22  juin  1721,  de  tout  ce  qui  a  trait  k  Tart.)  — 
Notice  bistorlque  sur  la  manufacture  royale  de  tapisseries  de  Beauvais, 
par  M.  Dubos....  —  Beauvais,  imp.  d*Ach.  Desjardins,  1834,  in-8'de 
66  pages. 

La  ville  de  Compi^gne  possfede  un  Musie  fond^  par  M.  Vivenel 
snivant  acte  de  donation  du  20  mars  1839,  homologu^  pa 
Fautorit^  royale  le  19  mars  1844. 
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Le  catalogue  slmprime  :  Deschptitm  de$  anUpdl^  et  wifeU  d^ari 
du  Miu6e  de  CmpUgne  per  Antoinb  Yiven£L,  fimdatnur  tt  canser- 
vateuiflM MusSe.  —  Gompi^ue,  b6tel  de  ville,  186i,  |>rospectas, 
pag.  1-22,  in-80. 

Rappelons  aussi  le  cb^ieau  de  Compifegne,  sur  lequel  nous 
aurons  k  revenir. 

Notice  des  tableaux  placis  dans  les  appartemenis  du  palais  .royal  de 
CompUgne.  —  Paris,  imp.  de  Vinchon,  1834,  in-12  pi^.  — 
Paris,  imp.  de  Vinchon,  fils,  1842,  in-12  pi^ce.  —  Paris,  imp. 
de  Vinchon,  1846,  ln-12,  54  pag.,  544  n^K 

Cotmltez  .* 

Rapport  k  M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  sur  les  moBuments,  les 
biblioth^ques,  les  archives  et  les  Mas^s  des  d^partements  de  TOise. 
de  TAisne...  par  M.  L.  Vitet,  inspecteur  g^n^ral  des  monuments  histo- 
riques  de  France.  —  Paris,  Imp.  royale,  1851,  in-8». 

10.  ORNE. 

La  ville  d'AlenQon  seule  poss^de  UDMus^e,fondd  il  y  a  quelques 
anndes,  par  des  artistes  du  pays.  M.  le  marquis  de  Chennevi^res, 
Tauteur  des  Peintres  provinciauxy  le  fondateur  des  Archives  de 
I'Art  francais^  en  a  formd  le  noyau  en  pr^tant  g^n^reuseioenty  au 
Uusie  naissant,  sa  propre  collection  de  dessins. 

Catalogue  imprim^.  —  Mus^  d'Alen^n.  Catalogue  de  tableaux  et 
dessins.  —  Alencon,  imp.  de  Poulet-Malassis,  1857,  io-lS  de 
51  pag.  (57  n<").  —  Catalogue  des  dessins  de  la  collection  du  mar- 
quis de  Chennevi^res-Pointel,  inspecteur  des  Musees  de  province, 
exposes  au  Mns^  d*Alen^n,  pr^M^  d\ine  lettre  k  M.  L^n  de  la 
Sicoti^.  Paris,  Poulet-llalassis  et  De  Broise,  1857,  in-8<^  de 
68  pages  (125  n~). 

Nous  mentionnerons  la  m^thode  de  classification  adopts  dans 
ce  catalogue,  et  que  nous  trouvons  d*un  bon  exemple.  Artistes 
nonnands,  Artistes  provinciatuc,  autres  Artistes  fran^is.  Voyez, 
au  sujet  duMus^e  d'Alencon,des  tableaux  quMl  renferme,  et  pour 
la  reproduction  par  la  gravure  des  quatre  ^vangelistes,  bas-reliefs 
en  bois,  le  Magasin  pitteresque,  tome  XVI,  pag.  204,  20S. 

11.  PAS-DE-CAUIS. 

Arras.  —  Mus^  sans  catalogue,  administnf  par  une  commis- 
sion de  neuf  membres,  fonde  par  M.  ThjKod.  Langlois,  anden 
directeur  des  domaines  et  jardins  royaux  de  Hanovre  ei  Jttesse- 
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Cassel  lil  s*dtait  mari^  k  Arras] ;  inaugurd  au  mois  d*aoAt  1853. 

Boulogne'sur-mer.  —  Mus^e  d'une  certaine  importance, 
iBittgore  le  4  novembre  1828,  administr^  par  une  commission 
de  13  membres;  ce  Mus^e  est  form^  au  moyen  de  la  collection 
de  M.  le  vicomte  de  Barde  et  des  dons  faits  par  MM.  Meriin- 
Lftfresnoye,  Aloy  el  F^lix  Morand. 

Catalogue  imprim^.  —  Notice  des  tableaai  expose  dans  la  galerle 
de  peintare  da  Mus^  de  Boulogne-sor-mer.  —  Boulogoe^ur- 
mer,  imp.  de  C.  Leroy,  1860,  in-8«  de  60  pages  (149  n~). 
Ce  catalogue  a  ^t^  rddig^  par  M.  Francois  Morand,  archivisie 
de  Boulogiie-sur-mer. 

CantnUez  encore  a%  n^et  de  ce  M%9ie  : 
Aaote  historique  de  Boalogne-snr-mer,  par  M.  Francois  Morand, 
pag.  56-61.  —  Boulogne,  V«  Deligny,  i859. 

Calais.  —  Mos^  fond^  en  1836  par  MM.  Pigaqlt  de  BEAUPRjg, 
Dbrheuis,  p&re,  Ddfaitellb,  Gdillebert  et  Francia,  p^re.  — 
CoDservateur  M.  £.  Carpot  ;  pas  de  catalogue. 

MarUreuil.  —  Mus^e. 

SaitU-Omer.  —  Musde  fondd  en  1829  par  la  Soci^te  d'agri- 
colture  de  cette  ville;  la  section  de  peinture,  plus  tardivement 
cr^  doit  son  origine  aux  soins  de  M.  i.  Saint-Amour  (auteur 
i'Vn  mat  sur  lavitetles  csuvres  de  Damd,  d' Angers.  Dunkerque, 
1845,  in-**),  et  de  M.  A.  Deschamk,  artiste-amateur.  Ce  Musie 
posside  un  catalogue  manuscrit  (87  n~)  et  est  administr^  par 
une  commission  choisie  au  sein  de  la  soci^t^  cr^trice.  — 
CMsultes  pour  Saint -Omer,  ses  monuments  publics  et  son 
Mas^e,le  Journal  des  Artistes,  1833,  tome  XIV,  pages  166-170. 

SaintrPol. — Mns^  naissant,  administrd  par  les  conservateurs 
de  la  bibliotbiqtte  de  ladite  ville. 

ConstUtei  paw  ce  dipariement  : 
I*  MusSes  commmuiux  dm  dipariement  du  Pas-de-Calais  (Arras, 
Boulogne,  Calais,  Saint-Omer),  sign^  Cn.  be  Linas.  —  (s.  I.  n.  d.). 
10-8*  de  39  pag.,  brochure  rare  et  quln*a  pas^t^mise  dans  le  com- 
merce. 

^  Rapport  d  M.  le  ministre  de  rintdrienr  sur  les  monuments,  les 
bibUoUUques,  les  archives  et  les  musses  des  dipartemeiUs...  du  Nord  et 
du  Pas-de-Calais ,  parU.L.  Vitbt,  inspecteur  giniral  des  monuments 
historiqucs  de  France.  —  Paris,  imp.  royale,  1851,  in-S''. 
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12.  PUY-DE-DOME. 

Hus^e  k  Clermont-Ferrand,  fonde  par  arr^t^  pr^fectoral  du 
19  novembre  1839;  conservaleur,  M.  J.  B.  Bouillei,  deputs 
le  5  novembre  1842. 

Bon  catalogue  imprim^,  r^ig^  par  le  conservateur.  —  Mus^  de 
Clermont-Ferrand  (Puy-de-D6nie).  —  Clermont,  imp.  de  Paul 
Hublez,  1861,  in-18  (756  n<»). 

Gonstatons  aussi  quMl  existe  k  Clermont-Ferrand  une  ^le 
communale  gratuite  de  dessin  lin^aire,  architecture,  gdomdtrie, 
m^canique  et  musique. 

Uusie  naissant  k  Atom.  Voyez  :  Rfeglement  de  la  Soci^le  du 
Musee  de  Riom.  —  Riom,  imp.  de  G.  Leboyer,  1861,  in-8**  de 
1 4  pages.  (Du  26  avril  1860,  approuv^  par  le  pr^fetle  29  novembre.) 

63.  PYRENEES  (BASSES-). 

La  ville  de  Pau,  seule,  possede  un  Musee  d'objets  d'arl  et 
d*arch^ologie,  fond^  en  1843  par  la  Socidt^  des  sciences,  lettres 
et  arts  de  Pau,  et  confid  k  la  garde  d*un  de  ses  membres. 

64.  PYRENEES  (HAUTES-). 

La  ville  de  Tarbes  possMe  un  Musde  fondd  par  M.  Agbille 
JuBiNAL.  Conservateur,  M.  Dumont. 

Catalogue  imprim^  :  Catalogue  des  tableaux  et  autres  objets  d'arl, 
dannis  parM.  AchilleJiibinal,  depute  des  Hautes-PyrdrUeSy  d  la  vtik 
de  Tarbes,  —  Paris,  imp.  de  Penaud  fr^res  (1857),  in-8<»de8  pag. 
(155  n^-). 

Ge  catalogue  n'est  plus  en  rapport  avec  les  aceroissements  du 
Musde. 

La  ville  de  Bagntres  de  Bigorre  possMe  aussi  un  Mus^  fondd 
par  M.  AcHiLLE  Jubinal  en  1852  et  dont  M.  Pbiuppe  est  conser- 
vateur. 

Catalogue  imprim^  :  Catalogue  du  Musie  de  peinture  et  de  sculpture 
donne  par  M.  Achille  Jubinaly  d^putS  des  Hautes-Pyr^n^^  d  la  ville 
deBagndres  de  Bigorre.  1852  (1860).  —  Bagn^res  de  Bigorre, 
imp.  de  P.  Plassot,  1857.  (1860)  in-12  de  VI  et  79  pag.,  avec 
les  supplements  (1181  n<"). 

Voyez  aussi : 

Banquet  de  la  ville  de  Bagn^res  de  Bigorre  (25  octobre  1854)  offert 
^  M.  Jubinal,  fondateur  de  la  bibliotbique  et  du  Mus^  de  Bagn^res, 
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slgD^  Septavaux.  —  Tarbes,  imp.  de  Th.  Tt^imon  (s.  d.)>  in-8<»  pi^ce. 
(Extrait  de  V£re  mpMale,  journal  des  Ha utes-Py rentes.  -—  Autre 
Edition  (s.  d.)Paris,  imp.  de  Maulde  et  Renou,  pi^e. 

IS.  pyrCnEes-orientales. 

La  ville  de  Perpigtian  seule  poss^de  un  Mus^e  fonde  par 
M.  P.  F.  Capdebos,  peinlre  d'hisloire,  son  premier  conservaleur, 
et  qui  ful  ouvert  au  public  le  1"  mai  1833.  Ce  Musfe  a  ^t^ 
fonn^  au  moven  des  acquisitions  que  la  ville  a  faites  successive- 
ment  des  collections  suivantes  :  Palbgrt  (24  novembre  1840); 
RocAMiR  DE  LA  Torre(1*'^  d^erobrel841) ;  Capdebos  (6  d^cembre 
1841).  —  Le  conservaleur  actuel  est  M.  Guiraud. 

Catalogue  iroprim^  :  Notice  des  tableaux  exposes  dans  le  Musie  de 
PerjrignaUy  par  Rocamir  de  la  Torre,  peinlre  expert,  —  Perpignan, 
imp.  de  J.  B.  Alzine,  1842,  in-8»  (198  u<^). 

M.  RHIN  (HRUT-). 

La  ville  de  Strasbourg  posside  un  Musde  dtabli  dans  les  salles 
darez-de-chauss^e  de  rb6tel  de  ville  (ancien  palais  des  Margraves 
de  Hesse-Darmstadt),  form^  en  partie  des  tableaux  tir^s  en  1803 
du  Hus^e  central  de  Paris.  —  Conservateur,  M.  MASst. 

Catalogue  imprim^  :  Musde  de  peinture  et  de  sculpture  de  la  ville  de 
Strasbourg.  Catalogue,  —  Strasbourg,  imp.  de  Berger-Levrault 
(s.  d.),  in-8«  de  11  pages  (126  n-»). 

Voyez: 

Le  journal  V Artiste.  1855,  tome  X,  pag.  49.  Mus^  de  Strasbourg. 
17.  RMIR  (BAS-). 

Mus^  fond^  k  Coltnar  en  1846  par  la  Soci^t^  Scboeugauer,  k 
qui  la  surveillance  en  a  ^t^  accord^e  par  ddib^ration  municipale 
du  20  juin  1869. 

Catalogue  imprim^.  —  Livret  indicateur  du  Mus^  de  Colmar.  — 
Colmar,  imp.  de  C.  Decker,  1860,  in-12  (546  n«). 

U.  RHONE. 

Lyon  seul  posside  des  musees;  celui  des  tableaux  et  des 
antiquity  fut  fond^  en  1806  par  MM.  Fay  de  Sathenay,  maire 
de  la  yille,  et  d'Herbouville,  pr^fet  du  Rh6ne.  L'arch^ologue 
P.  Artaud  fut  le  premier  conservateur  et  pour  ainsi  dire  le  fon- 
dateur  de  ce  Mnsie  qu'il  a  administr^  pendant  vingt-cinq  ans. 
Lyon  doit  ses  plus  belles  toiles  k  I'empereur  Napol£on  qui  les  lui 
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donna  par  d^cret  du  15  fi^vrier  1811.  Le  conservateur  actuel  est 
M.  AuGusTiN  Thierriat. 

Catalogues  imprimis  :  Notice  des  antiquiUs  et  des  tableaux  du  Musie 
de  Lyon,  par  F.  Artaud ,  directeur  du  conservatoire  des  arts,  et 
antiquaire  de  la  ville.  —  Lyon ,  imp.  de  Ballanche  p^re  et  fils, 
1808,  in-8«  (159 —  Notice  de$  tableaux  du  Music  de  Lyon, 
par  F.  A.  —  Lyon,  imp.  de  Pelzin,  4815,  in-8*  (156  n*»«).  —  Lyon, 
imp.  de  Pelzin,  1816,  ln-8<>  (128  n<>*).  —  Lyon,  imp.  de  Lambert- 
Gentot,  1817,  in-8o  (151  n").  —  Lyon,  1818  (128  n~).  —  1819 
(158  n").  —  1820  (185  n^)  (190  n~).  ~  1822(15$  n«,  152  n<-). 
—  1825  (148  n~).  —  1825  (140  n<>»).  -  1828  (154  n^*).  —  1829 
(157  n").  —  1850  (159  n»»).  —  Lyon,  imp.  de  J.  M.  Barret,  1851, 
in-8*  (161  n-),  —  1852  (161  —  1855  (162n*>»).  —  Notice 
de  la  galerie  des  tableaux  anciens  et  modemcs  du  Music  de  Lyon, 
par  Augustin  Thierriat,  conservateur  des  Mus^s  et  du  palais  des 
Beaux-Arts.  —  Lyon,  imp.  de  Barret,  1842,  in^"  (142ii«»).  — 
Lyon,  imp.  deL.  Perrin,  1851,  in-16.  —  Lyon,  1855.— 1856 
(21 1  n~).  —  1 857  (221  n~) .  —  1 861 . 

La  galerie  des  peintres  lyonnais,  ouverte  en  1851,  forme  eo 
quelque  sorte  un  mus^e  sp^ial.  ^ 

Galerie  lyonnaise.  —  Galerie  des  peintres  lyonnais,  public  par 
Augustin  Thierriat,  conservateur  des  Mus^  du  palais  des 
Beaux-Arls.  —  Lyon,  imp.  de  L.  Perrin,  1859,  in-16  (147  n**). 

Mus^  lapidaire.  —  Description  du  Music  lapidaire  de  la  ville  de 
Lyon.  £pigraphie  antique  du  dipartement  du  Rhdne^  par  le  doctear 
A.  Comarmond,  conservateur  des  Musto  arch^ologiques  de  la 
ville  de  Lyon.  —  Lyon,  imp.  de  F.  Dumoulln,  1846-1854, 
gr.  in-4®. 

Description  des  aniiquUis  et  objets  d'art  contenus  dans  les  salles  du 
palais  des  arts  de  la  vUk  de  Lyon,  par  le  docteur  A.  Comarmond, 
conservateur  des  Mus^s  archeologiques.  —  Lyon,  imp.  de 
F.Dumoulin,  1855-1857,  in-4«,  avec  27  planches.—  Le  conserva- 
teur actuel  de  ces  collections  est  M.  Martin-Daussigny,  qui  a  rem- 
plac^  M.  Ambroise  Comarmond,  d^^d^  ^  Lyon,  le  6  decerebre  1857. 

Cabinet  des  estampes.  Le  conservateur  du  Cabinet  des  estampes  est 
M.  Fraisse.  —  Ville  de  Lyon.  Catalogue  raisonni  des  estampies 
de  la  biblioth^que  du  palais  des  arts,  par  F.  Bolle.  —  Lyon,  imp. 
de  Th.  Lepagnez,1854,  in-8^ 

Mus^  d'art  et  d'industrie.— CeMusde  a  ^t^  fond^  par  d^lib^n- 
tion  de  laChambredecomnoierce  de  Lyon,  du  27  septembre  1868. 
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CansuUez  : 

Uasie  de  peiDtvre  :  Moi$e  pr^temU  d  Pharaon,  tableau  pelnt  k  Home 
par  Yictor  Orsel,  expose  au  Mus^  de  Lyon.  1850.  —  Lyon,  imp.  de 
L.  Perrin  (1850),  in-8«.  —  Le  journal  YArtisie,  1855,  tome  H,  pag.240. 
—  4855,  torn.  X,  pag.  415.  —  Musee  de  Lyon ,  emplacement  qull 
occupe ;  ^poqoe  de  sa  fondation ;  origine  et  Donenclatnre  des  princi- 
paux  tableaux  quMl  renferme ;  portrait  d*un  cbanoine  de  Bologne,  par 
Augustin  Carracbe  (gravure).  Voyez  :  Magasin  pittoresque,  torn.  XIX, 
pag.  157  et  158.  —  Etudes  sur  Us  musses  de  province,  Musde  de  Lytm^ 
par  M.  Pb.  de  Cbennevi^res,  in-8<»  (extralt  de  la  Revue  de  la  province 
et  de  Paris).  —  Moniteur  universel,  Musie  de  Lyon  et  le  Musie  lyonnais, 
par  Ars^ne  Houssaye,  1858,  pag.  47  et  51.  —  Sociit6  des  Amis  des 
Arts  de  Lyon.  Musie  de  Lyon.  Galerie  reprodnite  par  la  gravure  de 
Dukmchet,  1858,  in-fol.  —  Surwn  tahleau  du  Mus^e  de  Lyon,  fitussement 
aUribu^  d  Andr6  del  Sarie,  par  Clair  Tisseur.  Lyon,  in.  de  A.  Ving- 
trinier,  1861,  in*8<'  de  20  pag.  (Cette  toile  est  aUribu^  par  Tauteur  k 
Sodoma.) 

Mos^  lapidaire :  Description  de  r^crin  d^uue  dame  romaine,  trouv^  k 
Lyon,  en  1841,  cbez  ies  fr^res  de  la  doctrine  cbr^tienne  et  donn^  par 
enx  aa  Mus^  de  cette  ville,  par  le  doctenr  Comarmond.  —  Lyon, 
Saty  jeune,  1844,  in-4<',  a?ec  pi. 

Musee  Industriel.  —  Chambre  de  commerce  de  Lyon.  M us^  d'art  et 
dladostrie.  Rtqtport  de  M.  Natalis  Rondot,  d^l^u^  de  la  chambre, 
president  de  classe  a«  jury  de  Texposltion  universelle  de  1855. 
Mib^ratioo.  —  (Seance  du  27  septembre  1858.)  —  Lyon,  imp.  de 
L.  Perrin,  1859,  in-4^  (it  'y  est  dit  que  le  rapport  ci-dess«s  servira 
de  point  de  depart  k  Torganisation  du  Mus^  d'art  et  d*industrie,  vot(^ 
par  la  Chambre,  le  24  juin  1856).  —  Soci^t^  d*encouragement  pour 
riadoslrie  natkmale,  fotd^e  en  1801.  Musto  d*art  et  dindustrie. 
Rapport  £ait  par  M.  Gaulthier  de  Rumilly,  ai  nom  d«  Comity  de 
commerce,  16  f^vrier  1959.  Rapport  fait  par  M.  NaUlis  Rondot,  k  la 
Chambre  de  commerce  de  Lyon  et  d^Iib^tion  de  cette  Chambre, 
27  septembre  1858.  Paris,  imp.  de  la  veuve  Bouchard-Huzard, 
(1859)  ln-4*,  de  52  pag.  —  A.  Dnban,  De  P^tablissemen*  d*un  Mus^ 
d*art  el  d*tndiutrie  k  Lyon  par  la  Chambre  de  commerce  de  cette  ville, 
foyei  Gazette  des  Reamx-ArU  du  I*'  septembre  1860. 

M.  SMIE  (NAUTE-). 

La  ville  de  Vesoul  possMe  un  comracncemeBt  de  Musee  ren- 
fermant  quelques  tableaux  donnas  par  le  gouvernement  ;  la 
Socift^  ffagricuUure,  commerce,  sciences  et  arts  du  d^partcment 
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de  la  Haute-Sa6ne  rassemble  dans  le  m^me  local  une  petite 
collection  arch^ologique. 

Pas  de  catalogue.  —  Appel  k  la  Soci^te  de  la  Haute-Sa6ne, 
pour  donner  au  Mus^e  naissant  un  extension  sdrieuse. 

70.  SAONE-ET-LOIRE. 

La  ville  de  Mdcon  poss^de  un  commencement  de  Mus^, 
trts-mal  log^  du  reste  et  qui  est  d^pourvu  de  catalogue. 

Autun  a  dgalement  un  Mus^e,  fondd  en  1833  sous  les  auspices 
du  conseil  municipal  et  sous  la  s\xv\e\lhnce de\SiSoci^t^£duenne, 
Le  conservateur  est  M.  Haron.  Ce  Musee  renferme  un  Teniers  el 
quelques  toiles  donn^es  par  le  gouvernement,  entre  antres  les 
Femmes  gauloises  de  H.  Guize,  et  la  Pii^e  de  Malakoff,  par 
M.  YvoN ;  une  collection  d*^chantillons  mindralogiques  du  d^par-  ^ 
tement,  des  m^dailles,  des  antiqnit^s  et  des  objets  d^histoire 
naturelle.  —  On  s'occupe  d'Imprimer  le  catalogue. 

Le  Mus^e  de  Chdloriy  fond^  vers  1833,  renferme  fort  peu  de 
choses.  II  est  d^pourvu  de  catalogue.  Conservateur,  M.  Cou- 
turier. 

Pi^  d  consiUier : 

Arcb^ologie  et  photograpbie.  Note  d  propos  de  J,  NMphore  Niepce 
et  du  d^t  de  ses  instruments  et  de  ses  premises  6preuves  dans  le  Musie 
de  ChdloH'SurSadne,  par  Jules  Chevrier,  adjoint  an  maire,  roembre  de 
la  Soci^t^  d*histoire  et  d'arch^logie  de  ChA1on-sur-Sa6ne.  —  ChAlon, 
imp.  de  Montalan,  1861,  gr.  in-S^"  de  16  pag. 

71.  SARTHE. 

La  ville  du  Mmis  seule  poss^de  deux  Mus^s ;  le  premier, 
fond^  en  Fan  vii,  install^  d*abord  dans  Tancienne  dglise  de  la 
Culture  et  plac^  aujourdliui  dans  les  salles  de  la  Prefecture.  Le 
conservateur  est  M.  Mouton-Dugasseau. 

Catalogues  imprim^:  Notice  des  talfleaux  qui  composent  le  Mus6nmdu 
ddpartementdela  Sarthe^  par  L.J.C.Maulay.-—  Le  Mans,  an  vm, 
in-8<».—  Catalogue  du  Musium  de  la  vilU  du  Mans.  —  Le  Hans,  inp. 
de  FIeuriot,1826,in-8«.— LeMans,FleuriotJ828,  in-8^(170n-), 
r^dig^  parDAUDiN,  cr^teur  et  conservateurdu  Mus^.  —  Lelfans, 
Fleurlot,  1859,  in-12  (256  n^*).  —  Notice  des  tableaux  exposes 
dans  le  musde  du  Mans^  4*  Edition,  revue  et  augment^.  —  LeMans, 
imp.  de  J.  Lanier,  i852,  in-18  (il  n*existe  plus  de  catalogue  aa 
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momeot  ot  nous  terivons  ces  Ugnes;  la  derni^re  Edition  est 
^Qis^  depots  longtemps,  et  Ton  s^^tonne  qo*il  n*en  soit  pas 
offert  une  noofelle  an  public). 

Le  second  Mus^,  dit  des  Monuments  historiques  de  la  mile  du 
Mans  et  du  dipartement  de  la  Sarthe^  a  i\i  autoris^  par  delibe- 
ration da  conseil  municipal  du  28  mai  1846;  il  a  install^ 
dans  les  galeries  voAt^es  du  sonbassement  de  la  nouvelle  salle 
de  spectacle ;  comme  le  Mus^e  de  tableaux,  il  est  plac^  sous  la 
sarveillanced'nne  commission.  LeconservatenrestM.  Ch.  Droubt. 

Consvltez : 

Magasinpitlaresque.  —  Musde  d«  Mans,  ftincipaux  tableaux  de  ceite 
ceUeetian,  tome  IX,  page  399. 

Le  Journal  YArtisU,  1858,  torn.  II. 

Notice  SWT  le  grand  catUeau  de  Charles  le  Timiraire  aia  Mnsie  dm 
Mans,  par  E.  Hucher.  —  Le  Mans,  1859,  ln-8«  avec  pi.  (Extralt  du 
bnlleUn  de  la  Society  d*agrlcnlture,  sciences  et  arts  de  la 
Sarthe.) 

VimaUdeGe€ffroy  PUmtagenetauMusie  du  Maus,  i>ar  M.  Eug.  Hucber, 
iDspectenr  de  la  Society  fran^ise  d'arcb^ologle  (extralt  da  BfMeiin 
mommeuialy  pablie  h  Caen  par  M.  de  Canmont).  —  Paris,  Derache, 
I860,  la-8%  de  28  pages. 

£milb  Beluer  de  la  Chavignbrie- 

{Lm  miu  proekmnntnU.) 


1% 


Digitized  by  Google 


AGT£  DE  MABIAGE 


DE 

MEIJNDERT  HOBBEMA. 

t 

 X, 

M.  W.  Burger  a  fait  connaftre,  par  IMnterm^diaire  du  jouroal 
parisien  le  Temps,  Facte  de  manage  de  Meijndert  Hobbema,  donl 
la  pr^cieuse  d^couverte  a  ii6  faite  rdcemment  par  M.  Rammel- 
raan  Elsevier,  le  savaot  archivisle  de  Leyde  (1).  Cette  commu- 
nication ayant  6i6  inexactement  interpr^l^  en  UoUande  et  en 
Belgique,  il  ne  sera  pas  indifferent,  dans  Tint^rit  de  la  v^it^, 
de  r^^iter  cette  beureuse  trouvaille,  encore  igoorde  de  la  plu- 
part.  Comme  certains  )oumaux  I'ont  insinu^  peu  cfaaritableneiit, 
non-seukment  M.  W.  Burger  n*a  pas  song^  k  se  rapproprter, 
mais  il  a  fait  un  ^loge  sincere  de  M.  Rammelman  Elsevier,  h  qui 
elle  est  due«  D'ailleurs,  on  lesait  bien,  T^minent  critique  fran- 
cais  est  assez  riche  de  son  propre  fonds  pour  n*£tre  pas  oblige 
d*emprunter  k  personne.  Ce  n*est  point  Ik  sa  facon  d'agir  : 
concede  volontiers,  il  n*emprunte  gu^re. 

La  traduction  litt^rale,  que  nous  donnons  ici,  du  document 
d^couvert  par  M.  Rammelman  Elsevier,  est  faite  sur  une  copie 
qu*un  de  nos  amis  a  regue  d* Amsterdam,  et  qu*il  a  bien  voulu 
nous  communiquer. 

Get  acte  important  se  trouve  consign^  dans  le  livre  ou  registre 
des  mariages  de  la  ville  d*Amsterdam.  En  voici  Tex  trait : 

«  2  octobre  1668,  Meijndert  Hobbema,  d' Amsterdam  (2), 
peintre,  kgd  de  30  ans,  parents  morts,  assists  (comme  t^moin) 

(1)  La  premiere  annonce  de  cette  dteouverte  a  pani ,  en  Belgique,  dans  le 
Journal  dei  Beaux- Arti^  public  sous  la  direction  de  M.  A.  Siret. 

(2)  Ce  1  d* Amsterdam  >  ne  vcut  pas  dire  que  Tartiste  ^tait  natif  de  cette  viDe, 
mais  que  simplement  il  en  ^tait  ou  habitant  ou  bourgeois ;  et  cette  demi^re  quality 
il  peut  Tavoir  obteoue  soit  par  acqu^,  soil  d*une  autre  fa^on. 
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iehcob  Ruijsdael,  demeurant  sarleHaerIemiDerdyk,avec  Eeltje 
(Elisabeth)  Vinck,  de  Gorcum,  igie  de  trcnte-quatre  ans,  pa- 
rents morts,  assistde  de  Cornelis  Vinck,  son  frtre,  (demeurant) 
surleKeizersgracht.  » 

Cette  d^uverte  est  precieuse  k  pins  d*un  titre.  Et  d'abord, 
Hobbema,  cette  fignre  myst^rieuse,  inconnue,  si  ce  n*est  par  ses 
prodactions,  devenue  qnasiment  un  mytbe,  autonr  de  laquelle, 
nagoire  encore,  tout  ^tait  t^n^bres  et  incertitude,  va  se  d^gager 
ioseRsiblement  da  brouillard  oil  depuis  si  longtemps  elle  flotte 
ind^cise,  pour  prendre  corps  et  venir  se  placer  en  pleine  lu- 
miire.  Puis,  cette  premiere  decouverte  ^tant  faite,  elle  fournira 
UD  jalon  sAr  pour  diriger  de  nouvelles  rechercbes,  et  bientdt, 
esp^rons-Ie,  d'autres  d^couvertes  surgiront,  lesquelles,  peut-itre, 
riendroBt  nous  apprendre  quelque  cbose  de  certain  sur  son  en- 
fance,  ses  premieres  Etudes  et  ses  premiers  succ^s. 

De  la  connaissance  de  Facte  de  manage  d*Hobbema,  il 
noQs  sembie  qu*an  fait  certain  r^sulte  d^j^,  savoir  :  que  non- 
seulement  ce  calibre  paysagiste  ^tait  li^  d^amiti^  avec  Jacob 
Raijsdae),  mais  qu'eo  outre  il  en  procide  indubitablement  et 
conune  peintre  et  comrae  disciple.  Car  bien  que  ces  deux  ar- 
tistes aient  des  qualit^s  d*une  trte-grande  originality,  qualit^s 
qui  leur  appartiennent  en  propre,  ils  ont  n^anmoins  une  telle 
affinity  entre  eux,  dans  leurs  oeuvres,  par  leur  mani^re  de  yoir 
et  de  rendre  les  grands  effets  de  la  nature,  qu*on  concoU  ^\s6- 
roent  que  le  g^nie  de  Tun  ait  pu  tracer  la  voie  au  g^nie  de 
I'antre.  Cette  opinion,  quoique  sp^cieuse  et  plus  ou  moins 
admise  par  les  critiques,  n'^tait  et  ne  pouyait  (tre  ju$qu*k 
pr^nt,  faute  de  preuves,  qu'une  simple  pr^somption ,  n'ayant 
qe'une  valeur  toute  relative.  Mais,  par  la  r^cente  decouverte, 
eUeva  recevoir  une  consecration  en  quelque  sorte,  et  devenir 
une  verity  palpable.  Anssi,  est-il  arrive,  ihs  la  fin  du  sifecle  der- 
nier et  encore  au  commencement  du  ndtre,  Hobbema  n'ayant 
pins  guire  de  renom,  que  ses  productions  se  metamorphos^rent  en 
(BQvres  de  Jacob  Ruijsdael,  et  re^urent  la  fausse  signature  de 
ce  dernier.  L*age  qu'avait  Hobbema  k  r^poque  de  son  mariage 
est  une  preuve  de  plus  en  faveur  de  cette  filiation  artistique ; 
car,  ni  vers  1638,  d*aprfes  sa  propre  declaration,  il  n'etaitencore 
qifan  enfant  lorsqne  Jacob  Ruijsdael  produisait  dejk  d'admi- 
rabtes  eaux-fortes,  dont  trois  sont  datees  1646,  1647  et  1649. 
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Ces  milldsiraes,  incontestables,  prouvent  aussi,  nous  parait-il, 
que  Jacob  Ruijsdael  a  vu  le  jour  bien  avant  1635,  date  que  com- 
mun^ment  on  donne  comme  ^tant  celle  de  sa  naissance.  Mais  ce 
quMI  y  a  de  vraiment  Strange  dans  cette  fausse  donate  de  1635» 
c*est  que  la  plupart  des  iconograpbes  qui  ontd^crit  Toeuvregrav^ 
du  maftre,  Bartseb,  BruIIiot,  Delalande  et  autres,  mentionneDt 
les  dates  des  eaux-fortes  qu'ils  d^crivent,  sans  s'apercevoir  de 
leur  inconcevable  mdprise,  car  tout  en  citant  ces  dates  ils  Toot 
naitre  Tartiste  en  1635.  En  effet,  si  cette  date  ^tait  la  veritable, 
Jacob  n'aurait  eu,  au  moment  oil  il  gravait  les  trois  eaux-rortes 
datdes,  que  onze,  douze  et  quatorze  ans !  Est-ce  admissible?  Non 
^videmment!  Si  encore  ces  gravures  d^notaient  soit  la  faiblesse, 
soit  rinexp^rience  du  graveur,  on  pourrait  peut-^tre  accepter  une 
pareille  prdcocit^;  mais,  bien  au  contraire,  ce  sont  des  produc- 
tions merveilleuses  de  science  et  d*babilet^,  ddmontrantun  talent 
mAr  et  bors  ligne.  Si  done  nous  voulons  juger  Tartiste  d*aprte 
ses  oeuvres,  et  £tre  logique  dans  notre  appreciation,  il  faudra  nd- 
cessairement  reculer  de  plusieurs  ann^es  la  date  de  naissance  de 
Jacob  et  la  reporter,  comme  W.  Burger  le  propose  si  sensdment 
dans  sa  Galerie  Suermondt,  vers  1620  k  1625. 

Une  erreur  semblable  doit  exister,  k  n'en  pouvoir  douter,  au 
sujet  de  la  naissance  de  Salomon  Ruijsdael,  un  des  dducateurs — 
ditspirituellement  W.  Burger,  dans  son  Musee  de  Rotterdam — de 
son  jeune  fr^re  Jacob.  La  plupart  des  biograpbes  et  des  critiques, 
moins  W.  Burger  toutefois,  font  naitre  Salomon  en  1613. 
Get  accord  parfait  prouve  assez,  ce  nous  semble,  que  presque 
tons  les  r^dacteurs  des  biographies  artistiques  ont  la  louable 
coutume  d*accepter  une  date  telle  quelle,  bdndvolement  et  sans 
aucune  analyse!  Le  Dr.  Wilhelm  Scbdfer,  Tauteur  d*un  des 
catalogues  de  la  galerie  de  Dresde,  copie,  tout  comme  ses 
devanciers,  la  date  1613;  et  il  dit,  en  outre,  que  Salomon  dtait 
Taind  de  Jacob  de  vingt-deux  ans,  ce  qui,  en  additionnant  juste, 
donne  aussi  la  date  1635  pour  (tre  celle  de  la  naissance  de  ce 
dernier.  Le  meme  auteur,  k  Tarticle  de  Jacob,  le  fait  nattre 
cependant  entre  1630  et  1635.  Quelle  logique!  Quanta  Salo- 
mon Ruijsdael,  il  jouissait  d^jk,  en  1628,  d*une  certaine  re- 
nommee,  puisqu'il  estcite  et  loud,en  vers,  par  Samuel  Ampzing, 
dans  sa  description  de  la  ville  de  Haerlem,  imprim^  en  cette 
m^me  annde  1628.  Salomon  n*aurait  done  eu  en  ce  moment-lit 
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qoe  quinze  ans!  C*est  possible,  mais  fort  peu  probable!  De  nos 
jours,  on  n'est  plus  gu^re  si  precoce!  Reculons  done  aussi,  et 
bardiment,  la  date  de  oaissance  du  fr^re  a!n^  et  piagons-la 
entre  les  anntJes  1600  et  1606.  S'il  y  a  erreur,  la  difference 
sera,  croyons*nous,  peu  sensible.  Puis  en  restant  dans  ces  li- 
mites,  et  en  acceptant  pour  exacte  la  difference  d*&ge  entre  les 
deoi  frferes,  c*est-k-dire  vingt-deux  ans,  nous  arriverons,  pour 
la  naissance  de  Jacob,  juste  aux  ann^es  1622  k  1628;  ce  qui 
serait  infiniment  plus  rationnel,  —  surtout  par  rapport  aux 
millfeimes  que  portent  4iuelques-unes  des  productions  de  ce- 
lui-ci,  —  que  d*admettre  ia  date  1635.  Nous  sommes,  sur  tons 
c^  points,  parfaitement  d'accord  avec  H.  W.  Burger,  et  aussi 
aYcc  M.  Heris  :  car,  quant  h  nous,  nous  n'acceptons  gu^re  ces 
grandes  prdcocit^s  que  sous  benefice  d*invenlaire  et  avec  preuves 
en  main. 

Ces  quelques  inadverlances,  si  peu  rares  dans  les  publications 
traitant  d*art,  qui  parfois  ont  cours  pendant  nombre  d^ann^es 
avant  qu*on  parvienne  k  les  d^raciner,  ne  prouvent-elles  point 
suraboDdamment  quel  grand  et  important  rdle  la  critique,  bien 
comprise,  doit  remplir  dans  Fanalyse  et  la  coordination  des  don- 
Tagues  et  incertaines  concemant  la  vie  et  les  travaux  des 
artistes?  Malbeurensement  pour  la  science,  ces  erreurs  non 
relev^  nous  viennent  aussi  prouver  que  la  plupart  des  ^crivains 
o'ont  d'autre  souci  que  de  se  recopier  servilement,  et  toujours. 
La  raison  en  est  fort  simple  d*ailleurs  :  ils  ne  doivent  pas 
amasser  des  materiaux,n'ont  point  des  recbercheskfaire,  et,  par 
cons^nent,  le  temps,  cbose  si  prdcieuse  pour  le  travailleur, 
leur  fait  rarement  ddfaut.  Puis  il  est  si  commode  et  si  facile  de 
prodaire  un  livre  an  moyen  d'autres  livres,  qu*ils  ne  savent  gu^re 
rdsister  h  la  tentation.  11  est  bien  vrai  qn'en  proc^dant  ainsi,  les 
erreurs  continuent  d*exister  tout  comme  par  le  pass^.  Mais  qu'im- 
porte  au  fabricant?  le  tourest  fait,  et  Fenfant,  bien  que  suppose, 
prend  pied  dans  le  monde,  oil,  presque  toujours,  grkce  au  nom 
qui  le  couvre,  il  est  recu  avec  les  bonneurs  et  les  benefices  que 
le  m^rite  seul  devrait  obtenir  (*).  C.  De  Brou. 

0  Cecl  6laU  ferit  et  k  Umpression,  lorsque  M.  Heris,  Tun  des  experts 
du  Mnsee  royal  de  peintnre,  k  Bruxelles,  a  bien  voulu  nous  communiquer 
qnelques-ans  des  articles  public  nagu&re  par  lui  dans  le  journal  la  Re- 
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nmsance^  que,  k  notre  grand  regret,  nous  ne  connaissions  pas.  Comae 
plusieurs  passages  de  ces  articles  discutent  les  mtoes  points  que  nous 
Ukchons  d'^Iucider,  et  qu'ils  sont  en  quelque  sorte  des  corollaires  nos 
propres  propositions,  nous  nous  permettons,  avec  Tassentiment  de  Tau- 
tear,  de  ies  donner  ici,  afin  de  prouver  que  quand  on  a  v^ritablement 
h  coeur  de  chercher  la  v^rit^,  on  par^ient  fr^uemment  ^  la  d^couvrir. 
Dans  ie  premier  de  ces  articles,  qui  a  para  en  1840,  Tanteur  traite  la 
question  de  la  date  de  naissance  de  Meijadert  Hobbema,  et  ses  eonclu- 
siops,  vraiment  jndideiises ,  sembleat  dict^  dIntnUioii,  tint  elles 
touchent  de  prte  k  la  y^rit^.  Voici  quelques  meabres  de  phrase  qcd  Ie 
prouvent : 

«  Suivant  une  supposition  du  r^v^rend  Pilkington,  Hobbema  recut  le 
jour  dans  la  ville  d'Anvers,  vers  1611,  et  cet  ^rivain  ajoute  que  les 
tableaux  de  notre  artiste  sont  presque  toujours  orn^  de  figures  peintes 
par  David  Teniers  et  Adrien  Van  Ostade.  Comment  Timagination  de 
rhomme  peut-elle  extravaguer  de  cette  mani^re  et  enfanter  de  pareils 
r^ves?...  Tons  les  ouvrages  que  nous  cohnaissons  de  cet  artiste  portent 
la  date  de  1654  k  1668.  Or,  Hobbema,  qui  ft  cette  ^poque  toit  ft  Tapogte 
de  son  talent,  ne  devalt  pas  avoir  plus  de  25  ft  30  ans  (en  1668  il  dviH 
juste  cet  Age) ;  il  est  done  plus  que  probable  qull  est  n^  beaucoup  plos 
tard,  peut-^  vers  16^0  ou  1635.  >  Nous  aimoBS  ft  eonstater  un  Joge- 
ment  aus^i  rationnel. 

Puis  M.  Heris  continue :  «  Smith,  d*un  autre  c6t^,  fixe  le  Ilea  de  nais- 
sance  d^Bobbema  ft  Harlem,  vers  1629,  et  dit  que  Salomon  Ruijsdael  le 
comptait  parmi  ses  d^ves...  Smith  ftjoute  qu*il  a  poss6d6  un  tableau  signe 
du  nom  d*Hobbema,  portant  le  mill^sime  de  1689,  fait  qui  vient  ft  Tappai 
de  notre  supposition,  et  qui  nous  confirme,  pour  ainsi  dire,  d*une  ma* 
ni^re  positive,  dans  notre  opinion  quHobbema  est  n^  vers  1635. »  L'expert 
dit  plus  loin  encore  ced  :  «  Enfin  Van  Nieuwenhuyzen  dit  que  plusieurs 
personoes  le  croient  ^6ve  de  Jacques  Ruijsdael,  fr^  de  Salomon,  mais 
qu*il  ne  pent  rfen*affirmer  ft  ce  sij^jet;  et  quil  est  tr^s-probable  qae  ees 
deux  grands  bommes  dtaient  li^  d*Bne  ^roHeamiti^(nonB  disoos  la  nitee 
chose),  attendu  quils  ont  v»yag6  ensemble,  qu1ls  oni  peint  soovent  les 
rotoes  sites,  et  que  parfois  ils  se  sont  imit^  Tun  Tautre,  jusque  dans  tear 
.mani^re  de  peindre. » 

Ce  jugement  est  des  plus  sens^,  Ce  sont  aussi  les  cduvres  et  les  dates 
qu'elles  portent  qui  guldent  M.  Heris  dans  ses  appr^iations ;  et  lorsqaH 
fixe  la  date  de  naissance  d'Hobbema  ft  1635,  il  ne  diffire  de  la  veri- 
table que  de  trois  ans,  puisqu*elle  semble  devoir  6tre,  d'apr^s  Tacte  de 
manage,  1638.  Une  seule  date  cit^  par  H,  Heris  paratt  dtre  quelque  pea 
sujette  ft  caution :  c*est  cellede  165i  que  Texpert  ditavoir  luesur  one  des 
productions  dQ  Tartiste,  car*  en  1654,  Hobbema  ne  pouvak  avoir  qa'envi- 
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JOB  16  ;uis.  A  43et  ige  prodvire  nne  oeavre  man|iiante !  te  ^eritiqiie  n'ati- 
nH-il  pM  In  un  siil^siiDe  BBparfinH? 

Dans  on  avire  article,  public  eo  1850,  M.  Herts  diaeote  Element  lln- 
Imtsante  qneatioa  de  la  data  de  laissaBce  de  Jacob  Rnijsdael,  et  ses  in- 
vrsti0iitieiis  aboatisseat  k  pea  prte  ao  mtae  r^ltat  qae  nos  propres 
recbereb^.  Voki  qaelq^es  passages  de  ce  travail : 

c  lUysdael  (Jacques),  seloa  tons  les  bftegrapfaes  andeas  et  aooderaes, 
isquH  i  Harlen  en  1640,  et  moarat  dans  la  mdne      ea  1681. 

c  II  doit  y  avoir  une  mmr  dans  eette  date,  ear  nens  arons  possM^ 
des  predoctioiis  de  ce  grand  artiste  signto  et  dat^  de  1647.  Descanps 
le  ^t  nailre  en  1640,  et  George,  expert  d«  Mas^  de  France,  en  1655. 
gar  quel  fiut  ce  denier  pe«t-ti  ^tablir  cette  date,  palsque  tons  les  bio- 
grapbes,  contemporains  de  J.  Ruijsdael,  indiquent  celle  de  1640? 

c  D*apr^  la  date  la  plus  probable  de  la  naissance  de  ce  peintre,  ii 
B*est  go^re  possible  que,  suivant  Descamps,  Ruijsdael  ait  pu  faire  les 
tableaux  que  nous  appelons  ses  ouvrages  de  premiere  mani^re  k  T^ge  de 
7  ans;  et,  m^me  en  adoptant  la  date  fix^  par  George,  celle  de  1655,  ce  ne 
serait  encore  qu'en  raison  d*un  autre  miracle,  qu'^  Tilge  de  12  ans,  Ruijs- 
dael edt  pu  produire  des  oeuvres  aussi  parfaites  que  celles  que  nous  avons 
poss6d^  et  qui  portent  le  mill^ime  de  1647. 

c  D*an  autre  c6t^,  on  croit  gen^ralement  que  Salomon  Ruysdael  a  ^te 
le  fr^  de  Jacques.  Mais  le  premier  naquit  en  1645  et  Jacques  en  1640; 
il  y  a  done  un  bomme  de  25  ans  entre  la  naissance  de  ces  deux  fr^res.  Ne 
serait-il  done  pas  plus  probable  que  Salomon,  au  lieu  d*^re  le  fr^re,  ait 
Hit  le  p^re  de  Jacques?  (Cela  serait  vrai  si  le  critique  admettait  la  date 
4640,  mais  ne  Tacceptant  pas,  il  ne  pent  all^er  une  aussi  grande  diffe- 
rence d*^,  qui,  natnrellement,  cesse  d*6tre). 

«  Nous  basardons  cette  bypoth^se  par  tine  autre  consideration  bas^ 
sor  rdtnde  profonde  que  nous  avons  faite  des  ouvrages  de  ce  grand 
peintre.  EUe  consiste  k  admettre  quil  y  a  eu  trois  peintres  de  ce  nom, 
soit  p^re,  ftls  on  fr^,  et  elle  est  fondle  non-seulement  sur  la  mani^re 
dont  lenrs  ceuvres  sont  ex6cat6es,  mais  encore  sur  la  difference  de  leurs 
agnatnres. » 

L*bypotbdse  qu*6met  Tbabile  expert,  celle  de  Texistence  de  trois  pein- 
tres dn  nom  de  Ruijsdael,  est  plausible,  mais  plausible  seulement ;  car,  k 
Botre  connaissance,  il  n'existe  aucune  donn^  certaine  k  cet  ^ard ;  k 
BKrins  qa*on  ne  Teuille  admettre  comme  preuves  les  diff^rentes  mani^res 
4e  pdndre  des  deux  artistes,  et  la  diversity  de  leurs  signatures  :  ce  qui, 
k  notre  sentiment,  est  de  pen  de  poids,  par  la  raison  qu'un  artiste  yarie 
sonvest  de  mani^re  et  de  style  dans  ses  tableaux,  et  qu*en  outre  Tortbo- 
grapbe  d*un  nom  propre  ^tait  fort  sujet  k  varier  aussi  k  T^poque  des 
Kugsdael.  En  Toicl  un  exemple :  dans  la  description  de  la  Title  de  Haerlem, 
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que  nous  dlons  plus  baut,  le  nom  propre  de  Saloaon  est  torit  RmtM 
(sic)  k  deux  reprises,  et  cela  sans  qa*on  poisse  all^aer  une  fante  dlm- 
pression.  Dans  des  Mitions  post^rieores  il  est  nomm^  k  la  fois  :  Rustdad 
et  Ruijsdael.  Ce  ne  sont  done  point  Ik  de  T^ritables  prenves,  ce  semble. 
Ntonmoins  nons  dirons,  avec  M.  Hens,  qne  noos  appelons  Inattention  de 
tons  ies  connalssenrs  en  tableaux  sur  cette  opinion. 

Quant  k  Tautre  bypotbtee,  que  Salomon  pourrait  fort  bien  avoir  6U  le 
p^re  de  Jacob,  au  lien  d*en  6tre  le  Mrt,  rien  de  certain  ne  yient  non 
plus  Tappuyer,  et,  quo!  qu*il  en  soit,  aucunedonn^  ne  la  conflrroe. 
Faute  de  preuves  contradictoires,  il  est  prudent  d'accepter  la  tradition 
telle  quelle,  surtout  parce  que  la  difference  d*lge  qui  semble  avoir 
exists  entre  les  deux  Mres  n'est  nnllement  une  preuve  pouvant  inflrmer 
la  parents  fraternelle. 

C.  D.  B. 
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DC  L^ACADSMIE  DB  saint-lug  (I). 

EXPLICATION  DES  ODVRAGES 
de  peiBlare  et  de  scalptare  de  Nessiean  de  rAead^mie  de  Saint-Liie, 

Donl  rexpositlon  se  fera  le  50  roai  1753,  dans  une  salle  de  TArse- 
Dal,  coar  do  grand-mattre,  sous  les  auspices  de  M.  le  marquis  de 
Yoyer  d'Argenson,  marshal  de  camp  et  arm^s  du  roi,  lieutenant 
B^l  en  sa  province  d*Alsace,  gouverneur  de  Romorantin,  inspecteur 
gtotol  de  la  cavalerie  et  dragons,  directeur  g^n^ral  de  tons  les  baras 

*  dn  royanme,  bonoraire  associ6  libre  de  TAcademie  royale  de  peinture 
et  de  scolptare,  tice-protecteur  de  TAcad^mie  de  Saint-Luc. 

A  PARIS, 

ML'UPIIMXftlE  D*HODftT,  FteS,  HfPEIMEim-UBRAIlB  DB  IKK.  LB  DDC  D*0BUA]I8 
BT  DB  L*ACADteUB  DB  SAIIT-LDC. 

M.DCCLIII  (S). 

L'Acad^e  de  Saint-Luc,  aussi  ancienne  que  le  goAt  des  Francois  pour 
la  peinture  et  la  sculpture,  a  toujours  ^t^  une  source  d*artistes  qui,  en 
cherehant  ^  se  distinguer,  ont  travaille  de  concert,  et  k  Tenvi  les  uns  des 
antt^,  i  porter  k  la  perfection  les  arts  qui  sont  Tobjet  de  leur  applica- 
tioD  et  de  leurs  veilles.  La  glorieuse  adoption  dont  les  rois  ont  bien 
win  honorer  ce  corps  a  nourri  et  entretenu  leur  z^le.  Cest  de  cette 
Academic  que  sont  sortis  plusieurs  bommes  c^l^bres,  ^  qui  un  m^rite  su- 
P^rienra  procure  des  honneurs  imroortels. 

L*Aead^mie  de  Saint-Luc  a  eu  dans  tons  les  temps  des  protecteurs 
UlQstres  et  telairto.  M.  le  marquis  de  Yoyer  d'Argenson,  vice-protecteur 
de  rAeaddmie,  dont  le  z^le  pour  le  progr^s  des  arts  ^le  la  parfaite  con- 
naissaocequ'll  ena,ayant  remarqu^  que  Texposition  (aite  Tann^  derni^re 
atoit  contribu^  consid^blement  \  soutenir  et  ^  augmenter  T^muiation, 
sous  son  boo  plaisir,  i'Acad^mie  mettra  les  nouvelles  productions  sous 
les  yeux  du  public,  dont  les  suffrages  ont  encourage  les  acad^miciens 
qui  avoient  soumis  leurs  ouvrages  k  leur  jugement. 

(i)  Yoir  la  lifraison  de  mars  186i. 

9i  Ce  limt,  de  format  in-i3,  se  compose  de  50  pages,  y  comprit  la  preface. 
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Son  Altesse  S^r^nissime  Monseigneur  le  comte  d*Eu  ayantliieo  voala 
accorder  k  TAcad^mie  one  salle  k  TArsenal,  cour  du  grand-maltre,  on  y 
exposera  les  nouveaux  ouvrages. 

EXPLICATKM* 
des  peiniures  et  lealplores  de  ile«i<»n  de  TAcidteie  de  Saini-Lne. 

Par  M.  SpoMe,  recteur. 

1.  Deux  tableaux,  sous  le  m^me  nnm^ro,  toile  de  trois  livres.  Tan  repr^ 

sentant  nn  combat  de  bnssards  an  pistolet,  «t  Tautre,  k  annes 
blanches. 

2.  Un  autre  tableau,  m^me  grandeur,  repr^sentant  un  chien  et  on  butor. 
5.  Deux  autres  tableaux,  toile  de  50,  repr^ntant  du  gibier. 

Par  M.  Mdrelle,  professear : 

4.  Deux  tableaux,  de  6  pieds  8  ponces  de  baut  ehacoo  sur  4  pleds 

4  ponces  de  large,  repr^ntant  Tun,  le  portrait  de  madam  la 
DaupUne,  tenant  une  goirlande  de  fleurs ;  et  Tautre  le  portrait  de 
Madame  Victoire,  appoy^  sur  la  comicbe  d*iine  colonue,  doMids 
par  Uadame  la  Daupbine  et  par  Madame  Victoire  ft  M.  le  duede 
Gesvres,  pour  le  salon  de  son  chateau  de  Saint-Onen. 

5.  Le  portrait  de  M"'^  de     ;  de  2  pieds  1/2  de  bant  sur  3  pieds  de 

large,  peinteen  boile. 

6.  Deux  autres  tableaux,  de  5  pieds  1/2  de  baut  cbacnn  sur  2  pieds 

10  ponces  de  large.  Tun  repr^nte  le  portrait  de  M.  de  Tantre, 
le  portrait  de  M*"®  son  Spouse. 

Par  M.  Dumesnil,  jeune  : 

7.  Deux  tableaux  de  3  pieds  de  baut  cbacun  sur  2  pieds  de  large,  repre- 
.  sentant  Tun,  un  Jeune  bonune  tenant  une  portefeuiUe  sous  son 

bras,  ct  Tautre,  une  petite  filie  allant  h  r^ole. 
Deux  autres  petits  tableaux.  Tun  repr^sentant  une  dame  dans  $oq 
lit,  lisant  une  leltre;  et  Fautre,  un  monsieur  qui  se  fait  cbansser 
par  son  domestique.  Ces  deux  tableaux  portent  cbaeun  1  pied  de  bant 
sur  1 5  pouces  de  large*Ges  quatre  tableaux  sont  sous  le  mime 

Par  M.  Hodt,  professear  : 
S.  Un  tableau,  de  5  pieds  sur  4,  repr^entant  on  chien  petat  ft  rbermi- 
tage  de  Bagnolet. 

Par  M.  Le  Mercier,  professeur,  rue  du  Gindre  : 

9.  Un  tableau,  toile  de  25,  repr^ntant  TOisivet^,  ou  le  cbat  qui  va  an 
fromage. 

Par  M.  Vincenot,  professeur  : 

10.  Quatre  esquisses  sous  le  mtoe  num^,  de  terr^coite,  4"m  pM  de 
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haot  dtteoB,  reyrtaeataBt  It  sainte  Yierge,  ^Dt  Joseph,  saint 
JeaB  Yima^iUd  et  stint  Michel,  qui  ont  ^t^  ex^at^s  poar  ie 
Cantdt. 

Par  M.  Wandervoors,  professeur : 
It.  Deox  mod^es  en  terre,  repr^ntant  deux  enfismts  coucb^. 

Par  M.  DupoBt,  professear  : 
I).  Un  module  en  plltre,  de  i  pieds  de  baut,  repr^seiitant  Pomone  avec 
le  g^nie  de  Verturone,  quise  d^couvre  en  levant  son  masque,  et  Ie 
tenant  k  la  main.  Ce  module  a  M  ex^cut^  en  pierre,  de  6  pieds  i/2 
dehant,  dans  lejardin  potager  de  M.  le  oorote  d*Argenson,  k 
Neuilly. 

Un  autre  nod^e  de  la  m^me  hauteur,  reprtentant  une  nayade  ver- 
sant  de  Teau  vrec  une  coquille. 

Un  mod^e,  repr^sentant  un  enfont  sur  un  cheval  marin,  pour  6tre 
e%/^ni6  en  marbre,  pour  servir  de  jet  d'eau,  et  plusieurs  autres 
esquisses  du  mtoe  anteur  et  sous  le  m^m  nura^ro. 

Par  N.  Bloodeau,  adjoint  k  professeur : 

4$.  On  groupe  d*animaux,  repr^sentant  un  loup  avec  des  chiens  et  d'autres 
chieos.  Ces  deux  moiMes  appartiennent  k  Tauteur. 

Par  M.  Gousinet,  adjoint  et  seulpteur  de  S.  A.  8.  le 
prince  de  Condd : 

14.  Un  petit  mod^e  d*une  chapelle  de  la  sainte  Yierge  que  Fauteur  a 

ex^ut^  en  grand,  de  30  pieds  de  baut  sur  24  pieds  de  large,  pour 
la  paroisse  de  la  Magdeleine  en  laCit^,  et  d^autres  esquisses  de  la 
sainte  Yierge,  pour  la  m^me  cbapelle,  que  ledit  auteur  a  exfcut^, 
de  six  pieds  de  proportion,  et  quelques  autres  esquisses  sous  le 
mtae  nnm^ro. 

Par  M.  Desbaptiste,  adjoint  k  professeur  : 

15.  Une  suite  de  cinq  esquisses  pour  mettre  sur  le  b^ktiment  de  M.  le 

comte  d'Argenson  de  Neuilly,  du  c6t(^  de  reau,.rautre  partie  ou 
c6t^  ayant  M  fait  par  M.  Dupont. 

16.  Sor  Tangle,  deux  g^nies  de  la  Marne  et  de  la  Seine,  groupes  avec  des 

fruits  et  attributs  de  riviere;  un  enfant  qui  court  seul  et  attrape 
un  cygne  dans  des  roseaux. 

n.  Une  nayade  appy^  sur  une  rame.  Un  chasseur  qui  en  s'arr^tant 
est  actionn^  k  admirer  oette  nayade. 

18.  Une  nymphe  au  retour  de  la  chasse  du  b^ron  qui  regarde  avec  atten- 
tion one  compagne  qui  lui  fait  voir  deux  oiseaux  qu^elle  attrape 
dans  ses  filets. 
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19.  Une  esqaisse'sur  m  piMesUil  ovale,  repr^ntaDt  Psicli^  en  admira- 

tion de  86  voir  T^poose  de  i'Amoar ;  tenant  one  lampe  d*one  main 
et  nn  poignard  de  Tautre,  pour  forger  le  monstre  qa*elle  s*ima- 
ginolt  d*avoir  ponr  man;  l*Amoor  endormi  semble,  k  la  iuear  de 
la  lumi^re,  commencer  k  s^^veiller. 

20.  A  c6t^,  deux  aatres  pelits  groupes.  Tun  tenant  la  lampe,  el  Fantre 

semble  raconter  les  amours  de  Pslcli^  dans  la  caveme,  en  tenant 
TAmour,  qui  alors  lui  ^olt  invisible.  Ges  trois  moreeaux  sont 
pour      de  Vtllemur,  k  Neullly. 

21.  L*esquisse  d'un  Bor^  pour  M.  Hatte,  fermler  g^eral.  Le  mod^e 

est  en  grand. 

22  Esquissed*une  cascade  pour  Dumetz  en  sa  maisonde  Cbaronne, 
repr^ntant  un  Jen  de  deux  Amours,  dont  Tun  se  sent  pine^  par 
une  ^revisse  qu'il  vouloit  prendre  sous  des  rochers,  et  envoie 
deraander  des  secours,  pedant  que  de  la  main  droite  11  tient  uu 
trait  cacb^,  pour  lancer  k  qui  viendroil  pour  le  secourir.  Ces  on- 
vrages  sont  de  plomp  dor^,  pierre  et  marbre. 

23.  Le  module  d'une  cbapelle  gothique  que  Ton  veut  d^rer,  od  est  la 

cb4sse  de  saint  ***  qui  est  tir^  entre  deux  colonnes,  et  ne  peut  ^ 
d^mng^e  pour  quelque  cause  que  ce  soit ;  au  dessous  est  le  tom- 
beau  dn  saint  Cette  decoration  sera  de  plomb,  bronze  et 
marbre,  et  an-dessus  seront  deux  enfants  tenant  une  suspension 
et  soutenue  par  deux  anges,  portant  la  ch4sse  du  saint.  Le  tout 
servira  pour  faire  fond  k  un  autel  k  la  romaine,  de  12  pieds  au 
devant  de  la  decoration  et  marqoera  jusqu*au  niveau  des  pieds ; 
de  sorte  que  Ton  pourra  en  juger  du  point  du  choeur  et  de  la  nef ; 
un  cartel,  repr6sente  les  armes  et  dignity  de  M.  Tevdque  de 
Condom. 

Par  M.  Susanne,  adjoint  k  professeur : 

24.  Deux  petites  esquisses  sous  le  m6me  num^ro. 

Par  M.  Cressens,  adjoint  k  professeur  : 

25.  Manassas  dans  les  cbafnes,  au  repentir  de  ses  crimes. 
Une  t£te  models  sur  nature. 

Un  bas-relief  de  cire. 
V^nus  etVnlcain. 

Un  petit  bas-relief  dejeu  d'enfsmts,  reprfeentant  les  arts,  models,  le 
tout  sous  le  m^me  num^ro. 

Par  H.  JoUain,  adjoint  k  professeur : 

26.  Deux  dessus  de  portes,  Tun  repr^sentant  le  Printemps  et  Tantre  VtU. 

27.  Trois  esquisses  peintes,  et  plusieurs  dessins  k  trois  crayons  sous  le 

m6me  num^ro. 
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Par  M .  BesDard,  adjoiot  ^  professeur  : 

S8.  Deux  petits  tableaux  sous  le  inline  num^ro,  de  10  pouces  1/2  sur 
7  pouces  i/2  de  large,  repr^nunt  Tun,  une  Danse  champfttre, 
et  rautre,  un  petit  Marcb^. 

ParM.  Chantereau,  adjoint  k  professeur  : 

29.  Plnsieurs  tableaux,  repr^ntant  des  repos  cbamp^tres,  des  figures, 

animaux  et  autres,  sous  le  m6me  num^ro. 

ParM.  Gu^rin,  adjoint k  professeur  : 

30.  Trois  tableaux,  de  5  pieds  de  baut  chacun  sur  4  pieds  de  large,  re- 

pr^sentant  les  4ges,  except^  TEufence.  Ces  tableaux  appartiennent 
k  M.  de  Gourgues. 

31.  Deux  autres  tableaux,  de  chacun  2  pleds  i/2  de  haul  sur  3  pieds  de 

large,  Tun  repr^ntant  une  LMa,  et  Tautre,  une  V^nus  qui  em- 
brasse  TAmour.  Ges  deux  derniers  appartiennent  i  M.  Buchelay 
de  Savalette. 

Par  M.  Eisen,  adjoint  k  professeur ; 
3i.  Un  dessind*unevuede  Paris  du  pont  Royal  au  pont  Neuf.  Les  figures 
repr^ntent  Fentr^  de  Son  Excellence  M .  le  comte  de  Kaunilz 
Aitzberg,  ambassadeur  de  FEmpereur.  Le  dessin  a  environ 
5  pieds  1/2  de  large  sur  2  de  baut. 

33.  Plnsieurs  autres  dessins  tir^s  des  contes  de  Lafontaine. 

34.  D'autres  qui  doivent  servir  d'ornements  au  po§me  de  la  Christiade. 

35.  Le  dessin  du  frontispice  fait  pour  lanouvelle  Mition  d*Alphonse  du 

Fresnoy. 

36.  Autre  pour  la  nouvelle  ^ition  du  Puffendorff. 
Plnsieurs  vignettes  pour  le  m^me  ouvrage. 

37.  Plnsieurs  autres  dessins  d*un  oeuvre  suivis,  k  Tusage  de  diffi^rents 

artistes:  architecture,  sculpture,  ciselure,  orfd^vrerie,  bijouterie, 
que  Tauteur  foit  graver  pour  lui,  contenant  G  feuilles  chaque  livre, 
dont  il  vient  de  mettre  le  premier  au  jour,  qu*il  a  eu  Thonneur  de 
d^er  k  M.  le  marquis  de  Yoyer  d'Argenson,  mardchal  des  camps 
et  armies  du  roi,  lieutenant  g^n^ral  pour  Sa  Majesty  en  sa  province 
d*Alsace,  gouvemeur  de  Romorantin,  inspecteur  g^n^ral  de  cava- 
lerie  de  dragons,  directeur  g^n^ral  des  haras  du  royaume. 

38.  Le  portrait  d'une  demoiselle,  peint  k  Fhuile,  de  grandeur  tabatidre. 

Par  M .  Hubert,  conseiller  : 

39.  Un  groupe  en  bronze,  de  2  pieds  de  proportion,  representant  P^tus 

et  Arie;  Arie  pr^sente  un  poignard  k  son  marl,  apr^s  s'en  6tre 
frapp^  le  sein,  lui  disant :  Tiens,  P^tus,  il  ne  fait  point  de  mal. 
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Par  M.  Glain,  conseiller : 

40.  Le  portrait  de  M'"*  Sapata. 

41.  Le  portrait  de  M»»« 

42.  Le  portrait  de  M""  la  ***  tenant  une  brochure. 
45.  Le  portrait  en  bnste  de  M"«  de 

Une  t^te  coiff^e  k  la  proven^ale. 
Une  Xtie  de  fantaisie. 

Par  M.  Vig^,  conseiller  : 

44.  Le  portrait  de  M.  le  prince  de  Turenne. 

45.  Le  portrait  de  M.  Spo^e,  recteor  de  TAcadtoie  de  SaintrLuc 

46.  Le  portrait  de  M"-*  Vig^  en  marmolte. 

47.  Deux  petiles  esquisses,  repr^entant  un  petit  gar^oa  demandant  Tan- 

m6ne,  Tune,  et  Fautre  repr^ntant  M'"^  Favart  en  narmotte. 

48.  Un  tableau,  repr^sentant  M.  le  comte  de  Yitry  en  pelii  huasard. 

49.  Plusieurs  autres  sous  le  m^me  num^ro. 

50.  Un  petit  hussard,  repr^sentant  M.  de  Forsy,  le  fits. 

51.  Autre  petit  enfant  en  corps  de  robe. 

Par  M.  Pougin  de  Saint-Aubin,  conseiller  : 

52.  Le  portrait  de  M^^de  Sassenay. 

53.  Le  portrait  de  M.  le  comte  de  Lillebonne. 

54.  Le  portrait  de  M«ii«  Fauconnet. 

55.  Le  portrait  de  M.  Tabb^  Tardif. 

56.  Le  portrait  de  M.  le  chevalier  de  Brabant. 

57.  Le  portrait  de  M.  Vaultier. 

58.  Le  portrait  de  M«"«  de  Chenneville. 

59.  Le  portrait  de  M">«  la  comtessede  Mory. 

60.  Le  portrait  de  M.  P. 

61.  Le  portrait  de  H.  D.  L.  R. 
Le  portrait  de  M™«  D.  L.  R. 
Le  portrait  de  M.  D.  L.  S. 

62.  Le  portrait  de      la  marquise  de  Beuvron  et  de  mademoiselle  sa 

filleen  Savoyardes. 

63.  Le  portrait  de  M.  Vabb^  Fontaines. 

64.  Le  portrait  de  M.  Mainhulle. 

65.  Celui  de  M«"«  d'Ambleville  en  soeur  grise* 

66.  Le  portrait  de  M^^de  Verri^re. 

67.  Celui  deM«"«Gu^nt. 

68.  Le  portrait  de  M«"«  de 

69.  Le  portrait  de  M .  F^^que  de  L. 

70.  Celui  de  M .  d'Hamecourt. 
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Le  portraHde  ranKear,  peint  par  Ini-m^me,  peignaat  soa  flis. 
70  Ml.  Le  portrait  de  H»«Gamotel. 

Par  M.  de  Flotte  Saint-Joseph,  officier  des  vaisseaux 
du  roi,  amateur  de  TAcad^mie  : 

71.  Ub  Ubkm  de  3  pieds  de  long,  repr^seotant  un  clair  de  Inne ;  la  mer 

y  est  calme,  et  promet  une  heoreuse  navigation. 

72.  Antre  tableau,  m^me  grandeur,  repr^ntant  un  soleil  levant  dans 

nn  port  de  mer  dltalie. 

73.  Autre  tableau,  de  i  pleds  1/S  de  long  sur  Spleds  de  baut,  repr^sen- 

tMt  an  soleil  eouebant  dans  une  rade  d*Afrlque. 

Par  M.  le  Clerc,  ancien  professeur : 

74.  Cinq  tableaux  sous  le  mtoe  num^o,  Tun  repr^ntant  le  Jen  de  la 

main  cbaude,  peint  sur  toile,  grandeur  de  20  ponces  de  long  sur 
15  pouces  de  baut. 
Et  lesquatreautres,  peints  sur  bois;  sujets  tires  des  If^tamorpboses 
d'Ovide,  grandeur  de  47  pouces  de  long  sur  U  pouces  de  baut, 
repr^ntant  Diane  qui  fait  d^poulller  Calliste,  qui  avail  en- 
gross^  par  Jupiter ;  et  Tautre,  Diane  sarprise  par  Act^n,  qu'elle 
cbange  en  cerf,  lesquels  tableaux  apparUennent  k  M.  Girard, 
soos-feraiier. 

Par  M.  Dumesnil,  Tafn^,  ancien  professeur : 

75.  Un  saint  Jean,  plus  grand  que  nature,  pr^chant;  toile  de4  livres. 

76.  Le  portrait  de  M. 

Par  M.  Lemaire,  ancien  professeur  : 

77.  Un  tableau  en  forme  d*esquisse,  toile  de  iS,  repr^sentant  une  femme 

forte,  Spouse  et  veuve  de  Cinat^,  prince  de  Galatie,  qui  fut  tu^  par 
leroi  Cinoris,  amoureux  de  cette  princesse,  dans  Fesprit  de  T^pou- 
ser,  et  quo!  il  parvint;  mais  elle  ne  T^pousa  que  dans  le  dessein 
de  venger  la  mort  d*un  marl  qu*elle  aimolt  tendrement ;  et  pour 
remplir  sa  juste  vengeance,  elle  empoisonna  la  liqueur  qu^il  devoit 
boire  k  Taulel :  Diane  en  bolt  la  premiere  et  a  le  plaisir  de  voir 
monrir  le  parricide  de  son  roari  trois  beures  avant  elle. 
7S.  Le  portrait  d*nn  Jeune  homme,  peint  en  pastel,  dans  une  bordure 
ovale. 

79.  Le  portrait  de  M.  de  firou,  conselller  d'fitat  et  an  conseil  royal, 

pastd,  toile  de  1(K 

80.  Le  portrait  de  M.  de  Toorempr^,  gentiibeanne,  seigneur  de 

81.  Le  portrait  d*ua  pr^re,  doctear  de  Sorboone,en  foarrure,  tenant  un 

Uvre  k  la  main,  toile  de  ^  peiat  k  rbuile. 
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82.  Le  portrait  d'ane  jeune  demoiselle  habill^  en  cordelier,  pastel,  toUe 
de  quatre. 

85.  Un  tableau,  representant  des  fruits,  tolle  de  10. 
8i.  Le  portrait  de  Tauteur  peint  par  lui-m^me,  pastel. 

85.  Un  Ubleau,  telle  de  40,  repr^sentant  M.  Bols  de  Vigny,  exempt  des 

Cent-Suisses  de  la  garde  da  rol,  historic  avec  messieurs  ses  fir^res 
et  parmi  les  beaux-arts  dans  son  cabinet. 

Par  H.  AUais,  ancien  adjoint : 

86.  Deux  grands  portraits,  peints  k  Thuile,  sur  tolle  de  4  pieds  sur  5, 

Tun  repr^entant  M^^de***  tenant  un  6ventail,  elTaulre,  M"»*de*** 
^  sa  toilette  s^ustant  mademoiselle  sa  fllle. 

87.  Un  portrait,  tolle  de  25,  repr^sentant      Mazarelly,  en  chasseuse. 

88.  Le  portrait  en  pastel  de  M.  le  Facteur,  petit  buste,  tolle  de  8. 

89.  Le  portrait  de      Guilberi,  mfime  grandeur. 

90.  Le  portrait  de  M"*''  la  comtesse  de  Surg^re  Jouant  de  la  musette,  toile 

de  trois  pieds  sur  quatre. 

Par  H.  Cornu,  ancien  adjoint  k  professeur. 

91.  Un  tableau,  toile  de  six  livres,  repr^ntant  Samson,  pris  par  lesPfai- 

llstins  pour  la  premiere  fois. 

92.  Un  autre  tableau,  de  trois  livres,  repr^ntant  Suzanne  surprise  par 

les  vieillards. 

Autre  ibid.,  repr^entant  Loth  et  ses  fiUes  en  adoration  des  rols, 
toile  de  30. 

Un  saint  Jean  dans  le  desert,  tolle  de  20. 
95.  Quatre  tableaux  faits  k  Toccasion  d'un  mariage. 

Le  premier  repr^sente  Tentrevue  des  deux  amants  au  sujet  dudit 
mariage,  pr6s  Tabbaye  de  Montmartre. 

Le  second,  la  r^ptlon  de  Tamant  dans  la  maison  de  campagne  de 
son  futur  beau-p^re,  en  presence  de  la  famllle,  ^  ClignancourL 

Le  troisl^me  tableau  et  le  quatri^me,  traits  all^goriqnement,  repr^ 
sentent  le  soir  et  le  matin  dn  jour  de  cet  hymen,  6gur6s  par  des 
Amours,  dont  les  uns,  le  matin,  pr^parent  une  toilette,  avec  tons 
les  Instruments  qui  en  dependent,  et  les  autres,  pour  d^lgner  le 
soir,  pr^parent  le  lit  nuptial  et  tout  ce  qui  regarde  le  moment  da 
coucber.  Lesdits  quatre  tableaux  sent  sur  toile  de  20  chacun. 

Par  M.  Chevalier,  ancien  adjoint. 

94.  Le  portrait  de  M.  de  Maupeou,  premier  prudent  du  Parlement  de 

Paris,  toile  de  4  pieds  de  haut  sur  5  pieds  de  large. 

95.  Le  portrait  da  R^v^rendissime  P6re  (Duchesne,  g^n^ral  et  abb^  de 

Sainte-Genevl^ve,  patronne  de  Paris,  toile  de  25. 
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96.  Le  portrait  de  M.  Janvier  de  Flaiville,  avocai  en  Parlement,  exercant 

Cbartres,  en  robe  de  chambre  dans  son  cabinet,  montrant  de  la 
main  droite  an  livre  de  belles-lettres,  groups,  avec  le  projet  aban- 
donne  d'nn  dictionnaire  universel,  et  indiquant  de  la  main  gauche 
les  attributs  de  sa  profession. 

97.  Une  esqnisse  de  II  pouces  de  large  sar  7  pouces  i/2  de  hant,  re- 

pr^ntant  U  Peintare,  la  Sculpture  et  le  Dessin  :  sujet  qui  a  ^t^ 
ex^ut^  en  trois  portraits  sur  une  toile  de  5  pieds  sur  4. 

98.  Un  petit  tableau  de  15  pouces  de  haut  sur  9  pouces  de  large  repr^ 

sentant  If.  de  T**  dans  son  cabinet,  caressant  son  cbien. 

99.  Le  portrait  de  M.et  de  M"^  Menestrier  en  ovale. 

too.  Le  portrait  de  M.  Yanek,  offider  de  la  conn^tablie,  toile  de  25. 

101.  Le  portrait  de  M.  Huet,  professeur  de  FAcad^mie. 

102.  Un  tableau  repr^ntant  des  fruits,  un  lizard  et  un  limacon,  de 

2  ineds  1/2  de  long  sur  1  pied  8  pouces  de  haut. 

Par  M.  Leffevre,  fils  d'ancien  directeur. 

il5.  Le  portrait  de  M.  Belissen,  chevalier,  secretaire  g^n^ral  de  Fordre 

hospitaller  du  Saint-Esprlt. 
194.  Les  portraits  en  pastel  de  M.  de  ***,  quartenier  de  la  ville,  et  de 

M   son  Spouse. 

105.  Le  portrait  en  pastel  deM.  de  Ghalange  en  Savoyard. 

106.  Le  portrait  en  pastel  de 

107.  Le  fr6re  de  Fauteur,  k  huile,  toile  de  4. 

108.  Le  portrait  de  Fauteur,  en  pastel. 

Par  M.  Pithoin,  Fatn^,  ancien  directeur. 

109.  Cn  buste  de  terre  cnite,  repr^ntant  le  portrait  de  M.  le  mari^hal 

de  Belle-isle. 

Par  M.  Bizet,  ancien  conseiller. 

110.  Deux  tableaux  toile  de  25,  Fun  repr^sentant  une  jeune  fille  qui 

donne  k  manger  ^  an  serin,  et  Fautre  un  jeune  gar^on  qui  dessine. 

111.  Un  autre,  toile  de  40  en  hauteur,  repr^ntant  Y^nus  et  Adonis. 

Par  M.  Viallis,  peintre  du  roi  et  de  FAcad^mie. 

112.  Le  portrait  de  Dom  Philippe,  infant  d*Espagne,  due  de  Parme. 
115.  Le  portrait  de  M.  le  chevalier  de  Perrin. 

114.  Le  portrait  de  M.  Dantheine,  tr^rier  et  ^yer  de  Madame  Infante, 

dachesse  de  Parme. 

115.  Le  portrait  de  M.  Duchesneaa,  chevalier  de  Fordre  hospitalier  de 

Saint-Laiare. 

116.  Le  portrait  de  M.  Desglant 

117.  Le  portiait  de  M.  Destourelles,  agent  de  la  ville  d*Avignon. 
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118.  Le  portrait  de  M.  Franc,  architecte  de  I'hdtei  royal  des  Invalides, 

et  de  Bi°**  son  Spouse. 

1 19.  Le  portrait  de  M.  Hemmery. 

120.  Lesdeux  portraits  de  MM.  Torram,  Mres. 
Le  portrait  de  M"«     habill^  k  la  grecqne. 

Par  M.  Soldini. 

121.  Un  tableau,  toile  de  20,  repr^sentant  Psyche  entrant  dans  la  grotte 

d'un  vieillard. 

122.  Deux  autres  petits  tableaux  ovales  dont  l*un  repr^sente  une  ber- 

g^re,  et  I'autre  une  marine. 
Autre,  repr^sentant  un  d^nicbeur  de  moineaux. 
Un  autre  tableau  repr^entant  un  sujet  champ^tre. 

123.  Deux  petits  tableaux  en  pastel,  dont  Tun  repr^nte  un  bergerei 

une  berg^re,  et  Tautre  une  bouqueti^re  et  plusieurs  esqaisses. 

Par  M.  Pothier,  au  Palais^RoyaL 

124.  Un  tai>leau^  toile  de  4  livres,  qui  repr^sente  Y^nus  qui  se  s^pare 

d'Adonis  et  lui  recommande  de  ne  point  s^exposer  k  la  chasse 
conUre  les  b^  firoces. 

ParM.  Galant. 

125.  Esquisse  en  bas-relief  allegorique,  au  projet  de  T^cole  militaire.  Le 

roi  se  repose  sur  son  troph^  :  son  g^nie  lui  en  produit  le  plan; 
le  roi  le  montre  an  ministre^  qui  en  paraft  frapp^  d'admiratioo. 
Le  ministre  pr^sente  au  roi  la  Noblesse ;  elle  sMncline  en  remer- 
ciant  le  roi.  A  la  droite  du  roi  est  la  France,  assise  sur  la  dou- 
ceur (to  gouvernemeni  et  d^une  main  soutient  le  plan  qui  est  ap^ 
puy^  sur  un...  fondement  du  g^nie  de  r£cole :  la  France  admire 
le  roi,  et  inspire  k  la  jeune  noblesse  de  correspondre  anx  d^sirs 
du  roi.  La  Jeunesse  parait  t^moigner  ses  nobles  sentiments^  em- 
brassant  d^une  main  drapeaux  et  ^tendards,  et  de  Tautre  main 
elle  embrasse  la  France,  t^moignant  ne  jamais  sortir  de  r£tat 
Plus  loin  on  voit  deux  jennes  soldats  d^sirant  se  former  par  Tami- 
ti^  en  autel.  La  Renomm^e  couronne  le  roi,  et  annonce  partout 
les  bienfaits  du  monarque.  Le  fond  est  le  Tempte  de  Mteoire, 
oik  est  grav^  le  portrait  du  roi. 

126.  Apolion»  apr^  ia  d^faite  da  serpent  Pithon,  rencontre  Tamottr  elle 

m^prise,  en  lui  disputant  les  armes ;  mais  aprto  tons  ces  m^pris 
qu*en  fait  Apollon  k  rAmour,  et  lui  avoir  ohaftt^  sa  vlctoire, 
TAmour  lui  en  t^moigne  du  ro^pris,  en  r^pondant  que  son  car- 
quois  ^tait  au-dessus  du  sien  et  dtsant  qo'il  avait  pouYOir  sir  tes 
dieux  :  il  part  en  le  meRacint>  et  lui  £siit  seHir  dana  ma  eomr  le 
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sopr&Be  pouvoir  de  sa  potosuice  en  le  frappant  d'anioar  pour 
Daphn^. 
ParM.  Nollekens, 

127.  Un  tableau  repr^ntani  la  Feneadiilldre. 

(Id  tableao  repr^DtaBtrAead^fliiede**%qai  dessined'apr^labosse. 
line  femme  c^ii  Joue  de  la  yielle,  repr^sentant  me  vendattge. 
Par  M.  Raguenet. 

128.  Vae  de  File  Notre-Dame,  et  partle  de  eelle  de  Ss^-Loois. 

129.  ¥ue  de  la  porle  de  Saint-Bernard,  vue  de  THdtel  de  ViHe  de  Paris, 

de  rh6tel  des  Ursins. 

130.  Ia  poiBte  de  nieSamt-Loals  et  le  port  Saint-Paul,  vus  du  coin  de  la 

me  de  Seine,  quai  Saint-Bernard. 

Par  M.  Barrere. 
151.  Portrait  en  pastel,  toile  de  iO,  de  M.     officier  du  roi,  tenant  uo 
porte-<;rayon. 

132.  Portrait  de  M.     k  huile,  toile  de  30,  tenant  une  pipe. 

133.  Portrait  de  en  pastel,  toile  de  12. 

134.  Portraits  de  Fauteur  et  de  son  Spouse,  peints  par  hii-m^me,  en 

pastel,  toile  de20. 
Par  M.  Roussel. 

135.  Le  portrait  de  M.  de  la  Martlni^re,  peint  h  huile,  de  5  pieds  de 

bant  snr  4  de  large. 
Le  portrait  d*nne  dame  et  celni  d*une  demoiselle  tenant  un  livre  de 

musique,  peints  k  huile,  toile  de  20. 
Portrait  d*une  dame,  aussi  peint  ^  huile,  toile  de  8. 
Les  deux  portraits  des  deux  enfants  de  M .  le  comte  de  Dressen  en 

habits  de  hussard,  peints  en  pastel,  toile  de  12. 
Le  portrait  d'une  dame,  peint  en  pastel,  toUe  de  10. 
Le  portrait  d*un  jeune  enfant,  pin^nt  Toreille  d*un  cl^at*  en  pastel. 
Par  M.  Dequoy,  peintre  du  roi. 

136.  Un  tableau  de  V^nus  couronn^  par  TAmour  pour  la  victoirequ*dle 

avait  reroport^  contre  Junon  et  Pallas!  Cest  un  seui  avec  ce  qui 
suit. 

137.  Le  jogemeDt  de  Piris  et  lesattribnts  des  deux  dresses. 

138.  Un  saint  Jean  ^Tang^liste. 
Un  saint  Jacques  le  Msyeur. 

139.  Le  portrait  d*nn  cordelier,  docteur  de  Sorbonne. 
Le  portrait  d'un  principal  de  collie. 

Par  M.  Cuses,  iils. 
UO.  Un  tableau  de  5  pieds  3  pouces  de  long  sur  2  pfeds  ^  pouces  de 
baat,  repr^teDtant  Alph^e  %i  Ardtbuse. 
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Un  tableau,  toile  de  25,  repi^sentant  one  me  de  Rome  da  Campo 

Vaccine. 

Un  tableau,  toile  de  6,  repr^sentant  Piram  et  Tisb^. 
Le  portrait  d^une  dame,  toile  de  95. 
Un  tableau,  toile  de  25,  repr^ntant  TEnl^vem^t  d*Europe. 
Un  Ubieau,  toile  de  10,  repr^ntant  Jupiter  et  Calisto. 
Par  H.  PithoiD,  fits. 

111.  Trois  chutes  de  fleurs,  en  terre  cuite,  faites  d*apr^  nature. 

Par  M.  Durand. 

112.  Un  tableau,  toile  de  6  livres,  repr^ntanl  Fombre  d'AchiUe  qui  pa- 

rofl  en'  Gr^e,  et  demaode  que  sa  mort  soit  veofi;^  par  les  cen- 
dres  de  Polixenne.  Aussitdt  on  arrache  Pollxenne  d^eatre  les  bras 
de  sa  m6re. 

445.  Un  tableau,  toile  de  50,  repr^sentant  un  paysage. 
Un  tableau,  toile  de  6,  repr^ntanl  un  peintre. 
Un  ubieau,  toile  de  50,  repr^sentant  Narcisse. 
Autre  petit  Ubieau,  toile  de  6,  repr^sentant  une  pastourelle. 
Un  tableau,  toile  de  5  livres,  reprdsenUnt  Arion. 
Par  H.  Huet. 

144.  Un  Ubieau  de  5  pieds  sur  2  pieds  4/2,  repr^nUnt  an  boliet. 
Autre  Ubieau,  mftme  grandeur,  reprfeenUnt  un  vasepmide  dears. 
Trois  autres  ubleaux,  repr^senUnt  des  fruite,  sous  le  mtee  nu- 

m^ro. 

Par  M.  Guillet. 

145.  Un  Ubieau,  toile  de  4  livres,  repr^nUntdes  rochers  et  paysages. 

Par  M.  Vernezobre. 

146.  Un  Ubieau  de  22  pouces  sur  48  pouces  de  haul,  repr^Unt  ane 

carpe. 

De  Vernezobre. 

147.  Le  portrait  de  M.     en  pastel. 

Par  H.  Moulin. 

148.  Un  tableau,  toile  de  4  livres,  reprteenUnt  un  paysage  oh  sont  des 

rochers  et  une  chute  d'eau. 
Par  M.  Dutilleul. 

149.  Un  tableau  d'un  panierde  ptehesde  12  pouces  de  large  sur  9  pouces 

de  haut. 

150.  Un  Ubieau  de  2  pieds  1/2  de  long  sur  2  pieds  de  haut,  repr^nUnl 

des  portraiu  de  tulipes. 
154 .  Un  Ubieau,  toile  de  50.  repr^tant  diff^u  l^mes  et animaux. 
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451.  Un  tabietn  de  22  ponces  de  baut  sur  18  de  large,  repr^seotant  one 
corbellle  de  fleurs  et  qaelqaes  fraits.  • 

Par  M.  Neveu. 

153.  Le  portrait  de  M"*  de     toile  de  30. 

Le  portrait  de  Bi.  Tabb^  de  G**%  loUe  de  40. 
Le  portrait  de  M.  le  G***,  toile  de  40. 
Le  portrait  de  M"*     toile  de  40. 
Le  portrait  del!"*     toile  de  25. 

Par  M.  Villebois. 

154.  Le  portrait  de  M.     graveur  en  taille-douce,  toile  de  20. 
Les  portraits  de  M.  et  M*-  R***,  toile  de  20. 

Le  portrait  de  M"*     en  Napolitaine,  de  12  pouces  de  bant  sur 
9  pouces  de  large. 
Par  M***  de  St-Martin. 

155.  Un  m^aillon  du  roi  de  2  piedsde  haut  en  ovale  sur  1  pied  1/2  de 

large. 

156.  Le  portrait  de  M.     dans  son  cabinet,  de  4  pieds  de  baut  sur 

0  pieds  et  demi  de  large. 

157.  Le  portrait  de  M.  Voisin,  horloger,  de  5  pieds  de  baut  sur  2  pieds 

et  demi  de  large. 

ParM.  Clermont. 

158.  Un  tableau,  toile  de  50,  repr^ntant  un  li^vre  et  des  perdrix. 

159.  Desfruito. 

Par  M.  de 

160.  Le  portrait  de  M"*  la  marquise  de     souteune  par  les  Graces, 

toile  de  25. 

161.  Le  portrait  de  M.  et  M">«  Subro,  toile  de  25. 

162.  Le  portrait  de  M.  et  M"«  La  Mare,  toile  de  25. 
Ib3.  Le  portrait  de  de 

164.  Le  portrait  deM-  de 

165.  Le  portrait  de  M.  Tbonnelier,  offider  de  la  reine. 

Par  M.  Cor^e,  rue  Saint-M^ric. 

166.  Un  tableau  repr^ntant  le  sacrifice  d*Abrabam. 

167.  Un  autre  repr^sentant  Judith  qui  coupe  la  t6te  d'Holopbeme. 

168.  Un  autre  repr^ntant  la  mort  d*Adonis. 

169.  Une  esquisse  reprtontant  £n6e  qui  poursuit  H^l^ne. 

170.  Deux  desslns.  Tun  repr^ntSint  le  jugement  de  Salomon,  et  Tautre 

Salomon  qui  encense  les  idoles. 

171.  Plusieurs  autres  dessins  sous  le  mtoe  num^ro. 
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A  Messieurs  les  Directeurs  de  la  Revue  uniyeeselle  des  Arts. 

Les  architectes,  les  ingdnieurs,  les  taiUeurs  d'imagei  et  lei  fondeurs 
de  quelqaes  Tilles  da  nord  de  la  Franea  et  de  la  Belgiifae,  auz 
xiv«,  ZT«  et  lYi*  sidoles. 

(SUITE)  (1). 

Jan  de  Gand,  Pasquier  de  Gand,  Jam  Richart. 

En  1520,  Jan  de  Gand,  pointre,  recoit  vm  s.,  pour  avoir  fait  ung  patron^ 
pour  faire  les  arceaux  de  la  nouvelk  tour,  alors  que  xvi  1.  sont  allou^s  k 
l^asqaier  de  Gand,  tailleur  de  blanque  pierre,  qui  avoit  tailU  pour  la  petite 
bouckerie  une  grande  custode,  servant  d  metire  une  istoire,  ou  ymage,  avecq 
les  cappes  franchoises  (2)  du  pSgnon  de  laditte  custode,  et  dix  piez  de  capron, 
pour  capronner  les  deux  murs,  k  deux  costez  dudict  pignon,  et  une  peUte 
custede  pour  ung  ymage  sur  le  pignon  vers  les  halles,  et  \m6  le  plere  et 
taille  dicelle  oeuvre. 

II  recoit  encore  xi  1.  x  s.,  pour  avoir  tailM  niixx  plez  d^entablement, 
mis  eQ  cmre  k  le  nol^le  tour,  k  r<Mson  de  ii  a.  vi  d.  le  pies. 

En  1534,  il  demande  xiiii  1.  ii  s.,  pour  avoir  rapoinctje  la  oustode  de 
la  vierge  Marye,  au  pont  des  Five. 

Longtemps  apr^s  (1550),  Pasquier  de  Gand  et  M*  Jan  Richart,  aussi 
tailleur  de  blanoq,  obtiennent  les  diverses  sommes,  alors  considerables, 
que  voici : 

II  c.  niixx  1.,  pour  avoir  faict  aux  boucberies  et  halles  nouvelles  (5) 
plusieurs  parties  des  tallies  de  blancq;  premiers,  dncq  grans  tabemades 
avec  leurs  entrepiedz  et  dossiet,  comprins  trols  chambrans  deseure  les 
huiseries  desdittes  halles,  sur  les  devant ; 

XXX  I.,  pour  cinoq  feneatres  aux  plgnons  de  devant ; 

xxxn  I.,  pour  renrioUssimeul  dcseare  lesdittes  lenestres ; 

Lxii  1.,  pour  deux  cleres  voies  aui^  cost^s  du  graiMl  pifooa; 

(1)  Voir  le  nufn^ro  du  mois  de  mai. 

(2)  Les  lignes  qui  pr^cMent  ont  6t6  imprimdes,  par  eifenr,  h  la  fin  de  la  corres- 
pondance  du  mdme  auteur,  ins^r^  dans  le  cahier  pr^Ment  de  la  Reme.  Nous 
avoDS  Ail  les  r^p^r,  afln  dc  placer  le  paragrapbe  entier  sous  les  yeax  du  lectear. 

(3)  En  li42,  on  parte  d'un  engien  pour  mooter  amont  les  deux  ymages  foumies 
par  Jehan  Descamps,  dit  Brasepat  (pour  ee  taillw  d'images,  voy.  Nes  Artistes, 
p.  83),  et  plac6es  sur  la  devanture  de  la  halle. 
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XI 1.,  poor  le  furnissement  des  trois  pi^ons  de  devait,  comprins  le 
trdpiediMlhn; 

xxxYi  I.,  pour  trois  tabernacles,  entrepied  el  dossal,  poar  Irols  ebam- 
brandes  deseure  les  hniseries  de  deri^re ; 

xxxn  1.,  poar  quatre  fenestres  k  double  croisillon,  k  viu  I.  le.piecbe; 

xnn  1.,  pour  fenrichissemenl  deseure  lesdittes  fenestres ; 

X  s.,  poor  les  tablettes  et  glachis  de  pignons  de  deri^res. 

Tr^  loogtemps  auparavant  (1405)  Willaume  de  Tbielt  avait  sculpts 
lui  visages  sur  les  quatre  bouques  du  comble. 

Jah  de  Sailly,  Anthoinb  CoTFiN,  Jam  bb  Sains,  Guillauhb  ob  Gano. 

N'ooblions  pas  le  tailleur  damages  Jan  de  Sailly,  qui  fait  payer  vi  I. 
QDg  lioD,  mis  sur  ie  pignofn  desdittes  halles ;  le  mftme  prix,  deux  fummes 
soMlmiiies,  et  xl  s.  une  fleor  de  lys. 

Quant  k  Antboine  Coppin,  anssi  tailleur  de  imalges,  il  obtient  xl  s.  pour 
avoir  taiUiet  les  boacquetz  de  la  maison  des  bouchiers. 

Uann^  seitante,  rimaige  de  la  tierge  Marie,  plac^  sur  les  halles 
noovelles,  est  pay6e  xx  1.  ^  Jan  de  Sains,  tailleur  des  Imaiges,  et  le  peintre 
Jan  Prevost  demande  c  s.  pour  la  peindre. 

De  son  c6t^,  Jehan  Lerouge,  plommier,  fond  et  Jete  le  plorob  aux  piedz 
et  brach,  au  lion  assis  sar  les  nouvelles  boucheries,  pour  tenir  la  ba- 
ni^re. 

En  1561,  GuiUaome  de  Gand  livre  iii  c.  piedz  demy  de  petite  U$te  k  u  s. 
lepied; 

a  piedz  demy  de  grosse  liste,  k  iii  s.  le  pied; 

Deikv  ckamln-es  d^hms,  contenant  ensambles  xxi  piedz,  k  iiu  s.  le  pied ; 

u  vaulsoirs  d'arquetz  (1),  k  ii  s.  pieche; 

c  coings  d*arreste,  kus.; 

Deux  cauromics  de  chendnie,  contenant  ensamble  xxyui  piedz,  k  ni  s. 
n  d.  le  pied ; 
cxxxix  piedz  d*entablement,  ^  ni  s.  vi  d.  le  pied ; 
vm  corbeaux  de  pignon,  kmc.  pieche; 
Une  ray^re  de  pierre  blanche  (2)  de  xn  c; 
Une  pierre,  en  laquelle  est  la  datte  du  temps,  4e  xxiui  s. 
Le  toot  mis  en  oeavre  k  TescoUe  latine  de  la  ville  (5). 

(1)  En  1S63,  XVI  eaUleaux  depkUte  hende,  k  m  s.  chaque,  sent  mentioimto. 

(2)  Un  individu  est  condamn^  (1466)  k  lx  8.  de  bkn  enfrainct,  pour  avoir  mis 
MfM  eaUtimx  aa  rivaige,  contre  les  bans  et  ordonnanees. 

(3)  1S62.  On  remet  24 1.  k  M«  Nicolas  de  Orgle,  M«  d'escolle  de  U  langue  Ittinc, 
k  LiUe,  pour  une  oreloge  qu'il  avait  achet6e  pour  cette  escoUe.  Pour  iin  paim^de 
/erre,  nis  en  cBuvre  k  uae  citeme  de  I'escolle  et  aux  buttes  des  fontalnes  a 
xvni  d.  pieche,  xxx  I. 
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Les  ^hevins  suivaient  ainsi  le  conseil  d'an  mortliste  da  xir*  sIMe, 
d^larant  que  predicator  prim  debet  monere  ad  scolarum  fttqueniiam,  de 
VesccUe  hanter  el  venir. 

David  Dugardin,  Sj^bastien  Van  Oye. 
En  i557,  M*  David  Dugardin  porte  k  Bruxelles  les  patrons  et  canceptz, 
qu'avoU  faict  S^astien  Van  Oye  (ailleurs  :  Van  Noyel),  ing^nieur  d» 
rot,  auquel  on  avail  donn^  iic  I.,  outre  ses  d^pens,  s*^levant  k  lviii  I.  n  c; 
patrons  relatifs  au  regrandissement  requis  poor  la  sceuret^  et  commodity 
de  la  vilie. 

Deux  ans  apr^s,  et  k  son  retour  de  la  ville  de  Douai,  od  il  $*^tait  trans- 
port^ pour  observer  les  mollins  (1)  k  tirer  terres  sur  les  murailies,  mon- 
lins  dont  il  prit  les  patrons,  il  se  rend  k  B^hune,  affin  de  visiter  et  scavoir 
comment  les  pontz  de  bois  servans  k  entrer  en  ceste  vilie,  estoient  faiu, 
affin  de,  selon  ce,  faire  cestuy  de  la  porte  de  Sainct  Saulveur. 

En  1565,  il  va  k  Pont-4-Wendin  avec  Jehan  Plot  et  Nicollas  Coinart, 
solliciteur  des  ouvraiges  de  la  ville  de  Cambray,  pour  scavoir  leur  advis 
en  quelle  sorte  Ton  polroit  forteffier  le  passaige  dudict  pont  contre  Ten- 
nemy. 

Paul  lb  Prince,  Jehan  Faict,  Pat,  Faix,  Guillaume  Watmbl,  Carolo 
Thett,  Jacques  Petit,  Mathieu  Bollin. 
En  1571,  non-seulement  on  acquitte  la  d^pense,  faite  par  Paul  le 
Prince,  ing^niaire  de  la  ville  de  Bruxelles,  d^pense  s^^Ievant  k  lxxix  1. 
IX  s.  VI  d.;  mais  on  lui  remet  encore  c  I.  pour  avoir  visits  la  forteresse, 
afin  de  tronver  les  moiens  d*en  distraire  les  coullins,  et  aussy  pour  le 
fait  de  la  nouvelle  riviere  et  de  la  descente  des  eaues  du  Pont-^-Wen- 
din  (2). 

On  fit  aussi  venir  Jeban  Faix,  ing^niaire  k  Yalenciennes. 

A  ce  dernier,  qui  fit  au  petit  pied  la  carte  de  la  fbrtifficacion  de  la  ville^ 
on  accorda  cnnxx  I. 

De  son  c6t^,  Artus  Wepplier,  carton,  recevalt  iin  1.  pour  son  sallaire  et 
voitures  des  modelles  de  walle  et  canal  des  eaues  sauvages,  envoys  k 
eschevins  par  M«  Paul  du  Prince,  ing^niaire. 

Deux  ans  apr^,  le  ma^on  de  Lille,  Guillaume  Waymel,  fait  ung 
patron  pour  le  ventelU  du  walU,  sito^  bors  la  porte  du  Molinel,  et  donne 
par  escript  son  advis,  au  sujet  des  fortifications  qui  pourraient  8*opposer 
k  une  soubdaine  embl^e. 

(1)  En  4572,  Henri  Winter,  du  pays  de  Gueldres,  fiut  tm  modelle  de  motdUm, 
pour  faire  nuntldre  iii  mollins  &  cheval  et  un  it  eau  par  un  mesme  moUin,  et  obtient 
XL  1.  du  magistrat, 

(2)  En  156i,  on  alloue  il  s.  a  celui  qui  a  doubU,  point  et  tiri  la  qumrte  dm 
Pont-h-Wendm. 
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En  1573,  Jehan  Fay  demande  xlii  1.  pour  avoir  visits  la  Yille  et  regard^ 
fa  iqiid  moieD  on  polroit  eviter  qu'elle  ne  fust  surprinae  de  rennemy,  et 
Mssy  visits  la  rividre  nouvelle,  eneomnieiicbi^  bora  la  porte  du  Molinel, 
poor  adviaer  le  liea  plus  convenable,  ot  on  polroit  (aire  le  walle,  pour 
passer  les  basteaux  dedens  la  ville,  et  avoir  fakt  deux  pmr^eet^  et  des- 
tm§  au  petit  pied. 

Qaeiquea  ann^  aprte  (iS^S),  Carolo  Tbety,  gentilbomme  de  la  maison 
derarcbidoc  Matbias,  et  fortement  recommand^  par  ce  prince,  s'^tant 
lendo  d*Anvers  (i)  k  Lille,  pour  entendre  k  la  fortifficaclon  dicelle  ville, 
avoit  ben  d*exalter  la  bante  g^n^roslt^  des  ^bevins  qui,  tout  d*abord,  lui 
fiiisoieDt  printer  nne  cbayne  d'or,  estim^e  ni  c  lxviii  florins,  puis  lui 
oSroieni  et  it  ses  serviteurs  u  c.  xxvii  florins  v  pattars,  an  lieu  de  une 
baghnen^,  que  Ton  ne  a  reconvert  k  la  main. 

11  lallnt  en  outre  donner  xlv  I.  xvi  s.  k  George  Leconte,  serviteur  de 
M.  de  Couplgny,  pour  les  despens  fays,  en  venant  de  la  ville  d*Anvers  k 
Ulle;  nu  c.  xxxii  1.  xvi  s.  k  Gnillaume  Lacbier,  escbevin,  pour  sa  d^pense 
eo  divers  lieux. 

Enflo,  un  second  voyage  ayant  ^  jug^  indispensable,  la  ville  dut 
eocore  allouer  lui  c.  I.  &  Carolo  Thety,  et  acquitter  sa  d^pense,  s*^vant 
^  nn  c.  Lxxini  I. 

Quant  au  plan^  fait  et  dressd  par  cet  habile  ing4niewr,  U  fttt  peint  par 
Pierre  de  le  Foririe^  painetre  et  verriereur,  qui  exigea  vii  I.  (consulter  les 
If^'iK^  kistoriques  de  M.  Cbampollion-Figeac,  torn.  Ill,  pag.  81.) 

A  Jeban  Dutboit,  pottier  de  terre,  il  fallait  payer  xxi  s.,  prix  dee  sept 
fWi  de  terre  de  pottier  ouvris^  pour  fliire  les  patrons  des  bolwercqs  par  les 
i*9^iaires  (2). 

En  1593,  Jehan  Faiet,  qui  sintitule  M*  des  ceuvres  et  ingtoiaire,  ob- 
toit  nnxx  I.  pour  avoir  fakt  et  drees6  une  carte  figurative^  par  alfat^t^  de 
la  terre  de  Pont-^Wendin,  nonvelle  acquisition  de  la  ville. 

Ea  1595, 11  se  transporte  k  Billy  Berclau,  prte  La  Bass^,  k  Telfect  de 
iUecq  Tisiter  le  rivaige  rompu,  en  en  faire  ung  patron. 

Cette  m6me  ann^  on  visite  les  bonnes  (bomes)  faisans  s^paracion  de  la 
baoUeuwe,  poor  jnstifier  la  carte  qu*il  avait  dressto. 

En  1599,  XX  1.  lui  sont  accord^,  pour  avoir  £siict  plusieurs  patrons, 
afin  de  m^liorer  le  walle  de  Deulesmons,  avecq  le  plain  (plan)  dudict  walle 

(1)  Ed  1604,  rabb«  de  St-Bertin  faisait  remettre  u  c.  1. 1  OcUvio  Bener,  paio- 
tre  d'Amrcrs. 

(2)  L*argentier  porte  aossi  eo  d^pense  les  diverses  sonmes  d^boursta  pour 
QUI  ionghues  cbennes  de  quioze  gros  la  piecbe,  deux  auUres  cbaines  de  unie  gros 
la  pleche,  dix  rents  nocquetz,  k  vhigt-sept  pattars  la  douzaine,  sept  nooqnetz  k 
WfAeducqgriMla  piecbe,  le  t9ut  pour  t^en  servir  pour  lover  enUuMe  vuca^ 
^9»de$etmUtres,avantomriH  la  fbrHfkaokm  de  la  vitU. 
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et  ung  reUefy  et  avoir  d^vis^  et  calculi  combieD  toot  ledld  waile  ieb^i 
couster. 

En  1600,  on  remeUait  xxxi  1*  x  8.  ^  Jehan  Faiet,  pour  le  coust  ^mig 
baslon  virU  iTargent,  lequel  appartieodra  k  la  ville,  et  en  aura  ledU 
Jeban  seullemenl  Tusaiice. 

De  son  c6i&,  Jacques  Petit,  charpentier,  recevait  xv  I.  pour  ung  pirn 
(plan),  tm  sur  th^iUe  de  la  rividre,  que  i*on  diet  de  le  Sauch,  avecq  touUes 
diitignalians  par  alphabet. 

Ce  Jacques  Petit  serait-il  le  mtoe  que  le  Jacques  Petit  arpenteur,  qoi, 
en  ISOS.'aYait  recu  u  c.  L,  m^me  somme  en  1597,  tant  moings  au  plan  et 
extendue  de  la  vtUe,  taille  et  banlme  d^icelle,  qu*il  at  eBcommenchie  de 
faire? 

L'ann^  suivante,  il  recoit  encore  lu  c.  1.  p(mr  tracker  la  carte  figuraiiH 
de  LUle  par  lui  admnclUey  catUenatU  la  scUuacion  ds9  bonnes  (boroes)  el 
auUres  marcques. 

Cette  carte  fot  confine  k  Jehan  de  la  Chappelle,  keutllleur,  qui  demanda 
XVIII 1.  pour  les  six  aulnes  de  keulty,  sur  lequel  il  Tavait  plac^. 

A  Mathieu  Bollin,  ing^niaire  de  Sa  M^O^^i  ^  Arras,  on  aliouait 
II  c.  XVI 1.  pour  avoir  fawi  ung  double,  augmenU  d'ung  tierch^  la  carte  figth 
rative  de  la  ville,  iceUe  paincte  et  iUumnde  sur  velain. 

FONDEURS. 

En  1558,  c*est  k  Bruges  que  Ton  fait  acheter,  moyennant  xxxvi  1.  x  s. 
X  d.  nil  c.  Lxxii  1.  de  cuivre  pour  la  cloqoe  des  ouvriers. 

Quant  au  mestre  qui  la  fondi,  il  obtient  xvii  1,  vi  s.  vin  d.  pour  sod 
ouvrage  de  xxxi  c.  de  inettal. 

L*argentier  mentionne  aussi  les  ouvriers  qui  la  saki^rent  bors  de  terre, 
et  qui  weti^rent  par  u  nult. 

Jbhaii  ni  Paris. 

En  1597,  M*  Jehan  de  Paris,  ouvrier  de  mdtail,  k  Toumay,  Itvre  n 
palettes  de  m^tail  pour  le  bancloque,  pesant  lv  1.,  k  vu  blans  du  roy  b 
libr.,  Ms.  monn.  de  Flandres  xiii  1.  iin  s.  vni  d. 

Pour  le  pont  de  la  porte  de  la  Bare  il  fournit  aussi  n  palettes  et 
iiu  rondielles  servans  k  Fengien,  dont  on  sacque  estoffe  k  mont  sur  U 
porte  de  Five,  tout  pes.  CLXXiin  1.  k  iiii  s.  la  liv. 

Jbhan  et  Miouisl  de  Gand  (1). 
En  1448,  M«  Miquiel  de  Gand,  fondeur  de  laiton,  mentionn6  encore  en 
1450,  sous  le  nom  de  Miquiel  le  fondeur,  fournit,  moyennant  xxa  1', 

(1)  Ed  1389,  on  porte  en  d^pense  xx  s.  in  d.,  pour  lui  Ih  4e  vm,  pristuU  « 
nil  curis  de  IMU  qui,  le  xxvi«  jour  de  seftembre,  rapport^rent  Jaqoes  deGaid, 
comme  paiseur,  en  lieu  de  HusUn  le  Merchier,  ptrmi  partagt. 
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quatre  palettes  de  keuvre  pes.  cxlyiii  1.,  pour  les  envirs  du  pont  du 
Moliniel.  En  1440,  on  fait  printer  trois  lots  de  vin  k  Jeban  de  Gand, 
fondeor  de  cloques,  qui  avoit  £ut  visitadoa  des  eloqnes  de  loy. 

J  SHAN  Lef^vre. 

De  son  c6t^,  Jeban  Lefifevre,  fondeur  de  laiton,  k  Tournay,  fait  payer 
(iU4)  u  I.  II  s.  dix  moUettes  de  cuivre,  pour  monter  le  cloque  (i)  de 
Torloge  snr  le  beffroy ;  tandis  que  Jeban  le  Watier,  caudrelier,  en  livre 
qaatre  grandes  pour  les  engiens  (2). 

LoDgtemps  aaparavant  (1419),  Mabiea  de  Gand,  orlogenr  de  la  ville 
de  Toomai,  toil  venu  visiter  cette  borioge  (2)  avec  Jeban  de  Gand,  son 
fls,  Bietfflien  Lampot,  M«  f&vre  de  ia  ville  de  Tournai  (4). 

Nos  lecteurs  savent  d^^  que  cette  famille  des  de  Gand  est  une  des  plus 
grandes  illustrations  artistiques  de  la  Belgique. 

WlLLAVME  LeFEVRE. 

WlUannie  Lefevre  qm,  suivant  M.  le  comte  de  Laborde,  a  mis  au  bas 
des  tots  baptismaox  de  Hal,  ouvrage  de  1440-50  :  Willaume  Lefebvre, 
foodeur  en  laiton,  k  Tournay  (5),  ^tait  aussi  ymagier. 

En  1455,  il  livre  aux  ^bevins  de  Lille,  moyennant  xi  1.  xviii  s.  vi  d. 
un  I.  de  fln  mtel,  employ^  k  faire  deux  pallettes  pour  servir  aux  envirs 
de  le  porte  de  la  Barre. 

Hubert  de  Viuems, 

Tr^longtemps  aprto  (1477),  Hubert  de  Mlllens  recoit  xvii  1.  in  s.,  prix 
de  qaatire  molles  de  mdital,  destines  aux  hiercbes  des  portes  de  la  ville, 
etpesant  mixxu  1.  En  1481,  il  livre  encore  deux  pallettes  de  m^al  pour 
iiipoBt,etc. 

Adrien  Lescuver. 
Adrieii  Usevyer,  fioodeur,  k  Tournai,  est  simpleinent  mentlonn^  en 

(1)  Eo  1449,  tors  de  la  b^oMietlon  des  elocbes  de  St-Elieone,  le  magistrat  fit 
toiner  x  eseus,  val.  xxuu  I.,  pour  bonneur  de  ce  que  le  dvc  et  la  duchesse  de 
Boorifigoe  les  faisoient  lever,  et  que  ceulx  qui  ce  fajsoieut  en  leurs  noma  fussent 
compaignite,  et  comme  ils  furent,  de  pluiseurs  notables  pr^las,  seigneurs,  dames 
et  oSciers,  et  autres  gens  de  bien. 

(2)  Eb  1408,  en  parledu  planquer,  fait  par  un  eharpentier,  sur  les  basset  eotre- 
toises  dii  bcffroT,  pour  assir  le  grand  engien  del  orloge  Le  eharpentier  erdonne 
aussi  restandart  sur  quoy  le  graml  eugien  del  orloge  doit  seir. 

(3)  Voy.  le  BuUetiu  dt>  comiU  de  t§  lan§tu,  t.  Ill,  pp.  710-19. 

(4)  Id.  M,  le  comu  de  Lt^&rdet  le$  Bum  de  Bourgogne,  t.  L  p.  xenr. 
{H)  Ibid.,  p.  563. 
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1522.  Sans  doute  le  m6me  qa*Adrieu  Lesciinguier?  (Voy.  notre  ArtUlerie 

de  la  viUe  de  LiUe^  pag.  30.) 

Pierre  Heutebert,  Haudebert  (1). 
En  1508,  Pierre  Heutebert,  Haudebert,  fondeur  de  docques,  k  Arras, 
livre,  moyennani  xiui  1.  xvii  s.  vi  d.,  six  plommars  de  kenvre  pour  servir 
k  pont  levich,  pes.  iiii  xx  v  1. 4  ralson  de  lu  s.  vi  d.  la  livre. 

Jehan  Heudebert. 

En  1559,  Jehan  Heudebert  fond  la  cloche  k  clore  et  ouvrlr  les  portes. 
(Elle  pesait  yii  m.  in  c.  lxxix  1.) 

11  y  emploie  Testoffe  de  la  viele  clocque,  pes.  vi  m.  vin  I.  11  recoit 
V  s.  pour  chaque  livre  de  m^I  qu*il  fournit,  ce  qui,  y  compris  les  xvin  1. 
de  gros  pour  la  fa^n,  lui  vaut  v  c.  lvih  1.  xv  s. 

Rappelons  k  celte  occasion  que,  lors  du  service  c^^br^  k  Sainl-Pierre 
de  Lille  pour  Tempereur  Charles-Quint,  on  sonna  pendant  dix-sept  Jours 
et  Irois  fois  par  jour,  les  deux  plus  grosses  cloches  de  chaque  paroisse. 

En  1562,  Heudebert  fait  payer  xxxvm  1.  xvi  s.  raison  de  vin  s.  la 
livre)  une  pioche  de  m^tail,  pes.  inixxx  vii  1.,  pour  le  (I6eau  du  rabat  de 
Wambrechies. 

L*ann^  suivante,  11  recoit  n  m.  lxxii  1.  xii  s.  vi  d.  pour,  les  ?  m.  t  c. 
xxvii  1.  de  m^tal,  4  vu  s.  vi  d.  la  livre,  quMl  avalt  livr^  pour  les  cloches 
et  appeaulx  (2)  de  la  nouvelle  horlogedu  beifroi,  que  Forlogeur  Anthoine 
le  Provost  avalt  fait  payer  plus  de  deux  mille  livres. 

En  1567,  11  livra  encore,  au  mtoe  prIx,  la  cloche  du  timbre  (3), 
pes.  V1II  m.  VI  c.  xxix  I.,  sur  quoy  luy  a  est^  desduict,  dil  le  compUble, 
les  vieulx  tymbres  et  appeaulx  de  la  vieule  orloge,  pes.  ni  m.  vn  c.  xii  1., 
k  VI  s.  la  livre. 

N*oublions  pas  les  l  1.  accord^es  k  Claude  Desponcheaux,  pour,  par 
charges  et  ordonnance  d*eschevins,  amr  mis  sur  le  registre  dc  Vorloge 
plusieurs  chansons  et  hylnnes  (4)  par  Vespau  d'un  an ;  ni  les  nu  1.  deman- 
dees  (1571)  par  aucuns  ouvrlers  d*Arras,  qui  avolent  £iit  visitacion  et 
bailie  enseignemens  de  la  forme  et  particularity  des  quadrans. 

Martin  Heuwin. 
En  158 J,  M«  Martin  Heuwin,  fondeur  de  cloches,  est  mentionn^. 
L*ann^  suivante  11  refond  la  cloche  servant  aux  ouvertures  et  clotures 
des  portes. 

(1)  Voy.,  au  sujet  de  cette  famiUe  d'artistes,  notre  ArtUierie  de  la  me  de  lAtte, 
p.  30,  etc. 

(2)  Ailleurs  :  ung  accord  de  cloches. 

(3)  En  1569,  le  provost  demande  xlvi  1.  v  s.  poor  ii  marteanx,  pes.  cxxxiu  I , 
Ton  pour  (hipper  l*heure,  et  Tautre  powr  tenner  IrUtriuUe, 

(i)  Voy.  les  Ann.  arch,  deM.  Didroo,  t.  XVII,  pp.  360-62. 
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flenwin  ^nt  le  dernier  foDdear  que  mentionnent  les  argentiers  du 
xvi*  sitele ,  je  in*arr6te  ici ,  vous  priant,  messieurs  les  directeurs,  de 
eroire  an  respectueox  attachemeDt  avec  lequel  j*ai  I'honneur  d'etre, 

Yotre  tout  d^vou^  servileur, 

DB  LA  FONS-M^ICOCQ. 

RaismeSy  le  SO  Jaotier  1802. 

P.  S.  Je  ne  puis  terminer  cette  lettre,  poartant  si  loogue,  sans  yous 
demander,  messieurs  les  directenrs,  si  les  xxxvi  nis  deader,  le  n^t 
(meDdonn^  en  i450-3i,  dans  un  compte  de  la  malsonde  Bourgogne), 
n^cessaires  pour  fere  et  refere  canons  el  hostelz,  employ^  au  si^  de 
Laigny-le-Castineulx  pr^s  Noyon,  ne  seraient  pas  cen  pains  d'acier,  dont 
parie  Tavemier?  (Yoy.  en  Perse,  llv.  y.)  D^ji,  en  un  autre  compta- 
ble  du  prince  aYait  parl^  d'ung  quarteron  ^Tackier,  pay^  xx  s.,  pour  ac^rer 
les  marteaux  des  masons  qui  arandi$soient,  k  AbbcYille,  les  pierres  des 
canons,  bomlKirdes  et  Yeuglaires,  conduits  an  si^  de  Saint-Riquier,  afin 
que  ylz  fassent  plus  durs.  —  Deux  ans  auparaYant,  une  cotte  d*achier  de 
Normbergii«  que  le  due  porte  Joumellement,  avait  coAt^  xxu  fr.  demy  (i ) . 
—  En  15^,  le  fr^re  comptable  de  Saint-Bertin  dit  qu1I  a  pay^  vi  1.  vi  s. 
dauc  boeUs  (focftief  (achier  ?),  liYr^  par  un  marchand  d*AbbeYi]Ie. 

(1)  En  i407,  le  doe  faisait  tenir  I  graods  frals,  de  Nuremberg,  M«  Hans,  canon- 
Bier.  —  En  i602,  le  ballot  d'acier  de  Pi^nt  valait  trente  livres,  celui  de  Games, 
fiagt  llYres.  et  celui  deHongrie,  quinze  livres.  (Champollion-Figeac,  Documentg 
aidUi  tMT  Vhiit.  de  Fmace,  t.  IV,  p.  60.)  —  Yl  admnt  souYent  ce  que  dit  Job : 
Quant  on  crient  la  bruyne,  on  a  de  la  nesge,  et  qay  euyde  fbyr  les  armures  de  fer, 
il  est  trait  d*une  erennequin  d'acbier.  (Ms.  n*  233,  xy«  sitele,  bibl.  de  Valen- 
eieones,  fiol.  niixxY  y*.) 
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Lettre  sur  diverges  productions  do  Rapbadl  ou  attributes  ft  ce  maitr« 
et  qai  existent  en  Angleterre. 

Monsieur  le  Directeur, 

La  liste  des  oeuvres  de  Raphael,  publi^e  k  la  fin  du  second  volume  de 
Texcellente  traduction  de  FHistolre  de  cet  immortel  artiste,  ^crite  par 
PassaVant,  est-clle  bien  eomplftle?  A  coup  s^ir,  elle  est  susceptible  de 
recevoir  des  additions,  mais  ce  qu*on  y  ajonterait  augmenterait-il  beau- 
coup  r^num^raiion  des  productions  v^ritables  du  prince  des  peinlres?  Je 
suis  hors  d'etat  de  trancher  la  question;  mon  seul  but  est  de  vous  si- 
gnaler queiques  Raphael  (on  soi-disant  tels)  conserves  dans  d'impor- 
tantes  collections  anglaises  et  qui  ne  sont  pas  mentionn^s  dans  les  deux 
volumes  publics  k  Paris  en  i860. 

ie  poise  les  renseignements  que  Je  consigne  ici  dans  un  ouvrage  tr^- 
pen  connu  en  France,  dans  la  relation  du  second  voyage  artistlqae 
accompli  dans  la  Grande-Bretagne,  par  M.  Waagen,  Thabile  conservatear 
du  Mus^  de  Berlin,  un  des  appr^iateurs  les  plus  instruits  et  les  plus 
judicleux  qu1l  y  ait  en  fait  de  tableaux. 

Voici  done  ce  qu'indique  M.  Waagen  : 

Chez  lord  Yarborough :  Un  portrait  d'homme  avec  les  mains;  paysage 
dans  le  fond.  Pour  signature  R.  A.  S.  mdxvi.  On  assure  que  Tindivida 
ainsi  retract  est  le  Milanais  Caradosso  Foppa  qui,  k  Tepoque  de  Jules  II, 
ex^ta^  Rome  une  grande  et  fort  belle  m^daille.  Lorsmeme  que  Ton  cm- 
testerait  k  cette  oeuvre  d'etre  sortie  de  la  main  de  Raphael,  il  faudralt  y 
reconnattre  une  tr^s-bonne  production  de  cet  ^ge  d*or  de  la  peinture. 

Ctiez  k  mime :  La  Vierge  et  r£nfant;  derri^re  eux,  sainte  Anne  debout 
sur  un  tr6ne.  De  chaque  c6t^  du  tr6ne,  sur  un  parapet,  des  arabesques 
mythologiques  dans  le  goClt  de  Mazzolino  de  Ferrare.  Petit  tableau  sur 
bois,  d*une  invention  fort  originale,  mais  dont  Tatlribution  pourrait  ^re 
contest^ ;  c'est  toujours  Toeuvre  d'un  fort  habile  artiste. 

Chez  M,  Legh  :  La  Vierge  et  TEnfant.  II  est  t^meraire  d'attribuer  ce 
tableau  k  Raphael ;  peut-6tre  est-ce  un  ouvrage  de  Spagna. 

Chez  lord  Folkestone  :  Un  portrait  de  femme.  On  serait  tent^  d*y  voir 
Toeuvre  de  S^bastien  del  Piombo. 

Chez  M.  Bankes  :  La  Vierge  debout,  se  penchant  de  c6t^  et  la  main 
droite  ^lev^e  vers  Tenfant  J^sus  qui,  assis  devant  elle,  la  regarde  avec 
affection,  tandis  qu*il  montre  saint  Jean.  Ce  dernier  est  k  genoux,  tenant 
une  croix  des  deux  mains.  Au  fond,  k  droite,  des  ruines;  k  gauche,  une 
colline  escarp^e  couverte  de  bdtisses ;  au  centre,  plus  dans  le  lointain,  la 
vue  d*une  ville,  od  Ton  remarque  une  ^lise  avec  une  coupole  et  deux 
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tonrs.  Svr  bois;  deu  pieds  biiit  pooccs  de  haut  (mesnre  anglaise);  on 
pied  dix  ponces  de  large.  Aa  dos^  les  initiates  de  Charles  et  la  coa- 
roDitt  royale.  La  composition  est  belle;  la  figure  de  la  Vierge  a  one  res- 
senblaBee  firappante  rttc  la  Madam  del  Poiugqio.  L'en£aint  Jesus  a  une 
expressioB  tout  ^  fait  raphaelesque.  On  pretend  que  ce  tableau  ^tait  k 
rEsconal,  qu'il  en  disporot  pendant  la  guerre  de  Tlnd^pendance  et 
qa'aprto  avoir  ^t^  cach^  dans  une  barrique,  il  parvtnt  en  Angleterre. 
Toot  en  reconnaissant  le  n^rite  Vrbt-tM  de  cette  oeuvre,  M.  Waagen 
pease  qa'il  y  a  peot-^tre  lieu  de  FattrUKier  ^  Jules  Romain. 

Chez  lord  Heiterbwry :  L'ne  sainte  Famille;  ce  tableau  paralt  sne  bomie 
et  aocienne  copie  de  celui  qui  fut  ex^ut^  par  Leonello  da  Carpi  et  qui 
est  aa  llas^  de  Naples. 

Ckn  le  dttc  de  Northumberland :  La  Vierge  ayant  dans  ses  bras  Tenfant 
qui  tient  on  oeillet.  II  est  indubitable  que  celte  charmante  compo- 
sitioQ  est  de  Raphael,  et  les  reproductions  en  sont  nombreuses,  mais  nul 
de  ces  tableaux  ne  m'a  paru  avoir  uu  caract^re  d'originalit^  aussi  tranche 
que  oehii-ci..D'apr6s  le  catalogue  r^dige  par  Camuccini,  cette  production 
de  Raphael  fut  ex^ut^  pour  une  dame  de  Perouse,  Maddalena  degr  Oddi; 
des  hdritiers  le  vendireut,  avant  1636,  k  un  Francais  qui  Tapporta  k 
Paris,  et  ce  fht  dans  cette  ville  que  Camuccini  Tacheta. 

Chez  tir  Thomas  Selnighi :  Un  paysage;  k  droite,  saint  J^r6me,  tenant 
one  pierre  en  sa  main  gauche,  se  frappe  devant  un  petit  crucifix  attach^ 
^  DD  arbre.  A  gauche,  Tenfant  J^sus  et  saint  Jean  (^aiement  represent^ 
conme  un  enfant),  devant  une  caverne  et  causant.  Au  fond,  des  moniagnes 
etone  pito  d*eau.  Hauteur  deux  pieds,  largeur  un  pied  trois  pouces ;  il  y 
a  de  la  pesanteor  dans  le  coloris,  et  Tattribution  k  Raphael  parail  risqu(^e, 
Biais  on  est  libre  d'y  voir  une  tr^s-bonne  production  de  P^poque ;  elle 
nppdle  le  faire  de  Timoteo  Viti. 

Enregistrons  aussi,  avec  M.  Waagen,  deux  productions  qui,  k  ses 
yeox,  sont  des  copies. 

Ckei  le  rMrend  C.  E.  Townshend:  La  belle  Jardiniere,  sur  bois,  mtoe 
dioeosion  que  Foriginal,  qui  est  au  Louvre.  Ex^ution  tr^s  soign^e; 
Ubleau  plein  de  charme,  mais  qu'un  examen  tr6s-attentif  doit  faire  attrl- 
boer  k  quelque  excellent  artiste  n^erlandais  du  xyi**  si^cle. 

Chez  lord  Methuen  :  Une  replica  de  la  Madonna  delV  Impannata.  Plac^ 
dans  un  endroit  pen  ^clair^  et  recouvert  d'un  verre,  ce  tableau  ne  peut 
go^  6tre  examine ;  mais  on  y  reconnaft  une  execution  soignee  et  un 
colons  d*une  viguenr  peu  commune. 

Terminons  en  mentionnant  deux  dessins  dans  la  collection  de  M.  Rus- 
sdl :  l«  la  Yierge  et  Tenfant  J^sus  avec  sainte  Clisabelh,  signal^  comme 
fragment  dn  carton  de  la  sainte  Famille  k  Naples,  ex^ut^  par  Leonello 
da  Carpi.  La  ifile  de  la  Vierge  est  tr^s-bien  r^ussie,  et  le  dessin  enlier, 
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ex6cut^  ail  crayon  noir,  revile  une  main  ferme  et  experiments;  2«  Ln- 
cr^cAu  moment  de  se  poignarder.  Cest  la  m^me  composition  que  oelle 
qui  a  ete  gravS  par  Marc-Antoine,  si  ce  n'est  que  la  tSte  offre  des  diffe- 
rences considerables.  La  grandeur  est  une  fois  et  demiecelle  de  Testampe. 
D*abord  dessin^  au  crayon  noir  avec  une  superiority  remarquable,  ainsi 
que  le  montre  le  bras  gauche,  mais  plus  tard  repass^  k  la  plume  par  one 
main  moins  habile. 

Si  vous  jugez,  monsieur,  que  ces  details  sont  susceptibles  d'avoir 
quelque  interet  pour  les  lecteurs  de  la  Rem,  vous  les  ferez  passer  sous 
leurs  yeux. 

Agree2,  etc.  W. 
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Le  peintre  B^e-gambe.  —  Le  Parthteon.  —  Statnes  da  thtttre  du  Cirque  k 
Paris.  —  Groapes  et  vases  des  Tuileries.  —  Inauguration  de  la  statue  d*Ary 
Scbeffsr  ^  Dordrecht.  —  Vers  adress^s  k  des  peintres  frangais  du  xviu*  sitele. 
—  R^f  de  la  Bretonne  et  un  graveur  sur  bois.—  Le  portrait  de  TabMde  Choisy 
eo  femne.  —  Louis  XIII  dcssinateur.  ~  Fouilles  au  Palatio  k  Rome.  —  Salon 
deLyon.  —  La  Tour  de  Sainte-Gerlnide  k  Nivelles.  —  Monnaies  carlovingiennes 
trouffes  k  Ad  vers.  —  Le  pr^tendu  secretaire  de  Marie  Stuart.  —  NAcrologie. 

(In  de  nos  collaborateurs,  M.  A.  Wauters,  archiviste  de  la  ville  de 
Braxdles,  yient,  dans  on  m^moire  de  r^nte  publication,  apporter  la 
preuve  que  le  polyptyque  provenant  de  Tabbaye  d*Anchin,  attribu^  i, 
Memeling  par  M.  EscalHer  et  quelques  critiques  francals,entre  autres,  par 
M.  Yiardot  {Les  Musses  de  Belgique,  Paris,  1855,  pag.  169),  appartient  en 
r^lit^   Jean  Bellb-gavbe  de  Douai. 

Cette  prenve,  il  Fa  puisee  dans  un  mannscrit  de  la  biblioth^ue  royale 
de  Bnixelles  (cot^  n^"  7876),  ayant  pour  titre  Manorial  d  MM.  Vabbi  et 
religieux  d^AncMn^  pour  satisfaire  que  M,  le  ducde  Croy  et  Aerschott  lew 
9t  requis  par  ses  lettrei  du  25  de  dicembre  1600,  ensmte  du  commandement 
de  San  Altesse  S^^imme. 


I  Les  plus  e^icellentes  peintures  sont  de  la  table  du  grand  autd  k 
c  doubles  feuilles,  pinctuki^e  par  l'excellent  peintre  Bel-gambe,  qu*y 
c  a  peint  aussi  la  table  de  la  cbapelle  Saint-Maurice  et  plusienrs 
<  tableaux.  » 

Nous  nUnsisterons  pas  sur  rimportance  que  cette  d^uverte  a  pour 
lliistoire  de  FArt.  EUe  justifie  une  fois  de  plus  &  nos  yenx  la  r^rve 
extreme  avec  laquelle  nous  avons  toujours  accueilli  les  attributions  qu'on 
ne  se  fait  pas  feute  de  basarder  sur  les  oeuvres  de  la  pdnture,  attributions 
qui  ne  perdraient  rien,  ce  nous  semble,  &  une  plus  granderetenue,  sur- 
tOQt  lorsqu'elles  ont  pour  objet  les  productions  des  premieres  ^poques 
pendant  lesquelles  Fanalogie  des  formes  et  des  proc^d^  a  ^t^  tr^s-grande 
eiitre  artistes  d*^l  in^rite.  Elle  restitue  en  outre  sa  gloire  k  un  peintre 
presque  inconnn  et  qui  pourtant  a  ^t^  assez  habile  pour  qu'on  ait  pu  le 
confondre  avec  une  des  principales  c^I^brit^s  de  F^cole  flamande. 

Mais  qui  ^tait-il  ce  Bella  gamba?  Nous  savons  par  Yasari,  Vile  di 
ditersi  Fiamminghi,  qu'il  a  v^u  k  Dovai^  qu'il  y  a  joui  d'un  grand  renom, 
car  le  c^l^bre  biograpbe  n'h^site  pas  k  Tinscrire  parmi  ifamosi  piitori  che 
mo  itaiiy  et  che  parte  sono.  Mais  rien  de  plus,  pas  m^me  un  indice  k 
Taide  duqnel  nous  puissions  infi^rer  si,  au  moment  od  ^taient  trac^es  ces 
notions  incompletes,  ce  Bella  gamba,  surnom  ^videmment  italien^ 
comptait  parmi  ceux  qui  avaient  6td^  ou  parmi  ceux  qui  itaxent  encore. 
Autre  embarras:  Zani,  dans  son  Encklopedia  metodica^  —  chacun  sail 
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rimportance  dont  jouissent  les  indications  coQtenues  dans  cet  ouvrage 
consciencieux  el  exact,— nous  fail  Iir6  ceci  (vol.  III,  part,  I",  pag.  176): 
«  Bellejambe,  Beljambe  o Bellagamba  Giovanni,  S.  Fiammingo.y.  1550.  » 
Or,  dans  la  Spiegazione  delk  abbreviature  (vol,  I,  part,  I'*,  pag,  144),  le 
signe  S  est  donn^  corome  indiquant  un  sctdtor  di  figure  in  marmo  antica- 
mente  chiamato  incisore  di  pietre,  intaglialar,  etc,  A  ce  prix  Giovanni 
Bella  gamba  aurait  ^t^  el  sculpteur  et  peintre.  Sculpteur  de  quoi  ?  Des 
admirables  gravures  qui  d^coraient  la  belle  ^lise  d*Anchin?  Sur  quels  do- 
caroenls  Zani  s'est-il  d^cid^  k  le  classer  ainsi?  Maintenant  que  gr^oe  k 
rinfatigable  M.  Wauters,  F^veil  a  ^l^  donn^  aux  ^rudits,  esp^rons  que 
de  nouvelles  rechercbes,  des  d^couvertes  heureuses  auront  pour  resului 
de  r^v^ler  les  particulariles  d*une  existence  illustre  et,  k  ce  qu1l  parait, 
bien  reroplie,  et  restitueront  surloui  k  leur  veritable  auleur  celles  des 
productions  de  son  pinceau  dont  Tont  priv^  les  jugeroents  t^m^ralres  des 
soi-dlsant  connaisseurs.  M.  de  A. 

/,0n  6critd'Ath6nes,au  sujetdesfouilles  ordonn^sparleroi  dePrusse: 
tt  Le  seuil  mis  ^  nu  ^  Tentr^e  du  Parthenon  a  ^t^,  le  11  avril  dernier, 
francbi  de  nouveau  pour  la  premiere  fois  depuis  quinze  cents  ans,  au 
milieu  de  TaiOuence  de  tout  le  monde  savant  d'Atb^nes.  » 

Les  quatre  slalues  qui  ornent  la  facade  du  nouveau  tb^dtre  du 
Cirque,  k  Paris,  le  Drame,  la  Comddie,  la  Danse  et  la  AlusiquCy  sent  de 
MM.  £lias  Robert,  Chatrousse,  Aizelin  et  Chevalier. 

On  continue  k  placer  sur  les  pi^deslaux  construits  lors  de  la  r^nte 
transformation  des  parterres  publics  du  jardin  des  Tuileries,  les  groupes 
et  les  vases  qui  leur  sont  destine.  D^jk  la  V^us  accroupie  sur  une 
tortue,  de  Keller,  le  Laboureur,  de  Lemaire,  VAlesandre  cmbattant,  la 
Phadtuse  chang6e  en  arbre^  VAQas  changi  en  rocher  et  quelques  vases  en 
marbre  sont  arrive  k  leur  destination. 
V£n6e  et  Anchise,  VArrie  et  Poetus  vont  6tre  aussi  replaces. 

Linaugnration  de  la  statue  d'Ary  Scheifer,  k  Dordrecht,  sa  yflle 
natale,  a  eu  lieu  le  8  mai.  La  France  et  la  Hollande  s'^taient  r^unies  pour 
Clever  par  des  dons  volontaires  ce  monument  k  une  de  leurs  gloires  com- 
munes. A  midi,  on  s*est  rendu  sur  la  grande  place  od  s'^leve  la  statue. 
Le  commissaire  du  roi  et  le  bourgmestre  pr^sidaient  la  c^reroonie.  M.  le 
pasteur  Veder  a  prononcc^  un  discours.  Une  cantate,  compost  pour  la 
circonstance,  a  ^t^  ensuite  ex^cut^.  Le  moment  od  la  statue  a  ^te  d^ou- 
verte  et  oix  les  traits  de  Tartisle  se  sont  dessiii^s  sur  le  ciel,  dans  leur  mdle 
el  originale  fermet6,  a  ^t^  salu6  par  d'unanimes  applaudissements. 
MM.  Louis  Viardot  et  Henri  Martin  ont  parl^  ensuite  au  nom  de  la  com- 
mission francaise  et  ont  exprim^  en  paroles  vivement  seniles  la  part  que 
la  France  prenait  k  la  f&te. 
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Dans  Papr^midi,  les  voyageurs  ont  visits  le  Mus^  de  la  ville  de  Dor- 
drecht, pleine  de  souvenirs  d'Ary  Scheffer,  et  la  pr^cieuse  galerie  de 
M.  de  Catt,  Tune  des  pins  belles  de  la  Hollande,  oik  se  trouvent  denx  des 
cbefs-d'ceuvre  de  M.  Scheffer,  U  Coupew  de  nappe  et  le  Larmoyeur^  que 
le  poblic  ne  put  malheurensement  pas  admirer  lors  de  Texposition  qui  fut 
faite  de  ses  ouvrages.  Ges  deux  grandes  toiles  sont  peut-^tre  celles  ot 
31.  Scbeflfer  arriva  k  Tex^cution  la  plus  achev^. 

V  11  serait  interessaut  de  recueillir  tous  les  vers  ^loquents  ou  satiri- 
qn^  adress^  aux  peintres  francais :  on  en  fonnerait  une  collection  assez 
Tdumioeuse;  void  un  sonnet  offert  k  Aved,  peintre  du  roi,  par  unillusire 
foeU  modefne,  dit  Tauteur  des  Amusemens  du  cveur  el  de  respril 
(ton.  VI,  public  en  1742),  en  remerctment  de  son  portrait  peint  par 
eet  habile  artiste  : 

Tandis  que  tu  peignois  mon  image  fiddle, 
De  toi-m^me  encor  mieux  tu  trails  le  portrait, 
Dans  ces  soins  pr^venans,  qui,  servant  ton  souhait, 
Ont  si  bien  combattu  ma  fortune  cruelle. 

Un  monvement  si  noble,  un  si  g^n^reux  z^le, 
A  mon  coeur  attendri  se  poignant  trait  pour  trait, 
Me  faisoient  admirer,  dans  un  tableau  parfait, 
De  la  vraie  amiti^  le  sensible  module. 

L*art  te  fit,  cher  Aved,  un  don  bien  pr^ienx : 
Et  Tapprit  le  secret  de  surprendre  les  yeux 
Et  de  rendre  le  vral,  jaloux  de  la  peinture. 

Le  pinceau  de  Timante  est  ce  que  tu  lui  dois  : 
Mais  le  cceur,  que  sans  lui  te  forma  la  nature. 
Est  un  present  plus  rare  et  plus  beau  mille  fois. 

Le  m^me  recueil  (tom.  VII ,  pag.  208)  donne  aussi,  sdus  le  titre 
^ipigroMme,  par  M.  B'**,  d'assez  jolis  vers  qui  n'ontrien  de  bien  malvei.^ 
lant  coDtre  le  peintre  Santerre  : 

Qnand  Santerre  se  mit  k  peindre 
La  jeune  et  brillante  Cloris  : 
c  VoiU,  dit-il,  un  coloris 
Ou  mon  art  ne  sauroit  atteindre ; 
VoiU  des  traits  que  mon  pinceau 
N*a  point  encor  mis  en  usage  : 
Je  n'ai  jamais  peint  de  visage 
D*ttii  teint  ni  d'un  contour  si  beau ; 
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Ce  serolt  trop  m'en  faire  accroire, 
Que  de  vouloir  m'y  hasarder.  » 
Mais  lorsqu*il  vint  k  regarder 
Son  sein  plus  blanc  que  de  Fyyoire, 
Quelle  Amotion  sq  trouva 
Dans  le  coeur  du  pauvre  Santerre ! 
Son  pinceau  lui  tomba  par  terre, 
Que  bientdt  FAmour  releva. 

,\  On  trottve  k  peine  quelques  vagues  renseignements  sur  les  artistes 
du  ivni*  si^le  dans  les  voluroineux  ouvrages  de  R^tif  de  la  Bretoune  qui 
y  mettait  pourtant  sans  ordre  et  sans  choix  tout  ce  qui  frappait  ses  yeux 
ou  sa  pens^.  II  faut  en  conclure  qu'il  n'avait  aucune  sympathie  pour  les 
oeuvres  d'art.  Ainsi,  voici  ce  qu'il  dit  d*un  graveur  en  bois,  el^ve  du  fa- 
meux  Papillon,  lequel  nous  est  k  peine  connu  de  nom,  mais  dont  nous 
avons  remarqu^  de  jolls  cuis-de-lampe  tr^s-finement  tallies  dans  des 
livres  de  litt^rature  l^^re  et  galante  :  «t  Nous  fHHmes  rencontre  aux  Tui- 
leries  par  un  certain  Beugnet,  imprimeur,  peintre,  graveur  sur  bois,  ta- 
lent sous  lequel  seul  il  est  connu.  Cet  homme,  d'une  figure  niaise  et  un 
peu  6garee,  avait  ^t^  mon  prote  chez  la  veuve  Quillau,  dont  il  ^tait,  dit- 
on,  Tamant  et  k  laquelle  il  avait  soutir^  une  trentaine  de  mille  francs.  » 
{Monsieur  Nicolas  ou  le  Cceur  kumain  (UvoiU^  torn.  Y,  9*  partie,  pag.  2600; 
ann^e  1763). 

*^  Lorsque  le  c^l^bre  abb^  de  Choisy  s'habillalt  en  femnie  et  s'amusait, 
sous  ce  costume  peu  eccl^iastique,  k  tirer  parti  de  Tillusion  qu*il  produi- 
sait,  il  se  fit  peindre  dans  ses  plus  beaux  atours.  «  Je  mefis  peindre,  dit-il 
dans  ses  M^moires,  par  Ferdinand,  fameux  peintre  italien,  qui  fit  de  moy 
un  portrait  qu*on  alloit  voir.  »  Cest  ce  portrait  que  nous  signalons  aux 
curieux  et  que  nous  serious  bien  aises  de  retrouver,  non-seulement  k 
cause  du  m^rite  de  la  peinture,  mais  encore  en  raison  de  Toriginalit^  du 
sujet.  Quant  k  ce  Ferdinand,  nous  ne  croyons  pas  que  ce  fHi  un  peintre 
itaiien,  malgr^  Fassertion  de  Tabb^,  mais  plut6t  un  Flamand,qui  r^idait 
alors  en  France  et  qui  s'y  ^tait  fait  une  grande  reputation  k  la  cour 
comme  portraitiste. 

On  sait  que  Louis  XllI  almait  k  dessiner,  d^apr^s  nature,  les  por- 
traits des  personnes  de  son  entourage.  On  a  conserv6  quelques-uns  de 
ces  portraits  au  crayon,  qui  ne  manquent  ni  d*adresse  ni  de  naivete.  II 
fit,  entre  autres,  le  portrait  du  sleur  Bertrand,  chantre  ordinaire  de  sa 
chapelle  et  qui  ^tait  certainement  castrat  de  fait  ou  eunuque  de  naissance. 
Voici  des  vers  composes  k  Toccasion  de  ce  portrait;  ils  sont  dans  le 
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Howum  BecMeU  de  pkukwrs  et  dwenes  pUee$  galante$  de  ce  temft  (sans 
Bon,  1665,  deux  parties,  in-i2,  page  102  de  la  secoode  partie)  : 

Invincible  Lonys  qui  gravez  T^ponvante 
Au  c(Bur  et  sur  le  front  des  rois  ies  plus  guerriers, 
Votre  divine  main  est  presque  aussi  scavante 
A  tirer  des  portraits  qu*ii  cueillir  des  lauriers. 
Grand  monarque,  il  est  vray  que  dans  cette  peinture 
L*art  que  vous  employez  fait  honte  ^  la  nature 
£t  donne  de  Tenvie  auxmaitres  du  metier; 
Mais  soyez  satisfait  d'avoir  peiut  ce  visage 
Et  n'entreprenez  pas  d'achever  cat  ouvrage : 
On  ne  pent,  sans  d^faut,  le  peindre  tout  entier. 

La  Correspondance  litiH'aire  annonce  une  heureuse  nouvelle  pour 
Ies  fiooilles  du  Paiatin,  i  Rome.  «  On  a  enfin,  dit-elle,  d^x)uvert  une  sta- 
tae.  Elle  est  d*Dne  rare  beaute  et  appartient  ^  la  plus  belle  ^poque  de  Tart 
grec.  D*aprte  la  pbotograpbie  que  nous  en  avons  sous  Ies  yeux,  elle  re- 
preseole  Eros  ail^,  de  grandeur  naturelle,  debout,  avec  un  carquois  au- 
pr^  de  lid.  La  et  Ies  jambes  el  une  partie  des  bras  roanquaient  an 
Boment  de  la  deconverte,  mais,  comme  on  a  depuis  retrouv^  une  jambe, 
on  esp^  que  Ies  antres  fragments  se  retrouveront  aussi.  Au  dire  d*un 
sculpteur  ^tabli  4  Rome  depuis  longues  ann^s  et  dont  la  parole  fait  au- 
toriu^  cette  stalue  seule  ^uivaut,  conimercialement  parlant,  ^  Targent 
d^peose  pendant  la  premiere  campagne  des  fouilles,  qui  se  poursuivent 
avec  activity.  On  continue  ft  d^blayer  Ies  voAtes  qui  recouvrent  Ies  Stages 
inferieurs.  > 

,\  l/expositlon  des  beaux-arts  que  la  ville  de  Lyon  ouvre  chaque 
aon^  aux  artistes  Strangers,  comme  k  ses  nationaux,  vient  de  se  clore 
par  b  distribution  des  recompenses  :  quatre  m^dailles,  chiifre  qui  n*est 
jamais  d^pass^,  ont  ^t^  d^ern^,  et  Tune  d'elles  a  ^t^  accord^e  ft  la 
Belgique.  Cest  ft  M.  Tb.  De  Heuvel,  peintre  de  genre,  qu*elle  est  ^hue 
f  comme  un  t^moignage,  dit  le  rapport  de  la  commission,  du  talent  dont 
11  a  hit  preuve  dans  sa  cbarmante  production  Intitule  :  LeJeude  noix 
en  Bretagne^  »  tableau  qui  avait  obtenu  un  beau  succ^s  au  dernier  salon 
de  Bnixelles. 

On  ^rit  de  Nivelles  que  la  tour  de  la  belle  ^iise  Sainte-Gertrude 
va  ftre  reconstruite  ft  nenf  d*apr^  les  plans  de  M.  Coulon,  arcbitecte 
provincial  du  Brabant.  Cette  tour,  en  ma^onnerie,  qui  aura  soixante 
metres  d^^levation,  sera  surmontee  d'une  pyramide  en  fer  de  soixante-dix 
mitres  de  hauteur,  de  sorte  que  le  sommet  de  la  fl^che  atteindra  cent 
trentemMres  d*^l^tion. 
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^\  On  nous  apprend,  dit  one  fenille  d^Anvers,  qu'one  d^uverte  tr^ 
int^ressante  au  point  de  vue  namismatiqne  vient  d'etre  faite  dans  le 
polder  d'Hemixem,  pendant  les  fouilles  op^rees  pour  les  travanx  des  for- 
tifications. 

On  a  trouv^  un  grand  nombre  de  monnaies  carlovingiennes ;  il  y  en  a, 
dit-on,  i05.  Parmi  ce  nombre,  il  y  a  :  1  obole  dont  on  ne  salt  pas  Tori- 
gine,  I  pi^ce  romaine,  71  pieces  de  Louis  le  D^bonnaire,  1  denier  de 
P^pin,  8  de  Lothaire,  5  de  Charles  le  Chauve ;  les  autres  sont  k  TeflSgie 
de  Charlemagne. 

Ces  monnaies  ont  ^16  frapp^  k  Dnerstede,  k  Orl^ns,  dans  TAqui- 
taine  et  k  Lyon.  Toutes  sont  en  argent  et  parfailement  consenr^s. 

M.  le  prince  Labanoff,  qui  a  recueilli  avec  tant  de  perseverance  et 
de  zeie  tout  ce  qui  existe  de  documents  authentiques  sur  Marie  Stuart, 
nous  adresse  une  note  historique  fort  int^ressante  au  sujet  d*na  agent 
de  cette  malheureuse  reine,  pour  ^claircir  et  rectifier  nn  fait  public  dans 
notre  Revue,  tome  X,  page  86.  II  s*agit  d'un  tombeau  existant  encore  dans 
le  cimeti^re  de  la  Hulpe  aux  environs  de  Bruxelles,  avec  cette  ^pitapbe  : 
Cy  gist  S'  Char.  Bailley,  secr^aire  de  la  roynb  d*^sse,  etc. 

<r  Charles  Bailky  n'a  jamais  616  secretaire  de  Marie  Stuart ;  il  avait  ete 
celui  de  rev^que  de  Ross,  ambassadeur  de  la  reine  d'£cosse  prte  d'£U- 
sabeth. 

«  Depuis  1568  jusqu'en  1574,  Marie  Stuart  n'eut  d*autres  secretaires 
que,  Raulet  et  Curie;  Ravlet  mourut  en  1574,  et  fut  remplace  en  1575, 
par  iVatf,  ancien  secretaire  du  cardinal  de  Lorraine.  Apres  la  mort  de 
rinfortunee  reine  d*ficosse,  Nau  revint  en  France  et  Curie  se  retire  k 
Anvers. 

«  Quant  k  BaUley,  revenant  de  Bruxelles  en  1571,  avec  des  dep^cbes 
de  Ridolfi  (agent  du  pape  Pie  V),  pour  reveque  de  Ross,  il  fut  arr^te  k 
Douvres,  amene  k  Londres  et  enferme  dans  la  prison  de  Marshalsea. 

«  Le  1«^  de  mai  1571,  BaiUey  fut  transfere  k  la  Tour,  et  applique  k  fa 
question ;  il  confessa  quMI  avait  aide  Ridolfi  k  chiffrer  les  dep^ches,  et 
qu*elles  contenaient  Tassurance  que  Philippe  il  approuvait  le  projet  de 
descente  sur  les  cdtes  d'Angleterre  et  comptait  sur  Fassistance  du  due  de 
Norfolk. 

L'eveque  de  Ross,  malgre  sa  qualite  d'ambassadeur,  fut  alors  arrftte, 
accuse  d*avoir  conspire  contre  la  sArete  de  T^tat,  et  ce  n'est  qu*en  1573 
qu'il  obtint  la  permission  de  se  retirer  en  France. 

«  Vers  la  m^me  epoque,  BaiUey  fut  aussi  mis  en  liberte,  mals  ses  aveux 
ayant  le  plus  contribue  k  rootiver  la  detention  de  rev^que  de  Ross  et 
Texecution  du  due  de  Norfolk,  il  n'osa  venir  en  France  et  se  rendit  alors 
k  Bruxelles.  BaiUey  n'etant  mort  qu*en  1625,  plus  d'un  demi-siecle  apr^s 
les  evenements  que  nous  venous  de  rapporter,  il  put  prendre  impunement 
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le  Utre  de  secretaire  de  Marie  Stuart,  pendant  les  demi^res  annees  de  sa 
vie.  » 

M.  Labanoff,  qui  s^occupe  de  r^unir  tons  les  portraits  graves  de  Marie 
Stoart  et  qui  a  fait  don  de  cette  belle  collection  k  la  bibliotb^ue  imperiale 
de  Saint-P^tersbourg,  publie  sans  cesse  de  nouveaux  supplements  des- 
tines k  completer  sa  curieuse  et  savante  Notice  sur  la  coUectum  de  por- 
tmU  de  Marie  Stuart,  precedee  d*ttn  resume  chronologique,  notice  qui  ne 
forme  pas  moins  d'un  volume  grand  in-8®,  imprime  k  Saint-Petersbourg 
60 1860. 

Nous  eroprunterons  k  VAmi  de  la  Religion,  du  8  mai  1862,  une 
notice  necrdogique  que  M.  H.  Fisquet  a  consacree  k  un  artiste  dont  la 
perte  recente  excite  de  vifs  regrets  : 

«  Cbarles-LeoD  Ywit,  secretaire  perpetuel  de  T^cole  imperiale  des 
beaox-arts,  est  mort  k  Paris,  le  50  avril  dernier.  Fils  d'un  ancien  secre- 
taire du  Conservatoire  de  mnsique,  plus  tard  agent  principal  de  r£cole 
des  beaax-arts,  il  naquit  k  Paris  le  9  septembre  4806,  et  apr^s  de  bril- 
lanles  etudes  classiques,  se  livra  tout  entier  k  Farchitecture.  Successive- 
meat  eieve  de  Debret  et  de  Percier,  il  ne  tarda  pas  k  se  distinguer  parmi 
les  eieves  de  ces  illustres  professeurs  et,  apr^s  de  nombreux  succes  en 
seconde  et  premiere  classe,  fut  admis  en  1850  au  nombre  des  concurrents 
an  grand  prix  de  Rome.  Fontaine  se  Fattacha  apr^s  ce  conconrs  en  qua- 
lite  dinspecteur  et  de  dessinateur,  et  le  jeune  et  actif  architecte  eut  ainsi 
Foecasion  de  prendre  part  aux  grands  travaux  qui  s'execulaient  aiors  sous 
les  ordres  de  ce  maitre,  et  notamment  k  Fagrandissement  de  Fescalier  des 
Toileries.  Quelques  annees  apres,  VInit,  voulant  completer  son  education 
artistique,  entreprit  plusieurs  voyages,  tant  en  Italic  qu*en  £gypte ;  k  son 
retour,  11  suivit  les  lecons  de  Remond,  et  sut  allier  d*une  maniere  on  ne 
pent  plus  benreuse  la  peintnre  k  Farchitecture,  en  reproduisant  pittores- 
qoement  les  plus  beaux  monuments  de  Fantiquite  et  de  FOrient  moderne. 
Ces  ouvrages  lui  valurent  de  nombreux  succes  k  differents  salons  et  furent 
r^mpenses  par  plusieurs  medailies.  En  1848,  il  perdil  son  pere,  auquel 
iiavait,  des  1852,  succede  comme  agent  principal  de  F£cole  des  beaux- 
arls  et  qui,  reste  agent  honoraire,  continuait  d'administrer  avec  lui.  Vinit 
dnt  alors  quitter  la  peinture  et  se  consacrer  tout  entier  aux  soins  que 
r^maient  de  lui  les  interets  et  la  direction  de  F^ole.  En  1858,  eiu  par 
Tassembiee  generale  des  professeurs  pour  succeder  comme  secretaire  [m  - 
p^el  k  Aristide-Laurent  Dumont,  mort  cette  annee,  Vinit  se  trouva  k  la 
hauteur  de  ces  fonctions,  qui  firent  apprecier  toutes  ses  qualites  comme 
administrateur  et  comme  ecrivain.  En  effet,  rien  de  plus  lucide,  de  plus 
interessant,  de  mieux  ecrit  et  de  plus  paternel  que  les  rapports  sur  les 
efforts  et  les  succes  des  eieves,  quMl  avait  toujours  soin  d'encourager  et 
de  signaler  k  la  bienvelUance  des  ministres.  Voici  les  tableaux  qn'il  ex- 
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posa  anx  divers  salons  iVue  de  la  catkddrale  de  Palerme  (1858) ;  la  CU- 
pelle  royale  de  Palerme;  le  Sphinrei  les  deux  Pyramides;  la  Parocchia  A 
Palerme;  la  Pyramide  de  Sakarali ;  le  Chceur  de  Notre-Dame-des-Victoires; 
le  Bazar  turc  au  Caire;  Cimetitre  arabe  (1859  k  1845);  tin  Intiriewr^i 
Damiette;  CEnirie  d^une  mosquSe ;  deux  Vues  de  Venise  (1845) ;  VnedeU 
seconde  cour  de  V&cole  des  beaux-arts  (1850) ;  le  Temple  de  la  Concorde,  ^ 
Agriyenu  (1852).  Charles-L^n  Yinit  fut  nomm^  cbevalier  de  la  Legion 
d'honneur  le  50  juillet  1858. 

M.  Vanderhulst  est  d^c^d^  k  Bruxelles,  le  16  mai  1862.  Ses  obs^ 
ques  ont  eu  lieu  le  mardi  20,  k  Sainte-Godule. 

Get  arliste  distingue  naquit  k  Louvain,  le  2  mars  1790.  Son  talent  se 
r^vela  de  bonne  heure.  II  remporta  tons  les  prix  k  rAcad^mie  de  sa  ville 
natale.  En  1819,  les  richesses  artistiques  des  Musees  Fattirerent  k  Paris. 
L'allention  s^^tait  d^j^  fix^  sur  lui.  S.  A.  le  dnc  d'Arenberg  lui  confia 
Tex^cntion  de  plusieurs  portraits  de  famille.  En  1825,  II  partit  poor 
Rome,  oix  il  se  livra  pendant  deux  ans  k  T^tude  assidue  des  chefs-d'oeuvre. 
A  son  retour,  il  fut  nomm^  peintre  ordinaire  du  roi  Gnillaume  I*',  qu1i 
suivit  en  1850  k  la  Haye,  oix  il  resta  attache  k  la  cour  jnsqu*^  la  mort  de 
Guillauroe  II,  qui  Thonora  de  son  aroiti^  et  de  sa  confiance.  Le  roi  saivait 
ses  conseils  dans  les  achats  qu'il  faisait  pour  orner  son  cabinet.  11  fut 
charge  de  n^ocier  Tacquisition  du  cabinet  du  marshal  Soult.  La  n^go- 
ciation  ^choua  k  cause  des  pretentions  exorbitantes  du  mar^chal.  Une 
coterie  jalouse  en  voulait  au  roi  d*accorder  une  estime  toute  parUculi^re 
k  un  Beige  et  k  un  catholique.  Gependant,  aussi  modeste  que  distingnd, 
il  refusa  toutes  les  marques  de  distinction  que  lui  offrait  Sa  Majesty. 

A  la  mort  de  Guillauroe  II,  Tarliste  beige  dont  la  sant^  ^tait  compromise 
en  Hollande,  revint  dans  sa  patrie.  On  salt  qu*il  excellait  dans  le  portrait. 
On  rencontre  de  ses  oeuvres  dans  les  cabinets  des  souverains  et  des 
hommes  de  marque  dans  les  Pays-Bas.  L'eglise  de  Wanderghem,  pr^  de 
Gorcum,  lui  doit  une  belle  NalivUd  de  Notre-Seigneur.  L'^lise  de  Saiut- 
Jacques,  k  Louvain,  poss^de  une  de  ses  premieres  toiles.  A  Bruxelles  el 
ailleurs,  plusieurs  personnages  de  distinction  ont  des  portraits  peints  par 
M.  Vanderhulst. 

*^  Le  25  mai  est  mort  k  Breslau  M.  Koska,  artiste  peintre.  11  avalt 
54  ans. 

,%  L*Academie  des  beaux-arts  de  France  vient  de  faire  une  nouvelle 
perte  en  la  personne  de  M.  Petitot,  membre  de  la  section  de  sculpture, 
dont  le  nom  se  rattache  k  de  nombreux  travaux  executes  k  Paris,  k  Ver- 
sailles, k  Fontainebleau.  G'est  de  M.  Petitot  que  sont  les  quatre  figures 
qui  d^rent  le  pont  du  Carrousel ;  son  p^re,  Pierre  Petitot,  ^tait  lui-m^me 
un  statuaire  de  m^rite. 
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Telle  est  la  force  de  Thabitude,  que  les  Haix  dont  la  physio- 
oomie  actaelle  a  dis  longtemps  pris  possession  de  notre  m^moire 
Doos  paraissent  ayoir  dfl  toujours  presenter  le  mime  aspect.  On 
oe  se  reporte  jamais  sans  surprise  h  leur  ancien  ^tat.  Que,  depuis 
rendroit  oil  le  pont  Neuf  plonge  maintenant  ses  pieds  dans  la 
Seine,  comme  un  gigantesque  amphibie,  jusqu*k  Templacement 
du  bois  de  Boulogne,  si  surpris  de  la  proximit^  de  la  ville,  la  rive 
septentrionale  du  fleuve  ait  Hi  jadis  couverte  d*une  ^paisse  fordt, 
au  fond  de  laquelle  on  entendait  les  cerfs  bramer  en  automne  et 
les  taureaux  sauvages  mugir  dnrant  toute  I'ann^e,  c*est  ce  qu'on 
aurait  peine  k  croire,  si  le  Tait,  d*ail1eurs  bien  naturel,  ne  nous 
^taitcertifi^  par  des  documents  positifs.  On  sait  qu'elle  conserva 
ses  arbres  s^culaires  et  ses  gazons  verdoyants  m^me  apr^s  que 
la  seconde  race  de  nos  rois  eut  supplant^  la  premiere.  Ces 
Hides  monarques  y  poursuivaient  la  b£te  fauve.  Du  temps  de 
Dagobert  (628  k  638),  une  petite  maison,  tapie  sous  le  feuil- 
lage  et  parmi  les  genets,  servait  de  rendez-vous  de  chasse.  Ce 
n'^tait,  du  reste,  qu*un  pavilion  tr^s-simple.  Quand  le  soir  appro- 
cbait,  le  cbef  germain  descendait  au  rivage  et  gagnait  en  bateau 
lepalais  des  Thermos.  Sans  doute  qu*k  cette*^poque  ^loignde  la 
Seine,  libre  et  fiire  dans  son  cours,  baignant,  au  lieu  de  quais, 
les  plantes  fluviatiles  qui  dentelaient  ses  bords,charriant  avec  sa 
brise  ^temelle  la  senteur  et  le  murmure  des  cbfines  druidiques, 
produisait  sur  le  spectateurun  effet  tout  autre  que  depuis  Tagran- 
dissement  de  Paris.  LMncuIte  majestd  de  la  solitude  r^gnait 
encore,  dans  Tattente  de  la  civilisation  qui  devait  la  d^rdner. 
Pen  k  peu  le  desert  recula.  Chilp^ric  tailla  d'abord  une  vaste 
clairiire  autour  de  Saint-Germain  TAuxerrois ,  qu*il  paratt  avoir 
biti  entre  les  ann^es  562  et  584.  Des  convents  s'^parpillferent 
ensuite  au  milieu  des  massifs,  qu*ils  allferent  toujours  rongeant 
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et  diminuant,  pour  faire  place  aux  huttes  des  serfs,  empress^ 
de  chercher  un  abri  sous  ieurs  saintes  murailles.  Toutefois,  les 
habitations  accapar^rent  lentement  le  terrain.  Quand  les  Nor- 
mands  vinrent  mettre  le  sidge  devant  Paris,  le  bois  ^tait  loin 
d*ayoir  perdu  pied  du  c6t^  du  nord.  On  croit,  mais  sans  en  Hre 
certain,  qu'ils  ^tablirent  le  centre  de  leurs  operations  bostiles 
dans  la  petite  maison  de  rendez-vous  de  chasse  b^^tie  par  Dago- 
bertF^  Quoi  qu*il  en  soit,  ils  laiss^rent  h  leur  depart,  et,comme 
pour  attester  leur  passage,  une  esp^ce  de  pirogue  form^e  d*un 
seul  tronc  d'arbre.  Lorsqu'on  creusa  le  sol  pour  fonder  les  cul^ 
du  pont  d'I6na,  H.  Dillon  la  retrouva  enfonc^e  k  environ  huit 
pieds  de  profondeur.  Le  bois  en  ^tait  devenu  friable  et  noir 
comme  T^b^ne. 

Apr^s  reioignement  des  Normands,  les  chasses  rcprirent  leur 
cours ;  les  princes  traquferent  de  nouveau  les  loups  et  les  san- 
gliers,  avec  racharnement  qu'y  mettaient  les  hommes  du  moyen 
&ge  et  qu*y  ont  toujours  mis  les  hommes  grossiers  des  ^poques 
primitives.  De  ces  chasses  aux  loups  et  de  la  grande  quantity  de 
ces  animaux  viendrait,  suivant  quelques  auteurs,  le  nom  de 
Louvre,  d^riv^  par  alteration  du  mot  lupara  (lupus)  qu*on  employa 
dhs  lors  pour  designer  la  chaumine  des  bois.  L'^tymologie  est 
chose  si  perfide,  si  incertaine,  si  difficile  h.  saisir  par  le  bon  cdt^; 
elle  a,  comme  une  terre  fdconde,  engendr^  tant  de  b^vues,  de 
m^prises,  d*absurdes  finesses,  que  nous  ne  nous  permettrons  de 
rien  decider  relativement  k  la  question  qui  nous  occupe,  de  peur 
de  nous  embarrasser  aussi  les  pieds  dans  les  ronces  et  de  faii^ 
quelque  chute  ridicule.  Nous  nous  contenterons  de  rapporter 
une  des  plus  curieuses  subtilites  du  genre,  afin  qu*on  puisse 
juger  les  autres  par  analogic : 

c  II  en  est,  dit  Sauval,  qui  empruntent  cette  denomination 
d*une  He  d^serte,  petite,  qu'on  appelle  Lipara,  qui  jette  feu  et 
flammes;  et  veulent  que  ce  soit  un  mot  venu  dltalie  et  donne  au 
palais  avec  grande  raison,  puisque  c*etait  dans  son  enclos  que 
nos  rois,  anciennement,  renfermaient  les  princes  et  les  autres 
grands  qui  leur  avaient  ete  rebelles;  et  que  c'est  toujours  par 
les  feux  et  les  flammes  que  les  poetes  et  les  peintres  nous  font 
comprendre  la  colore  des  dieux  et  des  rois.  » 

Quoique  nous  ayons  cru  n^cessaire  de  fouiller  avec  le  lecteur 
les  obscures  prigines  d*un*  palais  maintenant  si  spiendide,  son 
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histoire  n'aeqiiiert  an  certain  degrd  dMnt^r^t  que  soas  Philippe- 
Aogoste.  Cest  loi  qo'on  pent  en  consid^rer  comme  le  v^itable 
fondatear.  L'^poque  precise  de  la  construction  nous  est  inconnue ; 
mais  on  sait  que,  Tan  1204,  ses  corps  de  logis  et  son  ^paisse  tour 
se  dressaient  Aijk  d'un  air  menacant  au-dessus  de  la  plaine 
enrironnante.  II  servait  i  la  fois  de  maison  de  plaisance,  de  for- 
teresse  et  de  prison.  D'une  part,  Fennemi  n'aurait  pas  impun^- 
ment  essay^  de  remouter  le  fleute  sons  Fombre  de  ses  cr^neaux ; 
deFautre,  il  imprimait  aux  habitants  de  Paris  une  crainte  salu- 
taire.  Afin  de  lui  donner  encore  mieux  ce  caraet^re  imposant  de 
domination,  Philippe-Auguste  ent  soin  de  ne  pas  Femprisonner 
dans  Fenceinte  qu*il  fit  Clever  autour  de  la  ville.  Toutefois,  il 
^tait  moiti^  campagnard,  moiti^  citadin,  car  une  de  ses  facades 
iaterrompait  et  continuait  la  maraille  de  cidture.  Du  reste, 
except^  qoelques  pauvres  masures ,  il  n'avait  pour  compagnon 
deson  isolement  superbe,  que  le  moustier  de  Saint-Thomas  do 
Lonrre,  biti  en  1187,  sur  Femplacement  de  la  rue  qui  devait 
porter  ee  nom,  par  Robert,  comte  de  Dreux,  grand  admirateur 
de  Becket.  Plus  tard,  un  h6pital  de  pauvres  ^tudiants,  Saint- 
Nicolas  du  Lourre,  s*adjoignit  aux  deux  Edifices  solitaires,  et  la 
sdence,  timide  et  souffrante,  il  est  vrai,  mais  opiniitre  et  pleine 
(fayenir,  se  pla^a  de  la  sorte  i  cbH  de  la  religion  et  du  pouvoir. 
LUniversit^  grandissait. 

L*^l^yation  du  cfaiteau  ne  consistait  alors  qu*en  deux  Stages, 
;  eompris  le  rez-de-chauss^.  II  ^tait  lourd  et  nu  comme  les 
monuments  de  Farcbitecture  romane,  sur  laquelle  empi^tait  tous 
les  jours  sa  brillanteh^ritifere.  Phalange  detours  serr^es  lesunes 
centre  les  aotres,  aucun  ornement  ne  donnait  de  la  grjice  k  son 
aspect  belliqueux.  Par  une  rencontre  bizarre,  et  dans  laquelle 
on  ponrrait,  avec  un  peu  de  complaisance,  voir  Fimage  symbo- 
liqne  d*un  incorrigible  penchant  des  castes  guerriferes,  Foutre- 
coidante  citadelie  ^tait  venue  sMnstaller  sur  le  bien  d*autnii. 
En  1204,  Philippe-Auguste  reconnut  devoir  aux  religieux  de 
Saint-Denis  de  la  Chartre  la  somme  annuelle  de  trente  sous, 
pour  les  d^ommager  de  la  perte  d'un  champ  dont  il  s*^tait 
empar^.  Une  autre  portion  du  sol  occupy  par  la  nouvelle  b^tisse 
appartenait  ii  F^v£que  et  au  chapitre  de  Notr&-Dame.  Le  pr^v6t 
de  Paris  fut  charge  de  les  apaiser  avec  Fargent  de  la  Ville.  Cinq 
ans  plus  tard,  ayant  voulu  ceindre  le  Louvre  d'une  muraille 
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avanc^e,  le  roi  fut  contraint  de  rendre  le  m^me  ^v£que  posses- 
seur  d*un  fonds  de  terre  qui  rapporlait  quinze  deniers^  en 
^change  d'un  foDds  de  douze  deDiers,  que  cette  seconde  fortifi- 
cation isolait  de  la  campagne. 

Les  premiers  successeurs  de  Philippe-Auguste  s*occup^rent 
Ir^s-peu  de  son  habitation  favorite.  lis  la  visitaient  quelqueibis  el 
venaient  y  recevoir  rhommage  des  grands  vassaux,  mais  ils  n*eD 
faisaient  point  leur  sdjour  habituel.  Saint  Louis  paratt  cependant 
avoir  modifi^  Taile  occidentale  et  celle  du  midi.  Le  nom  de  la 
salle  de  reception,  nommde  constamment  depuis  son  r^e  Salle 
de  saint  Louis,  donne  lieu  de  croire  qu'il  la  decora.  On  pourrait 
mfime,  suivant  le  comte  de  Clarac,  lui  attribuer  la  construc- 
tion du  troisi^me  dtage,  qu*on  apercoit  k  gauche  dans  le  faraeux 
tableau  de  Saint-Germain  des  Pris,  Apr^s  sa  mort,  T^difice  ne 
subit  plus  aucun  changement  jusqu'au  r^e  de  Charles  V  (1364- 
1380);  du  moins,  le  silence  des  chroniqueurs  rend  cette  con- 
jecture extr^mement  probable.  Hais  ce  dernier  roi,  si  passionnd 
pour  Tarchitecture,  qu*il  dessinait  souvent  de  sa  propre  main  le 
croquis  des  ch&teaux  dont  il  confiait  ensuite  Tex^cution  aux 
hommes  les  plus  habiles  de  son  dpoque,  s'occupa  des  embellis- 
sements  du  Louvre  avec  la  m^me  ardeur  qu*il  mcttait  k  omer 
Fhdtel  Saint- Pol,  celui  des  Tournelles,  Vincennes,  Creil  et 
Beauts.  II  Texhaussa  de  deux  Stages,  dora,  sculpta,  meubla 
richement  Tint^rieur,  fit  ^ever  dans  la  cour  une  admirable  cage 
d*escalier  et  passer  derrifere  le  tout  la  nouvelle  enceinte  de  la 
ville. 

En  suivant  pas  k  pas  les  progr^s  de  I'ancien  Louvre,  nous 
avons,  pour  ainsi  dire,  atteint  son  dge  milr.  Depuis  Charles  V 
jusqu*k  sa  demolition  complete,  il  alia  toujours  perdant  qnelque 
partie  de  lui-m6me,  comme  un  vieillard  dont  les  cheveux  et  les 
dents  tombent  avec  les  anndes.  Nous  imiterons  done  les  natura- 
listes,  qui  ont  pour  habitude  conslante  d*dtudier  Tanimal  adulte, 
lorsquMIs  veulent  caract^riser  et  ddcrire  une  espfece;  puis,  quand 
nous  aurons,  autant  qu'il  est  possible,  i\r6  des  profondes  mers 
de  rhistoire  le  vieux  palais,  qui  dort  sous  leurs  flots  comme  une 
ville  submergde,  nous  assisterons  k  sa  decadence  et  nous  verrons 
le  temps  emporter  pierre  k  pierre  les  mat^riaux  amoncel^s  par 
deux  sifecles  consecutifs. 

Le  plus  ancien  document  qui  puisse  nous  aider  dans  cette 
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reeherclie,  saof  tootefois  quelqoes  vagues  indications  rournies 
par  des  ^rivains  ant^ienrs,  c*est  la  description  que  nous  a 
laiss^e  Gaillaaine  de  Lorris,  vers  la  fin  de  la  premiere  partie  de 
SOD  singulier  roman.  Apr^  s'^tre  fray^  un  chemin  k  travers 
d*iDlerminables  longueurs,  on  arrive  devant  la  forteresse  que 
Jalousie  vient  de  b4tir,  pour  y  incarc^rer  Bel-Accueil,  coupable 
d*avoir  bais^  TAmaBt.  Or,  comme  le  Louvre  ^tait  un  des  cha- 
teaux les  plus  fameux  de  Tdpoque,  il  a  naturellement  servi  de 
modele  au  poete.  Nous  ne  metlrons  pas  sous  les  yeux  du  lecteur 
SOD  ennuyeuse  description,  que  la  v^tust^  du  langage  ferait  trou- 
ver  obscure,  mais  elje  nous  facilitera  la  reconstruction  fictive  de 
raDcien  monument.  Le  terrain  qu*il  occupait  avec  ses  d^pen- 
dances  n'^tait  pas  tout  k  fait  carr^,  mais  il  ne  s*en  fallait  que  de 
quelques  toises. 

Quatre  foss^  ^treignaient  le  corps  du  chateau ;  celui  du  midi, 
plus  ^troit  que  les  autres,  avait  cinq  toises  trois  pieds  de  large; 
ceoide  Test  etde  I'ouest,  sept  toises;  celui  du  nord,  huit  toises 
trois  pieds.  Us  ^taient  k  fond  de  cuve  ou,  si  Ton  veut,  allaient  se 
retrecissant  k  mesure  qu*ils  se  creusaient.  On  y  pichait  une 
grande  quantity  de  poisson,  qui  rapportaitd*assez fortes  sommes. 
Une  balustrade  en  pierre,  taili^  k  jour,  et  haute  d'environ  trois 
pieds,  ourlait  ^l^amment  leur  bord  exteme.  Us  ne  devaient  pas 
compter  moins  de  vingt*cinq  ou  trente  pieds  de  profondeur, 
aairement  Feau  de  la  Seine  n*aurait  pu  les  remplir.  Elle  s*y  en- 
gouffrait  par  un  canal  souterrain,  qui  partait  d'une  tour  situ^ 
vers  rorient,  sur  la  rive  du  fleuve.  Cette  tour,  nomm^  tour  de 
Windal  (vmdasium,  treuil  ou  cabestan),  formait  dece  c6l^  le  coin 
de  la  cldUire  la  plus  avanc^e.  Lorsqu*on  voulait  mettre  les  fosses k 
sec,  on  les  laissait  se  d^goi^er  par  une  ^cluse,  situ^e  k  leur  angle 
sQdrOQest,  et  ins^r^  dans  la  base  d*une  lour  qu'onappela  par  suite 
Toar  de  rEclose.  Sous  Charles  VI,  en  1391,  Hugues  de  Saluces 
y  fat  emprisonn^.  Derri^re  ce  ravin,  de  formation  humaine,  se 
tenaient  soud^  ensemble  les  quatre  corps  de  logis.  Flanqu^  de 
grosses  tours  k  chacun  de  leurs  angles,  d*un  quadruple  portail 
qui  transper^ait  le  milieu  de  leurs  facades,  ils  6taient  rayds  d*une 
moltitade  de  tourelles,  les  unes  suspendues  en  trompe,  les 
aatres  descendant  jusqu'k  terre,  toutes  produisant  de  loin  Teffet 
d'inonnes  tuyaux  d'orgues,  dont  il  semblait  qu'une  D(M)nstrueuse 
sympboDie  allait  sortir  avec  le  bruit  du  tonnerre,  Des  centaines  de 
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crois^s,  diffiireDtes  de  dimeosiOBs  el  de  formes,  distrihn^  sans 
ordre  et  presque  au  hasard,  trouaieiit,  ainsi  que  des  alv^les, 
les  parois  ^paisses  de  huit  el  m^Die  de  neuf  pieds.  Quand  un  beau 
soleil  couchant  les  iDondait  de  lumi^re,  nul  doute  qu'elles  n'iDii- 
tassent  les  yeux  innombrables  qui  cbatoieut  sur  les  plumes  des 
paons.  Grill^es,  du  reste,  pour  la  plupart,  elles  s*alloogeatoil 
d*UQ  air  triste  derri^re  d'impitoyables  barreaux.  Au-dessus  des 
cornicbes,  un  svelte  r^imeat  de  cloehetOBs  et  de  toitHres 
aigues,  cuirasses  de  plomb,  ^aill^  d'ardoises  ou  de  tuiles 
peintes,  munis  de  girouettes  dclatantes  d'or  et  de  ciselures,  sem- 
blaieDt,  eomme  de  vigilaDtes  sentiselles^^ier  les  campagses  des 
enyiroas.  Le  cdne  de  la  grosse  tour  se  disliDguait  des  astres 
par  soQ  ^l^vatioD  et  sa  massive  earrure,  qui  faisaient  de  In!  le 
chef  de  la  troupe.  Quelles  que  soient  r^l^gance  et  la  grace  da  bm* 
numeut  actuel,  on  ne  peut  nier  que  celui  de  Charles  V  n'eit  aussi 
sa  beauts. 

L'aile  principale  ^tait  celle  qui  regardait  la  rivi^e.  lA  s'oumit 
entre  deux  lours  la  graode  porte  d*eotree.  Le  soir  un  pont-levis, 
se  cabrant  sur  ses  gonds,  la  fermait  pour  toute  la  nuit.  On  ne 
salt  de  quels  omements  Tenrichit  Pbilippe^Augusle,  mais  il  est 
certain  que  Charles  VII  y  posa  dans  des  niches  la  figure  de  son 
p^re  et  la  sienne,  ouvrages  de  Philippe  de  Fonci^res  et  de 
Guillaume  Jesse,  les  meilleurs  sculpteurs  de  son  temps.  Au  milieu 
de  r^tage  qui  surmontait  son  ogive,  s'arrondissait  le  cadran  d*une 
horloge,  que  Charles  V  fit  placer  post^rieurement  h  Tann^  1370. 
On  salt,  en  effet,  que  la  premiere  horloge  puMique  dont  on  ail 
fait  usage  dans  la  capitale,  date  de  cette  ^poque,  Henri  de  Vie 
coofectionna  celle  du  Palais  de  la  Cit^.  Une  grande  terrasse, 
longue  de  neuf  toises,  large  de  huit,  formait  la  couverture  de  ce 
portail,  et  le  terminait  supdrieuren^nt.  Du  haut  de  sa  plate- 
forme,  la  vue  ^tait  magnifique.  Directement  en  face,  les  trois 
pyramides  lombardes  de  Saint-Germain  des  Pr^  s'^lancaient  au- 
dessus  de  Tenclos  du  convent,  ainsi,  que  trois  glaives  nus  prto  k 
ddfendre  la  foi.  A  droite,  et  presque  dans  leur  ombre,  Saiat- 
Pierre  de  la  Maladrerie  tournait  vers  elles  son  pignra  et  sa 
mince  aiguille,  eomme  pour  implorer  leur  protection.  Derri^ 
apparaissait,  humble  et  crarntive,  la  petite  fltebe  de  Saint-Sol^ 
pice.  A  gauche,  la  tour  de  Nesle  masqnait  en  partie  Thdtel  ^ 
m£me  nom,  dont  on  apereevait  cependant  la  longue  suite  d'ar* 
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esAes,  pardlle  aux  galeries  des  clottres,  et  $*appuyailt  de  biais 
sur  les  remparts  de  la  ville.  Non  loin  du  foss6  plein  d*eau  qui 
relaisait  ii  leur  base,  entre  la  r'mhve  et  Saini-Germain,  verdoyait 
le  famenx  Pr^-aux-Clercs,  dont  les  masures  abritaient  chaque 
joar  qaelque  orgie  d*^coliers.  Du  cdt^  de  Touest,  le  regard  ren- 
contraii  deux  lies,  maintenant  disparues,  et  de  frais  herbages, 
qui  se  perdaient  avec  les  collines  de  Sainl-CIoud  dans  Tincerti- 
tude  de  Tborizon.  Au  pied  des  murailles  enfin,  la  Seine  glissait 
et  fuyait,  tremblante,  siiencieuse  et  comme  intimidde  par  les 
menaoantes  fortifications  du  chateau. 

Nous  avoQs  ^num^r^  les  principales  constructions  dont  Ten- 
semble  formait  le  edt^  ext^rieur  de  I'aile  mdridionale.  11  nous 
reste  ii  parler  de  la  tour  de  la  Librairie,  qui  s'^levait  le  long  de 
eette  mime  fa^de,  entre  la  tour  du  Coin  vers  Saint-Nicolas  et  le 
grand  portail.  Son  noin  indique  clairement  Tusage  auquel  elle 
^tait  consacrde.  La  bibliothfeque  de  Charles  V  occupait  trois  de 
ses  Stages.  Elle  n*avait  rien  de  remarquable  sons  le  rapport  de 
rarchitectnre ;  nous  donnerons  plus  loin  d'amples  ddtails  sur  son 
iotdrieur  et  sur  les  livres  qu'elle  renfennait.  La  tour  qui  ter- 
minal t  cette  facade  k  I'orient,  s*appelait :  Tour  du  Coin  vers  la 
Seine. 

Audelii  dnfoss^,  une  espfece  de  bastion  d^fendait  les  approches 
An  pont-levis.  Outre  la  porte,  sans  doute  trfes-epaisse,  qui  fer- 
mait  la  voi^te  perc^e  dans  sa  masse,  la  t6te  de  pont  avait  encore 
pour  defense  une  herse  et  des  guichets,  derrifere  lesquels  les 
assi^^  eussent  prolong^  leur  resistance,  si  Tennenii  s'6tait 
rendu  mattre  de  la  premiere  cl6ture.  A  Fonest  de  cette  fortifica- 
tion, les  petits  jardins  du  roi  et  de  la  reine,  situ^s  presque  au 
ni£me  endroit  oil  v^g^te  maintenant  celui  de  I'lhfante,  brillaient 
entre  les  masses  de  pierre  ainsi  qu'ane  tie  de  verdure.  A  Test, 
one  route  diagonale  se  dirigeait  vers  la  Porte  da  Louvre^  qui  ser- 
vait  k  la  fois  de  passage  et  de  rempart.  Soutenne  par  de  vigon- 
reuses  tours,  entre  autres  par  celle  que  Philippe-Anguste  avait 
bfttie  ffhs  de  I'eau,  elle  semblait  jet^e  Ik  comme  un  peloton 
d'avant-poste.  On  ne  saurait  douter  que,  sous  ce  dernier  roi,  ce 
ne  fftt  une  entr^  de  Paris.  Quand  Charles  V  eut  recul^  Tenceinte 
de  ta  ville,  on  r^rva  ce  guichet  pour  les  habitants  du  ch&teau. 
Quelques  pieds  plus  loin  commen^ait  une  muraille,  qui,  suivant 
une  lipe  inexactement  parallfele  k  la  facade,  gagnait,  loute  bos- 
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sei^e  de  tours  trapues,  les  basses-cours  occidentales.  Plus  loin 
encore,  une  seconde  muraille,  dont  la  Seine  lavait  presque  la 
base,  longeait  le  fleuve  comine  une  digue,  et  venait  incruster  ud 
de  ses  bouts  dans  la  tour  de  Windal,  pendant  que  Tautre,  faisant 
un  retour  sur  lui-m£me,  rejoignait  la  porte  Neuve,  sous  laquelle 
s*enfoncait  le  cbemin  qui  des  cbaoops  menait  a  la  ville.  La  porte 
vers  Paris,  ^galement  traversee  par  la  route,  s*elevait  pr^cisdment 
en  face  de  cette  derni^re ;  des  pans  de  murs,  se  d^ployant  sur 
ses  Q6tes  ainsi  que  des  ailes,  remplissaient  Tespace  compris 
entre  la  tour  de  Windal  et  la  porte  du  Louvre. 

Cette  disposition  devait  paraltre  incommode  aux  gens  du  roi ; 
elle  les  emp^cbait  d'entrer  directement  dans  le  palais,  en  reve- 
nant  de  la  campagne.  lis  n'atteignaient  la  porte  du  Louvre 
qu'apr^s  avoir  laiss^  derri^re  eux  les  deux  autres.  Sous  Philippe- 
Auguste,  ce  terrain  devait  offrir  un  aspect  diffi^rent.  Au  lieu  de 
se  diviser  en  deux  parlies,  dont  Tune  formait  terrasse  au-dessus 
de  Tautre,  le  rivage  avait  peut-etre  conserve  sa  pente  naturelle. 
On  sail  du  moins  qu*une  grande  place,  libre  de  constructions 
et  mdnag^e  devanl  le  chateau,  servait  alors  k  executor  des  joules. 
Plus  prks  du  fleuve  que  tons  les  ouvrages  dont  nous  avons  fait 
mention  jusqu'k  present,  se  hissait  dans  les  airs  la  tour  du  Bois, 
elevde  par  Cbarles  VI  pendant  la  premiere  annde  de  son  r^oe. 
Elle  ne  fut  pas  d^molie  en  1382,  corame  Tassure  le  comte  de 
Clarac;  un  dessin  dlsrael  Sylvestre  nous  atteste,  au  contraire, 
qu'elle  existait  encore  sous  Louis  XIV. 

Avant  d'engager  le  lecteur  au  milieu  des  basses-cours,  il  n'est 
pas  inutile,  je  crois,  de  le  mettre  en  garde  contre  la  surprise 
que  pourrait  lui  causer  la  presence  d*un  semblable  appendice 
aux  flancs  d*une  habitation  royale.  Quand  on  considfere  la  vie 
tout  oflicielle  et,  pour  ainsi  dire,  toute  politique  des  princes  qui 
gouvernent  actuellement  TEurope,  on  a  peine  kconcevoir  que  nos 
anciens  monarques  accordassent  une  si  minutieuse  attention  aux 
details  de  leur  manage.  Cependant  I'dtat  du  commerce  et  de 
ragricuUure  leur  en  faisait  une  n^cessit^.  Dans  un  temps  ou  les 
provisions  n'abondaient  pas  dans  les  marches  comme  de  nos 
jours,  le  grand  nombre  de  leurs  commensaux  exigeait  d'euxquUls 
se  pr^cautionnassent  contre  la  disette.  Aussi,  les  fermiers  de  la 
couronne  etaient-ils  contraints  de  payer  une  portion  de  leurs 
redevances  en  nature;  on  leur  imposait  Tobligation  de  fournir  au 
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chiteaa  des  poulets,  des  cbapoos,  du  bl^  et  d*autres  comestibles. 
Charles  V  bovait  du  via  de  son  cni.  Les  treilles  et  les  vigoes  du 
Louvre,  de  Beauts,  prte  Vincennes,  du  Palais  de  la  Cit^,  de 
rhdlel  Saint-Pol,  des  Tournelles,  rapportaient  assez  de  raisins 
pour  qo*on  n'etit  pas  recours  aux  produits  de  la  Bourgogne,  alors 
loin  d'avoir  atteint  loute  leur  c^l^brit^.  On  cuUivait,  dans  les  jar- 
dins  rovaux,  de  lapoirte,  du  pourpier,  de  la  laitue,  et  beaueoup 
d'aatres  legumes.  Une  maison  de  plaisance  appartenant  a  Isabeau 
de  Bavi^re,  et  sitnee  au  faubourg  Saint-Marceau,  avail  pour  pro- 
menade une  saussaie  (lieu  plants  de  sanies)  et  un  grand  terrain 
eoavert  de  fraisiers,  de  lavande,  romarin,  ffeves,  pois,  cerisiers, 
treilles,  bales,  choux,  ch^nevis  et  poir^e  destinde  aux  lapins.  Les 
basses-cours  du  Louvre  ^talent  garnies  de  poulaillers  ou  galli- 
fiiers,  el  d'aiUres  appartements  de  cette  qualitS,  dit  Sauval.  Les 
registres  de  la  chambre  des  comptes,  registres  depuis  longtemps 
perdus,  noentionnaient  qu*en  1398  Charles  VI,  habitant  alors  la 
grosse  lour,  fit  fermer  ses  crois^s  de  fil  d*arcbal,  k  cause  des 
oiseaux  et  des  pigeons,  qui  sans  cesse  entraient  dans  sa  chambre 
etyfaisaient  leurs  ordures.  Le  service  s*exdculait  avec  une  grande 
r^larit^.  Des  hommes  de  haul  rang  ^laient  pr^pos^  h  la  garde 
des  tours,  qui  avaient  chacune  leur  commandant  particulier. 
Le  20  septembre  141 1,  le  comte  de  Nevers  fut  nomm^  concierge 
de  celle  de  Windal.  Les  domestiques  se  divisaient  en  plusieurs 
sections.  Pour  la  bouche  seule,  on  comptait :  la  maison  du  four, 
la  panneterie,  la  saucerie,  T^picerie,  la  patisserie,  le  garde- 
manger,  la  fruiterie,  T^cbansonnerie,  la  bouteillerie,  le  lieu  oil 
I'on  fiaisait  Thypoeras.  11  y  avail  de  plus  :  la  fourrerie,  la  lingerie, 
la  pelleterie,  la  lavanderie,  la  taillerie,  le  bAchier,  le  charbon- 
nier,  la  conciergerie,  la  mardchauss^e,  la  fauconnerie,  rartillerie 
^  on  grand  nombre  de  colliers. 

Reprenons  maintenant  notre  t&che,  et  ponssons  tant  bien  que 
mal,  de  descriptions  en  descriptions,  notre  brouette  surcbarg^e 
de  fails,  de  chiSires  et  de  dales,  qui,  soil  dit  sans  rancune, 
menacent  incessamment  de  la  faire  chavirer.  Le  plus  habile  jou- 
tear  ne  triompherait  qu'avec  peine  d'une  mali^re  aussi  rebelle. 

One  grande  partie  des  basses-cours  s'^lendaient  k  I'occident 
de  la  forteresse.  11  n*y  en  avail  pas  moins  de  cinq  ou  ^ix,  ind^ 
pendamment  de  Tarsenal.  Celui-ci  se  composail  d'une  cour  dans 
laqiielle  an  hangar  prot^eait  les  canons  contre  les  intemp^ries 
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de  Tair,  (fun  ouvroir  ou  atelier,  d'un  pavilion  de  sept  toises  en 
carr^  et  du  logement  du  grand-inaUre  de  rartillerie.  Sen  habita- 
tion ^tait  si  vaste,  qu*elle  comprenait  un  jardin  et  des  Stoves. 
Chacun  des  ofBciers  qui  recevaient  ses  ordres  avait  un  apparte- 
ment  dans  la  mime  division  du  cMteau.  En  1391,  avant  que 
Pusage  de  la  poudre  fAi  gdniralement  r^pandu,  ces  Mtiments 
contenaienl  une  chambre  pour  les  empenneresses  ou  femmes  qni 
empennaient  (emplumaient)  les  sagettes  et  viretons  (1),  quand 
ils  avaient  subi  le  travail  pr^alable  de  I'ovroer.  Sur  Tun  des  c6t^s 
de  eelui-ci,  Ton  trouvait  une  armoire  h  trois  pans,  longne  decinq 
toises,  haute  de  sept  pieds,  large  de  deux,  ob  ^talent  renferm^s 
les  cottes  de  mailles,  platers  (2),  bacinels  (3),  baches,  ^p^, 
fersde  lances,  archegayes  (4),  etune  foule  d'autres  armures. 

En  1412,  une  grande  salle  servait  de  magasin  h  poudre,  et 
un  pavilion  convert  d*un  comble  en  croupe  tenait  lieu  de  fonde- 
rie.  Parmi  les  constructions  de  Tartillerie,  il  ne  faut  pas  oublier 
une  tonr  en  fer  k  cheval,  ainsi  nommde  k  cause  de  sa  forme, 
ronde  d'un  cAt^,  carr^  de  Fautre,  et  qui,  par  suite  de  cette  coo- 
flguration  mime,  prisentait  aux  ennemis  sa  partie  circulaire 
comme  un  large  poitrail,  tandis  que  les  dimensions  de  son  int^ 
rieur  en  faisaient  un  logement  agrdable.  L'arsenal  ne  resta  nne 
d^pendanee  du  Louvre  que  jusque  sous  le  r^gne  de  Charles  IX. 
n  Alt  alors  transfiri  prfes  des  Gilestins.  Au  nord  de  ces  diffi^ 
rentes  b&tisses,  on  avait  encore  ilevi  une  m^agerie  qu*on  appe- 
lait  Maison  des  Uom.  En  de  certaines  circonstances,  on  faisait 
combattre  des  animanx  pour  divertir  la  cour. 

Quand,  aprto  avoir  passi  en  revue  les  compartiments  de  ce 
vaste  ichiquier,  k  travers  lesqnels  nous  avons  conduit,  peut-itre 
^ard  le  lecteor,  on  arrivait  k  la  facade  nord,  le  spectacle  chan- 
geait  subitement  de  caract^re.  Quoique  ce  c6t^  AH  celui  de  tons 
qu*igayait  le  moins  la  joyeuse  lumi^  du  soleil,  un^  grand  jardin 
s*y  diroulait  au  pied  du  Louvre,  comme  un  vert  Uipis  brod^  de 
fleurs.  C*6tait  Ik  le  lieu  du  repos  et  de  la  meditation.  Qu'on  ^vite 
pourtant  de  s'en  exagirer  la  beauti.  L'imagination,  splendide 

(1)  FItehes  d'trc  et  tnito  d'arbal^e. 

(2)  Gants  de  fer. 

(3)  Casques  de  fer  l^ers,  faits  en  forme  de  bassin. 

(A)  Sorte  de  lance  oa  de  pique  que  portaient  les  archers ;  selon  Froissart,  eVUit 
one  mieliiiie  de  guerre  qa*on  lan^it  sur  les  ennemis. 
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nifage  qui  peint  les  objets  de  ses  coulevrs,  ae  demanderait  pas 
aieia  que  de  boos  y  montrer  queiqae  fortt  centenaire,  rassorfe 
coBtre  les  eapriees  des  vents  par  la  protection  du  cbileau.  On 
aimerait  k  la  voir  (kMrmir  immobile  et  siienciense,  ne  sortant  que 
par  intervalles  de  sa  somnolence  ^temelle  qu*entretiendraient  la 
ffiOBOtone  dianson  des  ruisseaux  et  les  plaintes  confuses  de  son 
prepre  feulllage.  Un  roi,  sans  doute  jeune  et  digne,  viendrait 
errer  le  long  de  ses  allies  aussi  fralcbes  que  Tesp^rance,  mihm- 
coliqoes  comroe  le  souvenir ;  il  appuieratt  sur  ses  mains  sa 
soadease,  et,  le  eoeur  gonfl^  d'amour,  battu  d'immenses  d^irs, 
pendant  que  les  oiseaux  gazoailleratent  T^pitbalame  de  leurs 
fiaacailles,  il  oubHerait  la  terre  dans  le  ciel  de  ses  r6ves.  lfais» 
betas!  pauvre  btstorien  que  nous  sommesl  notre  mission  n'est 
pis  de  satisfaire  Findomptable  aspiration  de  l*homme  vers  le 
Made  id^.  La  raison  a  les  yeux  tourn^s  vers  nous  et  surveiUe 
noire  plume;  nous  n*oserions  en  laisser  tomber  une  erreor,  diltr 
eile  itre  phis  belle  qu'une  ddesse  et  noii»  sourire  et  sourire  k 
toosavec  nn  charme  infini. 

Qaelqoe  ^loign^  que  le  jardin  du  Louvre  fdit  de  ce  type  gran- 
diose, il  avait  n^nu)ins  un  certain  attrait  et,  pour  ainsi  dire, 
Boe  aaive  simplicity.  Comme  tous  ceux  de  T^poque,  c'^tait  on 
polager,  embelli  de  tonnelles,  de  hates,  de  rosiers  et  de  boulin- 
grios.  II  se  ddployail  enire  les  foss^,  la  rue  d'Ostenche,  celle  de 
Beaavais  et  la  rue  Froidmanteau.  Le  long  de  ces  deux  derni^res, 
Di  treillis  Tornait  d*un  bout  k  I'autre.  Quatre  pavilions,  alteroa- 
tivement  rends  el  eafrte,  occvpaient  ses  qiiatre  coins,  aiosi  que 
to  aids  de  verdure.  Lear  grandeur  ^tait  assez  considerable  pour 
que  des  sidgeslet  des  aurcbepieds  de  ga2on  les  enviroBnassent 
t  rint^rieur,  laissant  Ilierbe  d*un  petit  pr^u  croltre  dans  le 
Bilien.  La  largeur  totale  devait  £tre  d*environ  vingt  toises,  et  de 
ph»  il  elicit  un  retour  de  plus  de  trente-six  pieds  sur  le  foss^ 
do  Fouest.  On  y  cuHivait  toote  espice  de  fleurs,  soit  en  plates- 
baades  eten  bordures,  soil  en  carreanx.  Les  plantes  qu'on  pr^* 
Vmi  alors  ^taient  le  romarin,  la  sauge,  la  marjolaine,  la  lavande, 
les  roses  et  la  giroA^e.  Tour  a  tour  bleue  et  blancbe,  verle  et 
nmge,  selon  qu'un  ciel  pur  ou  convert  de  nuages  se  mirait  dans 
sa  profondeur,  que  son  jet  fendait  Fair  pour  retomber  ^plord,  ou 
que  I'^rlate  du  soir  ensanglantait  sa  surface,  une  grande  fon- 
taine  reluisait  au  milieu  du  parterre,  comme  une  colossale  escar- 
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bouele.  A  quelque  distance  de  \ky  une  volifere  pleine  de  tourte- 
relles  et  d^oiseaux  rares  faisait  rdsonner  son  petit  orcbestre,  et 
les  poissons  d'uo  viviervoisin,  sautant  el  Ntillant,  paraissaieAt 
vouloir  danser  au  son  de  la  musique.  Somme  tonte,  rendroit 
avail  de  quoi  plaire,  et,  n*dtait  sa  situation  prte  d'one  roe 
bruyante,  la  censure  Tatleindrait  difficilement.  Quant  k  ce  der- 
nier reprocbe,  qui  pourrait  sembler  un  anachronisme,  on  aurait 
tort  de  penser  que  Tabsence  des  voilures  rendtt  alors  Paris 
sileocieux  comme  un  hameau  :  les  cris  des  vendeurs  en  plein 
air  remplacaient  avantageusement  nos  haquets  et  nos  Equipages. 
Guillaume  de  Yilleneuve  compte  dans  son  poeme  cent  vingt-six 
facons  de  braire  (c'est  son  expression),  au  moyen  desquelles  les 
marchands  ambulants  s*efforcaient  d'atlirer  rattenlion  des  con- 
sommateurs,  et  les  moines  celle  des  personnes  charitables.  Les 
uns  demandaient  du  pain,  les  autres  offraient  de  la  viande,  des 
fruits,  des  legumes,  du  fromage  de  Brie,  des  g&teaux,  des 
harengs,  etc.  Le  concert  formd  par  toutes  ces  voix  rudes, 
enrou^es,  glapissantes,  ^corchant  Toreille  ebacune  k  son  tour, 
ou  confondanl  leurs  bruits  malencontreux,  devait  effrayer  Fair 
qu*il  traversait  et  ddcbirait.  Une  seule  de  ces  vociferations  avail 
quelque  chose  de  po^tique.  Aussitdt  qu*une  personne  ^tait  d^c^ 
d^e,  un  homme  parcourait  les  rues,  une  sonnette  k  la  main,  et, 
la  faisant  retentir  sur  son  passage,  annonfait  aux  habitants  qu*un 
de  leurs  fr^res  venait  de  monrir  (1).  Le  froid  ni  Tobscurite  de  la 
nuit  ne  Teoip^chaient  d*accomplir  son  funfebre  office.  Seul,  errant 
k  la  lueur  des  ^loiles,  il  s'arr^tait  au  milieu  des  carrefours,  et  Ik, 
comme  une  personnification  de  la  mort,  on  Tentendait  crier  d*uDe 
voix  lugubre  :  c  Chretiens,  vous  qui  dormez,  r^veillez-vous! 
Chretiens,  vous  qui  dormez,  r^veillez-vous !  priez  Dieu  pour  les 
tr^pass^ !  » 

La  facade  septentrionale  n'avait  rien  de  particulier,  si  ee  n*est 
son  portail  compose  d*une  tour  unique  et.  une  seconde  lour  en 
fer  k  cheval,  plac^  fths  de  celle  qui  la  terminait  au  coocbani. 
Du  c6t6  de  Saint-Germain  TAuxerrois,  le  terrain  dtait  occupy 
par  des  basaes-cours,  qui  s'appuyaient  vers  le  nord  aux  murs  de 

(i)  Quant  mort  \  a  home  ne  fame, 

Crier  orrez  :  Priez  por  Tame! 
A  la  ftonete  par  ces  nits. 
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Pfailippe-Auguste.  Le  portail,  orn^  des  statues  de  Charles  V  et 
de  Jeanne  de  Bourbon,  courbait  au-dessus  des  passauts  une 
voAte  semde  de  flenrs  de  lis  sans  nombre.  En  face  s*^levait  Tbdlel 
di Petit-Bourbon,  auquel  s'adjoignitpar la  suite  rh6tel  d'Alen^on. 

Nous  Yoici  revenus  au  point  d*o&  nous  ^tions  partis.  Nous 
avons  examine  tons  les  dehors  dn  palais.  II  nous  reste  k  voir  la 
cour;  entrons.  Un  coup  d'ceil  suffira. 

Au  centre  du  quadrilat^re  form^  par  les  ailes  du  Louvre, 
la  grosse  tour,  divis^  en  sept  Stages,  inddpendamment  de  son 
stjlobate  qui  trempait  dans  un  foss^  plein  d'eau,  montait  hardi- 
ment  et  fi^emcnt  au  milieu  des  airs,  avec  une  couronne  de  feuil- 
lage  que  lui  ceignait  une  comicbe  profonddment  sulpt^;  la 
galerie  diaphane  suspendue  autour  de  son  dernier  cylindre,  ainsi 
qv*one  coUerette,  et  servant  de  chemin  de  ronde;  sa  coiffe  poin- 
tue  sur  laquelle  une  girouette  tremblait  comme  une  aigrette ; 
enfin,  avec  la  riche  bijouterie  de  ses  guivres,  refl^t^  par  le 
miroir  circulaire  des  ondes.  Yu  la  grande  hauteur  des  corps 
de  logis  qu*elle  dominait,  elle  ne  devait  pas  avoir  moins  de 
cent  vingt  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  cour.  C'^tait  \k 
qu'^taient  d^pos^s  les  archives  el  le  trdsor  royal ;  cMtait  aussi  \h 
qn'on  emprisonnait  les  seigneurs  rebelles.  I^s  cachets  gisaient 
probablement  plus  bas  que  la  surface  du  terrain.  Ferdinand, 
eomte  de  Flandre,  vaincu  Fan  1214  h  la  bataille  de  Bouvines,  y 
pleura  le  premier  laperte  de  son  ind^pendance.  Philippe- Auguste 
▼oalut  lui  donner  une  longue,  une  siyhre  lecon  de  docility.  Dans 
eette  lugubre  solitude,  il  eut  le  loisir  de  river  au  soleil,  h  Tair 
pur  des  vallons.  D*autres  erraient  le  long  de  leurs  pentes,  sons 
rombre  amoureuse  des  acacias  en  fleurs;  lui,  pauvre  captif,  k 
peine  quelque  souffle  humide  venait-il  se  briser  plaintivement 
contre  les  barreaux  de  sa  lucarne.  La  nuit,  s*il  se  levait,  il  avait 
beau  meurtrir  son  visage  sur  les  grilles  inflexibles,  pas  un  regard 
ami  ne  s*^lancait  au-devant  du  sien ;  et  lorsque  parfois  il  aperce- 
vait  la  lune  nonchalamment  endormie  dans-  les  bras  d'un  nuage 
qu*elle  inondait  de  lumifere,  la  vue  de  ces  chastes  amours  redout 
biait,  au  lieu  de  les  calmer,  ses  inquietudes  et  ses  regrets.  Las, 
eafin,  de  celte  vie  douloureuse,  il  pr^f^ira  laisser  aux  mains  de 
son  noble  gedlier  ses  terres,  ses  ch&teaux,  sa  seigneurie  tout 
emigre,  et  se  retrouver  encore  une  fois  en  presence  des  deux. 

Chaque  ^tage  de  la  tour  dtait  dclaird  par  huit  fenitres,  bautes 
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de  quatre  pieds,  brges  de  trois,  ferm^s  d*un  treillis  de  fer  et 
d'un  cb^sis  de  fil  d'archal,  con  tenant  cent  quatre-vingt-deiix 
trous.  La  muraille  avait  treize  pieds  d'^paisseur  k  sa  base»  doaze 
pieds  plus  haut,  et  vingt-quatre  toises  de  cireonf<irenee.  Un 
pont-levis  et  un  pont  d'one  seule  arcbe  joigniient  vers  le  sud  le 
donjon  k  la  eour.  Au  devant  se  trouvaient  une  fontaine  et  ud 
pavilion  qu*on  ddtniisit  (le  pavilion  settlement)  en  1377.  Snr  le 
pignon  de  la  porte,  on  voyait  la  figure  de  Charles  V,  haute  de 
quatre  pieds  et  feite  par  Jean  de  Saint-Romain,  lequel  avait  reca 
pour  son  travail  six  livres  buit  sous  parisis  (62  francs  32  cen- 
times). Dans  rint^rieur,  oil  les  rois  recevaient  Tbommage  des 
grands  vassaux,  on  avait  m^nag^  une  chapelle,  trois  boul^  (i), 
un  puits,  un  retrait  (2)  et  plusieurs  cbambres.  On  montait  aa 
moyen  4'une  grande  vis  ronde,  dont  une  porte  solide  et  ganiie 
de  fortes  serrures  d^fendait  Tentr^e.  Jusqu'ii  sa  demolition,  elle 
servit  de  ddp6t  d'armes.  On  y  gardait  les  grands  et  les  petits 
engins;  le  bois,  les  nerfs  et  cuirs  de  boeufs  qu'on  employalt  pour 
les  confectionner.  On  y  avait  m£me  ^tabli  une  fabrique  de  toutes 
sortes  d*instruments  de  guerre. 

Hais  ce  qui  avait  surtout  frapp^  Timagination  du  people, 
c'^tait  les  basses-fosses.  II  se  les  repr^sentait  comme  un  veri- 
table enfer.  Ses  obscurs  abtmes,  disait-on,  d^voraient  silendeu- 
sement  ceux  dont  le  supplice  aurait  soulev^  la  conscience  pu- 
blique.  Qui  pouvait  se  flatter  de  connattre  tous  les  detours  de 
ces  immenses  cavernes?  II  y  avait  Ik  des  gouffres  sous  des 
gouffres.  Lorsque,  en  1827,  le  donjon  eut  iii  ddtruit,  un  creoi 
qui  marquait  son  ancienne  place  parut  aux  contours  d*bistoires 
une  preuve  irrefragable  de  leur  opinion.  II  etait  evident,  disaienl- 
ils,  qu*on  n*avait  pu  combler  ces  excavations  prodigieuses,  et  le 
terrain  s'affaissait,  faute  d*appui. 

Une  galerie  de  pierre,  large  de  sept  k  buit  pieds,  partant  des 
bords  du  fosse,  sur  lequel  s'abaissait  probablement  un  pont-levis, 
aboutissait  vers  le  nord  au  grand  escalier  du  ch&teau.  Cetie  vis, 
comme  on  nomraait  alors  toutes  les  constructions  de  la  mime 
espice,  avait  ete  bitie  par  Raimond  du  Temple,  mattre  des 
oeuvres  de  Charles  V,  et  passait  pour  une  merveille.  Elle  etait 

(1)  BoiUe,  Imile,  galerie,  peristyle,  all^  cou?erte,  probablement  aussi  corridor. 
(3)  Latrines. 
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de  pierre  de  taille,  et,  suivaot  rbabitude  de  T^poque,  se  tenni- 
uii  par  une  autre  moios  grande,  quoique  de  ui^mo  figure,  qui 
coDduisait  k  la  terrasse  dont  on  les  avait  courono^s.  On 
compuit  quatre-viugt-trois  marcbes  dans  la  premiere,  quarante 
et  une  dans  la  seconde,  et  toutes  deux  r^unies  atteignaient  la 
hauleur  de  dix  toises  six  pouces.  Comme  on  manquait  de  pierres 
pour  les  acbever,  Raimond  du  Temple  enleva  vingt  tombes  du 
cimetiire  des  Innocents,  les  paya  quatorze  sous  parisis  (7  /r. 
20  c.)  la  pi^ce,  et  remit  le  soin  de  les  tailler  k  Pierre  Anguer- 
niDd  et  Jean  Coulombel.  Get  escalier,  convert  de  nombreux  orne- 
ments,  s'avan^ait  bors  d*OBUvre.  Au  premier  dtage,  k  droite  et 
h  gaocbe  de  la  porte,  un  sergent  d*armes,  ouvrage  de  Saint- 
Romain,  semblait  garder  Tentr^e.  Dix  ^utres  statues  portant  sur 
des  consoles,  placdes  chacune  sous  un  dais  et  au  milieu  d*une 
niche,  r^pandues  sans  ordre  et  sans  sym^trie  du  baut  en  bas  de 
lacoquille,  attendaient  patiemment  les  regards  des  curieux, 
qai  devaient  n^nmoins  les  examiner  avec  respect,  vu  les  puis- 
sants  personnages  dont  elles  offraient  la  representation.  C^taient 
le  roi  et  la  reine,  par  Jean  de  Li^ge ;  le  due  d'Orldans  et  le  due 
d*Aqjou,  par  Jean  de  Launay  et  Jean  dc  Saint-Romain;  les  dues 
de  Berry  et  de  Bourgogne,  par  Jacques  de  Cbartres  et  Gui  de 
Dampmartin.  Ces  artistes  furent  pay^s,  k  raison  de  seize  livres 
p^sis  (ou  164  fr.  54  c.)  la  statue.  Au  sommet  de  I'escalier,  on 
apercevait  la  figure  de  la  Vierge  et  celle  de  saint  Jean,  de  la  fagon 
de  Saint-Romain.  Le  fronton  de  la  derni^re  croisde  ^tait  lambre- 
quin^  des  armes  de  France,  que  supportaicnt  deux  anges ;  deux 
autres  soutenaient  le  beaume  plac^  au-dessus  et  convert  lui- 
m£me  d'un  timbre,  cbargd  int^rieurement  de  fleurs  de  lis. 
Comme  on  les  avait  taill^es  sans  limiter  leur  nombre,  on  pent 
fixer  Tacb^vement  de  la  grande  vis  au  commencement  ou  au 
milieu  du  rfegne  de  Cbarles  V.  Plus  tard,  il  les  rdduisit  k  trois. 
Voilk  pour  le  debors.  En  dedans,  un  sergent  d*armes,  baut  de 
trois  pieds,  sculpt^  par  Saint-Romain,  veillait  aux  portes  des 
appartements  du  roi  et  de  la  reine;  douze  nervures  rondes  divi- 
saieot  le  cbamp  de  la  voAte;  les  armes  de  Cbarles  V  ornaient  la 
clef;  et  celles  de  ses  enfants,  les  pendentifs.  Saint-Romain  et 
Dampmartin  recurent  pour  cet  embellissement  trente-deux  livres 
parisis  ou  40  fr.  d'or  (329  fr.  9  c). 
Quant  aux  dimensions  de  la  cour,  elle  dtait  loin  d*avoir  la 
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mime  grandeur  qu*k  present.  Son  ^tendue,  dans  un  sens,  ne  de- 
passait  point  trente-deux  toises  troispieds;  dans  I'autre,  trente- 
quatre  toises  trois  pieds.  Le  monument,  consid^re  de  ce  point  de 
vue,  ne  prdsentait  pas  une  distribution  plus  r^guli^re  qu*au 
dehors;  seulement  des  gaieries  ^viddes  le  brodaient  avec 
gance  et  lui  donnaient  un  air  de  fSte. 

Si  maintenant  nous  voulons  parcourir  Ics  salles,  il  nous  faut 
laisser  k  la  porte,  ainsi  qu*une  poudreuse  chaussure,  toutes  nos 
iddes  actuelles  de  decoration.  Le  moyen-dge  suivait,  sous  ce  rap- 
port, des  principcs  contra!  res  aux  ndtres.  Les  formes  que  nous 
prdfi^rons  sont  les  moins  coAteuses,  c*est-k-dire  les  plus  pauvres, 
les  plus  insignifiantes,  les  plus  triviales.  En  mime  temps  et 
par  une  contradiction  dvidente,  nous  recherchons  pour  nos 
meubles  les  bois  Strangers;  on  nous  les  apporte  h  grands  frais 
de  TAm^rique.  Le  prix  de  la  mati^re  nous  fait  reculer  devant 
celui  du  travail,  et,  sans  mime  avoir  conscience  de  notre  mau- 
vais  gout,  nous  encombrons  nos  appartements  de  mobiliers 
aussi  cbers  que  ridicules  Nos  pires  n'agissaient  point  ainsi. 
Les  forits  des  collines  natales,  dont  les  rameaux  flamboyaieat 
dans  leur  sitre,  leur  fournissaient  aussi  les  ornements  de  leurs 
demeures.  Le  gdnie  huraain  Temportait  k  leurs  yeux  sur  la  splen- 
deur  inintelligente  de  la  substance;  ils  aimaient  mieux  admirer 
une  pensie  delicate  ou  plaisante  que  les  capricieuses  bizarreries 
de  la  vigdtation.  Quand  ils  employaient  des  matdriaux  plus  pre- 
cieux,  c'itait  pour  composer  des  espices  de  mosaiques.  lis  les 
incrustaient  dans  les  boiseries  et  les  combinaient  de  mani^re  h 
leur  donner  une  valeur  independante  de  leur  poids,  de  leur 
masse  ou  de  leur  rareti.  Nous  allons  essayer  de  transporter  le 
lecteur  au  milieu  d'un  panorama  scientiflque,  ou  I'intirieur  du 
Louvre  se  ddrouiera  sous  scs  yeux  tel  quMI  existait  h  la  fin  du 
xiv*  sifecle.  II  pourra  comparer  et  juger. 

La  premiere  circonstance  par  laquelle  les  salles  de  rancien 
cb&teau  diffdraient  de  nos  salles  modernes  dtait  Femploi  des 
vodtes.  Un  grand  nombre  de  pieces,  surtout  les  plus  vastes,  pro- 
longeaient  leurs  parois  en  arcades  ogivales,  qui  les  terminaient 
noblement.  Les  nervures  trfes-multipliies  de  ces  arceaux  avaient 
pour  supports  d*elegantes  consoles  oil  I'artiste  avait  sculpti  des 
touffes  defeuillage,  au  milieu  desquellessouriaient  depetits  anges 
et  s*ibaudissaient  de  petits  animaux.  De  hardis  culs-de-lampe. 
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on  des  cartels  orn^s  de  fleurs  de  lis,  rattachaient  ensemble  toutes . 
ees  ramifications  divergentes.  A  cette  ^poque,  elles  n*^taientplus 
rondes comme  du  temps  de  saint  Louis,  mais  elles  finissaient 
sor  le  devant  par  une  arite  vive,  ou  par  une  ^troite  plate-bande, 
que  soutenaient  deux  courbures  assez  difficiles  h  d^crire.  La 
rooiti^  d*une  accolade  donnerait  cependant  une  id6e  de  leur 
ibrme. 

U  y  avait,  h  la  v^rit^,  d*autres  cbambres,  au-dessus  desquelles 
s'^dait  un  plafond.  Mais  il  Taut  se  garder  de  prendre  ce  mot 
dans  une  acception  trop  rigoureuse.  Les  plafonds  ne  pr^sen- 
taient  point  alors,  comme  de  nos  jours,  une  surface  lisse,  mo- 
notone, sans  accidents  de  lumifere.  De  nombreuses  poutrelles 
diTisaient  leur  ^tendue,  et  la  parcouraient  d'une  muraille  h 
Fantre;  leurs  extr^mil^s  pesaient  sur  des  mutules  hislori^es. 
Elles-m6mes,  ainsi  que  les  clefs  pendantes  et  les  nervures  des 
ogives,  ^taient  cisel^es  de  basses  tallies  ou  d'ornements  en 
relief.  On  les  peignait  de  diverses  couleurs,  parmi  lesquelles 
dominaient  le  rouge  et  le  bleu;  enfln,  pour  rendre  celles-ci  plus 
6clatantes,  on  les  semait  de  rosettes  d'^tain ,  qui  scintiliaient 
comme  de  blanches  dtoiles  dans  I'obscurit^  des  oratoires  et  des 
ehapelles. 

Ce  n'^lait  pas  seulement  T^clat  des  plafonds  et  des  voutes,  qui 
frappait  les  regards  dans  les  salles  du  vieux  Louvre;  on  admi- 
rait  anssi  la  riche  decoration  des  murs.  De  savantes  arabesques 
entrecroisaient  leurs  filets  d*or  au  milieu  du  cordouan  dont  its 
itaient  couverts,  et  iraitaient,  pour  employer  une  compararson 
modeme,  les  dessins  lumineux  des  ombres  chinoises.  Le  temps, 
qnelquefois  mis^ricordieux,  a  laissd  subsister  jusqu*k  nos  jours 
plasieurs  tentures  de  cette  esp^ce ;  leurs  couleurs  encore  tr^s- 
vives  et  les  gracieux  ornements  qui  s'enlacent,  comme  un  r^seau, 
dans  toute  leur  ^tendue,  donnaient  sans  aucun  doute  aux  appar- 
tements  un  aspect  de  magnificence  extraordinaire.  II  en  existait 
D^nmoins  de  plus  somptueuses  encore.  Les  riches  tapisseries, 
les  dtoffes  d*ot*  qui  circulaient  autour  des  cbambres ;  les  tissus  h 
fond  bleu  ou  amarante,  sem^  de  points  m^talliques,  rayd  quel- 
qnefois  de  larges  bandes  de  diffi^rentes  couleurs,  rehauss^  de 
flears  de  lis,  de  palmettes  et  de  feuillages  habilement  exdcutds, 
sous  lesquels  disparaissaient  les  parois  des  cbambres ,  effraye- 
raient  de  leur  prix  excessif  le  prodigue  le  plus  intr^pide  du 
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xix^  siicle.  On  les  d^ployait  au-dessous  des  crois^,  estre  leur 
banquette,  alors  tr^s-^lev^,  et  le  parquet.  Souvent  aossi  les 
murailles  ^taient  sculpt^es.  Des  fleurons,  des  feaillages  d^licaie- 
ment  travaiilds ,  des  ogives  aigues  port^es  par  de  fr£ies  coIod- 
uettes,  des  rosaces  plus  ou  moins  savantes,  brisaiefit  et  d^cou- 
patent  la  lumi^re  qui  tombait  sur  leurs  saillies.  Les  portes 
u'avaient  pas  moins  d'^I^gance;  personne  nignoreque  les  artistes 
du  moyen^Sge  taillaient  le  bois  avec  une  dext^fit^  vraiment  sur- 
prenante.  Ce  que  Ton  connait  moins,  ce  sont  les  prodiges  de 
patience  qu*exigeaient  d'eux  les  d^licates  merveilles  dont  ils 
remplissaient  les  ^glises  et  les  cb&teaux.  Ainsi,  les  stalles  de 
I'ancien  convent  des  Cbartreux,  situd  en  partie  sur  Femplace- 
ment  du  Luxembourg  actuel,  avaient  codt^  trente  ann^es  de  per- 
severance k  un  fr^re  convers  de  Tordre,  nomm^  Henri  Fuselier. 

Les  draperies  n'dtaient  pas  seules  en  usage  pour  erobellir 
rinterieur  des  maisons.  La  peinture  y  introduisait  cette  harmo- 
nieuse  variety  que  nous  paraissons  enti^rement  avoir  perdue  de 
vue.  En  1365,  Francois  d'Orl^ans  entreprit  de  ddcorer  avec  son 
pinceau  la  salle  basse  de  la  reine.  II  y  repr^senta  des  bocages 
touffus,  au  milieu  desquels  onvoyait  courir  et  voler  des  animaux 
de  toute  esp^ce.  Des  enfants  essayaient  de  les  attraper,  oo 
s'amusaient  i  cueillir  des  fruits  et  des  fleurs.  Plusieurs  galeries 
offraient  des  tableaux  analogues,  executes  antdrieurement  par  le 
m€me  artiste.  Quant  k  la  mani^re  dont  le  coloris  et  le  dessin 
etaient  trait^s,  les  manuscrits  de  Tdpoque  peuvent  nous  en 
donner  une  idde.  Les  paysages  accompagn^s  de  Ogures  sur 
lesquels  se  d^tache  Thistoire  de  saint  Firmin,  dans  la  cath^drale 
d*Amiens,  prouvent  effectivement  que  les  peintures  murales  ne 
differaient  pas  des  miniatures  sur  parchemin.  On  y  remarque 
rimitation  scrupuleuse  des  details  et  le  manque  d*ensemble  qui 
caracterise  cette  pdriode.  Au  reste,  toutes  les  parties  du  ch&teau 
ne  brillaient  pas  d'une  aussi  grande  splendeur.  Quantity  de  gale- 
ries etaient  simplement  revfitues  d'une  couche  de  craie  detrempie  * 
avec  de  la  colle.  En  1486,  plus  d'un  si^cle  apr^s  Charles  Y,  on 
employa,  pour  badigeonner  un  de  ces  corridors,  au  palais  des 
Toumelles,  quatre  livres  d'ocre,  deux  de  colle  et  un  demi-setier 
d'huile.  La  d^pense  fut  de  trois  sous  buit  deniers  parisis,  ou 
quatre-vingt-dix-neuf  centimes. 

Parmi  les  chambres  du  Louvre,  il  yen  avait  de  parquet^eset  de 
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carrel^es.  D'aprte  une  phrase  ambigue  de  Sauva),  on  pense  que 
le  plancber  des  premieres  etait  compost  de  cb^ne  ou  de  tout 
aatre  bois  indigene,  dans  lequel  on  incrustait  du  bois  dlrlande. 
Ce  dernier  paratt  avoir  ^t^  fort  pr^cieux,  mais  on  ne  sait  quelles 
quality  partieuli^res  le  recomniandaient.  Peut-£tre  ignorerons- 
nous  toujours  sa  veritable  nature.  Les  carreaux,  dont  on  se  ser- 
Tait  alors,  ^talent  des  briques  vemiss^.  L'art  de  colorer  les 
matiires  vitreuses  ayant  fait  de  grands  progr^s,  on  savait  donner 
aux  enduils  les  tons  les  plus  ^clatants  et  les  plus  solides.  On  pr^ 
fi^rait  les  pav^  bleus,  violets,  verts  et  jaunes. 

Gardons-nous  aussi  d*oubIier  les  tapis.  Gr^ce  aux  croisades 
et  aox  voyages  en  Orient,  ils  ^taient  devenus  un  objet  de  mode. 
Od  sait  que  les  Levantins  ont  toujours  montr^  beaucoup 
d*adresse  dans  la  confection  de  ce  genre  d*ouvrages.  Ceux  qu*on 
YOil  peints  sur  les  manuscrits  du  temps  de  Charles  V,  offrent  un 
food  bleu,  parsem^  de  fleurs  de  lis  d*or.  Une  bordure  compli- 
qn^  r^gne  alentour. 

Le  seul  reproche  auquel  la  construction  de  Tancien  palais  de 
DOS  rois  pourrait  donner  lieu  rdsulterait  du  manque  de  lumi^re, 
occasionne  par  la  petitesse  des  crois^es.  Elles  ^taient  quadran* 
gulaires,  hautes  de  quatre  pieds  et  larges  de  trois.  Quelques- 
anes  avaient  probablement  tout  au  plus,  comme  celles  du  m^me 
genre  qui  su^bsistent  encore  k  Vincennes,  cinq  ou  six  pouces  de 
large  en  dehors  et  un  pied  et  demi  ou  deux  d'^vasement  en 
dedans.  On  arrondissait  les  angles  sup^rieurs,  non  pas  de  ces 
menrtri^res,  mais  des  v^ritables  fen^tres.  Leur  dldvation  au- 
dessus  du  plancber  ndcessitait  I'emploi  d'un  escabeau  pour 
atteindre  leur  appui.  La  grande  ^paisseur  des  murailles  permet- 
tait  de  s'^tablir  dans  Tembrasure,  comme  dans  une  sorte  de 
cabinet.  On  les  garnissait  de  bancs  et  de  gradins.  Une  famille 
lout  enti^re  y  tenait  k  Taise,  et  les  dames  choisissaient  toujours 
cet  endroit,  lorsqu*elIes  voulaient  lire  ou  travailler.  Les  fen£tres 
repandaient  g^n^ralement  pen  de  jour.  D'^pais  meneaux  inter- 
eeptaient  une  partie  de  la  lumifere  que  leur  ouverture  d^jk  trop 
^troite  aurait  laiss^  passer  sans  cet  obstacle.  Ajoutez  k  cela  les 
vitraux  points^  et  vous  aurez  une  id^  de  I'^ternel  cr^puscule  qui 
enveloppait  les  habitants  du  Louvre.  Chaque  crois^e  ou  verritre 
sedivisaiten  quatre  compartiments,  et  chaque  compartiment 
renfermait  une  figure  de  saint  tr&s-soignde.  Le  visage  et  surtout 
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les  cbeveux  ^taient  dessinds  avec  beauconp  de  finesse.  Un  enca- 
drement  de  fleurons  et  de  rinceaux  entourait  ce  personnage  et 
circonscrivait  le  fond,  compost  d*une  seule  couleur. 

Les  appartements  qu'occupaient  les  princes  de  la  famille  royale 
et  les  personnes  de  haul  rang  attach^es  au  service  de  Charles  Y, 
se  distinguaient  des  autres  par  les  sujets  de  leurs  vitraux. 
On  y  avait  trac^  leurs  portraits,  environn^s  de  leurs  armoiries 
et  de  leurs  devises.  Mais  rornement  le  plus  r^p6t^  consistait  en 
fleurs  de  lis  jaunes,  r^pandues  au  milieu  d*un  champ  blea. 
Chaque  panneau  de  vitres  codtait  vingt-deux  sous,  qui  van- 
draient  aujourd*hui  11  fr.  88  c.  La  d^pense  d*une  crois^  montalt 
done,  pour.le  verre  seul,  k  47  fr.  52  c.  Du  reste,  la  largeur  des 
meneaux  et  des  ch&ssis  d^duite,  les  panneaux  ne  devaient  point 
ddpasser  quinze  k  seize  pouces  de  hauteur  sur  dix  k  onze  de  lar- 
geur. Les  fenitres  des  chapelles  occupaient  une  espace  moins 
restreint.  (Test  ]h  qu*^tincelaient  les  grandes  figures  de  saints, 
dont  parle  Sauval,  et  que  Jean  de  Saint-Romain  avait  com- 
poshes. 

Les  boiseries  et  les  meubles  dtaient  I'oeuvre  de  Bernard  et  de 
Pierre  Enguerrand.  On  fabriquait  tr^s-peu  de  chaises  et  de  fau- 
teuils.  Le  trdne  mime  de  Charles  V  manquait  de  bras. 

L'dtoffe  dont  on  I'avait  reconvert  retombait  sur  le  marchepied. 
Un  dais,  pr^cis^ment  aussi  large  que  le  dossier,  rayonnait  au- 
dessus,  aflermi  k  Taide  de  cordes  d*or  qui  descendaient  du 
plafond.  Les  sieges  les  plus  communs  dtaient  les  escabeaux,  les 
formes  on  bancs  reconverts  d*etofle,  et  les  simples  bancs.  Les 
deux  derniferes  esp^ces  de  meubles  avaient  une  double  destina- 
tion, comme  le  tdmoignait  leur  forme  de  coffre  et  leur  dessus  k 
charni^res.  Leur  pesanteur  n'en  recevait  pas  un  petit  accroisse- 
ment,  et  devait  les  condamner  k  une  immobility  presque  perpd- 
tuelle. 

Les  flancs  de  ces  lourdes  caisses  s*embellissaient  d*ornements 
de  plusieurs  esp^ces.  On  les  sculptait,  on  y  implantait  des  clous 
dor^s,  et  souvent  encore  on  les  peignait.  Remarquez  aussi  qu*on 
ne  les  rembourrait  pas.  Sauval  mentionne  un  banc  long  de  vingt 
pieds,  r6serv6  aux  convives  du  roi.  Quelques-uns  portaient  sur 
une  on  deux  marches.  Le  mime  auteur  nous  apprend  que  les 
escabelles  communes,  failes  en  manifere  de  bahuts,  coutaient 
trois  sous  (1  fr.  62  c.)  et  celles  que  soutenaient  des  piliers  ou 
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des  pieds,  qnatre  sous  (2  fr.  16  c).  On  ne  trouvait  des  chaises 
plianies  et  k  bras  que  dans  la  cbambre  de  la  reine ;  encore  ayait- 
elle  seule  le  droit  de  s*y  reposer.  Le  long  du  bois,  peint  en 
rouge,  s'dpanouissaient  des  roses  d*^tain  dor^.  Des  clous,  ^ale- 
ment  dor^s,  fixaient  une  frange  de  soie  aulour  du  cordauan  ver- 
meil qui  couvrait  le  meuble. 

Les  cbemin^s  ^taient  d*une  grandeur  dont  nos  habitations 
actuelles  n'oiTrent  plus  d*exemples.  D^vorant,  pour  ainsi  dire, 
des  arbres  entiers,  elles  dardaient  une  vive  chaleur  par  les  c6iis 
et  par  devant.  Une  de  celles  qui  chauffaient  les  appartements  du 
roi  put  recevoir  et  loger  dans  son  pourtour,  en  1565,  douze 
figures  d'animaux  et  treize  proph^tes.  Suivant  un  calcul  approxi- 
matif  de  H.  le  comte  de  Clarac,  elle  pr^sentait  dix-neuf  pieds  et 
demi  de  d^veloppement  longitudinal  et  dix  pieds  et  demi  de 
saillie.  On  en  construisit  de  si  monstrueuses  qu'elles  occupaient, 
k  elles  seules,  tout  rint^rieur  d*une  tour.  Les  pages,  les  valets 
et  les  gardes  y  passaient  une  partie  de  leur  temps.  Le  feu  flam- 
boyait  au  centre,  abrit^  par  un  manteau  colossal,  que  suppor- 
taient  des  colonnes  rang^es  autour  du  foyer. 

Des  ^hansouneries^  des  fruiteries,  des  buvettes  attendaient 
eomplaisamment,  le  long  des  murailles,  que  la  soif  ou  la  faim  des 
serviteurs  d^arnit  leurs  rayons.  L'^tage  situ^  au-dessus  d*un 
pareil  itre,  dans  une  tour  du  Palais  de  Justice,  ^tait  assez  spa- 
cieux  pour  former  une  superbe  cuisine  de  quarante-huit  pieds 
carr^. 

L*an  1367,  on  fabriqua  des  chenets  de  fer  ouvr^,  destine  k 
rappartement  de  la  reine.  Les  plus  gros  pesaient  198  livres,  les 
pins  petits,  42 ;  les  autres,  60  et  100.  Leur  prix  fut  de  26  livres 
13  sous  4  deniers  parisis,  ou  181  fr.  40  c. ,  ce  qui  met  la 
livre  de  fer  k  16  deniers  ou  62  centimes.  Les  pelles,  les  pincettes 
et  le  traifeu  ressemblaient  aux  chenets,  sous  le  rapport  de  la 
matifere  et  du  travail.  Les  soufllets,  proportionnellement  de  la 
m^me  taille  que  les  chemin^es,  ^taient  brod^s  d'arabesques. 

Le  scrupuleux  inventaire  que  nous  dressons  du  mobilier  de 
rancien  Louvre  ne  nous  a  pas  encore  conduit  k  parler  des  cou- 
chettes ou  lits  de  petite  dimension  ni  des  lits  proprement  dits. 
Les  premieres  n*avaient  que  six  pieds  sur  sept;  les  seconds 
mesuraient  dix  on  onze  pieds  de  large  sur  douze  pieds  de  long. 
Une  famille  complete,  pfere  et  mere,  oncle  et  tante,  enfants 
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in41es  et  femelles,  y  poavaient  oublier  ensemble  les  latigaes  du 
jour,  dans  une  louchante  simplicity  de  moeurs.  Les  Beures  de 
leanne  de  France  contiennent  une  miniature  qui  prouve  la 
lit^  de  cette  bizarre  coutume.  On  y  distingue  sept  personnes 
^tendues  sous  les  m^mes  couvertures,  et,  malgr^  leur  nombre, 
elles  ne  remplissent  pas,  k  beaucoup  pr^s,  leur  ^norme  couche. 
On  suspendait  alentour  des  rideaux  tr^s-riches,  le  plus  souvent 
d*une  couleur  rouge,  Urant  sur  Famarante.  A  un  angle  des  ciels, 
presque  toujours  carr^s  et  tr^s-vastes,  pendait  un  morceau  d'^toffe 
que  nousprendrions,  nous  hommes  du  xa^  si^cle,  pour  une  lampe 
envelopp^e.  On  s*en  servait,  dit-on,  pour  se  soulever  et  se  mettre 
sor  son  s^nt ;  mais  la  distance  qui  le  s^parait  du  chevet  rend 
la  chose  difficile  k  croire.  II  eAt  d*abord  fallu  quitter  sa  place 
pour  le  saisir,  et  cons^quemment  il  ne  pouvait  avoir  TutiUt^ 
qu*on  lui  attribue.  On  en  voit  un  grand  nombre  dans  les  tableaux 
flamands  du  xv^  sitele,  oil  ils  ont  plutdt  Fair  d'un  rideau  nou^  et 
relev^,  que  d*une  invention  desUnde  k  quelifue  usage  sp^ial. 

Quoique  Alienor  de  Poitiers  ait  compost  son  petit  ouvrage 
longtemps  apr6s  la  mort  de  Charles  V,  cependant,  comme  elle 
ne  faisait  que  mettre  par  dcrit  les  paroles  de  sa  m^re,  Isabelie  de 
Souza,  venue  en  France  Tan  1439,  et  qu*elle  t^moigne  son  regret 
de  voir  chaque  jour  disparattre  les  vieux  us  qu*elle  nous  rdv&le, 
ils  dataient  vraisemblablement  d'une  ^que  bien  ait^rieure. 
Cest  ce  qui  nous  engage  k  puiser  dans  les  Hotmeurs  de  la  cour 
plusieurs  details  qu'on  chercherait  vainement  ailleurs.  Chaque 
page  de  cet  opuscule  nous  donne  des  renseignements  curieux 
sur  la  vie  domestique  des  princes,  vers  la  fin  du  moyen-&ge.  Le 
morceau  suivant,  par  exemple,  nous  apprend  avec  la  demifere 
exactitude  de  quelle  fagon  le  c^r^monial  exigeait  que  les  lits 
ftassent  par^s  : 

c  La  chambre  de  maditte  dame  (Marie  de  Bourgogne)  estoii 
grande,  et  y  avoit  deux  grands  licts.  Tun  emprez  Tautre  d'un 
rang,  et  au  milieu  des  deux  licts,  y  avoit  une  all^,  bien  de 
quatre  ou  cinq  pieds  de  large. 

c  Item,  au  bout  de  Faille,  emprez  le  chevet  des  deux  licts, 
estoit  une  grande  chaire  k  hault  dos  par  derrifere,  comme  ces 
grandes  ehaires  du  temps  passi. 

€  Item,  il  y  avoit  «n  grand  ciel  de  drap  de  damas  verd,  leqml 
ciel  comprenoit  tous  les  deux  grands  licts,  et  y  avoit  courtines 
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(rUeaiix)  de  demy  satin  verd  (out  autour,  ti  lesdictes  courtines 
estoieot  eoHsues  au  del  e(  ne  coavroient  point  celles  des  pieds, 
el  D*approcboient  point  Tune  i'autre  d'aussy  large  que  Tall^e  estoit 
eotre  ks  deox  licts;  les  franges  qui  estoient  autour  des  goutU^es 
da  ciel  estoient  de  soie  verde. 

c  Anx  pieds  des  deux  grands  licts  estoient  deux  autres  cour- 
tines de  ctemy  satin  ?erd,  comme  les  aultres,  et  estoient  lesdittes 
courtines  4  annelets  (aoneaux),  pour  courre  toutes  deux,  join- 
dans  (joignant)  ensemble  quand  on  vouloit,  et  estoient  cesdittes 
courtines  tendues  aussy  bault  que  leciel  et  i  deux  ou  trois  pieds 
Icing  des  aultres  courtines;  et,  quand  on  vouloit,  on  les  clooit 
(out  prfes,  que  Ton  ne  voyoit  point  Tall^  entre  les  deux  licts ; 
mais  de  jour,  elles  estoient  ouvertes  autant  que  Tall^  entre  les 
deux  licts  portoit. 

c  Au  milieu  des  deux  grands  licts,  il  y  avoit  une  pareille  cour- 
tine,  laquelle  estoit  trouss^  tout  bault,  comme  Ton  trousse  cour- 
tines et  estoit  toute  serr^e  au  bout,  et  ceste-lk  n*estoit  jamais 
tendne  (1). 

c  Ces  trois  courtines  dont  j'ai  ici  parld,  on  les  appeloit  traver- 
siines,  et  ai  ouy  dire  que,  quand  la  royne  de  France  gist,  eUeen 
a  une  pins,  qui  est  au  travers  de  la  chambre.  » 

Le  style  tndnant  de  madame  Alienor  et  ses  interminables  r^p^ 
titiODS  de  Biots  nous  emp&^bent  de  lui  emprunter  une  cifation 
pins  loBgse.  D*ailleurs  il  &udrait  transcrire  son  traits  tout  entier, 
si  Von  voulait  ne  n^liger  aucun  des  faits  int^essants  qu*eUe 
rapporte.  Elle  d^crit  entre  autres  cboses,  avec  une  minutieuse 
attention,  les  dressoirs  du  due  de  Bourgogne  et  la  vaisselle  qui 
lesehari^it.  Les  dressoirs  avaient  plus  ou  moins  d*^tages,  selon 
ie  rang  des  personnes.  Qnatre  degr^s  ^taieot  le  comble  de  la  , 
mapificeDce.  Geux  du  roi  lui-Bi£me  ne  comportaient  point  un  / 
fins  grand  nombre  de  divisions.  An-dessus  on  d^ployait  un 
doTseret: 

<  Et  pour  declarer  de  queUe  facon  est  un  dorseret,  pour  ee  que 
beaucoup  de  p^sonnes  ne  savent  ce  que  c'est ;  un  dorseret  est  de 
Itfgeur  de  trois  draps  d*Of  ou  de  soie,  et  tout  ainsi  fait  que  le  ciel 
qnefoB  tend  sur  un  Uct.  Bfais  ce  qui  est  dessus  te  dressoir  ne  le 


(i)  Ce  dernier  passage  vient  k  Tapipni  de  Tbypoth^  que  nous  avons  faite  tout  k 
nieve  au  sojet  da  niorceau  4'^tolliB  pendant  i  Tun  des  angles  du  del  de  lit. 
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passe  point  plus  d*an  quartier  ou  d'une  demi-aulne,  et  est  k  goot- 
ti^res  k  franges,  comme  le  ciel  d*un  lict,  et  ce  qui  est  demure  le 
dressoir»  depuis  le  haut  jusques  en  bas,  est  k  deux  cost^  bord^ 
autre  que  le  dorseret  n*est;  et  doibt  estre  la  bordure  d'nu  quar- 
tier de  large  ou  environ,  aussy  bien  au  ciel  que  derri^re.  > 

Le  lecteur  a  maintenant  passd  en  revue  tout  rameublement  da 
palais.  II  lui  reste  encore  k  visiter  les  chapelles,  la  biblioth^ue 
et  le  tr^or.  Dans  quelques  instants,  nous  lui  ouvrirons  les  portes 
de  ce  triple  sanctuaire,  oil  trdnaient  la  richesse,  la  science  et  la 
religion.  Auparavant  il  nous  faut  indiquer  par  des  traits  rapides 
quelle  dtait  la  distribution  int^rieure  du  cbkteau. 

Les  salles  de  c^r^monie,  ainsi  que  les  grands  appartements  da 
roi,  occupaient  I'aile  orientate ;  ils  tenaient  toute  la  longueur  da 
rez-de-cbaussde  et  du  premier  ^tage.  La  partie  du  Louvre  que 
Cbarles  V  habitait  ordinairement  regardait  la  riviere.  La  reine 
logeait  au-dessous  de  lui.  Les  appartements  de  cette  princesse, 
plus  ^lev^s  que  la  cour  de  la  bauteur  de  quatre  marches,  com- 
prenaient  une  grande  salle  de  parade,  une  autre  grandechambre, 
des  cabinets,  des  garde-robes,  un  oratoire,  une  salle  nomm^ 
SaUe  neuve  de  la  reine,  et  une  salle  de  bains.  Les  baignoires  de 
celle-ci  ^taient  en  bois,  garnies  de  bossettes  dor^  et  de  cercles 
de  cuivre,  fix^s  par  des  clous  k  tites  ^galement  dorto.  Un  esca- 
Her  en  spirale  conduisait  de  Tappartement  de  la  reine  k  celui  du 
roi.  Voici  de  quelles  pieces  il  secomposait :  d'abord  la  salle  neove, 
situde  au-dessus  de  la  salle  du  rez-de-cbauss^  qui  portait  le 
m^me  nom;  la  chambre  des  comptes,  celle  des  requites;  la 
cbambre  k  coucher,  appel^e  aussi  chambre  duConseil  el  chambre 
de  la  Trappe,  parce  que  le  roi,  d*une  sant^  delicate,  y  assemblait 
quelquefois  son  conseil,  et  parce  qu*un  escalier,  ferm^  d*une 
grille  ou  d'une  trappe,  la  mettait  en  communication  avec  Tappar- 
tement  de  Jeanne  de  Bourbon.  Cette  derni^re  explication,  qnoiqne 
hypoth^tique,  ne  manque  pourtant  point  d'une  certaine  vraisem- 
blance.  On  y  avait  ajout^  un  oratoire,  des  bains,  plusteurs  cabi- 
nets et  des  garde-robes.  A  Textrdmit^  de  cette  aile,  du  cdt^  de 
Saint-Germain-rAuxerrois,  le  jeu  de  paume  soulevait  sa  voAte 
jusqu'au  second  ^tage.  Un  petit  pont,  traversant  le  foss^  en  cet 
endroit,  permettait  de  gagner  imm^diatement  les  basses-cours 
orientales.  Dans  le  corps  de  logis  qui  donnait  sur  la  rue  Froid- 
manteau,  une  grande  salle  basse  s'intercalait  entre  deux  cba- 
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pelles.  On  d^guait  Tune  (c'^tait  la  plus  rapprochife  de  la  riviere) 
par  r^pithite  de  basse,  pour  la  distinguer  d'une  autre,  plac^ 
directement  au-dessus.  Un  petit  clocber  en  menuiserie  couronnait 
ceUe  derai^re.  La  cbapelle  infi6rieure,  dite  de  la  reine,  n'avait 
que  dix-huit  pieds  de  hauL  Au  devant  de  Tentr^e,  en  dedans,  un 
tambour  muni  de  plusieurs  j)ortes  et  laborieusement  sculpt^  em- 
ptebait  les  vents  froids  d*y  p^n^trer.  Dans  le  tympan  int^rieur 
de  la  porte  de  pierre,  la  Vierge  apparaissait  au  milieu  de  neut 
aoges,  dont  deux  Fencensaient;  les  autres  jouaient  de  divers 
instnunents  ou  portaient  des  ^cussons  aux  annes  de  France. 
L*aD  136S,  treize  statues  repr^sentant  des  propb^tes  vinrent 
coupler  la  decoration  de  cet  oratoire. 

Cetait  dans  la  partie  nord  de  la  rn^me  aile  que  la  salle  de 
saint  Louis  ^talait  ses  magnificences.  Deux  chambres  de  parade 
la  suivaient  et  la  pr^c^daient.  Elle  surpassait  toutes  les  autres 
tu  beaote;  mais  quelques  d^penses  qu*on  y  edt  faites,  je  doute 
qae  le  peuple  s*en  entretint  comme  de  la  cbambre  aux  oiseaux 
et  de  la  cbambre  aux  joyaux.  Celle-ci  avoisinait  la  tour  duCoin, 
vers  Saint-Tbomas,  qui  pourrait  bien  £tre  aussi  la  tour  de  TAr- 
moirie.  Le  manuserit  de  la  Bibliotbfeque  imp^riale  (cot^  8,356) 
eontient  une  Enumeration  tr^s-circonstanciee  de  toutes  les  pi^es 
de  bijouterie  et  d^orfEvrerie,  dont  Timpdt  avait  encombrE  le 
tr^sor  royal.  Les  objets  d'or,  que  cite  Tauteur,  pesaient  ensem- 
ble 1,403  marcs;  si  nous  calculous  leur  valeur  sur  le  taux  actuel 
de  Tor,  ilsrepr^sentaient  une  somme  de  1,182,765  francs.  Mais, 
comrae  nous  ignorons  le  poids  d'une  ivhs  grande  quantity  de 
morceaux,  tels  que  vases,  cassettes,  coupes,  aiguiferes,  nous  por- 
teroQs  la  somme  au  double,  sans  craindre  d'exag^rer  Topulence 
royale.  Nous  aurons  ainsi  pour  total  2,366,000  francs  d*or  tra- 
mWi.  La  plupart  de  ces  ustensiles  dtaient  non-seulement  cbargds 
de  ciselores,  mais  encore  de  perles  et  de  pierres  pr^cieuses.  On 
n'en  eonnalt  pas  au  juste  le  nombre ;  Tinventaire  mentionne  sen- 
lement  les  plus  remarquables.  II  parte  n^nmoins  de  226  dia- 
mants,179  rubis  balais,  1,218  perles,  179  saphirs,  et  une  seule 
turquoise.  Malbeureusement  ces  gemmes  avaient  fort  pen  d'Eclat. 
Ao  lieu  de  les  tailler  k  facettes,  on  se  contentait  de  les  polir  et 
par  cons^uent  elles  ne  jouaient  point  k  la  lumifere,  comme  de 
nos  jours.  Les  diamants  proprement  dits  restaient  bruts.  Ce  fut 
seulement  en  1476  que  Louis  de  Bergben,  citoyen  de  Bruges, 
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d^ouvrit  par  hasard  le  moyen  de  leur  donner  one  foime  pl«s 
avantageuse  que  celle  dont  la  Nature  les  enveloppe,  comme  posr 
cacher  leur  beauts.  Parmi  le8  joyaux,  il  y  en  avail  dont  diaries  V 
faisait  personnellement  usage  xians  les  occasions  sol^melles; 
G*6taient : 

Trente  couronnes  d'or  garnies  de  diamants,  de  sapbirs,  de 
rubis,  d'^meraudes. 

Dix  cercles  d*or  ou  couronnes  l^g^res^  formes  d'un  cercle, 
souvent  cylindrique. 

Des  chapels  d'or  ou  coiffes  de  couronnes,  enricbies  de  pierre- 
ries  et  de  perles. 

Puis,  des  bagues,  des  ceintures,  des  agrafes,  des  booloa- 
nitres,  des  fermails,  si  multiplies  que  les  uns  ^taient  sSecOs 
aux  difT^rents  jours  de  la  semaine,  les  autres  r^serv^  aux  jours 
de  f6te.  Ainsi  Ton  voit  que  Charies  V  arait  sa  bague  et  sa  eroix 
des  vendredis.  Dans  cette  multitude  de  pierres,  quelques-unes 
passaient  pour  possdder  des  qualit^s  merveilleuses ;  celle-d 
gu^rissait  la  goutte,  celle-lk  procuralt  des  enfanCs.  Geriains 
cam^es,  antiques  sans  doute,  m^ritai^t  Tadmiration  k  piss  juste 
titre  que  ces  amulettes.  La  superbe  agate,  sur  laqueUe  Tartiste 
a  su  rendre  avec  tant  de  bonheur  Tapothciose  d*Augiiste,  faisait 
partie  du  trdsor.  Dans  le  cours  de  Fannie  1S79,  Charles  V  b 
donna  k  la  Sainte-Chapelle.  Outre  les  bijoux  que  nous  avois 
cit^s,  il  poss^ait  encore  de  petits  coffres  pleins  de  pierreries,  et 
plus  de  cent  cassettes,  bottes,  bouteilles,  reliquaires,  d'an  prix 
considerable,  independamment  d'une  immense  Yaissetle  d*or 
et  d'argent.  Les  ^cuelles  d*argent  montaient  seules  k  vingt 
douzaines;  celles  de  vermeil,  k  dix-nenf;  celles  d'or,  k  six,  pe- 
sant  ensemble  217  marcs,  ou  un  peu  plus  d'une  livre  6t  denrie 
cbacune :  voilk  pour  la  cbambre  aux  joyaux. 

Quant  k  la  biblioth^que,  909  volumes  etaieni  ranges  sur  des 
tablettes,  dans  les  trois  Stages  de  la  tour  de  la  Librairi«,969  au 
premier,  260  au  second,  380  an  troisi^me.  GiHes  Halet, 
bibliotbecaire  de  Charles  V,  nous  a  transmis  des  renseignements 
curieux  sur  les  manuscrits  confi^s  k  ses  soins.  Presque  toos 
avaient  des  couvertures  de  cuir  ou  de  maroquin  rouge,  de  veiosrs 
ou  de  drap  d'or,  de  sole  unie  ou  brodee.  On  y  semait  avec 
profusion  des  omements  en  relief,  ciselds  ou  frapp^s.  De  riches 
fermoirs  en  argent  ou  en  vermeil  tenaient  leurs  feuillets  press(Ss 
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les  QDs  centre  les  autres.  Enfin  ils  portaient  g^ndraleinent  les 
amies  du  roi. 

Toutes  les  miniatares  dont  on  les  ayait  illustr^s  ne  mdritaient 
point  ^alement  Tattention  des  connaisseurs.  Beaucoop  n*etaient 
yeniies  se  placer  Ik  que  ponr  ne  point  contrarier  la  coutume, 
n*affichant  du  reste  aucune  pretention.  On  concoit  que  la  plu- 
part  du  temps  on  devait  les  considdrer  comme  des  objets  de 
commerce. 

Le  roi  accordait  Tentr^e  de  sa  biblioth^que  aux  savants.  Afln 
de  les  mettre  en  ^tatd^y  travailler  aussi  longtemps  quil  leur  ^tait 
n^cessaire,  il  fit  suspendre  it  la  vodte  trente  petits  chandeliers  et 
one  lampe  d'argent  qu'on  allumait  le  soir.  Les  livres  reposaient 
dans  des  armoires  gamies  de  treillages  et  de  vitraux  points. 
C'etaient  presque  uniquement  des  ouvrages  detb^ologie^de  droit 
et  d'astrologie.  On  y  remarquait  trte-peu  d'autetirs  anciens.  Sauf 
la  traduction  de  la  Politique  d*Aristote,  celles  de  quelques  histo- 
riens  de  Rome,  tels  qne  Boece,  Ovide,  Lucain,  Josfephe,SalIuste, 
el  \ik  Corguroi«on  Katherine  (conjuration  de  Catilina),  les  Com- 
mentaires  de  C^sar,  Su^tone,  Val^re-Maxiroe  et  Frontin,  y 
manqiiaient  absolument.  Des  romans  en  prose  et  en  vers,  des 
ehroniqnes,  des  trait^s  religieux  et  scientifiques,  ceux-<;i  trans- 
late de  Farabe,  compl^taient  le  nombre. 

Depuis  la  mart  de  Charles  V  jusqu*^  1409,  la  biblrothfeque  ne 
prit  aocun  accroissement.  Le  due  de  Guienne,  fils  atn^  de 
Charles  VI,  lui  fit  alors  don  de  20  volumes.  Quelqnes  achats 
avaient  bien  eh  lieu,  mais,  grice  aux  emprunteurs,  elle  perdait 
plus  qa*elle  ne  recevait.  En  1410,  au  dichs  du  bibliothdcaire 
Gilles  Halet,  200  volumes  avaient  d^jk  disparu.  Toutefois,  on  ne 
pot  d^plorer  longtemps  cette  sonstraction.  Le  due  de  Bedford 
coupa  court  aux  regrets,  en  dirigeant  la  collection  entifere  vers 
la  Grande-Brelagne.  Plusieurs  volumes,  portant  la  signature  de 
Charles  V,  ont  ii6  vus  dans  ce  pays.  Mais  Tdpoque  appro- 
chait  oh  le  chateau  lui-mdme  allait  coucher  ses  tours  dans  la 
poussiire. 

Charles  VI  augmenta  ses  fortifications,  mais  ne  Toma  point. 
N^glig^  par  Lonis  XI,  qui  habitaitla  Touraine,  par  Charles  VIII 
et  Louis  XII,  il  ne  vit  Francois  I"  ceindre  la  couronne,  que  pour 
s'^roaler  en  partie  sous  la  main  de  ce  monarque.  En  1539, 
lorsque  Charles-Quint  y  logea,  on  abattit  plusieurs  b^timents, 
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eotre  autres  la  porte  vers  Paris,  afin  d^^tablir  de  grandes  lices, 
oil  Ton  donna  des  tournois.  La  principale  entree  ne  fat  plus  dte 
lors  celle  qui  dominait  la  Seine,  mais  la  porte  tourn^  vers 
Saint-Germain-l'Auxerrois.  Les  basses-cours  du  c6t^  de  Saint- 
Thomas  tombant  en  ruine,  on  les  reconstruisit.  Les  autres 
furent  d^truites  par  Charles  IX  et  Henri  IV.  Enfin,  hgrosgarton 
risoM  de  raser  le  chateau  presque  enti^rement  et  de  le  rebitir 
dans  un  nouveau  style.  II  continua  la  demolition  commencee  en 
1517,  ann^e  dans  laquelle  la  grosse  tour  cessa  d*assombrir  les 
appartements.  Henri  II,  Charles  IX  et  Henri  III  poursuivirent  ce 
que  Francois  avait  entrepris;  Louis  XIII  culbuta  Faiie  septen- 
trionale  et  an^ntit  le  grand  jardin. 

Les  derniers  vestiges,  excepts  quelques  portions  des  gros  mars 
conserves  jusqu'k  present,  c^d^rent  la  place  aux  projets  de 
Louis  XTV.  Ainsi  p^rit  le  majestueux  palais  de  Philippe-Auguste, 
renvers^,  non  point  par  le  temps,  mais  par  cet  esprit  d'innova- 
tion,  qui  ne  sait  ^difier  qu*en  jonchant  le  sol  de  d^combres, 
semblable  aux  moines  ignares  dont  Toccupation  habituelle 
consistait,  suivant  P^trarque,  k  gratter  d'anciens  et  pr^ieoi 
manuscrits,  pour  copier  ensuite  des  litanies  sur  le  mime  parehe- 
min.  Nous  ne  m^connaissons  pas  assurdment  la  beauts  du  Louvre 
actuel :  il  n*y  a  point  en  Europe  de  palais  plus  ^l^nt,  plus 
barmonieux,  qui  produise  nn  meilleur  effet,  k  quelque  moment 
du  jour  qu'on  I'examine,  et  sa  richesse,  ses  excellentes  propor- 
tions charment  encore  la  vue  aux  rayons  de  la  lune.  Mais  il  me 
semble  qu*on  aurait  pu  le  construire  aillenrs,  et  respecter  I'an- 
cien  chateau,  qui  serait  une  des  plus  grandes  curiosit^s  de 
Paris.  Quoi  qu*il  en  soit,  un  chef-d'oeuvre  occupe  la  place  da 
vieux  monument;  ceux  qui  voudront  en  connaltre  Thistoire  n*oat 
qu'k  ouvrir  le  beau  travail  consacr^  au  Mus^e  de  sculpture  an- 
denne,  par  le  comte  de  Clyac,  et  Texcellent  ouvrage  de  M.  Vitet. 
Nous  avons  termini  notre  t4che,  car  nous  nous  proposions  seu- 
lement  de  promener  les  curieux  dans  r^difice  depuis  longtemps 
disparu ;  bien  qu*il  n'en  reste  aucun  vestige,  il  garde  son  mX&v^ 
pour  les  amis  s^rieux  du  pass^,  qui  fouillent  avec  soin  nos 
annates,  ^tudiant  les  moeurs,  les  coutnmes,  les  arts  et  Tindas- 
trie  de  nos  p^res. 

Alfred  Higbiels. 
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SCULPTEUR ;  V 
Wmr  RMIliy  pelMire  (1). 


Quoique  ramiti^  guide  ma  plume  dans  I'^loge  que  je  veux 
bire  de  M.  Falconet,  statuaire  c^l^bre  et  profond  ^crivain,  mon 
intention  n*est  pas  de  le  presenter  comme  un  module  de  perfection 
imaginaire.  Dans  son  atelier,  dans  son  cabinet,  dans  le  monde, 
il  eut  de  grandes  quality ;  il  eut  aussi  des  d^fauts ;  et  ce  m^ 
lange  est  inseparable  de  Tbumanitd.  Si  je  voulais  les  d^iser, 
je  dfehonorerais  ma  plume  par  des  mensonges  officieux,  indignes 
de  moi  et  de  Tartiste  que  je  veux  peindre.  Sans  recourir  k  cette 
m^prisable  ressource,  il  me  sera  facile  d*accorder  et  les  sentiments 
que  je  conserve  k  la  mdmoire  de  M.  Falconet  et  les  id^s  du 
public  qui  ont  d^jk  fix^  le  rang  de  cet  artiste  distingu^. 

Etienne-Haurice  Falconet,  sculpteur  du  Roi,  recteur  de 
FAcademie  royale  de  peinture,  avait  la  m6me  origine  que  les 
famenx  mddecins  de  son  nom,  dont  le  dernier  fut  membre  de 
TAcaddmie  des  belles-lettres ;  ils  ^taient  tons  d*Exilles,  enSavoie. 
Cependant,  n^  k  Paris  en  1716,  notre  artiste  convenait  de 
robscurit^  de  ceux  qui  lui  avaient  donn^  le  jour,  et  du  pen  de 
soin  qu*ils  avaient  pris  de  son  Education.  Cet  aveu,  peut-itre 
humiliant  pour  un  homme  ordinaire,  ne  pouvait  que  Tbonorer. 
U  y  a  longtemps  qu'on  a  dit  que  c*est  un  vrai  titre  k  la  gloire, 
que  d*avoir  rencontr^  des  difficult^s  et  de  les  avoir  vaincues. 

M.  Falconet  fut  plac^,  Ahs  sa  tendre  jeunesse,  cbez  un  sculpteur 

(1)  Extrait  da  TrUmt  de  la  SoeiiU  Rationale  det  NeufSoewn,  U  mai 
(Paris,  Chez  Onfroy,  Hbraire  de  la  SoeUti  Nattamtle  4ei  NeufSceuri,  rue  Saint- 
Vktor,  1791,  in-8»  de  23  pages.)  —  Robin  6tait  peinUre  du  roi,  censeur  royal,  agr^ 
i  TAcadteiie  de  peinture  en  1772  et  membre  de  FAcad^mie  des  Arcades  de  Rome, 
n  a  fnhM  plosieurs  biographies  d*arti8teset  une  brochure  intitul^e  :  De  la  peinture 
ifretqwe^  in-9»de  16  pages.  II  a  point  on  grand  nombre  de  tableaux  et  a  expose  i 
tots  les  Salons  de  1775  k  1789.  Les  peintures  dtoratives  du  Thatre  de  la  ville  de 
Bordeaux  farent  ex^ut^  par  lui  en  1777.  J.  du  Seigneur. 


Digitized  by  Google 


946 


ELOGE  D£  FALCONET. 


d'ornements  qu'on  lui  donna  pour  mattre ;  et,  sans  ancnne  autre 
instruction  que  celle  qui  se  puise  dans  les  premieres  ^coles 
de  lecture,  il  ^tait  r^duit  k  lutter  contre  les  efforts  d*un  genie  qui 
le  portait  k  s'dlancer  dans  la  carri^re  brillante  quMi  ^tait  destine 
k  parcourir,  et  auxquels  il  fallait  r^sister  pour  satisfaire  aux 
premiers  besoins.  Tel  fut,  jusqu'k  Tige  de  dix-sept  ans,  T^tat  de 
contrainte  du  jeune  homme  qui  devail  se  uH^ntrer  si  avantageu- 
sement  dans  la  sculpture.  Si,  quelquefois,  entratn^  par  un 
penchant  impdrieux,  il  tentait  de  former  quelques  figures  avec  le 
bois  ou  avec  de  la  terre,  on  lui  faisait  un  crime  de  cette  perie  de 
temps;  mais  comme  Pascal  se  d^robait  aux  regards  de  son  p^re 
pour  se  livrer  aux  id^es  mathdmatiques  qui  le  tourmentaient,  de 
m^me  Falconet,  malgrd  toutes  les  oppositions  de  ses  parents  et 
de  son  maftre,  sMtait  exercd  k  donner  une  forme  k  Targile,  et 
m£me  au  tronc  d'arbre  qu*on  lui  mettait  entre  les  mains.  Ce  fut 
ainsi  quMl  parvint  seul  k  produire  des  objets  qui  ne  furent  pas 
indignes  d*£tre  montrds  dans  un  des  meilleurs  ateliers  de  son 
temps,  celui  de  M.  Lemoyne  (Jean-Bapiiste),  sculpteur  alors 
cdlfebre. 

H.  Falconet  regut  de  cet  artiste  des  applaudissements  fails 
pour  encourager,  et  il  a  ddclard,  dans  toutes  les  occasions,  que 
ce  mattre,  aussi  connu  par  sa  bienfaisance  que  par  ses  talents, 
lui  avait  prodigud  et  les  lemons  et  les  secours  necessaires  pour 
en  profiler.  Forcd  toujours  de  travailler  pour  vivre,  la  rapidity 
de  ses  progr^s  paraftrait  incroyable,  si  Ton  n*en  iiaii  instruit 
par  ceux  qui  en  avaient  M  les  t^moins.  II  n'yavaitque  six  ans(l) 
que  M.  Falconet  dtait  entre  chez  M.  Lemoyne,  lorsqu'II  fut  en 
dtat  de  presenter  k  TAcademie  le  modMe  en  plktre  d'un  Milon  de 
Crolone  renversd  et  i6\or6  par  un  lion  (2).  Sur  cette  figure,  qui 
ddcMe  une  vive  imagination,  la  compagnie  des  artistes  les  plus 
distinguds  de  cette  capitale  lui  accorda  le  rang  d'agri^. 

L'esprit  dtendu  de  M.  Falconet  n*dtait  pas  fait  pour  se 
renfermer  dans  la  pratique  et  la  thdorie  de  Tart  qu'il  exer^ait. 
L'amour  des  arts  appelle  k  celui  des  lettres;  et  qnoique  ibrt  loin 


(1)  11  faudrait  dire  dix  ans  et  non  6  ans ;  P.  C.  Levesque,  son  autre  iMograpbe, 
reproduit  la  m6me  erreur.  J.  D. 

(2)  Le  modde  en  plfttre  fut  expose  au  Salon  de  1743;  le  martire  est  au  Lootre, 
Mus^e  des  sculptures  modernes,  n**  278.  J.  D. 
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dela  route  qui  conduit  k  FiDstruction  litt^ire,  M.  Falconet 
veulut  la  parcouFtr.  L*entr^e  lui  en  fut  ouverte  par  les  lemons 
d*uD  pr^tre  dont  il  gagna  Tamiti^.  A  trente  ans,  il  partageait 
SOD  temps  entre  la  sculpture  et  T^tude  des  Ungues  savantes.  Sa 
vie  presque  enti^re  ^taitconsacr^^  iices  divers  travaui;  et  il  avait 
pris  rhai>itude  de  ne  donner  cbaque  nuit  que  deux  ou  trois 
benres  au  sommeil. 

II  existe,  it  TAcad^flaie  de  peinture,  des  statuls  que  nous  nom- 
merons  ondeiw,  parce  que  nous  touchons  au  moment  de  leur 
r^rme.  Ces  statnts  contiennent  des  lois  trop  sdv^res  sur  le 
mode  des  receptions.  Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d*en 
eatretenir  ici  le  lecteur,  parce  quMls  eurent  beaucoup  d'influence 
sur  la  earri^re  que  notre  artiste  parcourut  dans  son  corps.  Un 
peintre  ou  un  sculpteur  ^tait  admis  k  la  classe  des  agr^^  k 
Hnspection  d'un  ouvrage  dans  lequel  on  avait  reconnu  des 
talents  distingu^s.  Cette  favour,  quoique  pen  gratuite,  n*accor- 
dait  ni  le  droit  de  stance,  ni  m£me  un  rang  assure  dans 
TAcad^ie.  A  la  vdrit^,  il  donnait  un  ^tat;  mais  notre  Aeaddmie 
se  r^rvait  le  droit  d*en  d^pouiller,  aprte  plusieurs  ann^es, 
ceox  qui  le  possMaient.  Par  le  rang  ii'acad^ieien  seulement 
on  pouvait  se  flatter  d*avoir  un  dtat  solide;  mais,  pour  Tobtenir, 
il  fallait  printer  un  autre  ouvrage  destine  k  rester  dans  les 
salles  de  TAcad^mie.  Le  programme  en  ^tait  donnd  par  les  offi- 
clers;  et  quand  il  ^tait  acbev^,  il  fallait  courir  le  basard  d*un 
nouveau  scrutin.  Si  Faspirant  au  grade  i*acadSmicien  n*y 
r^unissait  pas  les  deux  tiers  des  suflTrages,  ii  perdait  non-seule- 
ment  le  fruit  de  ses  peines,  mais  encore  le  grade  A'agrii  que 
ses  talents  lui  avaient  pr^c^demment  mdrit^. 

Ce  n'^tait  pas  assez  de  cette  s^rie  d'obligations  d^urageantes, 
H.  Falconet  fut  expOs^  k  des  entraves  encore  plus  rigoureuses.  La 
^re  de  Hilon,  faitepour  son  agriment,  avait  paru  sup^rieure  : 
on  rdpandit  qu*elle  avait  du  rapport  avec  celle  du  Pujet  k  Ver- 
sailles (aujourd*hui  au  Louvre,  Musde  des  sculptures  modemes, 
D^'SOO).  D*apr^  cette  pretention  absurde,  on  exigea,  contreTusage 
ordinaire,  qu'il  fit  un  modMe  nouveau  repr^entant  le  Ginie  de 
la  sculpture  (1);  module  qui  devait  ensuite  £tre  exdcut^  en 
marbre  pour  morceau  de  reception.  On  le  soumit  k  remplir 

(1)  Uesqoisse  en  terre  caite  fat  exposte  au  m£me  SaloD  de  i745. 
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cette  condition  dans  une  des  salles  de  TAcad^mie,  suivant 
un  article  dn  r^glement  de  1781  (1),  auquel  cependant  on  avail 
souvent  eu  la  sagesse  de  d^roger. 

M.  Falconet,  oblige  de  travailler  dans  un  lieu  fr^quent^  par 
ses  juges,  en  recevait  des  conseils  auxquels  il  lui  ^tait  d*autant 
plus  difficile  de  se  soumettre,  que  parfois  il  les  trouvait  contra- 
dictoires,  ou  qu*ils  sortaient  du  but  qu*il  s*etait  propose.  II  loi 
arriva,  dans  cette  occasion,  ce  qu*avait  ^prouvdPolycl^ted'Argos. 
Ce  statuaire,  si  Ton  en  croit  Elien,  fit  en  m£me  temps  deux 
statues;  il  exdcuta  Tune  dans  le  secret  de  son  atelier;  il  se  pro- 
posa  de  suivre,  pour  I'autre,  tons  les  avis  qu'on  voudrait  lui 
donner.  Quand  les  deux  monuments  furent  terminus,  il  les 
exposa  en  public.  Le  premier  fut  admir^,  le  second  traits  avec 
mdpris.  c  Eb  bien,  dit  Polycl^te  k  ses  censeurs,  Fouvrage  que 
€  vous  admirez  est  le  mien ;  celui  dont  vous  vous  moquez  est  le 
€  v6tre.  » 

L*ouvrage  de  Falconet  n'^prouva  pas  le  m6me  m^pris;  et, 
malgr^  tous  les  d^goAts  qu*il  avait  essuy^s,  on  y  reconnut  un 
vrai  m^rite,  infdrieur  cependant  k  celui  de  son  Milon.  On  finit 
par  consentir  qu*il  exdcut^t  en  marbre  le  module  en  pldtre  de 
cette  derni^re  figure,  qui  ^tait  rest^e,  depuis  son  agr^ment,  dans 
les  salles  de  TAcad^mie. 

On  con^oit  que  tant  de  contradictions  et  de  travaux  sur  Tobjet 
qui  devait  servir  le  morceau  de  reception  h  M.  Falconet,  appor- 
t^rent  du  retard  dans  sa  marcbe  aux  degr^s  acad^miques.  Nous 
devons  ajouter  que  son  pen  de  fortune  le  for^a  d'entreprendre  les 
ouvrages  dont  le  produit  ^tait  n^cessaire  k  ses  Etudes  et  h  Fen- 
tretien  de  sa  famille.  On  ne  sera  done  pas  dtonnd  que  M.  Fal- 
conet, agrSi  en  1745,  ne  soit  parvenu  au  grade  d'acacUmiden 
que  neuf  ans  apr^s,  c*est-k-dire  en  1754  (leS8  juin  ou  le  21  aoAt). 
Mais  il  s'avanca  rapidement;  et  au  bout  d'une  annde,  il  fut  i\u 
adjoint  hprofesseur  (le  5  juillet  1755).  Ce  moment  fut  celui  de 
sa  force;  et  c'est  aussi  celui  que  nous  choisissons  pour  entrer 
dans  quelques  details  sur  son  talent  (2). 


{{)  Probablement  une  fauted'impression.  J.  D. 

(2)  Vers  1750,  Falconet  fUt  nomm6  directeur  artistique  de  la  Manufactare  de 
Sevres  aveci.-J.  Bachelifer,  peintre.  A  son  depart  pour  la  Russie,  il  fiit  reinplac6 
par  le  sculpteur  Boizot.  J  •  0. 
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NOQS  rappelleroDs  d*abord  k  nos  lecteurs  une  Baigneuse  (1), 
et  le  Groupe  ing^ieux  de  Pygmalion  (2),  si  favorablement  ac- 
eueillis  da  public,  que  Ton  vit  les  mouleurs^  profitant  de  Tem- 
pressement  que  chaeun  mettait  k  se  les  procurer,  les  multiplier 
k  riDfini  par  des  cootrefacons ;  ainsi  les  livres  dont  la  lecture  est 
a{[r^ble,  se  multiplient  par  des  Editions  qui  s*^puisent  loutes, 
depuis  les  plus  soign^es  et  les  plus  fastueuses  jusqu*k  celles  qui 
soDt  les  plus  n^lig^s. 

Nous  citerons  V Amour  menagant,  charmante  figure  en  marbre, 
qui  a  m^rit^  tant  d*^loges  k  son  auteur  (3) ;  et  les  ouvrages  de 
sculpture  qui  se  voient  k  Saint-Roch,  dans  la  cbapelle  de  la 
Yierge,  et  dans  celle  du  Calvaire;  toutes  manifestent  son  talent. 
On  voit  aussi,  dans  le  mime  temple,  J^sus-Christ,  en  agonie,  au- 
dessns  de  Tun  des  autels  h  Tentrde  du  choeur.  Le  mouvement  de 
cetle  figure,  tout  k  la  fois  noble  et  languissant,  annonce  dans 
Tartiste  une  Ame  qui  savait  se  remplir  de  son  sujet;  et  Tex^cu- 
tion  large  et  moeileuse  qui  s*y  fait  admirer,  montre  que  toute 
mati^e  prend  de  la  soupiesse  sous  le  ciseau  d'un  habile  sta- 
toaire. 

Mais  H.  Falconet  est  vrairaent  grand,  et  digne  de  marcher 
des  Le  Gros  et  des  AUegardi,  par  la  figure  de  saint 
Ambroise  dans  T^glise  des  Invalides.  II  a  saisi  ce  moment  ter- 
rible oil  le  saint  ^v^ue  de  Milan  refuse  Tentr^  du  temple  k 
Tb^ore,  assassin  barbare  de  sept  mille  hommes  k  Thessalo- 
nique.  Le  mouvement  de  la  figure  est  simple,  mais  juste,  et  r^uni 
i  Fexprcssion  yive  et  profonde  de  la  tfite,  il  dit  tout  ce  que  Far- 
tiste  dcTait  exprimer;  et  cela,  sans  efforts  ni  values  recherches 
dans  I'ensemble  et  les  details.  Les  plis  des  draperies  sont  dis- 
pose et  rendus  tout  k  la  fois  avec  finesse  et  avec  grandeur  (4). 

(1)  Statne  en  marbre  expose  au  Salon  de  i7S7,  aujourdTiui  aa  Loum.  La  Ma- 
notiacUire  de  Sevres  en  a  fait  une  rMuction  en  porcelaine  de  0'",23  de  hauteur. 

J.  D. 

(S)  Marbre  expoa^  au  Salon  de  1763.  J.  D. 

(3)  Le  Bod^e  ^tait  au  Salon  de  1755  et  le  marbre  k  celui  de  i757.  Celte  statue 
fitpaytek  la  vente  de  la  marquise  de  Pompadour  5,000  Uv.  Ai]ijourd*bui  elleest 
pbc^  dans  le  salon  d'un  arcbitecte  distingue  de  Paris  et  un  des  bieofaiteurs  de 
I'Ccole  Impiriale  des  Beaux-Arts.  i.  D. 

(4)  Le  module,  de  4  pieds  6  pouces  de  baut,  fut  expose  au  Salon  de  i765.  La 
statue  en  marbre  a  (kit  partie  du  Mus6e  des  Monuments  fran^ais ;  aujourd*bui 
replace  k  sa  place  primiUve  dans  T^glise  des  Invalides.  J.  D. 
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Enfin,  de  tons  les  ouvrages  de  H.  Falconet,  ce  loorceaa,  le  der- 
nier quMl  ait  fait  k  Paris,  dans  T&ge  ou  Toil  jouit  de  tons  les  fruits 
de  r^tude,  est  celui  qui  prouve  le  plus  clairement  que  si  eec 
artiste  e&t  ^t^  ^lev^  et  nourri  dans  Fdtude  de  Fantique,  il  en  eAt 
d*abord  saisi  les  principes  et  la  grandeur  de  style  au  point  de 
n*avoir  peut-£tre  devanc^  que  par  un  tr^s-petit  nombre  de 
sculpteurs  de  notre  ^cole. 

C'est  ici  le  lieu  de  raconter  un  fait,  que  je  tiens  de  sa  bouche, 
et  qui  prouve  combien  son  heureux  naturel  Tentratoait  vers  les 
beaut^s  du  grand  genre,  et  qu*il  n'en  a  Hi  ddtourn^  que  par  Tim- 
pulsion  dominante  de  ce  goAt  facile  et  agrdable',  uniq«ieinem 
rechercb^  de  son  temps.  Son  maitre,  M.  Le  Moyne,  voyant  quil 
aimait  k  acqu^rir  des  estampes,  le  pria  d'en  acheter  aussi  quel- 
ques-unes  pour  lui,  sans  fixer  le  genre  qu*ii  devait  pr^rer. 
M.  Falconet  voit,  quelque  temps  apr^,  la  suite  des  cartons 
d* Hampton  courts  graves  d'apr^s  Raphael.  II  les  saisit  au  prix 
de  deux  louis,  et  ce  prix  ^tait  toute  sa  fortune.  Transport^  des 
beaut^s  sublimes  dont  ii  venait  de  faire  Tacquisition,  il  les  porta 
k  son  mattre;  mais,  tromp^  sur  Taccueil  quMI  en  esp^rait,  sob 
march^  ne  fut  pas  accepte.  Loin  de  le  remettre  au  vendeur, 
M.  Falconet  le  garda  pour  lui,  et  avec  une  vraie  joie,  quoique 
cette  d^pense  ^puis&t  toutes  ses  ressources,  et  il  n'a  cess^  de|Niis 
d'en  faire  Tobjet  de  son  admiration.  Ses  portefeuilles  dtaieni 
remplis  et  ses  cbambres  tapissees  des  plus  belles  gravures 
d'apr^s  Poussin  et  autres  grands  maitres.  Si  Ton  voyait  le  m6- 
lange  de  quelques  morceaux  d*un  godt  moins  pur,  c'^tait  plutdt 
Teffet  du  violent  ascendant  de  F^ducation  et  de  Texemple,  que  da 
sentiment  que  la  nature  £|vait  mis  dans  son  Ame. 

L*imp^ratrice  de  Russie  poss^de  une  petite  figure  de  I'Hioer, 
dont  le  plAtre  ayant  ^t^  port^  en  Angleterre,  y  fut  regard^  comma 
la  production  d*un  artiste  qui  suit  de  trfes-pr^s  les  beaux  mo- 
dules de  Tantiquit^.  H.  Reynolds,  fameux  peintre  anglais,  k  qui 
cette  figure  avait  ^t^  adress^e  par  Tauteur,  Fayant  fait  graver 
en  pierre  pr^cieuse,  on  pent  se  mdprendre  sur  les  saufretm 
pldtres  qu'il  en  distribue,  et  les  donner  k  des  temps  oil  I'AfiT 
produisait  des  chefs-d'oeuvre.  Si  Ton  objecte  qu'il  a  montr^  peu 
d'ouvrages  d'un  style  si  relevd,  on  ne  pourra  lui  disputer  au 
moins  la  gloire  d'avoir  ^t^  constamment,  pour  Tinvention  et  la 
facility  de  rexdculion,  un  des  premiers  statuairesde  notre  ^oie. 
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Mm  passoas  aa  morceau  c^l^bre,  qui  annonce  un  g^ie  de  feu 
et  la  reunion  des  talents  les  plus  rares,  son  monument  de  Saint- 
Petersbourg. 

Vidie  en  est  tout  k  la  fois  noble,  simple  et  po^tique.  Le  czar 
Pierre  I**"  y  est  repr&ent^  v6tu  d'une  tunique,  dans  une  attitude 
fi^re,  ^tendant  une  main  protectrice  sur  son  peuple.  II  est  mont^ 
sm*  on  coursier  ardent  qui  gravit  un  rocher  difficile.  Un  serpent 
^ras^  sous  les  fers  du  cbeval  est  le  symbole  des  obstacles  que 
rempereur  de  Russie  a  surmontds  dans  le  cours  de  sa  vie  labo- 
rieose,  vie  quMI  a  employee  k  reculer  les  limites  de  son  empire, 
i  J  reformer  les  mceurs,  et  k  y  introduire  Tindustrie  et  m^me  les 
beaux-arts. 

La  predilection  que  H.  Falconet  a  toujours  montr^e  ppur  Tad- 
mirable  groupe  du  Laocoon  antique,  surtout  pour  la  figure  du 
p^e,  qui  r^unit  k  la  force  du  style  le  rendu  de  la  cbair  et  les 
v^rit^s  individudles,  peut  faire  juger  du  genre  d*excelleoce  pour 
lequd  il  inclinait  le  plus.  Cest  aussi,avec  les  qualit^s  de  Vinven- 
Hou^  de  la  justme,  de  Yemmble  et  des  mouvements,  celui  qui 
earact^ise  les  beaot^s  frappantes  de  la  statue  ^questre  de  Saint- 
Petersbourg.  Nous  ^tendre  davantage  sur  ce  grand  ouvrage,  ce 
serait  r^p^ter  tout  ce  que  les  artistes  et  les  gens  de  lettres  ont 
dit,  ont  ^crit  sur  la  noblesse  de  la  pens^e,  la  fierU  et  la  chaleur 
de  Yex^cutum  qui  s'y  font  tour  k  tour  admirer.  On  sait  qu*il  est 
porte  sur  un  j^norme  rocher  de  granit,  amen^  k  si  grands  frais, 
et  par  des  moyens  m^caniques  si  iogdnieux,  au  milieu  d*une 
place  superbe,  enrichie  par  les  beaut^s  de  la  nature  et  de  Tart. 

Nous  esp^rons  que  la  gravure  r^pandra  bient6t  dans  TEurope 
ce  monument  superbe.  Q'a  toujours  ^t^  le  d^sir  deM.  Falconet; 
il  Fa  confix  k  des  kmes  reconnaissantes  et  sensibles  qui  ne  le 
laisseront  pas  sans  effet. 

L'imp^ratrice  de  Russie,  Catherine  II,  k  qui  Ton  doit  le  monu- 
ment dont  nous  parlons,  Ta  d^jk  fait  connailre  par  des  m^dailles. 
Elle  en  a  fait  remettre  plusieurs  en  or  et  en  argent  k  M.  Falco- 
net. Ce  present  honorable,  joint  k  celui  des  autres  m^dailles  en 
or  de  son  rfegne,  fut  le  seul  qui  exceda  la  convention  stipul^e 
entre  le  prince  Galitzin  et  le  savant  artiste.  Cette  froideur  de 
proc^d^s  ne  doit  6tre  attribute  qu'k  Tinimiti^  qui  se  forma  entre 
le  ministre  des  arts,  M.  Betzky,  et  notre  statuaire,  qui,  sAr  de 
son  savoir  et  fier  de  la  correspondance  et  des  bont^s  distingudes 
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dont  Thonorait  la  souveraine  de  Tempire,  pr^tendait  ne  devoir 
pas  tire  soumis  k  des  ordres  interm^diaires. 

M.  Falconet  ^prouva  queiques  chagrins  dans  la  premiere  fonte 
de  sa  flgure  :  elle  manqua,  de  mani^re  qu'une  seule  moitid  du 
moule  fut  remplie  par  ie  bronze  en  fusion,  le  reste  de  la  matiire 
dtant  ^chapp^e  par  I'^heno.  M.  Falconet,  qui  avait  pr^id^  h  cette 
operation,  n*b^sita  pas  sur  le  moyen  de  rdparer  un  accident  qu'ii 
attribua  k  la  negligence  d'un  ouvrier  subalterne.  On  scia  la  par- 
tie  manqu^e;  on  tailla  dans  celle  qui  avait  r^ussi  des  vides  en 
queue  d'aronde,  o\x  devait  s'engager  le  m^tal ;  on  flt  une  seconde 
fonte  de  la  partie  sup^rieure,  et  ce  proc^d^  eut  le  plus  grand 
succ^s. 

En  parlant  de  la  statue  colossale  du  czar  Pierre  premier,  je 
ne  dois  pas  omettre  une  circonstance  qui  n*est  pas  sans  int^r^t: 
c'est  que  mademoiselle  Collot,  aujourd'bui  madame  Falconet, 
bru  et  i]hye  de  notre  artiste,  I'ayant  suivi  en  Russie,  eut  part  i 
la  gloire  de  ce  grand  ouvrage  par  le  module  de  la  t£te  du  h^os, 
dont  son  maitre  lui  confia  Tex^cution.  Ce  n*est  pas,  comme  le 
dit  Diderot  (1)  dans  sa  lettre  k  M.  Falconet,  que  le  statuaire  de 
Pierre  premier  n'edt  pu  tr^s-bien  r^ussir  k  faire  une  t4te  ressem- 
blante.  Cette  supposition  l^g^re  est  d^mentie  par  le  portrait  du 
mddecin  Falconet,  buste  en  marbre  fort  estim^.  Le  vrai  motif  de 
notre  sculpteur  fut  de  faire  connaltre  les  rares  talents  de  son 
ei^ve,  et  d'inspirer  h  la  cour  de  Russie  toute  la  confiance  qui 
lui  etait  due,  par  celle  dont  il  donnait  lui-mime  la  preuve  dans 
une  circonstance  aussi  delicate.  Ce  moyen  eut  tout  le  succ^s 
qu'il  en  attendait.  La  Hie  du  h^ros  fut  trouv^e  parfaitement 
belle,  et  les  ouvrages  que  madame  Falconet  fit  dans  la  suite 
ajout^rent  k  Testime  que  ce  morceau  lui  avait  si  justement 
m^rit^e. 

La  lenteur  des  operations  successives  qu*exigent  le  module  et 
la  fonte  d*une  statue  colossale  laissa  de  grands  intervalles  k 
M.  Falconet.  II  les  remplit  par  la  composition  de  plusieurs  ou- 
vrages de  littdrature  relatifs  aux  beaux-arts.  Le  plus  remarqua- 
ble  est  celui  qu'il  fit  sur  les  34,35  et  36""  livres  de  Pline,  dans 
lesquels  cet  historien  de  la  nature  traite  des  cboses  de  Tart. 

(1)  OEuvres  de  Falconet,  Laasanne,  1781,  vol.  II,  132.  —  (^uvret  computet. 
Paris,  DeDUi,  1808,  vol.  Ill,  182.  i.  D. 
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Dans  les  notes  dont  M.  Falconet  accompagne  sa  traduction,  il 
disserte  sur  les  beaux-arts  en  artiste  profond ;  et  s*il  a,  sur  quel- 
ques  passages,  excite  la  critique  des  savatU$^  il  prouve,  jusqu*ii 
la  d^moDstration,  combien  son  auteur  original  est  loin  de  raison- 
aer  avec  justesse  sur  les  arts  de  la  peinture  et  de  la  sculpture. 
Cest  aux  artistes  surtout  k  reconnattre  combien  il  ^tait  mile 
qu*un  praticien  aussi  imposant  et  aussi  courageux  que  M.  Fal- 
conet renvers&t  les  fausses  opinions  sur  I'art,  qu*un  ^rivain 
aossi  ^l^ant  et  aussi  s^duisant  que  Pline  ^tait  fait  pour  accr^- 
diter,  et  combattit  ceux  qui  imitaient  cet  historien  souvent  fabu- 
leax.  Pour  rendre  sa  critique  plus  frappante,  il  commenca  done 
par  relever  les  erreurs  sur  Tart,  qu'il  d^couvrit  dans  Pline, 
Cic^ron,  Plutarque,  etautres  anciens;  ensuite,  il  osa  traitor  avec 
la  mimt  franchise  les  modernes,  ennemis  bien  moins  pacifl- 
ques.  Aussi  combien  d*entre  eux  s*occup^rent  de  r^pondre  h  ses 
aitaques,  m£me  par  des  injures!  Nous  allons  dire  quelques  mots 
de  ces  luttes  violentes. 

L'entreprise  de  Saint-P^tersbourg  obligea  M.  Falconet  de  s*at- 
tacher  k  \  6inie  du  cheval,  et  il  consulta  tons  les  monuments  qui 
ont  pour  objet  la  repr^entation  de  cet  animal  superbe.  La  statue 
eo  bronze  de  Marc-Aurfele,  si  imposante  au  plus  haut  des  degr^s 
du  Capitole,  ^tait  en  pl&tre,  soumise  k  ses  regards  k  Saint- 
P^lersbourg.  Les  ^loges  donnas  k  cette  fameuse  antique  Tavaient 
abus^  SOT  ses  perfections ;  et,  se  voyant  tromp^,  son  humeur 
irascible  se  met  en  mouvement,  et  bientAt  sa  plume,  au  grand 
scandale  des  antiquomanes,  se  r^pand  en  critiques  sdv^res  dans 
no  ouvrage  intitul^,  Observations  sur  la  statue  de  HARc-AuRfiLE. 
Nous  n'en  pouvons  rendre  ici  que  la  substance :  c  La  statue, 
c  dit-il,  est  d'une  belle  fonte...  La  figure  de  Tempereur  d'un  bon 
€  ensemble...  Le  cheval  est  plein  de  vie  et  de  mouvement... 
c  Mais  cet  animal  n*est  pas  ensembk,  le  ventre  en  ^tant  trop 
c  large  et  aplati...  VaUure  ou  le  marcher  est  contraire  au  md- 
c  canisme  de  la  nature  du  cheval...  La  t£te  est  courte,  trop 
c  large  vers  le  museau,  et  tient  de  celle  du  boeuf...  Les  plis 
c  ao-dessus  du  nez  sont  trop  r^guliers,  et  n'ont  rien  de  ces 
<  vari^t^  qu*un  oeil  fin  et  exerc^  observe  dans  les  plis  de  la  peau 
(  que  forme  le  naturel,  etc.  » 

Qaoique  M.  Falconet  convlnt,  comme  on  le  voit,  de  la  plu- 
part  des  beaut^s  de  la  statue  de  Marc-Aur^le,  la  (^ritiqu^  exacts 
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qu'il  en  fit  parut  audacieuse,  et  lui  atlira  ranimadtersioti  de 
tous  ceux  qui,  juges  intoldranls  de  leurs  conteroporaiDS,  ne  leur 
passent  aucune  faiblesse,  et  qui,  idolitres  aveagles  de  tout  ce 
qui  est  antique,  n*y  voient  que  perfections.  Gependant,  aax  yeux 
de  tout  bomme  raisonnable,  aux  yeux  du  sayant,  le  jugement  de 
M.  Falconet  parattra  toujours  fondd. 

II  avalt  os^  relever  tous  ies  apologistes  immod^r^s  de  I'ouTrage 
antique  qu*ii  examinait,  sans  ^pargner  le  savant  Winckeltnann. 
Mengs,  affect^  de  cette  censure  centre  son  ami,  en  adressa  de 
Madrid  de  Idgers  reprocbes  h  Tartiste  de  Saint-Pdtersbourg.  II 
lui  dit  entre  aulres  choses  :  c  Je  ne  pretends  pas  defendre  en 
c  toule  occasion  ce  qu*avance  M.  Winckelmann...  U  n'est  pas 
«  un  juge  irr^pr^hensible,  car  il  n'etait  pas  de  nos  professions... 
€  Je  ne  suis  pas  ^loign^  de  croire  que  les  anciens  prenaient 
c  Fidee  d*une  t6te  de  cbeval,  de  la  ressemblance  k  la  \&ie  de 

<  boBuf...  Personne,  sans  doute,  pour  peu  instruit  qu'on  soit,  De 

<  soutiendra  que  du  temps  de  Marc-Aur^le  on  faisait  des  chers- 
V  d'oeuvre  en  sculpture,  etc.  (1).  »  On  voit  par  ces  citations  que 
M.  Mengs,  dont  aucun  sectateur  de  Tantique  ne  r^cusera  le  juge- 
ment, nUmprouve  pas  Topinion  de  M.  Falconet,  qui  sera  toujours 
celle  des  connaisseurs  ^clair^s. 

•  Sans  rappeler  les  critiques  auxqnelles  ces  observations  sur 
Marc*Aur^le  ontdonn^  lieu,  nous  ne  dissimulerons  pas  qu'on  a 
fait  h  notre  artiste  des  reprocbes  qui  ne  manquent  pas  de  fonde- 
ment.  On  a  trouv^  quMl  avait  souvent  accord^  trop  d*^loges  au 
m^rite  de  Tagencement,  it  celui  de  la  toucbe  et  du  rendu  des 
details  individuels.  Ce  sont  en  eifet  des  parties  inf^rieures  dans 
lesquelles  ne  r^sideront  jamais  les  plus  grandes  et  les  pins 
r^elles  beaut^s  de  Fart.  On  se  plaint  aussi  de  ce  qu*au  lieu  d*as- 
saisonner  ses  critiques  de  ces  nddnagements  dont  elle  a  besoin 
pour  d^sarmer  Famour-propre  qu'elles  offensent  toujours,  il  les 
a  exprim^es  avec  s^cberesse  et  une  tournure  alti^re  qui  pouvaient 
indisposer  bien  des  lecteurs.  Mais  son  amour  pour  la  v^rit^  ne 
lui  pennettait  aucune  indulgence  pour  ce  qui  regardait  le  d^faut 
contraire;  ce  qui  rendait  son  caractfere  difficile.  De  Ik  eette 
bumeur  qui  affligeait  souvent  sa  famille,  ses  ^l^ves  et  ses  meiN 
leurs  amis. 

(t)  dEuvreide  Falconet^  Edition  de  Laasanne,  1781,  vol.  II,  109.  —  ^ib'ODde 
Paris,  i808,  vol.  Ill,  196.  J.  D. 
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Cest  par  ees  senls  dtffiuts  que  M .  Fakonet  reodait  quelque- 
feis  sM  abord  pdnible,  lorsque  la  bont^  de  son  ^oeur  aurait  dA 
le  faire  rechercber.  Peut-on  les  m^connattre,  ces  quality  da 
eoBur,  lorsipi'on  I*a  toujours  vu  publier  les  services  de  ceux  qui 
raraiat  oblige ;  et  loujoors  sensible  an  sort  des  malhenreux,  au 
point  de  leur  avoir  donn^  le  tiers  de  sa  fortune.  II  snffisait,  pour 
ociter  sa  bienfaisance,  de  hi  parler,  mfime  sans  int^iion,  de 
rembarras  de  plus  l^ger. 

Le  moins  important  service  ^tait  reconnu  avee  usure  de  la  part 
de  cet  homme  bienfaisant;  et  c'est  un  t^moignage  que  je  dois  k 
sa  Bi^moire,  puisque  k  mon  dgard  il  a  port^  la  gratitude  au  del^ 
di  tr^pas,  pour  1^  faibles  soins  que  j*ai  pris  de  le  distraire  d^ 
ses  defniers  ennuis,  par  Fusage  de  mes  livres  et  de  ceux  de  mes 
amis. 

M.  Falconet,  appel^en  Russie  en  1766,  y  passa  douze  ann^. 
A  son  retour,  11  s'arrita  quelques  mois  auprfes  des  amis  et  des 
beautes  de  Tart  que  lui  offrait  la  Uollande  (1).  Arrive  k  Paris,  il 
se  retira  dans  une  maison  de  campagne,  k  Cbatenay.  Depuis  la 
ibnte  de  son  ouvrage  colossal,  il  avait  annonce  qu*il  renoncait 
pour  toujours  k  la  sculpture  et  il  ne  s*occupait  plus  qn'h  revoir 
ses  dcrits.  Cependant  quelque  chose  qu'il  fit,  TArt  seul  ^chauffait 
son  ime^  et  quoiqu'il  ne  le  mit  plus  en  pratique,  ce  goiit  n*avait 
rien  perdu  de  sa  violence ;  et  c'^tait  pour  y  eeder  qu*il  voulail 
ex^ter  le  dessein  form^  depuis  si  longtemps  de  parcourir 
lltaiie,  afln  d'admirer  et  de  juger  les  beaux-arts  dans  leur  sanc- 
tuaire.  Tout  ^tait  pr^par^  pour  ce  voyage  qu'il  devait  commencer 
par  la  Suisse.  La  voiture  dtait  arr^t^e,  et  le  depart  fix^  au  luudi 
3mai  1783,  lorsque,  deux  jours  avani,  deboutdevant  sacbemi- 
nde,  il  tomba  dans  son  fauteuil,  surpris  par  une  paralysie  qui  lui 
dta  rusage  de  la  moiti6  du  corps.  Les  organes  vigoureux  de  son 
esprit  furent  seuls  inaccessibles  a  cette  cruelle  attaque.  £tait-^e 
an  bonbeur  pour  M.  Fakonet,  impatient  et  accoutum^  k  jouir 
d*ttie  sant^  k  toute  ^preuve?  Oui,  sans  doute,  puisque,  malgr^  le 
chagrin  qu'il  ressentait  de  sa  situation,  il  put  lire,  et  quMl  s'dtait 
exerc^  k  dcrire  et  k  dessiner  un  pen  de  la  main  gauche. 

Ici,  je  me  joins  k  tons  ceux  qui  ont  frdquent^  la  maison  de  ce 

())  Eo  Jain  1779  ill  ^tait  ii  La  Haye.  (T.      p.  49  dc  ses  oravres  completes, 
Mit.  de  Paris,  1808.)  J.  ]). 
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malade  respectable,  pour  rendre  un  tribut  public  d*admiration 
i  M"*"  Falconet,  sa  bru.  Pendant  Je  cours  de  cette  longue  et  fati- 
gante  maladie,  et  jusqu'au  jour  de  sa  fin,  arrrv^e  le  24  Jan- 
vier 1791,  c'est-Ji-dire  pendant  buit  aun^es,  elle  n'a  cess^  de 
rendre  k  son  roaitre,  devenu  son  beau-p^re^  tons  les  services  qa'il 
ne  devait  attendre  que  de  ses  domestiques  etdes  gardes-malades; 
services  pr^cieux,  que  la  sensibility  et  Tadresse  des  femnies 
seules  peuvent  procurer  k  rbunianit^  souffrante!  Cette  daoie,  qui 
pouvait  jouir  en  paix  du  fruit  de  ses  travaux,  a  tout  sacrifi^  k  ces 
soins  respectables. 

lis  ont  ^te  la  suite  d'un  attacbement  et  d'une  reconnaissance 
dont  Tardeur  ne  s'dteint  pas  m6me  dans  les  larmes;  et  je  suis 
assure  que  TofTrande  la  plus  pr^cieuse  que  je  puisse  lui  presen- 
ter, c'est  le  travail  que  m'a  codt^  cet  ^loge  funfebre,  et  le  zhle 
que  j*einploie  k  le  publier  (1). 

(i)  Nous  avoDs  cru  indispensable  de  r^imprimer  cette  notice,  qui  est  fort  rare  et 
k  peu  prto  inconnue  :  elle  est  beaucoup  plus  importante  que  celle  qu*on  trouve  eo 
tftte  de  It  derni^re  Edition  des  oeuvres  de  Falconet.  Voici,  pour  completer  oette 
notice,  la  liste  bibliographique  des  outrages  imprimto  du  c^^bre  statuaire  : 

Riflexiom  sur  la  sculpture,  lues  dans  TAcad^mie  de  peinture  et  de  sculpture, 
1761,  in-S^".  Ces  R^flexioru  ont  ^t^  traduites  en  allemand,  dans  un  recueil  p^rio- 
dique,  N^BWl,  d.  Sch,  Wiss.y  et  en  anglais,  par  W.  Tooke,  1777. 

Observations  sur  la  statue  de  Marc-Aurtle  et  sur  d'autres  objets  relatifs  aux 
lieaux-arU,  1771,  in-8o. 

Traduction  des  xxiiv-nxvi*  /tv.  de  Pline^  avec  des  notes.  Amsterdam, 
1772,  in-8o. 

Le  m^me  ouvrage,  seconde  Edition  ^  laquelle  on  a  ajout^  des  Rdflexions  sur  la 
peinture  des  anciens  et  des  Observations  de  Tauteur  sur  la  statue  de  Marc-Aur^e. 
LaHaye,  1773,2  vol.  in-8». 

Cette  publication  fUt  faite  par  les  soins  du  prince  de  GaUtzin,  ambassadeur  de 
Russie  k  La  Haye,  amide  Falconet. 

Lettre  H  M"^  en  riponse  it  un  pritendu  examen  de  la  iraductum  des  trots 
Uvres  de  Pline,  Saint-P^tersbourg,  1775,  in-8e.  R^imprim6,  la  m6me  annte,  dans 
le  Journal  encyclcpidique. 

OEuvres  de  Falconet^  contenant  plusieurs  ^rits  relaUfs  aux  beaux-arts,  doDi 
quelques-uns  ont  d^k  paru,  mais  fajitifs;  les  autres  sont  nouveaux.  Lausaue, 
i781,  6  vol.  in-8». 

OEuvres  ehoisiesde  Falconet.  Paris,  Didot,  i7S5,  in-S"". 

OEuvres  diverses  de  Falconet^  concernant  les  arts.  Paris,  1787, 3  vol.  in-d". 

OEuvres  computes  de  Falconet ^  pr6c6d6es  de  sa  vie,  par  P.  G.  Levesque.  Paris, 
Dentu,  i808,  3  vol.  in-8».  J.  D. 
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EXISTANT  EN  EUROPE  VERS  1673. 


Nous  avons  public  (torn.  VI,  pag.  825)  une  Liste  des  cabinets 
curieux  existant  en  Europe  vers  1649,  liste  dress^e  par  le  savant 
antiquaire  Pierre  Borel.  La  nouvelle  lisle,  que  nous  publions 
aujoord'bui,  est  extraite  de  la  Recherche  des  antiquitds  et  curiosi- 
Usde  la  viUe  de  Lyon  (par  P.  Jacob  Spon).  Elle  se  trouve  epar- 
pill^e  en  plusieurs  endroits  de  la  premiere  Edition  de  cet  ouvrage 
(Lyon,  de  Vimprimerie  de  Jacques  Faeton^  1673,  in-8%  fig.). 
Jacob  Spon,  possesseur  iui-m£me  d*un  cabinet  d'antiquit^s  et 
amateur  passionn^  de  la  curiosiU,  comprenait  bien  Futility  de 
ces  listes  de  cabinets  curieux.  c  Pour  ne  pas  obliger  k  demi, 
dit-il  (pag.  212),  ceux  qui  aiment  la  curiositd  et^rantiquit^,  k 
rimitation  de  M.  Borel,  qui  a  ^crit  les  Antiquites  de  Castres,  je 
donneray  un  ro^moire  des  Antiquaires  et  Curieux  qui  sont  venus 
k  ma  connoissance,  soit  pour  les  avoir  vus  ou  pour  le  scavoir  des 
amis  qui  me  les  ont  communiques.  Je  dois,  entr'autres,  celuy  de 
Paris  k  Al.  Vaillant,  docteur  m^decin  et  antiquaire  du  Roy,  qui 
m*en  a  gratifi^.  »  Nous  regardons  des  listes  de  cette  esp^e 
comme  d'importants  documents  pour  Tbisloire  des  arts,  et  nous 
aurons  soin  de  les  recueillir  dans  notre  Revue,  toutes  les  fois 
que  nous  en  d^onvrirons  quekpi'une  dans  les  livres  imprimis 
ou  dans  les  manuscrits.  P.  L. 

Nomsdes  Curieux  de  Paris, avec  leur  demeure et  la  quaUUde  leur 

curiosity. 

If.  Tabb^  Charles  possMe  instrumens  de  toutes  sortes,  sur  le  quay  de 
ilgcole. 

If.  Tabb^  de  IfaroUes,  fouxbourg  Saint-Gernaio,  estampes  et  livres 
rares. 

M.  d^Aguerres,  rue  Geoffrey  FAsnier,  tableaux  anciens  et  modernes. 

M.  le  diicd*Aumont,  me  Vivien,  tableaux. 

M.  Balesdens,  rue  Saint-Jacques,  cudosites  de  toutes  sortes. 


Digitized  by  Google 


358 


LISTE  DES  CABINETS  CURIEUX. 


M.  de  Beroage,  pr^s  la  Monnoye,  tableaux  ancicns  et  modernes. 

M.  Bizot,  pres  les  Cannes,  curiosit^s  de  toutes  sortes  et  particuli^re- 
merit  ro^ailles  modernes* 

M.  de  Blois,  secretaire  de  Fambassade  ^  la  Porte,  m^ailles,  tableaux 
et  couteaux  de  Turquie. 

M.  le  pr^ldent  de  Bretonvilliers,  trds-beaux  tableaux  et  estampes. 

M.  Butin,  tableaux  et  agathes. 
.  M.  de  Carcavy,  rue  Bichelieu,intendant  du  cabinet  du  Boy,  od  les  plus 
belles  m^dailles  qui  soient  au  monde  sont  k  voir,  avec  les  estampes  de 
M.  de  Yiileloin ;  les  plantes  et  les  animaux  graves  d'apr^s  le  naturel,  de 
feu  M.  le  due  d'Orl^ns ;  des  cbambres  entiSres  de  manuscripts  grecs  et 
latins;  ce  qui  fut  treuv^ dans  ie  tombeau  de  Chilperfc,  etc. 

M.  Cerisiers,  vis-k-vis  Saint-Mederic,  tableaux  du  Ponssain. 

M.  de  Chanteloup,  rue  Saint-Thomas-du-Lonvre,  tr^-beaux  tableaax 
du  Ponssain  et  aulres. 

M.  Le  Cointe,  me  Saint^Honor^,  nMailles,  tabletux*  agathes  el 
bronzes. 

M.  de  Colbert,  oonCrolleur  g^rai  des  finances^  rue  des  Petits-Cbamps, 
belle  bibnotbdque,  m^illes  antiques  et  modernes. 

M.  le  commandeur  de  Gotz,  au  bout  de  la  rue  des  Petits-Cbaraps, 
tableaux,  m^dailles  modernes  et  curiosit^s  de  toute  sorte. 

M.  Cordeaux,  sur  le  quay  de  la  Tournelle,  tableaux,  m^dailles  et  livres 
rares. 

Le  B.  P.  Cossard,  J^sulte,  au  collie  de  Clermont,  mddaflles  antlc(des. 

M.  de  Creil,  rue  de  Montmorancy,  tableaux  aneiens  et  modernes,  por- 
celaines,  statues  de  bronze,  medailles  antiques  et  modernes. 
*  M.  le  due  de  Crequy,  tableaux  anciens  et  modernes. 

M.  Daravilliers,  rue  Simon-le-^ranc>  tableaux  et  curiosity  de  toute 
sorte. 

M.  Daarat,  isle  N(ICre-Dame,  tableaux  modernes. 

M.  Dovin,  pr^s  Tbostel  de  Bourgogne,  tableaux,  luts  et  |K>rcelaine6. 

M.  Edeiine,  dans  le  CloUre-Saint-Honor^,  tableaux,  etc. 

M<"*  TEscot,  sur  le  quay  des  Orfi^vres,  tableaux  inciens  et  modernes^ 
mMailles  des  imperatrices,  etc. 

M.  des  Essars,  me  Bicbelieu,  tableaux,  pierres  et  curiosit^s  de  toute 
sorte. 

M.  de  Fureti^re,  isle  N6tre-Dame,  livres  rares,  estampes  et  bronzes. 

M.  Gamarre,  Keutenant  dei  obaases^  rut  Taraaoev  prectae  la  Cbarit^, 
tableaux  anciens  et  modernes. 

M.  de  la  Garde^  oonseiller,  rue  Sainte-Croix,  tableaux  modernes. 

M.  Gosseau,  pr^  les  CamieiiCe^,  poisMe  um  eorioeit6  ismiiiblc  de 
fort  beaux  Hrres,  d*68tampes^  etc. 
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M.  Goenegaud  des  Bosses,  rue  da  Grand-Gbantter,  tableaux,  livfei^  et 
monies  modernes. 

M.  Hardy,  conseiller  au  Gbatelet,  livres  rares,  manuscripts  etmMailles, 
contre  Saint-Eustacbe,  devant  THorloge. 

M.  du  Harlay,  procureur  g^n^ral  au  parlement,  rue  d'Orl^ans,  tr^s- 
belle  biblioth^e,  m^dailles  antiques  et  modernes,  agatbes  fort  rares  et 
quantity  de  belles  statues  de  bronze  antiques  et  modernes. 

M .  le  marquis  d*Hauterive,  tableaux. 

M.  Heliot,  rue  des  Hosiers,  tableaux  modernes. 

If.  d^Herbelot,  dans  la  place  Royalle,  manuscripts  orientaux. 

M.  le  Hour,  sur  Te  quay  des  Orf^vres,  tableaux  anciens  et  modernes. 

M.  Jabac,  rue  Neuve-Saint-Mederic,  tableaux  anciens  et  modernes  et 
Dombre  de  fort  beaux  desslns. 

M.  Jolly,  rue  Salnt-Antoine,  tableaux  modernes. 

M .  Jolly  d^Oudenil,  rue  des  Blancs-Manteaux,  (leurs,  tableaux  anciens 
et  modernes. 

M.  Justel,  sur  les  Foss^  de  M.  le  Prince,  livres  et  m^ailles. 
M.  de  Lamoignon,  premier  president,  m^dailles  antiques  et  livres 
rares. 

M.  Lalande,  rue  Saibt-Louys,  m^ailles  antiques. 

M.  le  due  de  Liancourt,  tableaux  anciens  et  modernes. 

M.  de  Loisellere,  pr^  Saint-Jean-en-Gr^ve,  tableaux,  etc. 

H.  Lemaire,  rue  Saint-Denys,  curiosity  de  toutes  sortes. 

M.  Marchand  du  May,  rue  du  Phtre,  tableaux  et  pierres  d'agathe. 

M.  Marchant,  botaniste  du  (toy,  rue  du  Boy  de  Sidle,  plantes  rares. 

M.  dela  Marie,  rue  Beaubourg,  tableaux,  etc. 

H.  Tev^ue  de  Mende,  fau1)0urg  Saint-Honor^,  m^dailles  antiques. 

M.  Mongobert,  rue  de  rArbre-Sec>  tableaux,  etc. 

M.  de  Montjeu,  intendant  de  H.  le  due  d'Aumont,  medailles  d*or  tr^s- 
belles  et  antres. 

M.  de  Uontmor,  rue  Sainte-Avoye,  tableaux,  livres,  etc. 

M.  du  Moulinet,  riie  Saint-Uartin,  medailles  antiques  et  beau  bronze. 

Le  R.  P.  da  Molinet,  religieax  et  biblioth^ire  de  Sainte-Genevi^ve, 
poids  et  m^ailles  antiques,  curiosit^s  du  Levant,  etc. 

II .  le  Nautre,  dans  les  Tnileries,  tableaux  modernes,  bronzes,  estampes 
el  vernb  de  la  Chine  fort  rares. 

M.  Niceron,  tableaux,  porcelabaes,  etc. 

M.  le  Noir,  rue  Sainte-Croix,  tableaux  modernes. 

M.  Onrsel,  rue  Vivien,  tableaux  anciens  et  modernes. 

M.  Passard,  sur  le  quay  de  la  Megisserie,  tableaux* 

M.  do  Plessis,  rue  Saint-Martin,  medailles  antiques. 

M.  Petit,  machines  et  raret^  de  mathematiqoe. 
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M.  Poiret  k  Saint-Sauveur,  tableaux,  estampes  et  livres. 
M.  Quesnel,  aux  PP.  de  FOraloire  de  Saint-Jacques,  tableaux,  desseins 
et  estampes. 

M.  Renard,  conseiller  pr6s  1e  chevalier  du  Guet,  tableaux  et  m^ailles 
antiques. 

,  M.  de  Richaumont,  en  Tisle  du  Palais,  sur  le  quay  de  Bourbon,  petils 
tableaux  tr6s-fins  et  pierres  precieuses. 

M.  le  due  de  Richelieu,  k  la  place  Royale,  tableaux  anciens  et  mo- 
dernes. 

M.  de  Seve,  conseiller  d'estat,  ro^ailles  antiques. 

M.  le  president  Tambonneau,  fauxbourg  Saint-Germain,  livres  rares, 
tableaux  et  fruits. 

M.  r^v^que  de  Tarbes,  proche  la  place  Royalle,  tableaux  et  m^dailles. 

M.  le  Tenneur  de  Maubuisson,  tableaux  modernes,  ^maux,  bronzes, 
estampes,  isle  Notre-Dame,  pr^s  le  pont  de  Bois. 

M.  Thevenot,  au  village  dlssy,  manuscripts  orientaux. 

M.  Tavernier,  baron  d'Aubonne,  curiosity  des  Indes  de  toutes  sortes 
et  bijoux  pr^cieux,  rue  du  Colombier. 

M.  Tourtat,  tableaux,  manches  de  couteaux  d'agathe. 

M.  Tribou,  pr^s  Saint-Germain  de  TAuxerrois,  tableaux,  armes  des 
Indes,  couteaux  de  Turquie. 

N.  Troncon,  livres  rares,  tableaux  et  m^dailles  antiques. 

M.  Vaillant,  docteur  m^decin,  rue  Saint-Jacques,  chez  M.  Gayant,  me- 
dailles  antiques  et  importantes. 

M.  Varenne,  pr^s  la  Monnoye,  tableaux  et  diverses  curiosit^s. 

M.  le  comte  de  la  Yali^re,  tableaux. 

M.  Ubin,  ^mailleur,  rue  Saint-Denys,  vis-^-vis  la  rue  aux  Ours,  Iher- 
momdtres,  barom^tres,  larmes  de  HoUande  et  autres  curiosit^s. 
M.  le  due  de  Yerneuil,  rue  Saint-Antoine,  fleurs  et  m6dailles. 
M .  Villain,  rue  Saint-Denys,  tableaux,  etc. 

M.  Vinot,  rue  de  FArbre  Sec,  estampes,  tableaux  anciens  et  modernes. 
M.  de  la  Vrilliere,  tr^s-beaux  tableaux  anciens  et  modernes. 

Curieuxde  Lyon. 

La  maison  de  M.  Mey,  qui  est  Italien  d'origine,  est  situ6e  dans  nne 
tr^s-belle  vue  k  la  mont^  des  Capucins,  et  il  y  a  dedans  un  nombre 
infini  de  tableaux  et  de  paysages  de  bons  mattres. 

M.  Carie,  au  basdu  Gourgillon,  a  un  cabinet  de  coquillages  et  nne  t^te 
colossique  de  marbre  d'Antonin  Pie,  treuv^  k  Lyoo. 

Pour  les  tableaux,  il  y  a  plusieurs  particuliers  qui  en  sont  curieux. 
M .  de  la  Fourcade,  eschevin,  en  a  de  tr^-beaux  et  de  grand  prix  du 
Poussain  et  d*autres  excellens  peintres. 
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M.  Mascniny,  M.  Le  Mague,  M.  Bey,  If.  Renon,  M .  Mazenot  et  If.  Der- 
fiea  en  out  aossi  de  fort  beaax. 
M.  Cibnt,  desseins  et  estampes  tr^s-belles. 
Ledom  priear  des  Cbartreox,  estampes. 

Qnand  je  ne  dirois  mot  du  cabinet  de  M.  de  Servieres,  la  renomm^  le 
fiiit  asses  apprendre  anx  estrangers,  et  Tempressement  quMis  t^moignent 
loos  k  le  ?oir  est  une  preove  de  Testlme  qu*ils  en  font.  On  y  void  plu- 
sienrs  sortesde  montres  surprenantes,  des  oavrages  de  tour  tr^s-d^Kcats 
et  des  machines  de  gnerre  fort  singuU^res ;  enfln  presque  tout  ce  que  pent 
£iire  la  math^matique  m^nlque. 

M.  de  Pianelle,  le  tbresorier,  demeurant  en  Bellecour,  a  un  cabinet  de 
momioyes  et  m^ailles  d*or  modemes  et  quelqnes-nnes  d'antiques. 

M.  Dnfanre,  rec^veur  de  la  ville,  proche  de  chez  M.  Farchev^ue, 
tableaux,  estampes,  m^ailles  antiques  et  modemes. 

M.  Paleron,  k  la  COte,  m^ailles  d'Angleterre  et  de  Varin. 

M.  Silvestre  Dofonr,  proche  le  pont  de  Bois,  en  rue  de  Flandres,  rare- 
ly du  Levant,  pi^s  de  tour,  m^dailles  antiques  d*or  et  d'argent. 

LeR.  P.  La  Cbaize,  rectenr  aux  grands  J^suites,  m^ailles  antiques  et 
modernes     tons  m^aux,  curiosity  des  Indes,  etc. 

Le  R.  P.  Compain,  de  la  m^mecompagnle,  ^  la  maison  de  Saint-Joseph, 
a  aossi  un  cabinet  de  m^^illes  et  autres  objets  antiques,  dont  il  a  ^t^ 
corieox  depuis  longtemps.  Je  luy  ay  Tobligation  de  beaucoup  dinscrip- 
lions  dont  il  m'a  averty. 

M.-Carrige,  versle  Puydela  Sel,  statues  en  bronze,  m^dailles,  etc. 

M.  Charles  Spon,  chez  M.  Cabrier,  proche  la  Jfor^  quitrompe.m^- 
dailies  antiques. 

M.  Chancel,  orf^re,  statues  de  bronze  antiques  et  modemes. 

M.  Bombourg,  horloger,  pr^  de  la  Douane,  m^ailles  antiques. 

M.  Alexandre  Colbenschlag,  me  de  Flandres,  proche  Saint-Paul, 
tableaux,  estampes,  gravtkres  et  m^ailles. 

11  est  bien  juste  que  je  sois  aussi  un  pen  curieux,  puisque  je  connois 
presque  tons  ceux  de  Lyon  qui  le  sont,  et  Ton  s^it  que  cette  roaladie  est 
contagieuse,  quoiqu*elle  ne  soit  pas  mortelle. 

Mimoire  de  plusieurs  Curieux  et  Antiquaires,  dans  dCautres  villes 

d'Europe. 

Aix.  M .  Yiany  poss^de  Tivres  et  manuscripts. 

—  M.  Bonfils,  chanolne,  m^ailles  antiques. 

—  M.  le  prieur  Borilly,  cabinet  de  toutes  sortes  de  rarelt^s. 

—  M.  Sibon,  advocat,  m^ailles  antiques,  etc. 

—  M.  Lautier,  mattre  apothicaire,  belles  gravdres  antiques,  me- 
dailies,  statues,  etc. 
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—  M.  IiDberC,  tableaux. 

Amsterdam.  M.  Luciis  Occo,  advocat,  gravi^res  et  in^UJes  antiques. 

—  M.  de  Vitzen,  tableaux  et  ro^illes  d*or  et  d*argent« 

—  M.  Schvamerdam  p^,  sur  le  ViTvesgraf,  raret^  des 

lodes. 

—  M.  Scbvamerdam  fils,  D.  If.,  carieux  d'issectes  et  d*ana- 

tomie. 

Arles.  H.  Terrein,  coosdUer,  mMailles  antiques. 

—  M .  Agard,  orf&vre,  mMalHes  antiques. 
Avignon.  M.  Beyrede,  tableaux  et  m^aUles. 

—  M .  Gregoire,  orfi^vre,  m^aUles  antiques. 

AuGSBOURG.  M.  Verner,  peintre  excellent,  talUes-douces  et  miniatures. 
Basle.  Cabinet  d'Aroerbaob  que  TAcad^mie  a  acbeti^,  tableaux  d*Hol- 
bens,  manuscripts  et  m^dailles. 

—  M.  Fescb,  manuscripts  et  m^dailles. 

Berjjn.  Cabinet  de  T^teur  de  Brandebourg,  livres,  m^ailles 
antiques. 

BoLOGNB.      Capponi,  m^ecin,  m^ailles  et  antiqiut^. 
Bruxelles.  J^suites,  livres  et  m^dailles  antiques. 

—  Le  due  d^Arscbot,  tableaux,  statues  et  m^dailles. 
Clermont.  Le  R.  P.  Lacarry,  j^suite,  m^daiiles. 

—  M.  Godard,  m^illes. 
CoppENHAGUB.  Cabinet  du  Roy  de  Danemarc. 

—  M.  Bartholin,  D.  M.,  curiosity  naturelles,  manu- 
scripts, etc. 

—  Olaus  Vermius  a  d^crit  son  cabinet. 
Dresde.  £lecteur  de  Saxe,  livres,  mi§dailles  antiques,  etc. 
DuRLACH.  Marquis  de  Dourlach,  m^dailles  antiques,  etc. 

Encuuse,  en  Hollande.  Restes  du  c^l^bre  cabinet  du  docteur  Paludanus. 

Francfort.  M.  Squelkens,  resident  de  rlllecteur  Patatin,  tableaux, 
estampes  et  m^dailles. 

Florence.  Cabinet  du  grand  Due,  tableaux,  m^dailles,  busies  et 
manuscripts. 

Grenoble.  M.  de  Pluvinel,  conseiller,  m^daille  de  bronze. 

—  M.  Chorier,  advocat,  curieux  dinscriptions  et  de  ma- 
nuscripts. 

GoTTORP.  Cabinet  du  prince,  de  toutes  sortes  de  raret^s,  qu'Olearius 
a  fait  imprimer  en  Allemagne. 

Hambourg.  Cabinet  de  M.  Georges  Ludres,  m^ailles  et  autres  anti- 
quit^s. 

M.  Fogelius,  qui  acbeta  k  Lyon  un  mMailler  du  P.  Compani  ot  11  y 
avoit  une  lampe  antique,  treuv^  k  Lyon,  an  jardin  de  M.  Barra,  le 
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m^decin,  fort  avant  en  tenre  avec  des  m^ailles,  toqualle  dtoii  toute  ^em- 
blable  I  ceUes  de  Cardan :  ce  ((ui  montre,  0:1  qull  fi'eo  ^toit  pas  Tinven- 
teor  ou  que  du  moins  les  esprits  se  sont  reoconlr^  en  cela. 
Hkidblbsag.  Cabinet  de  rElecteur  PalaUn,  m^ailles  antiques  d'or,  etc. 

—  M.  Israel,  profosseur  en  m^ecine,  m^aiUes  antiques. 
Inspruch.  Cabinet  de  l*Eoipereur,  statues,  pierres  fines,  cristaux, 

coraox,  mMailles  antiques,  etc. 

LjETDB.  Curiosity  naturelles  de  FAmphith^tre  et  ilu  Jardin  botanique, 
manuscripts  orientaux  de  Scaliger  dans  la  bibliotb^ue  de  i'Acad^mie. 

LoNOEEs.  Cabinet  du  Roy,  tableaux,  m^aiiles,  etc. 

—  Prince  Robert,  machines  de  malb^tique  et  d*astrologie. 

—  Cabinet  de  la  soci^  Royalie. 

—  M .  Royie,  machines  de  math^tlques. 

—  If.  ¥^iliis,  de  m6me. 

— -       M.  Howard,  cabinet  de  cariosity. 

—  Chevalier  Cotton,  manuscripts  et  antiques. 
Milan.  Cabinet  de  Septala,  noble  Milanais,  imprim^  en  Ualien. 
MoNTBRjsoN,  en  Forests.  M.  de  la  Mure,  manuscripts  et  aatiquit^s. 
MoNTPBLLiER.  M.  Rauchin,  m^ailles  antiques. 

~        M.  Rey,  Lunettes  et  raret^  d'optique. 

—  M.  Giiibert,  le  cabinet  de  Cattaelan. 
Munich.  £lecteur  de  Bavi^re,  miMaiUes  d*ar  antiques. 

NisMBs.  M.  de  Guyran,  doyen  des  conseillers,  inscriptions  et  ro^dailles 
antiques. 

M.  Graverols,  advocat,  mMatlles  antiques. 
Prague.  Cabinet  de  TEmpereur,  manuscripts  et  m^dailles. 
RioM.  M.  Chaduc,  mMailles  antiques. 
Ron.  Cardinal  Huoncompagnon,  tableaux  et  mc^^ailles. 
~    Cardinal  de  Maxlmis,  m^ailles  antiques  tr^s  belles. 

—  Chevalier  del  Pozzo,  tableaux. 

—  La  Reine  de  Su^de,  tableaux  et  m^allles  antiques  rares. 

—  L'abb^  Brachesi,  m^dailles  antiques. 

—  Monsignor  Ginetti,  m^datUes  antiques. 

—  AugustinI,  gravures  antiques. 

—  P.  Kircher,  J^uite,  talismans  et  hieroglyphiques. 

—  P.  Azzelin,  m^dailles  antiques. 
Stokolm.  Cabinet  du  roy  de  Su^de. 

—      M.  Gryplel,  s^nateur  du  royaume,  m^dallles  antiques. 
Stkasboueg.  M.  Brakenoffer,  curiosity  naturelles  et  mounoyes  de 
toutes  sortes. 

Stuckard.  Cabinet  du  due  de  Virtemberg,  vases  precieux,  raret^s 
naturelles  et  mMailles. 
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Turin.  Due  de  Savoye,  tableaax,  m^dailles,  etc. 

YmifNE.  Cabinet  de  TEmpereur,  qni  est  un  des  pins  beaox  de  ITnrope, 
manuscripts,  estampes,  agathes,  busies,  etc. 

ViENNE  en  France.  M.  de  Foissy,  gentilhomme  de  ce  pays-l&,  poss^e 
beaucoap  d*antiquit^s,  nrnes,  statues  et  m^dailles  qu'on  treuve  continud- 
lement  dans  tout  le  territoire  de  Vienne. 

—  M .  de  Triviau  Fafn^,  advocat  an  predial,  poss^e  bien  aussi 
les  antiquit^s  de  sa  patrie.  li  a  m6me  quelques  m^ailles  et  nne  inscrip- 
tion antique,  dans  nn  bien  de  campagne  appell^  la  Reclnserie. 

Ulme.  M.  Paour,marcband,  sqnelettes  d*animanx,  coquillages,  etc.  J'y  ny 
veu  un  fuzil  qui  se  charge  par  la  seule  compression  de  Tair  et  qui  porte 
presque  autant  qu'un  charge  de  poudre  :  ce  qui  est  ass^s  rare  en  France. 
II  y  en  a  un  autre  ^  Rofien  chez  M.  Doucet,  roarchand  drognisteet  cnrieux. 

—  M.  Veicheman.  Cabinet  de  curiosity  naturelles  doni  le  cata- 
logue est  imprim^  en  allemand.  II  a  entre  antres  une  momie  enti^re  on 
un  corps  de^s^b^  dans  les  sables  de  TArabie,  ce  qui  est  autant  rare  que 
celles  de  r£gypte  sont  communes. 

—  M.  Schermeyer,  monnoyes  et  mMailles  antiques. 
Yenise.  Rossini,  noble  Y^nitien,  statues,  tableaux,  etc. 
Upsale.  M.  Scbeffer,  professeur,  manuscripts  et  m^ailles. 
ZuRrcH.  Dans  la  bibliotbeque  publique,  manuscripts  et  ro^dailles. 

—  M.  Lochman,  curiosit^s  naturelles. 

—  M.  Henry  Muller,  curieux  d'inscriptions  et  de  mMailles  an- 
tiques. 
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JEAN  DE  BAY, 

STATUAIRE,  ^ 
MOKT  A  PARIS,  LB  8  JANVIBR  1862. 


Une  famille  tr^distiDgu^  dans  Tart  staloaire  vient  de  perdre 
m  de  ses  membres  :  Jean-Baptiste-Joseph  de  Bay.  Get  artiste, 
originaire  de  Belgique,  k  Nantes  (Loire-InC6rieQre),  le  31  aoAt 
i802,  ^tait  ^l^Ye  de  M.  Joseph  de  Bay,  son  p^re,  et  du  baron 
Bosio.  II  fut  admis,  le  22  septembre  1820,  k  l*Ecole  des  Beaux- 
Arts  et  y  remporta  en  pen  d*ann^s  presque  tontes  les  m^dailles. 
11  obtint,  en  1823,  le  second  prix  de  sculpture,  avec  un  bas* 
relief  repr^ntant  la  Dauleur  d'tvandre  sur  ie  eorpn  de  son 
fib.  Profitant  des  moments  qu'il  pouvait  d^rober  aux  travaux  des 
eoncours  pour  les  grands  prix,  il  s'occupait,  en  m£me  temps,  de 
plusieurs  ouvrages,  qui  furent  en  partie  exposes  au  Salon  de 
1827 ;  c'^tait  la  statue  de  TMsde  dicouvrant  I'ipie  et  let  $andales 
de  son  fbre^  piitre ;  le  module  du  buste  de  feu  Mathurin  Cruey^ 
architected  dont  le  marbre  iut  ex^eut^  en  1837;  Jisus  au  milieu 
des  dacteurSy  bas-relief  en  bronze  plac^  en  r^glise  Saint-Sulpice, 
k  Paris.  L*ann^e  suivante,  il  fit  deux  statues  repr^ntant  la  Foi 
et  la  Religion^  eommand^s  en  bronze  pour  la  Russie.  Ce  ne  fut 
qu'en  1829,  apr^s  cinq  ann^s  de  eoncours,  qu*il  obtint  le  pre- 
mier  grand  prix;  le  sujet  donn^  dtait  la  Mort  d'Hyacintke,  figure 
ronde  bosse.  Pendant  son  s^jour  k  Rome ,  il  fit  une  copie  en 
marbre  de  VHercule  enfant;  une  petite  statue  en  marbre  du  Ginie 
de  la  Marine^  qui  fut,  apr^s  I'exposition  de  1833,  plac^  dans  la 
gaierie  de  M.  Hope,  banquier,  k  Amsterdam ;  un  bas-relief  dont 
le  snjet  ^tait  Adam  et  &ve;  et  Tesquisse  iium Seine  du  massacre 
des  Innocents.  Les  ouvrages  de  sa  derniire  ann^e  k  Rome  fiirent : 
Vnejeune  Esclave^  statue  en  marbre,  et  le  buste  de  M.  Horace 
Vemet,  alors  directeur  de  TAcad^mie  de  France. 

De  retour  k  Paris ,  Jean  de  Bay  a  expose ,  aux  Salons  qui  se 
sont  succ^^  depuis  vingt-cinq  ans,  de  nombreux  ouvrages;  en 
Toici  la  liste : 

is.  18 
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Salon  de  1856  :  Vne  jeune  Eidave;  statue  en  marbre,  plac^ 
aojourdliui  dans  la  galerie  du  Mus^e  de  Valence.  Le  Mns^  de 
Micon  en  posside  an  bronze.  Un  BallaU;  groupe  en  pUtre 
appartenant  k  M.  Scbickler ;  et  un  buste  en  marbre  de  H.  Horace 
Vernet,  k  Rome. 

Salon  de  1837  :  Statue  de  Charles  VIII,  module  en  pl&tre; 
buste  du  mar^ebal  Hortier;  marbre  command^  par  le  ministire 
de  rint^rieur,  et  Une  jeune  Esclave^  statue  en  bronze,  desUn^  au 
Mus^e  de  H&con. 

Salon  de  1838  :  Vn  BaUali;  groupe  en  bronze;  buste  du 
g^^ral.Letorl;  marbre  plae^  dans  les  galeries  de  Versailles. 

Salon  de  1839  :  Cbarles  VIII,  roi  de  France,  statue  en  marbre 
an  Masfe  de  Versailles;  le  buste  du  g^n^l  Perregaux,  mart)re 
plac^  dans  le  mdme  Mus^e;  btste  de  A.-M.  Ampere,  marbre 
command^  par  le  minisl^  de  Tlnt^ieir,  et  le  buste  en  bronze 
de  M.  de  Wailly. 

Salon  de  1840  :  Le  Repos  du  monde^  marbre  achet^  par 
M.  Baring,  pour  sa  galerie  de  Londres;  TMe  d*^tude,  marbre. 

Salon  de  1841 :  Le  Taurment  du  mende,  statue  en  marbre. 

Salon  de  1842 :  Saint  Jean-BaptMe,  enfant^  statue  en  marbre. 

Salon  de  1843  :  Les  Beaux-Arts,  les  Sciences,  V Industrie  et  k 
Commerce,  statues  en  pl&tre  destine  k  la  decoration  de  la  galerie 
Pommeraie,  k  Nantes. 

Salon  de  1844  :  Buste  de  Mustapba  Ben-Ismael;  marbre 
command^  pour  le  Musde  de  Versailles. 

Salon  de  1846  :  Le  giniral  Cambronne  h  Waterloo;  module 
en  plitre  qui  sera  coul^  en  bronze  pour  la  ville  de  Nantes. 

Salon  1847  :  Anne  de  Bretagne,  reine  de  France;  statue 
en  marbre  destine  au  jardin  du  Luxembourg. 

Salon  de  1848 :  Portrait  de  M.  de  Bay  pire;  buste  en  plitre. 

Salon  de  1850  :  Busies  de  M.  J.  D.  et  de  1P>*  6.  D.,  enfants 
de  Tauteur. 

Salon  de  1882  :  Monument  ile^i  k  Bar-le-Duc,  par  souserip- 
tion,  la  mtfmoire  du  mardckal  Oudinot,  due  de  Reggio;  moAhle 
en  pl&tre.  Ce  monument  est  tout  en  marbre,  sauf  les  quatre  bas- 
reliefs  du  piddestal  qui  sont  en  bronze;  le  bronze  de  la  statue  de 
saint  Jean,  expose  en  1842. 

Salon  de  1AS2  :  La  Pudeur  cide  it  V Amour;  groupe  en  mar- 
bre; —  la  statue  en  marbre  du  mardchal  Oudinot,  due  de  Reg- 
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gio,  plac^  dans  le  Mus^  de  Versailles,  et  le  modfele,  an  tiers 
d*ex^Qtion,  de  )a  statae  du  g^B<fral  Lepic,  qu'ii  ex^uta  en 
marbre,  en  18K4,  po«r  la  ville  de  MontpeUier. 

ExpositioB  QBiTerselle  de  1885  :  VEmpereur^  statue  eques- 
tre,  noddle  de  ta  statue  en  broBze  expos^e  devant  le  palats  de 
riodustrie,  pl&tre.  Le  bronze  est  aujourd*hui  plac^  au  milieQ 
tfaae  place  de  la  ville  de  Bordeaux.  —  Saint  Jean-Baptiste, 
enfant;  statae  en  marbre  du  Salon  de  4842,  —  le  G^nie  de  la 
chasse;  grovpe  en  bronze  du  Salon  de  4838,  —  la  Pudeur  cide 
h  r Amour;  groupe  en  marbre  da  Salon  de  4883,  et  le  buste  de 
M.  Horace  Vernet,  en  marbre,  du  Salon  de  4836. 

Salon  de  48S7  :  Portrait  de  M.  Julien  Busson;  buste  en  mar- 
bre; —  portraits  de  M''^  L.  C.  et  M.  G. ,  bustes  en  marbre  et 
ea  bronse ;  —  le  baste  en  bronize  du  colonel  Dopnis  pour  son 
tombeau  k  Boulogne-sur-Mer. 

Salon  de  4889  :  Saint  Thtbaud,  patron  des  mineurs  de  Cora- 
meitry,  statue  ea  marbre  appartenant  k  M.  Mony,  —  le  petit 
VendangeuTy  terre  caite. 

Salon  de  4864  :  Portrait  deM.Ren^Baillot,  bosleen  tnarbre, 
et  le  portrait  de      Fran^ise  Cabet,  buste  en  plitre. 

Dans  les  galeries  du  Mus^e  de  Versailles ,  on  remarque ,  de 
Jean  de  Bay,  sept  bustes  en  pMtre,  qui  sont :  ceox  du  g^n^ral 
Thorreau ,  —  du  mar^cbal  de  camp  La  Chasse  de  V^rigny ,  — 
du  g^B^l  baroB  Daumesnil,  —  du  general  marquis  de  Tilladet, 
—  du  mar^dud  de  camp  marquis  de  Rong^,  —  du  g^n^ral  De- 
biily  et  du  g^n^ral  de  Lacour. 

Le  buste  en  marbre  du  mariSebal  Lannes,  plac^  dans  la  salle 
des  s^nces  du  S^nat  et  celui  de  M.  Colombel ,  ancien  maire  de 
Nantes ,  plac^  dans  Thdtel  de  la  mairie  de  cette  ville,  et  dans  la 
galerie  de  TAcad^mie  d* Amsterdam ,  une  statue  en  terre  cuite 
repr^ntant  Psychi. 

H6tel-de-Ville  de  Paris  :  une  statue  en  pierre  de  saint  Lan- 
dry^ plac^  dans  une  niche  de  Fancienne  facade ;  —  la  statue  des 
BeauX'Arts,  pour  la  salle  des  Pr^vdts;  —  le  groupe  en  plitre 
de  YAlUance  de  la  Franceet  de  VAngleterre,  k  Foccasion  de  la  fSte 
offerte  k  la  reine  d*Angleterre,  et  les  quatre  cariatides  de  la  salle 
des  Saisons. 

Une  statue  colossale  en  pierre,  repr^sentant  sairU  Denis,  pla- 
eie  sous  la  colonnade  de  F^glise  de  la  Madeleine,  et  pour  Tdglise 
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Saint-Eustache,  six  statues  en  pierre  :  saint  Pierre,  saint  Jean, 
saint  Jacques,  saint  Andri,  saint  Philippe  et  saint  Thomas. 

Au  Louvre ,  la  statue  en  pierre  de  Mignard  et  quatre  gconpes 
de  Deux  enfants,  autrefois  plac^  au  pavilloQ  de  Roban. 

Ed  Belgique,  le  courouDement  du  th^tre  de  la  ville  de 
Toumay. 

Mod  regrett^  confrere,  mortk  Paris,  leSjauvier  1862,  laisse 
inachev^s  plusieurs  ouvrages  importaots  :  la  statue  eu  marbre 
et  le  buste,  aussi  en  marbre,  du  cardinal  Fleury,  pour  la  ville  de 
Montpellier,  —  une  statue  en  marbre  de  la  Sainte  Vierge  poar  la 
paroisse  Saint-Louis  du  Saint-Sacrement ,  et  quelques  ouvrages 
de  decoration  pour  rH6tel-de-Ville  de  Paris. 

Nous  syouterons  que  les  ouvrages  de  Jean  de  Bay,  g^n^rale- 
ment  d*un  aspect  gracieux,  sont  arrange  avec  godt  et  toujoars 
bien  executes. 

II  dtait  chevalier  de  la  Legion  d*honneur  depuis  le  24  mai 
1881.  Au  Salon  de  1836,  il  avait  obtenu  une  mMaille  de 
I"'  classe,  et  k  I'Exposition  universelle,  une  m^daille  de  2*clas8e 
ayant  la  valeur  d*une  premiere  m^aille. 

M.  de  Bay  p^re,  portant  les  m£mes  pr^noms  que  son  fils,  si- 
gnait  depuis  longtemps  ses  ouvrages  du  pr^nom  de  Joseph,- 
pour  les  distinguer  de  ceux  de  son  fils  atn^,  connu  sous  le  nom 
de  Jean  de  Bay. 

JsAN  Du  Seigneur,  ' 
Stataaire. 
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Notre  savant  et  sympatbiqne  collaborateur,  M.  Ph.  de  Chen- 
neviires,  aurait  ajoat^  quelqaes  bonnes  pages  k  Texcellente 
notice  qn*il  a  consacr^e  k  Filluslre  peintre  su^dois,  trop  oublie 
eo  France,  Alexandre  Roslin  (Revue  univ.  des  Arts,  t.  Ill, 
pages  385  et  481),  s*n  avait  pu  avoir  sous  les  yeux  douze  ou 
qoinze  lettres  autographes  de  cet  artiste  Stranger,  qui  se  trouvent 
parmi  les  correspondances  de  Marcellino  Bacciarelli  k  la  Biblio- 
tbique  imp^riale  publique  de  St-P^tersbourg.  Nous  publierons 
id  deax  de  ces  lettres,  remplies  de  details  pr^cieux  sur  la  vie  et 
lecaract^re  de  Tartiste.  M.  le  marquis  de  Cbennevi^res,  qui  a  le 
fen  sacr^  des  beaux-arts,  comme  les  grands  amateurs  du 
vmf  sitele,  est  homme  k  s'en  aller  demain  k  Saint-P^tersbourg 
pour  copier  les  autres  lettres  de  Roslin  :  si  sa  noble  passion  le 
conduit  dans  la  capitate  de  la  Russie,  il  y  trouvera,  surtout  k  la 
Biblioth^ue  imp^riale  publique,  une  foule  de  documents  utiles  k 
ses  travaux  et  dont  nous  ne  serons  pas  les  demiers  k  tirer  profit. 

P.  L. 

A  Vienne,  ce  17  d^cembre  i777. 

MoNsnsuE, 

Vons  etes  trop  genereux  et  vous  pens^  trop  bien  pour  interpretter 
mon  sllrace  de  negligence  et  me  croire  capable  d*avoir  oubli^  toutes  les 
honoettet^  que  vous  m^av^s  foit,  ainsi  Je  ne  vous  fatiguerois  point  de  mes 
excuses  d'avoir  ^t^  si  longtemps  avant  de  vous  donner  de  mes  nouvelles. 
U  seule  raison  qui  m*a  fait  diferer  d'avoir  rbonneur  de  vous  ^crire  plutot 
est  celle  que  je  m'etois  flatt^  de  pouvoir  en  vous  faisant  mes  tres  bumbles 
remerdements  vous  annoncer  en  meme  tems  Texpedition  de  la  commis- 
sion de  couleurs  que  vous  m*av^  donn^  en  partant,  ipais  puisquMl  faut 
aUendre  encor  un  mois  avant  d'avoir  la  lac,  que  je  fais  faire  expr^s,  je  ne 
poi$  tarder  davantage  i  vous  reiterer  les  assurances  de  mes  sentiments 
de  reconnoissance,  pour  toutes  les  marques  d'affection  et  amities  que 
roos  m*avfe  donn^  pendant  mon  se]our  ^  Yarsovie  et  vous  en  temoigner 
ma  sensibility.  Yos  proced^  d'bonnettetcs,  monsieur,  vous  ont  acquis 
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un  droit  sur  noon  estime  et  snr  ma  reconnoissance  pour  la  yfe,  et  tous  ne 
sauri^  me  donner  une  preave  plus  convainquante  de  la  continnatioii  de 
Totre  amiti^  qu*en  me  procurant  quelques  moyens  de  vous  obliger  afin  de 
m'acquiUer  en  parti  de  ce  que  je  dois  k  une  personne  que  j*e6time  et 
honnore  autant  que  vous  et  dont  je  me  felicite  d*avoir  eu  le  bonheur  de 
faire  la  connoissance.  Permett^s,  en  attendant,  que  je  vous  demaode  en- 
core une  grace  qui  me  tient  k  coeur ;  je  suis,  monsieur,  si  p^n^tr^  de  la 
tr^s  gracieuse  bont^  dont  Sa  Msjeste  le  Roi  de  Pologne  m*a  comhl6  4  non 
passage  que  je  ne  puis  m'emp^ber  de  vous  supplier  de  vouloir  biea  en 
me  mettant  k  ses  pieds  tacher  de  lui  faire  agreer  mes  tr^s  respectoeuses 
offres  de  services,  soumissions  et  sensibility  en  assurant  ce  monarque 
generenx  et  protecteur  eclair^  des  arts  et  des  sciences  que  je  r^retterai 
toute  ma  vie  de  n*avoir  pn  proflter  de  sa  baute  bienveillance  et  roe  retenir 
ass^  longtems  k  sa'cour  pour  lui  offrir  quelqne  cbose  de  men  foible 
talent.  Dttes-lui,  s*il  vous  plait,  tout  ce  qnevotre  amiti^  pourmoi  s^aani 
vous  sugerer  en  cet  occasion  et  soy^  persuade  que  vous  m  poarrois 
jamais  en  dire  ass^s  combien  je  suls  au  deaespoir  da  m*6tre  vu  fbrc^  de 
partir  aussi  promptement.  Je  ne  finirai  point,  monsieur,  et  les  expressions 
me  manqueroient  si  je  voulois  vous  rendre  tons  les  sentimens  d'admini- 
tion  et  de  profonde  veneration  que  ce  Prince  adorable  a  s^u  m'inspirer. 
Ainsi  soy^  en  Tinterprete  genereux  de  ce  que  mon  coeur  abonde,  je  vous 
conjure  et  compt^s  que  vous  ne  scanrids  jamais  ra*en  obliger  plus  sensi- 
blement  et  me  rendre  un  service  plus  agreable* 

Ajoutt^  k  tant  de  complaisance,  monsieur,  celle  de  faire  agreer  mes 
Vrb&  bumbles  respects  k  madame  Baciarelli  comme  k  tos  trte  almables 
demoiselles,  et  ay^  la  bont^  de  me  rapeller  dans  le  souvenir  de  toas  ceui 
qui  m^honorent  de  leur  bienveillance  et  qui  vous  demanderont  de  mes 
nouvelles,  particuli^rement  M.  Marteau  et  la  famiUe  Tepper  k  qui  Je  dois 
de  la  reconnoissance. 

Sit6t  que  j*aurai  re^u  la  lac  en  question,  je  vous  enverrai  une  petite 
caisse  k  Fadresse  de  M.  Tepper,  avec  lesmeilleurs  couleurs  que  je  poar- 
rois trouver  ici  odil  y  en  a  bien  moins  des  bonnes  que  je  m*en  ^lois  flatle, 
puisque  except^  ia  lac,  le  bleu  de  Prusse,  le  blanc  et  quelques  ocres,  le 
reste  ne  vaut  pas  la  peine  d*en  faire  les  frais,  puisque  vous  les  trouveriez 
aussi  facilement  et  aussi  bonnes  k  Yarsovie. 

Le  peu  de  cas,  monsieur,  qu*on  fait  en  cette  cour  des  talents  un  pen 
distingu^  me  fait  attendre  avec  impatience  la  saison  oil  je  pourrai  me 
remettre  en  route  pour  retourner  en  France  reprendre  les  occupations 
que  celle  de  Yersaille  me  destine,  car  malgr^  les  invitations  reiter^  pour 
me  rendre  ici  je  doute  fort  de  pouvoir  r^ussir  dans  mon  projet  de  fatire  les 
portraits  de  S.  M.  Tlmperatrice  reine  et  de  TEmpereur  que  j'avois  promts 
k  la  Reine  de  France  de  rapporter  avec  moi  k  mon  retour. 
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Honor^-moi  en  attendant  de  vos  cberes  nouTelles,  je  vons  prie,  et 
soyes  persnad^  que  lien  ne  pent^ler  les  sentiments  d*estlme  et  de  con- 
sideration distingue  avec  lesqdels  J*ai  l*bonneur  d*6tFe,  monsiw, 

Yotre  tr^s  humble  et  tr^  obeissant  serviteur, 

ROSUN. 

Hon  adrasse  k  Vieiuie  eat  dana  le  Bmrffer  tojntel. 


A  Paris,  ce  25  f(&vrier  1787. 

Monsieur, 

TsA  en  llionneur  de  yous  ^rire  il  y  a  plus  de  hult  mois  en  vous  adres- 
sant  one  caisse  expediee  par  M.  Selonf,  laqnellecontenoit  un  petit  tableau 
avecsa  bordure,  queje  vous  suppUois  de  vouloir  bien  mettre  aux  pieds 
de  Sa  IMjest^,  votre  tr^  gracieux  souverain,  et  de  lui  faire  agr^er  Thorn- 
mage  respectueux  que  J*ai  pris  la  liberty  de  lul  faire  du  portrait  d*une 
dame  de  la  conr  que  j*avois  eu  occasion  de  faire  dans  le  costume  grecque 
et  dont  je  me  flattois  pouvoir  meriter  une  petite  place  dans  son  cabinet 
N'ayant  pas  plusentendu  parler  depuis  malgr^  que  je  vous  avois  solicits 
instament  de  m*en  accuser  la  reception  et  de  me  marquer  le  succ^s  de 
mon  projet,  qui  n*^toit  autre  que  d*offHr  quelque  chose  de  ma  fa^on  dans 
le  genre  de  tableaux  flamands  qui  fiit  agreable  k  ce  monarque  ^Iair6  et 
amateur  de  beaux-arts. 

Comme  je  ne  suis  pas  sans  raison  inquiet  dn  sort  de  mon  roalbeureux 
tableau,  oblig^moi,  monsieur,  je  vous  supplie,  de  m*en  donner  quelques 
avis  8it6t  la  presente  re^ue  afin  que  je  puisse  faire  des  perquisiUons  nd- 
cessaires  pour  scavoir  oil  il  aura  et^  perdu  et  par  quelle  raison  je  u*en  ai 
point  eu  encor  la  moindre  nouvelle. 

Pardonnds-moi,  monsieur,  la  peine  que  je  vous  donne  et  mett^s-vons 
4  ma  place  pour  vous  convaincre  du  desagrement  que  je  dois  avoir, 
dignorer  aussi  longtemps  le  resultat  d'une  id6e  qui  m^^toit  pass6  par  la 
t£te  uniquement  dans  la  vne  de  causer  une  surprise  agreable  au  meilleut 
et  le  plus  aimable  des  protecteurs. 

Ne  me  laiss^s  pas  languir  davantage,  je  vous  en  coi^jur^,  et  veuill^ 
bien  6tre  persuade  de  ma  reconnoissance  comme  des  sentiments  de  la 
consideration  parfaite,  avec  lesquels  je  suis,  monsieur, 

Votre  tr^  humble  et  tr^s  obeissant  serviteur, 
Le  chev  R«slin. 
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A  Mmieurs  la  IHreciemn  de  to  Rkvub  UNiTBasELLE  dbs  Arts. 

De  la  beauU  d'an  coUAge  et  anisi  d*iiii  monaiUre  dei  frtees  de  sainct 
Doodniqae,  4  TalUdolid. 

Messieurs  les  directeurs, 

Cest  aa  Voyage  en  diverges  parUesde  r Europe,  de  Laarent  V!U],  dont  le 
Ms  fait  partie  de  la  bibliotb^que  de  Valenciennes,  que  je  yais  empninter, 
aujourd'hui,  le  curieux  cbapitre  qui  fera  le  sujet  de  cette  leUre.  11  m'a 
para  important  pour  Fbistoire  des  arts  au  moyen-dge  en  Espagne. 

A  Yalladolid,  aupr^s  du  palais  du  roy,  y  avoit  on  college  tenant  ^  on 
monast^re  de  religieux  de  S.  Dominique,  qui  se  nomme  Fesglisede 
S.  Paul :  lesquels  collie  et  monastdre  sont  les  plus  beaux  et  riches 
lieuxqu*on  scauroit  trouYer,'que  le  flls  d*un  juif,  ou  payen,  avoit  fait 
faire,  et  disolt-on  qu*il  estoit  de  lignage  de  Catagenet.  Lequel  fondateur 
avoit  est^  en  josnesse,  par  Tordonnance  de  son  p^re,  entretenu  aux 
estudes,  oil  il  profita  si  bien,  quMl  fust  depuis  tr^s-expert  en  diverses 
sciences ;  et,  apr^s  le  trespas  de  son  p6re,  volont^  luy  print  d'aUerjouer 
(i  Rom  pour  voir  et  aprendre  du  monde.  Et  trouva  Rome  k  menreiile 
belle.  A  ceste  cause  se  y  trouvoit  votontiers.  En  effet,  taut  s*y  tint,  qull 
Vint  k  estre  cognu,  renom^,  estim^,  et  avoit  bon  braict  parmi  Rome,  pour 
le  bon  conseil  que  cbacun  trouvoit  en  luy.  Ce  Josne  flls  payen,  conside- 
rant  les  beaux  mist^res  de  Fesglise  et  du  service  divin,  qui  se  laisoit 
Rome,  oil  il  prenoit  grand  plaisir  et  d^voUon,  volenti  luy  print  de  vouloir 
estre  chrestien,  estimant  que  nostre  loy  estoit  trop  plus  raisonnable  que 
le  sienne,  et  que  les  c^r^moniesderesglise  estoient  trop  plus  honorables; 
et  se  cognoissoit  et  entendoit  bien  que  nostre  loy  est  fond^  sur  vertus, 
pour  avoir  lues  les  Sainctes  Escritures.  A  ceste  cause,  d^laissa  k  lire  la 
philosophie  et  les  pontes,  que  11  n*estimoit  estre  que  vanitees  et  fixions. 
Pour  conclusion,  le  S.  Esprit  le  mena  si  avant  que  il  vint  k  donner  son 
estat  k  cognoistre  k  un  d^vot  d*esglise,  disant  quMl  d^siroit  d*estre 
cbrestien.  Ce  oyant  le  S'  d*esglise  (qui  estoit  cbaplain  d*un  cardinal) 
estoit  bien  Joyeux  du  bon  propos  de  ce  payen.  A  ceste  cause  le  annonca 
k  son  maistre,  et  depuis  vint  Jusqu'^  la  cognoissance  du  S.  P^.  Et, 
depuis  qu*il  Aist  baptist,  ledit  S.  P^e  Favoit  fort  en  grice  et  Toyoit 
volontiers  deviser,  pour  ce  quil  estoit  si  boneste  Josne  bomme  et  si  bien 
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puhai;  par  ot  U  estimoit  que,  6i  il  pouroit  virre,  ce  seroit  m 
bofflne  de  grand  fitcon.  Or,  k  cause  quMl  n*avoit  point  de  b^n^fice,  ponr 
soy  entretenir,  le  S.  lay  fist  dire  qn*il  east  un  peu  de  temps 
patience,  Josqaes  quil  Tint  h  vacqner  quelque  ben  b^ice,  que  lors  luy 
BMTieBdra  de  l«y.  Ne  demoura  gn^re  de  temps  apr^s,  que  l^^vesque  de 
Palaee  alia  de  vie  par  mort,  et  estoit  ce  b^n^ce  en  la  collation  dn 
S.  P^,  leqnel,  afin  que  ce  nouveau  chrestien  eust  occasion  de  profiter 
etapplkfuer  son  entendement  au  service  de  Dieu,  luy  donna  et  confto 
eeste^eseh^  de  Paleaee,  et  ftist  fiaiit  prestre,  et  quant  et  quant  sacr^^vesque 
certain  temps  et  tost  aprto  se  mist  k  prfteher  et  k  enseigner  le  peuple  si 
tr^bien,  que  plessa  n*y  avoit  eu  en  Rome  de  si  bon  prMicateur  :  k 
canse  de  quoy  sa  renomm^  alia  parmy  Rome  et  par  tout  le  pais  k 
rewiroa,  (ellement  que  la  reine  Dogna  Elisabet,  grande  m^re  du  roy 
catbdiqoe,  nostre  sire,  ne  cessa  tant  par  dons,  pri^res  et  promesses, 
josqtt*eile  eustce  v^n^rable  pr^lat  en  son  pais,  pour  raider  en  son  ^vescb6 
de  Palence,  qui  est  an  royaume  de  Castillo.  A  la  v^rit^,  le  pais  avoit  bien 
besoin  d'on  tel  pr^at ;  car  il  pers^cuta  et  extirpa  plusieurs  b^r^tiques 
qei  r^oient  en  Gastille.  La  reine  en  fist  son  p^re  confesseur  et  fust 
inquisileur  de  la  Toy,  pr^hant  en  divers  lieux  parmi  le  pais  de  Castillo 
des  semons  si  exquiset  si  ^diflcatifs,  que  c'estoit  un  plaisir  deles 
onfr :  \k  oA,  souvent,  le  roy  et  la  reine  et  tout  plein  de  grands  princes 
volontiers  se  tronvolent,  pour  suir  sa  doctrine,  et  coment  il  d^claroit  la 
parole  de  Dieu,  en  exposant  le  S.  £vangile,  1^  oil  plusieurs  beaux  ensei- 
ponens  et  bonnes  salutaires  doctrines  soat  contenus.  L^,  sans  flatter, 
si  bienentendamment  blasmoit  les  vices  et  admonestoit  chacun  k  amender 
8»  foules  et  faire  p^itence,  que  plusieurs  se  convertirent,  amend^rent 
et  proflldrent  grandement  Ce  v^n^rable  pr^lat  avoit  un  grand  z^le  de 
mgmenter  et  d^ndre  la  foy  catbolique  et  de  destruire  les  b^r^tiques 
e(  ittfid^les,  desquels  H  entendoit  le  royaume  de  Castille  estre  fort  tra- 
?aill^  en  divers  lieux.  A  ceste  cause,  1^  oh  il  les  s^avolt,  diligemment  les 
ponrsuiToit  pour  leuradmonester  leursalut,en  leur  remonstrant  et  blas- 
nant  leur  damnable  erreur.  Lk  ot  si  diligemment  exploita  et  besoigoa 
quil  en  eonvertist  piusleurs ;  pourquoy  le  roy  el  la  reine  luy  donnftrent 
la  iBoIti^  des  confiscatious  veaans  des  h^^tiques  et  infid^Ies  obstin^  et 
vaincus  afin  que  de  les  extirper  fiasl  plus  affects ;  desquels  confiscations 
il  amassa  et  tcqulst  des  si  grands  deniers ,  qu'on  estknoit  son  avoir 
valoir  plus  de  400,000  ducats.  fnrent  plusieurs  de  ces  obstint^ 
■amns  b^r^iques  brusl^^,  et  leurs  l^ens  confisqu^,  et  aux  Aigitife  on 
tear  signlfioit  de  venir  respondre  k  ce  dont  on  les  chargeolt  et  de  bailler 
si  bonnes  excuses  que  pour  suffir,  en  dedans  bref  jours,  k  p^ril  que, 
si  lis  estoient  d^faillstns,  d'avoir  leurs  bien  confisqu6s  et  leurs  corps 
pareiUement.  Et,  en  m^iMire  dece,U/U  pendre  en  Verses  esgliscMt  pamy 
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k  r^ywm  de  Ca$tUle,  pom  auitmt  de$  mmrans  it  kirSUqmiy  auUaU  ie 
ckmim  :  teUemetU  que,  en  Veegliee  4e  S.  Pawl ,  de  quof/  il  prdeetU  worn 
veusparler^fy  visbieHpendremeirtniaim  mt  les^f$  UfemUeeeripl 
en  groeses  lettree  lee  nom  dee  iUrSU^ues  et  ktLre  cakngee  :  d^iofeUpMhU 
dee  TCfTieenlaiwne  de  diablee  en  eigne  de  km  ceknges  et  (kMoNM 
errevre;  et,  d  ceux  qui  eetokiU  WusUe  obsiiuSa,  ks  eueim  tenoient  In 
reprisenUUmi  d^une  ime,  que  kediakke  lamrmenUnent ;  et,  emx  akeetu  et 
filgitifs  k$  duibki  tenoknt  une  dme  devanl  Dku  asm  en  eonjugemeni,  qm 
atkndoknt  2a  sentence  pour  /a  toumenter  et  jetter  en  feu  i$tfenmi.  Ce 
dessusdU  ^esque  de  Palence  ist  Mifler  ce  dessusdii  couvent  ei  aussi  le 
collie  y  tenant^  des  deoiers  venaas  des  confiscatioos  de  ees  narranB 
h^r^iques,  le  tout  k  ThoQiiear  de  Dieu  et  exaltaUon  de  la  foy  :  auquels 
coll^  y  at  tousiours  trente  relSgieax  de  Tordre  de  S.  Dominique  esCa- 
dians  en  la  saincte  th^logie;  estimant  qu*il  n^eut  s^eu  teis  deniers  iideiix 
employer,  ne  appliquer  k  oeuvre  plus  salutaire  que  de  ^fier  ce  coU^ 
et  monast^re,  pour,  Journellement  nuict  et  jour  solemneUement  y  estre 
cd^rez  le  service  divin.  Car,  \k  oil  ces  deniers  venoient  des  gem  qm 
d^siroient  destruire  la  foy  cathoiique,  par  le  contraire  le  boa  pr6lal  les 
at.  appliquez  k  la  restauration  et  fortification  d*iceUe  saiote  foy  par  le 
moyen  dessainctespr^ications  qui  14  se  font,  tant  audit  coU^  que  audit 
convent,,  pour  cenfondre  ces  b^r^ques  marrans.  Par  oil  on  peut  ^vi- 
dement  entendre  et  cognoistre  la  bont^  du  benoist  S.  Esprit,  qui  inspi- 
roit  ce  v^n^able  prdat,  en  feisant  en  luy  de  un  fils  de  payeu  un  vaisaeaa 
d*61ection.  Or,  pour  entrer  k  parler  de  la  beauts  et  richesses  de  ces  desx 
lieux,  k  scavoir  collie  et  monast6re,  apr^  les  avoir  bien  veues,  visits  et 
considdr^s,  Je  y  ay  trouvez  plusieurs  cboses  exquises.  La  premi^re^  c^est 
que,  combien  que  \m  toute  la  ville  de  Valladolid  la  pUupart  des  mnsem  et 
esglises  soyent  idifUes  de  krre,  si  soat  ces  deux  Umt  falls  et  entre- 
tailli^s  de  belles  pierresdegrez  bien  mises  en  oeuvre,  non  selen  la  fiicon 
des  ^gUses  de  par  deU,  qai  sent  basses  et  obscures ;  nais,  coame  par 
decba,  k  scavoir  bautes  et  claires  et  aiaples  en  toos  lieux  qui  y  sent, 
comme  galeries,  processwns  d  daubk  estage,  chapitre,  rdecto&re,  dortoir, 
ehambres,  sales,  et  toutes  les  caves  sent  vout^  come  Tesglise.  En  ooltre 
il  y  avoit  pour  cbose  exquise,  ce  que  jamais  oil  j*ai  esti,  ne  vis,  tant  de 
si  belles  entretailleures  en  plerre  que  II,  et,  principatemeat,  les  deux 
tables  d*autel  du  chceur,  tant  du  ooU^  que  da  monast^re.  Aassi  y  est 
bien  entretaiiliez  en  pierre  le  lieu  oCi  les  religieux  cbantent  le  service 
divin  :  c'est  k  scavoir  sur  tm  trine  (i),  ou  pulpitre,  qui  est  an  milien  de 
'  la  aef  de  Tesglise,  faict  et  assis  sur  six  gros  piliers  arttficielement  entre- 
taiiliez de  feuiUages,  armoiries  et  personnages,  tellement  et  si  bien  que 

(I)  Yoy.  le  t.  XI,  p.  287  de  ce  reeneU. 
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c'eUm  plai&ir  k  le  regarder,  et  mi$  tpte  geaa d^ettruMga  mtion$  Us  mU 
trnmries  (l);rar,  s'ilsfusMent  de  la  nation,  on  verroUpar  la  vUlc  de  kurs 
mnragoM.  Si  y  at  deux  aussi  sumpliieax  porUuuL  que  on  scaiiroUr^gardef . 
An  BilieH  (te  r«$glise  4e  ce  coll^,  oil  la  tMolfifie  si  esUulie,  at 
m piM0pU  tout iTaUcbaitre,  tout  de  la  hauteur  de  ^ipieds,  ldoUilyatu» 
eUage  faU  d  mamtre  d'un  kourt,  de  4  piedfi  de  haul.  Id  oU  4esm  tout  entre- 
tailUe  aprte  k  vif,  en  aUebastre,  A  scavoir  lero^fdon  Ftnmd  d^Arragon^  la 
reme  dogna  EUsabelka,  9a  femme,  le  /fince  don  Jehan^  lew  fik,  qui  emt 
ifouU  madame  Marguerite  d'Austrkhe,  fiUe  de  Vemferew  Maaimilien; 
auisi  sonl  entreiaiUiu  les  filles  du  roy  de  CastiUe^  avec  certains  grands 
princes  el  qui  r4gnoient  adonc  :  et  lesquels  sont  assii,  comme  se  Us 
escoutoient  le  sermon.  Au  haut  de  ce  pinaek^  y  at  faU  &  manitre  d^une 
ckaire  prcMchnre^  et,  par  dedens,  yatla  repfiscKtation  de  ceste  dvesque  de 
PalenUf  cmme  n  il  'preschoit,  U  tout  fort  bion  entretaiUvsA  et  Uofez,  lA 
ok  chascun  personnage  y  est  aussi  grand  que  le  vif.  En  Ottltre,  pour  chose 
exqnise^  jamais  ne  vis  tant  de  si  riches  dorures  et  paintures  que  sont 
lesdittes  deux  grandes  tables  d'autel;  car,  selon  que  on  peut  estimer, 
eUes  ne  fttrent  jamais  tidllez,  dories  et  estoffies  pour  douze  miUe  livres  la 
pUce;  car  eUes  ontbien  ^0  pieds  de  haut  etautant  de  large  ou  &peuprds. 
Aossi,  eo  pittftiears  ehapdles  J>  ay  ves  pla^rs  taUes  d*aniel  bien 
^ifes,  tant  pami  le  collie  que  le  monast^.  Aussi  y  ay-Je  ven  pln- 
sieurs  riches  ouvrages  richement  estofl!^  et  dor^s,  comme  est  la  vous- 
sure  de  plusieurs  chambres  et  salles,  de  quoy  on  disoit  les  aucuns  avoir 
bien  coust^  trois  mils  ducats.  A  la  v^rit^,  Je  les  ay  veu,  etsc  monstrent  k 
merveille  belles,  riches  et  soroptueuses.  Certes,  c*est  un  songe  et  chose 
d'admiration  k  les  regarder  :  et  me  trouvay  en  un  jour  de  No^l  dedens 
Tesglise  de  ce  college ;  mais,  regardant  la  beauts  et  richesses  qui  1^ 
estoit,  ne  me  h^smk^  souler ;  aussi  estois-je  toerveillaz,  teUement  qui! 
me  sembloit  que  j'estois  en  un  paradis,  tant  hem  y  faisoi^l.  Pour  con- 
cla8ioii,ie  BCTOUsaadiapas  laBti|a*UBeaoiteBa«re  ptesTavCre  chose 
exqutse  que  trouvay :  c'estoient  lea  reUqualrea  (3)  et  joyaax,  qai  Ui 
estoient,  non  pas  seulement  en  dignity  de  ochemens  et  autres  sanctuaires, 
mais  eua  autres  Joyanx :  comme  la  croix  (5),  les  chandeliers,  pots, 

(1)  II  nous  dlt,  en  effet  (fol.  85  r)  qu*uii  taiUeur  d*images,  uatif  de  S,  Omar, 
^d  aiait  sa  limie  a  son  m^magey  demeurant  k  BorgoSt  ea  fispagpe,  avait  esi6 
naod^  k  lieqes  pour  taUlier  une  nouveUe  table  d^autel  it  la  grwie  iglise  de 
eesteviUa. 

(2)  la  loagDis  fesUs,  dit  ua  moralist  du  iiy«  si^,  solent  osteudi  relicquie 
node  et  aperte,  sine  aliquo  velamine  (Ms.  317,  Bibl.  de  Valenciennes, 
foLcxcTur*.) 

(3)  Hnios  poBtiftcis  (ChrisU)  mitra  fuit  corona  .s|unea ;  baculus,  cro<ie,  lancea 
Oftbaslon pastoral  0009  prefigure  la  croix,  sur  laquaUe  estant  mont^  ce  grand  berger 
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basins  (1),  encensoirs,  anssi  les  trois  lifres,  tant  dn  missel  que  da 
S.  Evangile  et  des  iftpistres  (2),  tous  conyerts  d*argent  doi^  et  enricMs  de 
pierres  et  peries ;  entre  kquels  joyaux  il  y  a  des  calices  et  aatres  joyani 
de  fln  or.  An  regard  des  omemens  d*esglise  et  paremens  d'autel,  ils  en 
estoient  bien  sortis,  et  se  avoient  des  chappes  et  cbasnbies  de  diverses 
coaleurs  de  drap  d*or,  et  les  restemens  k  dire  messe,  tant  pour  le  prestre 
que  ponr  le  diacre  et  soubdiacre ;  et  si  n'y  at  autel  od  il  n*y  eat  des  orne- 
'  menls  de  mesme.  Le  fondateur,  qui  \k  estoit  inhum^,  iear  at  laisse  bi» 
sit  mils  ducats  de  rente,  pour  eux  vivre  bonestement  h  cause  que  sans 
estre  rent^,  ils  ne  s^auroient  vivre  sur  leur  rapport  du  bissacqz,  corame 
on  hit  par  decha;  car  les  religieux  ne  Tont  par  del^  k  raumftne  que 
pour  entretenir  bumileU^.  Ce  fondateur  leur  acbeta  du  bel  heritage  en  la 
ville  de  Yalladolid,  tenant  k  leur  maison,  et  les  (1st  enclore  de  grosses 
doubes  de  terre  k  mani^re  de  murailles,  \k  ot  y  croist  tout  plain  de  bons 
fruits  et  bonnes  herbes.  A  la  r^rit^,  Je  crois  tout  ce  qui  est  en  ces  deux 
iieux,  coll^  et  monast^re,  ne  fust  jamais  achept^  pour  5  cent  mil 
ducats  (5). 

et  pasteur  de  nos  lues,  Jtens-Christ,  il  a  emport^  le  trophte  et  victaire  de  nottre 
adversaire  et  grand  ennemy  Satan. Ms.  n**  213,  ibid.,  fol.  13f  r);  capdla,  ecdesia, 
altare,  crix  ipsa;  vero  fecit  incUaatiooem  et  brachiorum  extensionem  :  vesUmeata 
caro  humana  (il  dit  plus  loin :  Ista  vestis  fuit  posita  in  pertica  crucis,  non  plicata, 
sed  exteosa  rigide  qu*elU  fit  UnUe  rompue)  non  perforata  a  tyneis  sed  clavis.  Uli 
camifices,  fetentesjudei,  volebant  ipsam  vendere  quasi  hdiUUi  (fol.  cclxi  r>)  anulus, 
clavi  in  manibus,  non  indigito  scilicel  in  medio;  bostia,  caroXpi  et  corpus  eius; 
vinum,  sanguis  preciosus ;  sandalia,  dim  in  pedibus  (fol.  ccxix  v»).—  Puriantde 
la  flagellation,  il  dit  :  Milites  ludebant  de  eo  m  chopefiA  (fol.  cclxxt  t»)  ti 
fol.  ccLXxxii  r*,  crax  babet  formam  thm,  —  In  cruce  Domini  sunt  iiii*'  ligna, 
palmi,  cypress!  et  oHve  vel  piai  et  eedri. 

(1)  In  magna  demo,  sitiit  in  eedesia,  nan  solam  sunt  yasa  anrea  et  argenlea, 
sad  et  lignea  et  fictilia,  et  qoidam  in  bonore,  qoidam  vero  in  oontumelia. 
(Fol.  ccxxxT  r.) 

(2)  Un  pr^cateur  du  xvi*  siMe  dit  que  les  ^vang^tes  sent  les  ambassadenrs 
et  saint  Jean  le  grand  mignon  de  J^us-Cbrist,  le  grand  secretaire  des  cbosesdiTines 
et  le  grand  croniqueur  des  cieux.  —  II  appelle  Molse  capitaine  de  Dien.  (Ms. 
n.213,  ibid  ,  fol.  iU  v,  122  r,  149  r,  m  v-.) 

(3)  Ms.  n*"  450,  fol.  136  r*  k  141  r.  —  Le  m^me  Toyagenr  nous  fliit  connaltre  les 
belles  pourtraictures  que  Ton  remarquoit  sur  les  voiles  du  vaisseau  de  Gbarles- 
Quint,  lorsque  ce  prince  quitta  les  Pays-Bas  (1517)  pour  se  rendre  en  Bspagne. 
Au  voyage  de  GastiDe,  dit-U,  le  batteau  dn  roy  portoit  sur  la  bdne  deux  bani^res 
quarrtes,  et,  en  ses  voiles,  plusieurs  belles  peintures  et  devotes  representations  : 
se  come,  a  son  grand  voile  il  y  avoit  peint  la  remembrance  de  Nostre-Seigneor 
pendant  en  croix,  entre  Timage  de  la  Yierge  Marie  et  de  S.  Jean  Tfivangeiiste,  le 
toot  entre  les  deux  colonnes  de  Hercule,  que  le  roy  porte  en  sa  devise,  avec  son 
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Tai  rhonneor  d*^re  avec  nn  respectaenx  atUehement,  messieurs  les 
directenrs, 

Yotre  toot  d^ou^  serriteur, 

Dl  LA  FOMS-MliUGOGQ. 

RaisB«,lei7Bmi8fii. 

met  qui  est :  plus  ouUre,  escrites  en  roUean  qui  accoloient  lesdites  colonnes :  et, 
SOT  le  Toile  de  la  buue  du  gmnd  mast,  ehoit  en  peintnre  la  replantation  de 
S.  Trinity,  et,  k  la  masane  da  cbHteao  de  derridre,  estoit  peint  Timage  de  mon- 
sejgneiir  S.  Nieolas.  Au  TOile  dn  cMteao  de  devant,  que  Ton  aomme  le  trinquet, 
estoit  peinte  Timage  de  la  Vierge  Marie,  tenant  son  enfant  entre  ses  bras,  mar- 
dtant  sor  la  lune,  et  enfironn^  des  rayons  du  soleil,  ayant  desus  son  ehef  one 
eooroane  tept  pUmiUi;  et  par  dessas,  au  phis  lumt  de  la  hune«  au  7olle,  y 
aveit  peint  monseignear  8.  Jaeques,  le  hm  hirm  et  patroa  de  Gastllle  qui,  ea 
balaille,  ocdsoit  les  infideUes.  Et,  aa  vdle  teat  defant,  qae  les  Espagnols  appeUeot 
la  elmadtre,  qoi  borde  Teaa,  li  la  points  du  battean,  estoit  peinte  TiBiiige  de 
S.  Cbristofle.  Tous  lesquelles  images  estoient  peintes  k  deux  oost^s  desdits  voiles, 
i  cause  que  ce  sont  saints  qui  souvent  son  rtelam^  contre  les  pMls  et  les  dan- 
gera  de  la  mer.  Sur  le  grand  voile  de  Tadmiral  avoit  peint,  entre  deux  colounes, 
la  representation  d*un  empereur.  (Fol.  43  v%  44  r.)  —  Pendant  le  traget,  le  roy 
montoit  le  matin  sur  le  tillac  du  cbftteau,  et  se  mettoit  k  genoux  sur  des  coussins, 
devant  la  remembrance  du  crucifix,  poor  faire  ses  pri^res  et  devotions,  oil  il  estoit 
bien  une  bonne  benre ;  et  parfois  son  cbapelain  luy  lisoit  une  seiche  me$u,  et,  le 
Jeur  du  St.  dimencbe,  Iny  faisoit  Teau  b^nite  et  bteissoii  du  pain.  —  Avant  le 
^Bim,qmia»rit  lieu  ddixhemree^U  mmigeoU  une  ioupedepet^^ 
pie9uviUymde$r0tiie$iilaMalmUie.  (Fol.53r».) 
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Details  sor  AlBert  Durer.  —  Les  peintres  Loais-Ferditiand  Elle,  et  Nicolas-Pierre 
Loire.  —  Michel  Lasne  ou  PAsne,  gravear.  —  La  Sert«^sciil)pltur.-"DMi  d»priiiee 
Labanoff  k  la  Biblioth^e  de  Saint-Petersboorg.  —  Docameoto  relatife  k  Moli^re. 
—  Un  portrait  par  Yelasquei.  —  Inceodie  de  Thdtel  de  ville  de  Bordeaux,  etc., etc. 


QUILQUBS  HOTS  AU  SUIST  h^JaJtOLT  DUAEl. 

II  n'est  gu^re  4'artiste  ancien  dont  les  Allemands  soiant  plus  fiers  que 
d'Albert  Durer;  Campe,  1.  Heller  et  bien  d*autres  ont  travaitl6  k  ^crire sa 
vie,  k  (d^rire  ses  oiAvraget ;  tout  r^nunent  une  nouvelle  production  doe 
k  M.  A.  VOBfiye  (Lebem  und  Wirhem  AUfrecbU  DUrers,  NordlliigeB,  1860, 
in-^)  est  venne  s'^iouier  k  toat  ee  qtt'on  poss^it  d^  en  ee  genre.  C*est 
nil  bon  travail  qui  raconte,  d'apr^s  les  melHeures  sources,  la  Tie  de  ce 
mattre  fUustre.  Qnant  k  ses  desslns,  grayures,  etc.,  Reller  en  a  donn^ 
une  description  aussi  nilnntiense  qu*exacte  dans  le  second  volume  de  son 
ouvrage  sur  Durer,  public  en  1827  (notons  en  passant  que  ce  volume, 
divis^  en  tfois  parties,  est  le  second ;  le  premier,  qui  devait  ^re  consacrei 
la  biographic,  n'a  point  paru ;  ce  n*est  pas  chose  tr^-rare,  en  AUemagne, 
que  de  meltre  au  jour  un  second  ou  troisi^rae  volume  avant  le  premier). 

Le  Itvre  public  par  Campe,  k  Nuremberg,  eo  18i8  (ii^t^iit^  von 
A.  Durer\  est  k  peu  pr^s  inconnu  en  France ;  il  est  des  jpUrn  ini^ressaiits 
pour  rhistoire  de  Itortiste :  il  y  a  Ik  des  fragments  d*une  autobiographie, 
des  lettres  d*affaires,  des  lettres  k  des  amis,  des  lettres  Writes  pendant 
des  voyages,  des  vers  (bien  mauvais  d*ailleurs)  et  un  Journal  ^cril  dans 
les  Pays-Bas  en  1520  et  1521. 

Les  lettres  fournissent  des  details  utiles  aux  biographes  de  Durer;  il 
^crivait,  en  1509,  k  son  ami  Heller  :  c  Je  peins  avec  le  plus  grand 
mats  il  n*en  vient  rien.  Je  veux  done  retoumer  k  la  gravure.  Si  je  Tavais 
fait  plustdt,  j^aurais  mille  florins  de  plus.»  Cest,  en  effet,  comme  graveur 
que  Durer  se  r^v^le  avec  le  plus  d'^ekn.  II  avait  debute  en  U98  par  seize 
planches  repr^sentant  des  si^ets  de  TApocalypse ;  en  d^pit  d*une  ex^- 
tion  grossi^re,  ils  font  ^poque  dans  Thistoire  de  la  gravure  sur  bois.  La 
Grande  et  la  Petite  Passion,  publics  Tune  en  1510,  Tautre  en  1511,  se 
composent  de  cinquante  planches ;  les  bois  sont  conserves  auMus^  bri- 
tannique;  on  ytrouve  des  d^auts  graves  (des  lignes  brisks,  des  attitudes 
disgracieuses,  des  visages  fort  laids),  mais  parfois  aussi  des  beauts 
r6elles;  la  gravure  Ne  me  touchepas,  Mariey  se  recommande  par  la  sim- 
plicity de  la  composition  et  par  la  fratchenr  orientate  du  paysage  solitaire. 
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UYiedi  k  Vierfe  iboade  en  dtoils  de  to  vie  domeattfoe,  leUei|u*ette 
aiM'l  If eu  alers  em  AHentgne. 

II  y  sme  ottHiiiailakie  d'ana^  on  d^QTrit  §  Nsrentorg,  dans  les 
arelMTes  dt  to  fiunilte  patrieienie  de  Pftnzing  (av^rd^hui  ^teiBte^  m 
liiredi  rnqols  de  to  maio  d'Albert  tarer,  prtoaitaal  lea  portraits  de 
TOpersotknes  environ;  ces  dessins  avaient  ^t^  toils  dans  les  Payfr*Baa  et 
li  Angsbourg.  Un  offider  pmssien,  alors  k  Nuremberg,  M.  de  Derschaw, 
de?int  le  possessenr  de  ces  pr^ieox  eroqnls ;  il  en  vendft  plus  tard  to 
inoiti(i  environ  k  un  amateur  de  Berlin,  M.  de  Nagler,  directeur  des 
postes,  et  quand  ce  collecteur  vint  k  mourir,  son  cabinet  fut  acbet^  par 
le  goovemement  prussien.  H.  de  Derscbaw  cMm  le  reste  des  dessins  de 
Dorer  k  an  iconograpbe  disfingn^  de  Bamberg,  M.  Heller,  qui  devint 
ainsi  possessenr  de  trente  et  nn  portraits  et  qui  les  a  16gn6s  k  la  Yille  de 
Bamberg. 

De  nombreuses  productions  de  la  main  de  Durer  ^taient  dans  les  mains 
desoo  ami,  M.  Pirkbeimer^  qui  mourut  ne  lalssant  qu*une  fllle;  ces  tr^- 
sors  passdrent  au  pouvoir  de  to  tomille  Imholf,  de  Nuremberg,  et  apr^s 
afoir  longtemps  s^Journ^  dans  la  demeure  de  ces  nobles,  lis  ont  ^t6 
disperses;  lord  Arundel  a  eu  to  bonne  fortune  d*en  acqu^rir  une  portion. 

La  collection  du  feu  due  de  Saxe  Tescben  renferme  de  nombreax  ^ban- 
(iUoos  de  Tactivit^  d*Albert  Durer;  rien  ne  hii  ^happait;  ses  croquis 
ofirent  on  m^tonge  bizarre  de  madones,  d*^tudes  d^aprto  le  nu,  de  fleurs, 
de  plans  de  fortifications,  de  blasons,  d*olseaux,  de  costumes,  de  figures 
aslrologiques,  etc. 

Nous  n*avons  pas  ici  k  nous  occuper  du  journal d'XIb.  Durer;  quelques 
faits  cnrieux  y  sont  noyto  dans  bien  des  drconsUnoes  insigniftantes ;  les 
plos  petites  sonimes  d^ns^  par  Tarttote  dans  le  coufs  de  son  voyage 
soot  indiquto,  et  toutes  les  Ibis  qull  dine  (ce  qui  lul  arrive  fort  touvent) 
cbez  qoelqoe  ami,  chez  quelque  protecteur  des  arts,  il  en  prend  note. 
Nous  dirons  seulement  que  c*est  bien  k  tort  qu*on  a  pr^tendu  qu'il  mou- 
rut tenement  pauvre,  qu*il  dut  6tre  enterr^  aux  frais  du  public,  et  que 
peodant  son  voyage  k  Yenise  sa  femme  fut  rdduite  k  mendier;  on  a  m^me 
ajoQte  la  circonstance  toouvanle  qa'k  son  retour  ii  la  trouva  k  la  porte 
def^aremberg  employ^  ji  implorer  la  cbarit^  des  passants.  Tout  ceto  est 
da  roman.  A.  Durer  laissa  an  contraire  nn  avoir  qui  fut  ^vab;i^  k 
6»000  florins  (somme  alors  considerable),  sans  compter  des  olijets  d^art 
et  des  effetsde  divers  genres  que  sa  veuve  mit  en  vente  et  dontelle  retjra 
00  prodnit  tr^satisfaisant.  G.  B. 

Nons  avons  parl^,  dans  notre  demi^re  livraison,  d*un  peintre  fla- 
mand  nomm^  Ferdinand,  qui  s*^it  fix6  en  France  au  xvii'  si^le  et  qui 
aTait  acquis  beaucoup  de  reputation  pendant  plus  de  trente  ans  d*exercice 
de  son  art.  Ce  peintre  de  portraits,  nomm^  Louis-Ferdinand  Elle,  n^  k 
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Paris  et  issa  d*ane  hmXiie  beige,  fut  membre  de  TAcadteie  royile  de 
peinture  et  de  sculpture,  et  mounit  le  i2  d^cembre  1689,  Ag^  de  77  ans. 
Pour  prouYerqull  ^taitd^jii  connuet  estim^  k  Tikge  de  20  aDs,Qous  cite- 
rons  un  sonnet  imprim^  en  t^  de  la  TrofieamMe  pastorale  au  let  Amomn 
d'Astrie  et  de  Ciladon,  par  le  sieur  de  Rayssignier  ^Paris,  Pierre  David, 
1652,  in-8«). 

Sar  leparlrait  de  mademaiseUe  de  Ragn§  par  Ferduumd. 

Que  dans  un  seul  tableau  jay  veu  de  belles  cboses. 
Que  celuy  qui  Ta  faict  me  semMe  ingenieux, 
Quand  pour  faire  un  beau  teint,  ses  soins  industrieux 
Ont  detremp^  de  lait  le  vermilion  des  roses.  - 

Qu*amour,  quoyqu^en  peinture,  est  puissant  dans  ses  yeux 
Qu1l  y  tient  de  douceur  et  de  flammes  encloses 
Et  que  sur  ce  visage  on  volt  partout  Closes 
De  ces  graces  qui  font  la  m^^est^  des  dieux. 

II  m^rite  Thonneur  et  la  gloire  premiere 
D*avoir  dans  un  portraict  s^u  tracer  la  lumiftre 
Et  les  plus  beaux  rayons  de  la  divinity. 

Mais  que  ce  peintre  encore  a  trahi  la  nature 
Qu*il  a  grossi^remenl  tir6  vostre  beauts, 
QuoyquMl  ait  employ^  tout  Tart  de  la  peinture. 

Les  biographies  ont  laiss^  de  Louis-Ferdinand  Elle  et  son  fils 
du  m^me  nom,  Element  peintre  de  portraits,  qui  fbt  aussi  nomin6 
membre  de  TAcad^mie  de  peinture  huit  ans  avant  la  mort  de  son  p^re. 
Nous  croyons  que  le  nom  de  ces  deux  peintres  ne  doit  pas  s'torire  Elk, 
mais  Hels  ou  Aels. 

Nicolas-Pierre  Loir  ou  Loyr  ou  Loire  (car  son  nom  s*^rivait  de 
trois  mani^res)  est  lou^  comme  peintre  de  portraits  dans  une  pi^  de 
vers  imprim^e  dans  le  RecueU  de  Sercy  (t.  rv,  p.  50).  Cette  pi^e  ^outera 
quelques  l^dres  indications  ^  ce  qu*on  salt  de  ce  peintre  d*bistoire,  n6  k 
Paris,  et  mort  de  55  ans,  le  6  mai  i679.  II  avalt  616  nomm6  acad^mi- 
cien  en  1663. 

Maiuieur  Loire^  peintre  fameux,  peignant  une  belle  damaieeUe^  Dawum  fit 

ces  vers: 

Amour,  mon  aintable  vainqueur, 
Vous  a  bien  mieux  peinte  en  mon  coeur 
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Que  n*a  hii  Loire  sar  la  toile. 
Mais,  Amour,  ce  peintre  jaloux 
Yotts  a  voulu  cacher  d*un  voile 
£t  Loire,  mieux  que  lui,  vous  met  aux  yeox  de  tous. 


Loire  a  si  bien  fait|le  portrait 
De  cette  belle  qui  t'enflamme, 
Qu*en  la  Yoyant  J*ai  senti  qnelque  trait 
Que  ses  beaux  yeax  out  lanc^  dans  mon  ime : 
Si  le  pouYOir  qu*eUe  exerce  sur  nous 
Le  rend  digne  de  nos  louanges, 
Cher  Damon,  n'en  sois  pas  jaloui, 
Je  scay  de  quel  amour  on  doit  aimer  les  anges. 

Yoici  une  pi^  fort  curieuse,  relative  au  c^l^bre  graveur  du  xvii*  si^ 
de,  Michel  TAsne  ou  Lasne,  sur  lequel  nous  avons  bien  peu  de  details 
biographiques.  Cette  pi^  est  tir^  des  Muses  Ulustres^  recueiUies  et 
pablito  par  Francis  Colletet  (Paris,  Chamhoudry,  1658,  A  par- 
ties, in-12). 

EpUn  burlesque  soubs  le  nam  de  Michel  PAsne,  graveur,  faite  par  deux 
de  ses  iniimes  amis  (Francis  Colletet  et  Carr^),  d  monseigneur  le  camie 
4e  Senneui,  surintendant  des  finances. 


Grand  Abel,  grand  surintendant 
Dont  resprit  a  taut  d*ascendant 
Sur  tous  les  esprits  de  la  France, 
Que  pour  gouvemer  sa  finance 
Elle  le  crut  le  plus  prudent. 

J'entends  quand  je  vay  chez  le  roy 
Si  dignement  parler  de  Toy, 
Queje  ne  scaurois  pas  comprendre 

Que  ta  te  sois  laiss6  prendre 
Si  Ton  t'a  mal  parl^  de  moy. 

Cependant  depuis  ton  portrait, 
Dont  les  slides  loueront  le  trait, 
Je  n*ay  receu  nonvelle  aucune 
De  bonne  ou  mauvaise  fortune 
Ny  si  tn  le  ironves  bien  fiiit. 


Biponse. 
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Tel  qull  est,  je  te  Tay  doiin^. 
Mais  le  monde  s'est  estonn^, 
Abel,  esprit  ifieomparable, 
De  ce  que  I'Asae  NHSonnable 
N*en  a  point  est^  guerdonn^. 

S11  est  plus  ou  moins  excellent 
Que  celuy  qu"^  grav^  lielaiUf 
Je  ne  dis  pas  ce  que  j*en  pense ; 
Pour  en  Mre  la  difference 
Ne  te  sers  que  de  ton  talent 

Et  pour  en  faire  quelque  cas 
Abel,  ne  t'en  rapporte  pas 
A  quelqiie  apprentif  en  graveure, 
II  faut  s^TOir  la  portraiture 
Pour  en  connoistre  les  appas. 

Quand  je  n*aurois  pas  reussi, 
Tous  les  scavants  ni*ont  dit  que  si, 
Et  si  tu  ne  ni*as  pas  en  bayne, 
Mon  satin,  mon  cuivre  et  ma  peine 
M^ritent  bien  un  grand  mercy. 

L*beureux  jour  que  j^ens  le  bonheor 

De  t*oifrir  avec  cbalear 
Get  ouvrage  de  consonance, 
Je  cms  qu*une  reconnoissance 
DcToit  couronner  mon  labeur. 

II  est  Tray,  je  puis  sontenir, 
Si  tu  I'en  yean  ressouvenir. 
Que  tu  me  promis  mes  estreines, 
Mais  depuis  deux  fols  six  semaines 
Elles  sont  encore  k  venir. 

Je  veux  pourtanimlmaginer 
Que  tu  m*auvas  fiiit  ordonner 
Quelque  argent  par  tes  secretaires, 
Mais  que  ces  personnes  d*affiaiires 
N*ont  pas  soin  de  me  le  donner. 

Ordonne-leur  done  premptement, 
lis  feront  ton>  covnandeMeni, 
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El  «ela  me  viendra  ie  mesna 
Cofliaie  OB  dli  qoe  mars  en  caresme. 
On  Pasqiie  tombe  jaslemenC. 

niQstre  Abel,  n*y  manqae  pas 
On  ton  Asne  qui  fait  grand  cas 
De  ta  vertu,  de  ton  mMie^ 
Verra  ren^erser  sa  marmite 
Et  sa  famine  dire  h^las ! 

,\  Une  pi^  de  vers  nous  r^ile  l*existence  d*un  statuaire ,  nomnu^ 
La  Serre,  qui  avait  de  la  r^utation  an  milieu  du  xvii*  si^le  et  qni  tra- 
niflait  sans  doote  h  Rouen. 

lie  Dom  de  ce  scnlpteur  inconnn  se  troupe  dans  un  sonnet  intitule  le 
Nmmmt  wumsoUe,  par  M.  de  Chandeville,  poSte  normand,  mort  ]enne  au 
Billen  dn  xm*  siicle. 

Toici  ce  sonnet,  que  nous  trouTons  h  la  pag^  159  de  la  seconde  partie 
dn  Recueil  de  po6$ies  nauvelles  de  divers  autheurs  (Paris,  Estienne  Loyson, 
167!,  in-lt). 

Chef-d*<BUTre  dn  ciseau,  qui  dans  vostre  d^ris 
Faftes  paroistre  encor  Je  ne  scay  quoy  d*antiqne, 
CMez  au  noble  orgneil  d*ttn  tombeau  magnifique 
Oft  Tart  vient  d*^er  tout  ce  qu*il  a  de  prix. 

LMrasse  du  scilptear  y  ftiit  ouir  les  cris 
Qoe  filH  pour  «n  li^s  ine  femme  h^rolque ; 
La  Serre  est  ce  scvlpteur,  dont  la  gtoire  authentique 
Cause  mille  transports  aux  plus  doctes  esprlts. 

Mais  F^ce  noos  montro  au  milieu  de  ses  larmes 
L*Mal  miraculeux  de  ses  merveilleux  cbarmes, 
Ghaqae  ccBur  en  resseot  le  pouvoir  sans  pareil. 

De  toutes  les  beauts  cette  vefve  a  les  marques, 
Et  chacun  dit  qu*en  elle  on  rencontre  un  soleil 
Dans  la  unit  du  sepulchre,  et  Templre  des  Parques. 

Nobs  nous  enpressOns  de  rectifier  un  Mpm  etUmi  qui  s^est  gliss^ 
dans  Aotre  denridre  livraison  et  qui  pourrait  donner  lieu  I  un  ftchenx 
naleatendu.  Nous  avons  dH,  page  ii5 ,  que  M.  le  prince  LabanofT  a^ait 
f^t  don  de  sa  belle  collection  de  portraits  de  Harie  Stuart  ^  la  bibHo- 
tbdque  de  Sainl-P^ersbonrg.  Nons  voulions  parler  de  sa  collection  des 
portraits  du  czar  Pierre  le  Grand ,  collection  des  plus  prddeusw  et  des 
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plus  importantes  pour  la  Rnssfe,  et  dont  le  catalogue  i4i^i\U  rempllt  on 
gros  volume  que  nous  esp^rons  bientdt  poblier  dans  notre  recudl. 
C*est  1ft  seulement  la  collection  que  M.  le  prince  Labanoff  a  donn^,  avec 
sa  g^n^roslt^  ordinaire ,  ft  la  biblioth^ue  Imp^riale  publique  de  Salnt- 
P^tersbourg,  et  il  continue  ft  Taugroenter  sans  cesse  avec  autant  de  z^le 
et  de  pers^^rance  que  s*il|en  ^tait  encore  possesseur. 

Quant  ft  sa  collection  de  portraits  de  Marie  Stuart,  11  la  conserve  et  fl 
ne  cesse  de  renrichir  du  produit  de  ses  d^ouvertes  et  de  ses  acquisi- 
tions. M.  le  prince  Labanoff  se  propose  d*y  ajouter  une  bibliotbdque 
spMale,  compost  de  tons  les  Merits  qui  ont  ^t^  imprim^  relatlvement  ft 
Marie  Stuart  et  ft  son  r^ne. 

Enfln,  M.  le  prince  Labanoff  a  form^,  pour  aider  au  perfectionnement 
de  ces  deux  collections  de  portraits,  une  biblioth^que  de  catalogues  de 
tableaux,  de  dessins  et  d'estampes,  qui  se  moment  ft  plus  de  4,000. 

On  vient  de  (aire  la  d^uverte  de  documents  des  plus  int^ressants 
relatifs  ft  notre  grand  Moli^re.  Ces  documents  ont  ^t^  trouv^  cbez  un 
notaire  par  M.  Eudore  Souli^,  conservateur  au  Mus^e  de  Versailles. 
Parmi  ces  papiers  se  trouverait  Tinventaire  complet  de  Tappartement  de 
Moli^re  apr^s  son  d^s.  On  y  remarque  ce  detail  que  le  bois  du  lit, 
grftce  aux  riches  sculptures  dont  il  ^tait  om^,  n*^ait  pas  estime  ft  moins 
de  deux  mille  livres,  somme  ^norme  surtout  pour  ce  temps-lft. 

On  a  plac^,  le  mois  dernier,  dans  la  grande  galerie  de  peinture  du 
Louvre,  du  c6U  de  Teau,  prhs  du  petit  Houilleux  et  de  la  Naisaance  de  la 
Vierge  d*Esteban  Murillo,  une  nouvelle  et  prdcieuae  acquisition  que  M.  le 
dlrecteur  des  mus^  vient  de  faire  moyennant  83,000  francs.  C*est  un 
portrait  en  pied  de  Philippe  II,  roi  d*Espagne,  peint  par  Velasquez. 

Le  roi  est  en  costume  de  chasse,  la  t^te  d^uverte,  le  feutre  dans  la 
main  gaucbe,  renvers^  snr  la  hancbe ;  la  main  droite  tient  un  long  fusil 
de  cbasse,  dont  la  monture  en  bois  se  prolonge  dans  toute  la  longueur  du 
canon.  A  ses  pieds,  assis  sur  son  arri^rcf-traln,  repose  nn  gros  mfttin 
gris,  ft  mine  r^barbative, 

Le  fond  est  un  paysage  bois^  et  ondul^. 

On  avait  dit  que  le  portail  de  la  petite  ^lise  de  Tancien  couvent  des 
Bamabites,  devant  le  Palais  de  Justice,  serait  d^moli  avec  soin  pour  ttrc 
reconstruit  devant  T^lise  des  Blancs-Manteaux  au  Marais.  Celte  mesnre 
vient,  en  effet,  d*toe  sanctionn^  par  le  conseil  municipal  de  Paris. 

Sans  6tre  une  merveille  d*arcbitecture,  ce  pprtail  est  simple,  eorred 
et  convient  pariaitement  ft  une  ^lise  de  troisl6me  ordre  corome  est  celle 
des  Blancs-Manteaux. 
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Le  monament  ^ev^  dans  F^lise  de  Saint-Lea  an  roi  de  Hollande, 
Loais  Bonaparte,  pdre  de  Napol^n  III,  est  d(k  k  M.  Antoine  Garnand^ 
arehiteete,  mort  il  y  a  qoelqoes  mois.  M.  Lacroix  est  Tarchitecte  de 
r^ise.  M.  Garnaod  ^tait  ^l^ve  de  T^le  de  Rome,  comme  M.  Petltot« 
mort  Element  depuis  peu  de  semaines,  k  qni  avait  ^t^  confiee  la  sta- 
tnaire  de  ce  monament,  compost  d*an  groope  aU^oriqne  et  des  bastes 
de  Louis  Bonaparte  et  de  ses  fr^es  Joseph  et  J^r6me. 

/.  Un  Tiolent  Incendie  a  d^truit,  dans  la  nait  de  vendredi  43  join  der- 
nier, one  partie  de  I1i6tel  de  ?ille  oa  mairie  de  Bordeaux.  Ce  magniflque 
Milce,  eonstruH  en  4778,  poor  6tre  le  palais  archi^piscopal,  devint 
loor  k  toor  palais  impi^rial,  puis  palais  royal,  puis  enfln  palais  moni- 
dpal.  II  renfermait  plusieurs  des  collections  publiqaes  de  la  Tille  de 
Bordeaux,  les  archires,  le  mMailUer,  le  musto  de  Ubieaux  et  le  cabinet 
d^antiquit^. 

c  On  salt,  raconte  un  t^moin  ocnlaire  dans  une  lettre  adressi^  au 
CemiHiuHannd^  que  la  plus  grande  partie  des  salles  da  rez-de-cbaass^ 
de  la  mairie  sont  gamies  de  tableaux  et  d*objets  d*art  de  toute  sorte. 

«  Uue  chalne  s*est  form^  poor  transporter  le  mus6e  d*armes.  Cost 
sous  la  direction  de  M.  de  Briolle,  chef  du  cabinet  du  prtfet,  de  M.  Ra?e- 
nez,  commlssaire  de  police,  et  avec  Tintelligent  concoars  du  savant  anti- 
quaire.  If.  de  Chasteigner,  que  le  transport  de  ce  mus^  pr^ieux  a  pu 
se  £iire  sans  ancnn  d^g^t. 

«  Le  Mus^  des  tableaux  a  ^t^  aussi  rapidement  d^m^nag^.  Un  Titien 
seol,  /d  Femme  adulUre,  a  et^  perc^.  On  a  remarqu^,  dans  ce  sauvetage, 
rardeur  et  Tadresse  d\in  jeune  zouave,  k  peine  sort!  de  rh6pital ;  il  par- 
conraH  les  salles  du  Mus^  remplies  de  fum^,  et  grimpant  avec  Tagilit^ 
d*on  chat  au-dessus  des  cadres,  il  d^crochait  les  toiles  et  les  reknettait 
en  lieu  sAr. 

La  perte  la  plus  s^rieuse  sans  contredit,  la  plus  irreparable,  est  la 
perte  de  nos  archives,  qui  contenait  une  histoire  si  pr^se  de  la  Guienne 
depuis  plusieurs  siteles.  Le  registre  de  Bouillon,  recueil  d*actes  officiels 
remontant  au  xvi«  sitele  et  du  plus  grand  int^r^t  pour  notre  histoire 
locale;  les  registres  de  Pancienne  Jurade;  le  portefeuille  du  c^l^bre 
arehiteete  Louis,  contenant  une  foule  de  projets  d*architecture;  les  let- 
tres  de  rois,  de  prieurs  et  de  personnages  c^l^bres  que  nous  possMions, 
tout  cela  a  disparu.  Les  originaux  des  lettres  de  Montaigne,  public  par 
M.  d*Etcheverry,  sont  Element  hrdl^,  Ajoutons  que  nos  archives 
comptaient  parmi  les  plus  riches  de  la  province,  et  se  trouvaient  dans 
un  parfeit  ^tat  d'ordre  et  de  conservation.  i» 

Le  Memorial  bordeUns  a  donn6  depuis  quelques  details  sur  les  pertes 
causto  par  llncendie  de  Bordeaux. 
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c  11  nous  serak  difficile  de  rendre  HfDpression  de  tristesse  el  de  dou- 
lear  qsa  nous  £dt  ^proaver  Taspecl  de  ces  nrars  noircis  ei  orevass^  de 
oes  Itnbris  ooa^erte  de  cendres,  de  ces  potttres  croulantes  et  fumaiit 
eneore. 

«  Ces  parehemlns  tordus  par  le  feu,  ces  monceaux  de  cendres  noires 
•ooroopiesdans  les  coins,  c*^ent  huit  sidles  de  noblesse  et  louteuBe  Tie 
de  labeur  intelligent  et  asslda  qui  tIambaienL  Quoi  de  plus  prMeax,  en 
effet,  que  ces  immenses  richesses  arch^Iogiques  et  historiques,  ces  car- 
tulalres  si  savammnt  mis  en  ordre  par  T^rudit  M.  d*Etcheverryy  laborieux 
travail  qu*il  montrait  a?ec  orgueil ;  ce  m^daillier,  auquel  M.  de  Chasteigner 
aconsacr^  dernidreittentune  longue  ^ude;  enftn^les  plans derarcbitede 
Louis,  (BUTres  de  gtoie  perdues  k  tout  jamais.  Ui,  des  si^es  eoUers 
revivalent  ^  nos  yenx,  et  auJourd*bui  plus  rien !  plus  rien  des  5,000  lettres 
autograpbes  des  rois  de  France,  tr^r  d*nn  prix  inestiaiable;  qoekmes 
beures  ont  suffi  pour  tout  an^ntir  ! 

«  Cest  par  erreur  que  nous  avons  dit  bier  que  la  Femme  adulUre,  du 
Titien,  avail  M  perc^  Cette  magnifique  toile  est  intacte;  c'est  un  Ribeira 
(V Homme  d  la  large  poitrine),  qui,  ayant  ^t^  descendu  trop  pnkupitam- 
ment,  a  M  renvers^  sur  la  i^te  de  celui  qui  Tavait  d^b^.  II  n*est  que 
dtebir6  et  sera  lacilement  r^par^.  Trois  ou  quatre  tableaux  ont  ^ 
l^g^ement  endommag^ ;  nous  ciierons  le  portrait  du  Tintoret.  Du  resie, 
t  totttes  les  ioiles  n*ayant  pas  encore  ^t^  visiles,  nous  nous  r^servoos  de 

completer  plus  tard  ces  renseignements. 

«  Le  buste  du  Faumy  de  Le  Quesne,  a  ^t^  bris^. 

«  On  s'occupe  it  deblayer  les  d^mbres,  et  on  recueille  religienseflMit 
tout  ee  qui  apparteoait  U  la  collection  des  arcbives.  Nous  avons  le  regret 
de  dim  que  le  registre  de  Bouilloa  n*a  pas  ^t^  retrouv^ ;  les  pertes  irre- 
parables  que  nous  avons  fisules  des  arcbives  oi^  se  trouvaient  tons  les 
documents  relatifs  k  Tbistoire  de  la  Guyenne,  peuveut  6tre  considMes 
comme  un  veritable  malbeur  public.  » 

Enfin  le  journal  la  Gironde  a  essay6  de  restreindrele  pertes  qui  incom- 
beat  aux  arts  et  ii  r^rudition  dans  ce  triste  ^v^nement : 

«  On  a  dit  que,  dans  Tincendie  de  l*b6tel  de  ville,  le  livre  de  Bouillon 
avait^t^  eonsum^.  C^tait  beureusement  une  erreur;  ce  recueil  a  ^ 
retrouv^  intact.  Deux  ou  trois  volumes  intitule  :  Qndwius  de  Gmame^ 
n'ont  pas  et^  d^grad^ ;  ce  qui  reste  des  registres  des  deliberations  de  La 
Jurade  n*est  pas  enti^rement  br^ie.  On  a  aussi  retrouv^  un  grand  nombre 
de  medailles  dont  une  certaine  quantity  en  or.  » 

Si  ce  deplorable  incendie  ponvait  etre  un  enseignement,  et  si  des  me- 
sures  de  precaution  devaient  k  Tavenir  empecher  de  pardls  malbeurs,  il 
faudrait  se  feiiciter  peut-etre  d*un  accident  qui  aurait  des  resultats  utiles 
pour  toutes  nos  collections  scientifiques  et  artistiqaes.  Mais  quand  oa 
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Mgeqae  la  gna  p^^r^  aojoard'hai  dans  oes  Mablisaeaents,  et  qa*oii 
Be  &j(  rieo  poar  les  mettre  k  Tabri  da  feo,  il  fauC,  m  g^nissant,  se 
per  i  des  pertes  dn  inline  genre.  Est-ce  nne  consolation  que  de  se  dire 
qall  ii*y  a  pas  de  Uitiraent  incombostlble  on  do  moins  k  Tabri  d^on  Ineea- 
(HeintMeBr? 

Deax  BoafeUes  saUes  ont  M  oavertes  aa  mns^  Napolton  lU.  Ces 
siUes,  sito^  aa  rex-de-cbauss^  de  la  galeHe  du  Nord,  comprennent 
toot  ce  que  M.  Ernest  Renan  a  pa  d^coavrir  et  acqa^r  flans  sa  mission 
eo  Phdnicie  :  Seize  sarcopbages  en  marbre  blanc,  presqne  tons  intacts, 
plac^  deox  par  deni  dsns  liait  pelites  charabres  tendues  d*une  telle 
sombre ;  one  mnltUode  de  byoux  d*or  et  de  pierres  ines,  des  bronzes,  de 
la  verrerie,  de  hi  poterle,  des  inscriptions,  des  debris  de  monoments  en 
maitre,  en  pierre,  en  lave,  en  granit. 

Ces  objets  occnpent  la  premie  des  deoi  pieces  et  sent  d^k  catalogn^ 
et  nam^rot^.  Dans  la  seeonde,  le  sol  a  ^  ntifis^  pour  y  disposer  la 
oMsalqae  trouT^  dans  le  palais  de  DJebel.  Elle  a  environ  dix  nitres  de 
K)igiie«r  sur  six  k  sept  de  largear. 

Cette  mosaiqae  coavrait  Taire  d*an  pMstyle  et  de  ses  bas-«At^.  Son 
bord  ext^rieur  est  orn^  d'nn  grand  et  riche  rinceau  courant.  Llnt^rieur 
eo  est  divis^  en  compartiments  carr^s,  dans  cbacun  desquels  sont  repr^ 
seniles  des  figures  bumaines  en  busies  presque  aussi  grands  que  nature, 
des  poissons,  d*autres  animaux,  notamment  des  ^l^pbants. 

/,  La  galerie  de  Maoicb  vient  d'acqvMr,  an  prix  de  400  fiorlas,  une 
esqoisse  de  Rubens,  qu*un  fHpier  avait  vendue  pen  de  jours  auparavant 
51  lueotzers. 

Le  Mus^  de  Bruxelles  vient  de  faire  une  dizaine  d*acquisilions 
importantes.  Les  connaisseurs  se  pressent  d^jk  devant  ces  toiles,  parmi 
lesqoelles  on  admire  un  Claude  Lorrain  d*une  grande  beauts. 

«*«  II  est  question,  k  Londres,  d'un  grand  tableau,  vendu  245,000  fr., 
qoefientde  finir  le  peintre  Fritb,  et  qui  repr^nte  Tint^rieur  d*unegare 
ao  moment  od  le  convoi  part.  Une  fianc^  aristocratique  qui  prend  cong^ 
de  toote  une  soci^t^  ^l^nte ;  on  marin  qui  presse  son  enfent  et  sa  femme 
contre  son  coeur,  peut-^tre  pour  ne  plus  les  revoir;  un  fanssaire  arr^t^ 
ao  moment  de  se  sauver,  et  Tbomroe  kernel  qui  lit  le  Time$  sont  les 
figures  les  plus  saillantes  de  ce  cbef-d^oeuvre. 

A  Une  d^puta^n  de  TAssociation  des  artistes  peintres,  sculpteurs» 
arebitectes,  graveurs  et  dessinatenrs ,  pr^nt^  par  son  president  le 
baron  Taylor,  a  remis  k  li.  Ingres  une  adresse  de  fdicitations  an  sujet 
de  sa  promotion  k  la  dignity  de  s^ateur.  L'illustre  artiste  s*est  montr^ 
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profond^ment  toach^  de  ce  t^moignage,  et  a  r^ponda  mc  h  phis  vhe 
Amotion  quelqnes  paroles  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  rapporter 
textuellement,  mais  dont  void  le  sens  :  «  J'ai  done  eu  raison  de  pers^ 
v^r,  pendant  ma  longue  carri^re,  dans  le  culte  des  grands  maltres;c*est 
^  eux  que  je  dois  ce  que  je  suis ;  je  ne  serais  rien  sans  eux.  II  est  toojoors 
louable  d*6tre  modeste,  et  je  me  sens  encore  plus  port^  k  Tfitre  depois 
rhonnenr  qui  m*a  ^t^  accord^  par  les  bont^  de  TEmpereur.  Ty  trouvela 
conviction  que  cet  honnenr  est  moins  rendu  k  ma  personne  qu*au  corps 
des  artistes  que  Vous  repr^ntez  si  bien  auprte  de  moi.  > 

Le  jury  hollandais  de  l*exposition  de  peinture,  ouverte  k  La  Haye, 
vient  de  darner  k  M.  Gudin,  peintre  de  marine  frangais,  une  des 
dailies  d*or  du  gouvemement  Le  talent  de  li.  Gudin  est  bien  fiadt  poor 
justifier  une  telle  distinction.  L*artiste  a  d'ailleurs  expose  k  la  Haye  one 
de  ses  mdlleares  et  de  ses  plus  importantes  toiles,  Flolle  te  rendmU  i 
Brest,  qui  appartient  k  Sa  M^est^  FEmpereur  des  Fran^ais. 

M.  Cibot  vient  de  peindre,  derri^re  le  retable  de  Saint-Lea,  an- 
dessus  des  pories  qui  ouvrent  sur  le  boulevard  de  S^bastopol,  trols  grands 
tableaux  ayant  trait  k  la  vie  et  k  la  passion  du  Christ. 

^\  Un  jeune  peintre  de  talent  et  d'avenir,  et  qui  s'^tait  fait  remarquer 
k  nos  derni^res  expositions,  M.  Hofer,  a  ^t^  trouv^  le  mardi,  i*' juillet, 
pendu  dans  son  atelier,  avenue  de  Saint-Cloud,  square  Montespan.  Le 
docteur  Pinel,  venu  sur  les  lieux  avec  le  commissaire  de  police,  a  recooou 
que  la  mort  remontait  k  une  vingtaine  d*heures.  On.n'a  que  des  coqjec- 
tures  sur  les  causes  de  ce  suicide.  Rien  n'toit  d^rang^  dans  Taldier. 
Une  charmante  ^bauche  d*enfant  jouant  avec  des  fleurs  ^tait  encore  sor 
son  chevalet  et  souriait  pr^s  du  cadavre  de  ce  malheureux  Jeune  bomme. 
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STATUAIRE, 

A  PROPOS  DU  CABINET  D  UN  AMATEUR. 


II  r&gne  une  incertitude  complete  sur  la  dale  de  naissance,  le 
Dom  m^rne  de  Clodion,  et  Tendroit  oil  il  est  nd.  Uoe  graode  auto- 
rit^,  Mariette,  Tappeile  ainsi :  Claudion  (Claude  Francois),  et  le 
bit  nattre  h  Strasbourg. 

Les  quelques  lignes  biographiques  que  Ton  rencontre  ailleurs 
menUonnent  Clodion  (Claude  Michel),  n^  k  Nancy,  vers  1740, 
suivant  le  livret  des  sculptures  modernesdu  Louvre;  et  vers  1745, 
soivant  le  Dictumnaire  des  artistes  de  Gabet. 

II  avail  ^pous^  la  Olle  de  Pajou,  statuaire,  mais,  profitant  de 
la  loi  da  divorce,  cette  loi  toute  rdpublicaine  que  le  Code  civil 
venait  de  reconnattre,  il  se  s^para  de  sa  femroe,  vers  le  commen- 
cement de  TEmpire. 

Le  genre  de  talent  de  notre  artiste,  et  ses  sujets  toujours  dro- 
tiques,  ne  parlent  peut-£tre  point  en  sa  faveur  h  cette  occasion, 
mais  nous  ne  devon^  pas  juger  moralement  Thomme  par  ses 
oeuvres.  Tous  ces  faits,  qui  nous  touchent  pourtant  d*assez  pr5s, 
soDt  compl^ement  obscurs  :  espdrons  que  quelque  curieux  ne 
tardera  pas  ^  y  apporter  la  lumiire,  en  faisant  des  recherches 
dans  les  archives  municipales  des  villes  indiqu^es  plus  haul,  et 
en  publiant  des  actes  irr^sables. 

Lhomme  privd  nous  ^tant  presque  inconnu,  il  faut  nous  con- 
tenter  de  suivre  Tartiste  dans  ses  Etudes  et  ses  voyages  en  Italie, 
dans  ses  exposilions  h  Paris,  en  terminant  par  une  analyse  de 
son  genre  dominant,  genre  pour  lequel  son  nom  est  devenu  un 
type  caract^ristique. 

Le  nom  de  Claudion  est,  comme  on  dit,  un  nom  de  guerre, 
OQ  pintdt,  un  nom  cr^^  pour  sa  carri^re  artistique,  par  Claude 
Michel ;  c'est  pour  cela  que  dans  les  catalogues  anciens,  tels  que 
ceux  de  Marietle  et  de  Boucher,  nous  trouvons  ce  nom  ecrit  ainsi 
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ClaudioHy  puisquH  derive  de  Claude ;  mais  Fusage  nous  Ta  fait 
parvenir  tel  que  nous  le  connaissons  babituellement  et  tel  que 
nous  r^erirons  d^sormais,  CMion. 

La  date  de  la  mort  de  cet  artiste  est  certaine,  si  celle  de  sa 
naissance  ne  Test  point.  Clodion,  en  effet,  est  mortk  Paris,  le 
28  roars  1814;  les  oeuvres,  Etudes,  dbauches,  trouv^s  dans 
son  atelier  au  moment  de  son  ddcfes,  furent  vendues  en  sa  de- 
meure,  rue  de  Sorbonne,  les  30  et  31  aotit  1814. 

Clodion  recut  les  premieres  lemons  d*un  art  si  difficile,  et  qui 
exige  un  esprit  si  ^lev^,  de  son  oncle  Lambert  Sigisbert  Adam, 
sculpteur  distingu^,  membre  de  TAcad^mie  royale  de  peinture  et  de 
sculpture,  n6  k  Nancy  et  mort  k  Paris,  en  1789,  ig^  de  59  aos. 
Clodion  ^tait  le  plus  jeune  des  pensionnaires  de  Rome,  bien 
qu*ayant  ^cbou^  une  premiere  fois,  soit  justement,  soit  qu'on  vou- 
Iflt  fayoriserun  concurrent  dont  Tige  n*admettait  pins  Tattente. 

Le  sdjour  d'ltalie  fut  pour  notre  jeune  artiste  ce  qu'il  est  lou- 
jours  pour  les  esprits  qui  ne  deroandent  qu'k  s'onvrir  aux 
influences  vivifiantes  du  beau,  pour  les  dmes  qui  s*offrent  irr^sis- 
tiblement  k  Tempreinte  des  grandes  et  hautes  impressions.  Aprfes 
les  travaux  que  Ton  execute  n^cessairementk  TEcole  de  Rome,  et 
les  dtudes  qui  en  sont  Taccompagnement  indispensable,  le  temps 
fix^  pour  ces  pensionnaires  de  Fart  ^tant  du  reste  dcould,  Clo- 
dion revint  en  France. 

Mais  Rome  est  pour  Tartiste  une  autre  patrie,  dont  le  souvenir 
quelquefois  est  plus  puissant  et  plus  attractif  que  celui  de  la  mire- 
patrie  elle-m^me :  voyez  Poussin  et  Claude,  ces  deux  splendides 
colonnes  du  temple  de  Tart!  Aussi,  Clodion  n'avait-ilqu*uneid^e, 
celle  de  revoir  Tltalie;  il  fit  des  Economies  dans  ce  but,  et  partit 
d^s  qu*il  le  put,  ricbe  d*illusions,  et  le  coeur  battant  fort  d^jk,  en 
peasant  aux  oeuvres  qu*il  allait  admirer,  dtudier,  et  dont  il  esp^ 
rait  d^rober  quelques  lumineuses  parcelles  pour  en  animer  ses 
marbres. 

Arrive  sur  la  terre  classique  des  arts,  Clodion  parcounit  les 
diff^rentes  villes,  ou  la  vue  des  chefs-d'oeuvre  devait  agrandir 
le  domaine  de  ses  Etudes,  tout  en  donnant  un  aliment  aux 
besoins  d'une  ardente  admiration.  II  fortifia  de  cette  sorte  son 
talent,  par  la  vue  et  des  anciens  et  des  modernes,  sans  perdre 
pour  cela  roriginalitd  qui  devait  le  caractdriser.  Cest  k  ce  mo- 
ment'qu'il  commenca  k  exdcuter  cette  sdrie  de  compositions 
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gncieoses,  par  lesquelles  il  est  rest^  populaire  dans  le  monde 
des  arts.  Ce  genre  de  sujets,  s*adressant  par  leur  nature  h  un 
pins  grand  nombre  de  personnes,  exigeant,  pour  £tre  coropris  et 
appr^i^,  moins  d*^tades  spdciales,  et  peut*£tre  moins  d*dl^va- 
tioo  morale,  devait  avoir  et  eut,  en  effet,  un  grand  succ^s :  aussi, 
Dotre  artiste  n*en  coroposait-il  point  assez  au  gr^  de  U>us  ceux 
qui  lui  en  demandaient.  Parmi  les  amateurs  de  tous  pays  qui 
recherchaient  ses  oeuvres  fa^onn^es  de  verve,  nous  devons  citer 
rimp^rairice  Catherine  II,  qui  tenta  mime  de  Tattirer  vers  eile. 
Apr^  une  dizaine  d*ann^esdesdjouren  Italie,  il  revinten  France, 
vers  1771,  sur  les  instances  du  gouvemement.  Sa  reputation 
raiaitpr&^dd  h  Paris;  pouvait-il  en  itre  autrement?  son  talent 
n*est-il  point  essentiellement  fran^ais?  L*esprit,  le  charme,  T^le- 
gance  des  formes  modernes,  la  verve,  un  certain  entrain  volup- 
Uieoi,  en  un  mot,  tout  ce  qu*on  retrouve  dans  cette  socidt^  char- 
fflantequi  toachait  it  sa  dernifere  beure,  ne  sont-ce  point  Ik  les 
traits  distinctifs  du  talent  de  Clodion,  le  Fragonard  de  la  terre 
caite! 

Au  Salon  de  1775,  le  jeune  artiste,  que  le  livret  ddsigne  , 
aiosi :  M.  Clodion  Michel,  agrid,  se  pr^sente  avec  neuf  ouvrages 
plos  OQ  moins  importants  : 

Ui,  Uo  Jupiter  pr^t  k  lancer  la  foudre,  module  en  plAtre,  de  5  pieds 
6  pouces  de  baut. 

243.  Le  fleuve  Scaroandre  dess^cb^  par  les  fenx  de  Vulcain,  imploranl  le 

secours  des  dieux.  —  Module  en  pUtre  de  2  pieds  8  pouces  de 
largeur. 

244.  Hercule  qui  se  repose.  —  Modde  en  pI4tre  de  18  pouces  de  hauteur. 

245.  Le  lleuve  du  Rhin  separanl  ses  eaux.  —  Esquisse  en  terre  cuite 

de  16  pouces  de  large. 

246.  Denx  vases  om^s  de  bas-reliefs;  Tun  repr^senle  une  offrande  k 

FAmour,  el  Taulre  une  offrande  an  dieu  Pan.  —  Ces  morceaux 
en  terre  coite  ont  8  pouces  de  bant. 
217.  Autre  vase  oil  Ton  voit  une  bacchanale  d'enfants.  —  Sa  hauteur  est 
.  de  10  pouces. 

248.  Un  Satyre  enfant,  tenant  un  hibou  entre  ses  bras.  —  En  marbre 

d'nn  pled  de  hauteur. 

249.  Deux  bas-reliefs  dans  le  mtoe  num^ro;  Fun  un  sacrifice  k  TAraour, 

Tautre  un  marchande  d'aroours. — lis  ont  chacun  1  pied  de  large, 
sur  10  pouces  de  baut. 
2oO.  Une  Femme  qui,  en  expiranl,  raontre  k  son  ^poux  le  fils  qu'elle  lui 
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laisse;  F^poux  Uiche  de  reponsser  la  Mort.  Siyet  destine  poor 
UD  tombeau.  —  Bas-relief  de  48  pouces  de  large,  sor  40  ponces 
de  haut. 

Voici  maintenant  une  critique  anonyme  sur  rexposition  de 
notre  artiste  :  ce  sera  en  m^me  temps  un  sp^cimeD  de  ces  nom- 
breux  opuscules  qui  disent  quelquefois  la  \6nl6  en  badinant,  et 
que  chaque  Salon  faisait  ^lore. 

Enireiien  de  Vabbi  A  avec  mylord  B. 

—  M.  De  qui  est-ce,  ce  Jupiter?  La  t^te  est  superbe. 

—  A.  Cest  d*un  auteur  qui  s'est  beaucoup  distiogu^  dans  ce  Salon, 
Michel  Clodion.  II  sait  adoucir  son  ciseau,  ajoute  Tabb^  A.,  apr^ 
quelques  exclamations  ^logleuses  de  mylord,  et  un  calembour  assez  man- 
vais,  mais  fort  avantageux  pour  Texposant.  Ce  vase  orn^  de  bas-reliefs,  ce 
petit  saty re  enfant,  ces  deux  autres  bas-reliefs  (249),  sont  d'un  fini  prMenx. 

—  M.  Je  ne  puis  assez  les  louer  :  j'aime  beaucoup  cette  marchande 
d*amours ;  le  petit  satyre  a  les  pieds  un  pen  gros  pour  sa  taille.  Voas 
avez  bien  raison,  ces  ouvrages  font  honneur  k  Tauleur  et  au  Salon. 

A  ce  Salon  de  1775,  Clodion  voulut  se  montrer  dans  la  grande 
sculpture :  il  y  r^ussit  h  merveille.  Voici  une  affirmation  pins 
s^rieuse  que  celle  de  Tabb^  A.  et  de  mylord  B.  Le  c^lfebre  mr- 
tuose  Petit  de  Bachaumont  nous  donne  en  ces  iermes  son  avis 
sur  cette  exposition  : 

€  C'est  k  M.  Clodion  Michel  d*allier  les  iddes  les  plus  subli- 

<  mes  aux  plus  rianles.  Jupiter  pr6t  h  lancer  la  foudre;  le  fleuve 

<  Scamandre  dess^ch^  par  les  feux  de  Vulcain,  implorant  le 
t  secours  des  dieux;  Hercule  qui  se  repose;  le  fleuve  du  Rhin 
«  s^parant  ses  eaux;  sont  le  premier  genre.  On  admire  la  majesty 
«  de  Tun,  Texpression  de  Tautre,  Tanatomie  savante  du  troi- 
«  si^me,  la  precision  du  dernier.  Les  bas-reliefs,  dans  le  second 

<  genre,  reposent  d^licieusement  le  spectateur  frapp^  de  ces 
«  grands  sujets.  > 

Louis  XVI  avait  eu  la  noble  id^ed*^riger  des  statues  en  marbre 
k  nos  gloires  nationales :  quel  but  plus  ^lev^,  en  effet,  que  de  ren- 
dre  les  oeuvres  de  nos  artistes  la  representation  manifeste,  pour 
ainsi  dire  vivante,  de  la  reconnaissance  du  pays?  La  statue  de 
Montesquieu  ^chut  k  Clodion,  comme  celle  de  Corneille  k  Caf- 
fieri,  celle  de  Bossuet  k  Pajou.  Clodion  ne  r^ussit  point  au  gr^ 
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da  (mblic  de  Tannde  1779 ;  il  fat  critique  Tiolemment;  non  sans 
,    justice,  il  faot  le  croire,  mais  aussi  avec  on  pea  de  cette  jaloosie 

qoi  marebe  commuD^ment  dans  les  rangs  des  artistes^  ces  privi- 

Iegi&  du  ciel,  germs  irriiabUe. 
\      CesI  sealement  le  pl&ire  repr^sentant  Montesqaieu,  qui  figure 
I    as  salon  de  1779,  1'ex^cutioD  en  marbre  ^tant  remise  k  I'expo- 

sitioii  suivante,  d*apr^s  ane  note  du  livret  du  Salon. 
I      L*air  de      de  Timmortel  auteur  de  YEsprit  des  Im  est  sans 
I    noblesse,  dit  une  Lettre  critique,  public  dans  les  Mdmoires  se^ 

crets  pamrsermr  d  Phistaire  de  la  rSpubliquedeslettres;  Tarliste 
I    laisse  apercevoir  le  litre  du  Temple  de  Gnide,  k  mo\i\6  cuhi 

par  roavrage  immortel,  le  monaroent  de  Montesquieu;  de  cette 

fa^n  le  siyhre  president  semble  printer  timidement  aux 

rq;ards  du  pnblic  eel  ouvrage  compost  sous  Tinspiration  des 

fifiees.  On  reprocbe  encore  au  costume  un  melange  d'antique 

etde  moderne. 

Yoici,  du  reste,  le  paragrapbe  consacr^  k  cet  artiste,  dans  le 
li?ret  da  Salon  de  1779: 

'  Par  M.  Clodion,  agrd^. 

I  538.  lliHite8qaie&.  —  Mod^  en  plitre.  Cette  figure  est  ordonnee  pour 
le  roi.  Son  ex^tion  en  marbre  est  remise  au  prochain  Salon, 
parce  qu*il  ne  8*est  point  trou?^  de  bloc  convenable. 

239.  Le  Triomphe  de  Galatb^.  — Bas-reUef  en  terre  cuite ;  il  a  ^t^  ex^ 
cute  en  pierre,  de  5  pieds  de  baut,  sur  32  de  long. 

510.  Quatre  bas-reliefs  en  terre  cuite,  sous  le  m^me  num^ro,  repre- 
sentant  les  Arts.'  lis  ont  ^te  ex^cut^  en  pierre,  de  grandeur 
naturelle. 

541.  Deux  figures  en  terre  cuite,  de  15  pouces  de  baut. 
345.  Deux  vases  en  terre  cuite,  de  16  ponces  de  baut. 
543.  Trois  bas^reUefs  en  terre  cuite,  sous  le  mtoe  numiro. 

Le  VMdique  au  Salofi  nous  apprend  que  les  opinions  touchant 
le  costume  de  Montesquieu  ^taient  partagdes  :  les  uns  disaiant 
que,  repr^sent^  en  president,  Tillustre  auteur  frappait  plus  les 
jeux  et  rintelligence  du  public  par  sa  dignitd  que  par  les  feux 
da  g^nie;  —  les  autres  disaient  que  le  type  piein  d'intelligence 
et  de  finesse  du  grand  bomme,  dans  un  costume  n^lig^  et 
pittoresque,  tel  qu'on  est  dans  sa  chambre  ou  k  son  bureau, 
aurait  offert  plus  de  caracl^re  et  de  grandeur,  et  aurait  mieuj; 
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coDvenu  en  mtme  temps  k  la  c^Idbrit^  du  mdii^le.  Le  mtoie 
m^contentetnent  se  manifeste  k  regard  des  accessoires  de  cette 
figure  :  on  est  peu  satisfait  des  masses,  on  les  eAt  voulues  plus 
grandes  et  les  plis  rendus  avec  plus  d*ampleur. 

Au  Salon  de  1783,  nous  trouvons  la  statue  de  Montesquieu, 
a  en  marbre,  de  six  pieds,  exdcut^e  pour  le  roi,  >  par  H.  Clodion 
Michel,  agr^.  Au  nombre  des  grands  ouvrages  qui  obtinrent 
les  suffrages  du  public  dealers,  il  faut  mentionner  une  statue  de 
sainte  Cdcile,  de  six  pieds  aussi ;  beau  travail,  plein  de  grftce  et 
de  noblesse,  suivant  la  Notice  de  M.  A.  Dingd,  ex^cuteur  testa- 
mentaire  de  Tartiste,  k  laqueile  nous  empruntons  la  plupart 
des  details  qui  nous  ont  servi  dans  la  ndtre;  —  un  bas-relief 
en  marbre,  repr^sentant  la  mort  de  cette  m6me  sainte;  —  m 
calvaire  en  plomb,  reprdsentant  Jdsus,  la  Vierge  et  saint  Jean, 
figures  de  buit  pieds.  Ces  compositions,  sauv^es  par  des  mains 
pieuses  k  F^poque  r^volutionnaire,  ont  il6  placdes  depuis  k  la 
cathddrale  de  Rouen. 

Avant  1789,  Clodion  ex^cuta,  dans  de  grandes  proportions, un 
monument  fun^bre,  en  marbre,  pour  la  comtesse  d*Orsay  :  un 
Ange  annonce  par  le  son  de  la  trompette  la  derni^re  heure  de  la 
comtesse ;  au  bas,  le  flambeau  de  Thymen  est  ^teint  par  un  jeune 
enfant.  Ce  monument  de  la  mort,  moins  heureux  que  les  oeuvres 
de  la  catb^drale  de  Rouen,  n*a  pas  ^t^  ^pargn^  par  les  icono- 
clastes  de  93  :  c*^tait  une  composition  simple,  suivant  M.  Ding^, 
rappelant  les  chefs-d'oeuvre  antiques,  par  le  sentiment  qui  ani- 
mait  Texdcution.  Le  calme  celeste,  rdpandu  sur  la  figure  de 
TAnge,  indiquait  bien  Tesp^rance  de  Timmortalite  et  des  joies 
celestes,  qui  soutient  la  vertu  pr£te  k  quitter  la  terre.  La  dk>uce 
resignation  de  la  jeune  femme  int^ressait  d*autant  plus,  que  ce 
qu'il  en  cotitait  k  son  cceur,  pour  se  s^parer  de  son  man  et  de  sa 
famille,  ^tait  bien  exprim^  par  Taction  comme  par  la  douleur  de 
Tenfant  qui  dteignaitle  flambeau  de  Thymen. 

II  existe  un  modMe  en  terre  cuite  d'un  groupe,  'reprdsentant 
Turenne  et  Cond^,  dont  les  figures  auraient  eu  douze  pieds  de 
hauteur ;  le  plfttre  avait  m^me  ^t^  exdcut^  de  cette  grandeur. 
Cette  composition ,  command^  par  les  Etats  du  Languedoc, 
devait  orner  une  des  places  de  la  ville  de  Montpellier.  Notre 
artiste  aurait-il  ^t^  digne  du  vainqueur  de  Rocroy  et  du  glorieux 
d^fenseur  de  F Alsace?  Cest  ce  que  la  Revolution  a  laissd  dans 


Digitized  by  Google 


NOTES  SUR  CLODION,  STATUAIRE.  295 

le  doate,  eo  arritant  Fex^uUon  en  marbre  de  ce  groupe  co- 
lossal. 

Ici  la  carriire  ariistiqae  de  Glodion  est  interrompue  par  cette 
Tiolente  commotion  pcriitique  qui  emporta  un  tr6ne  et,  avec  lui, 
toot  ce  qui  ^tait  noble,  grand,  luxueux,  el  dont  le  contre-coup 
o*^pargna  point  les  arts,  qui  sont  eux-m£mes  essentiellement 
d^nts  et  nobles.  Glodion  s'etait  retird  k  la  campagne,  et  il  y 
resta  cach^,  jusqu*^  ce  que  Bonaparte,  prenant  les  rines  du 
gOBvemement  et  domptant  tous  les  partis,  eut  mis  le  pied  sur 
ks  marches  du  tr6ne  de  France,  devant  donner  enfin  dans  Fbis- 
toire,  pour  pendant  k  Charlemagne,  Napoleon  PM 

rivaux  de  notre  gracieux  faiseur  de  terres  cuites  essayferent 
de  le  faire  mettre  k  T^rt,  lors  des  commandos  d'art  qu*amena 
le  r^tablissement  de  I'ordre  en  France  :  ils  all^guaient  que  le 
genre  tout  aimable  de  celui  qu'ils  voulaient  dvincer,  ne  convenait 
point  aux  grandes  machines  officielles ;  ils  lui  enviaient  aussi  ses 
pr^tendnes  ressources,  disons  mime  le  mot,  ses  ricbesses.  Cost 
alors  que  Godion,  qui  demeurait  rue  Tbiroux,  exposa,  pour  toute 
r^nse,  au  Salon  de  1801,  sa  seine  du  Diluge;  voici  la  des- 
cription du  livret  de  I'an  ix  : 

c  Le  sculpteur  a  choisi  le  moment  du  plus  pressant  danger, 
celui  oh  rinondation  force  chacun  k  se  rifugier  sur  les  endroits 
les  plus  ilevis. 

c  Uo  pire  au  disespoir  avait  apercu  son  fils  qu*il  croyait  mort, 
mais,  en  Tapprocbant,  il  a  vu  qu'il  respirait  encore :  il  le  saisit 
dans  ses  bras  et  Temporte  au  plus  haut  d*une  montagne,  pour*  lui 
donner  son  patemel  secours.  Pris  de  lui  est  une  femme  qui, 
aprto  avoir  lutti  longtemps  centre  les  flots,  est  parvenue  aussi 
k  gagner  la  hauteur.  EUe  vient  d*y  diposer  son  enfant,  mais, 
(fpiiis^e  par  ses  efforts,  apris  s*itre  d*abord  soutenue  par  un  bras 
k  on  fragment  d'arbre  bris^,  la  force  Tabandonne,  elle  s'ivanouit 
et  p^t  entrain^  par  la  violence  des  eaux.  > 

Ce  morceau  ^tait  un  des  plus  capitaux  de  Texposition  et  il 
fit  grand  honneur  k  Fartiste ;  mais  on  pent  deviner,  par  ce  qui 
pr^cide,  que  Clodion  encourut  de  violentes  critiques,  qu*on  doit 
attribuer  i  la  jalousie  qui  ne  Tavait  pas  ipargni  depuis  Tinstal- 
lation  du  gouvemement  consulaire. 

Voici  rindication  des  autres  ouvrages  exposes  au  Salon  de 
1801  : 
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Sous  le    Ui.  Groupe  en  terre  cuite  de  trois  figures. 
'    415.  Deux  sujets  bachiques. 

416.  Groupe;  sujet  Ur^  des  MUle  etnne  Nuits. 
416  Ms.  Deux  femmes  conchies  (m^nie  diud^o). 

Le  rdsultat  du  succfes  de  Tartiste  ne  tarda  point  k  se  manifes- 
ter;  le  gouvernement  lui  fit  diffdrentes  commandes,  et  Clodion 
cut  k  exdcuter  plusieurs  bastes  de  s^nateurs,  entre  autres  ceiui 
de  Tronchet,  qui  a  6i6  plac^  plus  tard  k  la  Chambre  des  pairs. 

Au  Salon  de  1806,  Clodion,  qui  demeurait  alors  rue  de  Sor- 
bonne,  exposa  c  une  Jeune  personne  assise,  donnant  k  nnanger  k 
des  petits  oiseaux ;  >  cette  figure,  comme  nous  Tapprend  le 
livret,  eut  un  prix  d'encouragement. 

Clodion  retrouva  toute  sa  verve,  qui,  i  la  fin  du  r^gne  de 
Louis  XVl,  lui  avait  fait  cr^er  tant  de  ravissantes  choses,  dans 
lesquelles  il  sut  allier  k  un  si  haut  degrd  la  grkce  k  la  finesse. 
La  cour  de  Napoldon  I"  ^tait  aussi  brillante,  k  sa  manifere,  que 
celle  de  Finfortun^  Louis  XVI;  T^ldgance  et  le  luxe  eurent  pour 
r^sultat  de  faire  produire  k  notre  fantaisiste  ces  groupes  en  terre 
cuite,  dans  lesquels  les  jeux  lascifs  d*une  baccbante  et  d*un  satyre 
sont  toujours  repr^sent^s  sous  de  nouveaux  aspects  et  varies  sans 
cesse  de  nouvelles  nuances  d*amour,  de  d^sirs  et  de  volupt^. 

Au  Salon  de  1810  (5  novembre),  Clodion  expose  t  one  Jeune 
fille  qui  veut  prendre  des  papillons.  >  Voici  Tappr^ciatlon  de 
M.  Ding^  sur  ce  marbre,  blanc  comme  Talb&tre,  qui  avait  €X6 
dbaqcbd  par  Monot  et  acbet^,  k  la  mort  de  ce  dernier,  par  Clodion 
qui  le  tennina.  L'artiste  a  choisi  Tkge  od  la  nature  n*a  pas 
encore,  mais  ne  tardera  pas  k  avoir  tout  son  ddveloppement;  c'est 
Fenfance  prolongde  dans  la  jeunesse.  On  ne  s*arr6tera  point  k 
montrer  le  parti  qu*il  a  iivi  de  cette  idde;  il  suffira  de  dire  que, 
comme  dans  tout  ce  qui  est  beau,  on  est  s^duit  par  le  sujet  mime, 
par  sa  podtique  execution,  et  que  ce  n'est  que  par  reflexion  qu*on 
demande  qui  Fa  produit.  Peut-on  se  lasser  de  considdrer  cette  tite 
oil  se  trouvent  rdunls  les  charmes  de  Fesprit  et  deFinnocence? 
Comme  la  jeune  fille  est  attentive!  Comme  elle  indique  bien  son 
intention !  On  voit  que  le  ddsir  qui  Fanime  n*a  rien  de  malfSsiisant, 
et  que  ce  n*est  pas  une  victime  qu'il  lui  faut,  mais  un  jouet.  La 
figure  est  dans  un  dtat  de  repos,  mais  dans  ce  repos  m£me  est 
I  rdpandue  une  expression  de  vie  qui  annonce  avec  quelle  l^g&ret^ 

I  elle  se  rel^vera  ausisitdt  qu*elle  aura  saisi  ce  qu'elle  veut  avoir. 

! 

i 
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Gette  eompesition  est  caUlogn^e  Isous  le  n*"  9S3;  le  num^ro 
SHiTaet  iDdique  une  statue  en  marbre,  appartenant  k  Tauteur, 
et  dont  le  module  a  et^  ^bauchd  encore  cette  fois  par  Monat. 

Soos  le  n""  955 »  figare  un  groupe  en  terre  cuite,  repr^ntant 
Bamfere  aveugte  chassd  par  les  p£cbeurs. 
Au  moment  de  la  man  de  Tartiste,  qui  n*avait  rien  envoyd  aux 
;     expositions  de  1813  et  de  1814,  se  trouvaient  dans  son  atelier, 
I     enire  autres  sejets,  soit  en  lerre  cuite^  soit  en  platre,  une  Jeune 
Glle  portant  des  raisins;  une  autre,  donnant  h  manger  k  des  pe* 
tits  oiseaox;  ane  autre  encore,  repr^ent^e  dans  une  occupation 
moins  ionocente  et  qui  devait  lui  donner  k  r£ver,  jouant  avec 
des  tourterelles;  une  quatri^me,  coupant  les  ailes  de  TAmour; 
one  Baigneuse,  eny)ellie  par  Tembarras  qu'elle  parait  ressentir 
d'itre  nue;  une  Jeune  fiUe  attachant  sa  chaussure;  une  Vestale, 
d*une  expression  celeste,  dont  la  paix  du  cocur  se  reflate  sur  son 
innoeent  visage;  une  d^licieuse  composition,  aussi  bien  ex^^ulee 
qa*imagiB^,  reprdsentant  Fenlfevement  de  Psycbd;  un  buste  en 
platre,  de  Madame,  premiere  fiUe  de  Louis  XYI,  dont  Toriginal 
avail  ^t^  ex^cut^  en  marbre  pour  le  roi ;  plusieurs  bas*reliefs  ter- 
mini ott  seulement  ^ucb^s. 
Aprfes  avoir  chantd  I'art  d*aimer  et  la  volupt^  sensuelle  dans 
I     ce  qa*ils  avaient  de  plus  enchanteur  et  d'enivrant,  le  poete  des 
I     satyres  et  des  bacchantes  voulut  s'^lever  jusqu'aux  b^os  et  aux 
dieux  d'Homire  :  la  mort  Tarr^ta  dans  cette  entreprise,  qui  eAt 
peat-£tre  ^t^  au-dessus  de  ses  forces. 

Le  Louvre  ne  possfede  qu*un  ouvrage  de  Clodion,  c*est  une 
Bacchante,  en  marbre,  ayant  sur  son  ^paule  droite  un  petit  satyre 
qu'elle  soutient  des  deux  mains;  la  partie  sup^rieure  du  corps 
est  nue  et  nous  laisse  voir  un  torse  qui  manque  de  ces  contours 
et  de  ces  ondulations  que  Ton  trouve  indiquds  d'une  fa^on  si 
sMuisante  et  si  vraie  dans  les  compositions  en  terre  cuite  de 
Tartiste:  on  la  dirait  comprim^e  par Fusage  d*un  corset;  les  seins 
sent  trop  larges  et  aplatis;  les  mains,  un  pen  fortes,  manqaent 
de  distinction ;  la  nature  de  cette  sujette  de  Baccbos  ne  brille 
point  par  T^l^ance;  en  un  mot,  le  corps  ramass^  est  on  peu 
boursoufl^.  Ce  n'est  point  Ik  le  beau  tddal  qui  doit  ^tre  iAb^rent 
k  la  sculpture  en  marbre,  et  que  nous  retroQverons  quelquefois 
dans  les  petites  compositions  de  Clodion,  en  terre  cuite,  oh  la 
ligne  est  chkti^  sans  mlure  le  (^rme,  oil  la  gr&ce»  maiii^ 
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parfois,  et  sensuelle  toujours,  n*emp4cbe  point  d*eQtrevoir  une 
parfaite  connaissance  de  ranatomie  et  le  respect  des  regies  sd- 
vires  du  grand  art. 

On  pent  en  juger  par  les  principales  pieces,  qui  rfeument  k 
merveille  le  talent  de  Clodion,  dans  la  collection  du  baron  Tbibon 
que  je  vais  essayer  de  reprdsenter  et  de  d^crire ;  ce  qui  n*est  point 
sans  quelque  difficult^,  pour  des  sujets  dont  le  m^rite  principal, 
en  captivant  les  yeux,  p^nMre  au  coeur  par  son  c6i€  le  moins  pla- 
tonique. 

Au  nombre  des  ouvrages  qui  n*ont  point  figurd  dans  les  expo- 
sitions du  Louvre,  nous  devons  menlionner  :  pour  FArc  de 
triomphe  du  Carrousel,  un  1)as-relief  reprdsentant  Pentr^  des 
Francais  k  Munich;  le  buste  de  la  ducbesse  d^AngoulAme;  une 
Cl^opdtre,  dont  le  bronze  se  trouvait  cbez  le  baron  de  Bezenval, 
lieutenant  g^n^ral,  suivant  le  Guide  de  Paris  de  Thidry  (1787); 
une  trfes-riche  composition,  en  Thonneur  de  Montgolfier,  laquelle 
est  actuellement  dans  les  beaux  roagasins  de  M.  Beurdeley, 
avec  d'autres  charmantes  productions  de  I'artiste.  Getie  compo- 
sition, haute  d'un  mitre  environ,  reprdsente  d'innombrables 
Amours,  qui,  se  chargeant  de  tons  les  soins  ndcessaires  ^  I'as- 
cension  d'un  aerostat,  le  gonflent  de  gaz,  en  brAlant  des  gerbes 
de  paille.  Le  sommet  de  I'adrostat  est  sarmontd  de  Renommto 
qui  proclamen  t  la  gloire  de  Tillustre  inventeur  des  voyages  adriens. 
Cest  une  des  pieces  les  plus  capitales  que  j'aie  vnes  da  maiire 
qui  nous  occupe,  et  qu*on  ne  saurait  passer  sous  silence  dans 
un  travail  qui  lui  est  consacrd. 

USTE  DES  COMPOSITIONS  EN  TERRE  CUITE  DE  GLODION,  FORMANT  LE 
CABINET  DU  BARON  THIBON. 

L*analys6  critique  des  delicieuses  terres  cuites  qui  font  partie 
de  la  collection  du  baron  Thibon,  trouve  naturellement  sa  place, 
apris  les  quelques  notes  concernant  Thabile  sculpteur  dont  j*ai 
rapidement  esquissd  la  vie  et  mentionnd  les  oeuvres.  Cette  dtude 
compldmentaire,  dcrite  de  souvenir,  achivera  de  montrer  Tartiste 
dans  son  genre  le  plus  connu,  ou  il  est  sans  rival. 

Le  baron  Thibon  est  enthousiaste  et  fanatique  des  Clodion. 
Le  bon  gout  et  Theureuse  tdde  de  cet  amateur  ont  trouvd  one 
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grande  recompense  dans  la  raret^  et  le  prix  excessif  de  ces 
cbarmantes  compositions. 

Heureux  Famateur  qui,  n'^coutant  qu*un  entrainement  irr^* 
sislible  vers  un  maitre  qu'il  pr^f^re,  et  tout  en  satisfaisant  les 
nobles  passions  de  Fart,  se  trouve  en  m6me  temps,  pour  se  ser- 
vir  des  termes  de  la  finance,  avoir  fait  une  aussi  brillante,  et 
indubitablement  plus  intelligente  sp^ulation,  que  d*avoir  acbe^ 
au  pair,  lors  de  leur  Emission,  des  actions  d*Or)^ns  ou  telles . 
autres  valeurs  dtalant  au  bulletin  de  la  Bourse  leur  rotondit^  de 
quatre  chiffres,  et  dont  les  variations  quotidiennes  ont  seules 
le  pottvoir  de  rendre  quelque  ^lat  k  des  yeux  ^teints  derriire 
leurs  besides  d*or,  indiffi^rents  du  reste  et  ferm^s  k  la  ligne,  k 
la  conleur  et  k  Tbarmonie,  ces  merveilles  qui  dmanent  d*un 
monde  id^l! 

N"*  1.  Pendule  soutenuepar  un  groupe  de  trois  nymphes, 
(Sign^  Clodion,  1788). 

Cette  remarquable  pendule  de  Lepaute,  chef-d'oeuvre  d'horlo- 
gerie,  dont  le  mdcanisme  est  renfermd  dans  un  globe  de  verre, 
va  trois  mois  sans  avoir  besoin  d*6tre  remont^e,  comme  si 
I'horloger  avait  voulu  diminuer  le  danger  qui  pent  resulter,  pour 
ses  fr^les  et  gracieux  supports,  d'un  contact  irop  frequent. 

L'nne  des  trois  nympbes  laisse  apercevoir  un  dos  d'une  cam- 
brure  tout  aristocratique;  elle  a  sur  T^paule  gauche  une  dra- 
perie  qui  la  relie  k  sa  charmante  voisine,  en  passant  sur  T^paule 
droite  de  cette  demi^re,  et  lui  cachant  la  cuisse  droite.  Elles  ont 
toutes  trois  les  cheveux  tombant  en  boucles  surle  cou  et  les  ^paules. 
La  troisiime,  drap^  dans  une  gaze  d*une  transparence  extreme, 
montre  des  formes  ravissantes,  d*une  v^rit^,  et  d'une  difficult^ 
vaincue,  qui  en  font  un  pr^ieux  morceau.  Elles  sont  k  I'entour 
d*une  colonne  cannel^,  ^levant  des  guirlandes  de  fleurs  par  un 
momrement  de  bras  adorable. 

Cette  pendule  a  appartenu  au  due  d*Orl^ns  (Philippe  Egalitd), 
pour  qui  elle  fut  probablement  extout^;  elle  a  616  moulde  en 
bronze,  pour  le  baron  Thibon,  par  Tbabile  fondeur  Crozatier, 
mais  elle  a  dA  sobir  pour  cela  une  mutilation  bien  regrettable, 
et  bien  regrett^  depuis  par  son  heureux  possesseur,  dont  le  goAt 
poor  Clodion  est  devenu  un  vrai  culte.  On  sait,  en  effet,  qu'il 
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faut,  pour  rop^ration  dont  il  s*agit,  d^uper  pour  ainsi  dire, 
le  module  que  ron  veut  reproduire  en  mdtal. 

2.  Chasseur  et  bacchante. 

Ces  deux  figures  sont  daus  un  mouvement  qui  indique  la 
course;  le  jeune  homme  porte,  k  Faide  de  deux  thyrses  pos^  sur 
cbaque  ^paule,  un  cbevreuil  et  des  raisius.  La  jeune  fille,  des 
raisins  seulement  sur  deux  thyrses  aussi.  Leur  mouvement  est 
nature!;  le  corps  du  chasseur  bien  iUxiii;  Fanimal  qu*il  emporle, 
rendu  ayec  beaucoup  de  vdrit^,  et  comme  ne  le  ferait  point 
un  animalier  de  profession.  La  bacchante  a  ies  seins  nus  et  les 
jambes  ddcouvertes;  la  robe,  que  la  rapidity  de  la  course  fait  vol- 
tiger  entre  ses  jambes,  est  un  peu  lourde,  et  sa  longueur  semble 
assez  mal  imagin^e  pour  la  course.  Cest,  du  reste,  un  mouve* 
ment  de  draperie  antique,  mouvement  si  bien  imitd  par  les  ar- 
tistes de  la  renaissance. 

N"*  3.  Vase  dont  les  anses  sont  formies  par  des  serpents  et  sur 
la  pause  duquel  est  reprisenti^  en  bas-relief,  un  styet  de 
bacchantes. 

4.  Petit  satyre  tenant  un  hibou  dans  les  bras. 

Ce  module  est  connu  et  a  ^t^  employ^  en  cand^labres  par 
Deniire.  Comme  il  est  grassouillet  et  frais,  ce  petit  bonhomme! 
Quelle  charmante  figure  bouffie! 

N**  5.  Satyre,  Nymphe,  et  petit  Amour. 

Je  suistris-embarrass^  pour  designer  sous  un  litre  intelligible 
et  ddcent  ce  groupe,  qui  ne  laisse  pourtant  rien  d'ind^is  k  celui 
qui  le  contemple.  Le  satyre  attire  k  lui,  par  un  mouvement 
plein  de  volupte,  la  nymphe  qui  ne  fait  pas  grande  rdsistance; 
son  bras  droit  vigoureux  est  appuy^  sur  les  reins  de  la  Nymphe, 
et  sa  main  gauche  est  pos^  sur.  le  bras  gauche  de  sa  jolie 
victijne.  Gelle-ci,  en  paraissant  odder  dans  un  enivrement  tout 
mat^iel,  se  retourne  pourtant  k  moitid  vers  un  enfant  qui  ne 
pent  reprdsenter  que  I'Amour.  Elle  tient  de  la  main  gauche  le 
terrible  petit  despote  qui  devrait  plut6t,  ce  me  semble,  retenir  la 
belle  pdcheresse,  au  lieu  de  la  pousser  k  sa  ddfaite.  En  tons 
cas,  il  estjetd  Ih  d'une  fa^on  adrienne  et  toute  podtique.  La  belle 


Digitized  by  Google 


NOTES  SUR  CLODIOPr,  STATUAIRS.  501 

est  k  cheval  sur  la  jainbe  gauche  velue  que  ie  satyre  relive  lubri- 
quement :  sa  main  droite  toute  grassouillette,  dans  le  sentiment 
de  Greuze,  repose  sur  I'^paule  droite  de  celui  qui  Fattire.  Cette 
joiie  composition  pr^sente  un  beau  d^veloppement  de  lignes  et 
un  dessin  hard!  sur  toute  la  longueur  du  corps  de  la  nymphe. 

N""  6.  Uhresse  de  la  bacchante. 

Cne  bacchante  est  coucb^e  k  terre,  la  i&ie  renvers^.  Tous  ses 
traits  indiquent  le  sommeil  profond  de  Tivresse;  sa  boucbe 
s'entr'ouvre  l^irement;  la  coupe  qui  a  servi  k  I'enivrer  s*^bappe 
de  sa  main  gauche ;  sa  poitrine  est  haletante.  Le  sein,  le  ventre, 
les  flancs,  les  cuisses  out  des  contours  d*un  charroe  indicible. 
Cest  la  po^ie  de  la  femme  du  xviii*  si^cle*  Un  satyre  soulive  de 
la  main  droite  la  draperie  qui  la  recouvre  et  nous  laisse  voir  les 
formes  enchanteresses,  cet  iddal  de  T^cole  de  Boucher.  La  main 
gauche  ouverte  indique  tr^s-bien  la  surprise  et  Fimmobilit^. 
Comme  il  a  grand*peur  d*dveiller  Pobjet  qu'il  convoite!  Cest  la 
concupiscence  m£me,  saisie  sur  le  fait  et  rendue  avec  bonbeur. 
L*anatomie  du  dos  et  du  bras  du  satyre  est  parfaite  et  montre  les 
hautes  quality  de  Tart. 

N**  7.  La  Siduction. 

Cne  jeune  femme  a  la  t£te  posde  sur  les  genoux  d*an  jeune 
homme  couronn^  de  pampres;  ce  dernier  lui  presse  de  la  main 
droite  une  grappe  de  raisins  dans  la  boucbe ;  Tindex  et  Tauricu- 
laire^l^g^rement  d^tach^des  autresdoigts,  donnent  4  ceUe  main 
une  grande  distinction;  le  poignet  est  sec  et  nerveux.  Les  attii- 
buts  du  culte  de  Bacchus.que  Ton  voit  c6t^  d'eux,  nous  laisse»t 
penser  que  ce  couple,  qui  s'enivre  de  vin  et  d'amour,  vit  sous  les 
lois  du  dieu  de  la  treille.  Le  visage  de  la  bacchante  a  une 
finesse  de  beauts  qui  d^passe  tout  ce  qu*oii  pent  river;  ses  che- 
veox  tombent  sur  les  ^aules  et  sur  les  genoux  de  son  amant 
qui  est  appuy^  sur  le  bras  gauche.  La  richesse  du  corps  n^pond 
k  tout  ce  que  la  figure  a  d'enchanteur.  Le  torse,  la  chute  des 
reins,  un  pied  ravissant,  et  cette  partie,  que  Diderot  reproche  k 
Boucher  de  trop  montrer,  c  qu'il  est  bien  aise  de  voir,  mais  ne 
veut  pas  qu'on  lui  montre  >,  et  m£me  ce  que  Boucher  ne  mon- 
trait  pas,  da  moios  an  Salon  de  1675,  mais  que  Fragonard 
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hasarde  quelquefois,tout  cela  est  d*uDcharn)e,d*UDe  exquise  Ele- 
gance, el  d'un  modeld  pr^cieux  de  ddtails. 

Si  Ton  vent  risquer  une  critique  sur  cette  jolie  composition,  on 
pent  dire  que  les  jambes  sont  un  peu  grfiies  et  ne  correspondent 
point  k  la  beauts  du  haut  du  corps. 

8.  Femme  coucliie  sur  le  venire. 

Elle  tient  une  coupe  de  la  main  droite  et  regarde  un  enfant 
renvers^  sur  le  dos,  qu'elle  retient  sous  son  bras  gauche;  elle  a 
les  deux  seins  appuy^s  sur  une  draperie.  On  peut  consid^rer  ce 
sujet  comme  une  ^tude  du  dos  :  ainsi  consid^r^,  il  me  rappelle 
une  peinture  de  Watteau  repr^sentant  une  femme  couclide  dans 
son  lit  et  tournant  le  dos.  La  nature  des  formes  et  leur  ^l(5gance 
ont  de  Fanalogie  avec  la  composition  de  Watteau;  toutes  les 
ddlicatesses  du  corps  f^minin,  contours  gracieux,  sinuositds  des 
chairs,  fossettes,  tout  est  rendu  avec  une  heureuse  precision 
dans  cette  ^tude.  Mais  je  dois  dire  que,  plus  encore  que  dans  le 
sujet  pr^c^dent,  la  partie  infdrieure  du  corps  n*est  point  h  la 
hauteur  de  la  partie  sup^rieure ;  les  jambes  trop  longues  sont 
d'un  mouvement  tourmentd  et  sans  grSce. 

N**  9.  Satyrc  offrant  des  fruits  H  une  nymphe  qui  tient  un  enfant 
de  la  main  droite. 

Ce  morceau  est  placE  entre  deux  crois^es  du  salon  du  baron 
Thibon ;  il  est  mal  ^claird,  et  je  ne  puis  que  brifevement  le  men- 
tionner,  n*ayant  pu  le  bien  examiner  dans  son  veritable  jour. 

On  voit  bien,  i  la  mine  du  satyre,  oil  il  en  veut  venir  avec  ses 
fruits ;  c'est  un  moyen  d'entrer  en  conversation  avec  la  belle  qui 
appuie  le  genou  gauche  sur  une  dl^vation  et  regarde,  tout  en 
^coutant  Oeurette,  le  petit  enfant  qu'elle  tient  de  la  main  droite 
et  qui  se  dresse,  par  un  mouvement  plein  de  naturel,  vers  le 
tambour  de  basque  contenant  les  fruits.  La  nymphe  et  le  satyre 
ont  les  bras  entrelac^s ;  les  muscles  du  cou  et  du  visage  de  ce 
dernier  sont  contractus  par  un  d^sir  ardent  et  rendus,  sur  la 
lerre  cuite,  d'une  facon  nette  etvigoureuse.  L'idylle  commence, 
la  bacchanale  n'est  pas  loin. 

N**  10.  VIvresse  du  satyre. 

On  poiirrait  bien  donner  un  autre  nom  plus  expressif  k  ce  nu* 
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miro;  mm  \\  faut  )e  taire,  avec  B^ranger,  c  par  respect  pour  les 
moBurs.  >  Un  satyre  tient  dans  ses  jambes  crocbues  une  bac- 
chante qui  s*est  livr^  k  lui  dans  un  ^lan  plein  d*abandon.  D*une 
main,  elle  lui  verse  un  nectar  que  son  amant  recoit  en  ouvrant 
laboucbe;  elle  Tenivre  ainsi  par  tons  les  sens  k  la  Tois.  On  pent 
reprocher  de  la  moUesse,  de  la  rondeur  dans  le  dessin,  et  m6me 
on  peu  de  bouflBssure  au  ventre  et  aux  cuisses  de  cette  bacchante 
iHxurieuse.  II  est  vrai  de  dire  que  sa  position  cambr^e  exigeait 
une  grande  tension  dans  les  chairs  et  les  muscles;  niais  aussi 
qaelqnecbosedeplus  nerveux  et  de  plus  accentue,  tout  en  laissant 
i  la  peau  sa  tension  naturelle,  aurait  produit  plus  de  force  et  de 
T^ril^  dans  le  mouvement  et  la  vie  des  personnages.  Le  satyre, 
appuyant  la  main  gauche  sur  un  roc,  passe  le  bras  droit  derri^re 
le  ecu  de  celle  qui,  par  un  gracieux  mouvement,  ^l^ve  la  coupe 
ao-dessus  de  sa  t^te.  Le  dos  est  parfaitement  dtudi^,  les  omo- 
plates  sent  touch^es  en  maltre. 

N*  11.  Bacchante  et  Satyresse. 

La  bacchante,  couch^e,  a  la  jambe  posee  sur  un  tonneau ;  la 
jambe  est  admirable  :  la  pression  de  la  chair  sur  le  tonneau  ou 
repose  cette  jambe  fine  et  aristocratique,  est  rendue  d*une  fa^on 
tr^elicate;  les  cuisses  sont  admirables  aussi  de  nuances  fines, 
devoluptueuses  intentions.  La  Bacchante  et  la  Satyresse  ^Ifevent 
toutes  deux  leurs  bras  ^l^ants  et  pressent  des  raisins. 

N"  12.  Femme  couchee  sur  le  c6ti  gauche,  ayant  la  tite  sur  son 
bras  droit. 

Cette  petite  statuette,  tr^s-fine  d'ex^cution,  est  models  dans 
le  style  de  la  femme  couchee  du  n"*  7. 

13.  L* Amour  prie  Vinus  de  faire  rendre  h  des  petits  satyres 
ses  fliches  et  son  arc  dont  ils  se  sont  rendus  mattres. 

Comme  il  prie  bien  avec  ses  petites  mains  jointes!  V^nus 
tend  la  main  gauche  vers  les  voleurs  :  Fun  rend  Tare,  sur  Tordre 
de  la  puissante  ddesse ;  Tautre,  plus  rebelle,  brise  ui)e  fl^he 
sur  ses  genoux.  —  Bas-relief,  signd,  avec  la  date  de  1776. 

14.  Triomphe  du  Satyre. 
Ce  morceau  est  un  des  plus  precieux  de  cette  pr^cieuse 
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collection;  il  suffirait  seul  k  nous  rendre  ^videntes  les  fortes 
Etudes  de  Clodion  durant  son  s^jour  en  Italic.  L*inspiration  de 
I'antique  $*y  laisse  entrevoir,  et  nous  soromes  autoris^  h  dire 
que  ses  sujets,  de  toute  gracicuse  et  aimable  frivolity  en  terre 
cuite,  quoique  de  petit  module,  sont  pourtant  de  la  grande  et 
Traie  sculpture.  Une  plus  grande  dinoension  n*aurait  6i6  ni 
convenable  pour  la  gravity  de  Fart,  ni  acceptable  par  Tesprit 
critique,  pour  des  sujets  dont  le  charme,  et,  il  faut  le  dire,  aoe 
pointe  de  libertinage,  sont  le  caract^re  distinctif. 

Le  satyre  triomphant  a  le  pied  gauche  sur  un  vase  reovers^. 
dont  la  liqueur  s*dpanche.  Ses  bras,  sa  poitrine,  le  point  de 
transition  entre  le  bas-ventre  et  la  cuisse  si  riche  de  musculature, 
sont  trait^s  de  main  de  mattre.  Une  nyropbe  a  le  pied  gauche 
pos^  sur  le  m£me  vase,  pr^s  duquel  sont  places  an  tambour  de 
basque,  une  fldte  de  Pan  et  des  fruits.  Elle  6\hye  de  la  main 
droite  un  thyrse,  en  s*appuyant  dc  la  main  gauche  sur  T^paula 
droite  du  satyre  qu*elie  domine  ainsi. 

Ce  dernier  la  soutient  de  la  main  gauche,  et  lui  saisit  le  bras 
de  I'autre  main ;  sa  physionomie  est  ^tonnante  de  gaiety  bestiale; 
tout  le  corps  parfaitement  ^tudid  sous  le  rapport  anatomique. 
Comme  ce  bras  droit  est  models !  Et  le  renflement  des  muscles, 
et  la  s^cheresse  nerveuse  qui  avoisine  le  poignet,  et  cette  main 
qui  ressort  d'une  facon  m^Ie  sur  le  bras  mou  et  gracieox  de  la 
nymphe!  On  voitdans  ces  badinages  voluptueusement  gracieux, 
on  Yoit,  dis-je,  d*une  facon  manifeste,  le  long  s^jour  que  notre 
artiste  fit  k  Rome,  la  meditation  des  chefs-d'oeuvre  qu*elle 
renferme,  et  surtout  T^tude  de  la  nature.  Derri^re  le  satyre,  un 
petit  satyre  enfant  l^ve  la  main  comme  pour  frapper,  en  se  jouant, 
celui  qui  pourrait  bien  avoir  la  pretention  d'etre  son  pire. 

Tous  ces  sujets  sont  d*une  grande  conservation  et  signds;  leur 
description  est/  je  le  r^p^te,  Thistoire  de  Clodion  dans  sa 
speciality  et  sa  personnalite  la  plus  tranchee.  Bien  que  ce  genre 
ne  tienne  pas  le  haut  du  pave  dans  la  route  qui  conduit  4 
rOlympe  artistique,  il  faut  avouer  pourtant  qu*un  talent  si 
gracieux,  si  eiegant,  si  energique  h  la  fois,  et  surtout  si  franc^is, 
merite  les  honneurs  d*une  monographic.  Ce  tardif  hommage  ne 
tardera  points  lui  etre  rendu,  j*cn  ai  la  conviction,  parun  des 
curieux  et  des  clierchcurs  qui  ont  consacre  k  Tart  toute  leur 
ardeur  et  tous  lours  travaux. 
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RELEVM  DES   PRINCIPALES   YENTES   DANS   LESQUELLES   ONT    FIGURE  DES 
OEUVRES  DES  GLODION,  ET  PRIX  QUE  SES  (»;iVRES  010"  ATTEINT. 

VenU  Julienne  (1767). 

Fenime  allumant  le  fen  de  Tamour,  et  Pr^tresse  versant  sa  pat^re  sar 
rautd  :  terres  cuiles  de  six  pouces  de  baut.  —  250  livres. 

Vente  de  F.  Boucher  (1771). 

Vestale,  terre  cuite  de  quinze  pouces  six  lignes  de  hauteur,  ex^ut^e 
i  Rome,  d*aprte  Tantique.  c  Cest  la  m6me,dit  le  catalogue  du  cabinet  de 
Boucher,  que  celle  qui  fut  faite  par  Le  Gros,  et  qui  se  trouve  dans  le 
jardin  des  Tuileries.  >  —  200  livres,  19  s. 

Yase  om6  d*une  bacchanale  d'enfants,  avec  mascarons  ii  cornesde 
b^rs  en  relief,  d*o(i  tombent  desguirlandes  de  fleurs;  hauteur  9  pouces 
sixlignes.  —  130  livres. 

VetUe  Vassal  de  Saint-Hubert  (1774). 

DeuxIFemmes  nueset  conchies,  dont  Tune  joueavec  des  tourterelles. 

—  350  livres. 

YenU  Mariette  (1775). 

Un  vase  de  belle  forme,  avec  divers  groupes  de  jeux  d^enfaots  en 
relief;  deux  t^tes  de  beliers  forment  les  anses  :  il  porte  9  pouces 
sur  7  1/2  de  large,  et  est  sur  un  socle  de  marbre  vein6.  <c  II  r^ne  dans  les 
OQvrages  de  ce  jeune  artiste  une  correction  de  dessin  sup^rieure,  et  une 
touebe  pleine  de  feu  et  d'esprit.  » (Cette  reflexion  est  de  F.  Bazan,  graveur, 
qui  a  redig^  le  catalogue  du  cabinet  de  Mariette.)  —  Yendii  600  livres 
el  achet^  par  M.  Mercier,  marcband. 

YenU  Yaranchan  (1777). 

Une  nymphe  et  une  bacchante.  Tune  tenant  unecouronne,  Tautre 
une  grappe  de  raisins,  groupe  de  figures  nues  en  terre  cuite ;  12  pouces. 

—  900  livres. 

Groupe  eu  terre  cuite  de  deux  amours  qui  s*erobrassent ;  11  pouces. 

—  62  livres. 

Yentede  Vahb^  de  Juvigny  (1779). 

Bacchante  endorroie ;  elle  a  la  main  droite  appuy^  sur  une  urne,  et  de 
Pautre  tient  embrass^  un  petit  satyre ;  bas-relief  terre  cuite.  —  31  livres. 

Yente  Dubois^  Yerrier,  et  Clodion  frtres  (1783). 

Vase  avec  des  groupes  de  Jeux  d'enfants,  deux  chim^res  aux  anses. 
8  pouces,  9  lignes  de  haul.  —  72  francs* 
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Un  fauDe  et  une  corybante  dansant,  deux  morceaux  pleins  de  grdce ; 

14  pouces  de  baut.  —  31  francs. 
Deax  pelils  satyres  jouant  avec  des  oiseaox.  —  56  francs.  ^ 
Jolie  figure  de  femme,  sur  colonne  d'albdtre  avec  base  de  i^riotte. 

—  54  francs. 

V^nus  donne  un  baiser  k  TAmour  pour  le  r^compenser  de  lui  avoir 
fait  aimer  Adonis.  —  24  francs. 

Une  bacchante  fait  danser  un  petit  safyre;  des  Amours  allnment  leurs 
flambeaux.  —  31  francs. 

Ces  diffi^rentes  compositions  sont  en  terre  cuite :  les  prix  en  soot  ^ton- 
namment  minimes  et  bien  infi^rieurs  k  ceux  des  ventes  pr^cMentes. 
D*oii  cela  vient-ii? 

VenU  de  Jf"»  Lenglier  (i  788). 

Triomphe  de  Bacchus,  bas-relief  de  20  figures,  terre  cuite ,  14  ponces 
sur  42.  —  Retire. 

Une  femme  tient  des  colombes,  et  une  seconde  des  grappes  de  raisin ; 
16  pouces  de  baut.  —81  francs. 

Vente  Tronchin  (1789). 

Deux  vases,  avec  des  jeux  d*enfants  en  bas-relief;  deux  t^tes  de 
b^liers  forment  les  anses;  11  pouces  sur  7,  non  compris  an  socle  de 
marbre  de  griotte  \iltalie  (provenant  du  cabinet  dn  prince  de  Conii). 
—  981  livres. 

Vente  Lebrm(im). 
Deux  bacchantes :  Tune  joue  du  tambour  de  basque,  Taulre  monire 
une  grappe  k  un  petit  satyre.  Terre  cuite,  sous  verre.  (Provenant  de  la 
vente  Charost,  od  ce  groupe  avait  et^  vendu  450  livres.)  —  500  fraDcs, 
Hamon. 

Une  vestale  voil^e  tient  une  pat^re  et  un  vase  :  pr^sd'elle,  un  tr^pied. 
Bean  roorcean  tr^s-soign^;  18  pouces  sur  7;  terre  cuite.  —  60 francs; 
Radet. 

Vente  Nicolas,  marchand  d'estampes  (1806). 
La  Force  vaincue  par  TAmour.  • 

.    Vente  Room  Van  Vlooswick  (1809). 

Les  trois  Graces;  2  groupes  en  bronze  cisel6s  par  Clodion,  supportant 
deux  coupes  de  mati^re  antique.  Dix  pouces  six  lignes  de  baut,  neuf 
pouces  de  diam^tre.  — 1,000  francs;  Lebrun. 

Vente  Grandpr6(im). 

Groupe  de  la  fontaine  d*amour,  dans  lequel  est  a^jout^  un  mouv^ment 
de  pendule  par  Pinson.  —  371  francs;  Paillet. 
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Trois  figures  de  femmes  en  cariatides,  supportant  un  globe  de  verre, 
avec  mouvement  de  pendule  par  Lepaute.  —  1,020  francs;  Paillet. 

Deux  gronpes,  le  D6sir  et  la  Pudeur.  541  francs. 

Uo  jeune  iaane  avec  une  bacchante  :  elle  porle  snr  sa  t^te  un  tambour 
de  basque  renipli  de  raisins  et  de  vignes ,  et  donne  la  main  k  un  JoH 
en^.  —  tte  francs. 

rente  Godefroy  (1815). 

Bacchante  couch^e  pr^  d*un  enfant,  et  tenant  une  coupe ;  terre  cuite 
sor  pied  plaqu^  en  cbSne  avec  filets  de  cuivre.  —  199  francs  95  c. 

Venie  Lm&ynfi,  ^rckUecU  (4828).  * 

Uo  petH  satyre  eourant  rrec  un  oiseau  qn*il  tient  dans  ses  bras;  terre 
cQite  sur  socle  de  marbre  rouge  de  Languedoc;  12  pouces  de  bauL 
Naiades  nnes  el  satyresses  assises.  —  Ensemble  129  francs  95  c. 

Venie  Duriez,  bibHopMle  (5829). 

fiacchus  enfant,  appuy^  sur  un  tympanum  et  couch^  sur  des  raisins ; 
lerre  cuite. 

Nymphe  pressant  une  grappe  sur  la  bouche  du  jeune  Bacchus;  aupr^s 
de  lai,  une  bacchante  endormie  et  un  vase. 

ienne  Satyre,  Jouant  avec  son  enfant ;  bas-relief  circutaire.  Le  pendant, 
iujet  diffi^emment  traits. 

Satyres  jouant  avec  de  petits  vendangeurs;  bas-relief  recaangulake; 
denx  pendants. 

Quant  aux  prix  obtenus  par  les  sujets  de  Clodion  dans  les 
ventes  qui  ont  eu  lieu,  sous  nos  yeux,  depuis  quelques  anndes, 
je  n*en  parlerai  point;  personne  n*ignore  ces  cbiffres^ fabuleux 
en  coaiparaison  de  ceux  qui  prdcMent,  mais  qui  certes  ne  sont 
point  des  folies  inexcusables  pour  des  conapositions  dans  les- 
qnelles  la  grice,  assaisonnde  parfois,  il  faut  le  dire,  d*un  sel 
libertin,  domine  d*une  facon  si  channante. 

Les  cabinets  les  plus  ^l^gants  de  Paris  se  font  honneur  d'une 
lerre  cuite  de  notre  artiste,  et  nos  collections  aristocratiques  ou 
financi^res  n'h^sitent  pas  k  mettre  un  lingot  d*or  dans  cette  terre 
qui  doit  au  feu  sa  fragile  consistance,  naais  qu*une  nialadresse 
pent  rdduire  en  poussifere ;  et,  en  cela,  Texemple  et  le  godt  nous 
Yiennentdebienhaut.  Je  necilerai  done  point  les  collections  odse 
trouventdes  Clodion,  tel  n'est  point  mon  but,  puisque  le  cabinet 
da  baron  Thibon  m'occupe  seul  pour  cette  fois ;  tous  les  aniateurs 
de  Tart  fran^is  d*ailleurs  les  connaissent,  au  moins  en  partie, 
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et  dans  une  notice  compile  sur  notre  statuaire,  un  catalogue  rai- 
sonn^,  aussi  exact  que  possible,  de  son  oeuvre,  serait  du  plus 
grand  int^r^t;  mais  ici  n'est  point  sa  place,  comme  le  titre  de 
ces  notes  Tindique  assez. 

Dans  le  mouvement  ascensionnel  de  la  valeur  des  ouvrages  de 
r^cole  francaise,  Clodion  marche  au  premier  rang,  avec  Watteau, 
que  Ton  n*estimera  jamais  trop;  Pater,  Lancret,  qui  sent  des 
imitateurs,  parfois  trop  serviles,  de  leur  chef,  lui  empruntant  des 
personnages  et  quelquefois  des  compositions  entiferes,  et  que  les 
prix  de  vente  semblent  ^galiser  k  tort;  avec  Boucher,  et  son 
^cole  trop  ndgiigde;  avec  Fragonard,  cet  artiste  si  souple  et  si 
passionn^  :  il  n*est  point  encore  estim^  ce  qu*il  vaut,  mais  son 
tour  viendra ;  le  y6tre  ne  tardera  pas  k  venir,  charmants  per- 
traitistes,  Vanloo,  Tocqu^,  Nattier,  Drouais  (ce  dernier  pourtanl 
n*a  pas  k  se  plaindre  de  la  vente  de  lord  Pembroke) ,  el  tant 
d*autres  inconnus,  ddbaptisds  de  leur  nom  pldb^ien  par  Figno- 
rance  ou  la  fraude,  au  profit  de  leurs  anciens  confreres  plus 
illustres ,  plus  forts,  ou  seulement  quelquefois  plus  favorises  de 
la  fortune.  L*^cole  s^rieuse  de  la  portraiture^  repr^sent^  par 
Philippe  de  Champagne,  Rigaud,  Largillifere,  est  loin  aussi 
d'avoir  dit  son  dernier  mot,  en  matiire  de  prix. 

F.  De  ViLLARS. 
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DE  L^AGAD^MIE  DE  SAINT-LU^  (I). 


EXPLICATION  DES  PEINTURES,  SCULPTURES, 

tl  Mm  mrages  de  Mestienn  de  I'Aead^nie  de  Sainl-Liie, 

Doot  rexposition  se  fera  le  25  aodt  1762,  dans  l*h6tel  d*Aligre,  oil 
ancienoement  le  Grand  Conseil,  rue  Saint-Honor^,  sons  les 
lospicesde  M.  le  marquis  de  Yoyer  d*Argenson,  lieutenant  g^ral  des 
mates  du  roi,  lieutenant  gto^ral  pour  le  roi,  en  sa  province  d*Alsace, 
directeur  g^n^ral  des  haras  du  royaume,  gonyemeur  de  Vincennes  et 
de  Romorantin,  viee-protecteur  de  TAcad^mie  de  Saint-Luc. 

A  PARIS, 

»E  L*niPIU]fEElE  DC  l.-I.  BUTAM,  IVFlIllEUt-LmUlBE  DE  L*ACADtlllE  »K 
SAOIT-LUC,  RUE  SAIRT-JACQOES,  ▲  LA  VtllTt. 

M.  DCC.  LXII  (2). 

EXPLICATION 
del  peintares  el  tealptores  de  Messienn  de  rAcadimie  de  Saiat-Luc. 

L^Dsage  ^tabU,  sous  la  protection  du  minist^re,  qui  se  plait  k  favoriser 
les  arts,  de  former  des  salons  ot  les  artistes  puissent  de  temps  en  temps 
exposer  leurs  ouvrages  au  public,  est  le  moyen  le  plus  propre  pour 
entretenir  parmi  eux  Tardeur  de  bien  faire,  et  surtout  une  noble  Emula- 
tion qui,  fort  ^oign^  d'un  autre  sentiment  que  Ton  doit  m^connattre 
dans  les  arts,  ne  volt  dans  ses  Emules  que  le  bien,  afin  de  le  surpasser, 
et  noD  pas  de  le  d^primer. 

Ces  expositions  d'ailleurs  rendent  compte  au  public  de  T^tat  actuel  des 
arts  et  des  efforts  que  font  les  artistes  pour  obtenir  ses  suffrages.  11  n*en 
estaucun  parmi  eux  qui,  en  d^irant  le  moment  de  se  faire  connaitre,  ne 
redoute  avec  raison  les  regards  de  ce  juge  que  la  passion  n^alt^re  jamais. 
L'^uitddicte  lesjugements  du  public  et  tempore  par  indulgence  sa 
sdrdrit^.  II  daigne  encourager  ceux  en  qui,  avec  le  d^sir  de  bien  faire,  il 

(1)  Voir  laUvraison  dejuin  1862. 

(2)  CeUtrct,  de  format  in-12,  se  compose  de  28  pages,  y  coropris  la  preface. 
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d^ouvre  les  dispositions  pour  y  parvenir ;  et  comme  il  sail  ce  qa*il  en 
coAte  ik  vaincre  les  difficult^s  qu*on  rencontre  h  cbaque  pas  dans  cetfe 
ofiirri^re  ^ioettse,  il  n'ignore  pas  aussi  que  les  sneers  ne  r^pondent  pas 
toujours  aax  peines  qu*on  s*est  donn^es  pour  r^ussir. 

Par  M.  Boileau,  ancien  directeur  adjoint  de  S.  A.  S. 
Monseigneur  )e  doc  d*Orl^ans  pour  I'entretien  des 
tableaux  du  Palais-Royal. 

i.  Un  grand  bas-relief  imitant  le  marbre,  repr^sentant  Jupiter  cbang^ 
en  tanreau,  conduit  par  les  compagnes  d'Europe. 
Le  portrait  de  tenant  un  petit  barbet  sur  ses  genoux. 

Par  M.  M^relle,  peintre  recteur. 
Deux  petits  tableaux  repr^ntanl  deux  Jeunes  personnes,  rune  qui 
laisse  envoler  son  oiseau,  et  Tantre  qui  se  regarde  dans  son  mi- 
roir,  cbaeun  de  2  pieds  1/2  de  baut. 

3.  Le  portrait  de      de     peinte  en  robe  de  moire  rouge,  gamie  de 

martre,  ^tant  assise  appuy^  sur  son  ^ventail ;  tableau  de  5  pieds 
7  pouces  de  baut  sur  2  pieds  7  pouces  de  large. 

4.  Plusieurs  autres  portraits  sous  le  m^me  num^ro. 

Par  M.  Dunaesnil,  Tain^,  peintre  adjoint  k  recteur. 

5.  Un  tableau  repr^sentant  la  Predication  de  saint  Jean  dans  le  desert, 

peint  sur  toile  de  4  liv. 

6.  Un  tableau  repr^sentant  un  saint  Jerome  m^itant  sur  la  mort, 

peint  sur  toile  de  30. 

Par  M.  Dumesnil,  le  jeune,  professeur. 

7.  Un  tableau  d'dtude,  peint  sur  toile  d*un  ^u. 

8.  Cinq  autres  petits  tableaux  ovales,  repr^ntantles  Sens,sujets  gro- 

tesques, sous  le  m^me  nuro^ro. 

9.  Deux  autres  tableaux  d^^tude,  toile  de  25 ;  Fun  repr^nte  une 

Savoyarde  qui  joue  de  la  serinette,  et  Pautre  un  Marcband  de 
peaux  de  lapin. 

10.  Trois  tableaux  cbaeun  de  i  pieds  de  large  sur  3  pieds  i/2  de  hint, 

repr^entant  ApoUon  avec  les  Muses ;  lesdits  tableaux  appar- 
tiennentk  M.  le  marquis  de  Beaupreau. 

11.  Deux  autres  Etudes  sur  toile  de  10 ;  Pune  repr^sente  une  Cuisini^ 

qui  ^crit  son  marche,  et  Paulre  un  Gar^n  qui  riace  des  bon- 
teilles,  sous  le  m^me  numero. 

ParM.  Bethon,  professeur. 

12.  Deux  tableaux  repr^entant  des  pastorales  tirdes  de  Dapbnis  et 

Cblo^. 
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13^  Deox  mires  tableaux,  repr^stotant  deux  des  ^ItoenU ,  Tun  la 
Terre  et  Tautre  TEau. 

14.  Un  autre  tableau,  repr^sentant  les  Amours  de  Venus  et  d*Adonis, 

petal  sur  toile  de  40. 

Par  M.  Jollain,  professeur. 

15.  Ud  tableau  d'environ  12  pieds  de  baut  sur  7  pieds  de  large,  repr6- 

seotant  la  Vierge  sous  le  titre  de  Notre-Dame  des  Peuples, 
r^vangdiste  saiai  Luc  pelgiaut  le  portrait  de  la  Vierge,  et  Tevan- 
g^iste  saint  Jean  dcrivaat  la  vie  de  la  Vierge. 

Par  H.  Eisen,  le  ils,  professeur. 

15.  Ub  tableau  de  i  pieds  sur  5  pieds,  repr^tant  Lucas  Signorelll, 

qui  peint  son  fils  qui  vtent  d*6tre  tu6. 
i7.  Un  projet  dessm^  pour  une  cbapelle  de  connunion. 
iS.  Une  esqnisse  du  tableau  d^aulel  de  ce  m^me  projet,  repr^ntant 

Notre-Seigneur  qui  fait  la  edne  avec  ses  ap6tre6. 

19.  Autre  esqnisse  repr^ntant  TAnnonciatiQU  de  la  Vierge,  ex^utie 

ei  grand.  Ce  tableau  a  15  pieds  1/2  de  haut  sur  iO  pieds  de 
large,  fait  pour  T^ise  collegiale  de  Douay  en  Flandre. 

20.  Autre  esqnisse,  repr^sentant  le  Mariage  de  la  Vierge. 
il.  Le  portrait  de  M»«  Vincent. 

21.  Le  portrait  de  M .  Tabb^  de  ^. 

25.  Qudques  esquisses  et  plusieurs  dessins. 

Par  M.  Clermont,  professeur, 

24.  La  Vengeance  d'Achille  qui,  apr^s  avoir  ?aincu  Hector,  le  fit  attacher 

k  son  cbar,  et  le  tralna  douze  Jours  de  suite  dans  le  camp  des 
Grecs  et  autour  des  murs  de  Troie.  €e  sujet  est  tir^  de  Tlliade 
d*Hom6re,  livre  XXII. 

25.  L*Amonr,  piqu^  par  une  abeille,  vient  se  r^fugier  dans  les  bras  de 

V6bus.  Tableau  de  i  pieds  1/2  de  large  sur  3  pieds  i/2  de  haut. 

26.  Huit  t^  d*^tude,  peintes  sur  une  tolIe. 

27.  Trois  t^tes  de  femme,  Etudes. 

28.  Qnatre  t^  d'enfants,  peintes  en  pastel,  etudes. 

29.  Deux  esquisses  de  forme  ovale;  Tune  repr^sente  la  Nativity  et 

Tautre  une  Assomptlon  de  m^me  grandeur. 

30.  Deux  petits  tableaux  de  pastorales,  faisant  pendant,  de  13  pouces 

de  haut  sur  10  pouces. 

31.  Des  enfEints  qui  c^l^brent  la  f^te  du  dieu  Faune,  de  15  pouces  et 

haut  sur  11  pouces. 
52.  Plusieurs  dessins  sous  le  m(me  num^ro. 
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Par  M.  Bonnet  Danval,  professeur,  rue  Notre-Dame 
de  Recouvrance. 

53.  Un  tableau  de  6  pieds  1/2  de  haut  sur  4  pieds  de  large,  repr6- 

sentant  saint  Jacques  le  P^lerin. 

Par  M.  Sarrazin,  professeur  de  gdometrie. 

54.  Un  dessin  d'architecture. 

Par  M.  le  Ffevre,  adjoint  k  professeur. 

55.  Quatre  portraits  sous  le  m^me  num^ro. 

Par  M.  Corr^e,  adjoint  k  professeur. 

56.  Un  tableau  de  5  pieds  de  large  sur  4  pieds  1/2  de  haut,  repr^n- 

tant  En^e  dans  Carthage ;  Y^nus  se  pr^sente  k  lui  sous  la  figure 
et  rhabillement  d'une  chasseresse,  et  lui  dit  d'aller  chez  Didon; 
elle  Tenvironne  d*un  nuage,  afin  que  personne  ne  puisse  le  voir. 
Sujet  tir^  de  Yirgile.  £n^ide,  liv.  I. 

57.  Un  tableau  de  6  pieds  1/2  de  large  sur  4  pieds  i/2,  repr^ntant 

chez  Didon.  A  Tinstant  que  la  harangue  de  ses  com- 
papons  finit,  le  nuage  qui  Tenvironne  se  fend  et  le  fils  de 
Y^nus  paralt  tout  briliant  de  lumi^re.  £n^ide,  liv.  11. 

58.  Un  tableau  de  5  pieds  de  large  sur  4  pieds  1/2  de  haut,  reprdsen- 

tant  la  Mort  de  Didon  qui  fait  voir  k  t,n6e  le  plan  de  la  ville  de 
Carthage.  £n^ide,  liv.  Ilf. 

40.  Autre  tableau  de  mtoe  grandeur,  repr^sentant  Alexandre  qui  fait 

doif  de  sa  maUresse  kApelles. 

Par  M.  Tiersonnier,  adjoint  k  professeur. 

41.  Tarquin  et  Lucr^ce,  tableau  de  5  pieds  de  haut  sur  6  pieds  de 

large. 

42.  Le  roi  Pyrrbus,  pr^sent^  k  Glaucias  roi  d'EscIavonie;  tableau  de 

6  pieds  sur  6  pieds. 
45.  Ar^tuse  poursuivie  par  le  fleuve  Alph^;  tableau  de  6  pieds  de  haut 
sur  4  pieds  de  large. 

44.  Diane  au  bain,  tableau  de  4  pieds  6  pouces  de  haut  sur  5  pieds  de 

large. 

45.  Diane  endormie,  tableau  de  2  pieds  6  pouces  sur  2  pieds. 

46.  Diane  et  Act^n,  tableau  de  5  pieds  5  pouces  sur  1  pied. 

47.  Les  Sabins  faisant  la  guerre  aux  Remains  pour  reprendre  leurs 

femmes,  tableau  de  5  pieds  de  large  sur  1  pied  1/2  de  haut. 

48.  Le  Triomphe  de  Tite  dans  Rome,  om^  des  d^pouilles  du  temple  de 

Jerusalem,  m^me  grandeur. 

49.  Sommeil  de  Y^nus,  tableau  d'environ  2  pieds  sur  1  pied  1/2. 
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54.  Doe  esqnisse.  Des  marinfers  implorant  la  protection  de  Mini  Nicolas 

dans  an  nanfrage,  tableau  de  2  pieds  de  haul  sur  1  pied 

Par  M.  Pottier,  adjoint  h  professeur,  huissier  da  cabi- 
net de  M.  le  due  d*Orl^ans,  au  Palais-Royal. 
52.  L'£ducation  de  TAmour,  tableau  de  4  pieds  i/2  de  large  sur  4  pieds 
de  baut. 

Par  M.  Didier,  ancien  adjoint. 

55.  Un  tableau,  toile  de  25,  repr^sentant  T^l^maque  qui  raconte  ses 

aventures  k  Calypso. 

54.  Deux  autres  tableaux,  toile  de  50,  Tun  repr^sentant  une  Cherchense 

de  puces  4  la  cbandelle,  et  Fautre,  une  Dormeuse,  sous  le 
m£me  num^ro. 

Par  M.  Chevalier,  ancien  adjoint. 

55.  Un  tableau,  toile  de40,  repr^sentant  une  Musette  et  un  enfant  qui 

badine  sur  un  violon. 

56.  Phisieurs  tableaux  de  fruits  et  fleurs  sous  le  m^me  num^ro. 

57.  Un  tableau,  toile  de  iO,  repr^sentant  une  Halte  de  gardes  suisses. 

58.  Le  portrait  de  M.  de  ***  historic,  babill^  en  Espagnol,  toile  de  10. 

59.  Deox  autres  portraits  sur  toile  de  25,  sous  le  m^me  num^ro. 

Par  M.  Glain,  ancien  adjoint. 

60.  Le  portrait  de  M.  Gentil,'garde  g^n^l  des  meubles  de  lacouronne, 

et  celui  de  madame  son  Spouse. 

61.  Une  demoiselle  qui  se  reveille. 

62.  Le  portrait  de  M.  Carlin,  com^ien  italien  ordinaire. 
65.  Le  portrait  de  M.  Garnier,  m^ecin  du  roi. 

64.  Le  portrait  de  M.  Pbirval,  le  flls. 

65.  Deux  portraits  sous  le  m6nie  num^ro. 

66.  Deux  t^tes  dessin^,  et  deux  miniatures. 

Par  M.  Pougin  de  Saint-Aubin. 

67.  Le  portrait  de  M.  le  D.  D.  C. 

68.  3  enlants  de  M">«  la  comtesse  de 

69.  Le  portrait  de  M.  Tabb^  Aubert. 

70.  Celui  de  M»«  Bois-Roger. 

71.  Dangeville,  dans  la  commie  des  Moeurs  du  temps. 

72.  If"*  Dubois  dans  la  trag^die  d'Alzire. 
75.  Le  portrait  d'une  femme  dg^e  de  84  ans. 

74.  Celui  de  Tanteur,  par  lui-m^me. 

Par  M.  Lenoir,  conseiller. 

75.  Le  portrait  deM.  Frontier,  adjoint  professeur  de  TAcadtoie  royale. 
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76.  Le  portrait  de  M .  le  Caniy  comMiea  ordkiiire  d»  roi,  pdnt  en  pas- 

tel d*aprte  oatare. 

77.  Un  tite  de  vieillard,  peinte  en  pastel. 

78.  Le  portrait  de  mademoiselle 

79.  Le  portrait  de  Tauteur,  peint  &  lliaile,  par  lal-meme. 

80.  Plnsievrs  autres  portraits  sous  le  m^e  RHm^ro. 

Par  M.  Dagomer,  conseiller. 

81.  Deux  tableaax,  chacun  de  2  pieds  de  haut  sur  2  pieds  de  large; 

Tun  repr^Rte  une  cbatte  avec  ses  petlts,  Kautre,  des  petits 
chiens  qui  culbutent  une  nich^  de  cocbons  d*inde. 

82.  Deux  autres  tableaux,  cbacun  de  5  pouoes  et  demi  de  baut  sur 

8  pouoes  de  large;  its  repr^sentent  le  renard  trabi  par  le  eoq,  ei 
le  renard  avec  le  cbat;  tir^  des  fables  d^Esope. 

83.  Un  tableau  de  2  pieds  et  demi  de  Urge,  r^pr^seotaat  le  coq  et  b 

poale* 

84.  Un  autre  tableau  de  2  pieds  de  large,  sur  i  pied  8  pouces  de  haot, 

reprtontant  des  moutons  sur  un  food  de  paysage. 

Par  M.  Darand. 

85.  Un  tableau  de  7  pieds  2  pouces  de  baut,  sur  5  pouces  et  demi  de 

large,  repr^ntant  saint  Quentin,  que  Arixto  fait  fostiger. 

86.  Deux  autres  tableaux,  toile  de  25 ;  Fun  icpr^nle  une  tHe  de  vieii- 

laid,  Taatre  m  jeune  bomme. 

Par  M.  Huet. 

87.  Plusieurs  tableaux  d'animaux.  fleurs  et  fruits,  sous  le  mtoe 

num^ro. 

Par  M.  Lemoine. 

88.  Un  paysage  dessind  k  la  pierre  noire,  et  deux  autres  grat^  i  Teas- 

forte. 

Par  M.  Garand. 

89.  Le  portrait  de  M.  Sartine,  dessin^  i  la  pierre  noire,  de  2  pieds  de 

baut  sur  18  pouces  de  large. 

90.  Plusieurs  portraits  dessin^  de  m^me,  de  diffirentes  grandeurs, 

sous  le  m^me  num^ro. 

91.  Plusieurs  petits  bustes  peints  en  miniature,  sous  le  m6me  num^. 

Par  M.  Cberfils. 

92.  Deux  dessins  au  crayon  sur  toile  de  20,  repr^sentant  le  portrait  it 

M.  le  Gain,  com^dien  du  roi,  Jouant  le  r^le  de  Geagtekan  dios 
rOrpbelin  de  la  Cbine ;  et  le  portrait  d*un  satani  particulier. 
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Par  M.  Protam,  ancien  eoDseiller. 

93.  Den  tableaux  d*arehitectiire. 

Par  M.  Lanouelle. 

94.  Les  portraits  de  M.  et  M"**  de     peints  siir  toile  de  25. 

Par  M.  Charpentier. 

95.  Un  tableau  peiut  sur  toile  de  15,  repr^sentant  uoe  marchande  de 

marroDs. 

96.  Quatre  portraits  sous  le  m^me  num^ro. 

97.  Trois  t^  d'^tude,  peifttes  k  Fbuile. 

Par  M.  Vitry. 

98.  PliisieQrs  tableaux,  repr^ntant  des  fruits,  I^mesetgibler. 

Par  M.  BolkemaB. 

99.  Un  tableau  de  trois  pleds  de  large  sar  un  pied  1/2  de  baat,  repr^ 

tant  plusieurs  pi^s  de  gibier. 

Par  M.  Eisen,  le  p^re. 

100.  Deux  petits  tableaux,  I'un  r^pr^sentant  la  Fuite  en  £gypte,  et  Tautre 

le  Repos  en  £gypte. 

101.  Deux  autres  petits  tableaux  repr^ntant  des  corps  de  garde  com- 

mandos par  des  officiers. 

Par  Mademoiselle  Navarre. 
101  DiiKrents  portraits  peints  en  pastel,  sous  le  mime  numOro. 
Par  M.  Coqnelet. 

103.  Une  cuisini^re  et  un  garcon  boulanger  :  ces  deux  tableaux  sont 

tlr^  du  cabinet  de  M.  Leprleur. 

Par  M.  Barrere. 

104.  Un  tableau,  toile  de  20  repr^ntant  un  foisan. 

105.  Le  portrait  d*une  dame  peinte  en  pastel. 

SCULPTURES. 
Par  M.  Wanderwors,  sculpteur,  rectcur. 

106.  Une  petite  figure  en  terre  cuite  repr^entant  TAmour,  d'environ 

1  pouce  de  proportion. 

Par  M.  Suzanne,  sculpteur. 

107.  Deux  bustes  en  terre  cuite  d*environ  2  pleds  de  baut,  repr^sentant 

les  portraits  de  monsieur  et  de  madame     et  deux  esqnisses. 

108.  Deux  ou  trois  esqnisses  repr^ntant  dilKrents  sujets  d^envlroQ 

10  pouces  de  baut. 


Digitized  by  Google 


516         EXPOSITIONS  DE  PEINTURE  ET  DB  SCULPTURE 

Par  M.  Vincenot,  ancien  recteor. 

109.  Le  modMe  d'un  mausol^  de  2  pieds  de  baat,  qui  ddt  toe  ex^l^ 

en  marbre  pour  M.  de 

110.  Deux  modules  de  lions,  qui  ont  ^t^  ex^ut^s  en  pierre  de  7  pieds  de 

proportion  podr  ie  chateau  de  M.  de  Cusy,  fermier  g^n^ral. 

111.  Deux  esquisses  de  figures  en  terre  cuite  d*un  pied  de  haul,  repr^- 

sentant  Yertumne  et  Pomoney  exteutdes  pour  le  Chilean  de 
M.  de 

112.  Un  petit  buste  en  terre  cuite  du  portrait  de  M. 

Par  M.  Sceemakers,  scalpteur. 

115.  Une  petite  baigneuse  de  %  pieds  de  proportion,  une  petite 
d'enfant  enlterre,  et  une  grande  figure  de  pierre  repr^ntant 

Par  M.  de  la  Rue,  sculpteur-adjoint. 

114.  Un  fleuve  en  terre  cuite,  qu^il  a  laissd  k  TAcad^e  pour  sa  r^p- 

tion. 

115.  Un  petit  enfant  dans  son  berceau,  de  marbre  blanc,  et  deux  enfismts 

en  terre  cuite.  Ces  trois  morceaux  sont  tir^  du  cabinet  de 
M.  de  Presle. 

116.  Plusieurs  vases  en  terre  cuite  Ur^  du  cabinet  de  M.  de  la  Lire  de 

July. 

117.  Plusieurs  dessins  sous  le  m^me  numdro. 

Par  M.  Attlret,  adjoint  k  professeur. 

118.  Le  module  d'un  groupe  de  deux  figures,  d*nn  pied  de  proportion, 

repr^ntant  un  gladiateur  mourant  que  son  vainqneur  soulage, 
tandis  qu'il  tdmoigne  aux  spectateurs  le  contentement  quil  a  de 
monrir  k  leurs  yeux,  apr^  avoir  montrd  beaucoup  de  valeur :  sujet 
tirade  Tbistoire  romaine. 

119.  Un  autre  petit  module  de  m^me  grandeur,  repr^ntant  Remus  et 

Romulus  conflds  k  Acca  Laurentia,  qui  les  rec^it  de^  mains  de 
Faustulus,  son  marl. 

120.  Un  autre  groupe  feisant  pendant ,  repr^ntant  la  Cbarltd  romaiae. 

121.  Le  petit  module  d^environ  2  pieds  de  proportion  est  une  femme  de- 

bout,  reprdsentant  la  Guerre.  EUeporte  en  ses  mains  les  foudres 
et  lefeu,etsoussespiedsestunmonceau  d*6difices  ruinds;  ceqai 
marque  les  ddsastres  qu'elle  cause.  Cette  figure  doit  6tre  repr6- 
-   sent^  en  grand  pour  le  vestibule  de  l*h6tel  d'Harcourt 

122»  Un  petit  module  du  jeune  David,  vainqueur  du  g^t  Goliatb,  dont  U 
contemple  avec  satisfaction  la  t^te  qui  est  k  ses  pieds. 

125.  Le  portrait  en  buste  de  M.  Daviel,  ocnliste  du  roi. 

124.  Une  t^te  d'un  Jeune  Faune. 
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125.  Une  astre  petite  t^te  sous  le  mtoe  nuoMhro. 

Par  M.  Bocciardiy  sculpteur-adjoint  k  professeur, 

126.  Deux  figures  de  femroes  en  marbre  blanc  de  22  pouces  de  propor- 

tion ;  l*une  repr^ente  la  Volupt6  couchto  sur  un  matelas  et 
Fautre  Dana6  qui  recoil  Jupiter  en  pluie  d*or. 

127.  Le  portrait  en  terre  cuite  d*un  savant  particulier. 

128.  Une  figure  de  femiae  accroupie,  ramassant  des  cerises  r^pandues 

sur  un  drap. 

429.  Une  esquisse  repr^sentant  Eurydice,  piqu^  par  un  serpent. 

Par  M.  Murat,  sculpteur,  adjoint  h  professeur. 
130.  Une  figure  d*expression  qn1l  a  laiss^  k  TAcad^mie  pour  sa  r^ep- 
tion. 

151.  Cltopillre  qui  devient  prisonni^re  de  G^sar,  groupe  de  2  figures. 

152.  £ole,  dieu  des  vents. 

153.  Unevestale,  repr^ntant  la  religion  romaine. 

154.  Une  Flore  dans  le  goOt  antique. 

135.  Un  groupe  de  2  figures,  ^ude  d'Acad^mie. 

156.  Y^nns  qui  embrasse  TAmour. 

Par  M .  Charny,  sculpteur. 

157.  Le  buste  d*un  vieillard  en  terre  cuite. 

158.  LebustedeM"**". 

Par  M.  Fernex,  sculpteur. 

159.  Un  buste  en  pl&tre,  de  grandeur  naturelle,  repr^sentant  le  prince 

Repnin,  ambassadeur  de  Russie  k  la  cour  d^Espagne. 

140.  Un  buste  en  bronze,  de  grandeur  naturelle,  repr^entant  feu  Mgr  le 

due  de  Yalentinois. 

141.  Deux  busies  en  pliHtre,  de  grandeur  naturelle,  repr^entant  M.  le 

comte  de  Saint-Simon  et  M"^  la  comtesse  son  Spouse,  sous  le 
m^me  num^o. 

142.  Plnsieurs  autres  figures  sous  le  m^me  num^ro. 

145.  Quatre  petites  figures  en  talc,  repr^sentant  un  tailleur  de  pierre, 
une  ^Ueuse  d'hultres,  le  b^nedi«it^  et  une  mangeuse  d'oeufs, 
sous  le  mtoe  num^ro. 

144.  Le  buste  en  terre  cuite  de  M"^  Favart,  de  grandeur  naturelle. 

Par  M.  Charles,  sculpteur. 

145.  Un  buste,  repr^ntant  un  des  pr^tres  du  dieu  Pan  dans  le  moment 

du  sacrifice. 

146.  Une  esquisse  enplAtre,  sujet  all^orique  repr^sentant  le  Temps  qui 

Claire  les  Arts  d'nn  flambeau  quil  tient  k  sa  main. 
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147.  Une  autre  esquisse  en  terre  ciiile,  de  8  pouces  de  proportioQ,  re- 

pr^sentant  TAmour  et  rAmiti^. 

148.  Le  portrait  en  pldtre  de  M.  de 

149.  Le  portrait  en  pWtre  de  M"«  de 

Par  M.  Feuillet,  sculpteur. 

150.  Une  figure  qu'il  a  laiss^  k  TAcad^ie  pour  sa  reception,  repr6- 

sentant  Art^mise  qui  avaie  led  cendres  de  sou  marl  peur  Imi 
servir  elle-m^me  de  tombeau. 

151.  Plosieurs  esquissesde  bas-relief,  de  m^me  grandeur,  sous  le  mtee 

num^ro. 

Addition  aax  onmges  de  MM.  lei  aead^iciens. 

Par  M.  Demarcenay,  ^cuyer,  honoraire,  associd  libre, 
quai  de  Conty,  la  seconde  porta  coch^re  aprfes  la 
rue  Guenegaud. 

152.  Un  tableau  d*histoire  mont6  en  dessin,  repr^sentant  rapparition  de 

Tombre  de  Samuel  chez  la  pytbonisse  d^Endor.  Ce  tableau  porta 
32  pouces  de  bauteur  sur  15  pouces  de  large. 

153.  Son  portrait,  haut  de  14  pouces  sur  11  de  largeur. 

154.  Le  cabinet  d*un  curieux,  large  de  37  pouces  sur  31  de  hauteur. 

155.  Autre  d'histoire  naturelle. 

156.  Un  bas-relief  en  terre  cuite,  qui  represente  des  jeux  d'enfants,  large 

de  19  pouces  sur  12  de  hauteur. 

157.  Autre  en  bronze  antique,  repr^sentant  des  enfants  qui  joueot  avec 

des  raisins,  large  de  9  pouces  sur  7  de  haut. 

ESTAMPES. 

158.  Testament  dTudamidas,  d*apr^  le  Poussin,  large  de  15  pouces 

sur  12  de  hauteur. 

159.  Pour  pendant,  une  Bataille,  d*apr^s  Parocel,  le  p^re. 

160.  Un  Clair  de  lune,  d*apr^s  M.  Vernet,  haut  de  11  pouces  sur  12. 

161.  Un  commencement  d'orage,  d'apr^s  Rembrandt,  de  m^me  gran- 

deur. 

162.  Tobie  recouvrant  la  vue,  d*apr^s  Rembrandt,  haut  de  12  pouces 

sur  10. 

Par  M.  Peeters. 

163.  Plusieurs  portraits  peints  en  miniature  et  des  dessins  sous  le  m^roe 

ttum^o. 
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SUR  LE  COLORIS. 


Les  Merits  des  peintres  sur  la  peinture  sont  pcu  nombreux  et 
peo  coDDas :  ils  m^ritent  pourtant  d'etre  soigneusement  recueillis 
et  consolt^,  car  il  seroble  que  Tartiste  soil  le  meilleur  juge  qui 
ait  le  droit,  d'aprte  sa  propre  experience,  de  parler  de  sod  art. 
Nods  avons  done  pens^  qu*il  serait  int^ressant  de  inettre  en  pre- 
sence, poar  ainsi  dire,  Noel  Coypel  et  Oudry,  traitant  du  coloris, 
cbacuD  k  son  point  de  vue  et  .avec  ses  id^es  particuli^res. 

On  Yit  circuler  parmi  les  artistes,  h  la  fin  da  xm"  si^cle,  un 
petH  opuscule  intitule:  Dialogue  sur  le  coloris  (Paris,  Lau- 
glois,  1699,  in-12  de  80  pages,  outre  3  fenillets  preiim.).  Le 
privilege  en  date  du  26  octobre  1672  avait  ete  accorde  au 
siear  D.  P.  On  reconnut  sous  ces  initiales  Roger  de  Piles,  gjiU^ 
placa,  en  effet,  le  Dialogue  sur  le  coloris  h  la  suite  de  plusienrs 
de  ses  traites  sur  les  beaux-arts.  Ce  dialogue  futalors  trfes-apprecie 
par  les  connaisseurs,  et  on  le  regardait  comme  un  des  ouvrages 
les  plus  estimables  de  Roger  de  Piles.  Mais,  quarante  ans  plus 
tard,  il  etait  dejk  tellement  oublie,  qu*on  put  le  reimprimer  pres- 
que  lextuellement,  avec  le  nom  de  son  veritable  auteur,  Noel  ^ 
Coypel,  sans  que  personne,  au  milieu  de  la  vive  sensation  que 
eausait  cette  publication  posthume,  vtnt  decouvrir  et  constater 
Tenreur,  qui  avait  fait  attribuer  cet  excellent  morceau  de  critique 
et  de  theorie  h  Roger  de  Piles. 

Philippe  de  Pretot  faisait  parattre  periodiquenaent,  h  Paris, 
soQs  la  rubrique  d* Amsterdam,  un  recueil  de  pieces  en  prose  et 
en  vers,  intitule  :  Nouveaux  amusements  du  cosur  et  de  Vesprit. 
Le  peintre  Caresme  lui  adressa  la  lettre  suivante : 

«  Le  bon  goAt  qui  r^e  dans  votre  recueil,  monsieur,  et  lelibre  acc^s 
que  vous  y  donnez  4  tout  ce  qui  peut  contribuer  It  llionneur  des  arts, 
SDssi  bien  qa*au  progr^  des  sciences,  me  determinent  it  vous  adresser  on 
nanoserSt  de  feu  M.  No^l  Coypel,  directeurdes  academies  de  peinture  et 
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de  scalptore  de  Rome  et  de  Paris,  qai  peut  aatant  senrir  aui  &ttes  de 
peinture  qu*^  la  reputation  de  son  auteur. 

«  Coinme  citoyen,  je  serais  conpable  de  garder  pour  moi  «eul  ud  pareil 
tr^sor;  combien  plus  le  serais-je,  coinme  gendre  dece  grand  homne, 
si  j*enseveHssais  dans  Toubli  un  ouvrage  si  digne  de  sa  reputation!  Je 
sens  un  vrai  plaisir  k  vous  associer  k  la  reconnaissance  que  j*attends  sur 
cela  de  ia  part  des  amateurs,  ayant  concu  pour  vous  une  estime  siogu- 
li^re  que  Totre  z^le  pour  les  lettres  et  les  talents  vous  doit  acquerir  de 
tout  le  monde. 

c  Cest  dans  ces  sentiments  que  Je  snis,  etc. 

u  Caresmb. 

«  A  Versailles,  ce  22  oct.  1740. » 

L'^diteur  des  Nouveaux  amusements  ducmret  de  Vesprit  insira 
cette  lettre,  avec  le  Dialogve  sur  la  peinture,  dans  le  tome  \in  de 
son  recueil,  et  il  la  fit  prdceder  d'une  reponse  k  Caresme,  qo'il 
remerciait  de  sa  precieuse  communication. 

<  Le  manuscrit  de  M.  Coypel,  lui  disait-il,  vous  attirera  des 
eioges  de  toutes  parts :  je  me  felicite  d'etre  le  canal  du  service 
que  vous  rendez  aux  amateurs,  et  si  vous  poss^diez  encore  quel- 
que  morceaude  ce  grand  homme,  jevousauroismille  obligations 
de  me  Tadresser. 

<  Vous  trouverez  monsieur,  apr^s  le  Dialogue  sur  le  coUniSj 
Tabrdgd  de  la  vie  du  fils  (neveu)  de  notre  auteur :  on  me  Ta  remis 
de  votre  part.  J'en  crois  le  rdcit  fiddle,  puisque  vous  Tavez  \in6i 
d'original  et  que  vous  avez  Hi  le  t^moin  de  cetle  vie.  » 

Nous  r^imprimons  ici  le  Dialogue  sur  la  peinture,  ainsi  que  la 
notice  sur  Noel  Nicolas  Coypel,  qu'on  n'a  pas  encore  reproduite 
dans  les  documents  sur  les  artistes  fran^ais  du  xviii^  si^cle. 

L'ouvrage  d'Oudry,  que  nous  r^imprimons  aussi  pour  ser\iri 
la  fois  de  correctif  et  de  complement  au  dialogue  de  Noel  Coypel, 
a  6i6  ridigi  prhs  d*un  si^cleplus  tard.  Les  divergences  d'opinions 
qu'on  remarque  entre  les  deux  pifeces,  ecrites  par  deux  peintres 
qui  appartenaient  egalement  k  TAcademiede  peinture  et  de  sculp- 
ture, resultent  moins  de  la  difference  de  leur  talent  et  de  leur 
genre,  que  du  goAt  et  de  la  mode  de  leur  temps.  L  opuscule  d'Ou- 
dry, intitule  Riflexions  sur  le  coloris,  a  paru  dans  un  recueil  fort 
rare,  qui  devait  Mre  public  periodiquement  et  qui  n'a  eu  que 
deux  livraisons :  r Amateur,  ou  nouvelles  piices  et  diss^tati&ns 
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francmes  ei  iirangbres  pour  servir  aux  progrh  du  goat  ei  des 
beaux-arts.  (De  rimprimerie  de  Grange,  1762,  2  part,  in-12.) 

P.  L. 

DIALOGUE  SUR  LE  COLORIS  ^' 

Par  Noel  Coypel. 

Pamphile  et  Damon  sortant,  fl  y  a  quelques  jours,  de  TAcademie  de 
peiDture,  et  ne  sachant  que  faire  pour  employer  le  reste  de  Tapr^s-dlner, 
s'avis^rent  de  venir  me  voir ;  et  comme  ce  sont  des  gens  de  m^rite,  qui 
aimeot  les  arts  et  qui  s'y  connoissent  tr^-bien,  je  crus  que  je  ne  pouvois 
mieox  recevoir  leur  civility  qu'en  leur  faisant  voir  quelques  tableaux  et 
quelques  autres  curiosites  que  j'avois  revues  deRome  lejour  pr^c^dent.  Je 
leor  iDontrai  done  d*abord  cinq  ou  six  tableaux  de  m^iocre  grandeur, 
qu*Us  trouv^rent  fort  ^  leur  gr6 :  et  apr^  avoir  fait  reloumer  une  grande 
Bacchanale,  qu*un  habile  homme  m'avoit  copi^e  d'apr^s  leTitien :  — Yoil^, 
s'ecria  brusqueroent  Damon,  le  sujet  de  noire  querelle.  Se  tournant  vers 
Pamphile :  —  He  bien,  dit-il,  voiik  de  quo!  vous  satisfaire,  puisque  vous 
aimez  tant  le  beau  colons ! 

II  est  vrai,  dit  Pamphile,  que  je  suis  sensiblement  touch^  des  beaut^s 
qneje  vols  daus  ce  tableau,  et  que  j*ai  fort  sur  le  coeur  que  la  plupart 
des  peintres  ne  veuillcnt  pas  tacher  seulement  de  l^s  d^couvrir,  pour  les 
oettre  en  pratique. 

Ne  saurois-je  6tre  arbilre  de  votre  differend,  interrompis-je,  et  quelle 
est  done  celte  querelle? 

Nous  sortons  de  TAcad^mie  de  peinture,  reprit  Pamphile,  et  chemin 
faisaot  nous  nous  entretenions,  Damon  et  moi,  des  choses  qui  se  sont 
dites  dans  la  confi^rence. 

Je  me  doutai  aus8i-t6t,  puisque  mon  tableau  du  Titien  avoit  donne  lieu 
de  reveiller  la  querelle,  qu*on  avoit  parl^  du  coioris.  Je  les  priai  de  meir — 
(aire  part  de  ce  qu'Us  avoicnt  ou!  dans  cette  conference:  ce  qu*ils  vou- 
lorent  bien  m^accorder ;  et  pour  les  y  engager  davantage,  je  les  retins  ^ 
souper.  dependant  nous  acbevdmes  de  voir  les  nouveautes  qui  m'e- 
taieut  venues.  A  table  nous  ne  parl^mes  que  de  nouvelles,  et  nous  ^tant 
ensuile  approches  du  feu,  je  les  remis  sur  les  voies,  les  faisant  souvenir 
de  ce  quails  m'avoient  promts.  Damon  dit  d'abord  que  pour  me  faire  tout 
entendre  et  me  donner  plus  de  plaisir,  il  falloit  done  reprendre  la  chose 
d^  son  commencement;  qu'il  interrogeroit  Pamphile,  s'il  le  vouiolt  bien, 
et  qu'il  lui  feroit  les  objections  qui  lui  viendroient  dans  Tesprit  contre 
le  merite  du  coioris,  dont  on  avoit  parle  h  TAcademie ;  car  Pamphile 
aimoit  extr^mement  cette  partie  de  la  peinture.  Je  leur  t^moignai  que 
cela  seroit  le  mieux  du  monde.  Pamphile  dit  qu*il  le  voulok  fort  bien; 
et  Damon,  regardant  Pamphile,  coromenca  en  cette  sorte : 

15.  ^ 
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Soiiffrez,  dit-il,  avant  toutes  choses,  que  Je  vous  demande  ce  que  voas 
appelez  coloris? 

C*est,  r^pondit  Pamphile,  une  partie  de  la  peinlure  par  laquelle  le 
peintre  sait  imiter  la  couleur  de  tous  les  objets  naturels,  et  distribuer 
aux  artificiels  celle  qui  leur  est  la  plus  avantageuse  pour  tromper 
la  vne. 

Et  qu'appelez-vous  couleur?  continua  Damon. 

Pour  vous  r^pondre  en  peintre,  dit  Pamphile,  et  laisser  1^  les  disputes 
des  philosophes,  savoir  si  c*estquelque  cbose  de  r^l,  ou  si  c'est  seule- 
ment  la  refraction  de  la  lumi^re  avec  la  modification  du  corps  colors,  Je 
vous  dirai  que  la  couleur  est  ce  qui  rend  les  objets  sensibles  &  la  vue.  Or, 
comme  les  peintres  doivent  consid^rer  deux  sortes  d*objets :  le  nature!, 
on  celui  qui  est  veritable,  et  Fartiflciel,  ou  celui  qui  est  peint,  ils  doi- 
vent aussi  consid^rer  deux  sortes  de  couleurs,  la  naturelle  et  Tartifi- 
cielle.  La  couleur  naturelle  est  celle  qui  nous  rend  actuellement  visibles 
tous  les  objets  qui  sont  dans  la  nature;  et  Tartiflcielle  est  celle  dont  les 
peintres  se  servent  pour  imiter  ces  m^mes  objets.  C*est  dans  ce  sens  que 
Ton  pent  appeler  artiflcielles  les  couleurs  qui  sont  sur  la  paletle  du  pein- 
tre ;  d'autant  que  ce  n'est  que  par  Tartifice  de  leur  melange  que  Ton  pent 
imiter  la  couleur  des  objets  naturels.  Le  peintre  doit  avoir  une  parfaite 
connaissance  de  ces  deux  sortes  de  couleurs:  de  la  naturelle,  alin  qu*il 
sache  ce  qu*il  doit  imiter,  et  de  rartificielle,  pour  en  faire  une  composi- 
tion et  une  teinte  capable  de  repr^senter  parfailement  la  couleur  natu- 
relle. 11  faut  qu'il  sache  encore  que  dans  la  naturelle  il  y  a  la  couleur 
veritable  de  Tobjet,  la  couleur  r^fl^chie,  la  couleur  de  la  lumi^re;  et 
parmi  les  couleurs  artiflcielles,  il  doit  connattre  celles  qui  ont  amiti^ 
ensemble,  pour  ainsi  dire,  celles  qui  ont  antipathic ;  il  en  doit  savoir  les 
valeurs  sepnr^ment,  et  par  comparaison  des  unes  aux  autres. 

Mais  que  sert-il,  reprit  Damon,  de  savoir  cette  amiti^  et  antipathic  des 
couleurs,  puisqu'il  n'y  a  qu'k  imiter,  par  le  melange  des  couleurs  arlifl- 
cielles,  celles  qui  sont  naturelles  k  Tobjet  qui  est  devant  nos  yenx? 

La  nature,  reprit  Pamphile,  n*est  pas  toujours  bonne  ^  imiter ;  il  faut 
que  le  peintre  la  choisisse  selon  les  r^les  de  son  art ;  et  s*il  ne  la  trouve 
pas  telle  qu*il  la  cherche,  il  faut  qu*il  corrige  celle  qui  lui  est  pr^sente. 
Et  de  mdroe  que  celui  qui  dessine  nimite  pas  tout  ce  qu'il  voit  dans  un 
module  defectueux,  et  qu*au  contraire  il  change  en  des  proportions  et 
des  contours  avantageux  les  di^fauls  qu'il  y  trouve;  ainsi  le  peintre  ne 
doit  pas  imiler  toutes  les  couleurs  qui  se  pr^sentent  indifleremment; 
il  ne  doit  choisir  que  celles  qui  lui  conviennent,  auxquelles,  s'il  le 
juge  k  propos,  il  en  ajoute  d^autres  qui  puissent  produire  un  eflet  tel  qu'il 
riroagine  pour  la  beauts  de  son  ouvrage.  II  songe  non-seulement  k  ren- 
dre  ces  objets  en  particulier,  beaux,  naturels  et  v^ritables,  mais  encore  il 
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a  soin  de  Tunion  du  tout  ensemble ;  tant6t  il  diminue  de  la  vivacity  du 
Datnrel,  et  tant6t  il  ench^rit  sur  racial  et  sur  la  force  des  couleurs  qu'il  y 
troDte. 

Je  sais  bien,  dit  Damon,  qu'on  doit  coniger  les  d^fauts  naturels ;  mais 
je  ne  croyois  pas  que  cela  all&t  jusqu'^  donner  plus  de  vivacity  et  plus  de 
force  qu'il  n'y  en  paraft  lorsque  le  peintre  Timite. 

Mais  que  diriez-vous,  r^pliqua  Pamphile,  si  Ton  vous  faisoit  connaitre 
qae  cette  force  et  cette  vivacity,  donl  vous  parlez,  ne  sont  que  pour 
imiler  plus  parfaltement  la  nature,  et  que  les  tableaux  ou  cela  ne  se 
(rouve  pas,  sont  tr^s-faibles?U  faut  done  pour  vous  satisfaire  que  vous 
fassiez  reflexion  qu'un  tableau  est  une  superflcie  plate ;  que  les  couleurs 
A'ont  plus  leur  premiere  fratcheur  quelque  temps  apr^s  qu'elles  sont 
employees;  qu^enfin  la  distance  du  tableau  lui  fait  perdre  de  son  eclat 
et  de  sa  force,  et  qu*ainsi  il  est  impossible  de  supplier  d  ces  trois  choses 
sans  artifice.  Un  habile  peintre  ne  doit  point  Stre  esclave  de  la  nature « — " 
il  en  doit  6tre  arbitre  et  judicieux  imitateur;  et  pourvu  qu'un  tableau 
fasse  son  effet,  et  qull  impose  agr^blement  aux  yeux,  c'est  tout  ce  qu*on 
en  pent  attendre. 

Je  vois  bien,  dit  Damon,  que  vous  voulez  que  le  peintre  ne  laisse  Hen 
^happer  de  tout  ce  qui  est  le  plus  avantageux  dans  son  art. 

Non,  sans  doute,  repartit  Pamphile ;  et  vous  savez  bien  qu'un  tableau 
Be  peut  £tre  parfait,  si  Tune  des  parties  de  la  peinture  y  manque;  et 
qa*an  peintre  n'est  pas  habile  en  son  art,  s*il  ignore  quelqu'une  des  par- 
ties qui  le  composent.  Je  bldmerai  done  ^alement  un  peintre,  pour  avoir 
oegiig^  le  colons,  comme  pour  n'avoir  pas  dispose  ses  figures  anssi  avan* 
tageusement  qu'il  le  pouvait  faire,  ou  pour  les  avoir  mal  dessin^es. 

11  est  certain,  reprit  Damon,  qu'un  ouvrage  n^est  Jamais  parfait  quand 
it  y  manque  quelque  chose  :  mais  voudricz-vous  que  le  coloris  fAt  une 
partie  aussi  n^ssaire  k  la  peinture  que  le  dessin? 

En  dontez-vous?  dit  Pamphile.  Ne  savez-vous  pas  que  vous  d^truisez 
le  tout,  si  vous  en  retranchez  une  partie,  principalemeut  quand  elle  est 
aussi  essentielle  k  son  tout,  comme  est  celle  du  coloris  k  Tart  de  la 
peinture? 

Je  juge  assez,  reprit  Damon,  que  vous  voulez  dire  que  tons  les  objels  ne 
tombent  sous  la  vue  que  par  la  couleur ;  et  n'^tant  la  plupart  distingu^s 
les  uns  des  autres  que  par  Id,  ils  doiveut  ^tre  imit^s  par  leur  couleur, 
aussi  bien  que  par  leur  forme  ext^rieure.  J'en  tombe  d'accord  ;  mais  que 
me  r(^pondrez-vous,  quand  je  vous  ferai  voir  des  tableaux  de  Polidore  et 
de  Caravage  qui  passent  pour  de  tr6s-beaux  ouvrages  de  peinture,  quoi- 
quHs  ne  soient  peints  que  d'une  m^me  couleur  de  clair-obscur? 

11  est  vrai,  dit  Pamphile,  que  ce  sont  de  tr^s-beaux  tableaux ;  mais  il 
est  vrai  aassi  que  ce  ne  sont  point  de  v^ritables  ouvrages  de  peinture  et 
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quMIs  sont  fort  ^loign^s  de  tromper  la  vue;  car  vous  iowbei  vous-m^me 
d*accord  que,  pour  imiler  la  nature,  il  faut  rimitercomme  eiie  nonspandl, 
et  qu'elle  ne  paralt  k  nos  yeux  que  sous  les  apparences  de  la  couleor. 

Mais,  poursuivit  Damon,  quoique  Touvrage  ne  soit  que  d'one  mtoie 
couleur,  s*il  est  tellement  bien  conduit  de  lumi^re  et  d'ombre  qu'ii  semble 
que  cesoit  un  ouvrage  de  sculpture,  qu'aurez-vous  k  dire? 

Je  dirai  pour  lor$  que  rien  n'y  manque,  rien ,  r^pliqua  Pamphile,  et 
que  c'est  un  veritable  ouvrage  de  peinture,  puisqu'il  imitera  par  le  des- 
sin  et  par  la  couleur  Touvrage  de  sculpture  que  vous  supposez.  La 
beauts  du  colons  ne  consiste  pas  dans  une  bigarrure  de  conleurs  diffi^ 
rentes,  mals  dans  leur  juste  distribution ;  en  sorte  que  les  objets  qui 
sont  peints  aient  la  m^me  couleur  que  les  v^ritables  :  que  la  pierrepeinte, 
par  exemple,  ressemble  k  la  pierre  naturelle;  que  les  carnations  parais- 
sent  de  v^ritables  chairs;  et  enfin,  que  non-seulement  chaque  objet  par- 
trculier  repr^sente  parfaitement  la  couleur  de  ceux  qu*il  imite,  mais  que 
tons  ensemble  fassent  une  agreable  union  dans  tout  le  tableau. 

Puisque  nous  en  sommes  sur  les  ouvrages  de  clair-obscur,  inter- 
rompit  Damon,  dites-moi,  je  vous  prie,  sous  quelle  pariie  de  la  peinture 
est  comprise  Tintelligence  des  lumi^res  et  des  ombres^ 

Sous  le  coloris ,  repondit  Pamphile ,  puisque  dans  la  nature ,  la 
'lumi^re  et  la  couleur  sont  inseparables,  et  que  partout  ou  il  y  a  de  la 
lumi^re,  il  y  a  de  la  couleur;  et  partout  od  vous  verrez  de  la  couleur, 
vous  y  trouverez  aussi  de  la  lumi^re. 

Je  le  crois  comme  vous,  reprit  Damon,  et  je  suis  persuade  qu*iui 
peintre  est  fort  avanc^  dans  la  partie  du  coloris,  quand  il  entend  bien  les 
lumieres.  Neanmoins,  ce  qui  pourroit  £aire  croire  que  cette  intelligence 
d^pendroit  du  dessin,  c*est  qu'on  appelle  dessin,  un  ouvrage  blanc  et 
uoir,  od  les  lumieres  et  les  ombres  sont  observe ;  et  j*en  ai  vu  plusieurs 
de  la  main  de  Rubens  de  cette  mani^re  qui  faisoient  un  mervellleux  effet, 
et  qu'on  ne  nommoit  point  autrement. 

Cest  aussi  de  cette  mani^re  qu'ils  doivent  ^tre  nomm^s,  dit  Pan- 
phile,  puisque  c*est  Tusage,  et  que  nous  n'avons  pas  d'autres  termes  pour 
nous  expliquer.  Mais  le  nom  de  dessin  qu'on  leur  donne  n*est  pas  celui 
qui  convient  k  Tune  des  parties  de  la  peinture.  Ce  nom  de  dessin  est  fort 
equivoque  et  se  prend  de  differentes  famous ,  qu'on  pent  r^duire  k  trois, 
comme  a  £ait  M.  F^libien  dans  ses  Entrctiens  sur  Us  vies  des  pdntres. 
Von  appelle  dessin  la  volont^  de  faire  ou  de  dire  quelque  chose,  et  c>st 
dans  ce  sens-1^  qu'on  dit  :  un  tel  est  venu  k  bon  ou  k  mauvais  dessin. 
On  appelle  encore  dessin  la  pens^  d'un  tableau  que  le  peintre  met  au 
dehors  sur  du  papier  ou  sur  de  la  loile,  pour  juger  de  Teflet  de  Touvrage 
qu'il  m^te  :  et  de  cette  mani^re,  on  pent  appeler  du  nom  de  dessin,  non- 
seulement  une  esquisse,  mais  encore  un  ouvrage  bien  entendu  de  lomi^re 
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etfonbres,  en  mine  no  tableau  bien  colori^.  (Test  de  cette  sorte  que 
Rabens  foisaU  presqae  toos  ses  dessins  et  de  la  mani^re  qu'ont  ^t^  fails 
eeox  dont  tons  parlez ;  et  enfln  Ton  appelle  dessin  les  jostes  mesures, 
les  proportions  et  les  formes  ext^rleores  que  doivent  avoir  les  objets  qui 
aoDt  imitte  d'aprte  la  nature,  et  c'est  de  eette  derni^re  sorte  que  Ton  en- 
tend  le  dessin  qui  fait  nne  partie  de  la  peinture.  Ainsi,  lorsqu'on  ^ute 
aux  coflCoors  les  Inml^res  et  les  ombres,  on  ne  le  pent  faire  sans  le  blanc 
et  le  noir  qui  sont  deux  des  principales  couleurs  dont  le  peintre  a  accou- 
tme  de  se  serrir  et  dont  rintelligence  est  comprise  sous  celle  de  toutes 
teseoulettrs;  laquelle  n*est  autre  chose  que  le  coloris. 

Poisez-Tons,  reprlt  Damon,  que  tout  le  monde  veuille  convenir  que 
la  partie  de  la  peinture,  que  Ton  appelle  dessin,  soit  seulement  les  pro- 
portions et  leS  contours  ? 

U  en  fiint  bien  convenir  vraiment,  dit  Pamphile. 

Et  que  dIriez-TOus,  continua  Damon ,  si  quelqu'un  vous  soutenait 
que  c*est  aussi  cette  seconde  sorte  de  dessin  que  vous  venez  de  d^finir, 
e*est-i-dire  la  pens^  d*un  plus  grand  tableau  que  Ton  m^te,  soit  que 
eette  pens^  ne  tdi  qu*un  16ger  crayon,  ou  bien  qu'on  la  vtt  exprim^  par 
le  chir-obscur  et  par  toutes  les  couleurs  qui  doivent  entrer  dans  le 
grand  ouvrage  dont  elle  est  Tessai  et  le  raccourci. 

Alors,  r^liqua  Pamphile,  je  dirois  que  le  dessin  ne  seroit  plus  une  des 
parlies  de  la  peinture;  mais  quil  en  seroit  le  tout,  puisquMI  contiendroit 
oon-seulement  les  lumi^res  et  les  ombres,  mais  aussi  le  coloris  et  Tin- 
vention  mftme.  Et  pour  lors  il  faudroit  toujours  convenir  de  nouveaux 
termes  et  demander  k  ce  quelqn'un  que  vous  supposez,  comment  il  vou- 
droit  que  Ton  appetdt  la  partie  du  dessin  laquelle  trouve  les  objets  qui 
composent  une  histoire;  et  comment  il  voudroit  encore  qu'on  nommdt 
cette  autre  partie  du  dessin  qui  distribue  les  couleurs,  les  lumi^res  et  les 
ombres.  Ainsi  vousvoyez  qu'ii  n*importe  pas  de  quelle  facon  Ton  appelle 
les  choses,  pourvn  que  Ton  s*entende  et  que  Ton  convienne  de  leur  nom  : 
c*est,  comme  vous  savez,  ce  dont  il  ne  faut  jamais  dispuler. 

Je  crois,  dit  Damon,  que  sans  se  meftre  dans  Fembarras  de  chercher 
de  nouveaux  termes,  auxquels  on  auroit  de  la  peine  k  s'accoutumer,  il 
▼aul  mienx  s'en  tenir  k  ceux  dont  on  est  convenu  depuis  longlemps.  Mais 
tandis  qu*il  m*en  souvlent,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  passer  la  raison 
que  vous  m'avez  donn^  pour  prouver  que  rintelligence  des  Inmi^res  d^- 
pendoit  du  coloris.  C'est,  dites-vous,  parce  que  dans  la  nature  Tune 
est  inseparable  de  Tautre.  Et  ne  peut-on  pas  dire  la  mkme  chose  du 
dessin,  pnisque  sans  la  lumi^re,  Toeil  ne  pent  voir  pareillement  dans  la 
nature  les  contours  ni  les  proportions  des  figures. 

N'avez-vous  point  oul  parler,  dit  Pamphile,  d*un  certain  sculpteur 
aveogle  qui  faisoit  les  portraits  de  cire  fort  ressemblants? 
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Non-seulement  j'en  ai  om  parler,  reprit  Damon,  mais  je  Tai  vn  i  Rome 
et  je  me  suis  entretenu  plusieurs  fois  avec  lui.  C^toit  un  homme  fori  bieo 
fait,  de  belle  taille,  et  qui  paroissoit  Ag^  d'environ  cinquante  ans.  II  aToU 
beaucoup  d^esprit  et  de  bon  sens ;  aimaot  k  parler  et  disant  agreablement 
les  choses.  Un  jour,  entre  autres,  Tayant  rencontre  dans  le  palais  JtisU- 
uien,  qu'il  copioit  une  statue  de  Minerve ,  je  pris  occasion  de  lui  deman- 
der,  s*il  ne  voyoit  pas  un  peu  pour  copier  aussi  juste  qu*il  faisoiU  Je  ne 
vois  rien,  me  dit-il,  et  mes  yeux  soni  an  bout  de  mes  doigU.  Mais  encore^ 
lui  dis-je,  comment  est-il  possible  que,  ne  voyant  goutte  du  tout,  vous 
fassiez  de  si  belles  choses?  Je  t^ite,  dit-il,  mon  original;  jVn  examine 
attentivement  les  dimensions,  les  Eminences  et  les  cavities;  je  t^che  de  les 
retenir  dans  ma  memoire,  puis  je  porte  ma  main  sur  ma  cire,  et,  par  la 
comparaison  que  je  fais  de  Tun  k  Tautre,  porlant  et  rapportant  ainsi  plu- 
sieurs fois  la  main,  je  termine  le  roieux  que  je  puis  mon  ouvrage.  En  effet, 
il  n*y  a  nulle  apparence  qu'il  eti  aucun  usage  de  la  vue,  puisque  le  dac 
de  Braciane,  pour  ^prouver  ce  qu'ilen  ^toit,luifit  faire  son  portrait  dans 
une  cave  fort  obscure,  et  que  ce  portrait  fut  trouv^  fort  bien  ressemblant. 
Mais  quoique  cet  ouvrage  (Hi  admir^  de  tons  ceux  qui  le  voyoient,  on  ne 
laissa  pas  d'objecler  k  Touvrier  que  la  barbe  du  due  ^toit  un  grand  avan- 
tage  pour  le  faire  ressembler  et  quHl  n'auroit  pas  cette  m^me  facility,  s*il 
lui  falloit  imiter  un  visage  sans  barbe.  bien,  dit-il,  qu'on  m'en  donne 
un  autre.  On  lui  proposa  de  faire  le  portrait  de  Tune  des  demoiselles  de 
la  duchesse;  il  Tentreprit,  et  le  fit  trds-ressemblant.  11  fit  encore  de  terre, 
d'aprds  nature,  le  portrait  du  cardinal  Sachetti,  tres-ressemblant.  J'ai  en- 
core vu  de  la  main  de  ce  sculpteur  le  portrait  du  feu  roi  d'Angleterre  et 
celui  du  pape  Urbain  YUI,  tons  deux  copi^  d'apr^s  le  marbre,  trds- 
finis  et  tr^s-ressemblants. 

Sans  aller  plus  loin,  interromplt  Pamphile,  nous  avons  k  Paris  un  per* 
trait  de  sa  main. 

N'est-ce  pas  celui  de  feu  M.  Uesselin?  r^pliqua  Damon. 

Celui-lk  mSme,  reprit  Pamphile,  et  M.  Hesselin  en  fut  si  content  et 
trouva  la  chose  si  merveilleuse,  quil  pria  cetillustre  aveugle  de  soulTrir 
qu'on  lui  fit  son  portrait  en  peinture,  pour  Temporter  en  France,  et  y 
conserver  sa  memoire  plus  longtemps.  J*ai  vu  autrefois  ce  portrait  et  je 
m*apercus,  en  le  regardant,  que  le  peintre  lui  avoit  mis  un  oeil  k  cbaque 
bout  de  doigt  pour  faire  voir  que  ceux  qu*il  avoit  ailleurs  ^talent  tout  k 
hit  inutiles. 

Enfin,  vous  voyez  par  %  continua  Pamphile,  quMl  n^est  pas  tovjours 
necessaire  pour  juger  des  contours  que  Toeil  les  vole  :  c^est  assez  que  les 
mains  puissent  les  toucher.  En  effet,  il  n'y  a  personne  qui,  dans  la  plus 
grande  obscurite,  ne  sente  les  contours  d*un  homme  ou  d*une  statue  et 
ne  juge  des  Eminences  et  des  cavit^s  en  y  portant  seulement  la  main;  aa 
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lien  qnll  est  impossible  de  voir  aucune  couleur  ni  d*en  juger  sans 
luDi^re. 

II  eo  fiaiat  toml>er  d*accord,  reprit  Damon ;  mais  tous  voyez  aqssi  par 
J'bistoire  de  cet  aveugie,  que  son  art,  qui  est  tout  dans  le  dessin,  lui  avoit 
dooD^  moyen  de  satisfaire  son  esprit,  et  de  se  consoler  en  quelque  fo^on 
de  la  perte  qn'il  avoit  faite  d*un  sens  aussi  pr^cieux  qu*est  cdui  de  la 
Toe,  et  que  sll  avoit  6i6  peintre,  il  auroit  ^t^  priv^  de  cette  conso- 
lation. 

C*est,  repartit  Pamphile,  que  la  couleur  et  la  lumi^re  ne  sont  Tobjet 
qaedelavne,  et  que  le  dessin  Test  encore  du  toucher,  commeje  vousTai 
dit.  Je  vous  avoue  que  la  puret^  et  la  d^licatesse  du  dessin  est  un 
gnndcbarmepour  rooi ;  mais  vous  m*avouerez  aussi  que  dans  le  colons, 
qd  est  Tautre  partie  essentielle  de  Tart,  le  contour  ne  sauroit  repr^- 
seoter  ancun  objet  comme  nous  le  voyons  dans  la  nature. 

Je  m*^s  imaging,  poursuivit  Damon,  que  le  colons  n*^tolt  dans  la 
pemture  qu'une  partie  int^rante,  comme  appellent  les  philosophes,  et 
qui  rend  le  tout  plus  entier  et  plus  parfait,  de  la  m^me  sorte  que  Ton 
consid^re  un  bras,  nne  jambe  ou  quelque  autre  partie,  sans  laquelle 
Thomme  ne  laisse  pas  d*^tre  homme,  quoiquH  soit  moins  entier  et  moins 
parfii^  et  qu^ainsi  sans  le  ciHoris  un  tableau  ne  laissoit  pas  d*^tre  un  ou- 
trage de  peinture,  mais  un  ouvrage  de  peinture  moins  parfait. 

Je  vols  bien,  dit  Pamphile,  que  vous  n*avez  jamais  fait  reflexion  sur  ce 
qiiee*est  que  la  peinture  et  que  vous  ne  savez  pas  qu*on  la  definit :  un  art 
firi,  par  ie  moyen  de  la  forme  extMcure  et  dti  coulewi^  imiie  9ur  une  super- 
fide  plate  Urns  les  oltjets  qui  tombent  sous  le  sens  de  la  tue.  €ette  definition 
est  juste,  ce  me  semble,  puisqu'elle  donne  une  id^  parfaite  de  la  pein- 
tore  et  qu'elle  la  distingue  de  tous  les  autres  arts. 

Je  vous  avoue,  dit  Damon,  que  je  n*y  avois  jamais  bien  pens^. 

bien,  si  vous  y  prenez  garde,  dit  Pamphile,  vous  verrez  que  le 
colons  est  non-seulement  une  partie  essentielle  de  la  peinture,  mais 
encore  qu*il  est  sa  difference,  et,  par  consequent,  la  partie  qui  fait  le 
peintre;  dem^me  que  la  raison,  qui  est  la  difference  de  Thomme,  estce 
qui&it  rhomme. 

Et  que  deviendra  le  dessin?  reprit  Damon. 

Le  dessin,  repliqua  Pamphile,  tient  fort  bien  sa  place,  puisque  c*est 
nne  partie  essentielle  de  la  iieinture  et  sans  laquelle  la  peinture  ne  pent 
subsister,  non  plus  que  le  coloris. 

Eofin,  vous  voulez,  dit  Damon,  que  le  dessin  soit  le  genre  de  la  pein- 
ture et  la  couleur  sa  difference. 

Cela  m6me,  repondit  Pamphile;  car  le  genre,  comme  vous  savez,  se 
communique  fx  plusienrs  esp^ces  et  c'est  pour  cela  quMI  est  moins  noble 
que  la  difference  qui  est  un  bien  propre  k  la  seule  espece.  Et  c*est  ainsi 
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que  le  degr^  d*animal  qui  est  le  genre  de  rhomme,  se  commumqie  iiidif- 
f^remment  k  I'homme  et  k  la  b^te,  et  que  le  degr^  de  raisonnable  qui  est 
la  difference  de  l*homme,  ne  se  communique  qu*^  rhomme  seul. 

A  quels  autres  arts,  reprit  Damon,  voulez-vous  que  le  dessin  se  com- 
munique? 

A  la  sculpture,  r^pondit  PamphiJe,  k  la  gravure,  k  rarehiteetore  et 
autres  arts  qui  donnent  des  mesures  et  des  proportions. 

Mais  le  dessin  du  sculpteur,  r^pliqua  Damon,  n'est  pas  de  m^me  que 
celui  du  peintre;  car  I'un  est  g^ometral,  et  Tautre  est  perspecUL 

Je  vous  r^ponds  premierement,  dit  Pampbile,  que  la  mani^re  differente 
de  se  eommuniquer  n*emp6cbe  pas  que  la  chose  ne  se  commuaique. 
Secondement,  il  est  certain  que  le  dessin  du  sculpteur  est  le  m^me  essen- 
tiellement;  que  Tun  et  Tautre  sont  fond^s  sur  des  proportions  certaines^ 
et  que  ce  qui  est  en  perspective  se  pent  mesurer  comme  ce  qui  est  geo- 
metral ;  et  qu*enfin  il  est  constant  que  les  sculpteurs  se  servent  de  |>er- 
spectives  dans  leurs  bas-reliefs  comme  les  peintres  font  dans  leurs 
tableaux. 

Je  conviens,  dit  Damon,  que  le  dessin  se  communique  k  plusieurs 
sortes  d*arts ;  mais  ne  pourrait-on  pas  dire  que.la  couleur  se  commimkive 
aussi  de  la  m^me  mani^re,  et  que  les  tapissiers  et  teinturiers  s*en  servent 
aussi  bien  que  les  peintres. 

Pour  I'ouvrage  des  tapissiers,  repliqua  Pampbile,  je  ne  trouve  pas  qull 
soit  different  de  celui  des  peintres.  Les  tapissiers  repr^sentent  comHie 
les  peintres  les  couleurs  et  les  formes  qui  sont  dans  la  nature.  Leurs 
couleurs  sont  attaches  aux  laines  et  celles  des  peintres  aux  mln^raux 
quails  emploient,  et  cette  difference  de  matiere,  comme  vous  savez,  n'est 
jamais  essentielle.  Pour  Fobjection  des  tdnturiers,  vous  pouviez  bien 
vous  passer  de  me  la  faire,  et  de  mettre  en  compromis  les  peintres  avec 
les  teinturiers  :  n^nmoins  il  &ut  vous  satisiaire.  11  est  vralque  les  tein- 
turiers entendent  quelque  chose  aux  couleurs,  mais  non  pas  au  colons, 
dont  il  est  ici  question.  L*on  appelle  souvent  du  nom  de  couleur  la  partie 
de  peinture  qui  s'appelle  coloris  :  Tusage  en  est  assez  ordinaire,  et  ceUe 
Equivoque  vous  a  fait  faire  Fobjection  des  teinturiers.  Cependant  il  y  a 
grande  difference  entre  couleur  et  coloris;  et  je  vous  ai  fait  voir  que  le 
coloris  n*etait  point  ni  le  blanc,  ni  le  noir,  ni  le  jaune,  ni  le  bleu,  ni 
aucune  autre  couleur  semblable ;  mais  que  c*etait  Tintelligenc^  de  ces 
m^mes  couleurs,  dont  le  peintre  se  sert  pour  imiter  les  objets  naturels, 
ce  que  n'ont  pas  les  teinturiers. 

Cependant,  reprit  Damon,  vous  m'avouerez  que  le  dessin  est  le  foode- 
ment  du  coloris,  qu'il  le  soutient,  que  le  coloris  en  depend,  et  que  lui  ne 
depend  pas  du  coloris ;  puisque  le  dessin  pent  subsister  sans  le  coloris, 
et  que  le  coloris  ne  pent  subsister  sans  le  dessin. 
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QaxoA  tout  cela  serait  vrai,  dit  Pampbile,  qseHe  cons^eiiee  en  too* 
driet-voDS  lirer? 

Que  le  dessio,  reprit  Damon,  est  plos  n^cessaire,  plus  considerable  et 
plRs  noble  que  le  colons. 

Yous  ne  prenez  pas  garde,  continoa  Pamphile,  que  tout  ce  que  vona 
eroyez  dire  en  faveur  du  dessin  ne  conclut  Hen  davantage  poor  Ini,  an 
pr^odice  du  colons.  An  coniraire,  vons  faltes  voir  par  U  que  le  dessin 
toot  seal  esl  quelqoe  chose  d'imparfait  k  F^ard  de  la  peinture.  Car  le 
dessin  n*est  le  fondement  du  coloris  et  ne  subsiste  avant  iui  qne  pour  en 
rfcevoir  toute  sa  perfection ;  et  ce  n*est  pas  mer? eiUe  si  ce  qni  revolt  a 
son  hire  et  subsiste  a?ant  ce  qui  doit  6tre  re^u.  11  en  est  ainsi  de  tootes 
les  mati^res  qui  doivent  6tre  dispose  avant  que  de  recevoir  leur  perfec- 
tioo  des  formes  substantielles.  Le  corps  de  Tbomme  par  exemple  doit  ^e 
entiirement  form^  et  organist  avant  que  V^fsie  y  soit  re^ue,  et  c'est  avec 
cet  ordre  que  Dieu  fit  le  premier  homme  :  il  prit  de  la  terre,  il  en  fornu 
DO  corps,  il  y  mit  tOBtes  les  dispositions  necessaires,  pens  il  cr^  Hme 
qa'il  y  infosa  aussit6t  pour  le  perfectionner,  et  enfin  pour  en  faire  nn 
honune.  Le  corps  ne  d^pendait  point  de  Tdme  pour  subsister  paisqull 
eUriC  avant  V&me  :  cependant  vous  ne  voudriez  pas  soutenir  que  le  corps 
f^i  la  partie  de  Thomme  le  plus  noble  et  le  plus  considerable.  La  nature 
coooience  toujours  par  les  choses  les  moins  parfaites  et  par  consequent 
i*art  qui  en  est  rindtateur ;  ainsi  Ton  ebaucbe  avant  que  de  inir.  A  re- 
gard d'etre  plus  ou  moins  necessaire,  je  vous  ai  d^^  dit  que,  pour 
iaire  un  tout,  les  parties  sont  egalement  necessaires.  II  n*y  a  point 
d'liODiDe,  si  Tdme  n'est  jointe  au  corps ;  aussi  n*y  a-t-il  point  de  pehiture, 
sile  coloris  n*est  joint  au  dessin. 

ie  veux  bien  vous  avouer,  reprit  Damon,  qne  le  coloris  est  aussi  ne- 
cessaire ^  la  peinture  que  le  dessin ;  mais  il  faut  aussi  que  vous  m*accor- 
diez  que  celui-ci  est  plus  necessaire  pour  le  peintre. 

Oai,  pour  le  peintre,  repondit  Pampbile,  qni  vent  expedier  quantite 
d*oovrages,  sans  se  mettre  en  peine  de  les  acbever,  ni  de  sattsfaire  plei- 
nement  les  yeux.  Je  vous  avouerai  encore  quil  lui  est  plus  necessaire, 
c*est-Mire  plus  utile  que  le  coloris.  €*est  un  instrument  dont  on  a  besoin 
en  toutes  rencontres  dans  la  plupart  des  arts;  et  k  cause  de  cette  grande 
Qtilite,  je  Testimeral  avec  vous  davantage  que  le  coloris,  de  la  m^me  ma- 
Dlere  que  j'estimerois  un  fort  gros  diamant  beancoup  plus  qu^nne  plante, 
qnoique  la  moindre  de  toutes  les  plantes  soit  plus  noble  et  plus  estimable 
eo  elle  m^me,  que  toutes  les  pierres  precieuses  ensemble. 

Tout  le  monde  court  k  rutilite,  reprit  Damon  en  riant,  et  d*abord  on 
envisage  les  cboses  par  ce  c6te-l^.  Ne  vous  etonnez  done  pas  si  le  dessin 
etant  ptas  d'nsage  et  par  consequent  plus  utile  dans  le  monde,  on  Testime 
generaloneot  davantage.  Mais  avec  tput  cela  je  ne  saorais  m'empecber 
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de  Yous  dire  ing^nAment  que  Je  tronve  dans  le  beau  dessin  one  noMesse 
qui  me  charme. 

Je  suis  de  bonne  ibi  IMessus,  dit  Pamphile,  et  je  crois  que  le  bean 
dessin  doit  charmer  un  esprit  bien  Mi  et  d*autant  plus  qu'il  exprime  une 
partie  des  mouvements  de  l*Ame  qui  lui  tiennent  lieu  de  couleur  et  Ini 
donnent  une  esp^  de  vie  tr^s-agr^ble.  Mais  en  tout  cela  il  n*y  a  rien 
que  le  sculpteur  ne  puisse  faire,  et  ces  choses  consid^r^  par  rapport  k 
un  ouvrage  de  peinture  demeureront  ^oujours  imparfaites  sans  le  secoars 
du  coloris,  lequel  met  le  pelntre  au-dessus  du  sculpteur,  et  feit  que  les 
objets  peints  ressemblent  plus  parfaitement  aux  v^ritables. 

Yous  dites,  repartit  Damon,  que  le  beau  dessin  charme  Tesprit ;  et  n*j 
a-t-il  pas  plus  d*avantage  k  charmer  Tesprit  que  les  yeux? 

Quand  le  beau  dessin,  r^plique  Pamphile,  charme  les  yeux  de  Fesprit, 
ce  n*est  que  par  ceux  du  corps  pour  lesquels  la  peinture  est  faite  imme- 
diatement. 

Si  YOUS  aviez  des  tableaux  k  cbolsir,  interrompis-je,  lesquels  prendriez- 
YOUS  ou  de  ceux  qui  sont  mieux  dessin^  que  colori^  ou  de  ceux  qui  sent 
mieux  colori^  que  dessin^s? 

Yous  pouYez  bien  croire,  me  r^pondit  Pamphile,  qu*apr^  ce  que  J*ai 
dit  du  coloris  k  F^^ard  d*un  ouvrage  de  peinture,  je  dois  pr^fl^rer  les 
tableaux  ot  la  couleur  est  mieux  entendue,  pourvu  que  le  dessin  n*y  soil 
point  trop  mat.  La  raison  de  cela  est  que  le  dessin  se  trouve  ailleurs  que 
dans  les  tableaux  :  il  se  rencontre  dans  les  estampes,  dans  les  statues  et 
dans  les  bas-reliefs,  sans  compter  quMl  se  trouve  encore  dans  la  nature. 
Mais  une  belle  intelligence  de  couleurs  ne  se  trouve  que  dans  un  tr^ 
petit  nombre  de  tableaux.  Ainsi,  supposez  que  je  voulusse  faire  un  cabi- 
net, j'y  ferois  entrer  toutes  sortes  de  tableaux  ot  je  verrois  de  la  beaot^^ 
dans  quelque  partie  que  ce  soit ;  mais,  je  pr^f^rerois  toii^jours  ceux  du 
Titien  aux  autres,  pour  la  raison  que  je  viens  de  vous  dire. 

Et  lequel  de  ces  deux  peintres  aimeriez-vous  mieux  6tre,  continuai-je, 
du  Titien  ou  de  Raphael? 

Yous  m*embarrassez  fort,  r^pondit  Pamphile.  Attendez  que  J*y  pense 
un  peu. 

Je  ne  croyois  pas,  repris-je,  que  vous  dussiez  balancer  de  cette  sorte 
apr^  ce  que  je  viens  de  vous  entendre  dire. 

J*aimerois  mieux  6tre  Raphael,  continua  Pamphile,  et  j'estime  que  le 
Titien  est  un  plus  grand  pelntre. 

Je  vous  entends  bien,  lui  dis-je,  c*est-^-dire  que  Raphael,  avec  la 
correction  de  son  dessin,  avoit  plusieurs  autres  talents,  et  que  tout  cela 
ensemble  vous  plaft  davantage  que  le  coloris  du  Titien. 

Je  vous  avoue,  dit  Pamphile,  que  je  suis  encore  assez  irr^lu.  Nean- 
moins  la  correction  du  dessin  de  Raphael,  Td^nce  de  ses  contours,  sa 
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mani^re  de  draper,  ses  expressions  si  toachantes,  la  focilit^  de  son 
g^Die,  ses  compositions  nobles,  riches  et  abondantes,  la  grandeur,  la 
simplicity  et  la  vraisemblance  de  ses  attitudes,  enfin  les  graces  qull  r^- 
pandoit  dans  tous  ses  ouvrages  me  Font  fait  pr^ferer  au  Titien. 

Quol !  au  Titien,  s'ecria  Damon,  le  plus  grand  peintre,  selon  vous,  qui 
ait  jamais  ^t^,  et  qui  sera  jamais  possible ! 

Je  voos  Tavoue,  dit  Pamphile ;  mais  Raphael,  avec  tous  les  avantages 
que  je  viens  de  vous  dire,  avoit  encore  celul  qu'il  entendoit  bien  le^ 
lomi^res,  qu'il  avoit  d^j^  fait  un  grand  progr^  dans  le  coloris,  qu*il 
aoroit  possed^  cette  partie  dans  sa  demidre  perfection.  Ainsi,  je  me 
persuade,  si  j^^tois  Raphael,  que  dans  peu  de  temps  je  serois  encore  le 
Titieo. 

II  semble,  interrompis-je,  que  la  plupart  des  peintres  ne  sont  gu^re  per- 
soad^  que  le  coloris  soit  aussi  necessaire  que  vous  le  dites ;  car  leurs 
onvrages  ne  font  pas  extr^mement  connoftre  que  cette  partie  leur  plaise 
Di  qu'ils  se  mettent  fort  en  peine  de  la  pratiquer. 

Comment  voulez-vous,  dit  Pamphile,  qu'ils  la  pratiquent,  puisqu'ils 
ne  la  savent  pas— je  parle  pour  la  plupart—  et  comment  Taimeront-ils 
pnisqu'ils  ne  Font  jamais  connue? 

II  est  vrai,  dis-je,  qu'ils  s*attachent  beaucoup  plus  au  dessin. 

Je  le  veux  croire,  repartit  Pamphile,  mais  je  ne  vols  pas  que  ce  soit 
avec  beancoup  de  succ^s,  puisque  j'ai  m^me  lieu  de  douter  qulls  en 
sachent  tous  les  principes. 

Comment  pouvez-vous  dire  cela  reprit  Damon,  quand  on  les  voit  des- 
siuer  avec  tant  de  facilite  d'apr^  le  modele? 

Tantde  facility  qu1l  vous  plaira,  dit  Pamphile;  mais  je  vous  assure 
que  c*est  bien  tout  ce  qu'ils  pourroient  faire  que  de  rendre  raison  de  ce 
qallsdessinent. 

Mais  ils  font  tout  ce  quails  voient,  dit  Damon. 

Etsllsne  savent  ce  quils  voient?  r^pliqua  Pamphile. 

II  fimt  bien  quails  le  sachent  vraiment,  continua  Damon,  depuis  le 
temps  quails  dessinent. 

11  ne  le  savent  pas,  vous  dis-je,  poursuivit  Pamphile ;  car,  cette  con- 
nalssance  depend  en  partie  de  TaDatomie,  et  11  y  en  a  tr^s-peu  qui  la 
sacbeDt. 

Je  m*en  ^tonne,  repris-je;  car  cela  n^est  pas,  apr^stout,  si  difficile, 
puisqall  n'y  a  pas  un  petit  chirurgien  qui  n*en  apprenne  en  un  mois 
beancoup  plus  qu'il  n*en  faut  pour  un  peintre. 

Cela  est  vrai,  dit  Pamphile,  et  sans  faire  reflexion  que  par  Tanatomie, 
ilsabr^geroient  un  grand  nombre  d'ann^s  qu'ils  passent  dans  une  aveugle 
pratique  du  dessin,  ils  s*en  tiennent  k  une  certaine  routine  dont  il  leur 
est  impossible  de  rendre  aucune  raison.  H  tombe  d'accord  que  pour  6tre 
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habile  dessinateur,  il  faut  beaucoup  de  pratique;  mats  cette  pratique  ne 
sert  de  rien,  si  elle  n*est  fond^  sur  la  speculation.  Si  voos  vouliez  alter 
k  Rome,  contlnua-t-il  en  me  regardant,  vons  ne  vous  contenteriez  pas  de 
prendre  un  bon  cheval,  vous  voudriez  encore  savoir  la  distance  des  lieax 
et  tons  les  chemins  que  vous  auriez  k  tenir. 

11  est  vrai,  lui'dis-je,  que  sans  cela  je  n'y  arriverois  jamais  que  par  le 
plus  grand  hasard  du  monde.  Mais  comment  les  peintres  n'instruisent-ns 
pas  leurs  Aleves  de  cette  science?  poursuivis-je. 

II  faut  la  bien  savoir  pour  la  bien  montrer,  r^pondit  Pamphile,  et  Je  ne 
voudrois  pas  6tre  garant  de  leur  capacity  pour  cela. 

Tout  au  moins,  repartis-Je,  devroient-ils  en  conseiller  T^de  et  foire 
connoltre  sa  necessity. 

Les  mienx  sens^  en  nsent  ainsi,  me  dit-il,  pour  seconder  les  dessins 
du  roi  qui,  pour  faire  fleurir  la  peinture  dans  son  royaume,  a  ^tabli  une 
academic  de  ce  bel  art,  et  a  voulu  que  parmi  les  professeurs  qu1l  y  a 
gag^s,  il  y  en  eAt  un  sp^ialement  pour  enseigner  Fanatomie,  ce  qui  est 
un  avantage  considerable  pour  les  peintres  de  notre  nation;  pounru  toa- 
tefois  que  ce  professeur  soit  peinlre,  et  qu*il  sache  accommoder  Tanatomie 
k  la  peinture.  €ar  un  chirurgien  sera  plut6t  capable  de  donner  aux 
peintres  de  Faversion  pour  cette  science,  que  de  les  en  Instruire  fed- 
lement. 

n  est  vrai,  dit  Damon,  que  de  la  mani^re  dont  me  parla  demidrement 
un  des  plus  habiles  de  cette  academic,  les  cboses  n'ont  jamais  ete  plus 
favorablement  dispos^es  en  nul  lieu  du  monde,  pour  faire  d^excellents 
peintres,  comme  elles  le  sont  aujonrd*hui  dans  notre  France.  De 
sorte,  continua-t-il,  que  vous  croyez  que  Tanatomie  soit  un  des  prin- 
cipes  du  dessin,  par  od  doivent  commencer  les  jeunes  gens  qui  vont  k 
Tacademie? 

Qui  certes,  dit  Pampbile,  slls  veulent  devenir  habile^  et  quils  aicnt 
d*ailleurs  ce  qu*il  faut  pour  cela. 

Je  sais  bien,  reprit  Damon,  quMl  faut  pour  cela  supposer  riiabitode 
dans  la  main  et  la  facility  dimiter  avec  le  crayon  ce  qui  sera  devant 
les  yeux. 

Ce  n*est  pas  assez,  df I  Pamphile,  il  faut  encore  avoir  le  goAt  bon,  et 
savoir  les  belles  proportions  pour  corriger  le  naturel  qui  d'ordinaire  est 
mesquin  et  d^fectueux. 

Je  conuois  des  peintres,  interrompit  Damon,  qui  dessinent ,  ce  me 
semble,  d*une  grande  mani^re,  et  qui  n'estiment  pas  que  Tanatomie  soit 
n^cessaire  pour  bien  dessiner. 

II  est  vrai,  dit  Pamphile,  qu*elle  demande  une  grande  discretion  qui 
depend  de  bien  savoir  Tofflce  des  muscles;  mais  il  est  vrai  aussi  que, 
sans  cette  science,  ce  qu*on  appelle  bien  souvent  grande  maniere  ne  seri 
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qii*i  dblonir  les  yenx  des  ignorants.  €eux  dont  vons  parlez  ont  pent-6tre 
touch^  de  qnelques  endroits  bien  ressentis,  qnlls  ont  remarqu^  dans 
les  antiques ;  ils  ont  cru  qu'ils  ne  pouvaient  mienx  faire  que  de  les  bien 
retenir,  ils  s*en  senrent  en  toutes  rencontres  sans  savoir  si  l*action  le 
demande  ainsi ;  Ils  exag^rent  mtme  d*autant  plus  ces  endroits,  quMls 
croient  par  1^  attirer  plus  d'admiration  pour  leurs  ouvrages  et  plus 
d*estinie  pour  eux-m^mes,  et  c*est  ce  qu'ils  appellent  dessiner  de  grand 
gotit  et  de  grande  mani^re. 

Pen  de  gens  y  prennent  garde  apr^s  tont,  reprit  Damon,  et  cel^  ne 
laisse  pas  de  passer  pour  6tre  fort  bien. 

Cest  que  pen  de  gens  s*y  connaissent,  r^pliqua  Pamphile;  et  dans  la 
T^rit^,  tel  qui  se  pilnie  d*admlration  en  voyant  ces  belles  antiques,  et 
qui  Yeut  passer  pour  grand  connaisseur,  est  tr^s-souvent  fort  6loign^  de 
savoir  la  raison  des  beaut^s  qu1l  admire. 

Mais  croyez-YOus,  poursulvit  Damon,  que  tons  les  peintres  qui  ont 
ea  de  la  reputation  aient  ^t^  si  savants  dans  Tanatomie? 

Non  pas  tous,  r^pondit  Pampbile,  mais  les  plus  babiles.  €ar  yous  sa- 
Tez  qull  y  a  des  g^nies  assez  beureux  pour  apprendre  toutes  choses  sans 
autre  r^gle  que  celle  de  leur  bon  sens,  avec  une  certaine  lumi^re  na- 
Uirdle  qui  leur  fait  suivre  ce  qui  est  bien  et  fuir  ce  qui  est  mal ;  et  cela 
par  des  moyens  qui  leur  sont  toujours  inconnus  dans  les  commen- 
cements, et  qui  dans  la  suite  leur  servent  de  regies  quils  se  sont  Stabiles 
par  leur  propre  experience,  mals  comme  11  est  presque  impossible 
qolls  soimt  assures  de  leur  experience ;  ils  ne  peuYent  pas  non  plus 
Hre  assures  de  leurs  regies;  au  lieu  que  le  principe  dont  je  vous 
parie  est  nn  cbemin  infaillible  pour  s'acquerir  dans  le  dessin  une 
naniere  tres-savante  et  tres-solide ;  et  si  vous  voulez  en  etre  bien  per- 
suade, prenez  la  peine  de  lire  quelques  vies  des  peintres  qui  etoient  du 
temps  de  Leon  X  et  de  Francois  Yous  verrez  que  ceux  qui  avoient  le 
plus  de  connoissance  dans  le  dessin  se  retoient  acquise  par  le  moyen  de 
raoatomie. 

Ah !  vous  parlez  d*un  siecle  bien  different  du  nfttre!  interrompit  Damon 
en  soupirant.  Les  peintres  de  ce  temps-lli  travaillaient  k  s*etablir  une 
solide  reputation,  et  ceux  d'aujourd'hui  ne  travaillent  la  plupart  que  pour 
amasser  de  Targent.  Cependant  ils  ne  laissent  pas  de  se  croire  fort 
graods  personnages. 

Et  c*est  en  quoi  leur  mal  est  desespere,  repartit  Pampbile,  puisqulls 
ne  sentent  pas  combien  ils  sont  malades.  Mais  que  diles-vous  de  moi, 
ajOQta-t-il,  de  vous  parler  des  peintres  de  cette  sorte? 

Nous  savons,  dit  Damon,  que  vous  pariez  de  bonne  foi,  et  que  vous 
dites  cc  que  vovs  pensez.  Mais  quand  vous  parlez  d'eux  de  celle  roaniere, 
^006  ne  les  y  comprenez  pas  tous  ? 
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Dienm'eD  garde!  repartit  Pamphile;  vous  savez  bien  que  nous  en 
connaissons  de  tr^s-habiles  et  d'autres  qui  s*avaDcent  k  grands  pas  dans 
le  cbemin  de  la  perfection,  qu'ils  ont  beureusement  rencontr^. 

Quand  il  n*y  aurait  que  M .  le  Bran,  ajoutai-je,  il  en  vaut  bien  ioi  seol 
une  infinite  d'aulres. 

M.  le  Brnn,  reprit  Pampbile  d*nn  ton  fort  s^rieux,  c*est  un  homfiie 
d*un  si  rare  m^rite,  qu'on  ne  pent,  sans  lai  faire  tort,  le  m^ler  parmi  les 
autres  peintres.  Comme  je  n*ai  point  de  termes  pour  lelouer  assez  dipe- 
nient,  vous  me  dispenserez,  sMl  vous  plait,  de  vous  en  parler.  Souvenez- 
vous  seulement  que  nous  avons  dit  cent  fois,  en  vous  entretenant  de  son 
na^rite,  que  jamais  peintre  n'a  plus  fait  d'bonneur  a  la  peinture  que  celui-lii 

II  n'est  pas  n^cessaire,  lui  dis-je,  que  vous  m'en  parliez  davantage; 
vous  m'avez  fait  assez  connoftre  dans  plusieurs  rencontres  Testime  par- 
ticuli^re  que  vous  en  faisiez.  Mais  reprenons  notre  discours,  et  dites-moi, 
je  vous  prie,  d'od  croyez-vous  que  vienne  FindiflKrence  qu'ont  la  plu- 
part  des  peintres  pour  le  beau  colons  ? 

Cela  vient,  k  mon  avis,  de  plusieurs  choses,  dit  Pamphile,  jc  vousai 
d^jk  r^pondu  que  ce  n'est  point  Tordinaire  d*estimer  une  chose  et  d*en 
avoir  le  coeur  touch^  quand  on  ne  la  connalt  pas,  et  qu'il  y  a  pen  de 
peintres  qui  connaissent  cette  partie  de  la  peinture. 

11  semble,  lui  dis-je,  k  vous  entendre  parler  que  le  coloris  soit  one 
chose  fort  difficile. 

Plus  difficile  que  vous  ne  pensez,  me  dit-il ;  et  tout  ce  que  f  ai  k  vons 
dire  U-dessus,  c'est  que  depuis  plus  de  trois  cents  ans  que  la  peinture 
est  ressuscit^e,  k  peine  peut-on  trouver  dix  peintres  qui  aient  bien 
colori^,  et  Ton  en  comptait  poUr  le  moins  trente  qui  ont  ^t^  de  tr^- 
bons  dessinateurs.  Et  la  raison  de  cela  est  que  le  dessin  a  des  r^les 
iQM^es  sur  les  proportions,  sur  Tanatomie  et  sur  une  experience  conti- 
nuelle  de  la  m^me  chose.;  an  lieu  que  le  coloris  n'a  point  encore  de 
r^les  bien  connues  et  que  Texp^rience  qu'on  y  fait  ^tant  quasi  toujoors 
diffi^rente,  k  cause  des  differents  sujets  que  Ton  traite,  n'a  pu  encore  en 
^tablir  de  bien  praises. 

Quoi,  le  coloris  n*a  point  de  regies?  reprit  Damon. 

Je  ne  dis  pas  cela,  repartit  Pamphile,  mais  seulement  qu'elles  ne  sont 
gu^re  connues. 

Le  Titien,  k  votre  avis,  continua  Damon,  et  les  autres  bons  colorisles 
ne  les  ont-ils  pas  connues,  ces  r^les? 

Je  crois,  dit  Pamphile,  qu'ils  en  ont  connu  la  meilleure  partie ;  mais 
Titien,  Giorgion,  Rubens  et  Van  Dyck  plus  que  les  autres. 

(La  fin  auprockain  nmwtiro.) 
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TQUSSAINT  (Christophe-Franc:ois-Armand), 
,  Siatuaire,  mart  A  ParU,  leUmai  1862. 

Armand  Toussaint,  k  Paris  en  1804,  ^tait  fils  d*un  entre- 
preneur de  semirerie.  Destine  par  son  p^re  k  la  sculpture 
d'omement,  il  abandonna  cette  profession  pour  entrer  dans 
Tatelier  de  David,  d'Angers,  et  se  livrer  tout  entier  k  I'dtude  de 
lastatuaire.  Ce  n'est  qu'en  1832  qu*il  obtint  le  second  prix  sur 
noe  fipre  ronde-bosse  :  Capanie  foudrayi  sous  les  murs  de 
Thibes. 

Liste  des  ouvrages  exposes  aux  Salons  : 

Eo  1836  :  Jeune  laboureur  trouvant  une  ipie,  statue  en  pl&tre ; 
—  un  bas-relief  funiraire,  module  en  pl4tre.  —  1837  :  Sujeis 
tiris  de  Thistoire  de  France,  petits  bas-reliefs  en  plMre.  — 
1838  :  un  cadre  contenant  12  bas-reliefs  en  pldtre,  sujets  tirds 
de  rhistoire  de  France,  —  1840  :  Immaculee  Conception,  statue 
en  marbre.  —  1845  :  49  midatUons  en  bronze,  sujets  tir^s  de 
rhistoire  de  France.  —  1847  :  Esclave  indien  portant  une 
torche,  statue  en  plitre  ;  et  le  pendant :  Esclave  indienne  portant 
une  torche,  statue  en  plitre.  —  Armand  Toussaint  exposa  pour 
la  demi^re  fois,  au  Salon  de  18S0,  les  ouvrages  suivants  :  la 
Lot,  statue ;  la  Justice,  statue.  Ces  deux  ouvrages  sont  en  pierre 
et  places  dans  la  salle  des  Pas-Perdus,  au  Palais  de  Justice,  k 
Paris.  L'esclave  indien  et  son  pendant,  conamand^s  par  le 
minlst^re  de  rintdrieur,  furent  exposes  en  bronze.  11  a  dicovi,  k 
Paris,  plusieurs  maisons  de  statues  en  pierre  soutenant  des 
balcons  du  premier  ^tage  et  a  toujours  su  y  mettre  du  godt,  de 
la  varidt^  et  du  talent.  Au  grand  portail  en  avant  de  la  porte 
principale  de  I'^glise  de  Sainte-Clotilde,  k  Paris  :  le  Christ,  dans 
Unite  sa  glaire,  dicouvrant  ses  cinq  plaies  divines;  des  anges 
supportent  les  instruments  de  la  Passion ;  figures  de  haut-relief 
plac^  dans  la  partie  d 'architecture  formant  pignon,  et  le  bas- 
relief  au-dessus  de  la  porte,  ^galement  en  pierre,  et  repr^ntant 
le  Crucifiement  de  NotreSeigneur.  —  A  la  cath^drale  de  Paris,  la 
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restauration  du  tympan  de  la  porte  centrale,  repr^sentant  le 
Jugement  dernier.  Au  Palais  du  Louvre,  une  Statue,  un  Groupe 
formant  troph^e  et  la  decoration  ext^rieore  d'une  partie  d'un  des 
pavilions. 

A  Marseille,  au  palais  de  la  Bourse  :  un  long  bas-relief  dont 
le  sujet  est  la  vUle  de  Marseille  recevant  les  produits  appartis  par 
le$  peuples  ocianiens  et  \e$  peuples  mMiterraniens,  pierre.  Au 
couronnement  du  m^me  palais  :  les  Armes  de  la  mile  de  Marseille 
accosties  de  VOdan  etdela  Miditerranie,  et  accompagn^es  par 
le  Gdnie  de  Tordre  etle  Genie  de  la  paix,  statues  en  pierre. 
En  1861,  Armand  Toussaint  terminait  sa  dernifcre  statue 
repr^sentant  le  docteur  Esquirol,  bronze  pour  la  maison  de 
Charenton  et  en  I'annde  suivante  son  dernier  buste  en  marbre, 
David,  son  maltre,  destine  au  Mus^e  de  la  ville  d*Angers. 

Tous  les  ouvrages  d*Armand  Toussaint  se  distinguent  par 
une  execution  consciencieuse  et  lui  assurent  une  place  dans 
Thistoire  de  Tart  francais  du  xix*  sifecle. 

En  1847,  il  avait  obtenu  une  luddaille  pour  ses  deux 
esclaves  et  la  croix  de  la  Legion  d*honneur,  en  18S2. 


RAGGI  (Nicolas-Bernard), 
Staiuaire,  mort  d  Paris,  le  24  mat  1862. 

Le  m^me  jour  et  presque  k  la  m^me  lieure,  Paris  perdait  deux 
de  ses  sculpteurs  les  plus  distingues  :  Armand  Toussaint  et 
Nicolas-Bernard  Raggi.  —  M.  Raggi,  n^  h  Carrare  en  1791, 
etait  (ilfeve  de  I'tcole  des  beaux-arts  de  Florence,  dirigde  alors 
par  Bartolini ;  il  y  remporta  un  second  prix  de  sculpture,  en 
1810,  et  vint  k  Paris  se  mettre  sous  la  direction  de  Bosio. 

A  force  de  travail  et  de  perseverance,  il  parvint  k  se  faire 
remarquer,  dfes  son  debut  au  Salon  de  1817,  par  un  Jeune 
discobole  prit  h  lancer  son  disque.  Le  comte  de  Dijon  cbargea 
alors  Raggi  d'executer  une  statue  de  Henri  IV,  dont  le  bronze 
est  destine  k  la  ville  de  Nerac  (Lot-et-Garonnc).  Ce  bel  ouvrage 
fixa  definitivement  la  reputation  de  son  auteur  ct  lui  valut 
d*autres  commandes  importantes.  Cette  statue,  qui  faisait  partie 
du  Salon  de  1819,  etait  placee  dans  la  cour  du  Louvre.  A  ce 
mime  Salon  il  avait  encore  expose  :  V Amour,  s'approchant  du 
lU  de  Psychi,  entend  soupirer  cette  nymphe,  et  un  modile  en 
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plitre  repr^sentant  Montesquieu  nMitant  sur  V Esprit  des  lois, 
pour  le  Palais  de  Justice  de  Bordeaux.  —  Salon  de  1822 :  Bayard 
nourant,  statue  colossale  en  bronze  pour  la  ville  de  Grenoble. 
— •  Salon  de  1824  :  Hercule  retirant  de  la  mer  le  corps  d'lcare, 
gronpe  colossal  en  plitre  plac^  pendant  quelques  annees  dans 
la  vaste  niche  situ^e  au  bas  du  grand  escalier  du  vieux  Louvre ; 
aujourd'bui  on  le  conserve  dans  les  magasins  du  D^6t  des 
marbres  du  gouvemement.  —  Salon  de  1835  :  Buste  en  marbre 
du  roi  Louis-Philippe  (M.  D.  R.).  —  Salon  de  1840  :  Saint 
Vincent  de  Paul  conduisant  d  son  itablissement  deux  enfants 
ifoucis,  groupe  en  marbre  plac^  dans  T^glise  de  la  Madeleine. 
Le  dernier  ouvrage  expose  par  Raggi  fut  a  Texposilion  univer- 
selle  de  185S  :  Metabus,  roi  des  Volsques,  fugitif,  tenant  sur  ses 
genoux  sa  fille  endormie,  groupe  en  marbre  achetd  par  le  ministfere 
dlltat.  Ce  groupe  fut  un  des  ouvrages  les  plus  admires  de  cette 
exposition  et  roeritait  bien  ce  beau  succ^s. 

En  Fannie  1824,  Raggi  terminait  la  statue  de  hsainte  Vierge 
tenant  VEnfant  iisus,  command^e  par  la  prefecture  pour  F^glise 
de  Saint-Etienne-du-Uont.  Pour  la  mCme  administration,  il 
avait  ex^cutd  les  Cuirassiers  de  la  garde  royale,  bas-relief  en 
platre  placd  en  1825  au  chateau  de  Villeneuve-rEtang,  etqui 
avait  etd  command^  pour  la  decoration  d^une  salle  de  rh6tel  de 
ville  a  Toccasion  de  la  fete  denude  k  Tarmde  d*Espagne  le 
15  decembrel823. 

Une  statue  de  Chloi  donnant  h  boire  d  un  agneau,  non  exposde, 
mais  exdcut^e  vers  cette  dpoque.  II  a  termini  en  1829  une  des 
plus  grandes  statues  de  ce  sifecle,  reprdsentant  Louis  XVI,  bronze 
de  5  mfetres  de  haul,  que  la  revolution  de  1830  a  erap^chd  de 
placer  k  Bordeaux.  Ce  colosse  est  encore  dans  la  grande  cour  du 
Depot  des  marbres.  Dans  une  autre  cour,  sous  un  modeste  abri, 
on  voit  un  autre  ouvrage  de  Raggi  reprdsentant  Louis  XIV, 
statue  equestre,  modele  en  plitre  de  4  metres  60  centimetres  de 
baut,  termine  seulement  k  la  fin  de  Tannee  1830.  La  fonte  de  cet 
ouvrage  fut  abandonnee  par  suite  de  la  revolution  de  juillet. 

Le  Musee  imperial  de  Versailles  conserve  dans  ses  galeries 
bistoriques  une  statue  en  marbre  de  Hugues  Capet,  roi  de  France, 
termini  en  1837;  la  statue  de  Boucieault,  marichal  de  France, 
pUitre,  et  le  bnsXede  Jacques  de  Bourbon,  connitable  de  France. 

Une  statue  de  saint  Michel,  pierre,  placee  dans  une  des  niches 
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ext^rieures  de  T^glise  de  la  Madeleine  et  &  Sainte-GIotilde  une 
autre  statue  en  pierre  reprdsentant  un  saint  ^v6que. 

Dans  un  des  salons  du  palais  de  la  chambre  des  ddput^s,  la 
statue  de  Henri  /K,  exdcut^e  en  marbre  en  1840  d'aprfes  le 
module  qui  avait  servi  k  la  fonte  de  la  statue  expose  au  Salon 
de  1819  et  que  possfcde  la  ville  de  N^rac. 

Le  Mus^e  de  la  ville  de  Grenoble  possfede  la  t£te  du  module 
en  pl&tre  de  la  statue  de  Bayard.  Vers  1848,  une  statue  coles- 
sale  en  bronze  de  La  Pirouse. 

Les  premiers  ouvrages  deRaggi  annoncent  une grande facility; 
plus  tard  ils  se  font  remarquer  par  une  execution  soign^,  et  dans 
les  ouvrages  qu*il  ex(Scuta  dans  les  vingt  derni^res  ann^es  de  sa 
vie  on  remarque  un  goflt  irr^prochable  et  un  sentiment  trfes-^lev^. 

En  1819, M.  Raggi  recevait,  k  la  suite  du  Salon,  une  ro^aille 
de  S""  classe;  il  dtait  chevalier  de  la  Legion  d*honneur  depuis  le 
12  Janvier  1825  et  quelques  anndes  aprfes  on  lui  accorda  les 
grandes  lettres  de  naturalisation. 

PETITOT  (Messidor-Lbbon), 
Statuaire,  membre  de  rinstUuty  mort  d  Paris,  le  i^juin  1862. 

II  ^tail  fils  du  sculpteur  Pierre  Petitot  et  naquit  k  Paris,  le 
4  messidor  an  ii  (22  juin  1794).  Notre  artiste  signa  Louis^ 
utilisant  ainsi  Tinitiale  du  conventionnel  Lebon,  heureux  de 
pouvoir  se  ddbarrasser,  dans  Fusage  ordinaire,  des  prdnoms 
que  son  p^re  lui  avait  donnds  dans  son  enthousiasme  r^volution- 
naire. 

Louis  Petitot  dtait  i\h\e  de  son  p^re  et  de  Cartellier,  dent  il 
^pousa  la  fille  apr^s  son  retour  de  Rome.  Ses  progr^s  furent  si 
rapides,  qu*il  remporta,  d6s  1813,  un  second  prix  sur  un  bas- 
relief  :  Vlysse  et  NiopioUme  enlevant  d  PhilocUte,  abandonne 
dans  Vtle  de  Lemnos,  les  armes  d'Hercule,  et  Fannie  suivante, 
alors  Si^6  de  moins  de  vingt  ans,  le  premier  grand  prix  lui  fut 
accord^  sur  une  figure  ronde-bosse,  dont  le  sujet  dtait  Achille 
blessi  h  mort  retirant  la  fltche  de  sa  blessure. 

Pendant  son  sdjour  k  la  pension  de  Rome,  il  fit  une  statue  en 
marbre  i'Vlysse  s'apprStant  &  lancer  le  disque,  dont  le  succte,  k 
Rome  comme  h  Paris,  servit  de  base  k  sa  reputation.  Le  due 
d*Albc,  amateur  passionn^  des  beaux-arts,  fit  Tacquisition  de 
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eetooTrage.  Le  livret  du  Salon  de  1819  constate  qu*elle  appar- 
tenait  k  ce  giairenx  M^c^ne  que  radministration  de  la  liste  civile 
pria  de  lui  cider,  pour  la  placer  au  palais  de  Fontainebleau,  cour 
des  Fontaines,  ou  elle  est  encore. — Salon  de  1822  :  Saint  Jean 
ivangSliste,  statue  enpMtre  pour  Teglise  de  Saint-Sulpice ;  buste 
de  Claude  de  Forbin,  chef  d*escadre  (M.  D.  R.),  aujourd*hui  plac^ 
au  Musfe  de  Versailles.  —  Salon  de  1824  :  ApoUon  recevant 
Vhommage  des  Beaxix-Arts;  Minerve  prisidant  aux  recompenses 
aecordiesaux  Arts;  deux  bas-reliefs  en  marbre  pour  le  grand 
escalier  du  Mus^e;  Le  Martyre  de  saint  Maurice,  statue  en  pl&tre 
pour  r^glise  de  Saint-Sulpice;  Jeune  Chasseur  hUssi  par  un  ser- 
pent,  —  Salon  de  1827  :  Louis  XIV,  statue  colossale  en  bronze, 
pour  la  ville  de  Caen;  Jeune  chasseur  blessi  parun  serpent, 
statue  en  marbre  commandde  par  la  maison  du  roi ;  plus  tard 
plac^  dans  les  galeries  du  Mus^e  du  Luxembourg ;  la  Capitula- 
tion du  giniral  Ballesteros,  d  Campillo,  Espagne,  bas-relief  en 
platre  dont  Texecution  en  marbre,  commandde  par  la  maison  du 
roi  Charles  X,  ^tait  destin^e  k  omer  Tare  de  triomphe  du  Car- 
rousel. —  Salon  de  1831  : 1'Abondance,  statue  all^gorique  pour 
la  Bourse,  i  Paris,  restee  non  ex^cutde  par  suite  des  ^v^nements 
de  1830,  ainsi  que  le  bas-relief  ci-dessus;  Fille  de  Niobd  mou- 
rante,  iinie ;  Guerrier  defendant  Vautel  de  la  patrie,  dlude  en 
platre;  alldgorie  de  la  revolution  de  juillet.  —  Salon  de  1835  : 
Cn  pauvre  pHerin  calabrais  et  son  fils,  accabl^s  de  fatigue,  se 
recammandent  h  la  sainte  Vierge,  iiuie  en  plStre.  —  Salon 
de  1836  :  Louis  XIV,  statue  ^questre ;  module  en  bronze  de  la 
statue  aujourd*hui  placee  dans  la  Cour  d*honneur  k  Versailles. 
Le  cbeval  avait  ii6  cxicnii  par  son  beau-p6re,  M.  Cartellier.  Ce 
module,  de  1"',34  de  haut,  est  placd  dans  les  galeries  de  ce 
m&me  palais.  —  Salon  de  1839  :  Buste  de  Charles  Percier,  pour 
rinstitut,  marbre.  M.  Villain,  archiiecte  et  neveu  de  Percier,  fit 
faire  par  H.  Petitot  deux  autres  ex^cjutions  en  marbre.  Tune  pour 
FEcole  des  beaux-arts  et  Tautre  pour  TEcole  gratuite  de  dessin 
de  ]a  rue  de  I'Ecole  de  m^decine.  Au  m^me  salon,  le  buste  en 
marbre  de  Cartellier,  command^  par  le  minist^re  de  Tintdrieur 
pour  la  salle  des  stances  de  rinstitut.  —  Salon  de  1842  :  buste 
en  marbre  de  feu  T.  B.  EmMc-David,  le  buste  du  comte  de  Mont- 
losier,  pour  TAcaddmie  des  sciences  et  arts  de  Clermont-Ferrand. 
—  Salon  de  1847  :  Un  pauvre  pilerin  calabrais  et  son  /ite,  acca-> 
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bids  de  fatigue,  se  recommandent  it  la  sainte  Vierge,  groupe  en 
marbre,  dont  le  module  dtait  au  Salon  de  1835,  command^  par 
la  liste  civile  et  placd  dans  le  Musde  du  Luxembourg. 

Au  palais  de  Saint-Cloud,  jardin  de  Montretout  :  Cirh,  petite 
statue  en  marbre  ex^cutde  Rome  d'aprJjs  Tantique.  En  1823, 
un  bas-relief  en  pllitre  representant  le  due  d'AngouUme,  g^tiera- 
lissime  de  Tarmie  d^Espagne,  arrivant  it  In  grille  du  jardin  des 
Tuileries,  placd  plus  tard,  en  1825,  au  chateau  de  Villeneuve 
TEtang,  mais  qui  avait  6i&  commandd  pour  une  fCte  donnde  h 
rhfilel  de  ville,  k  Toccasion  de  la  rentree  de  Tarme'e  d'Espagne, 
le  15  ddcembre  1823. 11  a,  en  collaboration  avec  son  ami  Roman, 
exdcut^  toute  la  Statuaire  du  monument  ilevd  aux  victimes  de 
QuiberoUy  annde  1824.  Au  palais  de  la  Bourse,  Paris,  la  d^eo- 
ration  de  la  (rise  de  la  grande  salle,  reprdsentant  28  Gdnies  de 
haut  relief,  pierre,  exdculde  en  1825.  En  1826,  pour  la  cour  du 
Louvre  :  La  Podsie  ipique  et  VEldgie,  oeil-de-boeuf  en  pierre 
de  3",50  de  haut. —  Pour  la  ville  de  Caen,  en  ^Sil, deux  baa- 
reliefs  en  bronze,  destines  au  monument  dlevd  la  mdmoire  du 
due  de  Berry. 

Independamment  du  bas-relief  de  Tare  de  triomphe  du  Car- 
rousel et  de  la  statue  de  VAbondance,  pour  le  palais  de  la  Bourse, 
les  dvdnements  de  1830  ont  encore  fait  retirer  k  M.  Pelitot  la 
commando  d'un  des  quatre  Fleuves,  destines  k  la  fontaine  monu- 
mentale  de  la  place  de  la  Bastille  et  celle  beaucoup  plus  impor- 
tante  d'un  monument  considerable  qui  devait  6tre  6le\6  h  la 
mdmoire  de  la  reine  Marie-Antoinette,  dans  Tdglise  de  la  Made- 

ie  reprends  la  liste  de  ses  travaux.  En  Tannde  1831  :  le  roi 
Louis-Philippe  distribuant  des  drapeaux  H  la  garde  nationdle^ 
bas-relief  en  marbre  qui  dtait  plactJ  k  la  Chambre  des  deputes. 
AuMusee  imperial  de  Versailles  :  les  bustes  du  marichal  Moncey, 
du  due  de  Rohan  et  de  Claude  de  Forbhi.  Dans  la  grande  Cour 
d'honneur  :  la  Statue  iquestre  en  bronze  de  Louis  XIV;  la  hau- 
teur totaleest  de  5™,52.  Le  petit  module,  dgaleraent  en  bronze, 
est,  comme  je  Tai  dit  ci-dessus,  placd  dans  les  galeries  de  ce 
Musde.  On  voit  encore  de  cct  artiste,  dans  le  vestibule  du  grand 
escalier  de  marbre  :  Louis  XIV  couronni  par  la  Victoire  etprotd- 
geant  le  commerce,  les  sciences  et  les  arts,  bas-relief  en  marbre. — 
Au-dessus  dans  la  partie  clntrde ;  le  Soleil  embld^nede  Louis  XIV^ 
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eniourS  des  ginies  des  arts,  bas-relief  en  marbre.  Ces  deux  ou- 
vrages  sont  de  Fannie  1844. 

A  Paris,  place  de  la  Concorde  :  la  VUle  de  Marseille  et  la 
ViUe  de  Lyoriy  deux  statues  colossales  en  pierre ;  aux  extr^mit^s 
du  pont  des  Saints-P^res,  quatre  statues  colossales  en  pierre 
termin^es  en  1846,  savoir  :  la  Ville  de  Paris,  la  NtOade  de  la 
Seine,  VAbondance  et  V Industrie.  Pour  £tre  aussi  complet  que 
cela  nous  est  possible,  nous  ajouterons  les  bustes  de  Just  HaUy 
et  celui  d'Alexis  Legrand^  pour  TEcole  des  ponts  et  cbauss^s. 

Nods  tenninerons  le  catalogue  de  ce  laborieux  sculpteur  par 
rindicaUoo  de  son  dernier  ouvrage,  qui  est  aussi  le  plus  impor- 
tant de  son  oeuvre.  Ce  monument,  placd  dans  T^glise  de  Napo- 
ieon-Saint-Leu,  est  ileyi  k  la  mtooire  du  roi  Louis,  phre  de 
I'empereur  Napoleon  IIL  La  peinture  fut  confix  k  M.  Leloir  el 
Farchitecture  i  Garnaud  par  Petitot  lui-m£me  qui  en  donna  I'es- 
quisse  g^n^rale. 

Au-dessus  d'un  sarcophage  ^lev^  sur  un  soubassement,  est 
plac^  le  roi  de  UoUande,  en  manteau  royal,  qui,  debout  sur  les 
marches  de  son  trdne,  semble  repousser  avec  ses  mains  les 
dignity  terrestres  pour  monter  au  ciel,  d'oii  les  angesdescendent 
pour  I'accompagner.  (Ces  anges  sont  points  dans  le  fond  de  la 
chapelle.)  De  chaque  cdt^  du  sarcophage,  on  voit  deux  statues  en 
pied,  la  ChariU  et  la  PHti.  H.  Petitot  avait  Hi  d^ignd  dans  le 
testament  du  roi  Louis  pour  I'^rection  de  ce  monument.  Tout  ce 
monument  est  en  marbre  de  Carrare,  et  la  hauteur  est  de  pr^s 
de  6  mfetres  du  sommet  de  la  tite  du  roi  aux  dalles  de  la  cha* 
pelle* 

Les  ouvrages  de  cet  artiste  sont  toujours  d'un  ensemble  plein 
d^bannonie;  les  lignes  toi^ours  heureuses,  les  motifs  d*un  grand 
gout,  I'ex^ution  fort  consciencieuse  etsavanter,  mais  quelquefois 
OB  peu  froide. 

M.  Petitot  avait  obtenu,  d^s  son  d^but  au  Salon,  en  1819,  la 
mMaille  de  premiere  classe ;  chevalier  de  la  Legion  d'honneur, 
en  1828;  dla  membre  de  Tlnstitut,  k  la  place  de  son  ami 
Ronmn,  le  44  mars  1835,  et  professeur  k  T^cole  des  Beaux- 
Arts,  ie  16  novembre  1843;  promu  officier  de  la  L^ion  d'hon- 
nenr,  le  6  aout  1860. 

J.  Du  Seigneur, 
Sculpteur. 
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La  bibliothfeque  publique  impdriale  de  Saint-P^tersbourg,  qui 
doit  sa  belle  organisation  au  savant  M.  le  baron  de  Korff,  que 
Tempereur  Alexandre  II  vient  d*appeler  h  d*^minentes  fonctions, 
en  lui  donnant  pour  successeur  M.  S.  Delianoff,  nous  fouraira 
souvent  de  pr^cieuses  communications  relatives  aux  arts.  Nous 
n'aurons  que  Tembarras  du  choix  pour  puiser  dans  ses  nom- 
breuses  et  int^ressantes  collections  de  manuscrits.  II  faudrait, 
par  exemple,  publier  toutes  les  correspondances  d*artistes  de 
tous  les  pays,  adress^es  au  c^l^bre  peintre  Marcellino  Bacciarelli, 
peintre  ordinaire  du  roi  de  Pologne  Stanislas-Augusle  et  direc- 
teur  des  beaux-arts  k  Varsovie,  ou  il  a  laissd  une  multitude  de 
tableaux  et  surtout  de  portraits  historiques.Ces  correspondances 
autographes  remplissent  plusieurs  portefeuilles. 

Nous  leur  emprunterons  aujourd*hui  deux  lettres  de  Jean- 
Baptiste  Casanova,  troisi^me  fr^re  du  fameux  aventurier  Jacques 
Casanova  de  Seingalt.  Jean-Baptiste  Casanova,  ni  k  Venise 
en  1729  et  mort  k  Dresde,  le  9  ddcembre  1795,  eut  une  cer- 
taine  c^lebritd  en  Allemagne,  comme  peintre  et  surtout  comme 
professeur  de  peinture  et  antiquaire.  II  ^tait  6lhye  de  Raphael 
Mengs,  mais  il  avait  bien  oubli^  les  IcQons  ou  du  moins  le  style 
de  son  mallre  en  vivant  avec  les  peintres  allemands,  qaand  il 
devint  directeur  de  I'acaddmie  de  Dresde.  II  eut  toute  sa  vie  la 
passion  de  Tarchdologie  et  il  publia  un  ouvrage  ^l^mentaire  sur 
cette  science,  qu'il  pr^fdrait  encore  k  la  peinture :  Discorso  sopra 
glianiichi,evarj  monumenti  laro,  per  uso  degValunni  deW  elettoral 
academia  delU  beW  arti  di  Dresda.  Lipsiae,  1770,  in-4''  fig. 
Quoique  ami  de  Winkelmann,  il  ne  partageaii  pas  toutes  les 
id^es  de  Tillustre  antiquaire  et  mime  il  prit  plaisir  k  le  mystifier 
un  jour  en  lui  envoyant  de  pr^tendues  peintures  antiques,  que 
Winkelmann  s*empressa  de  faire  graver  en  les  accompagnant 
d*une  description  raisonn^e.  Ce  trait  de  caract^re  prouve  que  le 
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directeur  de  Tacad^mie  de  Dresde  n*^tait  pas  moins  ing^nieux 
ni  moiDs  goguenard  que  son  fr^re,  d*originaIe  m^moire. 

Les  deux  lettres  que  nous  publions  et  que  nous  avons  choisies 
entre  dix  ou  douze  autres,  ajouteront  quelques  renseignements  k 
la  biographie  du  peintre  artiste,  qui  prend  soin  de  raconter,  dans 
la  premiere  lettre,  comment  il  vint  se  fixer  en  Allemagne.  On 
^coute  toujours  avec  int^r^t  un  artiste  qui  parte  de  lui-m^me 
et  de  ses  ouvrages.  Ces  deux  lettres  sont  adressdes  k  Bacciarelli, 
qui  se  lia  d'amiti^  avec  J.  B.  Casanova..  La  seconde,  ^crite  plus 
de  dix  ans  aprte  la  premiere,  pour  recommander  au  m£me 
Bacciarelli  le  fameux  portraitiste  Lampi  qui  se  rendait  k  Varsovie 
en  1788,  est  en  fran^ais  :  nous  la  reproduisons  textuellement 
avec  son  orthographe.  P.  L. 

1. 

ILL™*  SIGKORE  E  PATRONE  0SS*«, 

Strano  spero  non  le  sembrer^  se  h6  Tardire  di  risicare  di  esserle  forsi 
molesto  ed  incomodo  col  pigliarmi  la  liberty  di  scriverle  questo  foglio ! 
Le  ragioni  quanto  siano  valevoli  a  scusarmi  appresso  di  V.  S.  Ill*"'  sono 
altretanto  forti  per  avermi  spinto  a  questo.  II  svantaggio  cbe  anni  sono 
ho  avuto  di  ossequiare  qui  in  Dresda  la  degnissima  di  lei  signora  consorte 
e  dalli  varj  discorsi  ch*ebbi  Ponore  di  avere  seco  sopra  diversi  punti 
spettanti  la  pittura ,  e  principalmente  quelll  concernenti  le  istitutioni 
delle  Academie  e  li  statuti  e  regolamenti  per  la  condotta  nelli  studj  delle 
belle  arti;  compresi  e  rilevai  che  Tintenzione  di  Sua  Maest^  sarebbe  di 
fondare  uno  stabilimento  per  ravanzamento  delle  dette  belFarli  nel  Regno, 
e  che  y.  S.  Ill*"*  istessa  caldamente  in  questo  si  adoprava  come  degno 
professore  di  esse  e  che  sopra  di  V.  S.  Ill*"'  si  apoggiava  Hdea  di  Sua 
Maest^  per  Ferezzione  di  un*  Academia.  Mesi  sono  ebbi  di  nuovo  il  sen- 
sible piacere  d'inchinare  il  di  lei  sig*'  figlio  che  accompagnato  dal  sig«' 
abbate  Aldobrandi  m'onoravano  con  la  loro  presenza  con  Toccasione  di 
yedere  la  mia  raccolta  di  Pietre  antiche,  nella  qual  classe  dell*  antichitli 
ammirai  la  profonda  emdizzione  del  detto  sigo'  abbate.  Si  parl6  dello 
stato  presente  delle  arti  nel  Regno,  e  che  Tavanzamento  di  queste  dal 
genio  e  dal  grand*  animo  del  M  dipendeva,  mi  estesero  quali  incirca 
fossero  li  mottivi  che  impediano  e  ritardavano  questa  lodevole  istitu- 
tione,  ro*aTidi  per6  che  facile  sarebbe  Teseguire  questo  progetto  tanto 
pi6  che  diversi  professor!  in  varj  generi  esistono  gik  in  Varsovia,  e  che 
con  poco  piA  si  potrebbe  unendoll  formar  un  corpo  che  avesse  una  forma, 
e  riflettei  che  slo  avessi  la  sorte  di  essere  ammesso  nel  nnmero  di  essi 
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porterei  meco  sufficienti  materiali  per  cominciare  li  ibndamenti  delll 
studj  di  questa  istitutione.  Sopra  di  questo  chiesi  al  di  lei  signor  figlio 
se  poter6  azardarmi  di  scrivere  e  dindrizzare  a  V.  S.  111"^  le  idee  che  le 
circoslanze  delli  mei  affari  mi  avevano  fatto  nascere,  non  solamente  mi 
assicur6  ch'ella  non  lo  pigliarebbe  in  mal  grado  m^  m'incoragi  a  farlo. 

Tredici  anni  ctiiamalo  dalla  Corle  di  Sassonia  venni  da  Roma  e  fui 
poslo  come  professore  in  quest*  Elettoral*  Academia  ch*era  allora  nel 
secondo  anno  della  sua  fondazione,  mi  addoperai  per  tutto  questo  tempo 
con  il  deflFonio  sig.  direttore  Hulin  con  tutto  il  fervore  per  I'avanzamenlo 
delli  studj  e  posso  dirlo  senza  vanity  con  Tapprovazione  dei  miei  com- 
pagni  e  della  Corte  istessa,  senza  avere  altra  mira  interessata  che  quella 
deir  onore  che  deve  animare  ogni  professore  delle  Beir  Arli.  Sperava 
dunque  tanto  per  giustizia  che  per  anzianit^  che  il  mio  avanzamento  neir 
occasione  non  potrebbe  falirmi,  la  circostanza  della  morte  del  sig<>'  Hutin 
mi  fece  vedere  che  m'ero  ingannato  nelle  mie  giuste  speranze.  £  vero  che 
fui  onorato  con  il  titolo  di  primo  direttore  delF  Acidemia,  ma  con  il  Utolo 
ricevei  solo  il  carico  senza  godere  delli  emolumenti  che  in  questo  posto 
aveva  il  deffonto.  Yedendo  dunque  che  ogni  speranza,  per  il  migliora- 
mento  del  mio  stato  mi  era  tolta,  come  ancora  Futile  e  Tavanzamento  per 
Tavenire  per  la  mia  famiglia,  la  quale  sommamente  deve  premere  a  chi  t 
padre,  mentre  Favidit^  o  Fambizione  non  sono  mai  state  le  mie  passioni, 
ma  il  solo  giusto  desiderio  di  vivere  con  quella  tranquillita  che  le  arti 
richiedono  per  non  lasciar  un  giorno  con  la  mia  morte  la  mia  famiglia 
abbandonata,  poich^  se  io  continuassi  in  questa  forma  mi  troverei  aver 
faticato  in  vano. 

Queste  sono  le  principali  ragioni  che  mi  obligano  a  pensare  di  rendermi 
pi6  utile  alli  miei ;  la  speranza  di  poter  pervenire  a  questo  mio  desiderio 
6  fondata  sd  la  riflessione  di  aver  la  sorte  di  stabilirmi  in  qualche  parte 
ove  potessi  con  il  mio  servizio  essere  di  qualche  efficacia,  e  che  fosse  in 
uu  paese  ove  la  religioue  non  fosse  di  ostacolo  e  dimpedimento  per  lo 
stabilimento  della  mia  famiglia. 

Questi  sono  li  mottivi  che  ardisco  esporre  a  Y.  S.  111""^.  La  bont^  del  di 
lei  carattere,  e  la  di  lei  propenzione  nel  favorire  dalla  voce  comune 
accertato  mi  confidare  nella  di  lei  gentilezza ;  ella  vede  dunque  quali 
siano  li  miei  desiderj,  se  ella  crede  che  possa  essere  valevole  nel  cooperare 
alio  stabilimento  che  V.S.  I1I°'>  giudicherebbe  a  proposito  e  se  quel  poco 
di  talento  che  il  cielo  mi  ho  compartito  pu6  essere  di  qualche  utile  ia  mi 
offerisco  per  essere  impiegato  k  ci6  ch*ella  potrebbe  credermi  capace. 
Non  credo  che  io  faccia  la  minima  difficolt^  nelFabbandonnare  il  vano  Utolo 
di  direttore  ch'io  qui  posseggo,  preferisco  una  vita  quieta  con  la  spewnia 
di  stabilire  la  mia  femiglia  ed  il  contento  di  vivere  in  un  paese  caltolic^ 
a  lutte  le  altre  cose  lusinghevoli.  Non  credo  necessario  che  per  portare 
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il  di  lei  animo  ad  essenni  favorevole  dovessi  impiegare  altre  strade  che 
quelle  d'indrizzarmi  a  V.  S.  Ill">*  istessa  s6  ch'ella  pu6  tutto  e  che  la  di 
lei  conosciuta  bonU  non  si  smentir^  verso  dl  chi  tutto  da  lei  conflda  e 
spera. 

SoDO  iu*  oltre  a  supplicarla  che  di  quanto  in  questa  lettera  le  espongo 
V.  S.  Ill"*'  si  compiaccia  a  tenere  la  cosa  segreta  e  che  nel  publico  non 
si  sparga,  poicb^  ogni  qualvoHe  qnesie  mie  ricerche  giungessero  alPorec- 
chia  della  mia  Corte  mi  polrebbero  essere  moito  nocevoii;  non  occorre 
che  magiormente  sopra  questo  punto  mi  estenda  ne  faccia  vedere 
a  V.  S.  Ill""*  quanto  dannose  sarebbero  le  consequenze  a  meed  alia  mia 
Caimiglia  confidandomi  in  tutto  alia  di  lei  prndenza  e  bontil. 

Se  per  la  prima  volla  che  h6  Tonore  di  scriverle  le  sono  a  carico, 
pregola  di  non  ascriverlo  che  alle  sole  urgenti  circostanze  che  mi  ci 
astringono  e  non  a  mancanza  di  dovere  e  rignardo  dovutole.  Desiderei 
che  pi6  felici  occasioni  mi  si  presentassero  per  dimostratic  la  stima 
avuta  per  il  di  lei  dignissimo  nome  essendo  privo  del  vantaggio  di 
conosceria  personalmente,  in  tanto  mi  permetta  che  abbia  Tonore  di 
peter  dirmi  qual  sono  con  il  pid  perfetto  ossequio, 
Di  V.  S.'  lllustriss««. 

Umiss"*  devotiss""®  servitore, 
Giovanni  Casanova. 

Dresda  li  26  aovembre  1777. 


II 

Vienne,  le  27  aoCit  1788. 

MON  TR^-ANCIEN  AMI, 

Je  ne  vons  ^t  que  deux  roots,  e(  ces  mots  seront  assurement  suffisant 
pour  que  vous  traitiez  avec  bont^  et  amiti^  monsieur  Lamp!  petntre  de 
portraits  qui  profitant  des  vacances  va  faire  un  tour  chez  vous  assez 
loin  et  passera  pent  6tre  par  Varsovie.  Si  dans  des  pareilles  rencontres 
ou  vous  penserez  que  je  puis  6tre  bon  k  quelque  chose,  vous  jugerez 
d*user  avec  moi,  comme  j*en  use  avec  vous,  vous  verrez,  mon  bon 
ami,  que  j'enploierai  touts  mes  soins  pour  que  vous  soiez  content 
de  moi. 

Adieu,  mon  bon  ami  aimez,  moi  toujours  comme  Je  le  ferai  k  votre 
^rd.  Pr^ntez  mes  honnfttet^s  ^  madame  de  Bacciarelli,  et  embrassez 
pour  moi  monsieur  votre  fils  et  croiez  moi  pour  la  vie. 

Votre  ami  Casamova. 
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A  Mesiiemrs  la  IHrecteun  de  la  Risvub  diiiversbllb  des  Arts. 
Les  icriniers  de  Lille  et  lean  ouTres. 

(Xir,  IV*  IT  XTI*  SitCLIS.) 

IHirtBt  le  d«  MraialMi,  !«•  jMOios  hMiMM  aloitBt  aval  Im  tmm  ti  arte.  nmm§ 
vmaget  dt  ho$,  tli  chaioieot  wmmkt  mors.  (Ms.  ■*  119,  biblioth.  de  TaleDcieaoet,  xT*siteto, 
fol.  H7  t*). 

MBSSOStJllS  LBS  DlllCTBURS, 

D^j^  J*ai  eu  Thonnear  de  signaler  k  tos  nombreux  abonn^  les  oeuvres 
les  plus  remarquables  de  quelques  ^riniers  lillois ;  permettez-moi  de 
leur  faire  coniiattre  aujourd'hui  tous  ceux  que  menUonnent  les  registres 
aux  comptes. 

Parlons  d^abord  des  escrings  de  la  halle  ^heyinale. 

Dto  1518,  le  comptable  mentionne  Fescring  otx  les  comptes  et  les  titres 
de  la  ville  sont  conserve.  Ainsi,  il  porte  en  d^pense  ux  s.  vi  d.  pour 
despens  d'eskevins  et  de  viii  hommes,  quant  il  al^rent  k  Tescring  de  la 
ville.  xLin  s.  pour  le  tante,  les  si^s  et  Fescring  des  contes  de  ceste 
an^. 

L*argentier  de  1343  nous  apprend  que  Fescringnet  de  kenne  noefi^ 
metre  ens  (dedans)  lettres,  avail  coAt^  vi  s.,  y  compris  feutre  k  mettre 
dedens,  et  pour  les  seaus  vrenir. 

Les  titres  les  plus  jmportants  de  la  clt6  ^talent,  il  est  vrai,  conserve 
dans  Fescring  de  la  halle  6chevinale. 

Qu*il  nous  suffise  de  citer,  d*abord,  les  xxini  s.  allou^  k  Lotart  Fm- 
mant  (1335),  pour  despens  d*eschevins  et  de  huict  hommes,  quand  on  ala 
as  escrings  de  le  ville,  pour  rewarder  et  querre  as  contes  de  signeur 
Baudou  le  fiorgne,  et  6s  privileges  se  on  polst  treuver  que,  en  tamps 
pass^,  on  euist  honques  fait  auchun  supside  as  contes  dfi  Flandres,  as 
manages  de  leurs  enfans;  puis,  les  xvi  s.  d^pens^s  le  mil  de  Van  k  la 
maison  doudit  Lotart,  par  les  eschevins  et  les  clers,  quant  on  copia  toute 
nuit  les  privilleges  de  la  ville,  que  on  envoia  k  Paris,  pour  le  supside. 

II  a  grand  soin  de  porter  aussi  en  compte  les  x  s.  accord^  k  mons. 
Jaquemon  dou  Pryer  et  signeur  Jehan  de  La  Sauch,  qui  aididrent  toute 
nui  k  coppyer  lez  dis  privilleges. 

Quant  au  drapt  ciret,  en  quoy  on  les  porta,  il  revint  I  xim  s. 

Plus  tard,  x  s.  sont  allou^  pour  fret,  quant  on  ala  as  escrings  de  la 


Digitized  by  Google 


GORRESPONDANCE. 


347 


TiHe,  ponr  qnerre  eserit  toacbans  le  flefste  de  Lille,  poar  cause  des 
espalgnes  (^pingles). 

Pour  plus  grande  sAret6,  les  prifil^ges  tolent  consenr^  dans  nn  coffre 
de  quir  bollit,  pay^  vn  s.  vi  d.  eo  1336 ;  alors  que  la  laiete  dans  laqnelle 
11  ^tait  plac^  coAtait  le  m6me  prix. 

Parions  malntenant  des  ^riniers. 

En  1573,  Mre  Jacque  rescringnier,  Waucqnier  et  Jacqmon  de  Has 
sont  mentionn^. 

Pr^s  de  vingt  ans  apr^  (1390),  Piere  Biecquet  fait  payer  vii  s.  fors  un 
buffet  pour  les  clers  de  la  yille,  et  Gilles  des  Godaux  obtient  v  fr.,  val. 
Tn  1.  y  s.  fors,  pour  les  flerures,  bendes,  anianlx  de  ini  sieures  lancbans 
et  de  nil  clefs  ik  buhos,  etc. 

En  1393,  Colart  de  Bullion  livre,  moyennant  vm  s.,  unelaie  k  mettre 
ens  aucuDs  privileges  de  la  ville,  et,  en  1397,  fait  vi  mlllez,  u  mauUes  et 
une  escnerre,  qu*il  Mi  payer  xin  s. ;  il  refait  aussi  Fescring  de  la  halle. 

fToublions  pas  que  cette  mftme  annee  Thabile  serrurier,  Gilles  des 
Godaux,  qui  venait  de  recevoir  xxix  1.  xiii  s.  x  d.,  prix  des  vni  baux  de 
fier  (lis  pesaient  ii  c.  ix  1.),  mis  aux  fourmes  des  feniestres  de  la  chambre 
d*eschevins,  fit  une  clef  as  croix  pour  le  buffet  du  s^^l  (1),  et  travailla  k 
la  serrure  du  grant  buffet;  alors  m6me  que  \i  1.  lui  dtaient  accord^es 
pour  nil  cassis  de  fier  qui  portent  voire  en  lieu  de  feniestres,  en  le  cambre 
d^eschevins. 

L^aiin^  suivante,  il  foumit  encore  pour  la  maison  du  seel  un  baston  de 
fier,  pes.  xx  L,  servant  k  tenir  dos  le  premier  buis,  et  fait  payer  xvi  s. 
une  platine,  deux  cliques  et  un  saquoir  pour  cet  buis. 

Troisans  auparavant,  Lusset  de  Bullion  av'ait  demand^  xni  s.  pour  le 
coffre  ofi  est  renferm^  le  s^el  de  la  ville,  et  obtenait,  en  1402,  vii  I.  pour 
un  banc  de  quinze  pi6s  de  lone  et  le  marche-piet  servant  d  la  cawtre  par 
terre  de  la  maison  du  s^l,  et  lx  s.  pour  1  drecboir.  Les  quatre  fen^tres 
qu'il  y  place  lui  sont  pay^  viii  1.,  tandis  que  Gilles  des  Godaux  exige 
Lxii  s.  pour  les  buit  paires  de  laches,  les  buit  plas  veraulx,  les  deux 
grans  veraulx  et  les  crampons  de  ces  fen^tres. 

Quant  ik  la  coulombe  de  fier  et  aux  deux  vergbes  tout  estamet  (pes. 
xxviu  1.),  destinies  k  Tune  de  ces  fen^tres,  elles  coOlt^rent  xlii  s. 

En  1397,  Fargentier  se  contente  de  mentionner  Denis  Descamps. 

En  1406,  Hanequin  Bi^uet,  qui  venait  d*acqu6rir,  moyennant 
vui "  frans,  une  maison,  rue  des  Sueurs,  fait  payer  lxu  s.  1  lezon  et  le 
marcbe-piet  pour  la  nouvelle  chambre  ^chevinale. 

L'ann^  suivante,  Ghillebert  Robette  et  Jak  Boet  sont  mentionn^.  €e 
dernier  fut  re^u  bourgeois  en  1411  et  paya  lx  s.  fors. 

Nous  regrettons  que  Targentier  ait  n^lig^  de  nommer  Thabile  ecrinier 

(1)  1323.  Poor  le  noef  sayd  as  cause  faire  d*argent,  lxu  s.  n  d. 
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auquel  on  devait  le  hestal  de  la  balle,  pour  lequel  GUles  des  Godaox  livra, 
rooyennant  vi  1.  x  s.,  quatre  bendes,  portant  les  fumtdei  (1)  dedens  lea 
mestiers  dudict  keMal^  quatre  auiaux,  ies  crampons  ^  quatre  rozes  mis  k 
quaire  con^  trois  p^res  de  laches,  trois  serrures,  ung  loquet,  les  cle£s  ei 
les  estoffes  servans  as  huisseries,  quatre  quevilles  riv^  parmi  les  testes 
dudict  hestal,  deux  cbercles,  deux  arnaq^  deux  rozes  servans  as  hamides. 

En  i449,  Jaquemart  Le  Groul  eriait,  r^pare  et  reslarghit  le  buffet 
extant  en  Feschoppe  du  reward  et  demande  (1425)  xl  1.  pour  deux  grans 
mesUers^  estoff^  de  quesne  et  danemarche ,  servans  en  le  tr^orie  k 
mettre  les  privities,  lettres,  livres  et  enseignemens;  puis  lui  1.  pour  avoir 
lambroussi^  et  clos  d*aneniarche  (2)  en  tbiers  lleux  la  maisi^  pour  tout 
mettre  k  le  volume  desdicts  mestiers  (3). 

Cette  m^ipe  ann^,  Jaquemart  Cornet  obtient  vi  I.  pour  cbincq  coffres 
par  lui  &ls,  esquels  sent  mis  toutes  lettres  et  enseignemens  de  la  ville. 

D^ordinaire  les  coffres  ^ient  garnis  de  ces  belles  ferrures  que  nous 
admirons  encore. 

Ainsi,  en  1425,  Jehan  de  Godaux,  ils  du  cdi^bre  serrurier  (GiUes  des 
Godaux)  q«e  nous  connaissons  depuis  longtemps,  ferre  six  noefs  coffres 
(destine  au  m^me  usage)  de  quatre  corniers  de  deux  camUres,  cascune 
carni^e  de  douze  pi^s  de  long,  et  estame  les  claux,  au  prix  de  xlviii  s. 
ohaque  coffre,  muni  de  serrures  et  d*un  grand  aniel  k  rozettes. 

En  1421,  cbincq  grandes  serrures  (4)  et  six  clefs,  mis  k  cbincq 
escrings,  servans  k  le  cambre  des  commis  aux  comptesde  la  hansse  (5), 
lui  avaient  ^t^  payto  lx  s. 

Jehan  Roland,  mentionn^  en  1409,  fournit  longtemps  aprte  (1425) 
xTiu  aissielles  (plancbes)  d*anemarcbe,  paries  et  sauchi6es^  pour  parfiaire 
les  fenlestres  de  la  balle.  £n  1442,  Jacqnemart  Rolant  est  mentionne. 

Sous  les  fendtres  du  comble,  Pi^tre  le  paintce  avait  livr^  six  tenies. 
empesdes  de  Unurmentine  et  atUres  estoffes^  et  pointes  d  mamdre  de  verrUres. 

En  1421,  Jehan  Dugardin  exige  nu  1.  xvi  s.  pour  douze  layes  de  bos  de 
Danemarche  pour  esdites  layes  mettre  les  privileges  de  la  ville,  aftn  de 
trouver  lesdis  privil^es  plus  brief  que  on  ne  foisoit  par  avant. 

(1)  Pitees  de  bos  k  faire  hainMes  et  estaoqaes. 

(2)  C^it  anssi  snr  ua  tablean  de  anemarebe,  que  Jeban  Aubert  avoit  escript 
(1427)  de  grosse  lettre  le  sennent  des  commis  aux  comptes  de  la  bansse. 

(3)  Armolre  de  cuisine,  buffet,  garde-manger.  (Roquefort,  gloss.  suppL,  p.  216.) 
Nous  avoDS  d^jk  parl^  de  Le  Groul,  t.  XIV,  p.  52  de  ce  recueil. 

(4)  En  1425,  Jeban  des  Godaux  fait  payer  xxviu  s.  une  serrure  (pour  lliuis  du 
rewart),  lancbans,  resort,  ii  vi  clefz,  pour  ycellul  et  les  quatre  sergens  d'escbe- 
vins. 

(5)  En  1421,  une  bourse  de  cuir  k  mi  enclastres,  pour  les  eommis  des 
comptes,  co&texxuus. 
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En  1428,  il  recoit  ti  1.  pour  nng  grand  coffre  quar^,  d*aisftie|]e8  de 
Danemarche,  dans  lequel  on  met  les  calixe  et  aournemens  de  la  chapelle 
de  la  halle,  et  xii  I.  sont  accord^s  k  Jehan  des  Godaax  poor  Tavoir  fler^ 
de  LI  pi^  de  bende  estam^e,  y  mis  qnatre  carni^res,  deux  manoyelles 
poorle  porter  et  one  sernire  k  deux  clefs. 

De  son  cti^,  Martin  1e  Bauduin  fait  payer  xxx  s.  ung  grand  coffre  k 
DBani^re  d*escring  (1425). 

En  1423, 11  avait  demand^  lx  s.  pour  avoir  fait  en  la  chambre  des 
coraptes  de  la  hansse  denx  cassis  et  en  y  eeulx  deux  treillis  de  bos,  pour 
clore  et  oavrir,  et  par  dessus  deux  fourmes  k  mettre  deux  peniaux  de 
ferri^re. 

Cette  m^me  ann^,  Jehan  Dassonneville  est  mentionn6,  et,  en  1425, 
€ille  de  Goy  est  recu  bourgeois. 

Tr^-longtemps  apr^  (1435)  Abraham  Legroul  demande  xvin  s.  pour 
a?oir  foit  nng  cassich  danemarche,  pour  employer  en  le  lune  du  cadran  de 
U  halle  (i\ 

En  4422,  le  comptable  se  contente  de  dire  qnll  a  pay^  xxnn  s.  k  Jaque- 
nart  de  Weferein,  pour  deux  grandes  layes  de  Danemarche,  dans  les- 
qoelles  sont  conserve,  en  la  tr^zor^'e,  plusieurs  letlres  et  privileges. 

En  1438,  ungs  loins  coffres  d  deux  enclaslres^  destine  au  m^me  usage, 
arait  codte  xxxii  s. 

Six  ans  aprfts  (1444),  Jehan  Boulart,  que  nous  connaissons  d^ja  (2), 
exige  xxxiii  s.  pour  avoir  fait  au  buffet  de  Teschoppe  du  rewart  (5)  une 
noeuc  table  k  deux  foelles,  de  plain  bois  dalemarche,  et  rapointiet  les 
cordes  dudict  buffet;  tandis  qu'on  en  accorde  vni  ^  Gille  Ic  Cat,  fMre, 
pour  avoir  fait  nouveaulx  neus  k  quatre  laches  servans  k  le  table  du  con- 
foir  de  Feschoppe  du  rewart  et  fait  nouviaulx  claux. 

En  1448,  Boulart  re^it  xii  s.,  pour  avoir  livre  et  fait  deux  trelles  au 
buffet  de  Tescoppe  du  rewart,  et  pour  avoir  reffait  les  membres  dudict 
buffet,  dont  Gille  le  Cat  avait  fourni  la  clef  et  les  nouvelles  wardes. 

Plusieurs  ann^es  apr^s  (145G),  le  Cat  ferre  le  buffet  de  la  halle  h  claux 
ft  ronde  teste  estam^e,  garnit  d*une  bordure  la  table  qui  le  surmonte  et 
fiut  quatre  anneaux  pour  le  porter. 

Boulart  qui,  en  1448,  avait  pour  associ^  Hacquinet  le  Meslre,  et  qui 
venait  de  livrer,  moyennant  xii  I.,  une  vaussure  el  pluiseurs  rcprinses,  et 
de  r^parer  et  coler  les  reprinses  de  la  bretesque,  feit  payer  vi  I.  Tannee 
suivante  ung  contoir  de  noefve  aisselie  danemarche,  de  huit  pids  de  long 

(1)  Voyez  le  Bulletin  de*  comitis  hot.,  t.  Ill,  pag.  719,  et  Nos  arlUies, 
pp.  100-107. 

(2)  Voy.  t.  XTV,  p.  53  de  ce  recueil. 

(3)  Yoy.  t.  XIV,  p.  57,  lig.  24,  au  lieu  de  :  plac^  dans  le  buffet,  lisez :  dans  le 
greOe  tehcvtnal. 
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et  de  trois  de  large,  mis  etassis  en  la  chambredu  soliciteur  des  oomiges, 
pour  enfermer  les  pappiers  et  quittances,  et  obtienlx  1.  poor  celui  destine 
k  la  chambre  des  orpbelins, 

xxiiu  1.  lul  sont  aussi  accord^s,  pour  avoir  fait,  tailli^  et  iivr^  ung 
noef  porghe  danemarche,  mis  et  assis  en  la  chambre  du  s^l,  pour  le 
lavoir  de  laquelle  le  plombier  Hacquin  Boy  venait  de  (aire  deux  chatUe- 
pleures. 

En  i450,  Boulart  foumit  ung  buys,  estoff^  de  bos  de  qnesne  et  dane- 
marche,  et,  pour  Tescboppe  du  rewart,  vng  tabUel,  oUilyaune  represen- 
tation de  Noslre  Seigneur. 

L'ann^  suivante,  il  fait  deux  cassiz  k  tout  deux  fenestres  dalemarche 
et  r^pare  ung  meslier  en  la  chambre  du  s^l. 

Pour  la  fachon  du  tabliel  mis  en  halle,  ouquel  la  confermacion  des 
mestiers  des  ouvrages  a  est^  mise,  il  obtient  (1452)  xiiu  s.,  et  xx  1.,  pour 
avoir  fait  et  livr^  (i453),  en  halle,  an  desseure  du  siige  d^eschevinSy  ung 
revers  danemarche,  d  mani^e  de  chelet. 

En  1455,  il  fournit  sept  feulle  danemarche,  pour  faire  chercles,  molles 
et  vaniaux,  ^  v  s.  pi^ce. 

En  1465,  les  deux  fenestres  k  double  croisure  qu1l  livre,  lul  sont 
pay^  XY  L 

Phlipart  Desfontaines.  —  En  1440,  il  revolt  xxini  L,  pour  avoir  livr^, 
en  le  cambre  des  comples  de  la  hansse,  ung  quassis  danemarche,  treilli^, 
croisi^,  pour  placer  deux  aumaisres  en  espesseurs  de  murs,  lambroussier 
k  cbascune  aumaisre  ung  huyt  ung  leson  de  dix  pies  de  long,  ung  marche- 
pie  et  hnit  escabelles  danemarche  (1). 

Cinq  ans  apr^s,  il  fait  payer  l  s.  ung  coffre  danemarche,  de  bois  eniier, 
asambl^  k  queue  d*aronde,  lequel  on  enclave  dedens  ung  grant  banch  au 
si^e  de  la  hansse,  et  recoit  xl  s.,  pour  avoir  fait  les  clerevoyes  du 
porge  de celte  chambre;  puis  xxxvi  s.,  pour  le  toulUer  qu*il  y  place. 

En  1456,  il  livre  six  feuille  danemarche,  dont  on  fait  molles  pour 
FcBuvre  d'ung  bollvercq  (2). 

Del451  k  1460,  Targentier menlionnePierquin  Mouret,  Jehan  Deroighem, 
Nicaise  le  Moesne,  qui  livre  (1456),  au  prix  de  xl  s.,  dens  escramailles 
pour  rh6tel  du  s^el ;  Denis  Mortreul,  auquel  on  achate  plusieurs  pieces 
danemarche,  employes  k  faire  molles  et  autres  choses,  pour  servir  k  ung 
bollewerq ;  Jaquemart  Wetrehem,  qui  fait  payer  vi  1.  ung  cassich  et  deux 
fenestres. 


(1)  En  U44,  il  livre  alemarcbes  k  vii  s.  pi^. 

(2)  L*ouvrage,  notable  et  cousteux,  servant  k  mettre  les  aoumemens  dans  la 
chapelle,  fond^  k  St-£llcnne  par  la  confr<^rie  des  Tavemiers,  ^tait  sans  donte 
aussi  une  oeuvre  d*escrignerie. 
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Quant  I  Jdian  le  Cat,  fils  de  Thabile  serrurier  Gilles  le  Cat  (I),  U 
exige  (i455)  xxxvi  s.,  pour  ung  cassicb  de  bos,  servant  d  mettre  wng  lumvel 
tlrq^  poiMt^  fait  en  favcMr  de  Lewens  des  Mans^  wussagier, 

Blen  qne  nous  ayons  d^j^  iait  connattre  les  oeuvres  les  pins  remar- 
qnables  de  Jaqnemart  Carpentler  (i),  nous  allons  encore  signaler  celles 
que  mentionnent  les  registres. 

En  i460,  il  foumit,  noyennant  iin  I.,  y  compris  les  ferrures,  deux 
treilles  ^  boiste,  cbascune  de  trots  pi6s  de  long  et  deux  pi^  eC  demy  de 
l^y  pour  le  contoir  des  commis  aux  ouTrages. 

L'ann^  suiTante^  il  tait  deux  ray<m  et  pluiseurs  listiaulx  de  molure 
servans  k  mettre  pappiers. 

En  i405,  il  recoit  xx  s.,  pour  avoir  (ait  ung  tabliel  danemarcbe  et  ung 
rondel  de  bos,  de  deux  pi^  en  croix,  pour  servir  an  cadran  de  For- 
logc  (5). 

VI 1.  Ini  sont  aussi  alloufes(i467),  pour  avoir  lambroussy^  ung  si^  an 
bout  de  le  grande  boncherie. 

Une  petite  fenestre  d  penniel  et  i  creiUy  revestue  de  molnre  antour,  lui 
est  pay^  xx  s.,  en  i472,  et  il  exige  iin  1.  pour  ung  buis  de  quesne  et 
danemarcbe,  d  penueavlx  et  A  cre$te. 

c  s.  hii  sont  en  outre  allou^s,  pour  avoir  revestn  danemarcbe  une 
fenestre  croisie  par  dedens  la  cbarobre  du  s^l  et  les  signes  (4)  de  laditte 
fenestre;  lxx  s.,  ponr  une  treille  k  boiste  au  debors de  ceste  fenestre, 
puis,  enfln,  xl.,pour  quatre  noefves  fenestres  de  quesne  et  danemarcbe, 
d  pennemUx  et  d  creste^  de  six  pi^  et  demy  de  bault  et  de  deux  pi^s  et 
demy  de  let. 

En  U73,  il  livre,  moyennant  xx  s.,  ung  coffret  danemarcbe,  k  quewe 
d'arottde,  pour  enfremer  le  s^l,  et  fait  payer  xvi  I.  un  grant  buriau  pour 
Toffice  des  quattre  clers  de  la  ville,  duquel  buriau  Ton  avoit  grant  n6ces- 
sit^. 

Jeban  Desfentaines.  —  11  obtient  (1475)  vi  I.,  pour  ung  refens  dane- 
marcbe, d  manUre  d^osirevent,  plac^  k  la  chambre  d'escbevins,  au  s^l ; 
tandis  que  Jaques  Toumemine  fiiit  payer  xl  s.  ung  coffre  de  gaucguier 
(noyer),  k  quewe  d'aronde,  de  trois  p\is  de  long  (5). 

En  1480,  Targenlier  mentionne  Willaume  Steppe;  mais  nous  regret* 
lerons  toujours  quil  ne  nous  ait  pas  transmis  le  uom  de  Fbabiie  bugler, 

(i)  En  1456,  il  fait  payer  xl  s.  une  forte  smore,  k  doable  fhimant  et  qnatre 
carai^s,  avoec  deux  portieres,  destine  au  coffre  de  la  chapeUe  ^chevinale, 

(3)  Voy .  t.  XIV,  p.  S3  de  ce  recoeil. 

(5)  En  1475,  il  exige  xl  s.,  pour  nng  tableau  danemarcbe,  de  troix  pi^et  demy 
de  long  en  quamre  pour  l*borioge. 

(4)  Sans  doute  si^es. 

(5)  Voy.  le  BuiUHn  dn  comUi  de  la  Imiifue,  t.  Ill,  p.  637. 
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avait  fabriqu^  (1483)  le  tableau  du  magnifique  ^hiqmer  de  la  balle, 
puisque  Franchois  le  Haze  fit  payer  lxxvi  s.  pour  la  fachon  d^m  tableau 
auquel  a  esU  fait  et  paintwS  k  jeu  d'esciUs^  grant  et  petit,  tant  pour  le 
hugier  qui  fist  ledkt  tableaUy  conrne  pour  les  paintures  et  les  esch^^  el  ce, 
pour  servir  au  s^el,  pour  le  passe-temps  d*escbevins  et  consdiliers  (1). 

De  1485  ^  1499  les  huchiers  qui  travaillent  pour  la  cit^,  soot  Martin 
Mortroel,  qui  fonrnit  (1485)  ung  comptoir  el  ung  hancq  plac^  dans 
Teschoppe  du  rewart ;  EsUenne  Tristrant,  qui  fait  payer  xx  s.  one  table 
de  sanch,  servant  au  nouvel  bancb  hors  la  porte  de  Courtray ;  E^enne 
le  Brun;  EUenne  Mordacque,  qui  mdle  xxv  piis  d'entrebanch,  d  xn  d.  le 
piM,  livre  xxxii  pids  de  boucqueseulle  vwlUe,  dxd.le  piet ;  xxxi  pids  de  poye 
et  couhmbe,  le  tout  pour  la  maisoncelle  du  guet  sur  ung  bollewercq. 
(En  1506,  il  obtlent  xx  1.,  pour  une  amalres  k  pluiseurs  refens,  od  sont 
renferm^s  les  comptes  des  ^lises,  caritez  des  poures  bospitaulx,  etc.) 
Jehan  de  Bacy  (1480),  el  Raisse  d'Enghien,  qui  liyre  et  taille  (1488)  pour 
la  brelesque  neuf  pHlereauo!,  k  vi  s.  pi^ce. 

En  1488,  Antboine  Bauduin  fait  payer  nn  I.  ung  quarteron  de  baucques, 
chascune  de  sept  pi6s,  pour  la  balle,  et  fait  (1499)  trois  grans  cassichx 
de  fenestres  croisies  k  une  cbambreau  s^el.  En  1501,  les  dix  piedsde 
mollure  qu^il  foumit  pour  le  chiel  de  le  chambre  de  mens,  de  Croix,  et 
deux  seules  danemarcbe  coCitentxx  s.,  et  ii  m  demande  xxx  (150b),  pour 
avoir  livr^  aux  tailleurs  de  gr&i,  au  bollewercq  de  Saint  Pi^re  trois  feulles 
danemarcbe,  troit  sautr^Ues^  deux  escaires  et  qualre  rieuUes  :  II  foumit 
aussi  des  crebei. 

En  1510,  Bauduin  livre  aux  tailleurs  de  gres  ung  moUe  pour  le  pont 
dormant  de  la  porte  de  Five,  un  autre  pour  le  tourdu  bollewercq,  un  traisieme, 
pour  lerondeur  des  tours  et  deux  fausses  esecures  allant  hors  et  ens.  II  vend 
aussi  ung  mile  a  ogive. 

N'oublions  pas  les  viii  1.  qull  avait  revues,  en  1501,  pour  ung  bancq 
de  seize  pl^  de  long,  d  dossitre,  a  penniaulx,  d  crcsie. 

De  son  c6t^,  Estienne  de  Hallev^in  tsuxi  payer  c  s.  une  closture  en  la 
balle  au  hestal  de  laditte  ville,  k  clore  et  ouvrir,  entre  le  mar  et  les  bancs 
des  procureurs,  de  huit  piez  et  demy  de  long  et  de  quatre  piez  de  hault, 
estojfd  de  doubles  fentes^  de  penneaulx  d  creste  d  deux  endrois. 

Pour  le  jubil^  qui  inaugura  le  commencement  du  xvi*  si^le ,  de 
Haiiewin  eut  lieu  d'exalter  la  g^n^rosite  du  magistral,  qui  lui  avait  confix 
le  soin  de  d^rer  les  diverses  ^glises  de  la  cit^,  ad  les  stations  auraient 
lieu. 

Aussi  Targentier  qui  rendait  compte  en  1501,  nous  apprend-il  quil  a 
remis  k  cet  babile  bugier  : 

(1)  Voy.  les  Ann.  arch.,  t.  XIX,  p.  286,  ou  Ton  a  mis  par  erreur  lxxvi  1. 
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c  8m  poar  avoir  llTr^  k  la  vi11«^  k  cause  des  pardons,  deux  grmda  clefx 
daUm&rche^  de  neuf  pin  demy  cJuucune^  et  ung  grant  escu  au  mUieu^ 
armogi  dt$  arms  de  Notre  SanUr-P^e  le  pappe^  de  troU  piez; 

mi  1.  X  s.  pour  quinze  tableaux  qoarez,  bordez  de  mollure; 

xxmi  8.,  pour  neuf  p^s  de  seulle,  de  sept  paux  et  desmy,  employ^  k 
hauchier  le  grand  coffre  de  saint  Pierre,  et,  pour  faire  ung  passet  devant 
Mkt  coiire  de  six  piez  de  petite  seuUe,  et  une  giste  par  dessus  ledict 
coffre  de  six  piez  de  long. 

xTHi  1.  uu  8.,  enfin,  pour  sept  petis  coffres,  plantez  devant  vii  chap- 
peUes  ea  Fi^lise  de  SaintrPierre,  avecq  sept  estacques  de  quesne  et  sept 
taMeaox  par  dessus  lesdis  coffres,  et,  pour  sept  tableaux  servans  ausdittes 
sept  crelx  esdittes  sept  ^lises,  od  on  a  escript  en  cbescun  dMceulx 
JEUSUS  NAZARENUS,  REX  JUDEORUM,etquatrebastons  avoir  pian^ 
et  ramenuy. 

De  son  e6t^  le  peintre  Ifaroq  Tonmeinine(l)  executait  les  travanx 
q«e  Targentler  ^umftre  comme  ii  suit : 

II  nous  declare,  en  effet,  qu1l  a  pay^  k  Toumemine  xxxvi  1.,  pour  oyotr 
point  deux  bamires  (2),  armoy4e$desmnHei  de  NoMireSainl-P^  le pape^sur 
soffe,  deri  defim&ret  d^§rgenl,  i  eUe;  xvi  1.,  pour  avoir  estoffS  le  cappeau 
dudia  SaM-Ptrt,  toui  le  droit  d^azur,  le  tour  de  vermtUon,  dori  le  croix 
par  de$mi  ledict  eappeaUf  etuusH  dori  le$  trois  couron$M  dudict  cappeau; 
avoircouvertlesdeux grandesclefii(Z)  de  hUmque  feulleSe$tain;  foumy  ung 
grmU  e$eu  arwtoyi  des  armes  dudict  Saiia-P^e^d  deux  leeZy  et  une  aemUe 
(plandie)  par-dmoubz  ledict^  escrip  de  leUre  romrnaine,  d*or  et  de  fens 
d^asur,  d  deux  k%;  iin  1.,  pour  deux  grans  tableaus^  artnoyez  des  armes 
dudict  Saint-Ph'e,  i'un  mis  d  Vostel  MS.  Vivesque  de  Tournay  (4),  et  Vautre 
d  Vostel  dm  sieleur;  x  I.  xti  s.,  pour  autres  six  tableaux  k  atacquier  aux 
croix  desdittes  ^lises;  x  I.  x  s.,  pour  sept  autres  tableaux,  mis  aux  sept 
cbappelles  k  Saint-Piere;  xnn  I.  iin  s.,  pour  avoir  point  les  sept  croix 
auxdittes  sept  iglises  de  vermilion  ^  eomprins  ks  sept  coffres  desdittes 
sept  iglises;  ks  upt petis  coffres  des  sept  chappeUes  d  Saint-Piere;  trois  ou 
qnutre  troncqs;  et  ks  ckux  de  noir;  sept  chappeauix  d^eopines  de  vert; 
sept  tablaux  de  blancq,  oUUya  escript  en  ckescunmE&l]S  NAZARENUS, 

(I)  ka  si^et  de  eette  fanille  d*artistes,  v«y.  1«6  Arch,  du  Nord  de  la  France, 
t.  V,  9*  sdrie,  pp.  409413^  831 -535.  Pour  le  IMli  de  B^tbone  de  la  m^m  ^poque, 
consult,  le  Bulletin  areh,  du  cmiti  des  arts^  t.  IV,  pp.  374-376. 

(i)  Pour  ees  banni^res  il  fallut  trois  aunes  trois  quartiers  de  samis,  k  xxim  s. 
raane. 

(3)  Willaume  Le  Cat  liyra  une  queriUe  k  teste  et  k  eucbe,  pes.  x  L.,  kpendre 
Usckfi  dessus  la  eroix.  11  foumit  smA  les  serrum,  les  eleft  des  coflres,  et,  pour 
ehaseun  d*eux,  ung  tresh  bouUr  r argent. 

(4)  LiUe^talorsdudloc^deToomai. 

15.  24 
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grecq  el  lattiH;  et  pour  avoir  point  ke  4eux  bostons  i  portei^  la  iiriktMe 
Noire  SairU-Pire  A  la  procession,  de  vermUoft  ;  lit  &,  pmr  rwtojfk  it  fit^im 
d*tm  capiau  dadict  SainhPire  fsiit  d^aziere;  vi  s.^  enfn^  po¥r  '^^900-  f^^ 
tournd  ie  crois  servant  dessus  kdict  cAppktn  jMr  wig  fttajferMT 
de  chaises),  f<r«wtf  /biY  j»«rcftt^  to^  >     .  . 

De  150^ &  Vfeiot*  €1ieiE|u&t  fi^  )>ayef  vu  Nr.  x  «.  eertalAs^Bifo 
de  verrieres ;  demande  ii  s.,  pour  avoir  recoil^  et  irapolnti^  k.dr&fftm4e^4e^ 
JumHeperche  d  iraps;  puis  xm.,  pocrruilf  delyoz^el fofrbiio^ti^ 
dela  veri*IJf>»e  d'une  fenesfre.  UIKr*  aussf  ilwt  ialiteUpid*^s«lHrJ>«-- 
/r(m  de  demy  feidlet  et  mUe  k  poye  de  U  kj6hette  d  U  parte  ie  Co$PtFay. 
A  cette  ffi^tne  porta,  W  ftkQbme  la  dossiire  d^nnij  ^neq-venienanlrt  pin^ 
neaufx  de  irois  pkdi  ahaeun. - N^oubfions-  pas ^ -le ^^mestUtyAes/fM' k  X^^ 
chambre  du  se^l,  qu'il  fait  payer  xiiii  liv. 

'  En  iSO^rWaikfraM  de  R&is»e  (f)fdurnlt  «iixi)rkiq«e«kire  Ivoiftflio 
k  moller  bricques,  k  iins.  pi^ce,  et,  en  1315,  Nli»ise  I^6i«st  lamliroiicte 
ttne  AoW(^5ur4irtg  po«t,  etexlgei  ^iv*.   -   .  >     .   .  .. 

Watlerant  Fai&co»«sta«s6i  mentlonB^  ~ 

Trte-k)ngtempsaprds  (452(i>,-  Je)!(an^Le  tA\t^^\\^tremfheMiMi^ 
de^onze  pieizr  de  bant,  ot  il  y  a^u^itre buys,  et  d«vx.f(mtfltei»  4  h\te 
brtcqnes.  n^teAt^ore^L  s.y  pourat^oirfiilt  Qng^r9fuitaible4tt4  b^** . 
setz  cloans,  pear en<^!ore^s  ordoAnanoesde  tainture*  v .  .  . . 

L'annee  suivaiRe,  il  vend  4)Oui^i6  sf^e  des  pageors  (paiaeiii«)f  moyea^ 
nant  xxiiliv.vHng  bancq  4  dossi^fe  de  dctuza  ftolz     toitg,  ime  table  k 
mani^fe  4t  bufleli  ling  banoq  k  6cab^e  de  buit :  pii^  et  ^ix  seabeltofr it . 
fleordclys.-  <'  *.:■....•...;. 

Observofi^  -quo  4e  pein(t«  Tbomas  Tou^emine  a^afvait  obt^a  qilie 
xxHif  s.y-peur  peindfeHjelte^bambrev^t rotpe,  aojMf  de  ftmrsda  . 
lys  Mmehes,  accompanies  des  itrmss  de^  Vempenur  timbriesy  tt  le  ptafimdM . 
raR^ir^/le^bttisvfenesires  etieassisde  couteorverte.       .  ^  ^   

I!  dttl  aussi  >«tnrfr»  tw  onici/b^  wio  dkmi^ 

•Quant  &  lelian  Lell4eqQlet,  k  reven  qti^il  Hmreen  la  eham^de  mes^  . 
sieursy  ou  est  paint ^tk§  jngem$nt,  M  v^rat  vin  Uv.,     i  596c    . 

PTrmi  les  artistes  qui  se  signal^rent  lors  de  i*entr^  k  Lille  du  prince 
d'fispag;n&(4!U6),  figciraft1?ranehOf!(  Sprale^  attqu«t^nf<xTi 0oriBS4:aro- 
lu^  furent  ailou^s  ponr  une  arehe  de  triumphal  dresM  m  bancf  d$  -  Weite 
(Weppe)(3).    ,  -         -       ;        -  -   ^ 

Dlsons  auSsi  que  TorfiSvrft  Cornille  Stacquenibonrg  fltpa^er  m  t. 

(1)  Yoy.    Xly  P^^Sft-et  Miv^de4»«eeii6il.     .  _ 

(2)  Voy.  le  Bulletin  du  bouquimste,  n»  104»  p-  3t6L 

(3)  Voy.  les  Ann.  arch.,  t.  XV,  pp.  2e«»  270.   


Digitized  by  Google 


coaaispoNDAKce. 


355 


uiBh  ivma.  ]tfhi  tofoir et  Tesghkrre  <l*argeat  dor^,  pes. 
dODBez  i  present  d  la  roym  Blanche  de  Franche. 

La  CD$tode  de  Tesghiere  coAta  en  oatre  ix  s. 

De  1549  ^  1570,  les  registres  ne  mentionnent  qu*un  seul  ^rinier, 
Pierre  deMMcliy  (I5«5). 

En  1470,  nous  Toyons  encore  figurer  Thabile  Nicolas  he  Donch  (1), 
qui  recoit  xn  liv.,  pour  deux  pilliers  d^escrignerie  pour  la  chappeUe  de  la 
WMladrie  de  Pont-d-Marque,  y  faisant  servir  deux  angeles. 

Mwt  de  signaler  les  traTaux  de  Boniface  de  Naiie^  Naire,  qu*ii  nous 
suM&e  de  neaUimner  Rot^ert  Hellebault  (1585). 

Qoait  4  de  Naiie,  il  bdi  (159^  moyeniant  xxxiii  iiv.,  ung  porge  de 
Met  pieds  de  bauRelcinoqpiedsde  large,  avecq  wg  hukli  tout  assemble 
A  awgheUtei  tout  panneanx  d;bo$se  avecii  serquUran el  cmmtme  et  convert 
pardedem;  puis  it  recoit  xx  Hy.,  pour  deux  huich,  ia  moicti^  traiHy  (2) 
et  la  mofctl^  penneaux,  avecq  des  tentellets  brisks  (3)  detant  le  frailly. 

Deux  ans  apr^s,  il  obtient  xxiiii  s.  pour  ung  mestier  de  six  pieds  de 
hault  et  denx  pieds  et  demy  de  large,  avecq  trois  huicb.  Les  trois  tableaux 
de  trois  pieds  carr^  mis  devant  ie  hourdaige  lors  de  la  publication  de  ia 
paix  de  Venrins,  lui  valent  xix  Hy.  x  s.,  et  on  lui  accorde  iiii'^^xvi  liv.  pour 
deux  flreneitree  croiUet  d  Vangele^  d  deux  eostez^  aiant  doubles  penneaux  d 
ho$se{A). 

(1)  Voy.  cc  recueil,  t.  XIV,  p.  56. 

(2)  En  1535,  Cbristophe  WiUart  avait  Uvr6  un  cauU  de  fenie  portant  traUle, 
pour  kquel  le  serrurier  JulJen  Mas  foumissait  des  lacets  joinctis  a  esceure ;  d*aa- 
tres  ^ent  gamis  de  lacetz  brisiez,  estoffez  de  verrau,  de  tiroir,  de  annelet  et  de 
MtiUettei.  —  TraiUe  i  boiste,  plattes  trailles.  —  1597.  Pitees  de  fentes,  k  iii  s.  le 
pied ;  —  double  fente  de  quatorze  pieds,  k  iiii  s.  le  pied. 

(3)  On  mentionne  aossi  les  venteaux  enoafilUs  {encaiuilHU)  h  onglet. 

(4)  Pour  les  fendtres  de  la  balle  tehevinale,  le  plombier  Boit  (Gilles)  avait  livr^ 
(i420)  six  pitees  de  plonc,  servans  ii  revestir  le$  fattrains  de  trois  feniestres, 
pes.  ciiiTOTiii  I.;  cinq  pi^es,  servans  aux  croet  des  feniestres,  pes.  clxvi  1.; 
les  deux  fons  dMcelles,  pes.  ii  e.  xiii  I.;  puis,  iii  c.  lxxvii  I.;  pour  Tevestlr  les 
puyes  et  coulombes ;  cinq  pieces  de  fieaiseure,  sans  compter  les  beuzes  desdites 
feniestres,  cbascune  pi^  de  cinq  pite  de  long,  pes.  v  c.  lxxiiii  1.;  les  cresies,  les 
fieUis  et  Us  roses  de  ces  feniestres,  pes.  iii  c.  lxxi  1.,  ii  c.  xxi  I.,  en6n,  pour  les 
trois  escus  armoyis  qui  y  Itirent  fix^,  le  tout  k  raison  de  iiii  s.  la  livre,  la  fa^on  y 
comprise.  Pour  pendre  ces  ^us,  Jehan  des  Godaux  fabriqua  trois  grandes  croix  et 
qninze  queviUes  k  ceucbes,  pes.  xxiiii  I ,  k  ii  s.  la  livre.  Disons  aussi  qu*elles 
Itaient  om6es  de  grands  clous  blancs,  k  v  s.  le  cent.  A  Tbabile  peintre  Pietre 
Bobert,  on  accordait  iiii"ix  1.,  pour  avoir  dori  de  fin  or  el  armoyices  fiestissures, 
ces  ieuSy  faurains^  P^yes,  coutombes,  crestes,  croes,  heuzes,  bamerettesy  et  livrd  or 
el  asmr  el  toules  autres  eslofeSy  et  tout  de  coulleur  H  oelle,  —  En  1445,  Haquin 
Boit  reviestit  de  ploncq  estam^  cinq  freniestres,  oil  les  escus  se  mettent  autour  du 


Digitized  by  Google 


596  CORMSPOnDAMGE. 

Tai  llioimeiir  dtlre  vrtc  mi  respeotoeix  attaebaMiit,  m&ukmn  lu 

directeorsy 

Votre  tout  diyoni  sen iteur, 
Db  u  Fors-IUucogq. 

Raitiiie%le9Jiiiii  1862. 


hdlM.  L'iimte  suiftnte,  il  Ihrre  xre.  inraTii  I.  de  pkmeq  poor  les  M  eieiit, 
ettoffUderouietfHUu^ctipA\n\ywAijaiml  ni s. vi d.  Pear  les  «afail6Bir, 
GiUet  te  Gat  it  vingt-4|Hitre  roadet  qsevUles  k  roadM  tastes,  nunias  d'aacbas  at 
de  bandas  da  fer.  Ga  fiit  Jabaa  dss  Pottas  ^  ■Kqramiaat  l  L  ,  s*eaga«ea  a  peimiifB 
ei^irercetimU  Sam :  1$ premier,  iimfy4  de$  piolmi  Mmti  4e  MS.  U4m;U 
iecani,  i$  MS.eiMD.;  U Hhy  4e Bourgimgiuet  U  ////%  ^  BrabaiU\k  F% 4e 
Umbowrf :  U  Yl%  d$  FUmira ;  le  YJl^  d'Artais ;  U  YIW^  d€  Ha^mm,  //  mis$i 
darer  plui$euri  r^za  et  fb€Uet  miiet  auUmr  dkeulx  etau^  dedens  let  fill  pi- 
naclei  du  Uffim.  Eo  1 4U|  U  STtit  foumi  lzu  1.  de  plomb  pour  let  gicront  d^una 
bease. 
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DistribotioB  des  mMaines  k  Tacadtaiie  des  inscriptions  et  belles-lettrts.  -*-Deeoii- 
cottvertes  diferses.  —  Poesies  de  Vignier,  peintre  et  poftte.  —  Doas  de  VEa^ 
rear  an  mus^  de  Kensingtom  et  k  la  ville  de  Tnrcoing.  —  Veate  f  ublique. 

L*Acad^mie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  dans  sa  stance  du 
yendredi,  4  Jnillet,  sur  la  proposition  de  la  commission  des  Antiquit^s  de 
la  France, a  d^m^,  ainsi  quMl  suit,  les  m^dailles  du  conconrsdei862: 

m^aille,  k  M.  Germain,  doyen  de  la  Faculty  des  lettres  de  Mont- 
pellier,  pour  son  Histoire  du  commerce  de  Montpellier  ant^rienrement  k 
Fouverture  du  port  de  Cette,  2  vol.  in-8<>; 

2*  mMaille,  k  M"*«  F^Hcie  d'Ayzac,  pour  son  Histoire  de  TAbbaye  de 
Saint-Denis,  2  vol.  in-8® ; 

m^aille  partagte  entre  M.  C.  Robert,  intendant  militaire  k  Metz, 
pour  sa  Numismatique  de  Cambrai,  in-i^ ;  et  M.  le  colonel  Fav^,  pour 
son  Histoire  des  progrfts  de  rartlUerie,  in-4* ; 

On  lit  dans  la  Revue  anecdotique : 

«  Tous  les  Joumaux  ont  annonc^  que  M.  Eudore  Souli^,  conservateur 
du  Mus^  de  Versailles,  venalt  de  decouvrir  uQe  pi^  des  plus  int^s- 
santes  pour  la  biographie  de  Moli^re. 

c  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  ajouter  que  d'autres  recherches 
ont  ^t^  non  moins  couronnfes  de  succ^s.  Celles-ci  sont  dues  k  un  simple 
mattre  clerc.  Aussi  ardent  k  la  recherche,  qu*heureux  d'en  faire  connaitre 
le  r^sultat,  M.  D...  r^mettait,  ii  y  a  deux  mois,  an  Th^tre-Francais,  une 
note  des  plus  importantes,  contenant  Tanalyse  d'une  buitaine  d*actes, 
parmi  lesquels  nous  remarquons  : 

c  Chez  M«  Jozon,  notaire  rue  Coquilli^re  :  le  testament  de  Madeleine 
B^jart,  Instituant  l^ataire  universelle  Armande  B^jart,  sa  soeiur.  Ainsi 
tombe  Fassertion  des  biograpbes  qui  faisaient  ^pouser  k  Molidre,  en  la 
personne  d'Armande,  une  fille  de  Madeleine.  Annexe  k  cet  acte  est  le 
pouvoir  donn^  par  Moli^re  k  sa  femme,  afin  qu*elle  puisse  se  printer 
comme  h^riti^re.  LMnventaire  qui  accompagne  le  testament  est,  comme 
la  pi^  pr^^ente,  sign^  Moli^re.  On  y  voit  ^alement  siper,  comme 
ex6cuteur  testamentaire,  Mignard^  peintre  du  roi. 

c  Chez  M«  Schelcher,  notaire,  rue  Lepelletier  :  un  pr^t  deii,0001ivres 
fait  le  14  d^cembre  1670  par  Moli6re  k  Lulli.  L*auteur  d'Armide  bAtit 
avec  cet  argent  une  belie  maison  qui  se  voit  encore  k  Tangle  de  la  rue 
Sainte-Anne  el  de  la  rue  Neuve-des-Peiits-Champs.  Les  murs  esa  sont 
wwts  d*attribttts  lyriqnes. 
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«  De  rexamen  de  ces  actes  et  d*autres  d*un  int^rfil  moins  immMiat, 
M.  D...  tirait  les  conclusions  que  YOici : 

<c  On  est  Ibrc^  d*arrlVer,  par  les  ^oncfations  eomennes  dans  ces 
diverses  pi^es,  k  la  d6couverte  du  contrat  de  mariage,  du  testament,  de 
Hnventaireet  da  partagede  la  succession  de  Moli^re.  De  piss,  le  nolaire 
qui  a  rinventaire  doit  avoir  dans  ses  vlevx  cartons  les  ootes  dudit  inven- 
taire,  c'est-i-dlre  tons  les  papiers  de  Ifoli^e. 

Les  biographies  et  mtoe  les  Archives  de  rArtfran^ironi  oubli^  de 
recueillir  le  nom  d*un  pelntre,  Vignier,  qui  ^(ait  poete  en  m^me  temps  et 
qui  est  plus  connu  par  ses  ^rits  que  par  ses  peintiires.  Sa  description 
en  vers  et  en  prose  du  ChdUau  de  Richelieu  (Saumur,  1684,  in-8<»)  prouve 
qull  s'entendait  assez  en  mati^  d'art;  nous  extrairons  qnelque  jour,  de 
ce  petit  livre  rare,  tout  ce  qui  conceme  les  statues  et  les  tableaux  qu*on 
admirait  dans  ce  chateau  magniflque,  dont  11  ne  reste  plus  vestige.  Yignier 
devait  6tre  Ag^  quand  ii  publia  cet  ouvrage,  car  trente  ans  auparavant  il 
Custtit  d^i  figure  parml  l€;s  ^crivalns  et  les  peinlres.  Nous  trouvons  dans 
les  Poesies  choisies  de  MM.  Corneille,  Be^seradCy  etc.,  et  de  plusieurs 
autres  cildbres  antevrs  du  ttw^s,  4*  ^t.,  augm.  (Paris,  Charles  de  Sercy, 
1655,  in-8<>),  une  pi^  de  vers,  sign^  de  lui  et  relative  k  un  Episode  de 
sa  vie  galante. 

Lauihem'  ayant  contrefidt  le  peintre  pour  voir  M.  de  M.,  /uy  envoifa  le 
lendemain  ce  madrigal. 

Pour  vous  falre  bien  ressembler, 

J^estois  sur  le  poinct  d*assembler 

Les  trois  Graces  sur  un  visage, 

Quand  FAmour  qui  me  fit  trembler 

Dans  le  dessein  de  cet  ouvrage, 

Ne  m*en  laissa  pas  Tavantage ; 
II  fit  du  premier  coup  un  chef-d'oeuvre  si  beau ; 

Son  trait  lui  servit  de  pinceau, 
Et  pour  toute  couleur  il  employa  la  flamme. 

Pour  vous  peindre  au  fond  de  mon  ime. 
C*est  \k  que  vous  regnez  en  superbe  vainqueur 

El  pour  falre  partout  connestre 

Yostre  portrait  et  ma  langueur, 

Je  croirois  faire  un  coup  de  maistre. 

Si  pour  vous  ma  main  pouvoit  estre 

Aussi  fidelle  que  mon  coeur. 

Les  tableaux  qui  d^raient  la  salle  de  Mignapd  an  Louvre  (une  des 
salles  de  r£cole  fran^aise,  c6t^  du  foord  de  Teav)  ont  ^  enlev^s,  et  k 


Digitized  by  Google 


CHRONIQUE,  ETC.  3iJ9_ 

leur  place  on  a  dress^  des  armoires  en  acajou  rehauss^s  en  bronze 
dore.  Ce&t  un  sp^iroen  des  armoires  qui  devront  recevoir  certains  objets 
de  la  collection  Campana. 

On  annonce  que  le  mus^  Sauvageot  va  Stre  rapprochS  de  la  galerie 
d'Apollon  et  rendu  public.  Les  salles  consacr^es  aujourd^hui  k  cette  col- 
lection seraient  ajoiitees  aiix  salles  du  mus^e  ethnographiqiie,  devenues 
trop^troiles. 

tJne  bien  curieuse  relique  viedt  d^^tre  plac^e  dans  le  Musee  des  Souve-'^ 
rains.  (Test  la  fenStre  et  une  brique  de  la  prison  de  saipt  Louis  k  ^^t^^ 
sourah  (basse  £gypte),  donn^es  au  Mus^e  pax  Sa  Hajesu  nmp^ratrice 
des  Fran^ais.  Cette  fenfire  est  cotnposee  de  quatorze  barreaux  en  bois, 
ondul^s,  puis  crois^  en  diagonale,  sept  d'un  c6t^  et  sept  de  Tauire.  Au- 
dessus  de  cette  i 
La  brique  nV 
e'est  un  souvenir. 


:ette  relique»  on  lit :  D^iacMspar  Fef^fuiaiiii^  £<«^ 
n'offre  d'ailleurs  rien  de  particulier.  Ce  n*es^  j^a'i^^j^^ 


La  lettre  suivante  a  ^t^  adress^  par  S»  £xc..  le-  ministre  do  la 
maison  4e  rEinpereur  k  K.  Badifi,  adiMjnifilrateur  dH.MuSjtede  Keo- 
sington,  i|  Londres  :  .  _ 

<  PaUis  des  TttHeries,  Paris,  le  12  Jvillet. 
. «  Monsieur  Fadministrateur,  je  m^empresse  de  vous  informer  que  Sa 
M^jest^  TEmpereur,  voniant  reconnatlre  le  gracieux  accueil  qui  a  ^  fait 
au  Jury  fran^is  par  le  directeur  et  les  inspecteurs  da  Mus^  de  Ken- 
sington, a  daign^  m'autoriser  k  accorder,  en  son  pom,  k  cei  ^tablisse- 
meot,  Jes  produits  des  manufactures  des  Gobelins  etd^Baauvais  ci-apr^s 
indiqu^s,  savoir  : 

. «  line  tapisserie  repr^sentant  le  Cbrist  au  tombeau,  d*apres  Caravage, 
comme  specimen  de  Toiuvre  des  Gq^^ 

«  Un  fauteuil,  comme  sp^imen  de  Foeuvre  de  Beauvais. 

«  Recevez,  Monsieur  Tailmioistrateur,  Tassurance  de  ma  coosidjira- 
tion  disiingui^. 

«  Le  marshal  de  France,  ministre  de  la  maison  de  rEmpereor^ 

-       «  Vaillant.  Ji 

*^  On  vfem  de  placer,  dans  le  petit  Jardin  qui  pr^Me  le  charmant 
hdtel  de  M'**' la  comtesse  de  Montije,' 1^  Tangle  de  la  rue  de  rfilys^et  de 
Tavenoe Gabriel,  le  fameux  groupe  en  marbre  blanc,  co^u  dans  les  arts' 
sous  le  nom  du  B<w«er^flPdtt«ton. 

,\  S.  i!.  M.  le  ministre  d'etat  yient  d'ordonner  ('acquisition  d*un 
grand  tableau,  qui  avail  €U  fort  remarqu^  k  Tex  position  de  1859  :  la 
Madone  de  Turcoing,  par  M.  Alpbonse  L^n^alre.  Ce  tableau,  que  la  ville 
de  Turc^ing  voulait  acqu^rir  pour  sa  catbi^drale,  lui  sera,  dit-on,  donn^ 
par  TEmp^reur. 
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/,0n  a  vendu,  au  commencement  dejuillel  dernier,  1e  magnifique  mo- 
bilier  et  les  collections  d'art  que  lord  Pembrolieavait  rassembl^s  ^  grands 
frais  dans  son  h6tel  de  la  Place  Yend6me.  Cette  vente  a  dur^  plusieurs 
jours,  et  a  produit  plus  de  500,000  francs. 

Les  quarante  tableaux  si  vant^s  de  lord  Pembroke  appartenalent  tons 
^  rto)le  francaise  du  xmii*  si^cle.  lis  ont  ^t^  g^n^ralement  bien  vendus. 
Nous  citerons  :  la  Reunion  dans  k  pare,  de  Pater,  30,800  francs :  la 
Danse dans  leparc,  de  Lancret  {n^  16),  35,700  francs; Phisirs champitres^ 
de  Pater,  43,700  francs;  Repos  dans  le  pare,  du  m^me,  12,000  francs; 
fAUente,  par  Greuze ,  6,750  francs ;  Scdne  pastorale ,  par  Boucher, 
5,200  francs;  la  Danse  dans  le  pare,  de  Lancret  (n«  7),  4,300  francs; 
portrait,  par  Nattier  (I7i6),  4,140  francs;  V^tw  et  r Amour,  de  Boucher, 
4,010  francs ;  la  Petite  Jardinitre  et  le  DMoheur  itoiseaux,  par  Dronais 
fils,  5,200  francs;  la  Jeune  fille  au  corsage  de  gaze,  du  m^me,  3,500  francs : 
Sommeil  de  Diane,  par  Vanloo,  3,200  francs;  HalU  d  une  foniaine,  aUri- 
bo^  ^  Lancret,  3,000  francs. 

1^  antres  tal>leaux  se  sonl  vendBs  dans  les  prix  de  230  k  2,500  fnmcs. 

Les  meubies  anciens,  qui  ^talent  tons  d*une  beauts  et  d*on  cboix  excep- 
tionnels,  oiH  attaint  des  prIx  ^normes  :  une  pendule,  bronze  dor^  et 
marqueterie,  a  ^6  pouss^e  h  25,500  francs;  le  lustre  de  la  biblio- 
tb^que  k  23,200  fhincs;  un  autre  lustre  k  9,000  francs;  une  console  en 
roarqneterte  de  Boule  d  17,800  francs,  deux  corps  de  bibliotb^ne  k 
6,200  francs,  une  commode  k  5,200  francs,  etc. 

Une  galerie  de  chemin^  en  bronze  dor^  a  dt^  pay^  5,700  francs,  nn 
cand^labre 5,250  francs,  deux  pendules  Louis  XV,  5,300  et  6,600  fir.,  etc. 

Les  porcelaittes  et  les  porcelaines  mont^,  qui  occnpentmaintenant 
une  si  grande  place  dans  les  int^eurs  parisiens,  aiaient  attir^unefoule 
d*opulents  acbeteurs. 

Toici  un  ^hantillon  des  prix  de  ces  ol^ets  :  deux  jardinieres, 
920  francs ;  douze  demi-tasses  en  s^vres,  730  francs ;  dix-neuf  tasses, 
950  francs ;  deux  porte-allumettes,  1,250  francs ;  une  pendule  de  voyage 
grosse  corome  le  polng,  1,725  francs ;  deux  petlts  vases  en  porcelaine  de 
Sevres  ancienne, 6,275  francs;  deux  presse-papiers,  1,325  francs;  deux 
vases  mont^  en  bronze  3,000  francs;  deux  vases  jardinieres, en  sdvres, 
7,800  francs;  deux  vases  celadon,  1,135  francs;  deux  vases  du  Japon, 
3,475  francs;  deux  vases  Chine,  haricots  rouges,  5,225  francs;  deux 
petits  vases  de  Sevres,  8,300  francs ;  un  service  de  soixante  pieces  k  jour, 
1,255  francs;  deux  petlts  vases  vienx  s^vres,  14,750  francs;  une  table 
gu^ridon,  porcelaine  et  bronze,  8,800  francs ;  deux  grands  vases  en  por- 
celaine de  Chine,  fond  blanc,  4,550  frames;  un  service  de  quatre-vingt- 
quatorze  pieces,  5,800  francs;  deux  lampes,  2,100  firancs;  nn  service  de 
porcelaine  de  Sevres,  ancienne,  decors  modernes,  1,450  francs. 
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Fragment  d'one  ^tude  snr  les  peintres  de  T^le  T^tienne. 


On  se  ptott  it  Tipitev  que  le  cycle  de  la  peintore  commence 
avec  Leonard  de  Vinci  et  finit  avec  leTitien.  Comme  tant  d'autres 
maximes,  il  ne  faut  accepter  celle-ci  qu'avec  beaucoup  de  reserve. 
II  est  vrai  qu'apr^s  la  mort  de  ces  mattres  c^lfebres  on  ne  voyait 
plus,  dans  une  grande  partie  de  la  P^ninsule,  d*esprits  cr^ateurs 
comme  eux;  mais  dans  T^cole  v^nitienne,  I'inspiration,  qui  par- 
tout  ailleurs  panit  ^teinte,  survecut  encore.  Les  seuls  noms  qu*on 
osera  mettreacdtd  des  deux  fondateursde  cettedcole,  leGiorgione 
et  le  Titien,  ou  qui  supporteraient  ce  rapprochement  redoutable, 
sont  ceux  du  Pordenone  (qu*on  appela  le  Michel-Ange  de  Venise) 
du  Tintoret  et  dePaul  Vdronfese ;  mais  ces  trois  peintres,  les  deux 
dernierssurtout,  ne  font-ils  pas  une  constellation  assez  brillante? 
£t  les  oeuvres  de  Jacopo  Palma  (il  vecchio),  de  Bonafazio,  des 
fr^res  Bassano  et  debien  d'autres  encore,  n'auraient-elles  pas  suffi 
pour  Clever  ces  maitres  au  premier  rang,  dans  un  sifecle  moins 
f^ond  et  moins  illustre? 

Comme  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  et  de  beau,  les  mdrites  rela- 
lifs  de  r^cole  v^nitienne  ont  soulevd  des  discussions  intermi- 
nables.  Ceux  qui  ont  vou^  h  Tantiquitd  un  culte  aveugle,  qui 
prennent  pour  point  de  depart  les  modules  que  la  Gr^ce  et  que 
Rome  nous  ont  l^gu^s,  Taccusent  de  sacriOer  la  s6\6n\£  des 
lignes  et  Fdclat  des  tons.  II  lui  reprocbent  ses  perfections  m^mes, 
et  se  d^tournent,  comme  le  Poussin,  de  peur  de  se  laisser  s^duire 
par  les  attraits  dont  ils  ne  veulent  pas  convenlr.  Des  esprits 
moins  exclusifs,  au  contraire,  charm^par  lavdrit^demouvement, 
par  la  jeunesse  d*imagination,  et  surtout  par  ce  coloris  riche  et 
^blouissant  qu'on  ne  trouve  nulle  part  ailleurs,  regardent  cette 
^eole  comme  Texpression  supreme  de  la  grace  et  de  Tharmonie. 
Comment  concilier  des  principes  et  des  tendances  tellement 
opposes?  II  n'y  a  d'autre  moyen  que  de  se  rappeler  qu'il  n'existe 
pas  de  type  unique  de  la  beauts.  S'enfermer  dans  les  limites  de 
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la  tradition,  dans  la  domaine  de  Tabsolu,  c'est  envisager  Tart 
sous  un  aspect  incomplet,  c'est  se  priver  d'une  grande  jouis- 
sance  et  se  rendre  coupable  d'une  grande  injustice.  Assur^raent, 
sous  le  rapport  de  la  science  rigoureusc  du  dessin  et  de  la 
hardiesse  de  conception,  on  ne  saurait  roettre  les  peintres 
les  plus  cdlibres  de  Tdcole  vdnitienne  sur  la  m&me  ligne  que 
Michel-Ange.  Pour  la  puretd  du  trait,  pour  la  grScc  et  la  d^li- 
catesse,  ils  sont  inferieurs  h  Raphael  et  k  Leonardo  da  Vinci. 
En  gdndral,  ils  s'attachent  plus  h  rendre  les  contours  flottants, 
chatoyanls,  tels  que  les  font  paraitre  le  jeu  des  ombres  el  de  la 
lumiJjre  ou  les  hasards  de  la  pose,  que  les  aspdrilfe  ou  les  sail- 
lies  anguleuses  du  corps  huoiain.  Ilsnele  d^pouillent  pas,  comme 
Buonarotti,  de  son  enveloppe  lumineuse  et  ondoyante  pour  en 
mieux  saisir  les  lignes.  lis  ne  cberclient  pas  h  le  r^duire  k  ses 
^I(iments  les  plus  purs.  Mais  ils  sont  tellement  maltres  du  clair- 
obscur,  ils  ont  atteinl  une  perfection  si  rare  de  models  et  de 
relief,  qu*on  saurait  h  peine  leur  soubaiter  un  plus  grand  savoir, 
une  roanifere  plus  sdv^re.  Cest  la  vraisemblance  roerveilleuse  des 
personnages  et  des  accessoires,  c'est  Tair  palpable  qui  semble 
circuler  autour  d'eux,  c'est  cette  atmosphere  lumineuse  qui  les 
entoure,  c*est  ce  coloris  si  splendide  et  si  doux  qui  font  la  gloire 
de  r^cole  vdnitienne.  Ou  puisa-t-elle  cette  superiority  tellement 
marqude?  Jusqu'au  xv*  siecle,son  coloris  ne  Temporta  point  sur 
celui  des  autres  pays.  Au  commencement  de  cesifecle,  ses  peintres 
se  distinguaient  davanlage  par  le  dessin,  et  ils  embellissaient  le 
style  trop  simple  du  xiv^'si^cle  par  une  imitation  de  la  nature  plus 
exacte  et  plus  raisonnee.  Cest  ce  que  faisaient  surtout  Andrea 
et  Bernardino  de  Murano,  Guericcio  et  les  Vivarini,  dont  le  der- 
nier, Luigi,  travaillait  vers  1490,  en  concurrence  avec  Villore 
et  Jean  Bellini. 

Esprit  remarquable,  Jean  Bellini,  d&s  le  commencement  de  sa 
carriere  d'artiste  traita  avec  un  plus  grand  style  les  figures 
jusqu'alors  mesquines  et  dtriqu^es.  II  r^chauffa  ce  coloris  froid 
et  pale,  et  par  Tetude  des  ombres  et  des  lumi^res,  il  donna  aux 
objels  un  relief  jusqu'alors  inconnu  aux  peintres  v^nitiens.  II 
substitua  aux  madones  roides  et  immuables  un  type  plus  noble 
et  plus  yievd,  bien  que,  pendant  longtemps,  Texpression  de  ses 
Vierges  ait  ^t^  plut6t  celle  de  la  mauvaise  humeur  que  celle  de 
la  saintetd.  Mais  son  horizon  fut  encore  born^.  II  y  avail  dejk  en 
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Italie  des  homines  de  g^nie  crdateur ;  mais  Bellini  ne  paratt  pas 
avoir  connu  les  ouvrages  du  P^rugin,  ni  ceux  de  Leonard  de 
Vinci.  Jamais  il  ne  serait  sorti  du  sentier  ^troit  oil  il  se  trouvait 
renferm^  par  la  tradition,  si  un  esprit  plus  bardi  que  le  sien  ne 
lui  eAt  ouverl  un  autre  chemin.  Get  esprit,  c'^tait  celui  de  son 
propre  ^l^ve,  de  Giorgione. 

Bellini  avail  alors  soixante-seize  ans,  T^ge  ou,  en  g^ndral,  les 
facultds  s*immobilisent,  ou  le  nouveau  effraye  et  rdpugne;  mais 
lui,  ^tait  d*une  tout  autre  trempe.Epris  d'un  noble  et  saint  amour 
pour  Tart,  il  s'dlanQa  avec  ardeur  dans  la  nouvelle  carri^re  que 
le  jeune  Barbarelli  lui  fit  entrevoir.  II  parvint  k  donner  plus  de 
douceur  k  ses  contours,  plus  d'barmonie  k  ses  tons.  S*il  avail  pu 
atteindre,  ditLanzi,  cemoelleuxet  cette  ddlicatesse  qui,  malgr^ 
ses  efforts,  lui  ^chapp^rent  toujours,on  serait  tentd  de  voir  en  lui 
le  module  le  plus  parfaitdeNcolemoderne.  En  effet,  ses  derniers 
ouvrages,  sans  rien  perdre  de  la  cbastet^  pure  et  chr^tienne  qui 
le  distinguent,  d^ploient  une  grice,  un  cbarme  m6me,  qui  con- 
traste  singuli^rement  avec  la  roideur  de  ceux  de  sa  jeunesse. 
C*est  Giorgione,  qui  d^veloppa,  qui  f^conda  ce  germe  qui,  sans 
lui,  serait  mort  sans  porter  de  fruit.  G*est  Giorgione,  qui  est  le 
veritable  fondateur  de  F^cole  vdnitienne,  telle  que  nous  Tenten- 
dons  aujourd'hui,  telle  que  nous  la  voyons  dans  les  tableaux  du 
Titien,  du  Tintoret,  de  Paul  V^ron^se  et  de  leurs  ^mules.  Sa 
largeur  de  toucbe,  sa  finesse  de  models,  Ja  maestria  enfin  de  son 
pinceau,si  etrang^re  k  T^colev^nitienne primitive,  tiennent  vrai- 
ment  de  Tinspiration.  Chez  lui,  tout  est  verve,  audace,  instinct; 
mais  cette  audace  est  temp^rde  par  la  griice  la  plus  exquise,  cette 
verve  ne  d^passe  jamais  les  homes  indiqu^es  par  le  godt  et  la 
dignity.  Poete  jusqu*au  fond  de  Time,  il  imprima  k  ses  creations 
sa  propre  individuality.  Dans  toutes  ses  ceuvres,  on  voit  le  reflet 
de  son  temperament  r6veur,  de  cette  vague  m^lancolie  qui  est  le 
trait  distinctif  de  son  ^me  comme  de  son  pinceau. 

Giorgione  est  mort  k  la  fleur  de  Tkge,  mort  plut6t  de  la  dou- 
leur  de  Y&me  que  de  la  maladie  du  corps,  et  son  destin  triste  et 
myst^rieux  ajoute  un  int^rfit  k  cette  physionomie  si  noble  et  si 
po^tique. 

Cest  sur  le  Titien  que  son  manteau  de  peintre  est  descendu ; 
surle  Titien,  d'abord  son  camarade,  ensuite  son  rival.  Halgrd 
r^troite  amiti^  qui,  pendant  quelque  temps,  lia  ces  deux  esprits 
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d'dlite,  il  n'y  eut  jamais  peuWlre  deux  individus  qui  se  ressem- 
blassenl  moins.  En  fait  d'originalild,  c'est  Giorgione  qui  remporle 
le  prix.  Le  Titien  relive  de  lui,  lui  ne  relfeve  que  de  lui-m^me. 
Cost  dans  les  inspirations  de  Giorgione  que  Vecellio  pnisa  ees 
mystferes  du  clair-obscQr,  cette  harmonic  des  tons,  cette  vigueur 
de  louche,  cette  grandeur  d'exdculion  enfin  qui  lui  valurenl  le 
litre  de  «  TUnique.  »  II  est  le  peintre  de  la  nature,  mais  il  ne  la 
voyait  pas  avec  I'oeil  ^troit  d'un  spectateur  vulgaire.  II  savait  que, 
pour  la  bien  reproduire,  il  ne  fallait  pas  s'astreindre  h  la  copier 
absolument,  et  c'est  cette  reunion  si  rare  et  si  heureuse  de  Tid^al 
et  du  vrai  qui  fait  son  mdrite  supreme.  11  Irouva  le  moyen  de 
donner  k  ses  ombres  et  k  ses  demi-teinlcs  le  m^me  charme,  la 
m6me  grice  qu'a  ses  lumiires.  Quant  h  ses  proc^d^s,  on  a  souvenl 
essaye  d'en  surprendre  les  secrets,  mais  les  edl-on  d^couverls, 
on  n'en  sorail  pas  plus  avance;  car  pour  eh  profiler  il  faudrait 
le  genie  du  maitre  qui  les  a  inventus.  C'est  Tinstinct  divin  qui 
seul  pent  conduire  h  une  pareille  perfection.  On  s'est  permis 
assez  souvenl  de  criliquer  le  dessin  du  Titien ;  mais  le  temps  a 
fait  justice  de  ses  delracteurs.  II  n'affecle  pas  une  connaissance 
profonde  des  musdes,  au  detriment  de  la. verity ;  il  voile,  autant 
que  possible,  les  poses  difflciles  et  lesraccourcis.  II  manque  par- 
fois  de  finesse  dans  les  contours  et  de  ddlicatesse  dans  le  trait. 
Mais  oil  trouve-t-on  reunis  tons  les  genres  de  perfeclion?  Les 
qualities  du  Titien  sont  dssez  ^minentes,  assez  ^clatantes,  sans 
qu'il  soil  besoin  de  lui  atlribuer  colles  auxquelles  il  n'a  pas  de 
droit.  II  ne  faut  pas  le  juger  d'aprfes  ses  tableaux  de  la  galerie  du 
Louvre.  Allcz  contempler  son  Assomption  de  la  Vierge,  i  FAca- 
demie  des  beaux-arts,  ^  Venise.  Vous  y  trouverez  cette  coulenr 
fine  et  dor^e,  celle  beauts  harmonieuse,  cette  puissance  de  lou- 
che, donl  Zanelti  et  Lanzi  font  un  eloge  si  enthousiaste.  Voulez- 
vous  voir  son  gdnie  sous  un  autre  aspect?  Allez  admirer  dans 
la  Galerie  royale  de  Madrid  ce  fameux  Triomphe  de  C Amour,  qui 
fournildesmodfelesau Dominiquin  et  kPoussin,et  \tsBacchanaks 
non  moins  cdlebres.Quoi  de  plus  ravissant  que  ces  petils  Amours 
si  riants  et  si  frais,  qui  dansent  et  jouent,  se  querellent  et 
s'embrassent,  volenl  de  branche  en  branche  dans  les  attitudes 
les  plus  diverses,  les  plus  varices,  sans  rien  troubler  de  Thar- 
monie  de  Tensemble?  Que  les  tons  de  chair  sont  vrais  et  purs! 
Que  les  contours  sont  doux  et  arrondis !  Quelle  vigueur  et  en 
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m^me  temps  quelle  delicalesse  de  louche !  On  dirait  que  le  pin- 
ceau  n'a  fait  qu'effleurer  la  toile,  et  pourtant  quel  effet  magique 
il  a  su  produire!  Et  ces  Bacchanales,  dont  chaque  personnage 
exprime  Tivresse  de  la  joie,  de  la  volupt^,  de  ramour!  Regardez 
ces  femmes  avee  leur  ciicvelurc  doree  ruisselante  en  arrifere  au 
milieu  des  flots  de  pourpre  et  d'azur.  Dirait-on  jamais  que  la 
main  magistrale  qui  a  su  representer  sur  la  toile  YAssomption 
de  la  Vierge,  soit  la  mfime  a  qui  nous  devons  ces  scfenes  si  folles 
et  si  effrdnees?  Oui,le  Titien  est  un  grand  maitre,  un  de  ces  sept 
astres  «  qui  font  la  constellation  de  la  peinture  italienne.  » 

Jean-Antoine-Licinio,  dit  le  Pordenone,  osa  pourtant  lutter 
avee  lui  sur  son  propre  terrain.  L'ame  de  Giorgione,  dont  il  etait 
Fadmirateur  le  plus  passionn^,  semblait  Tanimer.  Cest  dans  les 
oeuvres  de  ce  grand  maitre  et  dans  Tetude  de  la  nature  quMl  puisa 
ses  inspirations.  D'une  famille  noble  mais  appauvrie,  il  (5tait  des- 
tine au  mdtier  des  armes ;  mais  d^s  son  enfance  il  avait  montrd 
un  gout  si  decide  pour  la  peinture,  que  son  pere  lui  permit  enfin 
de  s'y  d^vouer  entiferement.  Qui  dtait  son  maitre?  On  n'en  sait 
rien ;  les  premieres  annecs  de  sa  vie  sont  enveloppdes  de  mys- 
tfcre.  Ni  Ridolfi,  ni  Zanetti,  ni  Lanzi  ne  nous  onl  donnd  des 
indications  precises,  bien  que  tons  en  fasscnt  un  eloge  des  plus 
enthousiasles.  Sous  le  rapport  du  dessin,  de  la  puissance  d'ex- 
pression,  de  la  vigueur  de  touche,  il  ne  ccda  en  rien  au  prince 
de  Tart,  au  Titien  m^me.  Hais  il  lui  manque  cette  majcstdsereine, 
cette  suavitd,  celte  ampleur,  cette  perfection  decoloris,  qui  font 
lagloire  de  Vecellio.  II  existait,  entre  ces  deux  hommes  c^lfebres, 
une  telle  rivalit^,  que  le  Pordenone,croyant  ou  affectant  de  croire 
sa  vie  en  danger,  ne  Iravailiait  jamais  sans  avoir  son  6p6e  et  son 
bouclicr  k  ses  c6tds.  La  plupart  de  ses  tableaux  sont  restes  dans 
le  Frioul,  et  dans  les  provinces  Lombardo-Vdnitiennes.  Un  des 
plus  c^lfebres,  plac^  autrefois  dans  I'dglise  de  Santa-Maria  del 
Erto,  mais  aujourd'hui  k  TAcademie  des  beaux-arts  de  Venise, 
est  San  Lorenzo  Justiniani,  entourS  de  mints,  parmi  lesquels 
on  reconnait  saint  Jean-Baptiste.  II  est  debout,  d*une  taille 
gigantesque,  mais  d'un  aspect  doux  et  souriant.  II  tient  dans 
ses  bras  I'agneau  traditionnel ;  une  peau  d'ours  lui  ceinl  les 
reins.  Comme  ^tude  de  nu,  Michel-Ange  lui-m6me  a  rarement 
fail  quelque  chose  de  plus  fort.  San  Justiniani  est  admirable  de 
bonte  et  de  noblesse;  ses  trails  amaigris  portent  I'empreinte  de 
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cette  vie  de  jeAne  et  de  maceration  au  moyen  de  laquelle  il 
espdrait  s*ouyrir  la  voie  du  ciel ;  les  lignes  sont  d^une  grande 
puret^;  mais  le  coloris  est  pile,  l*accent  va  jusqu*k  la  durete,  et 
il  manque  de  relief.  Pordenone  mourut  de  la  poilrine  en  1539. 
Suivant  Thabitude  du  si&cle,  on  attribua  sa  mort  au  poison,  mais 
rien  ne  justifie  un  tel  soupcon.  Ses  ouvrages,  peu  connus  hors  de 
Venise,  sont  d'une  raretd  extreme. 

Le  Tintoret,  au  contraire,  est  le  plus  f^cond  des  peintres  et 
certes  Tun  des  plus  richement  dou^s,  bien  que  Textr^me  inegalit^ 
de  ses  ouvrages  ait  un  peu  terni  sa  gloire  aux  yeux  de  la  poste- 
rity. Comme  disait  Annibal  Carracbe  :  <  Souvent  le  Tintoret  est 
inferieur  k  Tintoret.  » 

Jacopo  Robusti  (tel  dtait  son  veritable  nom)  naquit  en  iHii  : 
son  p^re  ^tait  teinturier,  en  italien  tintore.  De  li  son  pseudo- 
nyme  de  Tintoret.  hhs  sa  premiere  enfance,  il  montra  un  gout 
pronone^  pour  la  peinture,  et  son  pfere,  loin  de  lutter  contre 
cette  vocation,  fit  de  son  mieux  pour  lui  donner  les  moyens  de 
s*instruire.  II  Tenvoya  done  au  Titien.  Hais,  soit  que  le  grand 
artiste  fAt  vraiment  jaloux  des  progr^s  merveilleux  de  son  6\h\e^ 
soit  quMI  exigent  de  lui  une  docility  etunesoumission  ^trangferes 
k  sa  nature,  toujours  est-il  qu'il  le  chassa  ignominieusement  de 
son  atelier,  en  lui  disant :  <  Tu  ne  seras  jamais  qu*un  rapin.  » 
De  si  dures  paroles,  prononc^es  par  une  telle  bouche,  auraient 
hvisi  une  4me  vulgaire.  Tintoret,  lui,  se  trouva  sans  amis, 
sans  argent ;  mais  il  avait  la  conscience  de  sa  force,  et  loin  de  se 
d^courager,  il  puisa  une  nouvelle  dnergie  dans  Tinjustice  dont  il 
dtait  victime.  II  poursuivit  ses  Etudes  avec  une  perseverance 
indomptable,  et,  au  bout  de  quelques  ann^es,  ouvrit  lui-m^me 
une  academic,  sur  la  porte  de  laquelle  il  fit  placer  Tinscription 
.  suivante  :  //  dissegno  di  Micliel  Angela,  il  colorilo  del  Tiziano. 
Car  la  conduite  de  son  ancien  maftre  k  son  egard  ne  Temp^chait 
pas  de  reconnattre  son  merite  supreme,  et  il  etudiait  sans  relAche 
ses  tableaux,  tout  en  essayant  d*y  ajouter  un  dessin  encore  plus 
vigoureux,  et  une  etude  plus  sevfere  de  muscles.  Pour  arriver  k 
ce  but,  il  copiait  les  plaques  mouiees  sur  les  statues  de  Buona- 
rotti ;  <  il  dissequait,  dit  Zanetti ,  le  corps  humain ,  »  afin  de 
I'examiner  sous  tous  ses  aspects.  En  mime  temps,  il  cherchait 
dans  la  nature  ces  effets  d'ombre  et  de  lumi^re  dont  il  devint  un 
mattre  souverain.  Que  ne  devait-on  pas  attendre  de  tels  efforts, 
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de  telles  Etudes,  unis  h  un  genie  si  lieureux!  Si  le  Tintoret 
avait  pu  rdprimer  cette  ardeur  febrile  qui  Tentralnait  trop  sou- 
vent  au  delk  du  vrai  et  du  vraisemblable,  ce  besoin  incessant  de 
produire  qui  ne  le  laissait  jamais  en  repos,  il  aurait  rivalise  avec 
le  Titien,  peut-^tre  rafime  Faurait-il  d^passe;  car  son  imagina- 
tion 6tait  encore  plus  vaste,  plus  podtique,  et  il  n'dtait  pas  moins 
maitre  du  clair-obscur,  du  pinceau  et  de  la  couleur,  tandis  que 
sa  facility  de  composition  et  sa  rapidity  de  main  t^taient  absolu- 
ment  sans  ^gales.  Mais  cette  facility  mime  nuisait  k  son  gdnie. 
Elle  le  poussait  plutdt  h  beaucoup  faire  qu*h  donner  h  ses  ou- 
vrages  toute  la  perfection  dont  il  aurait  pu  les  doner.  Assez 
souvent  on  dirait  qu'il  ne  cherche  qn'h  remplir  ses  enormes 
toiles  sans  trop  se  pr^occuper  de  ce  qu'il  y  mettra;  de  temps  en 
temps  il  y  a  des  peintures  tellement  l^chdes  qu*on  dirait  qu^elles 
ne  sont  qu^ebauch^es.  En  eifet,  il  ne  se  donnait  pas  toujours  la 
peine  de  faire  Tesquisse  de  son  tableau;  il  le  composait  tout  en 
peignant,  et,  certes,  avec  un  succfes  merveilleux,  quand  on  pense 
au  peu  de  temps  et  de  peine  que  cela  lui  coutait.  Cest  ainsi  qu*il 
fit  le  tableau  de  Dim  entouri  d'anges  sur  le  plafond  de  la  Scuola 
de  Saint-Roch,  tandis  que  les  autres  peintres  pr^paraient  leurs 
cartons  pour  y  travailler ;  et,  malgrd  les  d^fauts  inseparables 
d*une  pareille  improvisation,  on  y  trouve  une  grandeur  de  con- 
ception, un  charme  enfin  qui  les  font  presque  oublier.  Quand  il 
veut  bien  s*assujettir  aux  regies  de  Tart,  au  lieu  de  se  fier  aux 
hasards  du  pinceau,  le  Tintoret  plane  k  la  hauteur  des  plus 
grands  maitres.  Le  ton  general  de  son  coloris  diff&re  souvent  de 
celui  du  Titien.  Le  bleu  y  domine,  ce  qui  lui  donne  une  teinte 
violettequi,  tout  en  pr6tant  beaucoup  auxeffets  du  clair-obscur, 
nuit  quelquefois  k  T^clat  et  k  Tharmonie  de  Tensemble.  Mais, 
dans  les  compositions  oh  il  a  mis  non-seulement  de  Time,  mais 
encore  du  temps,  ce  coloris,  bien  qu*un  peu  conventionnel,  pro- 
duit  I'effet  le  plus  sdduisant.  Dans  ses  types,  le  Tintoret  n'affecte 
pas  la  gravit^  magistrate  du  Titien.  Us  ont  moins  d'ampleur, 
moins  de  dignitd,  mais  plus  de  mouvement  et  plus  d'animation. 
Son  pinceau  a  quelque  chose  de  gigantesque ;  plus  la  toile  est 
vaste,  plus  il  est  k  son  aise ;  il  lui  faut  de  Fair,  de  Tespace;  il  se 
trouve  g^n^  dans  un  petit  cadre.  Beaucoup  de  ses  tableaux  sont 
d*une  grandeur  vraiment  fabuleuse;  il  y  en  a  qui  ont  74  pieds 
de  longueur  et  30  de  hauteur.  Un  seul  Edifice  de  sa  ville  natale, 
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la  Scuola  de  Saint-Roch,  a  cinquante-sept  de  ces  enormes  toiles, 
dont  chacune  contient  un  nombre  infioi  de  personoages,  la  pla- 
part  de  grandeur  naturelle.  De  ses  tableaux,  les  plus  fameux 
sont :  le  R^dempteur  sur  la  croiXy  k  cette  meme  Scuola,  et  le 
Miracle  de  saint  Marc,  aujourd*hui  it  rAcad^mie  des  Beaux-Arts. 
Le  premier  de  ces  ouvrages  remarquables  j^tonne  par  sa  gran- 
deur et  cbarme  par  la  richesse  dlmaginatioD  qui  s'y  d^ploie. 
C*est  une  vaste  toile  qui  r^unit  plus  de  deux  cents  personnages  k 
pied,ii  cbeval,  assis,  debout,  it  genoux,  riant,  pleurant,  bommes, 
femnies,  enfants.  Les  t^tes  paraissent  se  detacher  du  fond  du 
tableau  d*une  manifere  surprenante;  on  voit  Fair  circuler  panni 
elles.  Les  attitudes,  les  gestes  sont  exprim^s  avec  une  variety, 
un  bonbeur  mervcilleux.  Le  peintre  a  su  isoler  la  sc^ne  princi- 
pale,  en  laissant  les  yeux  se  reposer  sur  la  cime  dclairde  et  vide 
de  la  montagne,  ou  le  R^dempteur  subit  une  mort  ignominieuse 
pour  racbeter  un  monde  coupable.  La  figure  du  Christ  est  d*un 
type  noble  et  devd.  Au  milieu  des  souffrances  physiques,  on  y 
voit  respirer  une  joie  pure  et  celeste,  la  joie  d'un  sacrifice  accom- 
pli, tandis  que  les  rayons  qui  tombent  d'en  baut  jettent  un  reflet 
divin  sur  ces  traits  p&les  et  amaigris.  Quant  k  la  couleur  de  ce 
tableau,  elle  est  ddlicieuse.  On  y  trouve  les  nuances  les  plus 
diverses,  les  plus  oppos^es  mime ;  mais  ces  nuances  sont  fon- 
dues avec  une  telle  habile!^,  ces  couleurs  se  marient  si  doace- 
mentlesunesaux  autres,  qu'il  enrdsulterbarmonlelaplusparfaite. 
Mais,  malgr^  ces  m^rites  dclatants,  la  composition  p^che  par  le 
manque  d*ordonnance.  L'oeil  ne  salt  od  se  fixer,  et  on  se  sent 
perdu  au  milieu  de  ces  groupes  innombrables. 

Le  Miracle  de  saint  Marc  repr^ente  la  ddlivrance  d'un  esclave 
qui  s'est  fait  Chretien  et  qui  est  eondamn^  au  supplice  par  son 
seigneur  paien.  A  I'instant  oil  le  bourreau  veut  appliquer  la  tor- 
ture, on  voit  le  saint  descendre  du  ciel  pour  sauver  la  vjctime. 
Cette  figure  qui  plane  dans  Fair,  comme  si  elle  ^tait  soutenue 
par  des  ailes  invisibles,  n*a  jamais  et^  surpass^  peut-£tre  pour 
raudace  et  le  bonheur  du  raccourci.  On  ne  remarque  pas  moins 
la  varidtd  des  attitudes  des  spectateurs  ^tonnds,  et  celle  des 
bourreaux,  dont  un  surtout,  celui  qui  montre  les  instruments  de 
torture  bris6s,  est  une  des  figures  les  mieux  r^ussies  qui  soient 
jamais  sorties  d*un  pinceau.  Le  jeu  des  ombres  et  des  lumi^res, 
la  perfection  du  clair-obscur,  la  vigueur.et  I'barmonie  des  tons. 
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tout  se  trouve  r^uni.  M.  Viardot  appelle  cette  oeuvre  le  Miracle 
du  TirUorH,  Pourtant  un  grave  d^faut,  qu'il  D'a  pas  remarque, 
mais  qui  u^avait  pas  dchapp^  k  robsenation  des  contemporains 
du  peintre,  gate  un  peu  reusemble  du  tableau.  C'est  un  raccourci 
de  jambe  qui  se  fait  tout  d*abord  remarquer,  et  dont  sans  doute 
Tintoret  s*^tait  apergu.  Mais  jugeaut,  aux  ^loges  dont  on  le  com- 
blait,  que  son  oeuvre  6tait  sufiisamment  parfaite,  il  ne  daigna 
pas  se  donner  la  peine  d*y  retoucher.  C^tait  probablement  ce 
d^faut  que  Pierre  Ardlin  avail  en  vue,  lorsque,  lout  en  felicitant 
Tauteur  de  son  succis,  il  lui  conseilla  de  ne  pas  Irop  s'enorgueil- 
lir,  mais  de  tendre,  par  un  travail  plus  patient,  \  un  plus  haul 
degre  de  perfection.  (Liv.  IV,  pag.  450  de  Tddition  de  Paris.) 

Quoique  ces  tableaux  jouissent  d*une  renommee  au-dessus  des 
autres  ouvrages  du  Tintoret,  il  y  en  a  qui,  d*apr^s  nous,  peuvent 
leur  dispuler  la  palme. 

Parmi  ceux-ci  est  la  Circoncision,  qui  se  trouve  au  milieu  de 
r^lise  de  Saint-Roch,  composition  de  la  plus  grande  beauts,  de 
Timagination  la  plus  vigoureuse,  exdcul^e  avec  un  bonheur,  une 
science  et  une  bravoure  merveilleuse.  La  critique  elle-meme  n'a 
pu  rien  trouver  k  lui  reprocber,  si  ce  n'est  quMI  y  avail,  comme 
en  beaucoup  de  ses  ^normes  toiles,  un  trop  grand  nombre  de 
personnages.  Mais  dans  un  autre  cadre,  placd  au  premier  ^tage 
de  FAbbaye,  ce  d^faut  est  C'est  le  Christ  devant  Pilate.  On 
ne  saurait  trop  louer  Texpression  indicible  du  Sauveur ;  on  y  voit 
la  douceur,  la  patience,  rtiumilil^  porldes  au  degre  le  plus  tou- 
chanl;  et  pourtant  il  y  rayonne  quelque  chose  de  divin,  de  sur- 
nature!  qui  r^vMe  le  fils  de  Dieu.  Simplicity,  grace,  dl^vation  de 
pens^e,  beauts  de  coloris,  tout  se  trouve  reuni  dans  cette  toile 
ravissante. 

On  a  quelquefois  compard  VAssomption  du  Tintoret  (salle  du 
rez-de-chaussde  de  Saint-Roch)  k  celle  du  Titien  dans  TAcadd- 
mie  des  Beaux-Arts,  pour  faire  ressortir  la  superiority  de  cette 
dernifere.  Certes,  il  y  a  dans  le  chef-d'oeuvre  du  Titien  une  har- 
monie  d^ensemble,  une  beauty  de  figures,  une  majesty  sereine 
qu'on  ne  trouve  pas  dans  le  tableau  du  Tintoret.  Comme  peintre 
des  femmes  et  des  enfants, Titien  ytait  sans  rival.  Mais  la  compo- 
sition du  Tintoret  a  aussi  des  mdriles  qui  lui  sont  particuliers, 
et  qui  sont  tout  k  fail  hors  ligne;  ses  effets  d'ombre  et  de  lumi^e 
surtout  sont  absolument  merveilleux.  La  masse  de  lumi^re  qui 
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passe  par  la  fen^tre  est  teliement  saisissante  de  vdrit^,  qu^elle 
laisse  Tceil  dans  le  doute  si  elle  est  vraie  on  peinte.  Le  reste  du 
tableau  rtvfele  une  science  profonde  de  la  perspective  et  une  com- 
plete intelligence  du  clair-obscur. 

Mais  VAdoration  du  veau  d'or,  dans  T^glise  de  Santa-Maria 
del  Erto,  bien  qu'elle  soit  un  ouvrage  de  sa  jeunesse,  est  celle 
des  grandes  compositions  du  Tintoret  qui  nous  a  le  plus  frappe; 
et,  malgrd  quelques  d^fauts,  c*est,  k  noire  avis,  celle  ou  son  genie 
se  diploic  avec  le  plus  d*audace  et  de  bonheur.  Rien  de  plus 
ingdnieux  que  le  moyen  trouvd  par  lui  pour  remplir,  sans  aucun 
effort  apparent,  ce  champ  de  60  pieds  de  hauteur  et  de  peu  de 
largeur.  Pour  atteindre  ce  but,  il  a  reprdsent^  la  montagne  sur  le 
sommet  de  laquelle  Moise  recoit  les  lois  de  la  main  de  Dieu, 
tandis  que,  sur  une  pente  infdrieure,  se  tient  la  foule  sous  quel- 
ques tentes  qui,  ^clair^es  par  une  vive  lumi^re  du  ciel,  appellent 
le  regard,  et  forment  une  perspective  d'une  immense  ^tendue.  La 
principale  action  se  passe  ensuite  au  pied  de  la  montagne,  dans 
une  valine  au  fond  de  laquelle  est  situe  le  groupe  le  plu^  rappro- 
ch^.  Les  t^tes  de  femmes  sont  d'une  grande  beauts,  et  rivalisent 
presque  avec  celles  du  Titien  lui-m£me.  11  y  en  a  une  surtout 
qui  est  d'un  charme  inexprimable.  Cest  une  jeune  Olle  de  quinze 
k  seize  ans  peut-itre.  A  moiti^  debout,  Toeil  6x6  sur  la  cime 
eclairde  de  la  montagne,  elle  parait  demander  h  une  vieille 
femme  k  ses  c6tds  Texplication  du  drame  solennel  qui  s'y  passe. 
Ses  yeux  noirs  si  brillants  et  si  limpides,  ses  Ifevres  fratcbes, 
humides,  k  moiti^  entr'ouvertes,  ses  joues  doucement  modelees, 
tout  forme  un  ensemble  vraiment  ravissant.  La  vieille  femme 
est  aussi  fort  remarquable  par  Texpression  de  sa  figure.  Les 
rides  que  le  temps  y  a  emprciiites  n*en  ont  pas  chasse  la  bontc 
naturelle  h  son  coeur;  uiais,  nu  lieu  de  la  curiosite  qui  se  lit  sur 
les  traits  de  sa  jeune  compagne,  on  n*y  voit  que  le  recueillement 
calme  et  religieux.  Penchee  vers  la  tombe  dont  bientdt  peut-£tre 
elle  doit  francbir  le  seuil,  absorbde  dans  une  seule  pens^e, 
celle  de  T^ternite,  elle  ne  saura  plus  s*dmouvoir  de  ce  qui  se 
passe  sur  cettc  terre.  La  foudre  qui  fait  tressaillir  la  foule  ne 
trouble  pas  son  &me.  Cest  la  voix  de  Dieu,  du  Dieu  de  ses  p^res. 
Ces  eclairs  menacent  les  coupables,  mais  elle  est  en  paix  avec 
Dieu  et  avec  les  hommes;  elle  ne  les  craint  pas.  Les  portraits 
du  Tintoret  sont  peu  inf^rieurs  k  ceux  du  Titien.  lis  ont  moins 
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de  dignity,  ils  sont  moins  intellectuels,  mais  ils  sont  dgale- 
ment  animus  du  souffle  de  la  vie  et  de  la  pens^e.  On  y  remarque 
peut-^tre  encore  plus  d'individualUd,  plus  de  caraclfere  person- 
nel, bien  quMIs  portent  Tempreinte  de  la  mani^re  partlcuH^re  de 
Tauteur.  Le  portrait  du  cardinal  Bembo,  dans  la  galerie  Han- 
fredi,  h  Venise,  est  un  veritable  chef-d'oeuvre.  La  robe  rouge 
se  d^tache  sur  un  fond  noir  sourdement  eclair^;  les  accessoires 
sont  un  peu  negliges,  mais  la  t^te  sort  du  cadre  et  slmpose  au 
regard  par  une  vigueur,  un  relief,  une  force  de  coloris  qui  est 
la  vie  mSme.  Tintoret  aimait  les  sujets  niythologiques  ou  il  pou- 
vait  donner  un  libre  essor  h  son  imagination  fougueuse  et  k  sa 
fantaisie  multiforme.  II  y  respire  comme  dans  son  atmosphere 
naturelle.  Une  des  plus  gracieuses  compositions  de  ce  genre, 
ex^cutee  sur  un  des  plafonds  du  palais  ducal  de  Venis^,  repr^ 
sente  Ariane  couronnde  par  Vdnus  et  adorde  par  Bacchus.  La 
manifere  dont  le  Tintoret  a  con^u  cette  sc^ne  est  pleine  d*attraits 
par  rharmonie  des  couleurs  et  la  v^rite  des  mouvements.  Au 
pied  d'un  rocher,  au  bord  de  la  mer,  Vdnus,  soutenue  horizon- 
talement  dans  Tair,  et  tournant  le  dos  au  spectateur,  va  poser 
sur  la  t^te  d' Ariane  une  couronne  d'^toiles  d'argent;  Bacchus,  h 
genoux,  le  front  entour^  d*une  guirlande  de  pampres  qui  pro- 
jettent  leur  ombre  sur  son  jeune  visage,  symbolise  Fabondance. 
Le  corps  de  la  d^esse  de  la  beauts  est  un  peu  (rop  r^el  pour 
appartenir  k  un  iire  qui  parcourt  les  airs  sans  m£me  avoir  d'ailes. 
Un  autre  de  ces  panneaux,  qui  reprdsente  les  forges  de  Vulcain, 
reproduit  ces  incorrections,  trop  communes  au  plus  f^cond  des 
peintres. 

Vige  m^me  ne  pouvait  diminuer  la  verve  et  Tardeur  du  Tin- 
toret. Une  de  ses  plus  ^normes  toiles,  le  Paradis,  dans  la  grande 
salle  du  palais  ducal,  fut  peinte  k  I'^ge  de  75  ans;  elle  a  74  pieds 
de  largeur  et  30  de  hauteur.  Dans  cette  vaste  composition,  on 
(rouve  de  grandes  beaut^s,  mais  aussi  de  grandes  fautes.  II  y  a 
des  effets  charmants;  quelques-unes  des  t6tes  sont  d^licieuses, 
mais  il  y  a  un  manque  complet  d*ordonnance,  une  confusion 
Strange  et  inconcevable.  L'oeil  fatigu6  cherche  en  vain  k  se  dime- 
ter au  milieu  de  cette  foule  et  des  details  innombrables  dont  le 
tableau  est  surcharge.  Le  Tintoret  paratt  avoir  oublie  qu'il  faut 
souvent  sacrifier  les  accessoires  pour  relever  Teffet  des  person- 
nages  principaux,  r^gle  que  le  Titien  observait  toujours,  et  a 
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laquelle  il  devait  des  rdsultats  si  heureux.  II  est  vrai  que  le  temps 
et  des  restaurateurs  peu  habiles  ont  tellement  alterd  le  colons, 
et  parfois  les  contours  de  ce  tableau,  qu'on  devrait  h&iter  a  for- 
rauler  un  jugement  d^finitif.  Cependant,  plus  on  etudie  les  oeuvres 
du  Tintoret,  plus  on  est  tentd  de  r^p^ter  le  vieux  proverbe,  si 
vrai  de  tant  de  peintres  et  de  tant  de  poetes  :  La  moilie  vaut 
mieux  que  le  lout. 

Bien  que  la  vie  du  Tintoret  n*ait  pas  dte,  comme  celle  du 
Titien,  une  suite  de  triomphes,  qu*il  n*ait  pas  vu  les  rois  et  les 
princes  se  disputer  Thonneur  de  poser  devant  lui,  et  qu'aucua 
empereur  ne  se  soit  baiss^  pour  ramasser  son  pinceau,  pourtant 
il  jouissait  d*une  grande  reputation,  surtout  dans  sa  ville  natale, 
qu*il  aimait  avec  une  passion  patriotique  et  quit  quittait  rare- 
ment.  II  n*avaitpa$  amasse  une  fortune  qui  le  miik  mkme  d*avoir, 
comme  le  Titien,  une  maison  princifere  et  un  domestique  nom- 
breux;  «  mais  il  vivait,  ditZanetti,  trfes-convenablement,  entoure 
de  sa  famille  et  de  ses  amis,  et  honord  de  tons;  car  son  inte- 
grity scrupuleuse  et  sa  nature  noble,  Tranche  etloyale,  quoique  ub 
peu  roide  et  austfere,  lui  valaient  Teslime  de  ses  concitoyens, 
autant  que  ses  peintures  commandaient  leur  admiration.  »  Depuis 
longtemps  toute  rivalitd,  ouverte  au  moins,  entre  lui  et  le  Titien 
avait  disparu.  Titien,  arrive  au  comble  de  la  gloire  artistique, 
ne  pouvant  plus  craindre  de  se  voir  dclipsd  par  qui  que  ce  fut, 
dtait  devenu  d'une  humeur  moins  jalouse.  Honteux  peut-etre  de 
son  injustice,  il  avait  reconnu  ouvertement  le  merite  de  son 
ancien  elhve  et  recherche  son  amitid ;  et  le  Tintoret,  trop  noble 
de  coeur  pour  nourrir  de  la  haine  ou  du  ressentiment,  et  rempli 
d*enthousiasme  pour  le  genie  du  mattre,  avait  accueilli  avec 
empressement  ses  dc^marches  de  reconciliation. 

Le  Tintoret  mourut  ea  1588  ^  Vige  de  77  ans.  Sa  fille,  la 
belle  et  cbarmante  Maria,  avait  atteint  un  si  haut  degre  de  per- 
fection comme  peintre  de  portraits,  que  les  rois  de  France  et 
d'Espagne  lui  firent  les  offres  les  plus  brillantes  pour  Tattirer  a 
leurs  cours ;  mais,  ddvoude  k  son  pfere  et  k  sa  famille,  elle  les 
refusa,  et  resta  dans  sa  ville  natale,  ou  elle  mourut  h  la  fleur  de 
I'Age. 

Infdrieur  dans  la  grandeur  des  conceptions,  dans  la  pro- 
fondeur  de  la  pensde,  k  Titien  et  au  Tintoret,  Paul  Veronese 
n'en  est  pas  moins  un  des  gdnies  les  plus  extraordinaires  de 


Digitized  by  Google 


LE  TINTORET,  PAUL  VI^RONIBSE  BT  LEUR  SCOLB,  575 

son  temps.  Bien  que  tous  les  sentiers  de  Fart  panissent  avoir 
^l^  ddjk  parcourus,  il  en  a  pourtant  decouvert  un  tout  nouveau, 
en  unissant  k  Fexpression  et  au  naturel  un  luxe  d'imagination 
et  une  magnificence  d'aecessoires  qui  iui  donnent  vdritablement 
une  place  h  part. 

Personne  n*a  su  rendre,  avec  un  tel  bonbeur,  les  attitudes 
diverses  du  corps  hunaain.  Qu*ils  soient  assis  ou  debout,  incli- 
nes ou  en  mouvement,  ses  personnages  sont  d'un  naturel  mer- 
veilleux.  II  a  trouve  le  secret,  qui  dchappe  si  souvenl  au  gdnie 
plus  fougueux  du  Tlntoret,  d'dlargir  sa  toile,  et  de  multiplier 
ses  acteurs  tant  qu*il  veut,  sans  que  jamais  la  confusion  ou  le 
ddsordre  se  glisse  parmi  ces  foules  charmantes.  Maftre  de  la  per- 
spective adrienne,  il  fait  partout  circuler  Fair  et  la  lumifere;  il 
ne  cherche  pas  ses  efiets  dans  le  clair-obscur,  bien  quMI  entende 
parfaitement  les  ombres  et  les  reflets,  et  leur  donne  autant  de 
grice  qu'aux  parties  dclairdes ;  mais  il  les  choisit  de  prdftirence 
dans  les  diverses  nuances  des  dtoffes,  des  beaux  fonds  d*archi- 
tecture,  des  meubles,  etc.;  il  s'abstient,  autant  que  possible,  des 
ombres  fortes,  car,  tout  ce  qui  dtait  triste  ou  noir  ddplaisait  k 
son  imagination  joyeuse.  Pour  obtenir  le  irompe-roeil,  corame 
on  Tappelle  dans  la  langue  artistique,  au  lieu  de  se  servir  d'un 
fond  sombre,  il  faisait  jouer  davantage  les  lumi^res  et  les  places 
Claires  sur  les  premiers  plans.  II  prodiguait  le  rouge  dans  ses 
etoffes,  mais  dispose  avec  tant  d'art,  si  bien  amorti  ou  relcvd  par 
la  lumiftre,  qu'au  lieu  de  fatiguer  ou  d'dblouir,  il  produit  Feffet 
le  plus  ddlicieux  par  la  gracieuse  harmonic  qui  en  rdsulte.  Les 
ceuvres  de  Paul  Vdronfese,  toutes  nombreuses  qu'elles  sont, 
sont  finies  avec  une  rare  perfection ;  pas  un  coup  de  pinceau  qui 
soit  inutile  ou  indifl'drent,  tandis  que  sa  touche  \6ghTe  et  harmo- 
nieuse  laisse  les  teintes  vierges  et  en  conserve  toute  la  fraicbeur. 
II  ne  faut  pas  demander  i  Paul  Vdronisse  la  beautd  de  I'iddal,  la 
podsie  de  la  reverie,  la  sublimit^  du  sentiment,  tout  cela  lui  est 
Stranger.  U  n*y  avail  rien  de  divin,  ni  dans  sa  nature,  ni  dans  son 
pinceau.  Personne  ne  salt  mieux  peindre  les  Amotions  humaines, 
la  tendresse,  la  piiie,  la  joie,  r^tonnement.  Hais,  dans  ses 
scenes  les  plus  dmouvantes,  il  ne  depasse  jamais  Tborizon  de  la 
terre  ;  rien  de  sublime,  de  vague,  de  mystiirieux;  point  d^extases, 
point  de  ravissemenls ;  mais,  partout  de  la  gr4ce,  de  la  noblesse, 
de  la  douceur,  de  la  splendcur,  de  la  varidt^,  du  naturalisme 
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enfiD,  mais  du  naturalisme  tel  qu'on  le  comprenait  k  Venise, 
relevi  de  tout  ce  que  I'art  pouvait  y  ajouler  de  richesses  et  d'or- 
Dements  somptueux.  Son  doux  dclat  argentin,  ses  reflets  si 
rement  dores,  que  la  couleur  ne  parait  qu'une  caresse  de  la 
lumi^re,  conviennent  adnairablement  au  slyle  de  ses  composi- 
tions. Dans  la  plupart  de  ses  oeuvres,  tout  se  module  en  pleine 
lumierc.  A  c6i6  du  Tilien  ou  du  Tintoret,  Tavouerons-nous?  ce 
coloris,  tout  ravissant  qu*il  est,  nous  a  toujours  paru  un  peu  pale 
et  froid.  De  prfes,  ses  figures  ont  I'air  d'etre  couperosies  ou 
farddes.  Cela  rdsulte  du  procddd  qui  iui  6tait  parliculier.  Ses 
nuances  ne  se  Tondent  pas  les  unes  dans  les  autres,  mais  se  pro- 
duisent  par  des  coups  de  pinceau  sdpards  qui,  toiTt  en  leur  don- 
nant  cet  dclat  et  cette  fraiciieur  qui  eh  font  le  charme  distinctif, 
en  diminuent  la  vigueur  et  I'intensitd.  Plusieurs  des  ceuvres  les 
plus  cdlfebres  de  Paul  Vdronfese,  notamment  une  des  Chie$  qui 
ont  fait  sa  reputation  plus  que  ses  autres  tableaux,  sont  au 
Louvre ;  il  serait  done  superflu  de  ddcrire,  de  louer  m^me  des 
chefs-d'oeuvre  que  tout  le  monde  pent  voir  et  apprdcier.  Mais  il 
y  en  a  d*autres  k  Venise,  ville  ou  il  a  passd  la  plus  grande  partie 
de  sa  longue  vie,  moins  connues,  et  qui  sont  pourtant  aussi 
dignes  de  T^lre.  Nous  espdrons  done,  sans  fatiguer  la  patience 
du  lecteur,  pouvoir  donner  quelques  details  sur  ces  peintures 
cbarmantes  et  sur  celui  qui  les  a  cv^ies, 

Paolo  Cagliari,  surnommd  le  Vdrontee,  naquit  k  Verone 
en  1S28.  Son  p6rc,  bomme  de  talent,  dtait  sculpteur  et  aurait 
voulu  que  son  fils  suivit  la  m6me  carri^re.  Hals  le  gdnie  de  Paul 
dtait  autrement  dispose ;  et  le  p^re,  voyant  bientdt  que  le  fils  ne 
ferait  jamais  qu*un  sculpteur  mediocre,  consentit  k  ce  qu*il 
s*adonnkt  k  la  peinture.  Le  talent  de  Paolo  se  ddveloppa  promp- 
tement;  mais  il  y  avait  alors  tant  de  bons  peintres  dans  la  ville 
de  verone,  qu'on  fit  peu  d'attention  au  jeune  artiste.  Ddcourage, 
il  alia  chercher  fortune  k  Venise.  11  fit  son  premier  essai  dans  la 
sacristie  de  Saint-Sebastien,  en  representant  le  Couronnemeni 
de  la  Vierge  par  les  dvangdistes.  Les  airs  de  tete,  surtout  de 
celle  du  Pfere  eternel,  r^vfelent  ddjk  le  gdnie  de  Vdronfese;  mais 
la  mani^re  est  un  peu  difi'drente  de  celle  qu'il  adopta  plus  tard. 
Les  tons  sont  moins  frais,  moins  clairs,  ct  les  teintes  plus  fon- 
dues. Son  second  ouvrage,  celui  qui  Iui  altira,  pour  la  premiere 
fois,  Tattention  de  ses  compatriotes,  fut  VHistoire  d'Esther^  dans 
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les  soffites  de  la  meme  ^glise.  Dans  le  premier  compartiment,  la 
reine  est  agenouill^e  devant  Assuerus;  dans  le  second,  elle  est 
couronnde;  dans  le  troisi^me,  on  voit  le  triomphe  de  Mardochee 
conduit  par  Aman.  Dejk  le  slyle  du  peintre  se  ddveloppe,  bien 
qu'ii  n*aUeigne  pas  encore  la  perfection  alaquelle  il  devait  arriver 
plus  tard. 

Ce  g^nie  brillant  et  f^cond  fut  bienldt  remarqud  par  le  Titien. 
Le  grand  maitre  ne  montra  pas  envers  Paolo  la  jalousie  quMl 
avait  t^moignde  contre  Pordenone  et  le  Tintorel.  Au  contraire, 
il  c^da  facilement  k  la  seduction  que  le  pinceau  du  jeune  artiste 
parut  exercer  sur  tons  les  contemporains,  et  au  charme  de  cette 
nature  gale,  facile,  pour  laquelle  la  vie  dtait  une  f^te  continuelle 
qu'il  s'dvertuait  k  reproduire  sur  ses  toiles.  II  le  combla  d*eloges, 
flt  valoir  son  talent  dans  toutes  les  occasions;  et  quand  il  s'agit 
de  renouveler  les  vieilles  peintures  du  palais  ducal,  il  lui  donna 
son  concours  pour  qu'il  y  Iravailiat  avec  son  fils  et  le  Tinioret. 
II  nous  est  impossible  de  decider  qui  I'emporta  des  trois  rivaux, 
puisque,  dans  le  grand  incendie  du  palais  ducal,  en  1S76,  ces 
tableaux,  et  plusieurs,  encore  plus  pr^cieux,  du  Titien,  furent 
r^uits  en  cendres. 

Les  Vinitiens  furent  fort  contents  des  oeuvres  de  Vdronfese, 
car  on  le  d^signa  pour  ddcorer  trois  comparliments  du  plafond 
de  la  biblioth^que  de  Saint-Marc,  qui  venait  d'etre  reconstruite 
par  la  main  savante  de  Sansovino.  II  y  peignit  la  G^omdtrie,  la 
Musique  et  FHonneur,  et  il  trouva  le  moyen  de  donner  lant  de 
gr^ce,  tant  de  vie  k  ces  froides  abstractions,  qu*il  rdunit  les  suf- 
frages non-seulement  des  juges,  Titien  et  Sansovino,  mais  de 
ses  rivaux  m^mes,  et  on  lui  assigna,  d'une  voix  unanirae,  la 
chalne  d'or,  prix  de  la  victoire. 

Dans  Tannee  1552,  le  procurateur  de  Saint-Hare,  Girolamo 
dei  Rimani,  qu'on  envoyait  en  ambassade  auprfes  du  pape,  Tem- 
mena  avec  lui  k  Rome.  Les  chefs-d'oeuvre  de  Hichel-Ange  et  de 
Raphael  agrandirent  sdn  id^al,  mais  ne  cbang^rent  rien  h  sa 
maniire.  Dans  le  genre  qu*il  avait  adopts,  il  sentit  qu*il  r^gnait 
en  mattre;  dans  tout  autre,  il  aurait  pu  itre  ^gald,  d^passe 
m^me.  Dans  son  tableau  de  Jupiter  foudroyant  les  Vices,  sur  le 
plafond  de  la  salle  du  grand  conseil,  dans  le  palais  ducal,  on 
voit,  dans  la  noblesse  des  poses  et  la  fermet^  du  dessin,  la  trace 
des  Etudes  approfondies  qu'il  avait  faites  du  grand  g^nie  floren- 
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Ud.  On  croit  reconnattre  en  Jupiter  un  soutenir  de  la  fameuse 
statue  de  Laocoon,  et  dans  les  autres  figures  de  fructueux  efforts 
pour  suivre  les  principes  et  la  largeur  du  dessin  antique. 

Dans  un  autre  compartiment  de  ce  plafond,  on  voit  Junon  qui 
verse  dans  le  sein  de  Vinus  de  For,  des  joyaux  et  une  couronne, 
•ouvrage  d'une  rare  beauld,  et  qui  a  peut-6tre  inspird  h  lord  Byron 
ces  vers  : 

c  Sur  son  giron  brillait  la  pourpre  souveraine, 
«  L'Orient  lui  versait  ses  joyaux  par  torrents.  » 

Dans  la  salle  des  ambassadeurs  se  trouve  le  tableau  c^lfebre  de 
VEurope;  la  nymphe  est  ravissante  de  gr&ce  et  de  beautd,  et  le 
taureau  couchd,  lechant  ses  pieds  et  languissant  d'amour,  est 
rempli  d'expression.  Le  fond  du  tableau  est  clair,  et  repr^nte, 
dansMe  lointain,  un  paysage  riant,  des  taureaux  et  des  amours, 
mais  le  colons  est  d^jk  bien  alters. 

Une  des  t^tes  de  Paul  V^ron^se,  particuli^rement  remarquable 
par  r^^motion,  est  celle  de  la  Madeleine,  prostern^e  devant  la 
Croix,  dans  Teglise  de  Saint-Sdbastien,  remplie  des  chefs-d'oeuvre 
de  ce  maftre,  et  dont  la  sacristie  con  lien t  plusieurs  de  ses  pre- 
miers essais.  C'est  Ik  que  se  trouve  son  tombeau,  surmont^  de 
son  buste.  On  reconnalt  dans  celte  belle  t^te,  aux  traits  fins 
et  nobles,  un  des  types  que  son  pinceau  a  le  plus  souvent  repro- 
duits. 

Le  grand  medallion  du  plafond,  prfes  du  Paradis  du  Titien, 
est  un  de  ses  plus  s^duisants  tableaux.  II  repr^sente  YApotlieose 
de  Venise.  Entre  deux  colonnes  torses,  Venise,  en  robe  blancbe, 
en  cheveux  blonds,  le  sceptre  k  la  main,  trone  sur  des  nuages. 
Au-dessus  d*e1le  volent  la  Gloire  et  la  Renommde  qui  la  couron- 
nent.  Les  deux  premieres  figures  devaient  planer  au-dessus  de 
la  teie  des  spectateurs.  Ici  V^ronfese  a  su  vaincre  une  difficult^ 
que  le  Corr^ge  lui-m6me  n'a  pas  eu  Tart  de  surmonter  dans  sa 
magnifique  composition  de  I'Assomption,  au  centre  de  la  cath^- 
drale  de  Parme  ou,  malgr^  la  perfection  inimitable  du  dessin, 
du  coloris,  du  relief  et  du  clair-obscur,  on  voit  d*en  bas  une  telle 
quantity  de  jambes  et  de  bras,  que  les  contemporains  du  grand 
artiste  Taccusaient  en  raillant  d'avoir  point  une  fricassee  de  gre- 
nouilles. 
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Dans  le  tableau  4»  Paul  Y^ronfese,  au-dessas  des  figures  priu- 
cipales,  devaient  se  trouver  trois  autres  Stages  de  persouoages. 
Daus  le  troisi^me,  ou  Ton  voit  Veuise,  les  figures  ne  plafonnent 
plus;  cependant  elles  sont  vues  un  peu  d'en  dessous,  et  elles 
offreut  au  spectateur  la  plante  des  pieds  et  le  dessous  du  men- 
ton.  A  gauche  du  tableau,  dans  le  cort^e  de  Venise,  le  peintre 
s*est  repr^sent^  lui-m£me,  une  couronne  de  lauriers  sur  la  t^te  et 
une  palme  k  la  main. — Entre  lui  et  Venise  sont  des  nympbes, 
qui  pr^sentent  k  la  reine  de  TAdriatique  des  couronnes  et  des 
lauriers.  Venise  est  dans  tout  T^panouissement  de  la  beauts,  de  la 
jeunesse  et  du  triomphe.  Au-I^essous  des  nuages  qui  la  sup- 
portent  est  assise,  dans  une  galerie,  la  famille  du  peintre ;  au 
milieu  sa  femme,  une  matrone  encore  dans  la  fleur  de  T&ge, 
belle,  digne,  majestueuse,— puis  ses  filles  et  ses  nieces,  gra- 
cieuses  et  jolies  comme  des  amours,  et  enfin  au-dessous  de  la 
galerie,  les  spectateurs  k  pied  et  k  cheval,  qui  se  tiennent  au 
rez-de-chauss^e  de  la  sc^ne.  Le  tout  a  done  quatre  Stages  diff^- 
rents.  Nous  craignions  d*abord  d'entreprendre  le  fatigant  exa- 
men  d*une  toile  de  plafond;  mais  la  beauts  des  figures,  F^clat 
argentin  du  coloris,  la  limpiditd  de  la  lumi^re  qui  circule  autour 
de  chaque  groupe,  nous  attiraient  d*^tage  en  ^tage ;  nous  Tau- 
Jions  poursuivi  jusqu'au  buitiime  ciel;  nous  ne  pouvions  pas  en 
detacher  nos  yeux  et  la  fatigue  ^tait  oubli^e.  Quelle  jeunesse 
d'imagination,  quelle  finesse  de  combinaisons !  quelle  spontaneity 
et  pourtant  quelle  barmonie! 

Veronese  a  un  autre  tableau  dans  cette  meme  salle,  k  I'autre 
extremity,  faisant  face  au  Paraclet  du  Tintoret.  Cest  le  doge 
revenant  de  la  bataille  de  Cbiozza.  Le  style  en  est  grandiose,  les 
t^tes  dessin^es  avec  un  rare  bonheur,  les  poses  belles  et  majes- 
tueuses. 

Mais,  de  tons  les  tableaux  de  ce  peintre  in^puisable,  celui  qui, 
k  notre  avis,  r^unil  le  plus  de  cbarmes  est  la  Famille  de  Darius 
aux  pieds  d'Alexandre,  qui  se  trouve  dans  le  palais  Pisani,  oii 
Paolo  avait  pass^  plusieurs  mois,  et  ou  on  I'avait  accueilli  avec 
un  empressement  et  une  bont^  qui  firent  sur  lui  une  vive  im- 
pression. En  t^moignage  de  reconnaissance,  il  peignit  ce  tableau 
qui,  pendant  pr^s  de  trois  si^cles,  fit  la  gloire  des  comtes  de 
Pisani,  et  qui  orne  aujourd*hui  la  Galerie  nationale  de  TAngle- 
terre.  Je  ne  consols  pas  comment  on  a  pu  reprocber  k  ce  tableau 
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le  manque  d'expression ;  c'est  par  cela  surtoul  qu'il  brille.  Le 
jeunc  hdros  est  deboul  h  droite,  tfte  nue;  sa  noble  et  charraante 
figure,  vue  de  profil,  exprime  une  emotion  vive  et  contenue;  de 
la  main  droite,  il  invite  la  reine  h  se  relever;  de  la  main 
gauche,  il  indique  aux  supplianles  I'int^rieur  du  palais  ou  il 
leur  offre  un  asile.  Ses  chevcux  sont  courts,  noirs  et  boucl^s; 
son  nez  aquilin  est  Idg&reraent  relevd  h  I'extremitd.  Une  barbe 
naissanle  et  dtroite  descend  de  son  oreille  k  sa  joue;  son  ceil  est 
humide  de  larmes;  ses  traits  sont  fins  et  de  la  plus  dlegante  dis- 
tinction. Chaussdes  de  brodequins  d'or,  Ics  jambcs  sont  recou- 
vertes  d'un  calccon  cramoisi  collant;  il  porte  une  cuirasse  de 
meme  couleur,  avec  des  bretelles  d'or  recouvrant,  k  la  taille, 
une  cotte  a  franges  d'or,  terminde  au  cou  par  une  fraise  d'or 
faisant  Teflct  d'un  large  collet  h  la  mode  vdnitienne.  Ses  bras 
sont  converts  d'une  maille  dorde.  On  ne  pent  voir  sans  Amotion 
cette  noble  figure  du  roi,  entoure  de  ses-guerriers,  dont  le  male 
visage  contraste  avec  la  ddlicatesse  du  sien.  Le  peintre  possMe, 
h  un  rare  degrd,  I'art  des  contrastes.  Le  visage  d' Alexandre  pa- 
ratt  plus  jeune  encore  h  cote  de  celui  de  Parmdnion,  qui  est  k 
droite,  tfle  nue,  et  de  deux  autres  derrifere  le  roi. 

Aux  pieds  d'Alexandre  est  la  femme  de  Darius,  suppliante,  et 
lui  presentant  ses  enfants,  k  genoux  comme  elle.  La  fille  ainde 
regarde  le  roi  d'un  regard  timide,  un  peu  oblique  et  qui  exprime 
une  admiration  involontaire.  La  seconde  fille  fait  une  moue  de 
mauvaise  bumeur,  se  rdsignant  avec  peine  aux  ndcessitds  de  la 
situation.  La  troisi^me,  en  bas  age,  ne  la  comprend  pas  du  tout, 
et  reste  debout,  curieuse  etdtonnee.  Sans  doute  les  accessoires 
sont,  comme  toujours,  pleins  d'anachronismes.  Ce  n'est  pas 
dans  le  camp  macddonien,  c'est  sur  la  terrasse  d'un  palais  vdni- 
tien  que  la  scfene  se  passe.  Les  personnages  sontvfilusen  Veni- 
tiens,  et  on  voit  parmi  eux  les  nains,  les  singes,  les  mollusques 
que  Paul  Veronese  aime  tant  k  meler  h  ses  groupes.  II  y  a,  dans 
tons  ses  tableaux,  soit  sacrds,  soit  historiques,  mille  pdchds 
contre  le  temps,  la  probability,  le  costume;  mais  il  faut  faire 
comme  ses  compatriotes,  qui  ne  s'en  preoccupaient  gu^re.  Les 
deux  tableaux  du  Louvre,  les  Noces  de  Cana  et  le  Bepas  chez 
LM,  sont  tenement  pleins  d'anachronismes,  qu'on  pent  dire 
qu'ils  ne  sont  que  des  prdtextes  pour  encadrer  dans  des  scenes 
magnifiques  ces  costumes  superbes,  ces  tfites  ravissanles  qui 
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faisaient  ses  d^lices  et  ceux  de  ses  concitoyens.  Mais  qu'on  ac- 
cepte  une  fois  son  point  de  vue,  qu'on  se  laisse  transporter  dans 
les  regions  de  fiStes  et  d*enchantenients  oil  son  g^nie  s'^panouis- 
sait,ct  Ton  est  rempli  d*admiration  et  d'^tonnement.  Ce  n'est  pas 
l*histoire  sacr^e  qui  est  traduite  dans  ces  toiles  surprenantes, 
c'estrimaginationmeridionale,c*est  la  podsiedeTArioste,  ce  sont 
les  contes  de  Boccace,  rev^tus  de  noms  bibliques.  Inspire  par 
les  tendances  de  son  si^cle  et  de  son  pays,  autant  que  par  sa  na- 
ture, Paul  Veronese  dtait  le  reprdsentant  de  cette  Venise, 

c  Que  le  masque  animait,  tant  il  offrait  chez  elle 
0  A  ritalie,  au  monde,  une  f^te  ^temelle.  » 

Paul  Y^ron^se  est  mort  en  1588,  h  F&ge  de  soixi^nte  ans.  Bon, 
g^n^reux,  facile  k  vivre,  il  ^tait  aim^  de  tons  ceux  qui  Tentou- 
raient.  Sinc^rement  pieux,  il  n*acceptait  qu'un  prix  tr^s*m^- 
diocre  pour  les  tableaux  qui  lui  dtaient  comniand^s  par  les  mo- 
oast^res  et  les  convents.  Ainsi,  pour  le  magnifique  tableau  des 
Noces  de  Cana,  peint  originairement  pour  le  r^fectoire  des  pires 
de  Saint-Georges  Hajeur,  il  ne  recut  que  la  somme  de  1,000  fr., 
et  pour  le  Repas  chez  LM,  un  prix  encore  plus  modique.  Ce 
tableau,  qui  est  aujourd*hui  k  TAcad^mie  des  Beaux-Arts  de  Ye- 
Bise,  nous  a  paru  d*une  disposition  plus  parfaite,  si  cela  se  peut, 
et  d'un  coloris  plus  beau,  ou  du  moins  mieux  conserve  que  ceux 
du  Louvre. 

Paul  Y^ron^se  s'dtait  entour^  d*une  famille  nombreuse  de  fils 
et  de  neveux,  qui  Faidaient  dans  les  parties  les  moins  impor- 
tantes  de  ses  tableaux.  Le  plus  jeune  de  ses  fr^res,  Benedetto,  et 
ses  deux  fils,  Charles  et  Gabriel,  atteignirent  une  certaine  c^l^- 
brit^. 

Ce  serait  faire  injustice  k  Tintoret  et  k  Paul  Y^ron^se  de  leur 
donner  comme  rivaux  les  autres  peintres  v^nitiens  ieurs  contem- 
porains.  Pourtant  les  ouvrages  de  Palma  le  vieux,  de  Bonifazio, 
de  Paris  Bordone  et  des  Bassano,  ont  chacun  leur  m^rite  parti- 
culier,  et  jetlent  plus  ou  moins  d'^clat  sur  T^cole  k  laquelle  ils 
appartiennent. 

Quant  k  S^bastien  del  Piombo,  nous  savons  le  cas  que  Hicbel- 
Ange  en  faisait.  Bien  qu'il  n'appartienne  qu*k  moitid  k  T^cole 
v^nitienne,  pourtant,  ayant  ^tudid  sous  Bellini  etGiorglone,  on 
doit  le  compter  peut-^lre  parmi  Ieurs  Olives.  Ses  premiers  essais 
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ressemblent  tellemeDt  k  ceux  de  Giorgione,  qii*on  aurait  pu 
presque  s'y  m^prendrc.  Un  peu  plus  tard,  il  se  laissa  attirer  h 
Rome  oil  Ton  dtait  au  plus  fort  du  ddbat  cntre  lesm^rites  relatifs 
de  Michel-Ange  et  de  Raphael.  S^bastien  se  raugea  du  e6t^  du 
grand  Florentin ;  et  Buonarolti,  charmed  du  talent  de  son  jeune 
disciple,  rdsolut,  dit-on,  de  le  mettre  en  opposition  avee  Sanzio. 
Mais  bien  que  son  colons  riche  et  harmonieux,  reuni  k  la  science 
anatomique  et  h  la  sublime  aust^rit^  de  son  nouveau  maftre,  eiit 
dii,  croirait-on,  (5clipser  la  gloire  de  Raphael,  il  trouva  bientdt 
que  son  gdnie  n'^tait  pas  h  la  hauteur  de  celui  de  son  rival.  L'in- 
vention  lui  manquait,  ct  on  dirait  que  la  grandeur  de  conception 
de  son  illustre  collaborateur  I't^crasait,  plutot  que  de  completer 
son  talent  naturel.  Aussi,  malgr^  la  perfection  du  dessin  et  la 
splendeur  du  coloris,  a-t-il  ^chou^  dans  la  lutte.  D'une  nature 
molle  et  paresseuse,  S^bastien  commen^ait  beaucoup  et  finissait 
fort  peu,  k  Texception  du  portrait,  genre  dans  lequel  il  dtail 
passd  maitre.  Apr^s  la  mort  de  Raphael,  n*ayantplus  d*aiguillon 
pour  le  pousser  au  travail,  et  ayant  obtenu  des  bonnes  graces  de 
Clement  VII  le  bdn^fice  eccldsiastique  del  Piombo,  il  se  laissa  aller 
h  sa  fain^antisephilosophique,en  disant  qu'il  n'y  avait  riendeplus 
sot  que  I'ambitionet  la  soif  de  la  gloire.  II  mourut  en  1547^  Tage 
de  62  ans.  Dans  ses  tableaux  on  remarque  surtout  la  perfection 
des  extr^mitds,  le  beau  coloris  de  la  chair,  le  godt  exquis  des 
details  et  des  accessoires,  et,  bien  qu*il  lui  manque  des  facult^s 
^lev^es  et  un  gdnie  cr^ateur,  on  voit  qu'il  aurait  atteint  une  per- 
fection beaucoup  plus  grande,  si  sa  paresse  naturelle  et  un  bien- 
(tre  acquis  trop  t6t  ne  Feussent  emp^chd  de  se  livrer  k  un  travail 
assidu. 

Palma  le  Vieux  a  si  bien  imitd  le  style  de  Giorgione  et  du  Ti- 
tien,  que  souvent  on  ne  saurait  distinguer  ses  ouvrages  des 
leurs.  Son  dessin  est  quelquefois  ddfeclueux,  mais  son  coloris  est 
ravissant  et  pent  rivaliser  avec  celui  des  plus  grands  maitres 
vdnitiens.  II  dtait  dou6  d*un  sentiment  k  la  fois  noble  et  podtique; 
et,  bien  quMl  manque  d*originalit^  et  de  grandeur  de  conception, 
on  voit  dans  ses  tableaux  la  dignite,  Fampleur,  les  beaux  con- 
tours, les  teintes  radieuses  du  Titien,  quelquefois  la  reverie 
podtique,  la  noblesse  de  Giorgione. 

Dans  TAcaddmie  des  beaux-arts  k  Venise,  il  y  a  un  tableau 
de  Palma  le  vicux,  qui  reprdsente  Usm  ressuscilant  le  fils  de  la 


Digitized  by  Google 


LE  TLNTORET,  PAUL  VERONESE  ET  LEUR  ECOLE.  381 

veuve  de  Nairn;  les  t^tes,  sortout  celle  du  Sauvenr,  sOnt  d*une 
rare  beauts  et  pleines  d*expressioD ;  les  ombres  sent  fondues  les 
UD6S  dans  les  autres  avee  un  tel  bonheur,  que,  meme  en  Texa- 
minant  de  pr^s,  on  peut  k  peine  distinguer  les  eoups  de  pincean. 
L'ordonnanee  du  tableau  n'est  pas  moius  admirable ;  la  critique 
ne  peut  rien  trouver  k  y  redire,  si  ce  n'est  que  les  cous  sont 
trop  courts,  ddfaut  assez  ordinaire  de  ce  peintre,  qui  n'en  est 
pas  moins  un  artiste  des  plus  distingu^s.  Beaucoup  de  tableaux 
atlribu^s  au  Titien  sont,  en  r^alite,  Touvrage  de  Palma  Vecchio. 

Bonifazio,  dont  les  ouvrages  sont  bien  moins  connus  hors  de 
ritalie  que  ceux  de  Palma,  est  faible  comme  dessinateur;  mais 
il  se  distingue  par  sa  mani^re  moelleuse  et  par  la  mansu^tude  de 
son  expression  k  laquelle  contribue  beaucoup  la  douceur  de  la 
toucbe;  son  coloris,  d'une  merveilleuse  transparence,  fait  le 
d&espoir  des  copistes,  et,  sous  ce  rapport,  il  ressemble  k  celui 
du  Corrdge,  avec  moins  d*6clat.  Dans  toutes  ses  compositions,  il 
est  d*une  tendresse  et  d'une  puret^  qui  bercent  le  regard.  Dans 
son  Adoration  des  Mages^  k  TAcaddmie  des  beaux-arts  de  Yenise, 
la  figure  de  la  Vierge  est  pleine  de  sentiment  et  de  bont^;  Fen- 
fant  J^sus,  donnant  sa  main  k  baiser  k  Tun  des  Hages,  a  toute 
la  seduction  de  la  gr^ce  enfantine ;  le  coloris  de  ce  tableau  est 
dtvin ;  rien  de  plus  riche,  de  pins  harmonieux  n'est  sorti  du 
pinceau  de  Titien  lui-m£me.  Dans  son  Christ  au  miHeu  des 
apdtres^  il  y  a  une  puissance  d'expression  vraiment  saisissante. 
Quel  dommage  que  ce  peintre  d^licieux  se  soit  permis  de  repre- 
senter  quelquefois  des  pieds  sans  doigts,  et  des  mains  qui  se 
terminent  en  pointe ! 

On  eonnait  peu  de  cbose  de  sa  vie,  qui  se  passa  tout  entiire 
k  Venise. 

Morone,  comme  peintre  de  portraits,  est  quelquefois  preisque 
egal  au  Titien  lui^mdme.  II  n'y  a,  je  croiis,  aucun  tableau  de  lui 
dans  la  galerie  du  Louvre.  En  Angleterre  je  n*en  ai  vu  qu'un 
seul ,  mais  c'est  un  chef-d'oeuvre.  II  se  trouve  dans  la  galerie  du 
doc  de  Sutherland  et  reprdsente  un  j^suite,  qu'on  appela  long- 
temps  le  Haltre  d'^eole  du  Titien.  C'esl  un  homme  grave, 
ansi^re,  avec  des  traits  prononc^s;  il  tient  k  la  main  un  livre 
qa'il  vient  de  fermer ;  son  doigt  est  encore  entre  les  feuiliets.  Le 
relief  est  tenement  admirable,  qu'on  dirait  que  le  pers6nnage  va 
s'^lancer  de  sa  chaise  pour  vous  adresser  la  parole. 
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Paris  Bordone  n*excelle  d'ordinaire,  ni  par  la  s^v^rit^  des 
ligoes,  ni  par  la  profondeur'de  la  pens^e;  il  a  peu  de  feu,  peu 
d'imagination,  mais  c*e$t  un  colorisie  d^licieux,  moins  trans- 
parent que  Bonifazlo,  moins  ricbe  que  Palma  Vecchio,  mais 
d*une  grice,  d'une  variety  et  d'un  cbarme  exquis.  II  y  a  pourtant 
un  de  ses  tableaux,  le  Picheur  prdsentant  au  doge  Vanneau  de 
saint  Marc,  oil  il  s'est  ^lev^  k  la  bauteur  des  plus  grands  mattres. 
L'ordonnance  est  admirable,  Texdcution  d'un  fini  parfait,  la 
perspective  irrdprochable,  et  les  personnages  ^tonnants  par  la 
vari^t^  de  leurs  attitudes  et  le  souffle  de  vie  qui  les  anime. 
Vasari  se  trompe  ^trangement  en  prdtendant  que  cette  e^l^bre 
composition  est  une  fresque. 

D^goAt^  des  exigences  de  Taristocratie  vdnitienne,  Bordone 
quitta  son  pays,  pour  aller  habiter  la  France,  oil  il  passa  le  reste 
de  sa  vie,  mais  oil  il  ne  produisit  rien  d'^gal  k  son  cbef-d'ceuvre, 
qui  existe  k  FAcaddmie  des  beaux-arts. 

Les  frires  Bassano,  Jacopo  et  Leandro  da  Ponte  commen- 
caient  leur  carriire  comme  peintres  d*histoire.  Jacopo  surtout, 
pendant  quelque  temps,  parut  devoir  atteindre  les  r^ions  les 
plus  ^lev^es  de  I'art.  Ampleur  de  style  et  grande  purete  de  lignes, 
voilk  ce  qui  distingue  quelques-unes  des  fresques  dont  il  oma  le 
palais  Michieli.  Hais  la  mort  de  son  pire  le  forgant  de  quitter 
Venise  et  de  se  fixer  dans  sa  ville  natale,  il  abandonna  peu  k  peu 
le  grand  style  qui  avait  ^t^  Tobjet  de  ses  aspirations.  II  fut  un 
des  premiers  de  ceux  qu'on  appelle  aujourd*hui  «  peintres  de 
genre.  »  II  traitait  tons  les  sujets,  m£me  les  plus  solennels  et 
les  plus  sacr^s,  d'une  mani^re  taot  soit  peu  famili^re,  et  ses  per- 
sonnages sont  trop  souvent  d^pourvus  de  dignity  et  d'expressioa. 
Pourtant  il  y  a  des  tableaux  de  sa  main,  k  Bologne  et  ailleurs, 
dans  lesquels  les  figures  sont  remplies  de  gr^ce  et  de  noblesse. 
Hais  ce  qu'il  peignait  de  pr^f^rence,  c'^taient  des  seines  oil  il 
pouvait  introduire  des  arbres,  des  fleurs,  des  oiseaux,  des  ani- 
maux,  des  ustensiles  de  menage;  et,  dans  ceux-Ia,  il  d^ployait 
une  puissance  d'imitation  qui  n'a  jamais  6i6  ^gal^e,  si  ce  n'est 
par  les  peintres  hollandais,  et  un  ^clat  de  coloris  qui  fait  ^tin- 
celer  ses  nuances  comme  des  pierreries.  C'est  quelque  chose 
d*^tonnant  que  ces  couleurs  radieuses,  surtout  le  vert,  qui  est 
d'une  teinte  d*^meraude  qui  n'appartient  qu'k  lui.  II  avait 
iiuAiiy  avec  un  soin  particulier,  toutes  les  combinaisons,  tous 
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les  secrets  de  la  lumiere;  il  en  lirail  des  effels  vraimenl  mer- 
?eilleux,  des  harmooies  douces,  rlaires  el  brillantes,  et  des 
reliefs  surprenanls.  II  jetlc  de  preference  un  rayon  puissant  de 
lumiere  sur  une  partie  de  son  tableau,  et  s'arrange  souvent  de 
maniire  que  I'ombre  d'une  figure  au  premier  plan  serve  dc  fond 
pour  une  au  second. 

Le  Bassano  avail  quatre  fils  qui  Taidaient  dans  ses  travaux. 
De  ces  fils,  deux  surtoutse  dislinguerent  par  leurs  talents  supe- 
rieurs. 

Francesco,  Taind,  aurait  atteint  peut-dtre  un  degre  de  perfec- 
tion de  plus  que  son  p^re,  sMl  n'avait  6i6  sujet  h  des  acc^s  de 
melancolie  des  plus  ddplorables.  Dans  un  de  ces  acc6s,  le  mal- 
heureux  se  jela  par  la  fenetre,  et  termina  ainsi,  encore  k  la  fleur 
de  Fage,  une  carrifere  pleine  d*esperances.  Son  frfere  Leandro, 
avec  moins  de  gdnie,  mais  d'un  caractfere  plus  heureux,  acquit 
une  grande  renonamee  comme  peintre  de  portraits,  et  vecut 
magnifiquement  k  Venise,  ou  le  doge  Tavait  elevd  au  rang  de 
cavalier. 

Nous  ne  finirions  pas,  si  nous  voulions  parler  de  tons  les 
peintres  de  I'ecole  de  Giorgione  et  duTitien,  qui  foumiillaieni  i 
Venise  pendant  la  fin  du  xvi*'  sifecle  et  le  commencement  du  xvii*, 
et  dont  beaucoup,  sans  egaler  ceux  sur  lesquels  nous  avons 
donne  quelques  details,  passeraient  aujourd'hui  pour  des  maitres 
de  premier  ordre. 

Lorenzo  Lotto,  dont  Lanzi  et  Ridolfi  font  un  si  grand  dloge, 
a produit  des  oeuvres  charraantes,bien  que  fort  inegales.  11  yen 
a  une  qui  rdunit  la  purete  du  trait  de  Raphael  a  Tharmonie  de 
coloris  du  Titien.  Cest  son  Jean-Bapiisle  enfant,  dans  Teglise 
de  San  Spirito  \  Bergame.  L*enfant  est  au  pied  du  trdne,  em- 
brassant  son  agneau,  et  sa  petite  figure  rayonne  d'un  sourire  si 
innocent  et  si  joyeux,  qu'ii  reste  grave  dans  le  souvenir  et  dans  le 
cceur. 

Hais,  vers  la  fin  da  xvi""  sifecle,  ii  Venise  comme  ailieurs  en 
Italie,  toute  originality,  soit  de  conception,  soit  de  coloris,  dis- 
parut  peu  k  peu. 

11  y  avait  encore  d*assez  bons  artistes ;  mais  compares  aux 
genies  divins  qui  les  avaient  devanc^,  ils  n'dtaient  que  des  ma- 
noeuvres, des  gens  dc  metier. 

On  n'dtudiait  plus  la  nature,  on  ne  s'evertuait  plus  k  pdnetrer 
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ses  secrets ;  on  se  contentait  d'essayer  de  copier  les  grands  mat- 
tres;  et,  comme  il  est  toujours  beaucoup  plus  facile  dimiterdes 
d^fauts  que  des  m^rites,  on  toruba  bientdt  dans  un  abime  dMoca- 
pacitd  et  de  mani^risme.  Le  feu  divin  parut  dteint,  mais  il  bru- 
lait  encore  sous  les  cendres;  et,  si  la  renaissance  bolonaise 
n*a  pas  enfant^  des  g^nies  cr^ateurs,  si  sa  gloire  pSlit  k  c6li 
du  XV*  et  du  xvi®  sifecle,  elle  n'est  pas  moins  d'une  importance 
immense  dans  lliistoire  de  Tart.  C^tait  un  moment  de  r^pit  qui 
retardait  de  quelque  temps  encore  la  decadence  dans  laquelle  la 
peinture  devait  lomber  au  sein  de  ce  pays  m^me,  ou  elle  s'^tait 
^lev^e  au  fatte  de  la  gloire. 

Dans  le  sifecle  actuel,  Tltalie  ne  compte  plus  un  seul  peintre 
digne  de  ce  nom.  Est-ce  la  tyrannic  ^trangfere,  sous  le  poids  de 
laquelle  elle  gdmit  depuis  si  longtemps,  qui  a  dteint  jusqu*^  la 
dernifere  itincelle  de  son  g^nie?  Si  les  espdrances  qui,  dans  ce 
moment,  font  vibrer  tons  les  coeurs  amis  de  la  liberie,  doivent  un 
jour  se  rdaliser,  si  Tltalie  doit  encore  prendre  place  parrai  les 
nations,  Fart  aussi  relfevera-t-il  la  tfite?  Y  reverra-t-on  ces  grands 
peintres  qui  faisaient  autrefois  I'orgueil  de  la  Pdninsule  italique? 
C'est  Ik  une  question  que  je  n'entreprendrai  pas  de  rdsoudrc. 
La  forme  du  gouvernement  entre  pour  pen  de  chose  dans  les 
progrfes  de  Tesprit  humain,  et,  malgre  tout  ce  qu'on  a  dit  de 
rheureux  r^sultat  du  patronage  des  princes,  il  n*est  pas  moins 
constat^  que,  depuis  Atb^nes  jusqu^k  Yenise,  la  rdpublique  a  ete 
aussi  favorable  aux  arts  et  aux  artistes  que  la  monarchic. — Mais 
Tart,  comme  la  litt^rature,  se  fl^trit  sous  le  joug  de  F^tranger.— 
II  lui  faut  le  souffle  de  la  liberty. — II  meurt  dans  les  fers. 

LuGiEff  Davesi&s  (1), 

Octobre  im 

(1)  L*anteur  de  cet  excellent  morceau  de  critique  d*art  ^tait  un  des  terivains  les 
plw  reoarquables  et  les  plus  appreeite  de  la  Reme  des  dettx  mondeg.  Les  tn- 
Yaux  de  IHt^ture  et  d'^nomie  politique  qu*U  avait  public  dans  cette  revue, 
ttooignaient  de  la  superiority  de  son  esprit.  II  est  mort  au  mois  de  dtooibre  1860, 
en  laissant  inachevte  quelques  ouvrages  qui  devaientle  placer  au  premier  rang  des 
tutevrs  francs  contemporains.  [Note  du  ridaeteur.) 
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Celui  de  M.  le  due  de  Prasun,  en  son  hdtel,  me  de  Bourbon, 
est  aujourd'hui  un  des  plus  considerables  de  la  capitaie ;  on  va 
juger  de  FaUention  qu'il  merite  par  quelques-uns  des  tableaux 
qu'il  renfenne  et  dont  nous  allons  faire  mention.  On  y  voit  un 
trte-beau  sujet  de  H.  Potter;  il  represente  des  Vaches  dam  me 
prairie;  un  Dipart  pour  la  chasse,  d'Adrien  Van  Welde,  tableau 
trfes-capital ;  quatre  ou  cinq  de  Girardon,  dont  deux  de  la  pre- 
miere distinction ;  un  de  Rhimbrand  en  bauteur,  que  M.  Lebas 
a  grave ;  un  Concert  par  Melzu,  venant  du  cabinet  de  Cboiseul : 
on  y  voit  une  fenune  qui  chante  et  un  homme  jouant  do  violon ; 
un  tr^beao  Bergfaem,  repr^sentant  YEmbarquement  des  vivres, 
un  des  plus  capitaux  et  des  plus  beaux  de  Woovermans,  qui  y 
fait  pendant,  et  beaucoup  d'autres  capitaux  de  la  m^me  ^cole. 

Parmi  les  tableaux  de  I'ecole  franooise,  Ton  y  voit  iine  Marine 
ielairie  par  un  soleil  couehanty  tableau  tr^s-capital  de  Claude 
Lorrain. 

La  PrOre  a  I'amour,  par  Carle  Vanloo ;  son  grand  paysage 
conno  par  I'exposition  qui  1  en  tit  au  Salon  ;  son  Petit  Bacha, 
grave  p^r  Beauvarlet;  VAveugle  trompS,  par  M.  Greuze,  ainsi  que 
son  pendant,  et  beaucoup  d*autres  tris-estimes  de  toutes  les 
ecoles. 

M.  le  due  DB  Cossg,  gouvemeur  de  Paris,  poss^de  une  belle 
collection  de  tableaux  flamands,  parmi  lesquels  est  la  Kermis,  de 
Teniers,  ou  la  FiU  de  vUlage,  sujet  capital  qui  a  appartenu  autre- 
fois k  M.  de  la  Live;  le  Bei^hem  fameux  de  H.  de  Gagnac,  grave 
par  Lebas;  une  grande  Bataille,  de  Wouvermans  :  tons  ces 
tableaux  portent  environ  quatre  pieds  de  large  sur  trois  de  haut ; 

(1)  ExU^  dt  VAlmanach  kittoriqueelraisoniU  ifs  architeetei,  ptiiUreSj  scul- 
pieun^  graveturg  el  cuel€ur$y  anste  1777  (par  rabb6  Lebrun).  Paris,  teave  Du- 
chesne, 1777,  Nous  D'avoos  pas  besoia  d'insister  sur  rimportaoce  des  listes 
de  cette  esp^ ;  on  doit  les  consid^rer  comme  de  v^ritables  documeots  pour  This- 
t^  de  Tart.  (NoU  du  ridacUur,) 
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UD  Terburg  que  H.  Lebas  grave  actuellement.  Parmi  ceux  de 
l*ecole  d*ltalie,  on  distingue  deux  Paul  Bril ;  on  y  veil  aussi 
d'excellenls  tableaux  de  notre  dcole,  dent  un  Repos  en  igypte,  de 
Bourdon;  deux  tableaux  de  M.  Vernet;  plusieurs  deMM.  Piene, 
Vien,  etc. 

H.  le  prince  de  Monaco  possfede  une  collection  de  tableaux  des 
grands  maitres,  et  de  tr^s-beaux  marbres  et  de  bronzes  antiques. 

M.  le  comte  de  Beaudouin,  brigadier  des  armees  du  roi  et  capi- 
iaine  aux  gardes  des  armies  fran^aises,  sur  le  Boulevard  du 
Temple,  poss^de  une  belle  collection  de  tableaux  de  toutes  les 
ecoles.  Elle  n*6st  pas  des  plus  nombreuses,  mais  elle  est  bien 
choisie.  On  y  voit  de  tr^s-beau  Rhimbrand,  plusieurs  Rubens, 
plusieurs  Van  Welde  et  autres  de  cetle  ecole.  Plusieurs  portraits 
du  Titien,  un  superbe  et  trfes-grand  tableau  de  Bassan,  un  Sal- 
vator  Rosa  et  autres  de  Tdcole  italienne.  Panni  ceux  de  noire 
^cole,  on  y  voit  des  Bourdon,  des  Claude  Lorrain,  et,  aupres 
d*un  de  ces  demiers,  est  une  Marine  de  M.  Vernet  qui,  quoi- 
qu'elle  ait  k  sa  droite  une  Marine  de  Salvator  Rosa,  semble 
gagner  de  fratcheur  et  d'dclat  en  si  bonne  conopagnie. 

Madame  la  prdsidente  de  Baudeville,  Quai  des  Th^tins,  peut 
(ire  compt^e  parmi  les  amateurs.  Elle  possfede  de  tr^s-beaux 
tableaux  flamands,  de  trfes-beaux  dessins  et  un  trfes-beau  cabinet 
d'histoire  naturelle. 

M.  DE  Sainte-Foix  poss^de,  dans  sa  maison  de  Neuilly,  une 
collection  prdcieuse  de  tableaux  distingues.  On  y  voit  un  Decatn- 
pement  d'arm^e,  de  Wouvermans,  que  les  connaisseurs  rei^rdent 
comme  le  plus  capital  et  le  plus  argentin  de  ce  maitre ;  une  belie 
Fete  de  village,  de  Teniers  :  Tun  et  Tautre  de  ces  tableaux  sont 
d'environ  trois  pieds  de  large  sur  deux  et  demi  de  baut;  deux 
des  plus  beaux  tableaux  d'Isaac  Van  Ostade,  un  de  Berghem ;  il 
y  en  a  aussi  de  Paul  Poter,  de  Van  Welde  et  autres  maitres  des 
trois  ecoles.  II  a  joint  k  ces  beautds  la  plus  prdcieuse  collection 
qu*on  puisse  voir  en  porcelaines  anciennes  et  rares,  et  son  gout 
a  preside  k  Tarrangement  le  plus  noble  et  le  plus  satisfaisant. 

M.  Servat,  intdressd  dans  les  affaires  du  Roi,  rue  des  Bons 
Enfants,  vis-k-vis  I'hdt^  de  Toulouse,  forme  un  cabinet  distin- 
gud  :  il  a  acquis  les  tableaux  que  possedait  autrefois  M.  de 
Ravanne,  parmi  lesquels  on  voit  le  Port  de  mer  de  Berghem,  de 
trois  pieds  de  baut  sur  quatre  de  large ;  il  a  m  gravd  par  Alia- 
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met;  trois  beaux  Wouvermans,  dont  use  Chasse  au  vol;  ud,  par 
Girardon,  repr^seotant  une  Fetnme  qui  puise  de  Veau;  un  par 
Claude  Lorrain,  de  deux  pieds  et  deroi  de  large  sur  deux  de  liaut, 
V Adoration  des  rois,  par  Rhimbrand,  superbe  composition;  ce 
tableau,  I'un  des  plus  capitaux  de  ce  fameux  maitre,  dans  lequel 
on  voit  vingt-trois  figures,  est  de  quatre  pieds  de  baut  sur  trois 
de  large;  il  a  dte  achetd  a  Londres  avec  un  grand  et  magnifique 
Berghera  represenlant  un  Grovpe  de  pdtres  et  d'animaux;  sur  le 
devanton  voit,  dans  le  lointain,  le  passage  d'un  bacq.  M.Servat 
possfede  aussi  un  tableau  prccieux  de  P.  Potter,  dans  lequel  on 
voit  un  Taureau  et  deux  vaches.  H.  Le  Brun,  peintre,  a  eu  soin  de 
le  faire  graver  parM.  LeBas;  il  a  encore  un  sujet  de  devotion,  par. 
Bartholom^,  qu'on  regarde  comme  leplus  capital  dece  maitre ;  une 
Kte  de  femme,  par  Rubens ;  un  d'Adrien  Van  Welde ;  un  de  Vander 
Heyden  et  autres. 

On  esp^re  que  cet  amateur,  dont  on  connait  le  bon  goilt,  nous 
d^dommagera  quelque  jour  de  la  perte  des  cabinets  que  nous 
venons  de  faire.  On  voit  encore  cbez  lui  un  cboix  tr^s-distingue 
d'estampes  rares  et  des  plus  capitales  des  anciens  maitres;  plu- 
sieurs  oeuvres  enti^res,  parmi  lesquelles  est  celle  de  Rhimbrand, 
presque  complete. 

M.  PouLiN,  rue  Chapon,  au  Marais,  possMe  une  prdcieuse 
collection  de  tableaux,  parmi  lesquels  une  SairUeFamiUey  de  Ru- 
bens ;  BethzabSy  de  Rhimbrand ;  une  T^te  de  femmey  du  m£me ; 
la  Double  surprise^  de  Girardon;  un  beau  Bartholom^;  un  char- 
mant  Berghem,  en  hauteur;  nn  petit  Mieris,  dont  le  sujet  est 
une  femme  representant  la  Peinture.  Lairesse,  dans  son  Traite 
de  peinture,  fait  le  plus  grand  eloge  de  ce  tableau.  II  y  en  a 
beaucoup  d'autres  de  distinction  dans  ce  cabinet  qu'il  scroll  trop 
long  de  detainer  dans  une  description. 

H.  le  comte  de  Strogonoff,  rue  Montmartre,  vis-k-vis  Fhdtel 
d'Uzfes,  possMe  un  cboix  de  tableaux  des  dcoles  flamande  et 
francoise.  On  y  voit  un  vieillard  de  Rhimbran^,  grave  par  Smith; 
il  y  a  des  Van  Dyck,  des  Girardon,  des  Van  Ostade,  des  Terburg 
el  autres. 

H.  le  baron  de  Bezenval,  grand*croix  de  Tordre  royal  et  mi- 
litaire  de  Saint-Louis,  lieutenant  general  des  armees  du  Roi, 
inspecteur  g^n^ral  des  Suisses  et  Grisons,  lieutenant  colonel  des 
gardes  suisses,  rue  de  Grenelle,  faubourg  Saint-Germain, 
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pr^s  la  barri^re,  poss^e  tm  ricbe  cabinet  de  tableaux  des  trois 
ecoles. 

M.  Harand  de  Prbsle,  rue  du  Sentier,  est  possesseur  d'une 
belle  collection  de  tableaux  des  trois  Ecoles;  on  y  voit  un  Guide, 
deux  Morillos,  des  Rubens,  des  Vendick ,  Berghem,  Wouver- 
mans.  Van  Huysum,  Teniers  et  autres;  il  y  a  joint  de  precieux 
ouvrages  du  fameux  Boule. 

H.  le  comte  de  Vaddeville,  k  la  barriire  Blanche,  poss^de  ud 
choix  de  tableaux,  au  nombre  desquels  on  voit  deux  beaux 
Ostade,  un  Mieris,  un  Vander  Vert,  dont  le  sujet  est  Adam 
et  tlve. 

M.  DE  LA  Fert£:,  intendant  des  menus  plaisirs,  me  Berg^re, 
poss^de  de  tr^s-bons  tableaux  des  Ecoles  flamande  et  fran^^ise. 

M.  DE  Beaujon,  en  son  fidtel,  rue  du  Route,  est  possesseur 
d'une  belle  collection  de  tableaux  des  Ecoles  bollandoise  et  fran- 
coise. 

M.  DE  LA  Retni^re,  fermicr  general,  rue  Grange  Bateli^re,  aa 
delk  du  boulevard,  poss^de  de  tr^s-bons  taUeaux  italiens  et 
francois;  on  voit  parmi  ces  derniers  plusieurs  Lemoine  et  qualre 
Chasses,  de  Desportes.  On  voit  aussi  chez  lui  des  marbres  trte- 
beaux  et  trfcs-rares. 

M.  le  comte  de  Merle,  rue  de  Bourbon,  est  possesseur  d*uDe 
collection  de  tableaux,  bien  plus  pr^cieuse  par  le  choix  que  par 
le  nombre;  on  y  voit  VAvare,  de  Teniers,  plusieurs  Wouver- 
mans  et  autres. 

M.  de  Montrillon,  butte  Saint-Roch,  posside  une  collection 
de  tableaux  des  trois  dcoles;  on  y  trouve  des  Berghem,  des  Lai- 
resse,  des  Wouvermans,  des  Van  Huysum  et  autres  excellents 
maitres. 

M.  DE  Billy,  cour  du  Louvre,  posside  une  collection  de 
tableaux  des  Ecoles  d*Italie. 

M.  Fabb^  Le  Blanc,  rue  Neuve-des*Bons*Enfants,  poss^de 
une  collection  de  tableaux  distlnguds  parmi  les^uels  est  un  beau 
Poussin,  representant  un  Repos  en  ^gypte,  de  trois  pieds  de 
large  sur  deux  et  demi  de  haut;  on  en  connoit  Festampe;  deox 
de  Jean  Paul  Panini;  il  represente  des  Ruines  et  monumenls 
dltalky  de  trois  pieds  de  large  sur  deux  et  demi  de  haut ;  les 
deux  plus  pr^cieux  tableaux  qu*on  connaisse  de  Jean  Vander 
Heyden,  Uollandois»  representant  des  vues;  plusieurs  de  Teniers 
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et  autres.  Od  y  voit  aussi  des  bronzes  antiques,  des  vases  et  des 
porcelaines  prdcieuses. 

M.  Du  Tartre,  r«e  da  Temple,  est  possesseur  d'un  choix  pre- 
cieux  de  tableaux  des  ^coles  flamande  et  hollandoise,  parmi 
lesquels  deux  Berghem,  un  Van  Huysum,  un  Van  Welde. 

M.  le  ehevalier  Lambert,  banquier,  possMe  une  belle  eollec- 
lion  de  tableaux ,  parmi  lesquels  sont  des  Berghem,  des  Van 
Ostade,  des  Wouvermans  et  autres  de  T^cole  des  Pays-Bas; 
parmi  ceux  de  la  ndtre,  on  voit  deux  grands  et  superbes 
Vemet. 

H.  le  marquis  de  Very,  rue  de  Verneuil,  poss^de  un  cabinet 
de  tableaux. 

M.  DE  Pr£gignt,  fermier  gdndral,  rue  des  Jeilneurs,  est  aussi 
possesseur  d'une  collection  de  tableaux. 

M.  DuFRESNOY,  notaire,  rue  Vivienne,  a  form^  une  collec- 
tion de  tableaux  de  notre  ^cole ;  parmi  les  tableaux  modernes 
qu'on  y  voit,  sont  des  Vernet;  la  Dame  de  Charitd,  et  le  Gateau 
desRois,  deM.  Greuze. 

H.  le  chevalier  de  Clere,  rue  Bergfere,  pr^s  Thdtel  des  Menus- 
Plaisirs,  poss^de  une  jolie  collection  de  tableaux  flamands, 
hollandois  et  francdis. 

H.  SiREuiL,ruede  TEv^ue,  Butte Saint-Roch,poss^de  une  col- 
lection de  tableaux  de  diff^rentes  dcoles.  Cette  collection  n*est  pas 
Dombreuse;  le  tableau  qui  le  flatte  le  plus,  est  le  portrait  original 
de  la  Fontaine,  par  Largillitre  :  c'est  un  des  chefs-d'oeuvre  de 
cet artiste ;  on  voit  encore,  chez  cet  amateur,  une  nombreuse  col- 
lection de  dessins  de  M.  Boucher  months  sous  verre. 

M.  deDammery,  chevalier  de  Tordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis,  rue  Copeau,  pr6s  la  Pitie,  possMe  une  nombreuse 
collection  de  tableaux  et  des  dessins. 

M.  WiLLE,  graveur  du  Roi,  Qua!  des  Augustins,  poss^de 
d'excellents  tableaux  de  V6co\e  flamande,  plusieurs  d'apr^s 
Dietricy ;  un  choix  de  dessins  curieux  et  des  estampes  trfes-belles. 

M.  CuARLiER,  peintre  du  Roi,  rue  Saint-Honord,  vis-k-vis  le 
petit  hdtel  de  Noailles,  poss^de  un  joli  cabinet  presque  tout  Tormd 
de  ses  propres  ouvrages ;  cette  collection  mdrite  Tattention  des 
curieux  surtout  qui  aiment  la  miniature. 

MM.  le  marquis  et  le  chevalier  de  Coss£:  ont  d^j^  manifeste 
leur  goAt  pour  les  arts,  par  des  acquisitions  de  tableaux  et  de 
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dessins  d*un  bon  choix.  Les  artistes  se  f^licitent  de  les  avoir 
ponr  amateurs. 

M.  le  marquis  de  Seran,  rue  de  Bourbon,  prfes  la  rue  des 
SaiDts-Peres,  poss^de  quelques  tableaux  fins  de  l*ecole  flamande  : 
il  augmente  sa  collection  de  jour  en  jour. 

H.  DE  Senneviue,  fermier  gdn^ral,  au  petit  bdtel  de  Noailles, 
poss^de  une  jolie  collection  de  tableaux,  de  dessins et  de  superbes 
estampes  de  cliaque  maltre  et  la  plus  grande  partie  de  Toeuvre  de 
Rembrandt. 

M.  DE  Valois,  rue  des  Petits-Champs-Saint-Martin ,  poss^de 
une  riche  collection  d'estampes  anciennes  tr^s-remarquables  par 
la  beauts*  des  dpreuves;  parmi  les  oeuvres  entiferes  qu'il  a  rassem- 
bl^es,  il  en  est  une  d*une  beauts  rare  :  c*est  celle  de  Smith,  de 
Londres. 

M.  DE  Sains-Yves,  rue  du  Chantre,  avec  plusieurs  beaux 
tableaux  ct  dessins,  poss^de  une  collection  d*estampes  de  cboix. 
II  poss^de  aussi  plusieurs  oeuvres  completes  des  anciens  mattres, 
parmi  lesquelles  on  regarde  comme  unique  en  France,  pour  la 
beautd  des  ^prenves,  celle  de  Lucas  de  Leyde,  oil  Ton  trouve 
r^preuve  de  VEspiigle,  qui  est  si  rare,  et  Foeuvre  d' Albert 
Durer. 

M.  d'Acencourt,  fermier  g^niral,  k  rh6tel  des  Fermes,  rue 
Saint-Thomas  du  Louvre,  possede  une  belle  collection  de  dessins 
italiens,  flamands  et  francois ;  parmi  ces  derniers,  de  tr^s-beaux 
par  M.  Boucher. 

M.  Bergeret,  rue  possMe  une  collection  de  dessins 

francois  et  quelques  tableaux  estim^s. 

M.  DE  Vassal  de  Saint-Hubert,  fermier  g^n^ral,  rue  Bergire, 
possede  une  collection  de  dessins  italiens  et  francois,  qu*il 
augmente  chaque  jour,  • 

L*abb^  DE  Saint-Nom,  dont  tout  le  monde  connait  et  rend  jus- 
tice aux  talents,  a  formd  une  belle  collection  de  dessins  de  T^cole 
frangaise;  il  demeure  rue  du  Roule,  faubourg  Saint  Honors. 

M.  Hall,  peintre  du  Roi,  possMe  une  belle  collection  de  des- 
sins des  trois  ^colcs. 

M.  DE  BouRLAG,  maisou  de  M.  Servat,  rue  des  Bons  Enfants, 
vis-i-vis  rh6tel  de  Toulouse ,  possMe  une  riche  collection 
d'estampes  anciennes,  surtout  de  Vico\e  d'ltalie.  II  a,  en  trfes- 
belles  dpreuves,  une  grande  partie  de  Foeuvre  de  Marc-Antoine. 
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(suite)  (i). 


He  bien,  dit  Damon,  ce  qu'ils  nous  ont  laiss^  sont  autant  de  livres 
publics  qui  peuvent  instruire  tous  les  peintres.  fl  n'y  a  qu'&  bien  exa- 
miner leurs  ouvrages,  lea  copier  durant  quelque  temps  considerable,  et 
faire  dessus  toutes  les  remarques  qu'on  croira  n^essaires  pour  en  tirer 
du  profit. 

Ce  D'est  pas  encore  assez,  repartit  Pampbile.  Quantity  de  peintres  out 
(ait  ce  que  vous  dites  sans  aucun  succ^s. 

Dites  done,  repril  Damon,  comment  vous  voulez  qu'on  s'y  prennc? 

Je  veux,  dit  Pampbile,  que  Ton  s'y  prenne  de  la  fa^on  que  vous  venez 
de  dire;  mais  oulre  cela  il  faut  avoir  respril  lourn^  d*une  mani^re  ^  pro- 
Ster  de  tout,  ^  ne  remarquer  que  ce  qui  est  remarquable  et  &  Irouver  les 
veritables  causes  des  efiets  qu'on  admire.  Vous  avez  fort  bien  dit  que 
les  ouvrages  de  ces  grands  bommes  Violent  des  livres  ou  les  pr^ceptes 
du  coloris  etoient  ecrits;  mais  ignorez-vous  que  toutes  sorles  de  per- 
sonnes  ne  sont  pas  capables  d'entendre  tous  les  livres  et  d*en  profiler, 
principalement  quaad  ils  sont  aussi  diificiles  k  entendre  que  ceux-la?  fl 
y  a  des  peintres  qui  ont  copi^  le  Titien  durant  beaucoupd'ann^,  qui  Tont 
examine  du  mieux  qu1ls  ont  pu,  et  qui  ont  fait  dessus  toutes  les  reflexions 
dont  ils  ont  capables;  mais  qui,  pour  n'avoir  pas  fait  celles  qu'ils 
devoient,  ne  Tont  jamais  compris ;  et  c'est  pour  cela  que  les  copies  quMls 
ont  faites  avec  tout  le  soin  possible,  et  qu'ils  croient  ^tre  dans  une 
grande  exactitude,  sont  encore  fort  eioign^es  de  la  conduite  qui  se  trouve 
dans  les  originaux. 

M.  Poussin,  lui  dis-je,  n'aurait-il  pas  ^t^  de  ces  gens-1^  ?  Parlez-nous 
franchement,  car  pour  avoir  autant  copie  qu'il  a  fait  les  ouvrages  du 
Titien,  les  siens  n'en  tiennent  gu^res. 

Vous  parlez  1^,  me  repondit  Pampbile,  d*un  bomme  dont  la  m^moire 
sera  toujours  en  veneration  ^  la  posterite.  II  a  possede  si  parfaitement  le 
dessin,  il  a  traite  si  doctement  ses  snjets,  il  a  su  enfin  tant  d'autres 

(1)  Voir  la  livraison  d*aout  1862. 
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parlies  n^ssaires  k  la  peinture,  qu*on  peut  bien  lui  pardonner  si  les  soins 
qu*il  a  pris  k  chercher  le  beau  colons  ne  lui  ont  pas  r^ssi. 

Vous  tombez  done  d'accord,  reprit  Damon,  qui!  n'a  pas  compris  Far- 
tiflce  qui  est  dans  les  tableaux  du  TiUen  ? 

Non,  assur^ment,  dit  Pamphile,  et  la  plusgrandepartie  deses  ouvrages 
le  font  assez  connaftre.  11  est  bien  vrai  qu*apr^s  avoir  copi^  les  ouvrages 
du  Titien,  ses  tableaux  en  avoient  quelque  chose ;  mais  ce  n  en  ^toit  qoe 
la  superficie,  et  s'il  avoit  v^ritablement  compris  les  maximes,  les  Gnesses 
et  les  d^licatesses  du  Titien,  il  en  auroit  profit^  et  les  auroit,  sans  doote, 
fait  valoir.  11  avoil  Irop  de  bon  sens  pour  n'en  pas  user  de  cette  sorte.  Le 
m^e  esprit  qui  lui  fit  trouver  des  beaut^s  dans  les  ouvrages  du  Titien 
jusqu'^  s'attacher  fortement  k  les  copier  pour  en  imiter  le  colons,  ce 
m^me  esprit,  bien  loin  de  le  lui  faire  abandonner,  le  lui  auroit  fait  col- 
tiver  soigneusement,  etsesderniers  tableaux,  qui  sont  les  plus  faibles 
couleur,  auroient  dil  6tre  les  plus  forts. 

L'on  vous  dira  k  cela,  reprit  Damon,  que  M.  Poussin,  dans  ses  con- 
mencements,  fut  d'abord  attir6  par  la  force  que  Ton  voit  dans  les  tableaux 
du  Titien ;  quil  se  laissa  surprendre  aux  attraits  de  leur  colons,  et  que 
c'est  pour  cela  qu1l  fit  tous  ses  efibrls  pour  se  Tacqu^rir;  mais  que  s*en 
etant  approche  de  plus  pr^s,  pour  ainsi  dire,  et  ses  Etudes  lui  ayant 
donn^  plus  de  lumi^re,  il  avoit  trouv<^  que  cette  partie  ^toit  dangerense, 
comme  parlent  quelques-uns,  et  de  peu  de  consequence  et  qu*alnsi  II 
devoit  Tabandonner. 

Je  vous  r^pondrai  d'abord,  dit  Pamphile,  que  la  peinture  n'est  felte 
que  pour  surprendre  les  yeux,  que  celle  qui  surprend  le  plus  est  la  nieil- 
leure,  et  que  si  le  colons  du  Titien  a  surpris  ceux  de  M.  Poussin,  il  en 
peut  surprendre  d^autres,  et  ne  fera  en  cela  que  ce  qu'il  doit  faire.  Poor 
ce  qui  est  dc  dire  quMl  est  dangereux  de  bien  colorier,  un  homaie  de  bon 
sens  ne  doit  point  parler  de  la  sorte ;  les  parties  qui  composent  un  art 
sont  ^galement  n^cessaires  pour  sa  perfection. 

La  raison  que  Ton  donne,  reprit  Damon,  pour  confirmer  ce  que  je 
viens  de  vous  dire,  c'est  qu'en  s'attachant  au  coloris  on  n^llge  le  dessin 
et  que  le  cbarme  de  Tuq  fail  oublier  la  n^essit6  de  Pautre. 

Pour  lors,  repliqua  Pamphile,  ce  n'cst  pas  la  faute  du  coloris,  mais 
de  Tesprit  qui  est  d'une  trop  petite  port^,  et  qui  ne  peut,  en  toute  sa  vie, 
faire  attention  k  deux  choses  en  m^me  temps.  Ce  ne  sont  pas  de  ces 
sortes  d'esprit  que  demande  la  peinture ;  elle  ne  revolt  dans  ses  bonnes 
graces  que  ceux  qui  sont  d'une  grande  ^tendue,  ou  qui  sont  si  bien 
tourn^s  et  qui  se  savent  si  bien  menager,  qu'ils  ne  s*attachent  qu^aox 
choses  qui  doivent  augmenter  par  degres  Icurs  connaissances.  Les  nou- 
velles  etudes  quMls  entreprennent  ne  leur  font  point  oublier  celles  quils 
ont  d^jk  faites,  au  contraire  ils  fortifient  les  unes  par  les  autres  et  s'ef- 
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forcent  de  les  acqu^rir  toales  comme  des  moyens  n^ssaires  poar  armer 
k  leur  fin.  Cest  de  ce  caract^re  qu'^toit  Tesprit  de  Raphael.  L'ordre  et 
la  nettet^  avec  laquelle  il  concevolt  les  choses  ne  lui  ont  Jamais  peroais 
de  lien  oublier ;  il  augnQentoit  toujours  ses  connoissances,  et  fortifioit 
par  de  nouvelles  celles  qu*il  avolt  d^jk  acquises. 

Qooi,  repartit  Damon,  ne  croyez-vous  pas  que  M.  Pojissin  ait  eu  Tes- 
prlt  d*uQe  assez  grande  ^tendue  pour  la  peinture  ? 

Pardonnez-moi,  r^pondit  Pamphile,  et  c'est  ce  qui  me  fait  croire  que 
les  copies  qu1l  a  si  heureusement  faites  du  dessin  de  Taaiiquit^  et  tant 
d*autres  belles  choses,  ne  lui  auroient  point  fait  oublier  Tartifice^du 
colons,  s1l  Tavoit  une  fois  bien  connu§.  Ainsi,  quoique  pour  6tre  lavo- 
ris^  de  la  peinture  il  faille  avoir,  comme  je  viens  de  vous  dire,  Tesprit 
d*une  grande  ^tendue  ou  Tavoir  bien  tourn^,  il  ne  s'ensuit  pas  que  tous 
ceux  qui  ont  Tesprit  de  cette  mani^re  resolvent  ^alement  toutes  les 
faveurs  k  la  fois  dont  elle  est  dispensatrice.  Elle  en  domie  k  celui-ci 
pour  le  dessin,  k  cet  autre  pour  le  coloris,  tant6t  pour  le  paysage, 
tant^t  pour  les  animaux  et  tanti^t  enfin  pour  quelque  autre  talent,  soit 
qu'elle  les  verse  lib^ralement,  ou  qu'on  les  ait  m^ritees  par  les  recher- 
ches  assidues  qu'on  en  aura  faites. 

Mais  encore,  poursuivit  Damon,  d'oh  vleot  que  cette  connoissancedu 
coloris,  que  vous  dites  que  la  plupart  des  peintres  o*ont  pas,  leur  est* 
elle  si  difficile  k  acqu^rir? 

Cest,  r^pondit  PamphUe,  qu'ils  commencent  par  od  il  faut  finir ;  ils 
se  jettent  dans  le  coloris  avant  que  d'etre  suffisamment  fond^s  dans  le 
dessin,  et  que  Tignorance  de  celui-ci  les  embarrassant  dans  la  pratique  de 
Tautre,  fait  quHls  n'en  attrapent  pas  un.  Cest  encore  parce  que  les 
jeunes  gens  ayant  pris  d'abord  une  ra^chante  mani^re,  ils  s*en  font  une 
habitude  dont  pour  Tordinaire  ils  ne  se  retirent  jamais.  Ils  n'ont  pour 
modules  que  les  ouvrages  de  leurs  matlres,  et  ceux  qui  sont  publics^ 
lis  estiment  nalurellement  les  premiers  et  se  nourrissent  insensiblement 
resprit  par  la  vue  des  autres.  Et  cela  se  fait  avec  d*autant  plus  de  foci- 
lit^,  que  ces  ouvrages  sont  les  objets  qui  se  pr^sentent  les  premiers  k 
leurs  yeux  et  k  leur  esprit.  Cest  enfln  cette  premiere  liqueur^  laquelle 
^nt  mise  dans  un  vaisseau  tout  neuf  y  communique  tellemeiit  son 
odenr,  que  quoi  qu'on  puisse  faire  pour  Ten  6ter  elle  y  demeure  long- 
temps.  Ainsi  les  peintres  qui  se  sont  nourri  Tesprit  de  cette  sorte  out 
deux  choses  k  faire  fort  difficiles:  Tune  de  sortir  de  leur  mauvaise  ma- 
ni^re,  et  Tautre  d*en  prendre  une  bonne. 

Mais  bien  souvent  leur  vie  se  passe  sans  qu'ils  aient  senlement  (alt  la 
premiere  de  ces  deux  choses. 

D'oti  vient  cela?  lui  dis-je.  * 

Cest,  continua-t-il,  que  lliabitude  a  pass^  jusqu'^  Torgane,  et  que  les 
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yeux  du  peintre  voient  les  objets  naturels  color^s  comme  Us  sont  accou- 
tumes  de  les  peindre. 

Et  quel  moyen  done  de  sorlir  de  \kl  poursuivis-je. 

Pour  moi,  dit  Pamphile,  suppose  qu'on  edt  bien  envie,  je  pense 
qu*il  feudrait  changer  du  blanc  au  noir  et  porter  les  choses  dans  Fautre 
extremity  durant  quelque  temps.  Et  si  Ton  fesoit  bien,  poursuivit-U  d*uo 
ton  railleur,  Ton  interposeroit  Tautorit^  des  magistrats,  afin  dinterdire 
pour  six  ans  aux  peintres  la  laque  et  la  terre  verle. 

Cest,  en  effet,  repartit  Damon,  porter  les  choses  dans  Textr^mit^.  Je 
sais  bien  que  les  grands  maux  demandent  de  grands  rem^es.  Mais  quel 
moyen  de  se  passer  d'une  couleur  aussi  necessaire  qu*est  la  laque? 

Je  ne  la  retranche  pas  pour  toujours,  repritPamphile;  on  y  reviendroit 
comme  un  convalescent  revient  ^  la  viande  solide  qu'on  lui  a  defendue  durant 
sa  maladie,  et  d*aulant  plus  que  cettenialadie  etoit  caus^  de  repletion. 

Je  vous  entends  fort  bien,  dit  Damon;  mais  quand  on  revient  en  con- 
valescence, savez-YOus  qu'on  a  ordinairement  un  trop  grand  app^tit  et 
principalement  des  viandes  qui  ont  ^t^  d^fendues  pendant  la  maladief 

Je  le  sais  fort  bien,  r^pliqua  Pamphile,  et  c'est  pour  cela  que  Ton 
ordonne  au  convalescent  un  r^me  de  vivre  jusques  &  ce  que  son  estomac 
soit  en  ^tat  de  dig^rcr  toutes  sortes  de  viandes  et  d'en  faire  de  bon  sang. 
Cest  pourquoi,  apr^s  le  remMe  de  six  ans  dont  je  viens  de  parler,  je 
Youdrois  que  les  peintres  copiassent,  sans  discontinuer,  deux  ou  trois  ans 
des  tableaux  du  Tilien  et  des  aatres  qui  ont  bien  entendu  le  colons,  et 
qu'ils  fissent  tous  leurs  efforts  pour  eu  d^couvrir  Tartifice,  jusqu'ii  ce 
qulls  eussent  pris  une  bonne  habitude  et  qu'ils  fussent  en  ^tat  de  se 
servir  utilement  de  toutes  leurs  couleurs. 

Le  regime  est  merveilleux,  dit  Damon  en  se  mettant  k  rire ;  mais  je  ne 
tiens  pas,  continua-t-il,  que  Tex^cution  en  soit  ais^.  Les  tableaux  bien 
conduits  de  la  lumi^re  et  de  couleur,  tels  que  vous  les  demandez,  sont 
rares,  et  la  difficult^  de  les  avoir  pour  quelque  temps  est  assez  grande. 

L'amour  est  ing^nieux,  r^pliqua  Pamphile,  et  quand  on  aime  bien  on 
ne  trouve  rien  de  difficile. 

Quoi,  vous  voulez,  lui  dis-je,  que  le  peintre  traite  son  art  comme  un 
amant  fait  sa  maltresse? 

Oui,  r^pondit  Pamphile,  si  lui-m^me  k  son  tour  en  veut  ^tre  caresse. 
Cest  pourquoi  je  vous  disois  tout  k  Theure  que  pour  obtenir  les  bonnes 
graces  de  la  peinlure,  le  plus  s^r  est  de  les  m^riter.  II  est  vrai  que  Ton 
trouve  peu  de  beaux  tableaux  k  copier,  mais  si  Ton  ne  peut  pas  avoir  des 
originaux,  que  Ton  se  conlenle  de  belles  copies,  que  Ton  en  termine  seu- 
lement  les  bons  endroits,  et  que  Ton  neglige,  si  Ton  veut,  le  reste;  que 
Ton  voie  souvent  les  cabinets  des  particuliers  et  celui  du  roi  toutes  les 
fois  qu'on  le  pourra. 
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,  yoQS  abandonnez  bien  votre  ami  Rubens  dans  Foccasion,  interrompit 
Damon;  6tes-vous  bronill^  avec  lui  depuis  que  je  vous  ai  oui  tant  priser 
ses  oayrages? 

Je  Toas  en  allois  parler  quand  vons  ro'ayez  interrompu,  dit  Pamphile, 
quoiqne  Je  n*aie  rien  d  ^jonter  it  ce  que  Je  vous  en  ai  dit  autrefois,  ^e  tous 
dirai  senlement,  ^  cause  de  la  mati^re  que  nous  traitons  et  de  l*endroit 
ok  nous  sommes  tomb^,  que  le  meilleur  conseil  que  f  aurois  k  donner 
aux  peinlres  dont  nous  parions,  si  J'^tois  capable  de  leur  en  donner,  ce 
aeroit  de  ^oir  pendant  un  an,  tous  les  buit  Jours  une  fois,  la  galerie  dn 
LoxembCHirs,  de  quitter  tontes  choses  et  de  ne  rien  ^pargner  pour  cela. 
Ce  jour  seroit  sans  doute  le  plusutilement  employ^  de  la  semaine.  Rubena^ 
est,  ce  me  semble,  celui  de  tons  ies  pelntres  qui  a  rendu  le  chemin  qui 
conduit  au  coloris  plus  facile  et  plus  d^barrass^,  et  Touvrage  dont  je  vous 
parle  est  la  main  secourable  qui  pent  tirer  le  peintre  du  naufrage  oil  il  se 
seroit  innocemroent  engage. 

II  faat  Joindre  cela  au  r^me,  dit  Damon  en  souriant.  Je  sais  bien, 
conUnaa-t-ii,  que  Rubens  est  un  de  vos  h^ros  de  peinture,  et  que  vous 
avez  toojours  estim^  i'ouvrage  qui  est  dans  la  galerie  du  Luxembourg 
oomme  une  des  plus  belles  choses  qui  soient  dans  TEurope,  si  Ton  en 
retrancboit,  disiez-vous,  en  beaucoup  d*endroits,  le  godt  de  dessin  dont 
U  n'est  pas  question  pr^sentement.  Mais  tout  le  monde  n'est  pas  de  votre 
avis,  et  ceux  qui  sont  d'un  sentiment  contraire  disent  qu'on  trouve  peu 
de  dans  les  ouvrages  de  Rubens  quand  on  les  examine  de  pr^s, 
que  les  couleurs  et  les  lumi^res  y  sont  exag^r^s,  que  ce  n*est  qu*un 
hrd^  et  qu'enOn  ce  n'est  point  ainsi  que  Ton  voit  ordinairement  la  nature. 

Ob,  le  beau  fard!  s*^cria  Pamphile,  et  pidi  i  Dieu,  mon  cher  Damon, 
que  les  tableaux  qu'on  fait  auJourd*hui  fussent  fard^s  de^cette  sorte!  Ne 
savez-vons  pas  que  la  peinture  n*est  qu*un  fard,  qu'il  est  de  son  essence 
de  tromper,  et  que  le  plus  grand  trompeur  en  cet  art  est  le  plus  grand 
peintre.  La  nature  est  ingrate  d'elle-m^me ;  qui  s*attacheroit  k  la  copier 
simplement  comme  elle  est  et  sans  artifice,  feroit  toujours  quelque  chose 
depauvre  et  d*un  trds-petit  gotit.  Ce  que  vous  nommez  exag^ration  dans 
les  lumi^res  est  une  admirable  Industrie  qui  fait  parottre  les  objets  peints 
plus  v^ritables,  s'il  faut  dire  ainsi,  que  les  v^ritables  mtoes.  Cest  ainsi 
que  les  tableaux  de  Rubens  sont  plus  beaux  que  la  nature,  laquelle 
semble  n*6tre  que  la  copie  des  ouvrages  de  ce  grand  bomme.  Et  quand 
les  choses,  apr^s  6tre  bien  examinees,  ne  se  trouveroient  plus  Justes, 
comme  vous  le  supposez,  qu*importe,  pourvu  qu'elles  le  paroisseut, 
puisque  la  fin  de  la  peinture  n'est  pas  tant  de  convaincre  Fesprit  que  de 
tromper  les  yeux  ? 
Cet  artifice,  dit  Damon,  est  ^  mon  avis  merveilleux  dans  les  grandt 
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Cest  aussi  dans  ceyx-l^,  reprU  ParophUe,  oia,  Ton  voit  que  Robeos  Ta 
rendu  plus  sensible  ^  ceux  qui  sonl  capables  d'y  faire  aUenMoo  et  # 
Texaminer,  car  aux  personnes  qui  ne  s'y  connaissent  que  peu  rif n  n'e&t 
plus  cacb^  que  cet  artifice. 

Et  Yandeck,  interrompit  Damon » ne  tropvera-t-ii  point  id  quelque  chose? 

Quand  je  parle  de  Rubens,  reprit  Pamphile,  j'entends,  comme  vous  1^ 
savez,  toute  son  ^ole;  n^nmoins  vous  avez  raison  de  vouloir  qu^on 
fasse  un  cas  particuller  de  cet  illustre  discipte,  puisque  s*ii  n'a  pas  ^ 
tant  de  g^nie  que  son  maftre,  ni  tant  de  talent  pour  les  grandes  ex^ik 
tions,  il  Ta  surpass^  en  biep  des  rencontres  dans  certaines  d^catesses 
de  Tart,  et  il  est  constant  qu*ii  a  fait  des  carnations  i)lus  fratches  et  plus 
Y^ri tables  que  Rubens. 

De  sorte,  dit  Damon,  que  vous  seriez  fori  ^tonne  si  vous  voyiez  op 
prompt  changement  dans  ses  peintures  qui  sont  dans  Fbabitude  d*uB 
mauvais  colons  ? 

Oui  certes,  r^pondit  Pamphile,  car  its  prennent  un  cb^mip  fort  oppose 
k  celui  dopt  je  viens  de  vous  parler ;  mais  ce  qui  me  surprend  extr£oiein«a(« 
c'est  que  la  plupart  de  ceux  qui  louent  et  qui  admireot  las  tableaux  biea 
colorids,  bien  loin  de  prendre  la  peine  de  vouloir  lesiiaiter  dans  ce  qH*U$ 
font,  veulent  qu'on  donne  des  louanges  k  leurs  tableaux  qui  k  r^r4  d^ 
cette  partie  en  sont  extr^meroent  ^loign^.  Ainsi,  jugez  vous-ro6me  sll 
y  a  Tieu  d'^sp^rer  ce  changement  si  prompt,  lequ^l  ne  se  peut  faire  cpi'ea 
profitant  de  la  vue  des  belles  choses. 

II  ne  laisse  pas,  interrompit  Damo|i,  ^'y  avoir  dans  Paris  beauconp  de 
beaux  tableaux. 

Ce  que  vous  dites  est  vrai,  reprit  Pamphile;  mais  il  semble  q«e  Hi  vue 
de  ces  beaut^s  ne  serve  qu'^  jeter  la  plupart  des  peintres  dans  une  profon^e 
lethargic  au  lieu  de  les  ^veiller  et  de  leur  ouvrir  Tesprit.  Cest  une  iosen- 
sibillt^  pour  ces  choses-U  que  je  ne  consols  pas.  Vous  diriez  qu1|s  soiaH 
comme  ces  oiseaux  de  nuit  auxquels  la  lumi^re  du  soleii  est  inutile  et 
qui  ne  sauroient  m^me  la  supporter.  En  eflEet,  ils  regardent  avec  admira- 
tion les  ouvrages  d*un  pi^tre  Teste,  qui  sont  un  chaos  d'extravagaooes, 
et  ils  ne  connaissent  pas  seulement  le  nom  d'Otho  Vaenius,  dont  les 
ouvrages  m^ritent  assur^ment  beaucoup  de  louanges. 

Otho  Vaenius,  r^p^ta  Damon ;  n'est-ce  pas  lui  qui  a  foit  les  embl^mes 
d^Horace,  ceux  des  amours  divins  et  profanes  et  la  vie  de  saint  Thomas 
d*Aquin? 

Lui-m^me,  dit  Pamphile. 

II  est  vrai  que  je  n'en  ai  jamais  oui  parler  k  aucun  peintre,  eomima 
Damon,  et  c'est  peut-6(re  quMl  n'a  pas  f;iit  beaucoup  d'ouvrages. 

Cest  pour  cela,  r^pliqua  Pamphile,  qu'on  les  doit  d^autant  plus  tenir 
chers  et  les  conserver  plus  soigneusement. 
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Mais  il  sefn^ld,  dit  1>atilon,  que  ses  figures  sent  an  pea  courtes. 

Si  ce(  excellent  homme,  r^ondit  Pamphile,  a  qaelqaefbis  deissin^  ses 
figures  an  peu  courtes,  f1  a  bien  de  quof  se  fhire  estimer  d^ailleurs.  11 
ave5l  uD  g^nle  facile,  sage,  mod^r^,  el  n*eraprunlo!t  jamais  rien  desoenvres 
d*amnri.  II  domioit  ^  ses  figures  tel  caract^re  de  passion  qu*ll  Vbuloit,  et 
les  expressions  en  sont  pour  la  plupart  belles  et  naturelles.  pieds  et 
les  mains  en  sont  correctement  dessfii^s,  les  draperies  bien  jet^s,  les 
pWs  beaut  et  dans  la  place  qall  est  ii^cessaire  pour  marquer  agr^ble- 
ment  les  uns  et  pour  en  conserver  les  masses. 

Mais  ce  qui  se  Toit  par  excellence  dans  ses  ouvrages,  c'estune  admirable 
imeHigence  de  Inmi^res  et  d*oAibres  sur  les  figures  ^n  particuKer,  et  dans 
toute  l*6conomiede  Fouvrage;  enfin  Ton  voyoit  un  grand  art  partout. 
AassI  ne  vous  en  ^nner^-vous  pas  quand  je  vous  diral  qu*il  ^it  le 
maftrc  de  Rubens.  Et  avec  tons  ces  avantages,  les  Hvres  que  vous  Tenez 
de  me  nommer  demeurent  dans  ronbli  et  sont  comme  enterr^s  k  Ytgsttd 
des  peintres  dont  nous  parlous,  qui  ne  le  connaissent  pas. 

II  ne  hiai  pas  s*en  ^tonner,  dit  Damon,  car  il  y  en  a,  ce  me  seibble, 
bien  pen  qui  aient  du  gofit  pour  ces  sortes  d*eifets  de  lumidres. 

Ha^  n*y  a-t-il  que  les  livres  d^Otho  Yaenius  oti  Ton  YOit  cei  agr^bie 
artifice  du  jour  et  de  Tombret 

Pardonnez-moi,  r^pondtt  Patnphil^;  tout  ce  qui  se  voit  de  bien  grav^ 
d'aprte  les  outrages  du  titien  H  d*apr^  ceux  de  r^cole  de  Rubens  en 
donne  encore  nnteliigence. 

Et  qu'appelet-TOus  bien  gravert  reprtt  Damon.  Est-cc  coup^f  le  culvre 
bardiment,  comme  Goltius,  ou  poliment  comme  BIbemart  et  Natalis? 

Ce  n^t  pas  ceia  pr^s^m^nt,  r^pliqtia  Pampbile ;  jfa  preiid^re  ficon 
que  vous  attfibuez  k  Goltius  tCy  est  pas  m^me  fort  propre,  puidique,  pour 
bien  graver,  il  ne  ftut  pas,  sll  est  possible,  que  le  graveur  se  fiisse  rec6n- 
TiaHre  dans  son  outrage.  II  dolt  sin^pletiient  faire  en  sorie  que  I'^stampe 
grav^  fasse  le  mdme  eifet,  it  la  couleur  prte,  que  le  tableau  qti*dn  se  pi^o- 
pose  dimiter. 

Tons  les  graveurs,  dit  Damon,  ne  fout-ils  pas  cela? 

Non,  viralnient,  reparUt  H'amphile,  et  11  y  en  a  pea  qui  te  sach^nt  faire, 
t6rs  pHncipalement  qnlt^  6nt  k  graver  Un  tableau  bien  colori^  ^  bien 
entendu  de  lumi^res  et  d*t)mbres.  lis  en  tinitent  les  figurisd  cdtnme  t\  effes 
6taient  d6  sctilpture  61  Comme  d*ane  takm  C6uleiir.  Cependsfnt  le^  oppo- 
sitions qui  s6  tr6uvettt  dians  les  tableaux,  par  le6  difKr^ftls  toAS  des  <iote^ 
leurs,  contribuent  extr^mement  ^  leur  donner  de  la  force ;  ce  n^est  t^asl 
merveille  si  leurs  estampes  paroissent  fades,  et  bifetl  loin  de  donned  de 
restirae  pour  les  originaux,  elles  ne  servent  qu'a  les  d^ShOnorcJr.  C6  n'est 
pas  quil  soit  lou]6urs  n^cessaire  dimiter  les  corps  des  conteurs  pat  lei 
degres  du  clair-dbsciir ;  mats  il  Se  ttotiVe  sduvetlt  des  6tdiii<ms    il  1^ 


Digitized  by  Google 


398 


SENTIMENTS  DE  NOEL  COYPEL  ET  D*OUDRY 


foul  faire  indispensablement.  Pour  les  mani^res  polies  que  voas  attriboez 
^  Bloemart  et  k  Natalis,  elles  sont,  sans  contredit,  les  plus  agr^les 
quand  les  choses  dont  je  viens  de  vous  parler  s^y  rencontrent.  Mais, 
parmi  toutes  les  estampes  od  Ton  voit  ce  bel  artifice  du  clair-obscur, 
celies  qui  ont  ^l^  grav^  d'apr^s  les  oeuvres  de  Rubens  me  seisbleni 
d*une  beauts  imcomparable. 

Et  moi,  dit  Damon,  j'ai  vu  de  nos  peintres,  et  des  plus  babiles,  qui 
ne  pouvoient  souffrir  ces  estampes,  parce  que,  disoient-ils,  elles  sentoient 
le  flamand. 

Si  par  sentir  le  flamand,  reprit  Pamphile,  ils  entendent  toe  dessin^ 
d'un  goAt  qui  sente  Tair  du  pays,  on  pent  leur  pardonner  cette  ddica- 
tesse;  mais  si  par  sentir  le  flamand,  ils  entendent  faire  un  grand  effet  et 
tromper  les  yeux  par  des  objets  qui  paraissent  v^ritables  et  par  Tarlifica 
des  lumi^res  et  des  ombres  quiis  n*ont  pas  coutume  de  voir  allleurs,  ils 
n'ont  assur^ment  pas  raison.  II  £aut  estimer  les  choses  pour  ce  qu*elles 
valent.  II  n*y  a  point  de  tableau  parfait,  et  les  plus  beaux  ne  sont  estim^ 
tels  que  pour  ^tre  les  moins  mal.  II  est  done  ridicule  de  m^riser  nn 
ouYrage  qui  n'est  d^fectueux  que  par  une  seule  chose  quand  il  est  recom- 
^^ndable  par  beaucoup  d'autres.  Si  le  dessin  n*est  pas  ce  que  Ton  doit 
estimer  davantage  dans  les  estampes  de  Rubens,  11  y  a  assez  d'autres 
parties  qui  les  rendent  considerables  et  qui,  malheureusemeut'poar  les 
peintres  dont  vous  parlez,  ne  leur  sont  point  connues ;  et  la  mani^re  dont 
vousdiles  qu'ils  les  rejettent  est  unegrande  conviction  de  leur  ignorance. 

Je  les  interrompis  l^-dessus  pour  leur  demauder  ce  que  rAcad^mie 
avait  conclu  sur  cette  matidre. 

Rien,  me  r^pondil  Pamphile,  et  je  trouve  qu*ils  ont  fait  sagement.  11 
ne  faut  pas  se  presser  si  fort  de  conclure  :  il  est  bon  de  reprendre  k  plu- 
sieurs  fois  sur  les  mati^res  qui  sont  de  quelque  consequence. 

Les  lumi^res  ne  viennent  pas  tout  d'un  coup,  et  ce  que  Ton  a  condamne 
dans  un  temps  est  bien  souvent  approuv^  dans  un  autre  par  des  raisons 
plus  fortes.  II  faut  chercher  de  bonne  foi  la  v^rite,  et  s*y  rendre  quand  on 
Ta  une  fois  trouv^e. 

II  est  vrai,  dit  Damon,  que  voiU  la  troisi^me  conference  qui  se  Mi  sur 
cette  matiere.  Mais  quand  on  aurolt  decide  quelque  chose^  seroit-ce  un 
crime  de  revenir  contre  et  de  proposer  ses  raisons  ? 

Je  ne  le  crois  pas,  dit  Pamphile;  la  verite  doit  etre  toujours  bien 
recue,  et  Ton  doit  flechir  le  genou  devant  elle  en  tout  temps  et  en  tout 
Ueu. 

Damon  voulut  encore  demauder  quelque  chose,  mais  Pamphile  le  hi- 
sant  souvenir  quil  eioit  tard,  lui  dit  que  ce  seroit  pour  une  autre  fois. 
Lii-dessus,  apres  quelques  civilites  de  part  et  d'autre,  ils  se  retirdrent 
Chez  eux  et  me  laiss^ent  fort  saUsfait  de  leur  entretien. 
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ABRiGi  DB  LA  VIE  DE  NOfiL  COTPEL. 

Noel-Nicolas  Coypel,  peintre  ordinaire  du  roi  et  professeur  de  son 
Acad^mie  royale  de  peinture  et  sculpiare  de  Paris,  mourut  en  cette  viile 
le  il  d^mbre  i757^  Ag^  de  45  ans  et  un  mois.  11  etait  fils  {neveu)de 
Noel  Coypel  et  d'Anne-Francoise  Perin ,  et  il  parut  d^s  sa  plus  tendre 
jeunesse  quil  avoit  h^rit^  de  ses  parents  le  talent  de  la  peinture;  car  son 
pere,  aussi  peintre  ordinaire  du  roi  et  directeur  de  ses  Academies  de 
Paris  et  de  Rome,  s*est  acquis,  avec  justice,  par  quantity  de  beaux 
tableaux,  une  honorable  reputation ;  et  sa  m^re  a  eu  celle  de  peindre 
elle-m^me  de  fort  bon  goAt.  Noel-Nicolas  fit,  k  Tdge  de  21  ans,  deux 
tableaux  pour  la  chapelle  de  la  Communion,  de  Saint-Nicolas  du  Char- 
donneret,  dont  Tun  repr^sente  la  Manne^  et  Tantre  M(me  qui  ftofpe  k 
rocher,  qui  donndrent  de  justes  esp^rances  de  ce  qu1l  devoit  ^tre  dans 
la  suite.  Sa  reputation  s*etablit  parmi  les  connaisseurs  par  le  beau  tableau 
qu'il  fit  de  VEnUvement  (TEurope,  qui  fut  expose  dans  la  galerie  d*Apollon. 
On  y  remarque  le  g^nie  dans  toute  la  composition,  et  le  bon  goAt  dans 
la  manidre  eiegante  de  dessiner  les  femmes,  aussi  bien  que  le  choix  et  la 
variete  pour  les  airs  de  tete.  Quantity  d'autres  ouvrages  qui  sont  dans 
les  cabinets  des  curieux  Ini  ont  confirm^  cette  reputation.  Mais  rien  ne 
lai  a  fait  plus  d*honneur  que  la  coupole  de  la  chapelle  de  la  Vierge,  ii 
Saint-Sauveur,  peinle  en  1751.  EUe  represente  leciel  ouvert,  et  Notre- 
Seigneur  et  toute  la  cour  celeste  qui  s*empressent  d'accueillir  la  Vierge, 
dont  le  grand  tableau  de  Tautel  represente  TAssomption.  On  a  admire 
dans  le  tout  ensemble  beaucoup  d*harmonie  et  dMnteliigence  du  clair* 
obscur,  etilafait  voir  dans  cet  ouvrage  hardi  une  heureuse  imitation  des 
Italiens,  en  introduisant  des  figures  de  relief  colorees  parmi  celles  de 
plate  peinture.  Le  temps  decidera  si  cette  nouveaute  qui  fait  d*abord 
beaucoup  d'effet,  sera  de  duree  et  meritera  d'etre  continuee.  II  est  f&cheux 
pour  les  amateurs  de  la  peinture  que  la  mort  ait  aussit6t  enleve  un  si 
excellent  sujet  et  dont  les  talents  se  manifestant  de  plus  en  plus  auroient 
infailliblement  enrichi  sa  patrie  de  quantite  de  bons  morceaux.  On 
recherche  avec  empressement  ses  dessins ;  et  ses  tableaux  de  cabinet 
ont  fort  angmente  de  prix.  II  paroft  qu*il  avoit  fait  une  etude  particuliere 
des  graces  du  Correge,  et  du  tour  aimable  du  Parmesan,  sans  negliger 
la  belle  nature  qu*un  peintre  doit  toujours  regarder  comme  son  premier 
et  plus  assure  modeie.  On  croit  etre  oblige  d*ajouter  ici  que  Tillustre 
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petntre  qne  noas  regrettons  a  eu  toates  les  qualit^s  da  coeur  qui  forment 
rbonn^te  %mm  ef,  qui  datvent  rf  odre  sa  Mlroaire  prteiei^e. 


rMexionssurlecoloris  \ 

Par  Ou^y. 

Ud  artiste  qui  r^assirait  k  disposer  sur  la  toile  le  sujet  que  son  g^nie 
lai  aurait  inspire,  qui  dessinerait  bien  les  contours  de  ses  figures,  qui 
en  rendrait  les  expressions  avec  v^rit^,  qui  en  balancerait  les  groupes 
avec  art,  ne  serait  point  encore  an  peintre.  On  ne  pourrait  le  regarder  qne 
comme  un  habile  dessinateur,  s'il  ne  savait  pas  donner  k  chaque  objet  la 
tefnte  qui  Ini  est  propre,  s'il  ne  connaissait  pas  I'harmonie  qui  rt^sulte 
des  tons  vari^  des  couleurs,  s1l  ignorait  epfln  cette  sage  distribution 
des  lumi^es  et  des  ombres  qui  procure  aux  yeux  du  spectateur 
du  repos  et  de  la  satisfaction ,  et  donne  k  Tensemble  da  tableau 
an  efet  s^uisant.  II  est  possible  qu*un  peintre  parvfenne  k  cette 
derni^re  partie  du  coloris  qne  Ton  appdle  le  chir-obscur ;  parce  que  la 
nature  pour  le  produire  est  subordonn^e  k  des  lois  dont  elle  ne  s*6carte 
pas,  et  que  tout  observateur  attentif  pent  connattre.  Mais  quelle  r^le 
conduirait  {"artiste  dans  la  route  de  fharmonie  des  couleurs?  Qu\  lui 
donfiera  cette  intelligence  qui  met  en  valeur  ujie  teinte  par  comparaison 
k  ane  autre?  Qui  lui  indiquera  ces  reflets  que  les  corps  color6s  emprun- 
tent  ittntoellement  et  font  que  quelques-uns  se  prfitent  plus  d^^clat  tandis 
que  d^autres  en  s^approchant,  perdent  de  celui  qu*i1s  avaient  ?  Personne 
nMgnore  encore  que  les  couleurs  artificielles  ne  peuvent  jamais  atleindre 
att  brfllant  et  k  la  v^rit^  de  celles  qu'offt'e  la  nature;  le  peintre  ne  pent 
done  farre  valoir  les  siennes  que  par  comparaison,  soil  en  affaibHssant 
les  unes,  soit  en  exag^rant  les  autres.  Mais  toutes  ces  connaissances 
demandent  un  tdct  fin  et  d^Iicat,  une  ^tude  assidue  d'apr^s  le  naturel, 
beaucoup  de  reflexions,  une  vue  saine  et  assez  delicate  pour  Ju^er  de  la 
beauts,  de  la  r^rit^  et  de  la  vari^  des  couleurs  et  de  leurs  nuances. 
tJn  defeat  de  sensibility  dans  Torgane  de  Touie  fera  qu^un  homme  ne 
sera  jamais  bon  musicien;  no  d^faut  de  conformation  dans  celle  de  la 
tue  emp^chera  de  m^Qie  qu*un  artiste  parvienne  k  obtenir  cette  partie 
f  nt^ressante  de  la  peinture  dont  nous  parlons.  Ceui  qui  ont  la  vue  faible 
TOient  les  objets  un  pen  doign^  souill^s  de  teintes  etrang^res,  lors 
mtoe  que  ces  objets  paraissent  k  d*autres  personnes  qui  sont  k  une 
^le  distance,  mais  qui  ont  bonne  vue,  rev^tus  d'une  couleur  vigoureuse. 
Nos  bumeurs  peuvent  encore  6tre  regard^es  comme  autant  de  transpa- 
rents  de  coulears  qui  changent  k  notre  egard  celle  des  objets.  Une 
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persomie,  par  exemple,  qui  a  la  Jannisse,  ne  croit-elle  pas  apercevoir  une 
telDte  jaune  r^pandue  sorlont  ce  qui  renvironne?  Les  maladies,  I'ige 
altdrent  pareillement  la  puret^  de  ce  genre  de  sensation.  Le  plus  grand 
coloriste  m^onnaltra  dans  sa  vleiliesse  les  plus  beaux  ouvrages  qu*il 
aura  falts  (Slant  Jeune  (i). 

Tant  de  causes  morales  et  physiques  qui  s*oppo8ent  I  la  connaissance 
do  coloris  font  que  les  plus  habiles  mallres  dans  cette  partie  nous 
laissenl  toujonrs  quelque  chose  ^  d^sirer.  Depuis  plus  de  trois  cents  ans 
que  la  peinture  est  ressuscit^e ,  k  peine  compte-t-on  six  artistes  qui  aient 
connu  le  secret  de  flatteries  yeux  par  la  richesse  et  la  v^rit^  des  couleurs. 
Cesl  n6anmoins  cet  art  enchaoteur  qui  caract^rise  le  vrai  peintre ,  et  qui 
faisaf  t  dire  k  quelqu*un  :  Je  voudrais  fitre  Raphael,  mais  le  Titien  est  un 
pins  grand  peintre.  Ce  fut  le  Giorgion  de  Tt^cole  de  Venise  qui  forma 
le  Titien ;  et  si  ce  dernier  a  fait  courir  quelques  artistes  dans  la  carri^re 
dn  coloris,  on  peut  dire  que  c*est  le  Giorgion  qui  la  leur  a  ouverte.  n  est 
le  premier  qui  alt  employ^  les  couleurs  fibres  et  su  joindre  k  une 
grande  vigaeur  de  coloris  beaucoup  de  suavity.  II  a  peint  ses  carnations 
avec  une  franchise  qui  imite  la  fratcheur  de  la  chair;  Ton  croit  Toir  cir- 
culer  le  sang  dans  les  veines.  II  poss^ait  parfaiteroent  Vintelligence 
dn  clair-obscur.  Ses  paysages  sont  d*un  goAt  exquis  pour  la  couleur. 
Les  oppositions  en  rendent  les  effets  tr^s-piquants. 

Paul  T^ron^se,  de  la  m^me  ^cole,  piatl  surtout  par  la  puret^  de  son 
pinceau.  Ses  couleurs  locales  sont  rendues  avec  beaucoup  dintelligence. 
Ses  draperies  surtout  ont  un  brillant,  une  vari^t^,  une  richesse  qu'on  ne 
peut  se  lasser  d*admirer.  Le  coloris  de  Rubens,  peintre  de  T^le  fla- 
mande  est  plus  cm.  11  nous  I'a  rendu  par  cette  raison  plus  sensible.  Ce 
mattre  avail  pour  maxime  de  ne  point  trop  agiter  ses  teintes  par  le 
melange,  afin  de  conserver  dans  ses  tableaux,  les  plus  grands  el  les  plus 
eloign^  de  la  vue,  le  caract^re  des  objets  et  la  fratcheur  des  carnations. 
Personne  n'a  port^  plus  loin  tlntelligence  du  clair-obscur. 

n  a  peint  la  galerie  du  Luxembourg,  od  entre  autres  beauts  on  admire 
des  reflets  de  Inmiftre  admirables. 

Le  pinceao  de  Tandeick,  son  61^ve,  est  plus  I^er,  pins  coulant;  11  a 
mieux  fondn  ses  couleurs,  ses  carnations  sont  plus  d^licates  et  plus  ten- 
dres  que  cetles  de  Rubens.  Mais  11  le  c^dail  d  ce  grand  maltre  podr  la 
viTacit^  du  g^nie  et  la  po^sie  de  la  cofflposition.  Rembrant,  de  la  m6me 
6cole,  peut  6tre  tegard^  comme  un  des  plus  habiles  mattres  dans  la 

(I)  L^historien  des  peintres  nous  rapporte  que  le  Titiett,le  preoHer  coloriste  de 
VMid  M  VeoiM,  glUt  Mr  la  in  4b  ses  Joifs,  ^elquts^ois  ie  ses  taMeaox,  en 
^wilaat  let  rol#a^ktr.  Set  ^0s«  s*eB  ^tant  aperfut,  mitcnt  ses  conlium  m 
d^trempe;  qvaad  il  s«Hait,iis  efliQtie»i  avK  ine  Sponge  ce  nouveiu  trarafl.  Cost 
ainsi  qu*il  nous  ont  conserve  plnsieurs  belles  choses  que  nous  avons  de  lui. 
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science  du  colons.  La  force  et  la  caract^risent  ses  oavrages ;  il 
reussissait  surtout  dans  les  portraits.  Celui  de  sa  servante,  quil  exposa 
un  jour  k  sa  fen^tre,  troropa  tons  ceux  qui  le  virent.  Sa  louche  est  fi^re : 
il  s*est  toujours  ^cart^  de  la  mani^re  finle  et  l^cb^,  si  ordinaire  aux  pein- 
tres  de  son  pays.  II  r^pondit  k  celui  qui  lui  reprocha  que  sa  facon  d*eoi- 
ployer  les  couleurs  rendait  ses  tableaux  raboteux,  qu'il  ^tait  peintre  et 
non  teinturier.  Sa  gravure  k  Teau-forte  tient  beaucoup  de  sa  manidre  de 
peindre,  elle  est  expressive  et  spirituelle. 

Un  d^ve  plein  d'une  juste  admiration  pour  ces  grands  modules,  semet 
k  copier  leurs  onvrages.  11  Iransporte  fid^lement  sur  la  toile  ce  qu'U  aper- 
Coit  dans  Toriginal.  II  met  du  blanc  oil  il  voit  du  blanc,  du  rouge  ot  il 
volt  du  rouge.  Cetle  dtude  souvent  r^p^t^  lui  donnera  un  assortiment  de 
teintes  d'apr^s  les  meilleurs  coloristes;  mais  sll  croyait  avecce  secours 
pouvoir  aussi  bien  colorer  que  ces  grands  matlres,  il  se  tromperait  aussi 
lourdement  qu'un  musicien  fran^ais  un  peu  novice,  qui  ayant  recueilli  les 
plus  beaux  traits  d'barmonie  des  musiciens  italiens,  s*imaginerait  toe 
en  ^tat  de  les  ^aler  dans  ses  compositions  et  poss^er  Tart  de  faire 
nattre  en  nous  les  vifs  sentiments  qu'excite  la  musique  italienne.  Un 
tableau  du  Titien  nous  enchante  par  les  tons  de  son  coloris,  par  Taccord 
qui  en  resulte;  mais  qu'on  ne  s'y  m^prenne  pas,  ces  tons  ne  produiraienl 
plus  le  m^me  effet,  s'ils  dtaient  transport's  ailleurs.  lis  appartiennent 
essentiellement  k  telle  et  telle  composition.  Le  moindre  d'placement  les 
rendrait  faux  et  cboquants. 

Pour  se  convaincre  de  cette  v'rit',  il  sufflt  de  faire  reflexion  qu*il  y  a 
toujours  une  difference  entre  une  composition  et  ui^e  autre,  soit  pour 
Theure  de  la  journ^e,  le  moment  de  Taction,  le  lieu  oti  se  passe  la  scdne, 
soit  pour  la  distribution  des  groupes,  T'loignement  ou  la  proximity  des 
corps  colors,  soit  enfin  pour  r4ge,  la  condition  ou  le  sexe  des  person- 
nages  qu'on  emploie;  or,  toutes  ces  differences  en  occasionnent  neces- 
sairement  dans  le  coloris.  Ce  n'est  done  pas  assez  k  un  'Idve  de  copier 
des  tableaux  de  T^ole  v'nitienne,  il  faut  encore  qu'il  se  rende  compte 
des  motifs  que  le  peintre  a  pu  avoir  pour  colorier  telle  partie  de  son 
tableau  de  telle  fa^n.  Mais  comment  parviendra-t-il  k  p'ntoer  les  v6ri- 
tables  causes  des  effets  qu'on  admire  dans  les  ouvrages  les  mieux  peints? 
Est-ce  en  raisonnant  sur  les  couleurs?  Non,  mais  en  comparant  les 
sensations  que  ces  peintures  font  naitre  en  lui,  avec  celles  qu*il  a  eprouv^s 
k  la  vue  des  objets  naturels.  Notre  raisonnement  est  done  ici  r^duit  k  le 
c'der  au  sentiment.  Mais  pour  le  perfectionner,  ce  sentiment,  il  £aut 
souvent  interroger  la  nature. 

Toutes  les  r^exions  de  M.  Oudry  tendent  k  nous  placer  vis-li-vis  ce 
modele  universel  des  beaux-arts,  k  nous  le  faire  voir  avec  des  yeux  atten- 
tifs.  M.  de  Largilli^re,  son  mattre,  lui  en  avait  de  bonne  heare  fait  une 
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loi.  «  Un  jour,  c'est  M.  Oudry  qui  paiie,  il  roe  conseilla  de  peindre  des 
fleurs ;  je  lui  en  apportai  de  toules  les  couleurs.  II  me  dit  que  c*^tait 
pour  me  former  dans  le  coloris  qull  m*avait  propose  cette  ^ude,  mais 
que  le  choix  que  je  venais  de  faire  ^talt  peu  propre  pour  remplir  cet 
objet.  II  me  conseilla  done  d*en  prendre  de  toutes  blanches,  ce  que  je  fls, 
lorsque  je  les  eus  places  devant  moi,  il  vint  se  mettre  k  ma  place*  Apr^s 
les  avoir  poshes  sur  un  fond  clair,  il  commenca  par  me  faire  remarquer 
que  du  c^t^  de  Tombre  elles  ^taient  tr^s-brunes  sur  ce  fond,  et  que  du 
c6te  du  jour  elles  se  detachaient  dessus  en  demi-teintes  assez  claires 
pour  la  plus  grande  partie.  Ensuite  il  approcha  le  blanc  de  ma  palette  du 
clair  de  ces  fleurs  qui  ^tait  tr^s-blanc,  mais  dnns  un  degr^  inf^rieur.  II 
me  fit  voir  en  m^me  temps  que  dans  cette  touffe  de  fleurs  blanches,  les 
dairs  qui  demanderaient  k  Hre  touches  de  blanc  pur,  n'(^taient  pas  en 
grande  quantity  reiativement  aux  endroits  en  demi-teintes,  et  que  m^me 
il  y  avail  tr^s-peu  de  ces  premieres  demi-teintes.  II  me  fit  concevoir  que 
c'etaient  ces  degradations  de  ton  quiformaient  la  couleur  du  bouquet  etde 
tout  autre  objet  auquel  on  veut  donner  un  relief,  effet  qu*on  obtient  prin- 
cipalement  par  de  larges  demi-teintes.  Apr^s  ce  detail,  il  me  tit  remarquer 
les  endroits  privds  de  reflets  et  les  touches  de  brun  tr^s  fortes,  qu'on 
apercevait  dans  le  centre  des  ombres.  Souveriez-vous  encore,  me  dit-il, 
de  prendre  vos  avantages  du  c6i6  des  ombres,  afin  de  n'^ire  pas  oblige 
de  vous  noyer  dans  les  clairs,  de  les  ^tendreet  de  les  charger  de  couleurs 
pour  faire  briller  voire  objet.  Posez  enfin  comme  une  r^gle  g^n^rale  que 
tout  ce  que  vous  pourrez  faire  par  cet  artifice,  de  ne  jamais  chercher  k  le 
rendre  par  F^paisseur  de  la  couleur,  parce  qu*^tant  appliqu^  sur  une 
superficie  plate,  elle  ne  contribue  en  rien  h  Teffet  du  tableau,  elle  peut 
m^me  le  d^truire,  except^  dans  de  certains  cas  fort  rares.  Rempli  de 
ces  instructions,  continue  M.  Oudry,  je  m*appliquai  k  les  mettre  en  pra- 
lique.  ie  fus  surpris  moi-m§me,  apr^s  avoir  achev^  mon  tableau,  de  voir 
reflet  qu1l  faisait ;  toutes  mes  fleurs  paraissaient  trds-blanches,  quoique 
le  blanc  pur  fdi  employ^  en  peu  d*endroits  et  qu*eiles  fnssent  pour  la  plu- 
part  rendues  par  de  larges  demi-teintes;  mon  bouquet  dans  tout  son  pour- 
tour  tenait  sur  son  fond  sa  masse  colors,  pour  ne  pas  dire  brune;  les 
coups  de  force  dont  je  Favais  frapp^  dans  les  ombres,  Tavaient  rendu  d*une 
vigueur  ^tonnante ;  Tesp^ce  de  blanc  que  j*avais  donn^  k  mon  bouquet 
^tait  tr^s-vrai,  parce  que  j*avais  pris  soin  de  m'aider  de  la  comparaison 
de  diff^rents  objets  qu^offre  la  nature :  on  salt  qu1l  n*y  a  point  de  procM^s 
qui  puissent  donner  k  un  corps  colors  la  teinte  precise  que  Ton  souhai- 
tait ;  ce  n*est  que  par  comparaison  que  Ton  peut  y  parvenir.  Supposons 
que  Ton  veuille  peindre  sur  une  toile  un  vase  d'argent,  Tid^  g^n^rale 
que  Ton  se  fait  de  la  couleur  de  Targent,  est  qu*elle  est  blanche,  mais 
pour  donner  ce  blanc  caract^ristique  il  faut  determiner  la  veritable 
couleur  da  mtol.» 
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Comment  y  parvenir?  Le  void  :  roettez  anpr^s  de  voire  vase  plasieurs 
autres  corps  blancs,  comme  linge,  papier,  satin,  porcelaine;  ces  diff^reots 
blancs  vons  feront  appr^cier  celui  que  vous  cherchez,  vous  connattrez 
par  la  comparaison  qae  les  teintes  de  Tun  de  ces  objets  n*est  Jamais  celle 
de  Taotre.  Vous  eviterez,  par  ce  moyen,  les  fausses  couleurs  qu^autre- 
ment  on  court  risque  d*employer.  II  arrive  encore  souvenl  qu'un  artiste 
manque  le  but  qull  se  propose,  parce  qull  n*a  pas  su  s*aider  de  ce  qui 
Tenvironne,  pour  juger  saihement  de  Teffet  que  les  objets  qu'il  veut  pein- 
dre  doivent  produire  sur  le  fond  qu'il  leur  destine,  dans  son  tableau.  On 
sait  que  cbaque  objet  fait  toujours  masse  sur  le  fond  qui  le  revolt;  si  c'esl 
un  fond  priv^  de  lumi^re  et  par  consequent  d*une  couleur  fonc^,  ILUent 
sa  masse  claire;  si  c*est  un  fond  clair,  il  aura  sa  masse  colors  ou  brune 
si  Ton  veut.  Lors  done  que,  le  pinceau  k  la* main,  T^l^ve  voit  son  objet 
sur  un  plan  priv^  de  lumi^re,  tandis  que,  sur  sa  toile,  il  lui  destine  un 
fond  dalr,  il  est  inevitable  que  Tobjet  au  lieu  de  se  detacher  du  champ 
du  tableau,  semble  au  contraire  le  percer.  Cecl  arrivera  pareillement 
si  Tobjet  que  la  nature  lui  aura  present^  sur  un  fond  clair,  occupe  dans 
son  tableau  un  plan  prive  de  lumidre.  Or,  rien  n'est  plus  contraire  k 
rUlusion  que  doit  produire  la  peinture.  Pour  eviter  ce  defaut,  M.  Oudry 
donne  un  conseil  bien  simple,  et  qui  cependant  est  mis  rarement  en  pra- 
tique. Lorsque  vous  avez  determine  le  fond  sur  lequel  vous  voulez  trans- 
porter Tobjet  naturel  que  vous  imitez,  notre  coloriste  francais  vous 
conseille  de  mettre  derriere  cet  objet  une  toile  du  m^me  ton  de  lumi^re 
que  le  plan  du  tableau;  il  demande  mftme  pour  plus  de  justesse  que  Ton 
couche  sur  cette  toile  une  couleur  pareille  k  celle  de  ce  plan.  Si  on  a  par 
exempleuoe  figure  k  mettre  en  opposition  surun  ciel  bien  clair,  il  fautque 
cette  toile  en  ait  la  couleur.  Sickest  sur  une  architecture  piqueedeluroiere, 
la  toile  devra  avoir  une  teinte  de  couleur  de  pierre,sic'estsurunpaysage, 
sur  un  lambris,  sur  quelque  fond  encore  plus  sourd,  changez  la  toile  d*une 
couleur  approchanta.  II  serait  encore  avantageux  d'avoir  Tattention,  lors- 
qu*on  travaille  sur  un  fond  pi(|ue  de  clair,  de  tourner  la  toile  de  facon 
qu*elle  Mt  frappee  du  jour;  dans  les  fonds  sombres»  il  faudrait  faire  le 
contraire.  Les  bons  maftres  de  recoie  flamande  out  rarement  manque 
de  prendre  toutes  ces  precautions.  Lors  m6me  qu'ils  ont  eu  plusienrs  ob- 
jets k  peindre,  ils  ontoherche  k  les  rassemblersous  leurs  yeux.  lis  en  ont 
tire  cet  avantage  de  connaitre  sainement  les  rejaUlissemeAts  des  couleurs 
les  unes  sur  les  autres,  et  d*une  partie  de  la  lumiere  des  objets  edaires 
sur  ceux  qui  sont  dans  Tombre ;  lis  etaient  persuades  que  les  accrolsse- 
ments  de  ton  que  les  corps  colores  acquierent  les  uns  aupres  des  autres 
etaient  d'autant  plus  indifferents  k  connaitre,  que  c'etait  souvent  le  seul 
moyen  de  suppieer  au  defaut  de  Tart,  et  de  rendre  on  du  moins  de  faire 
paraltre  les  objets  peints  sous  la  veritable  couleur  locale  des  naturels. 
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jeanes  peintres  donnent  diffi^rents  fonds  k  leurs  figures;  mais  est-ce 
en  prenant  garde  ^  ce  qui  est  de  plus  avantageux  an  tableau?  Non,  its 
mettent  du  cljair  ou  du  brun  par  caprice.  Les  oppositions  que  l*on  fait 
ainsi  an  hasard  sont  presque  toujonrs  faites  ^  contre-sens ;  eltes  6tent 
le  veritable  ton  k  I'objel  repr^senld ;  elles  le  font  percer  en  vingt  endroits. 
Si  dans  des  tableaux,  dont  on  pent  r^unir  les  modules  et  ies  placer  avan- 
tageusement  devant  les  yeux,  on  voit  la  nature  si  peu  consults,  k  plus 
forte  raison  sera-t-elle  n^glig^e  dans  les  sujets  qui  component  de  gran- 
des  machines  et  oii  se  trouvent  diff^rents  plans. 
,  Qui  n'est  cboqu^,  par  exemple,  de  voir  dans  des  tableaux,  d*ailleurs 
bien  composes,  d^grandes  masses  noires  sur  le  devant  de  la  scene?  Les 
terrasses,  les  draperies,  les  persoiinages  s*y  pr^sentent  sous  une  con- 
leur  ^alement  fonc^.  L*artiste  a  voulu  nous  rendre,  par  ce  moyen,  les 
efiets  de  lumi^re  plqs  piquants  et  repousser  les  figures  du  second  et  troi- 
si^me  plan.  Mais  ces  figures  colori^s,  h  Fordinaire,  vous  font  paraltre 
les  lumi^res  comme  une  troupe  de  n^gres.  Cependant  celles-ci  ne  pen- 
vent  6tre  suppos^es  toutes  dans  Tombre  que  par  le  moyen  de  quelque 
corps  solide  qui  les  prive  du  grand  jour;  mais  cette  privation  comme  on 
le  voit  dans  la  nature  ne  leur  fait  jamais  perdre  leur  propre  couleur.  II 
n'y  a  que  dans  les  o6l6s  des  objets,  od  les  reflets  ne  peuvent  aller,  que 
les  couleurs  se  confondent,  et  quil  est  permis  de  pousser  les  brnns 
autant  qu*OQ  le  veut  et  qu1l  est  ndcessaire  pour  Feffet  g^n^ral  de  la 
machine.  Ce  que  Ton  a  encore  plus  de  peipe  k  comprendre,  c'esi  de  voir 
des  peintres  d'une  reputation  Stabile,  qui  se  servent  de  ces  repoussoirs 
dans  des  sujets  de  grande  composition  dont  la  sc^ne  est  cens^e  se  passer 
en  pleine  campape.  Ces  grandes  masses  ombr^es  ne  peuvent  T^tre  que 
par  on  nuage;  mais  qui  ne  se  rappelle  combien  Fombre  qu'il  produit  est 
^loign^  d'un  noiroutr^  et  monotone?  Dans  ces  masses  ombr^es  qu^  pr6- 
sente  la  nature,  les  couleurs  locales  conservent  leurs.  nuances  et  leurs 
vari^t^s,  et  neanmoins  ces  masses  se  d^tachent  de  ceiies  qui  sont  ^clair^es 
par  le  grand  Jour.  Qui  enseigne  done  aux  sectateurs  des  repoussoirs  k 
barbouiller  leurs  tableaux,  a  les  noircir  comme  ils  font  tons  les  jours  (i)? 

Mais,  si  on  proposait  k  ces  artistes  de  n*employer  les  tons  les  plus 
sombres  que  sur  le  second  plan  de  leurs  tableaux,  ils  en  seraient  sans 
doute  etonn^s.  Cependant  la  nature  nous  en  donne  souvent  des  lemons. 

S'ils  savaient  en  profiter,  ils  en  retireraient  cet  ayantage  de  procurer  k 
la  sc^oe  de  leur  tableau  une  bien  plus  grande  ^tendue,  qu'ils  ne  peuvent 

(I)  Les  masses  ombres  conlribuent  k  la  magie  du  tableau,  et  Vefki  en  est  tous 
les  jours  sous  nos  yeux.  Ce  n'est  dooc  point  pour  qu*0Q  les  rejetie,  qae  les  grands 
maltres  s'd^vent  contre,  mais  afin  que  eeux  qui  ne  les  out  jamais  employees  que 
par  routine  appreoAent  k  leur  donaer  cee  demi-teintes  ou  ces  d^i^ations  de  tons 
qu^enselgiK  la  nature. 


Digitized  by  Google 


409 


SENTIMENTS  DE  NOEL  COYPEL  ET  D'OUDRY 


foire  ayec  leurs  plans  par  ^heloos,  et  qui  semblent  comme  entass^s  les 
uns  sar  les  autres. 

M.  Oudry,  qui  nous  donne  ces  utiles  remarques,  avail  observe  pin- 
sieurs  fois,  d'apr^s  le  naturel,  le  grand  effet  que  prodnit  la  masse  bnine 
plac^  sur  le  second  plan. 

<c  ie  me  souviens  entre  autres,  nous  dit  cet  observateur  intelligeBt , 
d'un  grand  bdtiment  qui  ^tait  en  opposition  sur  une  futaie.  Comme  le 
tour  ^tait  un  pen  ^clair^  par  derri^re,  la  masse  de  cette  esp^ce  de  for^ 
^tait  trds-brune  et  le  bfttiment,  qui  ^tait  priv^  de  lumi^re,  se  d^tacbait 
dessus  en  reflets.  Tout  ce  qui  ^tait  sur  le  devantne  tenalt  en  aucune  fo^n 
de  cette  masse  brune,  les  groupes  k  port^e  de  recevoir  la  lumi^re  parais- 
saient  d*un  brillant  admirable.  Lorsque  la  plus  grande  force  en  brun  est 
employ^  sur  le  second  plan  du  tableau,  on  doit  regarder  comme  un 
principe  capital  que  tout  ce  qui  se  trouve  sur  le  devant  du  tableau  est 
clair  et  vague.  En  supposant  m^meles  objets  places  sur  ce  premier  plan 
priv^  de  lumi^re,  ils  ne  doivent  participer  en  rien  des  couleurs  sombres 
du  second.  Ces  objets  tout  priv^s  qu1ls  sont  de  lumi^re,  ils  doivent  en 
faire  masse  dessus  en  reflets  et  d'un  ton  subordonn^;  ceci  n*exclut 
cependant  pas  Temploi  de  certaines  touches  vigoureuses.  Un  artiste  pent 
se  convaincre  par  tui-m^me  de  tons  ces  effets,  parce  quits  sont  r^pandus 
partout.  Ce  n'est  m^me  qu*en  faisant  ces  observations  utiles,  qull  pent 
se  nourrir  le  g^nie  et  nous  donner  des  choses  neuves,  dont  on  ne  se 
doute  pas  m^me  par  le  simple  raisonnement.  Qui  n*est  persuade,  par 
exemple,  qu'un  paysagiste  qui  se  transporterait  k  la  campagne,  pour 
Juger  par  Iui-m6me  des  objets  qu*ll  doit  rendre,  qui  placerait  sur  les 
plans  quMI  aurait  arr^t^s  dans  sa  composition  quelques  personnes  de  sa 
compagnie  ou  prises  sur  les  lieux,  afln  devoir  Feffet  qu*elles  y  feraient  et 
par  leur  couleur,  et  par  leur  contour,  parviendrait  k  produire  des 
tableaux  bien  plus  s^duisants  que  tout  ce  que  Ton  voit  commun^ment. 
La  nature  adresse  partout  la  voix  k  Tartiste  intelligent  et  attentif  dans 
les  temples,  dans  les  palais,  dans  les  promenades  publiques.  La  scdne 
de  votre  tableau  suppose-t-elle  le  dedans  d'un  temple,  entrez  dans  une 
^glise  ancienne  ou  moderne,  vieiile  ou  neuve,  suivant  que  votre  sujet 
Texigera;  examinez  si  les  personnes  que  vous  y  trouverez  sont  masse 
colors  centre  Farchitecture  ou  quel  autre  objet  il  en  r^sulte.  Remarqnez 
celui  qu'elles  produisent  sur  le  sol  ou  le  pav6  de  T^glise ,  suivant  quil 
se  trouve  ^clair6  par  le  jour  qui  entre  par  les  crois^es.  Faites  attention 
it  la  lueur  qui  environne  ces  differents  centres  de  lumi^re,  i  la  route  que 
suit  cette  lumi^re,  aux  degradations  qu'elle  ^prouve  en  se  r^pandant. 
Observez  surtout  les  ombres  de  Varchitecture ,  par  rapport  k  celles  des 
figures,  les  reflets  on  le  rejaillissement  que  les  diff^rentes  couleurs  des 
habillements  produisent  les  unes  sur  les  autres.  Vous  verrez,  presque 
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loujoors,  vos  figures  color^s  centre  Tarchitecture  (1) ;  elles  se  d^ta- 
cheront  de  dessus  le  pav^  eD  brnn ;  elles  paraftront ,  sans  Equivoque, 
debout  sur  leur  plan.  Instrnit  par  vos  propres  observations,  vous  ne  tom- 
berez  pas  dans  le  d^faut,  assezcomroun,  de  faire  paraltre  par  la  mauvaise 
distribution  de  la  lumi^re  ces  figures  couches.  La  nature  vous  fera 
encore  voir  qu1l  est  &ux  que  des  pieds  puissent  jamais  se  trouver  bien 
^lair^s  sur  nne  terrasse  ou  sur  un  pav^  fort  brun.  Quand  m£me  ils 
poseraient  sur  une  ^toffe  noire,  ils  feraient  masse  claire  avec  cette  ^toffe, 
ils  n'en  seraient  d^tach^s  que  par  leur  propre  couleur,  et  avec  cet  accord 
qo*ont  des  corps  color^s  ^galement  exposes  k  la  lumi^re.  Ce  dernier 
principe  s*^l^ve  contre  ces  peintres  qui  chercbent  k  surprendre  Fadmira- 
tion  des  amateurs  un  pen  novices  par  des  effets  de  clair-obscur  hasard^s. 
Pour  (aire  valoir  dans  une  demi-figure  un  bout  de  t^te  et  faire  briller  un 
coup  de  lumi^re,  sur  le  front  ou  sur  le  menton,  ils  couvrent  tout  le  reste 
de  leurs  tableaux  d*un  noir  g^n^ral.  Rembrant  semble  les  autoriser  dans 
cette  pratique ;  mais  quand  ce  roaftre  visait  k  cet  effet ,  il  employait  un 
art  infini  k  le  faire  passer,  il  cherchait  du  moins  k  en  racbeter  Tabus  par 
de  grandes  beauts.  Plusieurs  artistes  ont  voulu  Timiter  sans  avoir  les 
ricbesses  de  son  g^nie.  Le  spectatcur  qui  contemple  leurs  ouvrages  se 
retire  cboqu^  du  faux  insoutenable  quits  ont  pr^sent6  dans  leurs  ta- 
bleaux. Le  point  de  lumi^re  dont  ils  piquent  la  t^te  la  fail  porter  en  avant; 
mais  par  leur  noir  outr^,  ils  enfoncent  les  ^paules  et  le  reste  du  corps 
en  dedans  et  k  une  distance  prodlgieuse.  Si  le  jour  frappe  en  plein  sur 
la  tMe,  il  est  difficile  de  pr^sumer  que  le  buste  puisse  6tre  dans  Tombre. 
En  le  snpposant  mtoe  priv^de  lumiere,il  ne  saurait  6tre  d'un  noir  outrf^; 
il  faot  n^ssairement  qu'il  soit  de  reflet,  autrement  il  doit  faire  masse 
claire  avec  la  t^te,  sauf  k  manager  par  les  couleurs  locales  les  oppositions 
qui  peuvent  la  faire  briller.  Yoil^  le  seul  rooyen  pour  obtenir  fensemble, 
et  faire  paraltre  la  t^te  appartenante  au  corps. 

Un  autre  ddfeut,  que  Ton  pent  reprocher  k  plusieurs  peintres,  m^me 
habiles ,  mais  qui  s*abandonnent  trop  k  une  pratique  aveugle,  c'est  de 
peindre  des  objets  clairs  contre  un  ciel  clair,  quoique  rien  nMndique  que 
ces  objets  soient  ^clair^s  par  un  coup  de  soleil.  Si  ces  mallres  lisaient 

(i)  On  suppose  ici,  ce  qui  est  le  plus  ordinaire,  que  la  pierre  a  sa  couleur 
blancbe.  Si  vous  voulez  avoir  des  groupes  oppose  en  clair  sur  leur  fond,  il  faut 
coBsolter  ces  vieux  Mifices  brans,  verdfttres  ou  bleu&tres ;  ils  vous  guideront  dans 
reiet  que  vous  chercbez,  comme  foot  les  neufs  dans  Yeffei  oppos6.  Les  clairs  des 
figures,  soit  ceux  des  chairs,  soit  ceux  des  draperies,  se  d^tacberoot  par  leur  cou- 
leur et  les  ombres  par  leur  force.  Quaad  vous  aurez  donn^  au  lout  eusemble  un  bon 
ton  de  couleur,  tenant  bien  sa  masse,  vous  travaillerez  cette  masse  comme  vous 
jogerez  k  propos ;  pourvu  que  vous  n*y  fassiez  pas  de  petites  parties,  votre  effet 
sera  str. 
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dans  la  nature,  ils  verraieni  que  cet  effet  est  tout  I  fait  contraire  k  cem 
qu*elle  produit;  elle  leur  montrerait  que  tout  objet,  suppose  m^me 
blanc ,  roais  qui  u'est  pas  eclair^  du  soleil ,  tient  coatre  le  ciel  sa  masse 
color^e,  pour  ne  pas  dire  brune.  II  n'y  a  que  les  corps  frapp^  d*un  coup 
de  lumi^re  qui  soient  clairs  contre  le  ciel,  mals  d'uu  clair  tovyours 
colors.  Les  ombres  que  portent  cet  objet  deviennent  d'autant  plus 
reuses  quMI  est  plus  ^lev^,  et  plus  fortes  quMl  est  plus  procbe  de  la  terre. 
Dans  les  corps  qui  ne  sont  cclair6s  que  de  la  clart^  du  jour,  c^est-i- 
dire,  sans  effet  de  soleil  comme,  par  exemple,  dans  une  figure  pos^ 
debout,  le  haut  est  toujours  plus  sombre  que  ne  Test  la  partie  d*en-bas, 
parce  que  celui-ci  est  k  port^  de  recevoir  les  reflets  du  pav^  et  du 
terrain ;  cet  effet  dirolnue  k  mesure  qu'il  s'^loigne  de  sa  cause,  il  lalt 
place  k  des  masses  qui  montent  en  bruoissant  toujours.  Ce  dernier  }M)iBl 
dintelligence  est  d'autant  plus  remarquable,  qu*il  est  d*un  usage  univer- 
sel;  en  le  suivant,  la  figure  paraitra  ^re  reellement«debout ;  en  le  u^i- 
geant,  elle  aura  souvent  Pair  de  t.omber  k  la  renyerse. 

L*observateur  altentif  apprendra  ^galement  k  ne  point  doaoer  aux 
figures  plac^es  sur  le  terrain  ou  sur  quelque  autre  corps  de  grandes 
ombres  de  m^me  longueur,  et  toujours  aussi  hrunes  sur  leur  fin  qu'au 
commencement.  La  grandeur  des  ombres  est  d^terminee  par  le  poini 
d'od  Ton  fait  partir  la  lumidre ;  si  le  jour  vient  d'en  baut,  Tombre  doU 
^tre  courte;  elle  sera  longue  si  la  lumi^re  est  basse.  Gette  observation 
est  d*autant  plus  importante  pour  les  sujets  dont  la  sc^ne  se  passe  ea 
plein  air,  que  c*est  ce  qui  determine  les  diff^rentes  parties  du  jour.  OnsaU 
qu'^  midi,  les  ombres  sont  toujours  courtes ;  le  matin  et  le  soir,  eiles 
paraissent  beaucoup  plus  allonges.  A  T^rd  du  ton  trop  ^gal  que  quel- 
ques  artistes  leur  donnent,  on  pent  se  convaincre  par  Texp^ence  qu'elles 
ne  sont  fortes  que  contre  ce  qui  est  pos^  k  terre. 

Imm^iatement  apr^s,  elles  commencent  k  se  d^rader;  ce  qu'elles 
continuent  de  faire  insensiblement  et  jusqu>u  bout  k  cause  de  la  lueur 
qui  regne  partoul  ou  il  f^it  jour.  Ce  principe  a  lieu  k  T^ard  de  tous  les 
corps  qui  portent  des  ombres,  avec  cette  distinctioUfCependant^que  cette 
degradation  est  beaucoup  moius  marquee  dans  les  ombres  des  objet^ 
^Claires  par  le  soleil. 

Ces  observations  ne  parattront  minutleuses  qu'^  ceux  qui  ne  savent 
pas  que  le  plus  grand  cbarme  de  la  iieinture  est  de  nous  d^roi^  eo 
quelque  sorte  k  nous-m^me  par  Tillusioa  qii'elte  fait  naUre.  Mais  com- 
ment  se  prater  k  cette  illusioii,  si  dans  des  paysages^  d^aiUeurs  tr^-bien 
peints  et  fails  d*apr^  le  naturel,  nous  y  voyons  des  figures  qui  soaC 
comme  postiche$,  parce  que  le  peintre,  retire  dans  son  cabinet,  les  a 
^ut^  k  sa  composition.  Heurenx  encore  quand  ce  n*est  pas  une  main 
^trang^reet  novice  qui  les  a  plac^es ! 
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Si  rartiste,  en  peignanl  ses  terrasses,  avail  en  rattenUon  d*y  disiriboer 
ses  figures  et  de  voir  TeM  qu'elles  prodnisent,  il  lenr  aorait  doim^  ua 
Urn  jaste  de  couleur.  Leurs  ombres  anraient  la  force  etla  longueur  mar- 
qu^  par  la  nature ;  eltes  contribueraient  k  nUuskm  du  payaage,  au  lieu 
qu'elles  rendent  son  effiet  nul. 

Combien  se  tronve-i-il  encore  d*arttstes  qui,  ayant  ptusieurs  figures  k 
peindre  sur  diffi^rents  plans,  posent  toujours  leurs  modules  k  la  mtoe 
distance  de4eurs  yeux! 

Le  premier  inconY^nient  qui  en  r^sulte  est  qu'ils  continuent  de  voir 
lenr  objet  rev^tn  dn  m^me  ton  de  couleur.  lis  croient  rentier  k  eel 
inconvenient  en  coloriant  lenr  figure  par  estime,  suivant  la  d^radation 
qu1ls  veulent  donner  k  leur  tableau,  mais  ils  se  troropent.  Cette  esUme 
ne  pent  ^re  bien  exacte.  Si  la  figure,  plac^e  dans  r^loignement  de  leur 
tablean,  se  trouve  trop  ardente  de  coloris  on  trop  grise,  ils  chercheront, 
comme  ils  disent,  k  la  r6veiller  par  qndqnes  coucbes  de  couleur.  Gonime 
cVst  ordinairenent  par  le  premier  de  ces  d^fants  que  la  figure  p6cbe  pour 
avoir  ^16  vue  de  trop  pr^s,  ils  semetlenl  k  I'^teindre,  et  cette  belle  opera- 
tion se  fait  en  salissant  Tobjet  par  quelque  coucbe  grisAtre  dont  on  le 
glace.  Ils  s'applaudissent  de  ce  secret  qui  n'en  est  pas  un,  parce  qu*ils 
croient  avoir  donn^  k  leur  figure  son  vrai  ton.  Mais  ceux  dont  les  yeux 
sont  accoutum^s  k  juger  de  la  couleur  des  objets  relativement  k  l^ur  dis- 
tance ou  k  chercher  cette  couleur  dans  la  nature,  sont  fort  eioign^s  d*en 
juger  de  mtoe.  lis  ne  se  souviennent  pas  d'avoir  vu  ces  mauvaises  cou- 
leurs  grises  ou  violeltes  employees  pourenfoncer  les  objets  du  tableau,  lis 
se  rappellent  au  contraire  les  couleurs  fuyantes,  si  douces,  si  agr^ables, 
si  participantes  de  la  vapeur  de  Tair;  couleurs  qui  ne  peuvent  se  d^crire 
et  qn'on  ne  pent  bien  connaftre  que  par  cette  etude  de  comparaison  que 
nous  avons  toujours  recommand^e,  parce  qu'elle  est  la  plus  importante 
pour  la  science  du  coloris.  Mais  comment  faire  cette  etude  dans  le  cas 
dont  il  s*agit  ici?  En  exposant  deux  modeless  une  distance  convenable 
pour  evaluer  au  juste  leurs  differents  tons  de  couleur  en  s'accoutumant  k 
voir  les  autres  objets  de  la  nature  dans  le  m^me  esprit.  Un  autre  avan- 
tage  qui  resulterait  de  cette  pratique  ferait  qu*on  ne  donnerait  pas  k  des 
figures,  qui  doivent  occuper  differents  plans,  des  formes  egalement  pro- 
noncees  partout.  On  salt  que  reioignement  des  objets  efface  k  nos  yeux 
tons  les  petits  details  et  cet  effet  ne  les  caracterise  pas  moins  que  Taffai- 
bllssement  de  la  couleur. 

En  mettant  le  module  proche  de  nos  yeux,  il  n'est  pas  possible  de  lui 
donner  ce  caractere  vague  et  flou  qu'il  re^it  du  volume  d'air  interpose 
entre  nous  et  lui  quand  nous  le  regardons  de  loin.  €*est  done  encore  une 
preuve  que  pour  bien  le  voir  il  faut  Je  voir  ainsi.  Cesl  d'ailleurs  le  mell- 
lenr  moyen  d^obtenir  la  connaissance  de  cette  perspective  aerienne,  qui 
15.  28 
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n^est  pas  inoins  essentielle  pour  la  perfection  da  colons,  que  ne  Test  la 
perspective  lin^ire  pour  le  trait.  On  a  beau  m^iter,  raisonner  dans  son 
cabinet,  le  raisonnement,  lorsqu'il  s'agit  de  choses  qu'il  faut  sentir,  ne 
donne  jamais  ces  verites  pr^cieuses  qui  font  la  perfection  d*un  art  imita- 
teur. 

On  ne  peut  les  acqu^rir  en  peinture  ces  v^rit^s  que  par  une  etude  con- 
tinuelle  de  la  nature. 

Si  elle  est  rebelle,  si  elle  se  cache  k  nos  yeux,  imitez  la  conduite  des 
bergers  des  Bucoliques.  Flatt^s  longtemps  par  Sil^ne  de  Fesperance 
trompeuse  de  Tentendre  chanter,  ils  T^pient,  le  surprennent  ou  il  s'^t 
retire  et  apr^s  s'en  £tre  rendus  maitres  en  obtiennent  ais^ment  tout  ce  qu'ils 
veulent. 

Un  peintre  attentif  et  qui  aime  son  art  trouvera  toujours  le  secret  de 
d^rober  k  la  nature  ves  touches  originales  et  vraies  qui  caracterisent  le 
grand  maitre  et  font  naftre  en  nous  cette  illusion  d^licieuse,  le  cbarme 
de  Ja  peinture.  Cest  k  quoi  se  r^uisent  toutes  ces  r^exions  sur  le 
colons. 
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Une  lettre  autographe,  qne  nous  aTons  copi^e  k  la  Bibliotta^que 
imp^riale  publique  de  SaiDt-P^rsbourg,  nous  fournira  quelques  details 
sur  une  dame  polonaise,  artiste  peintre,  qui  avait  ^pous^  Pierre-Marie 
Gaoll  de  Saint-Germain,  peintre  et  amateur  des  beaux-arts,  mort  ^  Paris 
en  1842,  k  Vkge  de  88  ans.  Gette  lettre  est  adress^  k  Bacciarelli,  peintre 
do  roi  de  Pologne  et  directeur  du  Mus6e  de  Yarsovie. 

De  Paris,  ce  U  mai  1788. 

Monsieur, 

Les  choses  ont  cbang^  depuis  la  demiere  lettre  que  j*ai  eu  Thonneur 
de  vons  ^rire;  Je  croyais  6tre  plus  ^loign^e  du  manage  par  Fimpossibi- 
lit^  dans  laqnelle  se  trouvait  la  personne  qui  me  rectaercbait,mais  un  autre 
parti  s'^tant  prdsent^,  m'a  paru  plus  sortable  :  d*apr^s  la  bonne  opinion 
et  les  moeurs  et  le$  talents  de  cette  personne,  j*ai  cru  ne  pouvoir  mieux 
foire  que  de  f^pouser. 

Je  m'occupe  plus  que  jamais  k  suivre  les  conseils  que  yous  voulez  bien 
me  donner  d*envoyer  dans  peu  de  mes  ouvrages  au  roi  :  ce  que  j*aurais 
fait  plus  t6t,  si  Findisposition  dans  laquelle  Je  me  suis  trouv6e  pendant 
assez  longtemps  ne  m*en  eHi  empSch6e,  ce  quej'ai  eu  Thonneur  de  vous 
marquer  dans  ma  demise.  La  lettre  que  vous  m^avez  ^crite.  Monsieur, 
m*a  beaucoup  affect^e  par  les  reproches  que,  en  apparence,  je  crois 
m^riter,  mais  je  puis  vous  assurer  que  personne  ne  s*occnpe  plus  de 
r^tude  que  moi,  et  voil^  en  partie  la  cause  de  mon  indisposition.  J'esp^re, 
Monsieur,  que  vous  voudrez  bien  continuer  k  vous  int^res^er  pour  moi 
aupr^s  de  Sa  Mayest^ ;  le  marl  qne  j*ai  pris  est  artiste  comme  moi,  sans 
peindre  cependant  le  mdme  genre,  et  jouit  d'une  bonne  reputation  dans 
ce  pays-ci,  mais  vous  savez,  Monsieur,  que  les  talents  n'ont  de  valeur 
qu'autant  quils  sont  prot^g^.  NoWk  maintenant  nos  ressources. 

Je  vous  prie.  Monsieur,  de  vouloir  bien  presenter  mes  respects  k  Ma- 
dame votre  Spouse,  et  j'ai  Fhonneur  d*6tre,  daus  les  mSmes  sentiments, 

Monsieur, 

Votre  tr^s-bumble  et  tr^-ob^issante  servante, 

GaULT  be  SAlNT-GERMAINy 

n6e  Rajecka. 

Porte  Saint-Honor^, 
la     porte  coch^re  k  droite 
apr^s  la  rue  de  la  Madelene,  n""  17. 
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jet. In-8<^  de  16  p.  (Paris,  impr.  Jouaust.)  Chez  Morel. 

—  Nouvelles  observations  sur  l|es  voiltes  de  Fabbaye  de  Saint-£tienne 
de  Caen,  par  Bouet.  In-8®  de  16  p.  (Caen,  impr.  et  libr.  Hardel.) 

Extr.  du  Bulletin  monumental^  deM.de  CaumonU 

—  Du  vandalisme  k  Auch,  k  propos  des  nouvelles  restauration^  de  |a 
cath^rale,  par  Jules  Solon,  juge.  In-8^  de  27  p.  (Tpujouse,  ifflipr. 
Bopnal  e^  Gibrac.)  Chez  Icard,  k  Auch. 

—  Notice  historique  de  Fare  de  triomphe  de  F&oile,  publ.  |)ar 
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J.  Thierry,  iospecteur  principal  des  constructions  de  ce  monament, 
NouY.  ^dil.  In-8'  de  50  p.  avec  grav.  (Paris,  impr.  Ra^on.)  Cliez  Fauteur. 

—  Notice  sur  la  sculpture  navale  et  chronologic  des  maitres  scuipteurs 
et  peintres  du  port  de  Toulon,  par  V.  Brun.  In-S''  de  91  p.  (Toulon, 
impr.  Aurel. 

Extr.  du  Bulletin  de  la  SocUU  des  Sciencei,  etc.,  du  d^partement  du  Var. 

—  La  photographic  consid^r^e  comme  art  et  comme  Industrie,  histoire 
de  sa  d^ouverte,  ses  progr^,  ses  applications,  son  avenir,  par  Mayer  el 
Pierson,  photographes.  In-18  de  ivet248  p.  (Paris,  impr.  Bonaventure 
et  Ducessois.)  Chez  Hachette. 

—  Uart  de  la  photographic,  par  Disderi,  avec  une  introduction,  par 
Lafon  de  Camarsac.  In-8*  de  567  p.  (Paris,  impr.  Claye.)  Chez  Tauteur. 

—  L*amateur  photographe,  guide  pratique  de  photographie,  contenant 
les  proc6d^s  pour  obtenir  les  images  positives  et  negatives  sur  collodion, 
suralbumine  et  sur  papier,  etc.,  suivid^un  vocabulaire  de  chimie  photo- 
^aphiqueetd*unappendicetraitantdes  ^preuves  microscopiques,  par  Cb. 
Bride.  In-18  de  xi  et  258  p.  (Corbeil,  impr.  Cv6iL)  Chez  Faure,  k  Paris. 

—  Nouveau  manuel  complet  de  photographic  sur  m^tal,  sur  papier  et 
sur  verre,  contenant  toutes  les  d^ouvertes  de  MM.  Niepce  et  Daguerre, 
Talbot,  etc.,  prec^d^  d'un  r^sumd  historique  et  critique  sur  Porigineel 
les  progr^s  de  la  photographie,  par  E.  de  Valincourt.  Nouv.  ^it.  entie- 
rement  refondue  et  mise  au  courant  des  perfectionneroents  les  plus 
r^cents.  2  vol.  in-18  de  xxxn  et  590  p.  avec  pi.  (Bar-sur-Seine,  impr, 
Jailiard.)  Chez  Roret,  k  Paris. 

GoUectioD  des  Manueh-Roret, 

—  Traits  derimpresstonphotographique  sans  sels  d'argent,  contenant 
rhistoire,  la  th^orie  et  la  pratique  des  methodes  et  proc^d^s  de  Timpres- 
sion  au  charbon,  de  Th^lioplastie,  etc.,  par  Alphonse  Poitevin,  ing^niear 
civil,  avec  une  introduction,  par  Ernest  Lacan.  In-8«  de  iv  et  186  p.  (Paris, 
impr.  Donnaud.)  Chez  Liber. 

—  Traits  de  photographie,  par  J.  Dupont,  photographe;  suivi  des  no- 
tions sur  la  galvanoplastie.  ln-16  de  64  p.  (Paris,  impr.  Walder.)  Chez 
Philippart. 

—  La  m^thode  des  portraits  grandeur  naturelle  et  des  agrandissements 
photographiques  mise  k  la  port^  de  tout  le  monde,par  Arthur  Chevalier, 
ing^nieur  oplicien.  In-8'  de  41  p.  (Paris,  Bonaventure  et  Ducessois.) 
Chez  Tauteur. 

—  Monographic  du  stereoscope  et  des  ^preuves  ster^oscopiqaes,  par 
H.  de  la  Blanch^re,  peintre  et  photographe.  In-S^"  de  554  p.  (Coulom- 
miers,  impr.  Moussin.)  Chez  Amyot,  k  Paris. 

—  Meihreilles  de  Tart,  par  L^on  Thierry.  In-16  de  64  p.  (Saint-Ger- 
main, impr.  Toinon.)  Chez  Philippart,  k  Paris. 
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.  —  La  merveille  de  Tart  religieux  ou  nouveau  tableau  original,  inconnu 
de  Raphael,  annone^  dans  le  n<>  119  de  rOsservatore  romano,  par  Tabb^ 
Nicolle.  In-8«  de  15  p.  (Paris,  impr.  et  libr.  P.  Duponl.) 

—  Notice  sur  le  grand  tableau  duiugementuniversel,  chef-d'oeuvre  de 
Francois Pacheco,  peintre espagnol  de T^colede Seville,  par Tabb^ C.Mar- 
tin. Gr.  in-8^  de  52  p.  (Paris,  impr.  Pillet.)  Chez  Martin  neveuetAudier. 

—  Des  conditions  de  la  peinture  en  France  et  des  peintures  murales 
de  M.  Hippolyte  Flandrin  dans  la  nef  de  Saint-Germain  des  Pr^s,  par 
F.-A.  Gruyer.  In-8<»  de  39  p.  avec  3grav.  (Paris,  impr.  Claye.) 

—  De  la  peinture  religieuse :  M.  Hippolyte  Flandrin ;  M.  Eugene  Dela- 
croix, par  Feijus  Boissard.  In-8<^  de  24  p.  (Paris,  impr.  Racon.)  Chez 
Douniol. 

Eitr.  du  Corretpondant. 

—  Peintures  murales  de  Saint-Germain  des  Pr^s,  de  M.  Hippolyte 
Flandrin,  par  Ernest  Vinet.  In-8o  de  ii  p.  (Paris,  impr.  Bourdier.) 

Extr.  de  la  Retme  nationale,  ddcembrg  ^861. 

—  Histoire  artistique,  industrielle  et  commerciale  de  la  porcelaine, 
accompagn^  de  recherches  sur  les  sujets  et  embl^mes  qui  la  d^corent,  les 
marques  et  inscriptions  qui  font  reconnaitre  les  fabriques  d'od  elle  sort, 
les  variantes  de  prix  qu'ont  obtenus  les  principaux  objets  connns,  et  les 
collections  oil  ils  sont  conserves  aujourd'hui,  par  Albert  Jacquemart  et 
£douard  le  Blant ;  et  derni^re  partie.  In-4''  de  295  p.  avec  8  pi. 
(Lyon,  impr.  Perrin.)  Chez  Techener,  k  Paris. 

—  Galerie  des  artistes  c^l^bres,  peintres,  sculpteurs,  architectes,  par 
M"^  C.  Fallet.  In-8®  de  2S5  p.  avec  grav.  (Rouen,  impr.  M6gard.)  Chez 
Vimont. 

—  Raphael  et  Tantiquit^,  les  trois  Grdces,  par  F.-A.  Gruyer.  In-8<^  de 
26  p.  avec  grav.  (Paris,  impr.  Claye.) 

Extr.  de  la  Gazetie  des  Beaux- ArU . 

—  Boucher,  ^tude  contenant  quatre  dessins  grav^  k  Teau-forte,  par 
Edmond  et  Jules  de  Gonconrt.  In-i^  de  32  p.  (Lyon,  impr.  Perrin.)  Chez 
Dentu.  ' 

Tir6  k  200  exemplaires.  C*est  la  4«  livraison  de  VArt  au  j\in*  sUcle. 

—  Notice  historique  sur  la  vie  et  Toeuvre  de  Granet,  par  le  docteur 
P.  Silbert,  lue  le  8  d^cembre  1861,  k  la  c^r^monie  dinauguration  du 
Mus^  Granet.  In*8*  de  47  p.  (Aix,  impr.  et  libr.  Makaire.) 

—  La  peinture  fran^aise  au  xix«  si^le;  les  chefs  d'^le;  L.  David, 
Gros,  G^ricault,  Decamps,  Meissonnier,  Ingres,  H.  Flandrin.  E.  Delacroix ; 
par  Ernest  Chesneau.  ln-18  de  xxxv  et  428  p.  (Paris,  impr.  Bonaventure 
et  Ducessois.)  Chez  Didier. 

—  Poetes  et  artistes  contemporains,  par  Alfred  Nettement.  In-8^  de 
XII  et  515  p.  (Paris,  impr.  Bourdier.)  Chez  Lecoffire. 
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—  Notice  sar  Abd  de  Piyol,  peintre  d'histoire,  ptr  GtOTges$  Rooget, 
.  peintre  d^tiistoire.  Io-8«  de  27  p.  (Valenciennes,  impr.  Prignet.) 

—  L'apoth^se  de  M.  Ingres,  par  Tb^hile  Silvestre.  de  S4  p. 
(Paris,  impr.  Wiesener.)  Chez  Dentu. 

Extr.  do  Figttro. 

—  Disconrs  prononc^  sar  la  tombe  de  Charles  L6on  Vinit,  secnKaire 
perp^tod,  par  Signol,  vice-president  el  par  Gilbert,  secr^re  archiviste 
dela  section  d*architectnre,  le  2  mai  1862.  ^le  imp^riale  el  sp^iale  des 
beaux  arts.  ln-8o  de  4  p.  (Paris,  impr.  et  libr.  Firroin  Didot.) 

—  Notice  sur  le  scnlpteur  Jean  Girouard,  par  Andr^,  conseiUer  k  la 
conr  impale  deRennes.  ln-8«  de  16  p.  (Rennes,  impr.  Catel.) 

Eitr.  des  Mimaires  de  la  SocUU  arcMologique  du  d^rtementd^UU-ct'Vilmne. 

II.    COLUSCnONS,  NOTICES  ET  EXTRAITS. 

—  Lten  Souli6.  Le  suicide  d*iin  artiste  toulonsain,  par  Alf.  Sirven ;  pre- 
cede d*an  portrait  deFartistedefant.  In-8*de  i5p.  (Toulouse,  impr.  Savy.) 

—  Notice  sur  Jean  Marie  Saint-llve,  gravenr,  ancien  penslonnaire  de 
France  k  Rome,  par  Fraisse.  ln-4*  de  i6  p.  (Lyon,  impr.  Vingtrinier.) 

•  Bitr.  de  la  Rams  du  L^onmUi^  mil  186). 

—  Notice  sur  le  Muste  Napolton  III  et  promenade  dans  les  galeries, 
par  Ernest  Defljardins.2«  Mit  Gr.in-i8  de  68  p.  (Pans,  impr.  Tinterlin.) 
Cbez  Michel  L^. 

—Notice  sur  le  Mns^  Napolten  III,  par  A.  Nod  des  Vergers.  i»  partie. 
Bijoux  et  terres  cuites.  Gr.  iB^<»  de  31  p.  (Paris,  impr.  Dubuissoi.) 
Extr.  da  la  Revm  eMempmiMt  wm  1862. 

—  Catalogue  des  tableaux,  des  sculptures  de  la  renaissance  et  des  miyo- 
liqiMs  du  Mo8<^  Napolten  UL  lB-i8  de  252  p.  (Paris,  imF-  et  libr.  de 
Firmin  Didot.) 

—  CaUlogue  des  byoux  du  Mus^  NapftMoa  UL  Gr.  ia-18  de  2M  p. 
tvec  2  pL  (Paris^  impr.  et  libr.  Fimin  Didot.) 

Catalogue  des  oU^ts  proTenant  dela  mission  de  Ph^nicie  dirig^  |iar 
Ernest  Renan,  membre  de  Flnstitul.  Gr.  in-18  de  35  p.  (Paris,  impr. 
Tinteriin.)  CbcE  Michel  Urrj. 

—  Catalogue  de  la  mission  de  MacMoine  et  de  Tbessalie,  dirig^e  par 
M.  16(M  ileuzey,  avec  1^  cooptetioo  da  M.  Daumet,  ^rchitecle.  Gr.  iji-18 
de  33  p.  (Paris,  iapr.  Tinteriin.)  Chez  Michel  Uvy. 

^  Catalogue  de  ta  mission  d*A8ie  Mlaeure  dirig^  par  H.  Georges 
Perrat,  a«ec  la  collaboratfonde  MM.  £.  GuiUaiinie,  anoUleGle*  et  t.  Delbet, 
dodewr  en  mMaolne.  Gr.  in-18  de  26  p.  ^ris,  impr.  TioterUo.)  Cbez 
Michel  Uvy. 

—  CatalogBe  des  tableaux,  statues  et  ol^dfi  d*art  «xpos6s  m  Uusit  de 
Rouen,  augm.  de  notices  aur  la  Tie  et  kKs  onmges  des  priocipanx  o^- 
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(res  de  cfaaque  to>le.  In-i2  de  497  p.  (Eouen,  impr.  SurviUe.)  Ao  Musee. 

—  Le  Musee  c^ramique  de  Nevers,  par  GustaveGonellain.  In-S^"  de  15  p. 
(Rouen,  impr.  et  libr.  Cagniard.)  Chez  Le  Brument. 

Exir.  de  la  Revm  de  Normandit^  annte  1863. 

~  Exposition  de  la  Soci^t^  des  amis  des  arts  de  Lyon ;  notes  sur  le 
salon  de  1862,  par  L.  Laurent  Pichat.  In-i6  de  56  p.  (Lyon,  impr. 
Chanoine.) 

TM  k  100  exempl. 

—  Les  joyaux  de  la  peinture.  La  galerie  de  M.  le  comte  de  Morny.  par 
Valery  Vernier.  In-8"de  16  p.  (Paris,  impr.  Walder.)  Chez  Amyot. 

—  Excursion  artistique  en  Allemagne,  par  Alfred  Darcel,  attach^  k 
la  conservation  des  mus^  imp^riaux.  In-8''  de  222  p.  (Rouen,  impr. 
Bri^re.)  Chez  Didron,  k  Paris. 

—  Petit  mus^  mythologique,  ou  fables  et  metamorphoses  de  la  mythO' 
logie  grecque  el  romaine  presentees  en  tableaux,  suivi  de  la  description 
des  principales  statues,  repr^sentant  des  sujets  mythologiques  qui  ornent 
les  jardins  des  Tuileries  et  de  Versailles,  par  Theod.  L^vy  Alvarte,  pro- 
fesseur  de  litt^rature  e(  d'histoire.  2*  partie.  NoUons  mythologiques. 
Explication  des  tableaux.  In-18  de  81  p.  (Versailles,  impr,  Cerf.)  Chez 
Bonranl. 

—  Notice  sur  la  cott¥^  babylooienne,  par  tm\e  Boucbotte.  ln-8®  de 
12  p.  (Metz,  impr.  Blanc.) 

Extr.  des  M4m.  de  PAcad,  mp6r.  de  Metz,  1860-1861 . 
^  Le  vase  de  la  reine  B^^aice,  par  Beul^.  In-4<»  de  10  p.  avec  pi. 
(Paris,  impr.  Inp^.) 
Extr.  du  Journal  da  manU,  mars  1862. 

—  La  mosaiqiKS  des  Promenades  et  autres  trouY^s  ft  Reims;  ^tude 
sur  les  mosaiques  et  sur  les  jeux  de  ramphith^tre,  par  Cb.  Loriquet, 
biblidUiteaire  et  arehivi^  de  la  viile  de  Rebps.  Iq-8<*  de  xv  et  451  p. 
avec  18  pi.  (Reims,  impr.  Dubois.)  Chez  firissart-Binet. 

—  Reehercbes  air  la  i»c^e  antique,  Justifltos  par  r^tude  du  th^tre 
d'Orange,  par  Aug.  PeteL  liv-8*  de  55  p.  avec  pi.  (Nimes,  imp.  Clavel- 
Ballivet.) 

—  Histoiredes  marionnettes  en  Europe  depuls  raiiiliquitejusqu*4  nos 
jours,  par  Charles  llagnia,  nembre  de  Tlnstitut,  2«  ^it.  rev.  et  corrig^. 
Or.  in-18  de  560  p.  (Paris,  impr.  Wittersheim.)  Chez  Mic^^l  Levy. 

—  Note  sur  des  marmites  en  bronze  conservees  dans  quelqves  collec- 
iiOQS  areh^ologiques  k  propos  d'un  vase  de  ce  genre  trouv^  k  Caudebec- 
lte-£|beuf  ea  1861,  par  Tabb^  Cochet.  fn-S**  de  7  pi.  avec  fig.  (Arras, 
impr.  Rousseau  Leroy.)  Chez  Bl^riot,  k  Paris. 

Extr.  de  la  Bime  de  I'qrt  ebrUiefi. 

Le  tioa  e(  |e  bceitf  sculptte  aux  portaite  das  i^ses,  par  r^b6 
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J.  Corblet.  Iih8<*  de  27  p.  avec  gray.  (Arras,  impr.  Rousseau  Leroy.) 
Chez  Bl^riot,  k  Paris. 
Extr.  de  la  Revue  de  Vart  chritien. 

—  Note  sur  une  sepulture  chretienne  du  moyen-dge,  tronv^  k  fllaples 
(Pas-de-Calais)  en  iSGl,  par  Fabb^Cochet.  In-S"*  de  16  p.  (Amiens, 
impr.  Lenoel-Herouart.) 

Extr.  du  I.  VII  de  la  Picardie. 

—  Description  d'une  verri^re  de  I'^lise  Saint- Vincent  k  Rouen,  nou- 
vellement  restaur^e,  repr^sentant  une  all^orie  mystique,  |)ar  Andre 
Pottier,  conservateur  de  la  biblioth^que  publique  et  du  musee  departe- 
roental  d'antiquites  de  Rouen.  In-8<^  dc23  p.  (Rouen,  impr.  Cagniard.) 

Extr.  de  la  Revue  de  Normandie^  ano^  1862. 

—  Une  Bible  manuscrite  et  enlumin^e  de  la  biblioth^que  d*Aacb,  ses 
nombreuses  miniatures  et  en  particulier  Finitialede  la  Gen^se  (xni*  si^le), 
par  Amed^e  Tarbouriech.  In-8<»  de  12  p.  avec  pi.  (Auch,  impr.  Foix.) 

Extr.  du  Bulletin  d^histoire  et  d'arcMologie  de  la  province  eeditiastique  eTAuch, 

—  Portraits  et  ^pitaphes  tir^s  d'un  vieux  manuscrit  sur  parcbemin 
conserve  dans  lafamille  de  M.  Prevostdela  Boutetiere-Saint-Mars.  ln-8* 
de  1 1  p.  avec  pi.  (Nantes,  impr.  et  libr.  Gu^raud.) 

Extr.  de  la  Revue  des  provinces  de  VOuest  1858-1850. 

—  Les  monuments  de  Thistoire  de  France.  Catalogue  des  productions 
de  la  sculpture,  de  la  peinture  et  de  la  gravure,  relatives  k  Tbistoire 
de  France  et  des  Francais,  par  Hennin,  t.  VII,  1485-1515.  In-8*  de 
401  p.  (Paris,  impr.  Lahure.)  Cbez  Delion. 

—  Notes  curieuses,  dont  plusieurs  in^dites,  sur  les  f^tes  de  la  vllle 
d'Orleans,  dites  F^tes  de  Jeanne  d*Arc,  le  8  de  mai,  sur  ses  monuments  k 
Orl^ns,  et  sur  son  cbapeau  qu^on  y  conserva  jusqu^en  1702,  par 
E.-F.  Vergnaud  Romagnesi.  In-8<'  de  16  p.  (Orl^ns,  impr.  Chenu.) 
Cbez  Herluison. 

Tir6  k  100  exempt.  —  Extr.  d*un  Mimoire  complet  sur  les  monuments  de 
Jeanne  SArc, 

—  Iconograpbie  des  sceaux  et  bulles  conserves  dans  la  partie  ant^- 
rieure  k  1700,  des  archives  d^partt'mentales  des  Boucbes-du»Rb6ne,  par 
Louis  Blancard,  archiviste  du  dopartement.  In-4<>  de  350  p.  (Marseille, 
impr.  Arnaud.)  Chez  Boy. 

—  OEuvres  d'Abel  Jannet,  1^  livr.  Esquisses  :  Moli^re,  H.  Moreau, 
le  Tintoret.  In-18  de  72  p.  avec  2  eaux-fortes.  (Angouldme,  impr. 
Ardant.)  Chez  Taride,  k  Paris. 

~  Biblioth^ue  h^raldique  de  la  France  par  Joannis  Guigard.  In-8*  k 
2  col.,  de  XXIV  et  521  p.  (Paris,  impr.  Bonaventure  et  Ducessois).  Cbez 
Dentu. 

—  Biblioth^e  et  archives  du  collie  heraldique  et  arcb^logique  de 
France,  dirig^  par  le  comte  de  Gevodan,  juge  d*armes  de  Fordre  de 
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Malte,  V*  partie.  In-8^de  vin  et  151  p.  (Paris,  impr.  Lain^.)  Au  college  . 
h^raldique. 

—  Armorial  des  archev^ues  de  Sens,  par  Guslave  Julliol,  profes- 
seur  de  physique  au  lyc^  de  Sens.  In-^"  de  29  p.  avec  7  pi.  (Sens,  impr. 
et  libr.  Duchemin.) 

—  Nobiliaire  et  armorial  de  Bretagne,  par  P.  Potier  de  Courcy, 
2«  ^dit.  augmenti^,  t.  II.  In-4^  de  500  p.  (Nantes,  impr.  et  libr.  Forest 
et  Grimaud.) 

L'ouvrage  formera  trois  volumes. 

—  Armorial  general  de  la  generality  de  Chalons-sur-Marne,  public  pour 
la  premiere  fois,  d*apr^s  le  roanuscrit  original  conserve  k  la  biblioth^que 
imp^riale  et  annote  par  £douard  de  Barth^lemy,  I.  flections  deChdlons, 
Sainte-Menehonld ,  £pernay,  Suzanne  et  Yitry-le-Fran(?ais.  In-iS  de 
78  p.  (Chalons,  impr.  Laurent.)  Chez  Aubry,  k  Paris. 

—  Armorial  et  nobiliaire  du  Jura,  par  D.  Monnier  et  A.  Fourlier. 
In-16  de  59  p.  (Lons-le-Saulnier,  impr.  Damelet.) 

Extr.  de  YAnnmire  du  Jura,  1802. 

—  Dictionnaire  general  des  tissus  ancicns  et  modernes,  ouvrage  od 
sont  indiqu^es  et  classics  toutes  les  especes  de  tissus  connues  jusqu'k 
ce  jour  soit  en  France,  soit  k  T^tranger,  notamment  dans  Tlnde,  la 
Chine,  etc.,  2«  ^dit.,  t.  V.  In-8»  de  383  p.  (Lyon,  impr.  Lepagnez.) 

L*ouvrage  formera  huit  volumes  avec  atlas. 

—  Dictionnaire  des  tissus,  t.  VI.  In-8<>  de  383  p. 

—  Anciens  vfitements  sacerdotaux  et  anciens  tissus  conserves  en 
France,  par  Charles  de  Linas,  serie.  ln-8®  de  72  p.  avec  7  pi. 
(Amiens,  impr.  Caron  et  Lambert.)  Chez  Didron,  k  Paris. 

Tir^  k  100  exemplaires. 

—  Anciens  vfitemenls  sacerdotaux.  Gr.  in-8'>  de  267  p.  avec  18  pi. 

—  Annuaire  des  beaux-arts,  par  Ernest  Fillonneau,  V*  ann^,  1861- 
1862.  In-18  de  vii  el  171  p.  (Paris,  impr.  Bonaventure  et  Ducessois.) 
Chez  J.  Tardieu. 

—  Annuaire  des  artistes  et  des  amateurs,  public  par  Paul  Lacroix, 
conservaleur  de  la  bibliolh^ue  de  TArsenal,  etc.,  avec  la  collaboration 
deMM.  £mileBellier  dela  Chavignerie,  Willem  Burger,  GusUve  Brunet, 
Aug.  Couder,  Horsin  D^on,  Dauban,  etc.,  Z*  ann^e,  1862.  In-8'>  de 
408  p.  (Paris,  impr.  Poitevin.)  Chez  Renouard. 

—  Academic  des  inscriptions  et  belles-lettres.  Comptes  rendus  des 
seances  desann^es  1859  et  1860,  3»  el4«  ann^es,  par  Ernest  Desjardins; 
1. 11!  et  IV,  2  vol.  in-8«  de  xlv  et  483  p.  (Paris,  impr.  Donnaud.)  Chez 
Dnrand. 

—  Bulletin  de  la  Soci6te  du  progr^s  de  Fart  industriel,  fondle  en  1858 
au  Conservatoire  des  Arts  et  Metiers,  seanl  k  rH6tel  de  ville  de  Paris. 
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V  ann^.  N'^  1.  In-4<»  de  16  p.  ^  deux  col.  (Paris,  impr.  Marshal.)  lu 
bureau  du  journal,  rue  Fontaine-au-Roi,  18. 

—  La  ParurCy  bijouterie,  joaillerie,  journal  hebdomadaire,  paraissant 
lesamedi.  I'^ann^e,  1"  livraison,  15  juin  1862.  ln-4<»  de  2  p.  avec  des- 
sins  modules  imprimis  en  couleur.  (Paris,  impr.  Divry.)  Au  bureau  du 
journal,  bonievard  de  la  Sant^,  53. 

ill.  STATISTIQUE  MONUNENTALE  *,  ARCH^LO€IE. 

—  Anciens  monuments  de  TEurope,  cbAieaux^.demeures  feodales,  for- 
teresses,  citadelles,  mines  historiques,  eglises,  basiliques,  monast^res 
et  autres  monuipents  religieux,  par  une  soci^te  d*arch^logues.  In-S^"  de 
520  p.  avec  grav.  (Paris,  impr.  Noblet.)  Chez  Renault. 

—  Les  plus  belles  cath6drales  de  France,  par  Tabbe  J.  J.  Bourass^. 
Gr.  in-8''  de  415  p.  avec  grav.  (Tours,  impr.  et  lib.  Mame.) 

—  Le  nouveau  Paris  et  ses  environs.  Guide  de  r<^tranger,  par  Le 
Haguez ;  ^ition  augm.  d*apr^  la  loi  du  16  juin  1859  sur  Textension  des 
limites  de  Paris.  In-18  de  xxxvi  et  216  p.  avec  pi.  et  grav.  (Paris,  impr. 
Gu^rin.)  Chez  B.  Bechet. 

—  Guiadel  visgero  en  Paris  y  Londres  illustrada,  con  grabados  de  los 
principales  monumentos  de  Paris,  etc.  Gr.  in-18  de  vi  et  572  p.  (Paris, 
impr.  Walder.)  Chez  Brachet. 

—  Histoire  du  palais  de  Compile,  chronique  du  si§jour  des  souve- 
rains  dans  ce  palais,  ^rite  d^apr^  les  ordres  de  Tempereur,  par  J.  Pel- 
lassy  de  rOusle,  blblioth^ire  du  palais  de  Compi^gne.  ln-4<*  de  xu  et 
575  p.  avec  77  pi.  (Paris,  impr.  imp^riale.) 

—  Rapport  sur  les  monuments  historiques  de  la  Marne.  par  le  baron 
Chaubry  de  Troncenord.  (n-8<>  de  8  p.  (Chdlons-sur-Marne ,  imp. 
Laurent.) 

(Extr.  du  procto-verbal  des  deliberations  da  conseil  general  du  d^p.  de  la  Mame, 
session  de  1860<) 

—  De  Paris  k  Rouen  et  au  Havre,  par  Eugene  Chapus.  Itindraire  des- 
criplif  et  historique.  In-18  dp  550  p.  avQC  vip.,  carte  et  pl^n.  (Paris, 
impr.  Lahure.)  Chez  Uacbette. 

Guide  du  voyagenr  dans  Rouen,  par  Charles  Haulard.  In-18  de 
28  p.  (Rouen,  impr.  Lapierre.)  Chez  Uaulard. 

Statistique  monumentale  du  Calvados,  par  de  Caum^nj^  directeur 
die  rinstitut  des  provinces,  t.  IV.  Arrondissement  du  Pojft-r£v^ue. 
In-S**  de469  p.  (Caen,  impr.  et  libr.  Hardel.)  Chez  Derache,  a  Paris. 

—  De  Poitiers  k  la  Rocl^lle,  k  Rochefort  et  k  Royan,  par  Adolpbe 
Joanne.  Uineraire  descriptif  et  historique.  tn-18  de  174  p.  avec  grav.  et 
plans.  (Paris,  impr.  Lahure.)  Chez  Hachette. 

—  Poitou  et  Yendfe,  etudes  historiques  et  artistiques,  par  B.  FUIon 
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et  0.  de  Rochebrune,  4"  et  2*  liv.  In-4°  de  112  p.  avec  18  pi.  (Fontenay- 
le-Comte,  impr.  et  iibr.  Robnchon.) 

(L*ouvrage,  divis4  en  3  volumes,  sera  compost  de  70  a  80  feuilles  de  texte,  avec 
120  k  ISOeaux-fortes  qai  paralt^ont  en  12  Ilvraisons.) 

—  Nouveau  guide  de  T^tranger  dans  Douai,  contenant  la  topographie 
et  Thistoire  de  Douai,  la  description  complete  de  ses  monuments,  etc. 
Gr.  ilo-18  de  211  et  xlyiii  p.  avec  vign.  et  plan.  (Douai,  impr.  Cr^pin.) 

Notice  historique  surle  chateau  de  Chenailles  et  ses  seigneurs,  par 
Basseville,  avocat.  In-8^  de  15  p.  (Orl^s,  impr.  Jacob.) 
(Extratt  dn  Bulletin  de  la  SocUU  archiologique  de  VOrlianait, 

—  Yioley-S6v1gn^,  Tichy-Napol^n,  ses  eaux,  ses  embellissements,  ses 
environs,  son  histoire,  par  Alb^ric Second.  In-fol.  obi.  de  64  p.  avec  12  pi. 
et  vfgn.  dans  le  t^xte,  dessins  de  Clerget,  grav.  par  Dumont  et  Gusmand. 
(Paris,  impr.  et  libr.  Plon.) 

—  Recberches  historiques  sur  la  ville  de  Besan^on.  £tablissements 
civils  et  religieux.  Monographic  de  Beaupr^,  par  S.  Droz.  In-8<*  de  53  p. 
(Besancon,  impr.  Jacquin.) 

—  Histoire  religieuse,  civile  et  politique  du  Vivarais,  par  Tabb^  Rou- 
chier,  chanoire  honoraire  de  Viviers.  T.  I*".  In-8®  de  xxxii  et  621  p.  (Va- 
lence, impr.  Aurel.)  Chez  Firmin  Didot,  ^  Paris. 

(L'ouvrage  formera  5  volumes  avec  cartes  et  gravures,  repr^sentant  des  monu- 
ments, des  inscriptions,  des  sceaux,  desarmoiries  etdes  monoaies.) 

—  Itin^raire  descriptif  et  historique  du  Dauphin^,  par  Adolphe  Joanne. 
1"»  s^rie.  Is^re;  Grenoble;  la  Grande-Chartreuse;  Allevard  ;  Uriage;  la 
Motle;  le  Villars  de  Lans;  le  Royannais  et  le  Yecors.  In-18  de  xxxv  el 
579  p.  avec  cartes  et  plans.  (Paris,  impr.  Lahure.)  Chez  Hachette. 

—  Itin^raire  historique  et  descriptif  de  TAlg^rie,  comprenant  le  Tell 
el  le  Sahara,  par  Louis  Presse.  !n-i8  de  clxxxvi  et  517  p.  avec  carles. 
(Paris,  impr.  Lahure.)  Chez  Hachette. 

—  Naples :  les  magnificences  de  son  golfe  el  les  curioslt^s  de  ses 
rivages ;  ascension  au  V^suve  et  description  du  volcan ;  visite  aux  champs 
de  feu,  aux  collines  et  aux  ruines  de  Pausilippe ;  descente  aux  enfers  des 
anciens  et  promenades  k  leurs  champs  £lysees ;  excursions  aux  villes 
antiques  de  Cumes,  Pouzzoles,  Baia,  Mis^ne,  Pompeia,  Herculanum,  etc., 
par  Alfred. Driou.  Gr.  in-8  '  de  555  p.  avec  4  grav.  (Limoges,  impr.  et 
libr.  Barbou.) 

—  Rome  et  ses  imp6rissables  grandeurs;  sc^nograpfaie  des  sept  col- 
lines et  duTibre;  reliefs  de  TAgro  romano;  resurrections  des  rninea, 
Capitole,  Forum,  prison  Mamertine,  etc.,  par  ^Ifred  Driou.  Gr.  in-S""  de 
544  p.  avec  4  pi.  (Limoges,  impr.  et  libr.  Barbou.) 

—  L'Espagne,  mocurs  et  paysages,  histoire  et  monuments,  par  Tabb^ 
Godard,  professeur  d'hisloire  et  d'archeologie  au  grand  s^mlnaire  de 
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Langres.  Gr.  in-8<*  de  260  p.  avec  fig.  (Tours,  impr.  et  libr.  Mame.) 

—  Londres  illustr^,  guide  sp^iai  pour  l^exposition  de  1862,  par  Elys^ 
Reclus.  In-18  de  viii  et  220  p.  avec  gray.,  cartes  et  plans.  (Paris,  impr. 
Bonaventure  et  Ducessois.)  Ctiez  L.  Hachette. 

^  Guide  k  Londres  et  aux  environs  et  k  l^exposition  universelle  de 
1862.  In-8<*  de  viii  et  194  p.  (Paris,  iropr.  Bourdier).  Chez  Guillaumin. 

—  Nouveau  guide  k  Londres,  dans  «es  environs,  et  en  Angleterre,  en 
£cosse  et  en  Irlande.  ln-8'*  de  452  p.  avec  plan.  (Paris,  iropr.  et  libr. 
Chaix.) 

—  Huit  jours  k  Londres  pour  150  francs.  Guide  pratique,  rouses, 
monuroents  publics,  etc.  Plan  de  Londres.  ln-16  de  64  p.  (Paris,  impr. 
Vallee).  Chez  Faure. 

—  Londres  en  poche  et  ses  environs,  par  A.  de  Conty.  Guide  pratique 
illustr^,  contenant  les  catalogues  officiels  de  la  Galerie  nationale,  etc. 
ln-16  de  256  pages  avec  5  pi.  (Paris,  impr.  Valine).  ChezFauve. 

—  Londres  et  les  Anglais,  par  £mile  de  la  Bedolli^re,  illustr^  par 
Gavarnl. ;  1*  s^rie.  Gr.  in-8®  de  16  p.  (Paris,  impr.  Bourdier).  Chez  Barba. 

L*ouvrage  comprenant  27  series  ou  livraisoos  formera  un  beau  volume  om^  de 
gravures. 

—  La  Russie  historique,  monumentale  et  pittoresque,  par  Piotre 
Armatof,  avec  la  collaboration  de  J.  G.  D.  Armengaud,  t.  I^.  I'*  livr. 
In-18  de  16  p.  (Paris,  imp.  Labure.) 

—  Souvenirs  de  Jerusalem.  Album  dessin^  par  M.  le  contre-amiral 
Pdris,  lithographic  par  Hubert  Clerget,  Bachelier,  Jules  Gaildran  et 
Fichot.  Onvrage  public  par  Tescadre  de  la  MCditerrann^.  In-fol.  de  6  p. 
k  2  col.  avec  14  pi.  (Paris,  impr.  Bouchard-Hnzard).  Chez  Arthus  Ber- 
irand. 

—  Voyage  en  £thiopie,  au  Soudan  orienul  et  dans  la  Nigritie,  par 
Pierre  Tremaux,  1. 1",  figypte  et  fithiopie.  In-8*»  de  436  p.  (Paris,  impr. 
RaQon).  Chez  Hachette. 

Get  ouvrage  sera  public  en  trois  parties  :  la  U*,  comprenant  le  Voyage  au  Sou- 
dan et  dans  VAfrique  ieptentrionale,  coroposCe  de  3  vol.  iD-8^  avec  un  atlas  de 
64  pi.  etdecartes  in-fol.;  la  2«,  intitnMe :  ParaUtle des  idificei anciens  et  modemes 
du  continent  africain^  n'aura  qu'an  seul  volume  avec  82  planches; la 3*,  consacrte 
k  une  Excursion  archiologique  en  Am  Mineure^  formera  43  livraisons  in-fol.  de 
5  pi.  chacune  avec  texte. 

—  Deux  annCes  au  Br^il,  par  F.  Biard.  Ouvrage illuslrC  de  80  vignettes 
dessin^s  par  E.  Riou,  d'apr^s  les  croquis  de  M.  Biard.  Gr.  in-8^  de 
684  p.  (Paris,  impr.  Lahure.)  Chez  L.  Hachette. 

—  Dictionnaire  topograpbique  du  dCpartement  de  H'onne ,  compre- 
nant  les  noms  de  lienx  anciens  et  modemes ,  r^igC  sous  les  auspices  de 
la  Society  des  sciences  historlques  et  liiaturelles  de  FYonne,  par  Max 
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Qnantin,  vice-president  de  celte  soci^ti^.  Tn-4°  de  xxiii  et  171  p.  (Paris, 
impr.  imp^r.) 

Noavelle  livraison  du  Dictiotmaire  topographique  de  la  France^  public  par  ordre 
du  ministre  dc  I'instniction  publique  et  sous  la  direction  du  Comity  des  travaux 
bistoriques  et  des  soci^t^s  savantes. 

—  Notice  sur  les  communes  du  d^parlement  de  la  Marne  pour  servir 
au  Dictionnaire  geographique,  hislorique  el  arch^logique  de  la  France, 
i'^  partie,  ann^e  1861,  i«  partie.  In-S*"  de  581  p.  (Chdions-sur-Marne, 
impr.  Laurent.) 

—  Notice  historique  sur  la  commune  dWcquigny  avant  1790,  conle- 
nant,  outre  les  faits  bistoriques,  la  topographic  feodale,  la  description 
des  monuments,  etc.,  avec  un  grand  nombrede  documents  in^dits,  par 
Tabb^  P.  F.  Lebeurier,  ancien  ^l^ve  de  T^cole  des  Charles.  !n-8*>  de 
126  p.  (£vreux,  impr.  Canu.)  Chez  Dumoulin,  k  Paris. 

—  Antrain  et  ses  environs,  essai  par  J.  M.  Peign^.  In-8<>  de  42  p. 
(Dinan,  impr.  Huart.) 

—  Le  bourg  de  Saint-Nicolas  de  Port,  son  ^lise,  son  p^lerinage  et  la 
l^ende  de  Cunon  de  R^chicourt,  par  le  P.  Cody,  b^n^dictin  de  Saint- 
Vanne,  d*apr6s  Hmpression  de  1629.  In-8°del6p.  (Saint-Nicolas  de 
Port,  Impr.  de  Trenel.)  Chez  "Wiener,  k  Nancy. 

TM  k  105  exemplaires. 

—  Saint-ttienne  de  Saint-Geoirs ,  village  delphinal.  Description 
pittoresque,  par  Alfred  Paul  Simian,  avocat.  ln-16  de  viii  et  145  p. 
(Grenoble,  impr.  et  libr.  Maisonville.) 

—  Rapport  sur  la  cath^drale  d'Alby,  adress^  en  1842  k  S.  E.  M.  le 
ministre  de  la  justice  et  des  cultes,  en  r^ponse  a  sa  circulaire  du 
du  10  aoOt  1842,  relative  k  la  description  statistique  des  edifices  dioc^sains 
de  la  France,  par  B.  Caminade,  archipr^tre  de  la  cath^rale.  In-8<»  de  55  p. 
(Albi,  impr.  Papailhan.) 

—  Notice  historique  sur  Tabbaye  de  Sery,  au  diocese  d'Amiens,  par 
F.  J.  Darsy,  membre  de  la  Soci^te  des  antiquaires  de  Picardie.  In-8*'  de 
144  p.  avec  plan.  (Amiens,  impr.  et  libr.  Lemer.) 

Extrait  du  tome  XVIII  des  Minwires  de  la  SociiU  des  antiquaires  de  Picardie. 

—  ficoivres  et  son  prieur^,  ancienne  d^pendance  de  Tabbaye  du 
Mont-Saint-£loi,  parAdolphe  de  Cardevacque.  ln-8<*de  29  p.  avec  pi. 
(Arras,  impr.  Rousseau-Leroy). 

—  Notice  sur  Fancienne  ^lise  coll^giale  du  Saint-S^pulcrede  Rouen, 
dite  la  chapelle  Saint-Georges,  supprim^e  en  1791,  par  E.  de  la  Queri^re. 
ln-8°  de  22  p.  avec  1  pL  (Rouen,  imp.  Boissel.) 

—  La  cath^drale  de  Strasbourg ,  par  Fr^d^ric  Piton.  ln-8«  de 
122  p.  avec  5  photogr.  (Strasbourg,  impr.  Silbermann.) 

Extrait  de  Strasbourg  illusire. 
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Une  ^lise  cath^rale  da  y«  si^cle  et  son  baptist^re ;  Saint-lStieiiMe 
de  M^las  (Ard^che),  par  le  yicomte  F.  de  Saint-And^l.  In-8«  de  25  p. 
avec  fig.  (Arras,  impr.  Rousseau-Leroy.)  Chez  Bl^riot,  k  Paris. 
Extrait  de  VArt  chrStien. 

—  Essai  historique  sur  T^lise  royale  et  collegiale  de  Saint-Hilalre 
le  Grand,  de  Poitiers,  par  de  Longuemar,  inembre  de  la  Socl^  des  an- 
tiquaires  de  I'Ouest.  In-S^  de  393  p.  avec  7  pi.  (Poitiers,  impr.  Dapr^.) 
Chez  Derache,  k  Paris.) 

Extrait  du  t.  XXIII  des  Mimoira  de  la  SocUti  des  aniiquairei  de  fOuest, 

—  Cusloderie  d'Aovergne.  Narration  historique  et  topographique  des 
convens  de  I'ordre  de  sainct  Francois  et  monast^res  saincte  Claire, 
^rigez  en  la  province  ancienneroent  appellee  de  Bourgongne,  k  present 
sainct  Bonaventnre,  iiar  le  R.  P.  Jacques  Fod^rig  (Lyon,  1619,  in-i<»]. 
In-8«  de  164  p.  (Clermont-Ferrand,  impr.  et  libr.  Thibaud.) 

Extrait  des  Mimoires  de  VAcadimie  de  Clermont. 

—  Saint  Sernin.  £tudes  d*art  et  d'histoire,  par  Ernest  Roschach. 
In-S^  de  48  p.  (Toulouse,  impr.  Chauvin.) 

Extrait  de  la  Revue  de  Toulouse^  f^vrier  1862. 

—  Notice  historique  sur  Taulignan  (Drdme),  par  Tabb^  A.  Vincent, 
chanoine  honoraire.  ln-12  de  8i  p.  (Valence,  impr.  Chal^at.) 

—  Symbolisme  de  la  nouvelle  ^glise  Saint-Andr^  de  Bayonne,  au  triple 
point  de  vue  de  Tarchitecture,  de  la  peinlure  et  de  la  mnsique ;  esqulsse 
de  monographic  chr^tienne,  par  C.-E.  Godard,  car6  de  Saint-£i^enne  de 
Bayonne.  In-8®  de  72  p.  avec  grav.  (Bayonne,  impr.  Lamaigndre.) 

—  Notes  historiques  et  arch^ologiques  sur  tes  principales  restaura- 
tions  de  T^lise  abbatiale  de  Salnt-Benoit-sur-Loire  depuis  le  imi*  si^le, 
par  rabb6  I\ocher,  chanoine  d'Orl^ans.  In-8»  de  20  p.  (Ori^ns,  rmpr. 
Jacob.) 

Extr.  du  Bulletin  de  la  SocUti  arcMologique  de  rOriianais. 

—  Notice  historique  sur  T^lise  m^tropofitaine  Saint-£tienne  de  Tou- 
louse. ln-32  de  64  p.  avec  vign.  (Toulouse,  impr.  Lamarque.)  Chez 
Avignon. 

—  Sanctuaire  des  abSmes  de  Hyans,  pr^s  d'Aix-les-Bains  (Savoie). 
Notice  historique  et  arch^ologique  pr^ent^  k  la  Soci^t^  des  antiquaires 
de  France,  par  le  baron  C.Despine.  In-8''de44p.  (Annecy,impr.Th^io.) 

—  Iconographie  de  T^glise  de  V^zelay,  par  Pierre  Meunier,  gardien  de 
r^lise.  In-16  de  32  p.  (Avallon,  hnpr.  Odob^.) 

—  Description  des  ruines  de  Tancienne  abbaye  du  Mont-Saint-£loi, 
par  A.  de  Cardevacque.  Iu-8*  de  11  p.  (Arras,  impr.  Tinterlin.) 

—  Notre-Dame  de  la  Fin  des  terres,  par  Joseph  Villiet.  In-8®  de  29  p. 
(Bordeaux,  impr.  Genouilhon.) 

Extr.  des  Actet  de  VAcadimie  des  Sctences,  etc.,  de  Bordeaux. 
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^  lA  du»p  da  BMBBoage.  Aa  855.  M^noire  pr^nt^  I  rAciid^mfe 
des  inscripUoos  et  belles-lettres  an  concoors  des  antiquity  de  la  France, 
poor  1861,  par  X.  Boyer,  cooseiUer  ii  la  coor  impMale  de  Colmar. 
ltt*8*  de  64  p.  (Colmar,  inpr.  Decker.) 

Extr.  de  la  Revue  d^AUace. 

—  Saint  Barnard  etPartlienay  le  Ylenx.  Dlscoors  snr  le  Heuods'op^ra 
la  conversloa  miracokase  de  OnlllamDe  X,  due  d'Aquitaine  et  comte  de 
Poitou  en  1155,  par  Tabb^  Anger,  chanolne  de  T^ise  de  Poitiers.  In-8* 
de  SI  p.  (Poitiers,  impr.  Dupr^.) 

Extr.  du  BuUeHnde  la  SoeUU  dee  atUiquairei  de  VOueet,  4*  trlmestre  1861. 

—  Ab^c4dalre  on  rodiment  arcbtoloflqne  (hrt  gallo-romaine),  par  de 
Canmont,  diredeor  de  Tlnstitat  des  provinces.  In-8^  de  yii  et  498  p. 
aiee  fig.  dans  le  teste.  (Caen,  impr.  Domin.)  Chez  Hardel. 

—  Arcb4ologie  cbr^tienne  on  Pr^s  de  I'histof re  des  monnroents  reli- 
gleax  du  moyeo-^ge,  par  Tabb^  J.-l.  Bonrass^,  professenr  d*arch^logie. 
6*  Mit  In^  de  584  p.  a?ec  gra? .  (Tours,  impr.  et  libr.  Mame.) 

—  £tades  sur  quskpies  points  d*arch^logie  et  d*histoire  litt^raire, 
par  Ed^taad  d«  Meril.  In-8*  4e  514  p.  (Paris,  impr.  Pion.)  Chez 
Fnack. 

—  (Questions  d*arcb^logie  pratique,  ou  ^tude  compart  de  quelques 
msanneiits  religism  dn  dioe^  d*Anch,  par  Tabb^  Can^to.  In-8« 
de  76  p.  avec  portr.  (Aueh,  impr.  Foix.) 

Congr^  ardiMogique  de  France.  28*  session.  S^ces  g^n^rales 
teoues  k  Reims,  ^  Laigle,  k  Dives  et  k  Bordeaux,  en  1861,  par  la  Soci^t^ 
fran^sed*arcliMogie  pour  la  conservation  des  monuments  historiques. 
T.XI?.  ai-8*  de  Lvi*415p.  <Caen,  impr.  et  libr.  de  Hardel.)  Chez 
Dmche,  A  Paorf  s. 

—  Discours  sur  Tarch^logie  au  iix«  si^le,  prononc^  le  22  d6cem- 
bre  1861  A  la  stoioe  selenneltede  la  Soci^t6  des  sciences,  etc.,  de  Lille, 
par£.  de€oa«5emalber,  prMdent.  In.8<»  dei2  p.  (Lille,  impr.  Danel.) 

—  Discours  prononc^  dans  la  s^nce  du  16  d^mbre  1861,  de  la 
SociM  des  antiquaires  de  Normandie,  par  le  marquis  de  Belbeuf,  direc- 
tear  de  la  SodM.  In-8<»  de  59  p.  (Caen,  impr.  et  libr.  Hardel.) 

Exir.  dn  1«  valimie  dn  ShdHeiinde  laSoeUU  dee  aiUiqiu^ee de  laNemumdie, 

—  <lueis  progrte  ontfisiits  les  ^udes  areh^loglques  dans  la  Gironde 
depnis  quinze  ans  environ  ?  Le  goAt  de  ces  etudes  tend-il  k  se  r^pandre  et 
^  s*aoof6ltpe  dans  le  d^rtemem?  R^ponse  k  la  premiere  question  du 
programae^e  Ja  4*  section  du  Congr^  scientifique  de  Bordeaux,  par  le 
marquis  de  Castelnau  d'Essenault.  In'8<»  de  11  p.  (Bordeaux,  impr.  et 
libr.  Coderc.) 

Extr.  du  CPMffrie  toieni^ue  de  France,  28*  session,  1. 1''. 

—  Annuaire  de  Tarcb^logue,  du  numismate  et  de  Tantiquaire  pour 

15.  29 
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l^ann^  1802,  public  par  A.  Berty  et  Louis  Lacour.  I'*  anB^.  IiHS  de 
Till  et  180  p.  (Paris,  impr.  Pillet.)  Chez  Glaudin. 

^  Memoires  de  la  Soci^t^  d*arch^logie,  sciences  et  arts  da  d^rte- 
ment  de  I'Oise.  T.  IV.  1801.  In-8«  die  770  p.  avec  52  pi.  (Beauvais,  impr. 
Desjardins.) 

—  Bulletin  de  la  Soci^  archtologique,  historique  et  scientiique  de 
Soissons.  T.  XIV.  In-8®  de  204  p.  (Laon,  impr.  Fleury.)  Au  secretariat  de 
la  Soci^t^,  k  Soissons. 

—  Bulletin  de  la  Soci^t^  archtologiqne  de  Soissons,  t.  XIII.  In-8* 
de  283  p. 

—  Memoires  de  la  Soci^t^  archtologiqne  de  TOrl^nais,  t.  V.  In-8*  de 
501  p.  avec  5  pi.  (Orleans,  impr.  Jacob.)  Chez  Blanchard. 

—  Bulletin  de  la  Soci^t6  arcb6ologique  de  Nantes  et  da  d^partemeBt 
de  la  Loire-Inf^eare,  t.  I*',  l«'et2«  triroestre  de  1861.  Gr.  ia-8«de 
470  p.  (Nantes,  impr.  et  libr.  Gu^raud.)  Chez  Didron,  k  Paris. 

—  Memoires  de  la  Soci^t^  archtologique  du  d^rtement  d'lUe-eC- 
Vilaine,  ann^e  1861.  In-8o  de  298  p.  (Bennes,  impr.  Catel.) 

—  Annuaire  historiqae  et  archtologiqae  de  Bretagne,  par  A.  de  La- 
borderie,  ann^  1862.  In-12  de  xxviii  et  252  p.  (Bennes,  impr.  Catd.) 
Chez  Ganche. 

—  BevUe  critique  et  pouvant  servir  de  suppl^ent  ao  Repertoire 
archtologique  du  d^partement  de  TAube,  par  £mile  Socard,  bibliotb^ 
caire  adjoint  de  la  ville  de  Troyes,  et  Tb^phile  BouUot.  In-A^  de  91  p. 
(Troyes,  impr.  Dufour.)  Chez  Br^ot. 

—  B^plique  au  m^moire  intitule :  Bevue  critique  pouvant  serrirde 
supplement  au  B^pertoire  arch^ologique  du  d^partement  de  FAube,  par 
dArbois  de  Jubainville.  In-4^  de  15  p.  k  deux  colonnes.  (Troyes,  inpr. 
Brunard.) 

—  B^pertoire  arch^ologique  da  d^partement  de  la  Mearthe,  arrondis- 
sement  de  Sarrebourg,  par  Louis  Benott.  In-S^*  de  52  p.  (Nancy,  impr. 
Lepage.) 

—  Les  chliteaux  de  Tarrondissement  du  Havre,  description  historiqnei 
arch^ologique  et  pittoresque;  le  chlteau  d*IIarfleur,  le  campDolenl, 
Bevilliers,  le  chateau  du  Mont-G^on,  B^aute,  £premesnil,  la  Payenni^t 
le  chdteau  d'Escures,  par  L.-A.  Janvrain.  In-4*  de  109  p.  (Le  fla?re, 
impr.  et  libr.  Costey.) 

—  Becherches  bistoriques,  archeologiques  et  ftodales  sur  les  terres  e( 
le  duche  d'Estouteville,  par  levicomte  Bobert  d^Essaintot,  membredela 
Society  des  antiquaires  de  Normandie.  In-4<'  de  60  et  vn  p.  avec  vign. 
(Caen,  impr.  Hardel.) 

Extr.  do  24«  volume  des  Mimoira  de  la  SocUU  des  antiqualrei  de  Normaidk. 

—  Arch^ologie  pyr^neenne.  Antiquites  religieuses,  bistoriques,  mili- 
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taires,  artisUqoes,  domestiques  et  sepnlcrales  d*une  portion  de  la  Nar- 
boonaise  et  de  I'Aquitaine  nomm^  plus  tard  Novempopulanie ,  oa 
monuments  aothentiqaes  de  Tbistoire  du  Sud-Ouest  de  la  France,  depois 
les  plus  anciennes  ^poques,  jusqu*aa  commencement  du  xiu*  si^e,  par 
Alexandre  du  M^e  (de  La  Haye),  t.  Ill,  i'^  partie.  Suite  des  monuments 
mythologiques.  In-S"*  de  242  p.  (Toulouse,  impr.  Lamarque.)  Chez 
Delboy. 

—  Souvenirs  archtologiques  du  comt^.  de  Fezensac,  par  le  comte  de 
Toulouse-Lautrec.  ln-8<»  de  27  p.  avec  fig.  (Caen,  impr.  et  libr.  Hardel.) 
Chez  Derache,  k  Paris. 

Extr.  du  Bulletin  manuiaental  deM.de  Caumofa, 

—  £tude  archtelogique  et  g^ograpfaique  sur  la  vall^  de  Barcelonnette 
k  r^poque  celtique,  par  Charles  Chappuis,  professeur  de  pbllosophie  k 
la  Cucult^  des  lettres  de  Besan^n.  In-8«  de  92  p.  avec  plan.  (Besan^on, 
impr.  Valluet.) 

—  Mouveau  m^ire  sur  Quentoric,  par  Tabb^  Robert,  cur^  de  Gouy 
Saint-Andr^.  In-8<*  de  40  p.  (Amiens,  impr.  Lenoel-H^rouart.) 

—  NouYcUes  rechercbes  sur  Tanclen  oppide  gaulois  de  Bibrax,  par 
MelleTiUe.  In-8<'  de  20  p.  (Laon,  impr.  Maqua.) 

—  Notice  sur  la  ville  de  Bibrax,  par  Rousselle-Derocquigny,  arcbiviste 
de  la  yille  de  La  Fere,  (n-8*  de  16  p.  (Noyon,  impr.  Andrieux-Duru.) 

—  Compte  rendu  d*un  rapport  de  M.  H.  Boyer,  sur  NoTiodunum 
Biturigum  et  ses  graffiti,  par  Cb.  Ribault  de  Laugardi^re,  substitut  du 
procureur  imperial.  In-8<*  de  11  p.  (Paris,  impr.  Bona?enture  et  Dnces- 
sois.)  Chez  Aubry. 

Extr.  du  BulleHn  du  Bouquinkte. 

—  Nouvelles  rechercbes  topographiques,  bistoriques  et  archfologiques 
sur  Tauroentum  et  description  de  mMailles  trouv^  dans  les  ruines  de 
cette  viUe.  Par  Fabb^  Magloire-Giraud,  chanoine  honoraire.  In-S*"  de 
77  p.  avec  2  pi.  (Toulon,  impr.  Aurel.) 

—  Les  neuf  peuples  principaux  et  les  douze  citte  de  TAquitaine  Novem- 
populanie, province  ecci^iastique  d*Auch,  parle  baron  Chaudruc  de 
Crazannes.  In-8<»  de25  p.  (Aucb,  impr.  Foix.) 

Extr.  da  BulleiiH  dPhktoke  et  d^archiologie  de  la  province  ecdimstique 
d^Auck. 

—  £tudes  bistoriques.  Uxellodunum.  Apergus  critiques  touchant 
Texamen  historique  et  topographique  des  lieux  proposals  pour  repr^senter 
Uxellodunum,  de  MM.  le  g^n^ral  Creuly  et  Alfred  Jacobs,  par  J.-B.  Cessac. 
In-8^  de  97  p.  (Paris,  impr.  Dubuisson.)  Chez  Dentu. 

^  £tudes  bistoriques.  Commentaires  de  C^sar.  Uxellodunum.  Notices 
eompltoentaires,  par  J.-B.  Cessac.  (n-8o  de  31  p.  (Paris,  impr.  Dubuis- 
son.) Chez  Dentu. 
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fitnde  sor  remplicemeiit  d'Alesia,  par  le  baron  Steisl,  cM  d'esct- 
dron  d*artUlerle.  In-fol.  de  30  p.  avec  cartes.  (Paris,  impr.  imp^.) 

—  fitHdes  sor  le  Portus  Itins  de  Jules  G^r.  R<tfutatkm  d*on  mteoire 
de  M.  F.de  Sairicy«  par  TabM  D.  Haigner^,  archiviste  de  la  viUe  de  Bon* 
logne.  de  iS6  p.  (Arras,  impr,  Roussesu-Leroy.)  Olez  Reioiard, 
^  Paris. 

—  Description  de  plusienrs  emplacemeBts  d^anciens  camps  prte  des 
bords  de  la  Loire,  par  A«  Goste.  ln-8*  de  15  p.  (Lyon,  impr.  Vingtrinier.) 

—  £ssai  snr  Tenceinte  romaine  de  Ntmes,  par  Auguste  Peket.  Ib-8*  de 
32  p.  (Nimes,  impr.  Roger  et  Laporte.) 

—  Sarcophage-autel  de  F^ise  Saint-Zenon  k  V^nme,  par  Antoine 
Bertoldi.  In-S*  de  S  p.  avec  tig.  (Arras^  impr.  Ronssean-Leroy.)  Chez 
Bl^riot,  k  Paris. 

Extr.  dt  la  Bemuie  Part  Oirilien. 

—  Confrontation  des  deux  aotels  gallo-romains,troay^s  dansles  envi- 
rons de  Poitiers  (Limonum,  postea  Pictavi),  par  de  Longoemar.  In-S"*  de 
8  p.  (PoiUersi  impr.  Dnpr^.) 

Extr.  du  BMetm  ie  Im  SocUU  du  mttifutirei  de  POutU^  i869. 
— Fouilles  arch^logiques,  par  F.  Parentean.  In-8*  de  11  p.  avec  2  pi. 
(Nantes,  impr.  et  libr.  Gneraud.) 
fxi.4:aButUthid€iaS09mwrcMaom  1, 1861. 

—  Notice  sur  les  antlquit^s  romaines  d^uvertes  k  Lisieux  en  1861, 
par  A«  Pannier.  In-S"*  de  18  p.  avec  flg.  (Caen,  impr.  et  libr.  Hardel.) 

Extr.  duBiiMtfi  mommetUal^  de  M.  de  Gaimont,  186i. 

—  Note  sur  les  debris  antiques  recueilis  en  1855^  Kusten<jy^(Dobrudja), 
par  Ch.  Robert.  In-8<»  de  10  p.  (Metz,  impr.  Blanc.) 

Extr.  des  Jf6».  de  VAoad.  impir.  de  Men,  1857-1838. 

—  Vne  int^rieure  d*un  tombeau  brusque  k  Corneto,  par  C^r  Daly. 
In-8<'  de  8  p.  (Paris,  impr.  Claye.) 

Extr.  de  la  Revue  ginirale  de  Varchitecture. 

—  Arcbtologie  franque.  Note  sur  trots  cercuells  de  pierre  trouv^  k 
Gouville,  entre  Cailly  et  Fontaine-le-Bourg  (arrondissement  de  Rouen) 
en  1861,  par  Tabb^  Cocbet.  In-8<»  de  16  p.  (Rouen,  impr.  Cagniard.) 

Extr.  de  la  Revue  de  Normandie^  1862. 

—  Rapport  sur  les  pierres  tombales  trouvdes  en  1860  dans  Tancien 
convent  des  Cannes,  maintenant  occupy  par  les  dames  Ursnlines,  par  le 
comte  d'HericOurt  et  Alex.  Godin.  tn-8*  de  8  p.  Arras,  impr.  Tierny. 

—  Notice  sur  deux  monuments  ftindraires  du  xv^  sitele  :  sepulture  de 
61ancbe  de  Popincourt,  femme  de  Simon  Mobrier,  prdv6t  de  Paris,  et  de 
Jean  Pluyette,  principal  du  collie  des  Bons-Enfants-Saint- Victor,  pla- 
ces Tune  et  Tautre  dans  P^lise  du  Hesnil-Aubry  (Seine-et-Oise),  par 
Vallet  de  Viriville.  ln-8'  de  74  p.  avec  grav.  (Paris,  impr.  Lahure.) 

t.  XV  des  MHn.  de  la  SocUU  hnpiriaU  des  anti^irei  de  Franu. 
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—  D^ouverte  k  Saint-Maurice  d*Angers  du  cercueil  de  Jeat)  de  Mas, 
^v^ue  nomm^de  Dol,  par  V.  Godard-Faultrier.  fn-8®de  II  p.  (Angers, 
linpr.  Cosnier  et  Lacli^se.) 

Extr.  da  Repertoire  archiologique  de  VAnj&u.  i862. 

—  Rectierclies  arcli^logiques  k  Eleusis,  ex^cut^  dans  le  cours  de 
I'annto  1860,  par  Francois  Lenormant.  Recueii  des  inscriptions.  In-S^'de 
432  p.  (Paris,  impr.  Latiure.)  Chez  Hachette. 

—  L'tgypte  monomentale  do  temps  des  Piiaraons,  par  Tli^opliile  Ecli.  I . 
Le  palais  de  Kamack.  In-S**  de  15  p.  (Saint-Quentin,  impr.  Monrean.) 

—  Des  monies  mon^taires,  par  L.  J.  M.  Bizeul  (de  Biain).  \n-S^  de 
12  p.  (Nantes,  impr.  et  libr.  Gu^rand. 

Extr.  du  BtOUtin  de  la  Sociiti  archiologique  de  Nantes,  t.  1861. 

—  Des  anneaux  et  des  rouelles,  antique  monnaie  des  Gaulois,  notice, 
par  le  baron  H.  de  Widrange.  In-8«  de  16  p.  avec  6  pi.  (Bar-le-Duc,  impr. 
▼enve  Laguerre.) 

— 'Lettre^  M.  Anatole  de  Barthelemy  sur  les  monnaies  m^rovingiennes 
du  Palais  et  de  r£cole,  par  G.  de  Ponton  d'Amecourt.  In-S^*  de  12  p. 
(Paris,  impr,  Thunol.)  Chez  RoUin. 

—  Notice  sur  les  monnaies  royales  fran^aises,  d*puis  Torigine  de  la 
monarchie  jusqu*^  nos  jours,  par  Alfred  \illeroy,  contr61eur  des  postes. 
In-S"*  de  22  p.  (Le  Havre,  impr.  Lepelletier.) 

—  Monnaies  fitodales  de  France,  par  Faustin  Poey  d'Avant,  membre 
dela  Soci6t^  de  Thistoire  de  France,  3«  vol.  Tn-4''  de  475 ^p.  avec  62  pi. 
(Fontenay-le-Comte,  impr.  Robuchon.)  Bureau  de  la  Revue  numisma- 
tique,  k  Paris. 

—  Collection  Jean  Rousseau  :  Monnaies  f<6odales  fran^aises  decrites 
par  Benjamin  Fillon.  In-8'^  de  xxxv  et  227  p.  (Fontenay-le-Comte,  impr. 
Robuchon.)  Cbez  J.  Rousseau,  k  Paris. 

—  Nnmismatique  de  Cambrai,  par  C.  Robert,  membre  correspondant 
de  la  Soci^t^  imp^rlale  des  antiquaires  de  France.  In-4<'  de  587  p. 
(Metz,  impr.  Nouvian.)  Chez  RoUin,  k  Paris. 

—  Nnmismatique  b^thnnoise,  recueii  bistorique  de  monnaies,  m^teux, 
mMailles  et  jetons  de  la  ville  et  de  Tarrondissement  de  B^thune,  par 
L.  Dancoisne.  In-S®  de  xv  et  258  p.  (Arras,  impr.  Brissy.) 

—  Description  de  diif^rentes  m^ailles  int^ressant  la  ville  de  Metz, 
par  F.-M.  Chabert.  in-8<'  de  10  p.  avec  flg.  (Metz,  impr.  Blanc.) 

Extr.  des  MimoiretdeVAcad.  imp^.  de  Metz,  186M862. 

—  M^moire  sur  les  monnaies  des  dues  b^eflciaires  de  Lorraine,  par 
Monnier,  membre  de  FAcad^mle  de  Stanislas.  In-4®  de  40  p.  avec  4  pi. 
(Nancy,  impr.  veuve  Rabois.) 

Extr.  des  ikmaires  de  fXead,  de  StmMas^  1861 . 

—  Da  monniiy^ge  en  ^^n^  et  de  la  monmde  de  Bordeaux  en  parti- 
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culier,  par  W.  Maoto.  In-8^  de  4i  p.  (Bordeaux,  impr.  GounoDillHra.) 

—  Monete  e  medaglie  degll  Spinola  di  Tassarolo,  Ronco,  Roccaforte, 
Arquata  e  Yergagni,  descritte  ed  illastrate  dal  bibliotecario  di  Geno?a, 
AgosUno  Olivier! ;  notice  par  Gh.  Robert.  In-S^*  de  8  p.  (Metz,  impr. 
Roosseau-Palez.) 

Extr.  du  BulUHn  4e  la  SocUU  d^arcMologie  de  la  Moutte. 

—  Description  g^n^rale  des  monnaies  byzantines,  frapp^  soas  les 
emperenrs  d^Orient  depuis  Arcadius  Jusqu'li  la  prise  de  ConsUntinople 
par  Mabomet  II ;  suite  et  complement  de  la  Description  bistoriqne  des 
monnaies  frapp^es  sous  l*empire  romain,  par  Henry  Goben,  t.  I^.  1d-8* 
de  vn  et  550  p.  avec  55  pi.  (Paris,  impr.  Fillet.)  Ghez  Rollin. 

—  Rapport  sur  deux  mMailles  en  cnivre  Jaune  trouv^es  k  Sourabaya, 
lie  de  Java,  par  G.  Pauthier.  In-8<'  de  17  p.  (Paris,  impr.  imp^riale.) 

Extr.  dtt  Jommdl  aiiatique^  annte  1860. 

—  Notice  sur  la  structure  et  la  constitution  des  hi^roglypbes  ^ptiens, 
par  J.-P.  Parrat.  In-8<'  de  8  p.  (Mulbouse,  impr.  Risler.) 

Extr.  de  la  Bevue  iuUu  de  Neufchatel^  novembre  1853. 

^  Papyrus-^pto-aram^n,  appartenant  au  Musde  ^gyptien  du  Lonvre, 
expliqu^  et  analyst  pour  la  premiere  fois  par  Tabb^  J.  J.  L.  Borgto,  pro- 
fesseur  d'b^breu  k  la  Sorbonne.  In4^  de  59  p.  avec  2  pi.  (Paris,  impr. 
Remquet.)  Gbez  B.  Duprat. 

—  Inscriptions  des  six  premiers  sidles  de  Rome  chr^enne,  par  le 
chevalier  J.  B.  de  Rossi,  articles  public  dans  le  journal  le  Monde,  n"  des 
2,  5  et  5  f(6vrler  1862,  par  le  R.  P.  Pitra,  de  Tordre  de  Salnt-Benoit. 
In-8*  de  48  p.  (Paris,  impr.  Divry.) 

— Inscriptions  antiques  de  Luxeuil  et  d*Aix-les-Bains,  par  Fdix  Boor- 
quelot.  In-8<»  de  96  p.  (Paris,  impr.  Lahnre.) 

Extr.  du  26*  volume  des  Memaires  de  la  SocUU  impMaie  de*  antiquair$$  ie 
France. 

—  Inscriptions  antiques  d'Aix  les-Bains,  lettre  par  A.  Bernard.  Id-8* 
de  8  p.  (Amiens,  impr.  Tb^io.) 

Extr.  de  la  Revue  iovoistenne^  avril  1862. 

—  Llnscription  romaine  de  Salt  en  Donzy  (Loire),  par  d*Assier  de  Ya- 
lenches.  In-8<»  de  8  p.  (Montbrison,  impr.  Gonrot.) 

Extr.  du  Journal  de  Monibriwn,  du  9  mars  i862. 

—  L'inscription  de  Tare  de  triompbe  d*Orange,  par  P.  Herbet,  profes- 
seur  de  rb^torique,  In-8'*  de  i07  p.  avec  i  pi.  (Le  Puy,  impr.  Marcbes- 
son.)  Gbez  Dezobry,  k  Paris. 

—  Note  sur  une  inscription  trouv^  k  la  Gan^,  par  Fdix  Bourquelot. 
In-8<^  de  6  p.  (Paris,  impr.  Labure.) 

Extr.  dtt  Bulletin  de  la  SocUU  dee  anHquairei  de  France^  novembre  1861. 

—  Les  inscriptions  souterraines  de  la  tour  Francis  I*',  reprodnites 
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et  commeDt^s  par  L.  A.  Jaovraln.  Id-S*"  de  15  p.  (Le  Havre,  impr.  Car- 
peotier.)  Cbez  Taiiteiir. 

—  DicUonnaire  des  abr^Uons  latines  et  francaises,  uslUes  dans  les 
inscriptions  lapidaires  et  m^talliques,  les  manuscrits  et  les  chartes  du 
moyen-dge,  par  L.  Alpb.  Cbassant,  pal^rapbe.  2*  ^it.  augm.  ln-8* 
de  Lv  et  174  p.  (Evreux,  inpr.  Herissey.)  Cbez  Aolery,  ^  Paris. 
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DE 

L'(EUVRE  DE  JONAS  SUYDERHOEF. 

  e 

Tous  ceux  qui,  comme  moi,  ont  eu  k  s*occuper  d*iconographie 
apprecient  rimportance  d*un  bon  catalogue. 

Des  livres  comme  le  Peintre  graveur  d'Adam  Bartsch  et  celui 
de  M.  Robert-Dumesnil  seront  toujours  d*un  prix  inestimable 
pour  les  amateurs  d'estampes,  ct  c'est  avec  bonheur  que  tous 
doivent  les  voir  continuer  et  completer. 

Lorsque  done  un  travail  de  cette  nature,  consciencieux  et 
complet,  voit  le  jour,  il  est  non-seulement  utile,  mais  encore 
indispensable  de  le  vulgariser  autant  que  possible.  Yoilk  pour- 
quoi  j*aientreprisla  traduction  du  catalogue  deJonasSuyderhoef 
par  M.  Wussin. 

Jonas  Suyderhoef  fut  un  des  plus  grands  mattres-graveurs  des 
Pays-Bas,  et  nul,  sans  conteste,  ne  m^rita  plus  que  lui  un  tra- 
vail special.  11  dtait  k  peine  croyable  que  M.  Wussin  pAt  par- 
venir  k  mener  k  bonne  fin  une  oeuvre  aussi  vaste  sans  quitter  la 
seule  ville  de  Vienne ,  aussi  avais-je  vaguement  espdre,  en  cora- 
mencant,  qu*il  me  serait  donnd  d*dclaircir  quelques-uns  des 
points  laiss^s  par  lui  dans  le  doute.  Je  n*ai  pas  6i6  d^QU  dans 
mon  espoir,  et  j*ai  eu  la  satisfaction  de  pouvoir  ajouter  k  son 
catalogue  la  description  de  quelques  pieces  qui  lui  ont  echappd, 
ainsi  que  des  details  compldmentaires  sur  un  certain  nombre 
de  celles  qu'il  a  citees.  J'ai  M  puissamment  aid^  dans  ce  tra- 
vail par  M.  H.  A.KIinkhamer,  le  savant  conservateur  du  cabinet 
d'Amsterdam.Qu'il  veuille  bien  recevoir  ici  messincferes  remer- 
ciments. 

Toutefois,  tel  qu*il  est,  tout  concourant  k  Taire  de  Fouvrage 
de  M.  Wussin  un  des  plus  complets  du  genre,  j*ose  espdrer  que 
les  iconophiles  qui  pourront  £lre  appel^s  k  le  consulter,  et  qui 


Digitized  by  Google 


6 


CATALOGUE 


ne  possMent  point  Tusage  de  la  langue  allemande,  me  sau- 
ront  quelque  grd  de  Tavoir  mis  k  leur  portde. 

U.  H. 

BnueUes,  ie  8  aoftt  1862. 


JONAS  SUYDERHOEF, 

SON  (EUVRE  GRAVIi;,  CLASSfi  ET  D^ICRIT 

CoBMrvaleur  en  chtf  de  la  Blblioth^ae  de  rUnlTeniti  Ue  Vieuue, 
TftADUIT  DE  L*ALLBIIAlfD,AC€llElfT£  ET  A1IM0T& 

PAR  H.  HYMANS, 
de  la  Bibliothiqaeroyale  deBrnxellet. 


AVANT-PROPOS. 

En  livrant  ^  Timpression  ces  quelques  pages,  je  Me  aux  instances 
reit^r^s  d*un  ami  qui  depuis  nombre  d*ann^cs  voulait  me  voir  entre- 
pr,endre  un  travail  traitant  d*un  mallre-graveur  de  m^rite,  et  concu  de 
mani^re  k  6(re  utile  aux  amateurs  et  aux  collectionneurs  d'estampes. 

Penetr^  d6s  longtemps  d'admiration  pour  les  travaux  de  Suyderhoef, 
c'est  ce  grand  maltre  qui  se  pr^senta  tout  d*abord  k  mon  esprit.  Comme 
point  de  depart  et  comme  guide  dans  le  travail  que  je  d^irais  entre- 
prendre,  jene  trouvai  que  la  nomenclature  de  ses  estampes  donn^  par  le 
docteur  Nagler  dans  son  Kunstkr  Lexicon,  Mais,  qnoique  r^pondanl  iiar- 
faitement  au  but  que  se  propose  Tauteur,  dans  son  grand  et  excellent 
ouvrage,  cette  nomenclature  dtant  et  devant  forc^ment  6tre  superficielle, 
je  r^olus  de  la  completer,  me  r^ervant  d'y  apporter  les  modifications 
que  je  jugerais  indispensable. 

D^s  le  d^but,  j*eus  k  lutter  centre  des  obstacles  qui  semblaient  devoir 
entraver  s^rieusement  la  r^isation  de  mon  projet.  En  premier  lieu,  le 
cercle  de  mes  connaissances  ne  me  permettait  de  jeter  les  yeux  que  sur 
les  seules  pieces  du  maitre  que  renfermaient  les  collections  tant  publi- 
ques  que  priv^s  auxquelles  j'avais  accte  k  Yienne.  Mes  occupations 
d'autre  part  me  rendaient  impossible  la  visite  des  cabinets  de  Tetranger. 

Devant  done  forc^ment  me  renfermer  dans  un  cercle  restreint,  je  me 
mis  k  la  recherche  des  estampes  de  Snydcrhoef,  et  j*^tadiai  conscienciease- 
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ment  celles  qui  me  furent  commuDiqu^s  avcc  une  obligeance  inQnie  ^  la 
Bibliotb^ue  imperiale,  aux  biblioth^ues  de  FEmpereur,  de  Farchiduc 
Albert,  du  prince  Paul  Esterbazy  et  de  plusieurs  particuliers. 

Dans  ie  cours  de  mes  recberches,  je  n'eus  ppint  I'occasion  de  ren- 
contrer  quelques-unes  des  pieces  cilees  par  Nagler,  ni  deux  de  celles  qui 
fignrent  au  catalogue  Verslolk  Van  Zoelen  de  i85f ,  ni  enfln  celles  que 
M.  Le  Blanc,  dans  son  TrSsor  de  la  curiosity,  tiri  des  catalogues  de  vente... 
Paris,  cbez  J.  Renouard,  1857,  in-8<»,  attribue  k  nutre  niaitre. 

Quant  aux  pieces  de  Nagler,  et  qui  ne  sonl  cities  que  par  lui,  les  con- 
sid^rant,  pour  diverses  raisons  que  je  developperai  ci-dessous,  corome 
douteuses,  j*ai  cru  pouvoir  les  ometlre;  ce  soul  les  suivantes : 

I''  Claas  Van  Dalen,  n^  17  de  Nagler,  indiqu^  comme  6tant  d'apr^s 
Zylvelt,  a  Sujfdei'hoef  sc.  iu-8°.  »  Cetle  pi^  est  probablement  confondne 
avec  celle  que  Nagler  donne  lui-m^me  k  rarticle  Adam  Van  Zylvell  sous 
le  n»  15,  avec  le  titre  «  Claas  VanDaalen,  chirurgyn  binnen  Amsterdam^ 
assis  dans  un  fauteuil  devant  une  table  sur  laquelle  est  etendu  un  sque- 
lette.  A.  V.  Zylvell  ad  viv.  dd.  et  sc.  fol.  » 

2*  Andreas  Rivetus^  Nagl.  95 :  «  Andreas  Rivelus^  Prof.  S.  Theol.  in 
Acad.  Lugd.  Bat.  F.  Negre  pinx.  J.  Suyderhoef  sc.  »  C*est  proba- 
blement le  portrait  de  A.  Rivet  que  grava  C.  VanDalenei  qui  porte  les 
niots  :  ff  Andreas  Rivetus  Samtnaxenlins  ml.  70,  1642 ;  d  gaucbe :  Excu- 
dcbat  C.  Danckertz;  k  droite :  Et  J.  Lauwyck,  el  plus  bas  des  vers  commen- 
cant  par  le  mot  Gallia ,  et  enfin  k  droite,  C.  Van  Dalen  soulpsif; 

0^  G.  Suerendanck^  Nagler,  n"*  80.  «  G.  Suerendonck,  M.  Mirevelt  pinx. 
J.  Suyderhoef^  Sculp.^  1654.  Michiel  Segerman  excud.  fol.  »  La  des- 
cription de  ce  portrait  coincide  trop  bien  avec  toutes  les  particulaHtc^  qui 
caract^risent  celui  de  Gille  de  Glarges,  pour  qu'une  confusion  avec  cette 
pi^ce  soit  inadmissible; 

A"*  Le  portrait  d*nne  n^resse,  d*apr6s  G.  FUnk^  in-k",  que  Nagler 
donne  sons  le  n<»  9i  et  qui  est  probablement  la  pi^ce  de  C.  Van  Da- 
len, repr6sentant  une  n^resse,  vue  de  face,  un  pen  tonrn^  vers  la 
droite,  ayant  sur  la  t6te  une  aigrette,  des  perles  au  cou  et  aux  oreilles. 
Dans  la  marge  infi^rieure  ces  mots :  k  gauche  G.  Flinck  pinxit,  au  milieu 
Comelis  Van  Dalen  Junior  scidpsU  et  &  droite  A.  Blotelingh  exc. 

Eufln  en  ce  qui  conceme  la  piece  citto  par  Le  Blanc  k  la  p.  259  de 
son  1. 1"  au  nom  de  Suyderhoef  en  ces  termes :  cc  VEnUvement  d* Hippo- 
damie,  avant  et  avec  la  leltre;  superbes  ^prenves,  205  liv.  »  Gette  pi^ce 
D'^nt  point  d^ite  pourrait  bien  6tre  celle  que  grava  sous  le  m6me 
titre  Pierre  Bailliu,  d*apr^  Rubens,  et  citee  par  R.  Hecquet  dans  son 
Catalogue  des  eslampes  gravies  d'aprds  Rubens,  Paris,  Rriasson,  1751, 
In-i2.  Au  15,  Hecquet  dit :  «  VEnlMfement  d^Hippodamie  ou  com- 
bat des  Lapithes.  It  y  a  hmt  vers  :  Duxerat  Hyppodamen..  '..  erat 
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urbis  imgo.  Ovid.  Mel,  L.  Xll,  P.  de  BaUUUy  Sculp.  Nie.  Lowers  Es. 
C.  P.  16  p.  2. 1,  de  larg.  sur  15  p.  2  1.  de  haul.  B.  »  La  mani^re  ne 
coincide  en  aucune  facon  avec  celle  de  Suyderboef.  Je  crois  pouvoir 
omettre  dans  mon  catalogue  la  pi^ce  susdite,  consid^ant  comme  impos- 
sible qn'une  estampe  de  Suyderhoef  d'une  valeur  aussi  grande  eAt 
^chappi^  k  tous  les  auteurs,  Le  Blanc  except^. 

Les  portraits  de  C.  Van  Akcn,  P,  Laccher  et  /.  VrechemuSy  cit^  dans  le 
catalogue  Verstolk  Van  Soelen  de  Tann^  1851  sous  les  n<^  1382,  1571 
et  1575,  ont  ^l^  ainsi  que  celui  Zacharias  de  Mez,  que  cite  Nagler  sous 
le  n**  55  de  sa  liste  {Zacharias  de  Mez,  Suyderhoef  sc.  in-8«*),  donnes  dans 
ma  notice,  avec  Hndication  des  sources  oix  j'ai  puis^.  Fri^^ric  MuUer 
consid^re  ce  dernier  comme  ^tant  Toeuvre  de  C.  Visscher  (1). 

En  ce  qui  concerne  la  description  des  pieces,  m*adressant  plus  parti- 
culi^rement  aux  iconophiles,  et  sachant  combien  11  leur  est  indispen- 
sable d'avoir  toujours  une  notice  d^taiil^,  je  me  suis  attache  k  decrire  la 
pi^ce  de  telle  sorte  qu'elle  fAt  reconnaissable  k  premiere  vue,  mdme  eo 
epreuve  avant  la  lettre,  ou  bien  dans  celles  oii  la  partie  inferieure  ferait 
d^faut.  J'ai  apport^  une  attention  particuii^re  k  la  transcription  du  texte, 
en  ayant  soin  de  tenir  compte  des  differents  types  d^^ritures,  majus- 
cule, minuscule,  lapidaire  ou  cursive,  droite  ou  cx)uch^e.  La  ponctuation 
et  Torthographe  ne  sont  pas  reproduites  avec  moius  de  minutie,  et  j'ai 
rendu  visible  par  un  trait  /  la  separation  des  lignes. 

J*ai  essays  de  faire  une  ^tude  toute  sp^ciale  de  la  partie  la  plus  Int^- 
ressante  de  tout  travail  iconographique,  savoir  les  diffi^rents  6tals  de  cha- 
que  planche.  Toutefols,  comme  on  le  comprendra  sans  peine^  c*est  \k  jus- 
tement  que  je  devais  6tre  le  plus  sujet  k  erreur,  si  Ton  veut  bien  tenir 
compte  des  circonstances  dans  lesquelles  j'ai  entrepris  mon  catalogue. 

Comme  mesure,  je  me  suis  servi  de  Tancien  pouce  franoais,  suivant  en 
ceci  Texemple  de  Tauteur  du  Peintre  graveur  (%).  Dans  les  planches  od 
manquait  la  marge  et  dont  je  ne  pouvais  Indiquer  qu'approxiraativement 
la  grandeur,  j*ai  fait  suivre  Tindication  des  dimensions  d*un  asterisqne  *. 
Sous  le  rapport  du  classement  des  pieces,  je  m*^loigne  quelque  peu  de 
Nagler.  Je  range  d'abord  les  portraits  par  ordre  alphabetique  de  noms  de 
famille,  sauf  pour  les  personnagesdemaisons  souveraines  qui  sont  rang^^ 
par  ordre  alphabetique  de  pr^noms.  Suivent  les  deux  graudes  pi^s 
historiques  les  Quatre  bourgmeslres  d^ Amsterdam  et  la  Pais  de  Munster. 
Viennent  ensuite  Fancien  et  le  nouveau  Testament,  les  sujets  mythologi- 
qnes  et  all^goriques,  les  sujets  de  genre  et  enfin  le  Chemin  dans  la 
mantagne,  qui  doit  6tre  rang^  parmi  les  paysages. 

(1)  CatalogQs  van  7,000  portretten  van  Nederlanders,  door  Frederiic  Muller.— 
Amsterdam  1855,  pag.  173,  n<»  5726,  5727, 5728.  (Note  du  trad.) 

(2)  Gette  mesure  a  ^t6  ici  r^uite  en  millimetres.  (Id.) 
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Lk  oil  j*ai  pa  indiquer  des  prix,  je  Tai  fait»  surtout  ceux  atteints  dans 
les  rentes  de  collections  c^l^bres.  Sous  la  rubrique  Notes,  j*ai  ajout^  les 
particularites  relatives  k  certaines  pi^es  et  qu'il  edi  trop  long  de 
donner  apr^s  chacune  d'elles,  et  qui  d*aiileur$  n*ajoutaient  rien  k  leur 
description.  Enfln,  en  ce  qui  concerns  la  longue  notice  sur  la  Paix  de 
Munster  qui  se  trouve  ^  la  fin  de  ce  travail,  je  n'ai  point  r^ist^  au  d^sir 
de  faire  cet  eniprunt  au  grand  ouvrage  Theatmm  Europasnm,  d'abord  parce 
qa1l  sert  d'excuse  k  Faudace  que  j'ai  eue  en  contredisant  un  auteur 
aussi  estim^  qu'Adam  Bartsch,  ensuite  parce  quMl  prouve  combien  con- 
sciencieusement  Terburg  a  proc6d6  k  I'execution  de  son  c616bre  travail 
et  partant  la  valeur  historique  qui  en  derive.  Je  ne  considere  point 
d'ailleurs  comroe  superflu  que  la  lecture  de  cette  relation  rappelle  k  la 
m^moire  du  lecteur  ce  rait,un  des  plus  importants  de  Fhistoire  moderne. 

Je  ne  tcrminerai  point  cet  avant-propos  sans  adresser  k  tous  ceux  qui 
m*ont  aide  de  leurs  conseils  ou  de  leur  influence,  mes  remerciments  sin- 
c^res  et  si  bien  m^ril^s. 


INTRODUCTION. 

Suyderboef  partage  le  sort  de  tant  d'artistes  distinguds,  sur  la  vie  et 
les  etudes  desquels  on  ne  possede  aucun  renseignement.  Malgr^  la  quan- 
tite  el  la  quality  de  ses  oeuvros,  personne  ne  nous  a  iransmis  aucun  detail 
sur  son  existence.  On  adopte  commun^ment  la  ville  de  Leyde  comme  lieu, 
et  Tannee  1600  comme  date  de  sa  naissance,  quoique  rien  ne  soit  venu 
jusquici  confirmer  cette  supposition.  L*anneeet  le  lieu  de  sa  mort  sont 
entoures  d'un  myst^re  tout  aussi  impenetrable.  La  seule  chose  que  Ton 
puisse  affirmer,  c*est  qu*il  vivait  en  HoUande  au  milieu  du  xvii**  si^cle,  et 
qu'il  travaillait  encore  en  1669;  les  dates  que  Ton  trouve  sur  quelqucs- 
unes  des  ses  planches  Tattestent. 

La  plus  ancienne  oeuvre  datee  que  Ton  ait  de  sa  main  est  le  portrait 
de  Polyandre  Van  den  Kerkhove  de  rann^e  1641,  et  la  derni^re  celui 
d^Augustin  Blomaerl  date  de  1669.  Sa  carri^re  artistique  probable 
embrasse  done  les  28  annees  comprises  entre  1641  et  1669.  Quelques- 
unes  de  ses  estampes  portent,  il  est  vrai,  des  dates  anterieures  ^  1611, 
entre  autres  le  portrait  de  Julius  Beyma  date  de  1598,  celui  de  Voeis 
date  de  1616,  celui  de  Hendrick  de  Keyser  date  de  1^21,  celui  de  Nuyls 
date  de  1651,  et  enOn  celui  de  Edo  JSeuhus  date  de  1658 ;  mais  inde- 
pendamment  de  la  faute  manifeste  commise  par  rediteur  sur  le  portrait 
de  Voets  qui  porte  la  date  1616  pour  1676,  toutes  les  autres  dates  indi- 
quent  simplement  Tannee  de  la  mort  du  personnage  represente  et  ne  peu- 
vent  cousequemment  6tre  admises  comme  etant  celles  de  Texecution  des 
oeuvres. 

Les  demieres  dates  que  Ton  trouve  sur  ses  estampes ,  sont  Tannee 
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1668,  dans  le  courant  de  laquelle  il  grava  le  portrait  de  Noah  Smaltius 
et  1669  que  porte  celni  d'Augnslin  BlomaerL  Si  Ton  prend  en  conside- 
ration que  Suyderhoef  a  grav^  une  de  ses  pieces  capitales,  la  Chvte  des 
anges  rebelles,  pi^ce  dans  laquelle  on  trouve  d^j^  le  maltre  complete- 
ment  form^,  en  1642,  et  si  l*on  veut  admettre  que  cette  belle  production 
fut  ex^cut^  lorsqu*il  etalt  dg6  de  25  ans,  on  arrive  k  I'ann^e  1617  comme 
date  approximative  de  sa  naissance  et  I*on  ne  commettrait  i>oint  une  tr^s- 
grande  erreur  en  la  fixant  m^me  dans  le  courant  d'une  des  dix  premieres 
ann^es  du  xvii*  si^cle,  d'od  r^suUe  que  la  donn^  ordinaire,  qui  lui  assigne 
Tann^e  4600 pour  naissance,  n'est  point  enti^rement  di^nut^  de  fondement. 

Si  done.  Ton  adopte  Tannic  1610  comme  date  de  sa  naissance,  et 
Tann^  1669,  la  demi^re  que  Ton  trouve  sur  ses  ODUvres,  comme  celie  de 
sa  mort,  on  obtient  une  carri^re  de  59  ans. 

On  croit  assez  g^n^ralement  que  Suyderhoef  est,  ainsi  que  son 
c^l^bre  contemporain,  G.  Ylsscher,  issu  de  Tecole  de  Soutman.  II  grava 
des  compositions  historiques  et  de  genre,  et  aussi  le  portrait,  avee  une 
egale  distinction.  li  semble  avoir  surlout  affectionnele  portrait,  si  taut  est 
quil  resta  maltre  du  choix  de  ses  sujets.  Suyderhoef  proc^ait  surtout 
k  Feau  forte  et  ne  se  servail  du  burin  que  pour  i'achevement  de  ses 
planches.  D*apr6s  Nagles  {Ktinsller  Lexikon  t.XVIil,  p.  20);  il  s*attachait 
plut6t  au  travail  artistique  qu^^i  la  puret^  des  lignes,  d^oti  il  r^sulte  que 
Ton  ne  trouve  que  rarement  dans  ses  oeuvres  la  d^licatesse  de  burin  de 
tantd'autres  maltres.  II  rendait  k  merveille.la  diversity  des  couleurs 
et  des  proc^d^s  de  la  peinture  et  arrivait  toujours,  meme  dans  ies 
travaux  vivement  enleves,  k  un  ensemble  satisfaisant.  Adam  Bartscb, 
dans  llutroduction  de  son  ouvrage  sur  Ticonographie  (t.  I,  p.  181),  le 
place  au  nombre  des  mattres  graveurs  de  premier  ordre,  et  dit  qu'il  pro- 
duisait  des  oeuvres  d*un  genre  tout  personnel,  aussi  reniarquables  par  la 
vigueur  du  ton  que  par  la  perfection  du  travail.  Que  si  Ton  n*y  trouve 
pas  aussi  la  finesse  et  la  nettete  du  burin,  elles  ont  par  contre  une  cha- 
leur,  une  v^rite  et  une  expression  qui  ne  laissent  rien  h  dcsirer. 

Les  appreciations  flatteuses  de  deux  connaisseurs  aussi  eclair^s 
seront  aussi  celles  de  tous  ceux  qui  ont  ^tudi^  le  maltre  etont  eu  I'occa- 
sion  de  voir  ses  oeuvres  en  beaux  etats.  II  lui  manque,  il  est  vrai,  le 
charme  resultant  de  la  r^ularite  du  burin,  mais  il  a  par  contre  une  dou- 
ceur qui  se  rapprocbe  de  la  gravureau  pointing  et  poussee  si  loin  que 
souvent  on  pourrait  confondre  ses  estampes  avec  des  dessins  au  crayon; 
de  cette  maniere  r^sulte  un  models  qui  fait  ais^ment  oublicr  la  regula- 
riti^  un  peu  froide  d'un  burin  plus  serr^. 

Toutefois  ce  cachet  artistique,  provenant  d'un  procede  qui  n'est  point 
de  nature  k  supporter  un  long  tirage,  disparait  bient6t  pour  ne  plus 
laisser  subsister,  dans  les  ^preuves  posterieures,  qu'un  travail  denue 
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d^hannonie.  Les  bons  ^ts  n'en  soot  que  plus  rechercb^s,  et  souvent  ils 
atteigflCDt  (les  prix  tr^s-^lev^s,  comme  on  le  verra  par  la  suite  de  ce  travail. 

II  travailla  d'aprds  plusleurs  uialtres  dont  voici  la  nomenclature  :  Les 
num^ros  qui  suivent  les  noms  sont  ceux  que  portent  dans  ce  catalogue 
les  pieces  qu*il  grava  d*aprto  chacun  d'eux  : 

AartvanLeyden,  i. 

Mkhel-Ange  Amerigi  (Caravage),  i07. 

David  BaiUy,  49. 

D.  Baudringhen,  ii,  45. 

V.  Bergh  (?),  60. 

Nicolas  BerghetHf  130. 

Pierre  Du  Bordieu,  44,  22,  52,  72,  83. 

Antome  Van  Dyvk,  16,  36,  42,  57. 

Corneille  Eversdyck,  55. 

GuUkmme  Eversdyck.  73. 

Albert  Freyse,  101,  ^. 

Wybrand  VanGeest,  37, 

Frans  Hah,  2,  3,  6,  18,  23,  71,  77,  79, 80,  86,  88, 117. 

G^ard  Honthorst,  5,  7,  28,  96,  99. 

Thiodore  De  Keyser,  46,  102. 

Pierre  deLaar,  110. 

Lucas  de  Leyde,  53. 

Jean  Livens,  78. 

Francois  Lucx  Van  Lucxenstein,  66. 

Corel  VanMander,  8. 

Merck,  45. 

Anloine  Mcro,  64. 

Michel  Jansz  Miereveld,  29. 

Jean  Mylens,  89. 

Nicolas  VanNegre,  51,  74. 

Adrien  Van  Ostade,  116,  118,  119,  120,  121,  123,  124,  125,  126, 
127, 128. 
J.ThoPas  (?),  82  (1). 
Jean  Gaspard  Pfeffer,  19. 
Uendrik  Gerrilz  Pot,  90. 
Rembrandt,  84,  85. 

P.  P.  Rubens,  4,  44, 54,  lOi,  105,  106,  108,  109,  129. 
Joachim  Sandrart,  111,  112, 113,  114, 115. 
Dirk  Van  Santvoort,  67. 

(1)  G*est  uoe  abr^viation  qu'il  m*a  6t6  impossible  de  rappurter  k  aucon  artiste 
cil^  dans  les  dictionnaircs.  (Note  du  trad.) 
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Joris  Van  Schoden,  38. 

P.  S&utman,  3, 17, 26, 27,  4i,  43,  52,  58, 63,  65,  70,  81,  98  101. 
Gerard  Terbwgh,  105, 122. 
TUien,  15. 

Jean  Verspronck,  12. 
A.  Ver  Veer,  9i. 
Henri  Vander  Vliedt,  10, 76. 
Jean  Be  Vos,  9, 20,  34. 

Les  num^ros  suivants  sont  sans  nom  de  peintres  ou  de  dessinaleors : 
10  bis,  H,  15,  21,  25,  30,  31,  33,  39,  40 bis,  44,  47,  48,  50,  56,  (?), 
59,  61,  62,  68,  69,  75,  87,  93,  94,  (?),  95, 97,  (?),  100;  ils  sont  proba- 
blement  d^apr^s  les  propres  dessins  du  maitre  qui  <^tait  excellenl  dessina- 
leur.  L*(Buyre  du  maitre  n'offre  point  d*autres  particulari(6s;  il  suffit  d'a- 
jouter  quil  signait  g^neraiement  ses  estampes  de  son  nom  tout  entier  et 
qu*il  ^crivait  de  la  manl^re  suivante  :  /.  Suidcrhoeff  J,  Suider-hoef,!,  Swf- 
der-hoef,  I.  Sttyderhoelf,  I,  Suider-Jioff,  I  Suyder-houf,  1,  Syderhoef.  Sur 
une  de  ses  estampes  son  prenom  est  ^crit  tout  an  long  :  Jonas  Snyder- 
hoef,  11  ne  s'estservi  que  rarementdu  monogramme  /.  S.  et  Tabr^viation 
/.  S.  Hoef  ne  se  trouve  qu*une  fois  :  sur  le  portrait  de  Jean  de  la 
Chambre  (w  18).  Plusieurs  auteurs  ont  yu  dans  cette  abreviatioo  le  nom 
d'un  autre  mattre. 

PORTRAITS. 
1.  Aart  van  Leyden. 

Portrait  en  buste  dans  un  ovale.  Le  personnage  est  toum^  vers  la 
droite,  coilTd  d*un  bonnet  plat. 

Le  col  est  nu,  la  chemise  est  k  peine  visible.  Quatre  boutons  sur 
le  v^tement  de  dessus.  Au-dessous  de  Tovale  sur  une  banderole,  Tinscrip- 
tion  suivante  en  deux  lignes : 

EfHGIES  CELEBERRIBII  PICTORIS  ARTI  LeIDENSIS  /  EXPRESSA  E  TABTLA 

QVAM  svA  OLiM  piNXiT  MANY.  —  Plus  bas  Ics  mots  I  Ex  Mus(EO  HieTonymi 
de  Backere  j.  c,  et  plus  bas  encore:  /.  Suyderhoef  sculp.  PGoos,  exc. 

Hauteur  222  miiiim^lres,  largeur  164  millimetres.  * 

1«'  ^tat,  avant  le  nom  de  Suyderhoef  et  Tadresse. 

2«  etat,  avec  le  nom  avant  Tadresse. 

3*  etat,  avec  le  nom  et  Fadresse. 

2.  Conrad  Victor  van  Aken  (1). 
Ce  personnage,  portant  moustaches  et  barbiche  pointue,  est  debout, 

(i)  M.  WussiD  a  commis,  au  siijet  de  ce  portrait,  une  erreur  inexplicable.  Tan- 
dis  que  sous  le  n*  3  il  se  borne  k  citer  le  nom  du  personnage  qu*il  a  trouv^  dans  le 
catalogue  VersMk  Van  Soelen,  il  led^crit  tout  au  long  au  n*  91  sous  le  nom  de 
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tonrn^  vers  la  gaache,  yHn  de  son  costame  de  pr^tre  et  coiffi6  d*an  cba- 
peau  k  larges  bords.  II  porte  ane  fraise  pliss^  et  tient  entre  ses  mains 
jointes  un  livre. 

On  lit  dans  la  marge  du  bas  :  M:  Conradvs  Yietor  Van  Aken.  geboren 

ANMO  1588,  GESTORVEN  1657  /  PREDIGER  DER  ChRIST-LUTBRSB  GEMEENTE 
BINNEN  UaERLEM,  40  JAEREN. 

La  seconde  ligne  semble  avoir  ^te  sgoul^e  plus  tard,  car  le  texte,  plus 
petit  que  celui  de  la  prc^c^ente,  a  ^l^  intercal^  entre  la  premiere  ligne  et 
les  vers  bolland^ls  qui  suWent,  disposes  deux  ik  deux  en  trois  colonnes. 
lis  commencent  par  :  Den  prenter  geefl  dit  heelt,  et  finissent  par  :  Uelp 
God  wy  met  hem  erven!  d  gauche  :  F.  Hals  pinsiL  /.  Suyderhoef  sculp , 
et  k  droite  :  /.  V.  D.  Linden. 

Hauteur,  515  millimares,  largeur  250  millimetres. 

5.  Albert  II,  empereur  d'Allemagne. 
Ovale  dans  un  cadre  om^  de  trophies.  L*empereur  est  vu  de  face,  un  peu 
toum^  vers  la  gauche.  Ses  cheveux  sont  l^^rement  boucl^s ;  sa  mous- 
tache est  peu  forte.  11  est  v^tu  d*une  cotte  de  mailles  recouverte  du  man- 
lean  imperial.  Sa  t^te  est  ceinte  d*une  couronne  ouverte  garnie  de  deux 
simples  cordons.  Sur  la  base  est  marqu^  le  chiffre  iv  suivi  de  Finscrip- 
tion  suivante  en  qnatre  lignes : 

ALBERTUS  II,  ALBERTI  1  ABNEPOS  RoBOLPHI  I,  ADNEP.  SiGlSMVNDl  IMP./ 
GENER,  HVNGARIiE  AG  BOHEMIA  REX,  REN^-NCIATOR  IMPERATOR  llll  KAL.  / 
APRIL.  CIOCCCGXXXVIII,  HVSSITICAM  FACTIONEM  OPPRIMIT,  TVRCAM  /  FVGAT,  ESV 
PEPONISBECEBIT  VI  KAL.  NOVEMBER.  CIDCCGCXXXIX,  £T,  XLIV.  Et  plus  lias, 

P.  Sauiman  Invenit  EffigiauU  et  Ewcud,  Cum  Priuil.  J.  Suyderhoef 
Sculp.  1644. 

Hauteur  456  millimetres,  largeur  555  millimetres.  * 
Qoatrieme  piece  de  la  suite  Effigies  imperatorum  domus  ausiriaca, 
Voy.  Notes  1.  h. 
4"  eial,  avant  ie  n®iv. 

V  etat  avec  le  n<»  iv,  k  mi-hauteur  de  Tinscription. 

4.  Albert,  archiduc  d*Autriche. 

Ovale  entoure  d*une  guirlande  de  fruits.  Le  prince  est  vu  de  face, 
toum^  vers  la  gauche ;  il  porte  cheveux  courts,  moustache  et  barbiche 
pointue  an  menton.  Le  cou  est  entoure  d*une  collerette  roide,  le  veie- 
ment  etroit  et  collant  est  orne  de  boutons.  II  porte  sur  la  poitrlne  le 
collier  de  Fordre  de  la  Toison  d'or. 

Omrad  yietor.  C'est  la  propre  description  de  M.  Wussin  que  je  donne  sous  le  n*5, 
et  je  sQpprime  le  n«  01,  qui  fait  double  emploi,  en  passant  du  n*  90  an  n«  92. 

(Note  du  trad.) 
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iQscription  en  deux  lignes :  A^tus,  Ardddux  Amiria;  et  dux  Bwr- 
gundiiBf  ft  /  Serenissimm  etPotentis$i$au9,  ti  Belgarum  Princeps  opHmus. 
Plus  bas  k  gaocbe  :  P.  P.  Rubens  Pinxit  /  P.  Soutman  Efigiauit  et 
Excud,  et  k  drolte :  /.  Suyderhoef,  SculpsU  /  Cum  Priuil.  S.  Caes.  M. 

Haateur  396  millimetres,  largeur  265  miltimMres. 

C*est  le    12  de  la  suite  Ferdinandus  u  et  lu.  Voir  les  notes  i.  b. 

I*'  tot,  avant  le  num^ro. 

^  tot,  avec  le  n«  xii. 

5.  AutUB  DB  Souis. 

fiuste  dans  on  ovale  orn^  de  g^ies  et  de  guirlandes  de  fleurs,  et  daos 
sa  partie  sup^rieure,  de  T^u  des  comtes  de  Solms.  Vue  de  face,  toum^ 
vers  la  droite,  la.  princesse  est  vtoe  d*une  robe  ouverte :  elle  porte  des 
perles  dans  les  cbeveux,  aux  oreilles,  au  cou  et  k  la  bordure  de  sa  robe 
sous  ane  riche  collerette.  Les  qoatre  angles  sont  orn^  de  fleurs  et  de 
guirlandes. 

L*inscription  en  deux  Hgnes  porte  : 

Amelia  db  Solhs  Princ.  /  Avriaga,  etc.  Dessous,  le  chlffre  8.  Tout  au 
bas  k  gauche,  G.  Hondthorst  Pinxit,  P.  Soutman,  Inten,,  Efflgiavit  et 
Excud.  Cum  PriviL;  k  droite,  /.  Suyderhoef  sculp. 

Haut  456  millim.,  large  551  milllm.  ^ 

Cest  le  num^ro  8  de  la  suite  Comites  Nassavia,  Voy.  Notes  1 .  d. 
tot  :  avant  le  numdro. 

2«  6tat :  avec  le  num^ro  8  an  bas  de  rinscription. 

6.  SAMm  Ampsing. 

Buste. 

Le  personnage  est  v6tu  de  la  robe  pastorale ;  11  est  tourn6  vers  la 
gauche,  la  itie  d^couvcrte,  garnie  de  cbeveux  rares  et  plats.  II  porte 
moustache  et  barbiche  retombant  sur  le  rabat.  Dela  main  droite ,  il  appuie 
sur  sa  poitrineun  livre  entre  les  pages  duquel  il  a  Findex.  Dans  le  fond, 
an-dessus  de  la  t^le,  on  lit  la  devise :  Sursum  Animus  ;  k  gauche  eeliU.  40 
aa-dessous  F.  Hals  pinxit.  et  plus  bas  encore  /.  Suyderhoef  seufy. 
L'inscription  dans  la  marge  inf^rieure  porte :  Samuel  Ampzingius  Harle- 
MBNSis.  EccLEsiJE  —  PATRi^  PASTOR.  Au-dcssous  dc  ccltc  inscription,  uoe 
petite  pi^  de  8  vers  en  deux  colonnes.  Elle  commence  par  ces  mots : 
0  KIAERLEM  et  finit  par  ceux-ci :  des  Heeren  volk  bemind.  Au-dessous  k 
droite  P.  S. 

Hauteur  515  millim.,  larg.  228. 

^tat  avant  Tadresse.  €*est  celui  d^rit. 

2*  tot  avec  Tadresse  k  la  gauche  du  bas  :  C.  Banheynigh.  excudiL 
tot  avec  Tadresse  :  Hugo  Allardt  excud. 
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7.  AcGDSTE  Marie,  fllle  du  roi  Charles  I  d'Angleterre. 

Ce  portrait  repr^nteune  jeune  ftlle  vue  de  face,  tourn^e  vers  la  droite, 
dans  un  ovale  orn^  de  g^nies ,  de  fleurs,  de  fruits  et  de  T^u  de  TAngle- 
terrc  avec  la  devise  :  Honi  soil  qui  mal  y  pense.  Ses  cheveux  reiev^s 
retombent  en  boucles .  Elle  a  au  cou  un  cordon  de  perles.  La  robe  est 
bord^  de  dentelles.  Dans  les  angles,  des  palmes  et  des  couronnes. 
Sous  le  portrait  en  trois  lignes  :  Augusta  maria  Caroli  MAGNiB  brit.  /  et 
Hm.  regis  filia  primogenita/Guili.  Aur.  Nat.  princip.  spons.  Au-dessous 
le  chiffre  10,  et  tout  au  bas  k  gauche  G.  Hondlhorst  Pinxit  /  P.  SotUman 
Inven.l  Efigiavit  et  Excud.  Cum  Prml.  k  droite  /.  Suyderhoef  sculp, 
AM  643. 

Haut.  454  milUm.,  larg.  554. 

C*est  le  num^ro  40  de  la  suite :  Comites  Namv'ue.  Voy.  Notes  i .  a. 

V'iUi^  avant  le  num^ro. 

2*  ^taty  avec  le  tt<>  40  au  bas  de  llnscription. 

8.  Thomas  Bartholinus. 

En  buste,  toum^  vers  la  gauche,  le  visage  presque  de  face.  Moustache 
et  barbe.  Les  cheveux  longs  tombent  en  boucles  l^^res  de  chaque  c6t^. 
Le  v^tement  se  rattache  sur  le  devant  par  une  rang^  de  boutons;  le  col 
assez  grand  est  rabattu  etrattach^  par  deux  glands.  Le  manteau  est  rejel^ 
sur  r^paule  gauche. 

Dans  la  marge  inf^rieure,  en  trois  lignes,  rinscrlption  suivante  : 
/Thomas  Bartholinus,  casp.  fil  D  .  /  Med.  et  anatom.  in  academ.  Haf- 
HiBRSi  profess.  REGIUS.  iETATis  35.  A"*  4651.  Plus  bas  &  gauche,  Car/, 
Van  Mander  jpinxit;  k  droite  Jonas  Suyderoefl  scu!psit. 

Hauteur  447  millim.,  larg.  95  millim. 

Se  trouve  sur  le  verso  de  la  47*  page  du  livre  :  Thome  Bartholini  Casp. 
fil.  anaUmia...  Haga  Comitis,  ex  typographia  Adriani  Valcq,  4654.  Se 
trouve  ^galement  dans  Tuition  4600,  8*. 

9.  Adrisn  Beegkerts  Van  Thienen. 

En  buste,  de  face,  l^^rement  tourn6  vers  la  droite,  portant  un  col 
plat  rattach^  par  deux  glands.  II  est  envelopp^  dans  un  manteau  d'oh 
sortent  les  dofgts  de  la  main  droite.  La  tfite  est  d^ouverte,  et  les  che- 
veux si  <^pais,  qu*ils  ressemblent  k  une  perruque.  La  moustache  tr^s- 
Idg^re. 

Dans  la  marge  inf(6rieure,  en  deux  lignes,  Tinscription  :  Adrianus  Beeg- 
kerts at  thienem,  Lugd.  bat.  Jurisconsultus.  Et  in  /Acaoemia  Patria  Ems* 

DEM  FACULTATIS  PROFESSOR  P.  T.  ACAD.  ReCTOR.  OET  XXXIV,  ANNO  1657. 

Suiventquatre  vers  latins  en  deux  colonnes.  Le  premier  vers  commence 
par  les  mots  :  Aspice  cuiproprium,  et  le  dernier  Unit  par  les  mots :  Dextera 
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ntdla  suum.  Plus  bas  ^  gauche  /.  D.  Vos  pinxit.  /.  Suyderhoef  sadp.f 
el  k  droile  N.  Visscher  excudit.  Henricus  Bruno  (Fauteur  des  vers). 

i*  ^lal  avcc  Tadresse  C.  Banheinnigh  excudit, 

2«  ^lal.  C'esl  celui  d^crit. 

Haul.  515  millim.,  larg.  226  millim.  * 

D'apr^s  Nagler : 
^tat  avant  Tadresse. 

2«  6lat  avec  Tadresse  de  Visscher. 

iO.  Jean  Beenius. 

Le  personnage  assis  dans  un  fauteuil  et  tourn^  vers  la  gauche  est  vu 
jusqu'aux  genoux.  Sa  t^te  est  couverte  d'un  bonnet  qui  cache  une  partie 
de  Toreille.  Sa  barbe  est  forte  et  couvre  toute  la  partie  ant^rieure  de  sod 
col  rabattu.  Le  corps  est  envelopp^  dans  un  v^tement  de  dessus  dont  les 
manches  ouvertes  flottent  librement.  Les  deux  bras  reposent  sur  les  appuis 
du  fauteuil.  De  la  main  gauche  il  tient  un  livre  entre  les  pages  duquel  est  pose 
Tindex.  Sur  le  si^e  du  fauteuil  sont  Merits  les  mots  :  oEtatis  73  A«  1661. 
Derri^re  le  personnage  on  voit  k  droite  un  pan  de  muraille  avec  un  dcu 
portant  trois  fleurs  et  au-dessous  une  banderole  avec  la  devise  :  YrrA 
NIHIL.  Le  fond  de  la  planche,  k  gauche,  est  occupepar  une  table  couverte 
d'un  drap  et  sur  laquelle  on  voit  un  grand  cruciflx,  quatre  iivres  et  des 
lunettes.  Dans  la  marge  infi^rieure,  Tinscription  suivaute  en  trois  lignes . 
Adm  :  Rev  :  Dus  :  Joannes  Beenivs.  S.  Theol.  Licent.  in  Abkatia 
/Grimbergensi  Qvondam.  S.  The.  Lector  natvs.  A*  M.  D.  LXXXVIII. 
Obiit,  a*  M.  DCLXV.  /  MoRTws  sic  loqvitvr  vivis.  Suivent,  en  trois 
colonnes  de  trois  lignes,  quelques  vers  latins  qui  commencent  par  les 
mots  : 

Vivis,  ut  et  vixi,  et  qui  finissent  par  le  pentam^tre  Quod  faciSy  Aoc  fiei 
post  iua  fata  tibi.  Tout  au  bas  de  la  gauche  H,  Van  Vlict  pinxit  et  k 
droite  /.  Suyderhoef  sculpsit, 

Uaut.  346  millim.,  larg.  311  millim. 

Corneille  de  Bevere  (1). 

En  buste,  vu  de  face,  un  peu  tourn^  vers  la  gauche«  inscrit  dans  un 
encadrement  carrt^.  Le  personnage  est  coiffi^  d'une  calotte  et  a  les  cheveux 
longs.  11  porte  moustache  el  barbiche  au  menton.  II  est  v^tn  d'une  espece 
de  toge  de  couleur  sombre,  orn^  de  boutons  sur  le  devant  et  sur  laquelle 
retombe  un  col  plat  et  rabattu  qu*attachent  deux  glands. 

Autour  de  Fencadrement,  on  lit :  Gorneus  de  Bevere/  Bidder^  herr 
VAN  Strevels-Hoek,  West-Ysselmonde,  Linde,  enz., 

(I)  Ce  portrait  est  rest^  inconnu  k  M.  Wussin. 

(Note  du  traducteur.) 
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Dans  le  coin  infi^riear  de  gauche,  /.  Snyderkoef^  et,  k  drolte,  SaUptiL 
he  socle,  an  has  de  Fencadrement  ovale,  porle  qnatre  vers  hollandais 
commen^ant  par  Aenschouw  het  Beeli  van  een  DoorlugU  Barger-Vader,  et 
finissant  par  les  mots  de  ware  Deugden  nader,  et  an-dessous,  k  droite, 
/.  V.     Le  coin  sup^rieur  de  gauche  porterFoL.  222. 

Hauteur,  186  millimetres,  largeur,  122  millimetres. 

Ce  portrait  est  insure  dans  le  volume  Beschryvinge  der  stadt  Dor- 
drecht, etc.,  door  Mathys  Balen  Janszoon.  Dordrecht^  i677,  in-4^ 
Voy.  pag.  222-223. 

II.  Julius  Betma. 

En  buste,  dans  un  ovale,  de  face,  tourn^  vers  la  gauche,  la  barbe 
courte.  II  porte  au  cou  une  fraise  pliss^e,  et  a  la  t6te  couverte  d*un 
chapeau  k  larges  bords. 

Le  v^tement  serrant,  garni  sur  le  devant  de  boutons,  est  couvert  d*un 
manteau  fourr^. 

Autour  de  Fovale  Finscription  suivante  :  Julius  a  Beyma,  JC.  Prima- 
rius  juris  civilis  professor  quondam  in  Academia  Leydensi  ac  Franeq. 
et  consiliarius  in  Suprema  Curia  Frisi^.  Obijt  i598.  ^/a/.  59.  Les 
angles  sont  gamis  de  tailles  horizontales.  A  la  gauche  du  bas  en  dehors 
de  Tovale,  les  mots :  J.Suyderhoefscidp.^  et  k  droite :  C.  Fontanus  excud. 

Hauteur  174  roillim.,  largeur  157. 

12.  AuGUSTiN  Bloemaert  (dit  VAugusHn  hoUandai$). 

II  est  k  mi-corps,  les  cheveux  relev^s  et  la  t^te  couverte  d*un  petit 
bonnet  rond.  La  barbe  et  la  moustache  sont  petites,  le  col  eist  plat  et 
pendant.  II  est  vfttu  d*un  manteau  k  manches  onvertes,  et  est  assis  k  une 
table  sur  laquelle  se  volent  une  (^critoire,  plusieurs  volumes  dont  Tun  est 
onvert  et  un  crucifix.  De  la  main  gauche  qui  repose  sur  lebras  du  fauteuil 
il  tient  une  plume,  et  de  la  droite  une  feuille  de  papier.  On  voit  sur  cette 
feuille  de  papier  un  pied  qui  pose  sur  le  globe  terrestre  et  au-dessous  les 
mots  :  OInit  14  nov.  4659.  ^Et.  75.  Dans  la  marge  inf^rieure  on  voit  en 
deux  colonnes  de  quatre  lignes  un  poeme,  en  langue  hollandaise,  com- 
men^^nt  par  ces  mots  :  De  hollanlsche  Augustyn  et  finissant  par  :  Ue  ziel 
van  Bloebiaert  blinckt  nu  noch  met  schooner  glans.  Plus  bas  k  gauche  : 
/.  Ver  Spronck  pinsit.  /.  Suyderhoef  sculpsity  et  k  droite  :  /.  V.  Vondel 
(Fauteur  du  po€me). 

Hauteur  517  millim.,  larg.  250. 

15.  Nicolas  Bodding  Van  Laar. 

II  est  represent^  k  mi-corps,  toum6  vers  la  droite,  debout  pr^s  d*une 
table  sur  laquelle  est  d^pos^  un  livre  dans  lequel  ii  s*apprete  k  Retire. 
Ses  cheveux  sont  ras,  tandis  que  sa  barbe  tr^s-longue  cache  une  partie  du 
16.  2 
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col  rabattu  et  descend  jnsqiie  sur  la  poUriDe.  La  t^te  un  peu  lournee  en 
avant  hit  que  le  personnage  regarde  le  spectateur.  Dans  le  fond,  an-dessns 
de  la  t^te,  on  lit,  Anno  1659.  idtaUs  suae  35.  NB.  Dans  la  marge 
inr^rieureest^riten  caracteres  enlac^  :  Myn  Gewin  is  Gekruyst. 
Hauteur  Uo  millim.,  larg.  89. 

L'exemplaire  de  la  biblioth^ue  de  la  Cour  (de  VIenne)  porte  la  note 
snivante  ^crite  h  la  main  :  Niklaas  Bodding  van  Laar^  Franse  Schoolmen- 
ter  tot  Haarlem  in  de  Laurier. 
^tat,  avant  toule  lettre. 
2*  ^tat,  c'est  celui  d^crit. 

14.  Marcus  Zuerius  Boxhorn. 

En  buste  dans  un  ovale ,  toum^  k  droite.  II  est  v^tu  d*un  manlean 
au-dessus  duquel  il  porte  une  coHeretle  plate  et  large.  Moustache  forte. 
La  t£te  est  d^couverte,  et  les  cheveux  longs  et  plats  retombent  sur  le  front 
jusqu*aux  sourcils. 

Inscription  :  MarcvsZverivs  Boxhornivs,  Bergobzomanvs,  ELOQVBNTiiB 
IN  Acad.  Leid.  professor  ,  ^Etatis  Ann.  xxviii.  Tout  au  bas  on  lit  :  k 
gauche  :  Dubarditd  Pinjcit  et  au-dessous  :  /.  Swjderhoef  sculptit:  ^ 
droite  :  /.  Lauwyck  Excud.  Dans  la  marge  inf^rieure  une  pito  de  vers 
en  deux  colonnes  de  quatre  lignes.  Elle  commence  par  :  St  Romana  mus 
et  se  termine  par  les  mots  :  regna  papyrus  habet.  Au-dessous  de  ces 
vers,  k  droite,  le  nom  de  leur  auteur  Adrianus  Hoffbrus  /  Regal.  ZeL  ad 
orient.  Scald.  Quaest  General. 

Hauteur  524  millim.,  largeur  228. 

L*^preuve  de  la  biblioth^ue  de  Farchiduc  Albert  a  de  plus  une  bande 
de  4i  millimetres  de  hauteur  portant  une  d^icace  de  T^iteur  Lauwyck 
k  Pierre  Jmie  Daviler.  Cest  incontestablement  une  ^preuve  d^essai. 
On  y  voit  des  corrections  k  la  plume  faites  aux  mots  derinscription.  Voici 
le  texte  de  la  d^icace  primttive  : 

Posteritati  / et  interim  /  TtH  I  Amplissime  Middelburgij  Consul,  Socie- 
talis  occidentalis  Indioe  supreme  Director  I  Petre  Juste  Dvilere  I  Hanc  effl- 
giem  oris^  Charissimi  Generi  tui  inclyti  rtrt,  quod  (Ere  expressum  /  ut 
scriptis  ignea  mentem  nouisse  inter  curas  posteroru^  et  mortalUatis  eius 
solatia  erit.  I  Lib  :  mer ;  /  D.  D.  I  Consecrat  q  I  CI  :  V  :  I  Jacobij 
Lauuichius.  B.  L. 

Cette  inscription  fut  corrig^e  k  la  plume  de  la  mani^re  suivante  : 

Posteritati,  I  et  interim  Tibi,  I  AmpHsslme  Middelburgij  Consul^  Socie- 
talis  occidentalis  India:  pi^udentissime  Director,  I  Petre  Juste  DavUere.  I 
Hanc  efflgiem  oris,  Charissimi,  Generi  tui,  inclyti  viri,  quod  mre  expressum  / 
ut  scriptis  ignea  mentem  nouisse  inter  curas  posteroru,  et  morltriUatis  efms 
solatia  erit.  I  Lib  : mer:  I D.  D,  I  Consecrat qlCl:V:l  Jacobij Lauuickms 
B.L. 
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Cetle  ^preuTe  provient  de  la  collection  Frank,  et  est  de  toute  beauts. 
4*'  ^tat,  avec  I'adresse  :  Lauwyck  excnd. 
6tat,  mtoe  adresse  ayec  les  mots  Clement  de  Jonghe  excudit  igoutes 
aa  miliea. 

3*  ^lat,  portant  k  gaucbe,  sous  les  vers  C.  Dankerts  excud.,  Fadresse 
de  de  Jonghe  efface. 

4*  ^t,  avec  Tadresse  C.  Dankerts  du  troisi^me  ^lat,  plus  les  mots : 
Ikinker  DankertZy  Excud.  ajoutes  au  milieu  du  bas,  sous  les  vers. 

45.  Charles-Quint. 

Ovale  entour^  de  guirlandes  de  fruits.  Au  haul  de  Tovale  les  armes  de 
TEmpire  avec  les  colonnes  d'Hercule  et  la  devise  :  Plvs  vUra.  L'empereur» 
portant  une  coUerette  i^g^rement  prodminente,  est  tourn^  vers  la  gauche. 
11  a  les  cheveux  courts  et  la  barbe  assez  forte.  Sur  sa  poitrine  brille  le 
collier  de  la  Toison  d*or. 

Inscription  en  trois  llgnes  :  Carolus  V.  Dei  Gratia  Imperator  Sempei' 
Augustus  I  Et  Gloriosissimus,  Hispaniarun  et  Indiarum  Rex  I,  Nouique 
Orbis  Monarcha  Poteniissimus, 

Plus  bas  k  gauche  :  Titianus  Pinxit ;  k  droite  :  /.  Suyderhoef  Sculpsit, 
eC  encore  plus  bas  k  gauche  :  P.  Soutman  Efligiavit  et  Excud.y  et  k  droite  : 
Cum  priuil.  Sa.  Cce.  M, 

Hauteur  409  millim.,  larg.  270  millim. 

C'est  le  n»  9  de  la  suite  Duces  Burgundiw.  Yoy.  Notes,  4  c. 

4*  6tat,  avant  le  numdro. 

^  ^tat,  avec  le    9  au  milieu  du  bas. 

3*  ^t,  avec  le  chififre  efface. 

46.  Charles  I^*,  roi  d'Angleterre. 

Ovale  entour(^  de  guirlandes  de  fruits.  Le  roi,  vu  de  face,  est  l^^rement 
toum^  vers  la  gauche.  II  a  la  t^te  d^couverte.  II  porte  la  moustache 
relcv^  et  la  barbe  du  menlon  en  pointe.  Ses  cheveux  descendent  fort 
bas  k  droite  et  sont  plus  courts  k  gauche.  Sa  fraise  est  k  petits  plis  et 
brod^e.  Un  medallion  enrichi  de  pierrerles  et  sur  lequel  on  volt  saint 
Georges,  est  suspendu  k  son  cou. 

Inscription  en  deux  lignes  dans  la  marge  du  bas  :  Carolus,  Magnee 
BritannicBy  Francia,  Scotiw  et  /  Hihernia  Rex  Serenissimus,  Pus  bas  k 
gauche  :  Ant.  Van  Dyck  pinxit,  et  k  droite  :  /.  Suyderhoef  sculpsit.  Plus 
bas  encore,  k  gauche :  P.  Soutman  effigiauity  ei  plus  bas,  k  peine  lisible : 
et  excud.,  k  droite  :  Cum  Priuil.  Sa»  Ccb.  M. 

Hauteur  400  millim.,  largeur  272  millim. 

C*est  le  n*"  40  de  la  suite.  Ferdinandus  II  et  III.  Yoy.  note.  i.  b. 

4*^  etat,  avant  le  num^ro. 

2«  6tat,  avec  le  num^ro  40. 
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17.  Charles  lb  T^m^rairk,  dac  de  Boargogne. 

Ovale  entour^  de  guirlandes  de  fniits.  Le  personnage  est  en  amiiire, 
vu  de  face,  tournd  vers  la  gauche.  II  a  les  cheveux  noirs  et  ^pais.  Vn 
manteau  fourr^,  sous  lequel  brille  le  collier  de  la  Toison  d'or,  est  nttt- 
ch^  sur  son  ^paule  gauche  par  une  riche  agrafe. 

Linscrlplion  suivante  en  trois  lignes :  Carolns  Dictns  Bellicosms  Seu 
Pugnax  I  Burgundim  et  Belgarum  Princeps  Potenlisiimus  /  Et  Serenissi' 
mus ;  au-dessous  k  gauche.  P.  Soutman  efigiauit  I  et  excud.  cum  Priuil.Sa, 
Ca,  M.;  et  ^  droite.  /.  Suyderhoef  sculpsii. 

Hauteur  415  millim.,  largenr  280  millim. 

C*est  le  n""  A  de  la  suite  Duces  Burgundice,  Voy.  note  n*  i.  c. 

i*^  ^tal,  avant  le  num^ro.  Les  angles  de  la  planche  sont  aigus. 

2*  ^tat,  avec  le  num^ro  6  au  milieu  du  has. 

3*  ^tat,  le  num^ro  est  efface. 

48.  Jean  de  la  Chambre. 

Tourn^  vers  la  droite,  le  personnage  vMu  avec  ^l^gance  est  debout  la 
t6te  d^couvertp.  II  a  les  cheveux  courts  rejet^s  en  arridre.  Son  visage  est 
orn^  d'une  moustache  fris^e  et  d*une  barbiche  pointue.  Sa  collerelte  est 
rabattue.  II  tient  de  la  main,  qu1l  ^l^ve,  une  plume. 

Dans  la  marge  inf^rieurc,  Tinscription  suivante  en  trois  lignes  :  Ver- 
scheyden  geschriften,  gmhreven  ende  int  koper  gesneden,  I  door  Jean  de  la 
Chambre,  Uefhebber  ende  beminder  der  I  penneuj  tot  Haarlem,  Anno  i658. 
A  droite,  F.  I/als  pinxily  et  plus  has,  /.  S.  Hoefsculpsit. 

Hauteur  253  millim.,  largenr  170.  * 

^lat,  le  travail  de  la  t^te  ressemble  k  la  gravure  en  pointill<^. 

L'inscription  est  celle  donnee  plus  haut. 

2*  ^lat,  Tombre  port^  du  menton  k  droite  est  augments  d^une  contre- 
taille  d*o(i  r^sulte  un  travail  k  losanges.  Le  fond,  qui  dans  les  ^preovesda 
premier  ^tat  n*a  que  deux  tailles,  en  a  une  troisi^me  presque  perpendi- 
culaire  allant  de  gauche  k  droite.  Dans  Tangle  inf^rieur  de  droile  on 
remarque  aussi  une  troisi^me  rang^de  tailles,  mais  se  dirigeant  de  po- 
che  k  droite  obliquement.  Dans  Tensemble  la  d^licatesse  du  travail  a  dis- 
paru  et  le  personnage  semble  plus  kg6. 

Le  portrait  fait  partie  d*une  suite  compos^e  en  outre  de  six  moddes 
d'^criture  ayant  pour  titreVer^cA^de  geschri/ten,  etc,  Haarlem  1658.  Voy. 
le  Kuttsl'katalog.  de  Weigel,  n»  8058. 

49.  Jean  Clavberg. 

Debout  k  mi-corps  se  dtochant  sur  un  fond  sombre,  le  personnage  est 
tourn^  vers  la  gauche.  II  a  les  cheveux  plats,  porte  moustache  et  barbe 
au  menton  et  a  la  t^te  couverte  d*un  petit  bonnet.  Son  col  est  rabaua 
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et  rattach^  par  deux  glands.  II  est  v6tu  de  la  loge  doctorate.  II  a 
la  main  gaache  pos^  sur  la  poitrine.  Dans  la  marge  inferieure  en  trois 
lignes :  Joannes  Claubergivs  /  S.  S.  Tmeologia  et  PniLOsoPHiiE  doc- 
tor ET  /  professor  in  ACADEMiA  DuiSBURGENsi.  Plus  bas  ^  gauche :  /.  Cas- 
par Pfeffer  pinsU.hxy  milieu  :  /.  Suyderhoef  sculp.,  et  k  droite  :  Adriacn 
Wyngaerden  excud. 

Hauteur  522miilim.,  Iargeur226. 

i*'  6tal,  avcc  Tadresse  de  Wyngaerden, 

2«  ^tat,  avec  Padresse  :  /.  Tangena  cxcud. 

20.  JOHANN  COCGEJUS. 

En  buste  tourn^  k  droite,  se  d^tachant  sur  nn  fond  sombre.  II  a  le  front 
d^ami  et  couvert  d'une  petite  calotte  de  velours  noir,  d'oCi  sortent  sur 
les  tempes  de&chevcux  longs  et  boucl^s.  It  porle  moustaches  et  barbiche 
au  menton.  It  a  au  cou  un  rabat,  et  est  vSlu  d'nn  v^tement  de  dessous  se 
ratlachant  par  une  rang^  de  boulons,  et  que  couvre  une  toge  de  profes- 
seur  dont  II  semble  vouloir  reunir  les  plis  de  la  main  gauche  pos^  sur 
la  poitrine. 

Au  haut  de  la  planche  dans  le  fond  on  lit :  Natus  Brem^  a.  c.  1605 
30  JULY.  Dans  la  marge  inferieure,  9  augusti  ;  en  deux  lignes,  les  mots  : 
Johannes  CoccErcs  /  in  academia  Lvgdvno-Batava  S.  TnEOLOGiiE  pro- 
fessor; plus  bas  ^  gauche :  /.  D.  Vos  pinxtt  1652.  Au  milieu  :  /.  Sfi^- 
derhoef  sculpsU^  et  k  droite  :  C.  Banheynimjh  excudit, 

Le  nom  allemand  de  Coccejus  ^tait  Johan  Cock. 

Hauteur  505  millim.,  largeur  228. 

l**  etat,  c'est  celui  d^crit. 

2«  ^tat,  avec  Fadresse  Hugo  Allerdt,  exc. 


* 
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JeaD  Godefroy,  fils  de  Louis  Godefroy,  de  la  commune  de  Lan- 
quetot  (Normandie),  manufacturier  k  Bolbec,  et  dc  Suzanne 
Guerin,  sa  femme,  naquit  Londres  en  1771,  pendant  un 
voyage  que  ses  p^re  et  m^re  flrent  en  Angleterre.  11  ^tait  done 
FrancaiSi  et  il  faut  attribuer  k  la  malveillance  de  quelques  rivaux 
la  persistance  qu*on  a  mise,  pendant  sa  vie,  k  le  considerer 
comme  Anglais  d*origine.  Tous  les  doutes  k  cet  ^gard  tombent 
devant  la  pi^ce  suivante  :  <  Extrait  des  registres  des  baptimes  de 
riglise  franQoise  de  Londres,  dam  Thread-Needle-Street.  Du 
11  aoAt  1771.  A  6i6  baptist  Jean,  fils  de  Louis  Godeflroy  et  de 
Suzanne  Guerin,  sa  femme.  II  a  eu  pour  parrain  le  p^re,  et  pour 
marraine  Madeleine  Gudrin.  Nd  le  21  juillet  1771.  SignS :  de 
Anspach,  pasteur,  Ch.  de  Saint-Leu,  fils»  et  Moise  Dumas, 
anciens.  »  Cet  acte  authentique  n^dtablit  pas  seulement  que 
Jean  Godefroy  est  n6  de  parents  francais ,  protestants  ( nous 
sommes  surpris  de  ne  pas  le  voir,  k  ce  titre,  figurer  dans  la 
Fratwe  protestante  de  H.  Uaag),  mais  encore  il  rectifie  la  date 
de  sa  naissance  que  les  biographes  ont  portde  k  Tannde  1779  et 
souvent  au  delk. 

Peu  de  temps  apr^s  quUl  fut  nd,  ses  parents  revinrent  en 
France,  et  il  passa  ses  premieres  anndes  k  Bolbec  et  kLillebonne. 
II  avait  ddjk  montrd  des  dispositions  naturelles  pour  le  dessin, 
en  crayonnant  des  figures  et  des  paysages  sur  tous  les  papiers 
qu'il  pouvait  se  procurer,  et  m^me  en  charbonnant  de  ses  com- 
positions les  murs  des  usines  de  son  p^re.  Celui-ci  alia  se  fixerk 
Londres  avec  sa  famille  :  son  fils  Jean  avait  alors  dix  ans.  La 
vocation  de  cet  enfant  pour  les  arts  se  prononcait  tous  les  jours 
davantage.  Un  amateur  francais,  M.  Hartel,  qui  connaissait  la  fa- 
mille Godefroy,  vit  les  crayonnages  du  petit  Jean  et  conseilla  de 
fairede  lui  un  artiste.  Ce  fut  chezun  dbdniste  qu'on  le  pla^a!  Le 
pauvre  enfant  n'dtait  employ^  qu*k  manierle  rabot  et  lemarteau. 
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M.  Martel  eui  occasion  de  le  revoir  et  de  le  questionner  sur  ses 
travaux  :  il  rit  beaucoup  de  la  m^prise  et  aiuion(^  qu*il  se  cbar- 
geait  de  r^dacatiOD  arlisUque  de  TenfaDt.  II  avaii  cbez  lui  une 
esp^ce  d*atelier  oil  il  dirigeait  quelques  ^l^ves,  qui  dessinaieot, 
petgnaient  et  gravaient  sous  ses  yeux.  Jean  Godefroy,  4ge  de 
douze  ans  a  peine,  n'avaii  pas  encore  vu  de  tableau  de  maltre, 
k)rsque  M.  Martel  le  mena  visiter  la  galerie  du  cel^bre  Josu^ 
Beyaolds.  II  fut  frapp^  de  la  magniOcence  de  ces  beaux  portraits 
^  semblaient  respirer  autour  de  lui  :  comme  il  le  raconte  lui* 
D^me  dans  ses  notes ,  il  resta  en  admiration  pendant  quatre 
heares  et  il  n*oublia  jamais  le  naturel,  la  noblesse,  le  grandiose 
de  ces  peintures  qui  se  recommandent  autant  par  la  vigueur  du 
clair-obscur  que  par  la  ricbesse  du  coloris.  Cette  longue  station 
dans  la  galerie  de  Reynolds  d^eida  de  son  avenir. 

II  commen(^  done  par  se  proposer  d'imiter  Reynolds,  mais, 
dcQX  ans  plus  tard,  il  eut  occasion  de  voir  un  beau  tableau 
d'histoire  et  il  se  promit  alors  de  s*essayer  dans  un  genre  qui 
lai  parut  sup^rieur  au  premier.  Ce  fut  dans  une  petite  ^giise, 
ffh  de  la  maison  du  lord  maire,  k  Saint-Stephens-Wallbrook, 
qa*il  se  trouva  en  presence  du  Martyre  de  saint  £tienne,  peint 
par  West,  president  de  TAcaddmie  de  peinture,  et  cette  grande 
composition  Femut  profonddment.  II  se  dit  quil  serait  aussi 
peintre  d*histoire. 

II  y  avait,  chezM.  Martel,  un  jeune  Fran^ais,  nomm^  teclerc 
Dupuis,  qui  prit  en  affection  Jean  Godefroy  et  qui  eut  une 
beureuse  influence  dans  les  Etudes  de  son  ami.  Leclerc  Dupuis, 
plus  &g^  que  ce  dernier,  avait  d^jk  du  talent  comme  peintre ; 
de  plus,  il  <ftait  instruit;  il  savait  les  math^matiques,  lisait  les 
auteurs  grecs  et  latins,  et  apprdciait  les  cbefs-d'oeuvre  de  Tanti* 
qaitd  aussi  bien  que  les  beaux  ouvrages  des  artistes  modemes. 
Ses  coEseils  etses  lemons  ddvelopp^rent  Tintelligence  et  les  id^es 
de  Jean  Godefroy,  qui  devint,  comme  lui,  enthousiaste  de  la 
sculpture  antique  et  admirateur  du  gc^nic  de  Michel-Ange,  de 
Rapbael  et  du  Poussin. 

M.  Martel  faisait  souvent  concourir  ensemble  ses  ^l^ves,  sans 
distinction  d*%e  ni  de  capacity.  Dans  un  de  ces  concours  ou  it 
avait  donn6  pour  sujet  la  chaste  Smanm  devant  ses  jMges, 
iifendm  par  Daniel,  il  reconnut,  dans  Tesquisse  de  Godefroy  des 
qualites  que  ne  pi^sentaient  pas  les  compositions  de  ses  cama- 
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rades.  Etonn^  de  trouver  tant  d'invenlion  dans  Tceuvre  de  soa 
plus  jeune  ^l^ve,  M.  Hartel  lui  demanda  ou  i\  avail  pris  son 
id^e.  <  C*est  bien  facile,  r^pondit  l*enfant  :  je  me  suis  imaging 
que  je  voyais  la  sc^ue,  et  je  l*ai  representee  comme  jela  voyais.* 

Les  ei^ves  de  M.  Hartel  all^rent  visiter,  en  1785,  Fexposition 
de  peinture  et  de  sculpture  h  I'Academie  (Somerset-Hous^. 
Jean  Godefroy  y  alia  avec  eux  et  resta  toute  la  jouniee  dans  un 
ravissement  difficile  k  exprimer.  Son  mattre  et  ses  c^niarades 
s'en  amusferent.  C'dtaitla  vocation  qui  parlait.  L'exposition,ce((e 
ann^e-lk,  il  est  vrai,  fut  remarquable  en  oeuvres  de  premier  ordre : 
on  y  voyait  notamment  la  Mart  de  David  Rizxio,  par  Opie ;  la 
Mart  de  Watt-Tyler,  par  Northcote,  aujourd'bui  placds  Tun  et 
I'autre  k  Tbfttel  de  ville  (Guildhall)  de  Londres ;  le  portrait 
du  due  d*Orieans  en  costume  de  colonel  de  hussards^  par 
Reynolds,  portrait  brAie  depuis  k  Cariton-Uouse,  etc. 

Jean  Godefroy  avait  tout  ce  qu'il  faliait  pour  faire  un  peintre; 
il  pr^f^ra  Hve  graveur.  II  entra  done  dans  Tafelier  de  Simon, 
graveur  francais,  dlfeve  de  Picot,  dtabli  k  Londres.  II  s'y  perfec- 
tionna  rapidement  dans  Tart  de  la  gravure ,  et  son  maitre  lui 
donna  souvent  des  dloges  que,  lui ,  ne  croyait  jamais  avoir 
suffisamment  mdrit^s.  c  Vous  avez  Toeil  et  la  main  d'un 
bon  graveur,  lui  disait  Simon.  — Ah!  monsieur,  r^pliquait 
naivement  le  jeune  artiste,  ce  n*est  point  assez  de  Toeil  et  de  la 
main,  il  faut  encore  Ykxne  et  le  sentiment.  »  II  ne  se  bomait  pas 
k  etudier  Tart  qu'il  avait  choisi  de  preference.  Au  sortir  de 
Tatelier  oil  il  travaillait  avec  ardeur,  il  allait,  le  soir,  k  1* Aca- 
demic royale ,  dessiner  d*aprfes  Tantique  ou  d*apr^s  le  module 
vivant ;  il  suivait  des  cours  d'anatomie  et  de  perspective  :  il 
acquit  bient6t  des  connalssances  tr^s-etendues  dans  ces  deux 
branches  de  la  science,  si  necessaires  aux  artistes. 

Ses  notes  manuscrites  nous  fournissent  quelques  details  sur 
ses  etudes  k  cette  epoque.  «  Je  lisais  avec  un  plaisir  particulier, 
dit-il  dans  ces  notes,  les  auteurs  qui  ont  ecrit  sur  la  peinture, 
que  j'avais  pu  me  procurer,  tels  que  les  Entretiefis  sur  la  vie  des 
peintres,  par  Felibien.  Je  m^attachais  particuli^rement  aux  des- 
criptions des  peintures  de  Raphael,  de  Michel-Ange,  de  Jules 
Remain,  du  Poussin,  et  mon  imagination  s*exaltait  k  ce  point 
que  je  me  figurais  les  avoir  devant  le$  yeux.  Je  citerai  encore  la 
Vie  des  peintreSy  par  de  Piles,  le  Cours  de  peinture,  du  m^rne 
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anteur,  le  fameux  traits  de  Leonard  de  Vinci,  ies  ouvrages  de 
Richardson,  de  Winckelmann,  etc.  Je  m*interes$ais  surtout  a  ce 
qni  avail  rapport  k  lltalie.  » 

II  sortit  de  I'atelier  de  Simon  en  1788;  il  dtait  dejk  tr^s-habile, 
et  il  avait  execute  un  certain  nonibre  d'estampes  k  Teau-forte  et 
au  burin,  qui  sont  aujonrd'hui  estim^es  des  amateurs  en  An- 
gleterre,  mais  dont  aucune  peut-6tre  n'est  arriv^e  en  France. 
II  se  lia  intimement  avec  un  jeune  artiste  italien,  nomm^  Rosetti 
Valentini,  peintre  et  dessinateur.  lis  reslferent  ensemble  plus  de 
trois  ans,  pendant  lesquels  il  fit  beaucoup  de  gravures  qui  le 
firent  connattre  avantageusement  des  editeurs  de  Londres.  11 
s*etait  appliqu^  k  dludier  la  thdorie  de  son  art,  et  il  a  laiss^  des 
notes  curieuses,  ^crites  en  ce  temps-Ik,  sur  Ies  precedes  qu'il 
employait  dans  ses  gravures. 

A  force  de  rdfl^chir  sur  le  but  de  la  gravure  et  sur  Ies  moyens 
d'exdcution  dont  elle  dispose,  il  dlait  parvenu  k  se  cr^er  un  genre 
k  lui,  en  mdlangeant  tous  les  procddds  connus  et  en  rdglant  leur 
emploi  d'aprfes  des  principes  fixes  et  immuables.  II  excellait 
dans  le  genre  poinlilld,  qui  fut  k  la  mode  pendant  plusd'un  demi- 
si^cle,  mais  il  avait  ajoute,  k  ce  genre,  plus  estimd  en  Angle- 
lerre  que  partout  ailleurs,  des  reclierches  de  travail,  qui  don- 
naienl  k  ses  estampes  un  aspect  tout  k  fait  nouveau.  On  pretendit 
qu'il  se  servait  d'une  espfece  de  burin  particulier,  invent^  par 
lui.  Mais  il  ne  fit  jamais  usage  que  du  burin  ordinaire.  11  savait 
seulement  donner  plus  de  douceur  et  de  brillant  au  models  des 
chairs,  car,au  lieu  de  faire  le  pointing  gros  et  noir,  il  le  faisaitsi 
fin,  que  plusieurs  points  fondus  lesuns  dans  lesautres  n'en  for- 
maient  qu'un  seul.  II  avait  encore  unefoule  de  procddds  ingd- 
nieux  qui  rdsultaient  de  Tdtude  approfondie  qu'il  avait  faite  de 
Tart  de  la  gravure. 

Ses  notes  autographes,  dont  nous  allons  transcrire  une  partie, 
renfermenl,  au  reste,  une  thdorie  trfes-savante  el  trfes-judicieuse 
de  Tart,  qui  lui  doit  de  nombreux  perfectionnements  matdriels, 
et  qui  se  sert  encore,  en  Angleterre,  de  ses  procdd^s. 

(c  Mes  gravures  de  ce  temps-1^,  comme  celles  que  j'ai  gravees  depuis, 
sont  absolomenl  failes  par  moi  seul,  et  non  par  plusieurs  arlistes, 
comme  cela  se  pratique  ordinairement  cbez  la  plupart  des  graveurs,  et 
m^me  des  plus  renomm^s. 
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cVoici  comment  les  choses  se  passent  en  g^n^ral :  l*eau-f(orte,  qni  comple 
pour  k  peu  prte  on  tiers  du  travail  et  qui  en  etablit  le  caract^re,  est 
falle  par  un  graveur  qui  ne  fait  que  des  eaux-forles;  ensuite,  s*il  y  a  du 
paysage,  soit  arbre^,  soit  rochers  ou  montagnes,  etc.,  c*est  un  graveur de 
paysages  qui  en  est  charge ;  s*il  y  a  un  ciel,  peu  ou  beaucoup,  c*est  un 
graveur  de  ciel;  s*il  y  a  des  fabriques  ou  dcs  monuments,  c'est  un 
graveur  d'archileclure ;  s*il  y  a  un  fond,  c'est  un  graveur  de  fonds; 
enfln  ce  sonl  tous  des  graveurs  specianx  qui  ne  font  que  leur  parlie  : 
ainsi  le  graveur  principal,  qui  signe  la  plancbe,  n*en  fait  pas  les  trois 
quarts.  II  arrive  de  \k  que  le  plus  souvent  il  y  a  de  la  duret^,  dn 
d^cousu,  un  manque  d'harmonie  et  d'accord  dans  les  travaux,  !e  tout 
n*ayant  pas  ^t^  dirig6  par  le  graveur  lui-mtoe,  et  chacun  ayant  fait  k  sa 
propre  mani^re. 

«  Ce  qui  a  pent-^tre  le  plus  contribu^  k  me  (aire  r^fl^hir  et  chercber 
comment  Ton  pent  traiter  la  gravure  par  des  principes  raisonnes,  ce  soot 
deux  observations  qui  ra^ont  et^  failes.  Tune  par  M.  Simon,  Tautre  par 
M.  Dickenson,  editeur  d'estampes.  M.  Simon  me  dit,  un  jour,  que  de  tons 
les  graveurs  au  pointille,  celui  qui  avoit  le  mieux  r^ussi  ^tait  Scoron- 
domoff,  en  ce  quMl  avoit  traite  chaque  objet  avec  un  travail  diifi^rent. 
Celte  remarque  me  frappa,  et  en  regardant  ses  gravures,  je  vis,  en  effet, 
que  la  difference  des  travaux  sur  les  diff^rents  objets  etoit  tr^-pro- 
nonc^.  M.  Dickenson  me  dit,  une  autre  fois,  qu*un  bon  graveur  devoit 
avoir  du  caract^re.  Cette  observation  jointe  k  la  prec^ente,  me  fit 
rechercher  ce  qui  pouvoit  conslituer  le  caracl^re  en  mati^  de  gra- 
vure, chose  qui  me  sembloit  n^essaire  pour  bien  faire,  et  cependant  je 
ne  trouvois  rien  sur  quoi  flxer  mes  idees.  Ainsi,  quand  j'exaBiinoi&-les 
plus  belles  gravures,  je  trouvois  presque  tout  rempli  de  contradictions; 
c'est-^-dire:  sur  une  partie  d'une  chose,  un  genre  de  travail,  et  sur  uae 
autre  portion  de  la  meme  chose  en  position  semblable,  un  travail  tout 
different;  ce  qui  me  paraissoit  une  absence  totalede  principes. 

<c  Lorsque  je  voulus  m'en  expliquer  avec  quelques  graveurs,  Je  vis  que 
leur  seul  syst^me^loit  d'essayerd*une  fa^n  et  de  voir  si  cela  seroit  bien, 
sauf  k  essayer  d'une  autre  manidre,  genre  de  raisonnement  qui  ne  me 
satisfaisoit  pas  du  tout.  Ccpondant  il  y  avoit  des  graveurs  qui  n*offroient 
pas  de  ces  contradictions,  et  dont  les  masses  d'ombres,  quoique  plus 
serr^es  et  gamies  de  travaux,  rappeloient  le  caract^re  des  travaux  phis 
ouverts  et  moins  garnis  des  masses  claires  des  m^s  objets.  Enfin.apr^ 
avoir  examine  des  gravures  anciennes  et  modernes  de  differentes  ecoles, 
je  remarquai  que  certains  assemblages  de  taille  ou  de  points,  si^pare- 
ment  ou  entrem^les,  produisoient  des  Ions  d'nne  couleur  differente,  quoi- 
que port^e  au  m^me  degr^  de  valear  de  ton,  c*e8t-ii-dire  que  dtas  les 
travaux  simples  ou  composes,  (ins,  serr^  et  d'6gale  force,  le  ton  ^it  gris ; 
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sits  ^toient  plus  ouverts,  largeset  toujours  d*egale  force,  le  ton  ^tait  d*un 
noir  plus  vif  et  mkme  bleuAtre;  et  quand  il  y  avoit  an  melange  de  gros 
travanx  ouverts  et  de  travaux  fins  pour  garnir  les  intervalles,  le  ton  ^tait 
plus  roux  et  plus  doux.  Tous  les  graveurs  ont  employ^  les  ro^mes  tra- 
vaux dans  certaines  circonstances ;  par  exemple,  ils  ont  toujours  repr^ 
sent^  les  eaux  par  des  tallies  horizontales,  les  tallies  ^tant  plus  ^cart^es 
sur  les  plans  du  devant,  et  plus  serr^es  vers  Thorizon  ou  vers  les  plans 
plus  ^loign^s;  pour  figurer  la  reflection  des  objets  dans  Teau,  ils  ont  mis 
une  entre-tallle  fine,  ou  une  faille  perpendiculaire,  afin  de  donner  rid^ 
de  la  position  et  du  poll  ou  luisant  de  la  surface,  ainsi  quede  la  transpa- 
rence de  Teau,  k  des  plans  plus  ou  moins  rapproch^s.  Ils  ont  tous  ^t^ 
d*accord  pour  introduire  des  points  dans  la  representation  des  chairs, 
quoique  souvent  diffi^remment  les  uns  des  autres :  quelquefois  sur  les 
masses  claires  seulement,  quelquefois  aussi  sur  les  deml-teintes  et  quel- 
quefois dans  les  masses  d'ombres.  Mais  tout  cela  irr^li^rement  et  sans 
m^thode  blen  d^idee. 

«  Cela  me  fit  voir  que  la  gravure,  outre  le  dessin  et  le  clair-obscur, 
n*est  pas  simplement  un  m^canisme,  mais  un  art  qui,  par  la  facon  dont 
on  peut  le  traiter,  doit  reproduire  exactement  la  peinture.  J'avois  ^udi^ 
le  pointing  et  la  taille  douce,  ainsi  que  la  manidre  noire,  roulette  et  lavis 
ou  aquatinte  :  le  r^ultat  de  ces  difi<§rents  proc^d^s  est  de  produire  des 
teinles  qui  ne  sont  qu^un  assemblage  tr^s-serr^  de  points  tr^s-flns  qu^on 
distingue  k  peine,  mais  on  volt,  k  Texamen,  que  Tassemblage  en  est 
dlffi^rent. 

«  Or,  ^tant  familier  avec  tous  les  genres  de  gravure,  jc  pouvois  les 
employer  k  volont^,  et  jem*arr6tai  k  consid^rer  la  gravure  comme  devant 
donner  on  faire  naltre  Tid^e  :  l""  de  la  nature  des  objets,  suivant  lenr 
apparence  externe,  S**  de  leur  couleur,  5*  de  T^loignement  ou  du  rappro- 
chement des  objets,  par  comparaison  de  Tun  k  Tautre. 

«  Pour  donner  Tid^  de  la  nature  des  objets  en  tanl  quMls  sont 
durs  ou  mous,  rudes  ou  lisses,  ternes  ou  luisants,  in^ux  ou  unis, 
transparents  ou  opaques,  cela  d^nd  de  la  quality  des  travaux,  savoir : 
tallies  lisses,  rudes,  droites,  ondul^es,  les  ondulations  ^tantplusou  moins 
iloignites,  en  partie  droites  et  ondal^s  par  saccades,  croisto  perpendi- 
culairement  Ou  plus  ou  moins  diagonalement,  doublement  crois^, 
c*est^Hlirediagonalementetperpendiculairement;  entre- tallies  dans  Tin- 
tervafle  des  tallies  simples  ou  crois^es ;  points  isoles,  longs  ou  ronds, 
dans  les  intervalles  des  tallies;  points  m^l^s  avec  des  tallies  dansun 
ordre  irr^lier ;  points  align^s  r^guli^rement  ou  non,  et  enfin  points 
disposes  de  diverses  manl^res  r^K^res  ou  non.  Par  ces  moyeus  les 
travaux  penvent  ^tre  vari^  k  Tinflni ;  mais  comme  ces  points  et  ces 
tallies  n'existent  pas  dans  la  nature  qu*on  repr^ente,  il  depend  enti^re- 
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ment  de  rapplication  qu*en  fait  le  graveur,  que  ses  Iravaux  caract^iiseot 
la  nature  qu'il  doit  rendre. 

2"  La  difference  entre  les  couleurs  est  le  resultat  des  travaux  gros  ou 
fins  et  de  leur  melange ;  ces  diverses  combinaisons  produisent  des  tons 
qui  ne  paroissent  point  de  la  mdme  couleur,  ainsi  que  des  tons  briUants, 
vifs,  eclatants,  sourds  et  obscurs.  AinsI  Tapplication  convenable  de  ce 
proc^d^  obtiendra  la  diversite  de  couleurs  des  divers  objets.  Mais,  afinde 
produire  ces  effets  divers  de  caract^re  et  de  couleur,  il  faut  ex^ater  sar 
toute  r^ndue  d'un  objet  le  m^me  genre  de  travail,  quoique  plus  assoordi 
dans  les  ombres  que  dans  les  clairs ;  sans  quoi  Ton  ne  produira  qn*une 
variety  de  travaux  sans  couleur  ni  caract^re,  et  la  gravure  ne  seroit  plus 
alors  qu'un  ing^nicux  m^canisme  au  lieu  d*Strc  un  art. 

tf  5*"  La  perspective  ou  position  des  objels  represent^s  doit  determiner 
la  direction  ou  pose  des  tuilles  et  hachures  ou  tralnasses  de  points.  Cette 
direction  ou  pose  de  tailles  est  susceptible  d'une  grande  variete,  en  doo- 
nant  des  roouvements  circulaires,  ondules  ou  drolls,  suivant  la  forme  de 
la  surface  des  objets.  Les  tailles  circulaires  doivcnt  dtre  employees  pour 
les  formes  circulaires,  globulaires  ou  cylindriques ;  et  sur  les  objeCs 
dont  la  forme  des  surfaces  est  compliquee,  tels  que  draperies,  parties 
du  corps  humain,  animaux,  etc.  Ces  tailles  quitteront  souvent  leur 
direction  pour  en  suivre  une  autre,  suivant  le  roouvement  de  la  surface, 
de  Fobjet.  On  pourra  prendre  toutes  les  directions,  soit  diagonales  ou 
autres,  excepte  le  contraire  du  mouvement  perspectif  des  objets  ;  ainsi 
on  obtiendra  que  les  tailles  puissent  se  resserrer  Idg^reroent  en  con- 
tournant  un  pcu  les  parties  des  objets,  au  fur  et  k  mesure  que  ces 
parties  s'eloignent,  et  les  tailles  formeront  des  ondulatlons  plus  on 
rooins  allong^es  ou  courbes  suivant  les  parties  des  formes  rapprocbees 
ou  eioign^es  sur  lesquelles  elles  passcront.  Pour  les  surfaces  planes, 
les  tailles  droites,  quant  ik  leur  direction  generate,  seront  toujours  em- 
ployees, qu'elles  soient  poshes  horizontalement,  verticalement  ou  diago- 
nalement,  ou  qu*elles  aboutissent  au  |)oint  de  vue  ou  k  un  point  accidental 
quelconque.  Dans  ce  dernier  cas,  elles  deviendront  naturellement  plus 
serrees  les  unes  contre  les  autres  h  mesure  qu*elles  approcheront  vers  le 
point  de  vue  ou  le  point  accidentel  od  elles  aboutiront.  Si  elles  sont 
posees  horizontalement,  les  plus  rapprocbees  de  Thorizon  devront  dtre 
plus  serrees.  II  en  sera  de  mSme  pour  les  tailles  posees  verticalement, 
qui  seront  insensibleroent  plus  serrees  sur  la  partie  la  plus  eioignee  de 
fobjet  represente.  Cependant,  quand  on  s'apercevra  que  la  disposition 
perspective  des  Uilles  produiroit  des  effets  trop  subits  ou  desagreables, 
on  prendra  alors  de  preference  une  direction  neutre  ou  verticale  qui 
n'obllgera  pas  absolument  &  fairc  aboutir  les  tailles  k  un  point  perspectif. 
Mais  il  ne  faut  jamais  poser  les  tailles  de  maniere  k  ce  qu*eiles  soient 
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plos  serr^  snr  les  parties  les  plas  rapprochees  de  nous  (roeil  ou  point 
de  distance),  et  plus  ^rtees  sur  les  parties  plus  ^loignces ;  de  m^me  on 
ne  demit  pas,  sur  un  objet  de  forme  cylindrique,  circulaire  ou  globulaire, 
poser  des  tallies  circulaires  dans  une  direction  oppose  k  Taspect  per- 
spectif  de  Tobjet.  Ces  dispositions  de  tallies  contribueront  k  rendre  plus 
sensible  la  forme  et  la  position  des  objets  en  particulier,  en  indiquant 
les  parties  convexes,  plates,  concaves,  ainsi  que  celles  qui  fuient  et  celles 
qui  viennent  plus  en  avant.  La  perspective  de  Tensemble  de  la  totality 
des  objets  representees  sera  aussi  le  rc^sullat  de  Temploi  des  tallies  et 
travanx  les  plus  ^cart^s  sur  les  premiers  plans,  quoique  souvent^il  arri- 
vera  que  sur  ces  premiers  plans  on  emploiera  aussi  les  tallies  et  les 
Iravaux  les  plus  serr^s,  cela  suivant  la  ^ossi^ret^  ou  la  finesse  des  objets; 
mais  k  mesure  que  les  plans  seront  plus  ^loignes,  les  travaux  sur  les 
objets  de  surface  grossii^re  seront  moins  (^cartds,  et  ainsi  jusqu^aux  plans 
les  plus  eioign^s,  od  ils  deviendront  tous  serr^s  k  pen  pr^s  au  mdroe 
degr6,  en  gardant  toutefois  dans  les  masses  d'ombre  un  travail  plus 
serr^  que  dans  les  masses  de  clair  ;  et  k  mesure  que  les  derniers  plans 
seront  plus  ^loign^s  des  premiers,  le  caract^re  des  travaux  sera  moins 
prononc^.  On  con^oit  facllement  que  cette  d^radation  de  travaux 
contribuera  consid^rablement  Eloigner  les  objets  des  premiers  plans, 
r/est,  d'ailleurs,  un  point  sur  lequel  les  graveurs  ont  ^td  g^n^ralement 
d*accord. 

«  On  doit  ^viter,  en  disposant  les  tallies,  de  donner  une  direction 
semblable  k  des  objets  diiferents,  voisins  Fun  de  Tautre,  afin  d^^viter  la 
confusion  de  ces  objets,  surtout  quand  ils  sont  d*une  grande  ^tendue  ; 
car  alors  ils  paraltroient  ray^s.  II  ne  faut  pas  non  plus  employer  des 
travaux  ^clatants,  ainsi  que  ceux  excessivement  fins,  doux  et  serr^s, 
lesquels  attlrent  Tceil  egalement  par  un  effet  contrairc  aux  pr^c^ents, 
dans  des  parties  du  sujet  qui  ne  doivent  pas  altirer  ToBil,  surtout  si  les 
objets  sont  d'une  grande  ^tendue ;  mais,  au  contraire,  on  doit  employer 
ces  travaux  eclatants  sur  Tobjet  ou  les  objets  principaux,  \k  oil  Vml  doit 
Hve  attire  de  preference. 

41  Cest  par  Fapplication  de  ces  principes,  que,  quand  on  regardera  la 
gravure,  au  lieu  d'y  voir  des  tallies  et  des  points  (ce  qui  arrive  trop  sou- 
vent),  on  y  verra  le  tableau  lui-mfime,  c'est-i-dire  les  objets  represeni^s, 
ce  qui  doit  6tre  Tart  et  le  but  de  la  gravure. 

«  Je  suis  entre  dans  cette  espdce  de  dissertation  sur  la  gravure,  afin 
de  montrer  comment  je  suis  arrive  k  trailer  la  gravure  comme  je  Fai  fait. 
Ce  n^etait  pas  par  le  d^sir  d'etre  innovateur  ou  de  me  distinguer  des 
autres,  mais  seulement  en  raisonnant  les  causes  qui  devoienl  me  guiiier. 
Et,  en  m*appuyant  des  principes  de  mes  illustres  devanclers,  j*ai  dO  me 
former  des  principes  fixes  pour  me  diriger  dans  Texecution  de  mes 
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travaux,  et  ce  sont  ces  principes  qui  m'ont  en  quelque  facon  rendu 
original.  Aussi,  je  ne  pretends  pas  m'Slre  appropri^  dans  mon  ouvrage  la 
mani^re  et  les  proc^d^  d*Albert  Durer,  de  Marc-Antoine,  de  Rembrandt, 
d'Edelinck,  de  Gerard  Audran,  etc.  Mais,  apr^s  avoir  ^tudie  les  produc- 
tions de  ces  grands  mattres,  je  me  suis  arr^td  It  m'en  rapporter  It  mon 
imagination,  guid^  par  mes  principes  et  mon  raisonnement  sur  la  nature 
des  cboses  et  de  Fart.  » 

Godefroy  renonca,  par  force  majeure,  k  son  association  artis- 
tique  avec  Rosetti ,  qui  ^tait  rest^  son  ami :  il  avait  rencontre 
une  jetine  orpheline  anglaise  dont  il  devint  amoureux ;  il  I'^pousa 
en  se  proposant  de  revenir  en  France ;  car  il  souffrait  secrfete- 
ment  d*6tre  dloignd  de  sa  patrie.  Mais  il  avait  entrepris  des  tra- 
vaux considerables  qu*il  fallait  terminer  avant  de  quitter  I'Angle- 
lerre.  Ce  ne  fut  qu'au  mois  de  juillet  1797  qu'il  partit  avec  sa 
femme  et  ses  deux  enfants.  II  s^^tait  embarqud  pour  la  Hollande, 
car  la  guerre  qui  existait  entre  FAngleterre  et  la  France  ne  lui 
aurait  pas  permis  de  se  rendre  directementdans  un  port  fran^ais. 
II  fut  retenu  quelque  temps  a  Amsterdam,  et,  pour  obtenir  un 
passe-port,  il  dut  dcrire  h  ses  parents  qui  habitaient  Bolbec  et 
leur  demander  un  certificat  constatant  qu'il  ^tait  d'origine  fran- 
caise  et  qu*il  n'^tait  pas  ^migr^. 

Pendant  son  sdjour  en  Hollande,  il  ex^cuta  quelques  gravures, 
entre  autres  un  portrait  du  general  Bonaparte  d*aprfes  Fossi  :  le 
general  dtait  repr&enld  avec  des  cheveux  noirs  ^bouriffds,  de 
grandes  moustaches  et  un  air  f^roce ;  Godefroy  ^mit  quelques 
doutes  sur  la  ressemblanee,  mais  I'^diteur  lui  ferma  la  bouclie 
en  lui  disant  que  c'dtait  juslement  la  firociti  de  ce  portrait  qui 
en  assurait  la  venle.  II  recutenfin  les  papiers  qu*il  attendait  ct  il 
pul  se  rendre  k  Paris,  en  passant  par  Bruxelles,  ou  il  s*arr£ta 
une  semaine  ou  deux  pour  graver  une  plancbe  d*apr^s  un  dessin 
de  Francois,  directeur  de  FAcad^mie  de  peinture. 

On  ne  s'occupait  pas  encore  beaucoup  d*art  k  Paris,  mais  la 
Revolution  atteignait  sa  pdriode  ddcroissante ,  et  les  esprits 
commcngaient  k  chercher  des  distractions  agrdables  en  se 
tournant  vers  les  lettres  et  les  arts.  Godefroy  se  prdsenta 
Chez  les  ^diteurs  d'estaropes  et  leur  montra  quelques-uns  de  ses 
ouvrages.  li  dut  s'estimer  heureux  de  vendre  une  petite  vignette 
au  prix  de  deux  livres  qu'on  ne  lui  paya  pas  en  assignats,  mais 
en  esp5ces.  II  entra  bientdt  en  relation  d*affaires  avec  Gamble, 
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Hitenff  qui  le  chargea  de  graver  le  magniOque  ^ventail  que  la 
ville  de  Paris  avail  fait  ex^uter  d'apris  les  dessins  alldgoriques 
de  Cbaudet,  Percier  et  Fontaine,  pour  I'offrir  h  madame  Bona- 
parte. Ce  travail  lui  fut  payd  800  francs,  somnie  inouie  k  cetie 
^poque.  La  perfection  de  la  gravure  faite  par  Godefroy  produisit 
panni  les  artistes  une  sensation  marqu^,  et  dks  ce  moment,  le 
nonvean  graveur  flt  dcole.  Lepeintre  Gerard  vint  le  trouveret  le 
pria  de  graver  un  petit  portrait  qu*il  venait  de  peindre,  celui  de 
madame  Walbronne,  cantatrice  duTb^itre  Italien,  laquelle  faisaii 
fureur  k  Paris. 

Ce  portrait,  grav^  avec  un  rare  talent,  commenca  la  reputation 
de  Godefroy.  II  Tenvoya  k  Texposition  de  1799,o&  la  Gravure  eut 
tant  de  peine  k  se  faire  admettre.  «  Si  les  graveurs  figurent  au 
Salon,  disait  Vincent,  il  faudra  bientdt  y  envoyer  les  serruriers.  » 
Malgn^  cette  injuste  et  ridicule  proscription,  la  Gravure  eut  les 
honneurs  du  concours  et  partagea  pour  la  premiere  fois  les  prix 
accordds  h  la  Peinture  et  h  la  Sculpture.  Le  premier  prix  de 
gravure  (3,000  francs)  fut  d6cerni  h  Godefroy,  le  second 
(2,000  francs)  k  Desnoyers,  et  le  troisi^me  (1,000  francs)  k  un 
des  fils  du  graveur  Massard. 

Le  succ^s  du  portrait  de  madame  Walbronne  avait  Hi  les  int^ 
r£ts  du  graveur  et  du  peintre.  Gerard  offrit  h  Godefroy  de  graver 
le  tableau  de  Psychi  et  I'Amour,  qui  venait  aussi  d'etre  couronn^. 
L'admirable  gravure  que  Tartiste  ex^cuta  avec  une  promptitude 
extraordinaire,  eut  autant  d'applaudissements  que  le  tableau.  La 
reputation  de  Godefroy  devint  europdenne.  Les  peintres  calibres 
qui  vivaient  alors,  Prudbon,  Gros,  Girodet,  Isabey,  etaient  dmer- 
veilies  de  voir  un  graveur  travailler  sans  miroir,  contrairement 
aux  habitudes  des  autres  graveurs,  car  Godefroy  avait  depuis 
longtemps  renonc^  k  cette  manifere  de  graver,  quUI  trouvait  pen 
favorable  k  la  bonne  execution  d*une  estampe,  attendu  que  les 
objeis  vus  dans  la  glace  perdaient  de  leur  finesse.  II  avail  done 
toujours  travailie  en  reproduisant  sur  son  cuivre  les  objets  en 
sens  inverse,  sans  faire  refldter  Toriginal  dans  une  glace.  II  tra- 
vaillait  alors  sans  reldche  et  ne  quittait  son  atelier  que  pour  alter 
avec  sa  femme  entendre,  au  Tb^^tre  Italien,  la  musique  de  Cima- 
rosa  el  de  Mozart,  quil  aimait  avec  passion. 

A  repoque  de  la  paix  d'Amiens,  le  peinlre  West,  president  de 
rAcad^mie  de  Londres,  vint  h  Paris  expr^s  pour  engager  Gode- 
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froy  k  revenir  en  Anglelerre  et  k  se  charger  de  graver  ses 
tableaux.  Les  offres  les  plus  avantageuses  ne  purent  decider 
Tartiste  h  quitter  de  nouveau  la  France,  qui  d*ailieurs  ne  le  lais- 
sail  pas  manquer  de  travail.  11  grava  le  tableau  dn  Songe  d'Os- 
sian,  par  Gerard,  et  cette  gravure  n*eut  pas  moins  de  succ^s  que 
celle  de  V Amour  et  Psychi.  Desormais  Godefroy  avait  pfis  rang 
k  la  t^te  des  graveurs  francais,  en  d^pit  des  jalousies  et  des  mal- 
veillances  qui  se  liguaient  contre  lui.  Ce  fut  Ik  le  principal  moUt 
qui  le  ddcida,  en  k  se  retirer  dans  une  charroante  maison 
de  campagne  quMI  avait  acquise  dans  les  ruines  de  Hontfort 
FAraaury.  II  cherchait  une  retraite  ou  il  put  vivre  en  famille  et 
se  consacrer  tout  entier  h  son  art. 

Ses  projets  de  solitude  furent  contraries  par  rempressement 
des  visiteurs  qui  afilu^rent  de  tons  les  environs  dans  son  atelier. 
Une  soci^t^  dl^gante  s'y  donna  rendez-vous,  un  peunialgrd  lui. 
On  y  renoarquait,  entre  autres,  le  vieux  marquis  de  Villarceaux, 
esprit  aimable  et  distingud  qui  reprcsentait  Tancienne  soci^ld 
francaise,  ette  jeune  M.  Guizot,  qui  reprcsentait  fa  nouvelle.Tous 
les  matins,  pendant  que  Tartiste  elait  k  son  travail,  on  faisait  de 
la  musique,  on  causait  de  science,  d'art  et  de  littdrature.  Get 
atelier  dtait  un  salon  ou  chacun  participait  k  TagrCment  de  tous. 
La  maison  de  Godefroy  comptait  parmi  ses  h6tes  habituels  Paer, 
Dukett,  Nadermann,  et  les  plus  illustres  maftres  de  la  musique 
allemande. 

Le  graveur  revint  i  Paris  en  1810  pour  etre  plus  i  porl^e 
d'exCcuter  les  grands  travaux  qui  lui  dtaienl  confiCs.  II  grava 
d'abord,  aussi  rapidement  que  possible,  un  grand  portrait  de 
rimpCratrice  Marie-Louise,  avant  que  Gerard  lui  eut  demande 
la  gravure  du  tableau  de  la  Bataille  d'Austerlitz.  II  fallut  que 
Godefroy  travaillat  nuit  et  jour  pour  achever  en  moins  de  deux 
ans  cette  estampe  qui  fut  pubiiCe  en  ddcembre  1813.  Le  succ^s 
en  fut  universe!.  A  Londres,  oil  TCditeur  Colnaghi  avait  expose 
une  dpreuve  de  ce  chef-d'oeuvre,  la  rue  de  Pallmall  Ctait  encom- 
brde  d*Cquipages  et  de  curieux  qui  se  renouvelaient  sans  cesse. 
Lorsque  sir  Thomas  Lawrence  fit  un  voyage  h  Paris,en  1814,  il 
s'empressa  de  faire  visile  au  graveur  de  la  Bataille  d*AusterIiiz 
et  de  lui  exprimer  r<idmiration  que  cette  belle  estampe  avait 
inspiree  h  tous  les  amis  des  arts. 

Cette  estampe  eut  plusieurs  tirages  qui  furent  enlevCs  rapide- 
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ment  k  des  prix  considerables  (r^preuve  avant  la  lettre  co&tait 
SOO  francs,  et  on  tira  cent  epreuves).  Au  moment  de  la  publica- 
tion, le  gouvernement  imperial  avail  souscrit  pour  un  grand 
nooQbre  d'exemplaires.  Pendant  les  Cent  Jours,  leministreCaf- 
not,  de  son  propre  mouvement,  ordonnanca  une  nouvelle  sous- 
cription.  La  vente  de  cette  cslampe  se  trouva  naturellement 
entravee,  sinon  arr^tee,  par  la  Restauration.  Quelques  marcbands 
d'estampes  vinrent  averlir  Godefroy  que  la  police  devait  faire 
saisir  et  briser  la  planche  h  cause  du  sujet.  Le  graveur  alia  porter 
cette  planche <;hez  un  de  ses  amis  inlimes,  Tarcb^ologue  Ch.  Sau- 
vageot,  puis  ii  se  rendit  k  la  prefecture  de  police  pour  savoir 
ce  qu*il  avail  k  craindre.  Le  prefel  le  rassura  en  lui  disant  que 
le  gouvernement  des  Bourbons  consid^rail  seulemenl  sa  gravure 
comme  un  ouvrage  d'arl  et  que  ce  serait  un  crime  de  priver  la 
France  d'un  pareil  chef-d'oeuvre. 

Le  peintre  Isabey,  qui  depuis  longtemps  dtail  en  rapport 
d'amilid  avec  Godefroy,  lui  dcrivil  d'Autriche,  pour  lui  proposer  de 
graver  un  dessin  du  Congrfes  de  Vienne,  qu'il  ^tail  prhs  d'ache- 
ver.  Godefroy  hdsila,  effray^  de  la  longueur  el  de  la  difficult^  du 
travail  qu'on  lui  demandait.  Mais  roffre  de  45,000  francs,  et 
surtout  les  priferes  d'Isabey,  le  determinferent  enfln  k  Fentre- 
prendre.  II  y  consacra  deux  annees  consecutives,  aprfes  lesquelles 
il  dul  se  reposer  pendant  les  deux  annees  suivanles;  sa  vue  s'dtait 
affaiblie  et  sasantdaltdr^e,  par  suite  deTdnorme  travail  quMI  avail 
dii  faire  pour  graver  un  sujet  qui  renferme  un  si  grand  nombre 
de  personnages  el  de  portraits.  II  n'admettait  pas  d'aide,  comme 
nous  Tavons  dil,  meme  pour  les  accessoires  de  ses  gi*avures, 
qu'il  ex^cutait  seul,  el  par  consequent  il  Iravaillail  trois  fois  plus 
que  les  autres  graveurs. 

II  s'occupa'  ensuite  de  retoucher  sa  planche  de  la  Bataille 
d'Austerlilz,  et  il  esp^rait  se  reposer  en  jouissanl  de  I'honnele 
aisance  que  son  travail  lui  avail  acquise.  Mais  des  spdculations 
que  les  evenements  de  1830  rendirent  malheureuses,  le  forcferent 
de  reprendre,  en  1830,  le  pinceau  qu*il  avail  abandonn^  depuis 
tant  d'anndes.  II  peignil  un  tableau  de  chevalet,  reprdsentanl  la 
BataUle  de  Marengo,  pour  faire  pendant  k  la  Bataille  d'Austerlilz. 
Ce  tableau,  qui  ful  exposd  au  Salon  de  1§34,  attira  la  foule  pen- 
dant toute  la  durde  de  Texposition.  II  se  mil  ensuite  k  le  graver, 
el  il  en  avail  presque  terming  Teau-forte,  quand  la  morl  vint  le 
id.  3 
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surprendre  au  milieu  de  son  travail.  II  moarut  le  5  septem- 
bre  1839,  k  V&ge  de  soixante-huit  ans.  Sa  femme  ne  lui  surv^cut 
que  trois  jours.  II  laissa  de  profonds  regrets  dans  la  socidtd 
distingude,  qui  trouvait  en  lui  un  homme  du  monde  aimable  et 
bienveillant  et  qui  s*^tonnait  de  rencontrer  chez  un  artiste  tant 
de  modestie  et  de  savoir-vivre.  Ses  deux  filles  se  sont  fait  un 
nom  dans  Fart  musical  qu'elles  cultivent  avec  un  talent  de  pre- 
mier ordre. 

P.  L.  Jacob,  bibliophile. 
(La  suite  i  la  procliaine  livraison,) 
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DISSERTATION 

SUB  UN  TABLEAU  DU  MUS^E  DU  LOUVRE. 


Dezallier  d'Argenville,  dans  son  Abrigi  de  la  vie  des  plus 
fameuj:  peinlres  (Paris,  Debure,  1745,  2  vol.  in-4"),  n'avail  pas 
oubli^  de  parler  d'une  peinture  de  Jean  Breughel,  un  des  plus 
curieux  tableaux  de  la  collection  du  roi,  representant  une  ba- 
taille  et  remarquable  surtout  par  le  nombre  incalculable  de 
figures  que  le  peintre  a  introduites  dans  la  composition.  Ce 
tableau  est  maintenant  au  musde  du  Louvre,  sous  le  n""  60  dans 
la  galerie  des  peintres  flanaands  et  hollandais. 

Michel  Chappotin  de  Saint-Laurent,  attach(^.  k  la  biblioth^que 
du  roi ,  prit  texte  de  la  mention  de  ce  tableau  dans  I'ouvrage  de 
d'Argenville,  non-seulement  pour  rectifier  certaines  assertions 
erron^es  de  cet  ^crivain,  mais  encore  pour  r^unir  des  observa- 
tions neuves  et  intdressantes  auxquelles  pouvait  donner  lieu  la 
peinture  de  Breughel.  Cette  esp^ce  de  dissertation  historique  et 
artistique,  sous  la  forme  d'une  lettre  k  Dezallier  d'Argenville, 
avait  ^t^  ^crite  pour  le  Mercure  de  France;  mais  il  semble 
que  sa  longueur  emp^cba  qu'elle  Tut  insdr^e  dans  ce  recueil. 
L'auteur  la  fit  done  im primer  k  part,  sans  y  mettre  son  nom. 
Cette  impression,  destinde  seulement  k  quelques  amis,  forme 
24  pages  in-lS,  dont  les  six  derni^res  sont  d'un  caract^re  plus 
petit  que  les  pr^cddentes.  Elle  n'a  ni  titre,  ni  nom  d'imprimeur, 
mais  elle  est  datde,  k  la  fin,  du  20  ddcembre  1747.  On  a  lieu 
de  supposer  qu'elle  ne  fut  imprimde  qu'en  1748. 

P.  L. 

Lettre  d  M.  des  Alliers  (TArgenviUe,  mattre  des  comptes  de  VAcadimie 

royale  des  sciences  de  Monlpelliery  au  sujet  d'un  tableau  appartenant 

au  roi^  et  dont  H  parte  dans  son  ouvrage  de  la  Vie  des  peintres. 

• 

J'ai  craint,  monsieur,  qu^en  vous  adressant  cette  lettre  plustdt  que  je 
ne  fais,  vous  ne  fussiez  ^  la  campagne  k  jouir  du  temps  que  les  vacances 
ordtnaires  des  cours  sup^rieures  permettent  d'y  passer ,  et  que  par  cette 
raison  vous  ne  fussiez  point  k  port^e  de  la  voir  aussitdt  apr^s  sa  publi. 
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cation,  puisque  je  prends  U  liberty  de  vous  F^rire  par  rentremise  da 
Mercure.  J*ai  cru  devoir  diffi^rer  jusqu*^  un  temps  oil  vraiseiDblablement 
votre  retour  paraft  assure.  La  galerie  d'Apollon,  conjointement  avec  les 
tableaux  qui  y  ont  ^l^  exposes  en  concours  au  jugement  du  public,  aux 
roois  d'sioHi  et  de  septembre  derniers,  a  offert  aux  yeux  les  andeanes 
richesses  dont  elle  est  d^cor^  presque  en  tons  les  genres  de  pein- 
ture.  N'y  eOt-il  eu  que  les  sn|>erbes  Batmllen  d' Alexandre,  pcintes  par 
le  cc^l^bre  Le  Brun,  ces  morceaux  meritaient  seuls  de  partager  les  regards ; 
roais  entre  les  autres  tableaux  un  en  carre,  d'environ  trois  pieds  de  hau- 
teur sur  quatre  de  largeur,  a  lix^  particuli6reme(it  la  plupart  des  spec- 
tateurs  par  la  delicalesse  de  son  travail  ^lonnant,  ^  cause  de  la  quantity 
de  figures  innombrables  dont  il  est  charge.  II  repr^sente  une  bataille,  ou 
plut6t  la  d^route  et  la  d^faite  enti^re  d'unc  arm^e  prodigieuse.  Ce  tableau 
porte  pour  nom  de  peintre  Breugel,  i602.  En  effVt,  il  est  ais6  de  le 
reconnaftre,  k  la  mani^re  de  sa  peinture,  pour  Touvrage  de  celni  que  Ton 
a  snrnomni^  de  Velours  entre  les  habiles  peintres  de  son  nom.  La  plus 
grande  partie  a  cru  y  trouver  la  premiere  bataille  d^Alexandre  centre 
Darius.  Cependant  plusicurs  s|>ectateurs  m^me  6claires  en  ont  dome,  et 
voulaient  y  rencontrer  un  tout  autre  sujet.  II  faut  ^  la  verity  convaUr 
qu*en  supposant  que  ce  tableau  represente  v^ritablement  la  premiere 
defaile  de  Darius  par  Alexandre,  il  faut,  dis-je,  convenir,  ou  que  le 
peintre  ^lait  un  franc  ignorant,  ou  qu  il  a  vonlu  se  divertir  du  public  aux 
d^pens  de  la  v^rit^  de  Thistoire. 

Chacune  de  ces  id^es  m'est  ^galement  odieuse  par  rapport  4  la  me- 
moire  d*un  peintre  du  nom  et  de  la  reputation  des  Breugels.  Dans  cefte 
incertitude,  j*ai  ^t^  piqu^  de  curiosity  de  consulter  o«  que  vous  ponviez 
dire  de  ce  tableau,  dont  j*etais  persuade  que  vous  aviez  en  connalssance 
ji  Tarticle  des  Breugels  dans  votre  grand  ouvrage  de  la  Yie  des  peintres. 
Void,  monsieur,  en  quels  termes  j'ai  trouv^  que  vous  en  parliez :  c  Le 
roi  a  sept  tableaux  de  la  main  du  Breugel,  une  Femme  qui  caresse  mm 
ckien^  la  Bataille  d' Alexandre  contre  Darim,  tons  deux  sur  bois,  la 
Bataille  de  Prague^  Orphde  attx  enfers,  une  IHvi^re  couverte  de  bateaux, 
une  Tempile,  une  Halte  de  chasse  a  la  porte  d'une  hdtellerie,  »  Ces  cinq 
derniers  tableaux  sont  peints  sur  cuivre.  Je  ne  doute  point  que  le 
tableau  en  question  ne  soit  celui  que  vous  avez  eu  en  vue  ici,  pnisqn'il 
est  effectivement  peint  sur  bois.  Mais  que  j'aimerais  bien  mieux  que  ce 
fdi  la  Bataille  de  Prague  que  vous  ajoutez  immMiatement  apr^  ^re 
peinte  sur  cuivre;  pent-^tre  y  trouverait-on  tout  h  coup  la  solution  de  la 
difficult^ ;  encore  nous  faudrait-il  d*autres  peuples  que  ceux  qui  soot 
peints  ici.  II  faut  avouer  en  efiet  que  toutes  les  circonstances  rapport^ 
par  Quinte-Curce  dans  la  relation  de  cette  bataille  se  trouvent  tellemefit 
conformes  ^  Tidee  de  ce  tableau,  qu*il  semble  ne  laisser  aucun  doute  que 
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ce  De  soil  cette  bataille  que  Breugel  ait  eu  dessein  de  repr^nler.  La 
sltoatioo  du  lieu  ou  elle  se  donne,  qui  ^tail  un  terrain  trte-resserr^  eutre 
des  montagnes,  c*est-ili-dire  uu  valion  tr^-^troit;  Inaction  de  Darius  qui, 
se  voyant  sur  le  point  d*6lre  pris,  abandonne  son  cbariot,  monie  sur  un 
cheval  qu*on  lui  tenait  prepare  et  trouve  son  salut  dans  la  fuite,  laissant 
sa  faniUle  d^solee  k  la  discretion  du  vainqueur ,  autre  circonstance  dont 
le  tableau  enrichit  sa  scene  au  c6tc  oppose  k  celui  od  la  fuite  de  Darius 
est  plac^.  II  ne  faut  que  lire  Quinte-Curce  pour  en  6tre  convaincu. 
J*avais  dessein,  monsieur,  de  rapporler  ici  ses  paroles,  par  le  d^sir 
d*epargner  aux  lecteurs  la  peine  d*y  recourir.  Je  les  aurals  tr^s-volontiers 
cit^  dans  leur  langue  originale,  mais  comme  j'avais  choisi  le  canal  du 
Mercure  pour  vous  transmettre  cette  lettre,  je  pensais  qu'il  serait  sans 
doute  mieux  d'employer  la  traduction  en  faveur  de  ceux  d'entre  les  lec- 
teurs qui  ne  sont  point  obliges  d'enlendre  la  langue  latine ;  je  me  serais 
servi  de  celle  de  M.  de  Vaugelas,  mais  il  y  aurait  eu  trop  k  copier ;  et  la 
longueur  de  cette  relation  exc^dant  de  beaucoup  les  bornes  d*une  lettre, 
j'ai  abandunn^  ce  dessein,  et  je  me  conlente  de  conseiller  aux  lecteurs  de 
recourir  eux-mtoes  aux  sources.  Apr^s  que  Ton  aura  fait  cette  lecture, 
qui  ne  trouvera  pas  que  c*est  avec  raison  que  vous  Tavez  appel^  la 
Bataille  d'Alexandre  contre  Darius? 

J*en  conviendrais  aussi  de  tr^-bonne  foi,  si  je  ne  croyais  point  avoir 
des  motifs  assez  suffisants  pour  en  douter,  ainsi  qu'il  est  arrive  k  plu- 
sieurs  des  spectateurs,  comme  j*ai  eu  Thonoeur  de  vous  le  dire. 

Mais  avant  que  de  vous  proposer  mes  doutes,  je  vais  examiner  sur 
quoi  se  fondent  ceux  qui  croient  ce  tableau  la  Defaite  de  Darius.  J'avoue 
qu'ils  paraissaient  appuy^  sur  des  caract^res  frappants  et  decisifs  en 
apparence. 

Les  voici : 

Le  soleil  qui  est  sur  les  etendards  de  Darius,  sur  son  chariot  et  sur  sa 
cuirasse,  le  feu  sacr^  que  Ton  porle  devant  Darius,  et  qui  sert  comme 
d'enselgnes  dans  les  differents  corps  de  ses  troupes ;  deux  marques  non 
equivoques  du  culte  et  de  la  religion  des  Perses ;  les  babillements  et  les 
armes  propres  k  Tusage  de  ces  peuples,  la  ressemblance  du  char  de 
Darius  avec  celui  du  tableau  de  M .  Le  Brun ;  enfln,  la  sc^ne  de  la  fomille 
compos^e  prlncipalement  de  femmes  de  differents  Ages  et  d'enfants  qui 
se  jettent  hors  de  leurs  lenies  au  pied  d'un  vainqueur  qui  est  k  cheval 
entoure  de  ses  troupes.  Mais  ce  qui  parait  sans  replique  est  le  serpent 
que  Ton  voit  sur  les  drapeaux  des  troupes  du  vainqueur  et  qu'ils  expli- 
quent  en  Thonneur  du  serpent  que  la  fable  dit  avoir  engeodre  Alexandre 
et  que  sa  mere  6t  passer  pour  Jupiter  metamorphose  sous  la  forme  de 
cet  animal.  Ge  serpent  tient  en  effet  entre  ses  dents  un  enfant  qui  sort  k 
demi-corps.  On  ne  salt  s*il  le  d^vore  ou  s1l  le  produit.  Tout  le  monde 
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sait  qu*Alexandre,  enivr^  de  ceite  fable,  se  fit  rendre  les  honneurs  quli 
croyait  dus  au  fils  de  iupiter,  et  les  d^fenseurs  de  ce  tableau  sapposent 
qu'Alexandre,  par  v^n^ration  pour  la  metamorphose  de  ce  dieu,  arbora  la 
figure  de  ce  serpent  sur  ses  ^tendards.  Malgr^  la  force  apparente  de  ces 
raisons,  elles  ne  me  paratssent  cependant  point  difliciles  k  d^tniire.  Du 
moins  est-il  ais^  d'en  opposer  d*assez  fortes  pour  faire  douler.  Voici  done 
celles  sur  lesquelles  je  m*appuie  k  mon  tour. 

Cependant,  monsieur,  Je  passe  d'abord  condamnation  sur  le  soleilet  le 
feu  sacr^,  car  il  fiaut  Hre  de  bonne  foi  en  tout,  m^me  dans  les  plus  petites 
choses.  A  ces  deux  caract^res  il  n'est  pas  possible  de  m^connaltre  les 
Perses  ou  d'autres  peuples  asiatiques  qui  professent  le  m6me  culte.  Je 
venx  bien,  si  on  le  veut  ainsi,  que  ce  soient  les  Perses  m^mes.  Je  veux  sea- 
lement  quails  soient  d^faits  par  tout  autre  qu*Alexandre.  Je  tdcherai  d*en 
expliquer  la  possibility  en  proposant  mon  doutc  sur  le  sujet  de  ce  tableau, 
apr^s  que  j'aurai  detruit,  ou  du  moins  combattu  le  sentiment  oppos^; 
c'est  ce  que  je  vais  enlreprendre.  La  ressemblance  du  char  dans  les  deux 
tableaux  n*es^  rien  moins  que  conclnante.  Le  Breugel  fit  son  tableau  en 
1602.  M.  Le  Brun  peignit  sa  bataille  d*Arbelles  environ  soixante  ans  apr^, 
puisque,  selon  voire  livre,  ce  ne  fut  que  vers  1662^  En  quel  temps  le 
tableau  de  Breugel  est-il  venu  en  France  ?  Quand  est-il  pass^  en  la  pos- 
session du  roi?  Cesl  ce  qu*il  faudrait  determiner  pour  etablir  quelqae 
fondement  sur  celte  ressemblance.  Alors  on  pourrait  conjecturer  si 
M,  Le  Brun  a  eu  connaissance  ou  nou  de  cc  tableau,  et  s'il  Fa  regard^ 
comme  Taction  d*Alexandre  sur  Darius.  J*ai  peine  d  croire  qu*un  aussi 
grand  homme  se  solt  abaiss^  jusqu*^  copier.  On  me  dira  sans  doute 
que  sur  la  description  du  char  faite  par  Quinte-Curce  M.  Le  Brun 
a  pu  se  former  une  id^e  semblable  k  celle  qu'avait  con^ue  Breugel. 
Ne  voit-on  pas,  tous  les  jours,  qu'il  arrive  aux  esprits  d'un  ordre  sup^- 
rieur  de  se  rencontrer  sans  s'Slre  communique?  J'en  conviens.  Cepen- 
dant, j'observerai  1^-dessus  que  le  char  de  Breugel  porte  Fimage  du 
soleil,  qui  n'est  point  du  tout  sur  celui  de  M.  Le  Brun, qui,  au  contraire, 
est  termine  par  une  cassolette  fumante,  et  que  ni  Tun  ni  Tautre  char  ne 
ressemble  k  la  description  qu'en  fait  Quinte-Curce.  Le  Breugel  repr^- 
sente  la  premiere  defaite  de  Darius,  c'est-^-dire,  la  bataille  donn^e  pr^s 
la  villed'fsse,  et  M.  Le  Brun,  celle  donnde  pr^s  d*Arbelles,  et  bien  poste- 
rieure  k  la  premiere.  D6s  la  premiere  bataille,  ce  char  si  superbe  de 
Darius  etait  devenu  la  proie  du  soldat  vainqueur,  puisqull  s'etait  sanve 
sur  son  cheval.  II  est  vral  qu'^  la  bataille  d'Arbelles  Darius  etait 
pareillement  sur  un  char  et  que  cet  infortune  roi  se  sauva,  apr^s  cette 
defaile,  dans  son  char,  ce  qui  pensa  le  faire  prendre  dans  sa  fiiite,  puisque 
ceux  que  le  vainqueur  avait  detaches  k  sa  poursuite  le  suivalent  k  la 
piste  au  bruit  du  fouet  de  ses  cochers,  et  qu*il  ne  dut  son  salut  qn'k 
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Textr^me  diligence  qu1ls  flrent.  Entrelabataille  d*lsse  et  ceile  d'Arbelles« 
la  vie  de  Darius  n'ayant  et^  qu*uD  tissu  continuel  de  disgraces,  il  y  a  pen 
d'ap|>arence  que  la  magnificence  de  ce  second  char  ait  pu  ^aier  celle  du 
premier.  Mais,  pourra-t-on  dire  encore,  il  restera  toujours,  malgr^  ces 
raisons,  une  chose  en  faveur  du  senliment  qui  m*est  contraire  :  c*est  qu*il 
n'en  sera  pasmoins  vrai  que  voil5  deux  tableaux  qui  representent  chacun 
une  bataille,  oil  Ton  voit  dans  Tun  et  dans  Tautre  un  personnage  plac^ 
dans  son  char  qui  se  trouve  le  m6rae  ou  k  peu  pr^s,  dans  Tun  el  Fautre 
tableau,  ce  qui  d^montre  au  moins  un  grand  rapport  entre  la  m^me 
histoire,  si  cela  ne  prouve  point  le  m6me  sujet.  A  quoi,  monsieur,  je 
r^pondrai  qu'il  est  faux  qu'elle  soit  le  m^me  sujet,  puisque  en  croyant 
cette  bataille  de  Thistoire  d*Alexandre  et  de  Darius>  celle  de  Breugel 
serait  la  bataille  d*lsse,  comme  il  serait  d^montr^  par  la  sc^ne  de  la 
famille,  et  celle  de  M.  le  Brun  est  incontestablement,  de  Taveu  de  tout  le 
roonde,  la  bataille  d^Arbelles;  que  le  rapport  ne  se  trouverait,  en  ce  cas, 
qu*en  ce  que  ces  deux  morceaux  seraient  de  la  suite  de  I'histoire 
d' Alexandre,  et  dans  le  temps  de  ses  d^m^l^s  avec  Darius,  et  qu*k 
regard  d'un  char,  la  figure  est  partout  ^  peu  pr^s  la  mtoe  dans  telle  cir- 
Constance  que  ce  soit.  Ce  ne  serait,  tout  au  plus,  que  la  hauteur  qui 
serait  en  leur  faveur,  puisque  au  rapport  de  Quinte-Curce ,  le  premier 
char  de  Darius  ^tait  determine  ^  une  hauteur  k  laquelle  le  peintre  a  ^te 
D^ssit^  de  s'assujettir,  mais  dont  M.  Le  Brun  ^lait  dispense  dans  son 
tableau,  puisque  Quinte-Curce  ne  parle  nullement  de  la  forme  de  celui 
de  Darius,  lors  de  la  seconde  action.  Yoil^,  monsieur,  bien  du  discours 
pour  un  char ;  mais  en  fallait-il  moins,  pour  faire  voir  que  rien  n*est 
moins  concluant  que  leur  ressemblance? 

Passons  k  des  circonstances  sur  lesquelles  il  y  aura  moins  ii  dire  et 
qui  sont  cependant  plus  importantes.  Alexandre  (1),  si  c*est  lui,  ^it 
tr^s-jeune  lors  de  Tune  et  Tautre  victoire;  ii.est  represents,  par  le 
Breugel,  barbon  et  m^me  tr^s-dgS,  en  un  mot  en  guerrier  qui  a  blanch i 
sous  le  harnois,  comme  on  dit  en  proverbe.  Ce  ne  fut  point  au  moment 
de  la  defaite  ro^me  que  la  famille  de  Darius  sejeta  aux  pieds  d*Alexandre. 
Ce  prince  ne  la  visita  que  le  lendemain,  aprSs  avoir  fait  ensevelir  les 
morts,  et  apr^  avoir  permis  k  la  m^re  de  Darius  de  donner  la  sepul- 
ture k  ceux  quMI  lui  plairait  d*entre  les  Perses.  Le  soir  du  Jour  de  la 
bataille,  il  y  avail  seulement  envoys  L^nalus,  un  des  principaux  de  sa 
cour,  pour  consoler  cette  famille  afflig^  et  qui  pleuraii  la  mort  de 
Darius  qu*elle  croyait  inL  Alexandre,  lors  de  sa  visile,  n*Stait  point  k 

ii)  Les  anues,  les  boucliers  et  les  habillements  des  Pei'ses,  ainsi  que  les 
armures  des  gaerriers  vaioqueurs',  ont  quelque  chose  de  trop  modeme  pour  le 
temps  d*Alexaudre. 


Digitized  by  Google 


40 


DISSERTATION  SUR  UxN  TABLEAU 


cbeval,  mais  h  pied,  et  II  entra  dans  la  teote  n'^taot  accoropagn^  qae  da 
seul  £phestion,  son  favori.  Ainsi;  ce  ne  fbt  point  an  dehors  comme  il  est 
stir  ce  tableau,  mais  dans  rint^rieur  mtme  de  la  tente,  que  se  passa  oette 
action,  une  de  ceiles  qui  aient  fait  le  plus  d'honnenr  k  Alexandre. 

Toutes  ces  circonstances  sont  rapport^s  par  Quinte-Curce  dans  le 
plus  grand  detail ;  11  ne  faut  que  Touvrir  pour  s*en  convaincre.  Je  con- 
seille  volontiers  aux  lecteurs  de  s'en  donner  la  peine;  tout  ce  morceaa  y 
est  trfes-curieux. 

Mais  venons  aux  drapeaux  charges  de  serpens.  Ce  qui  paralt  un  argu- 
ment Tictorieux  est  ce  qui  me  coAta  le  moins  de  peine  ^  detrutre.  La 
prevention  n*a  Jaiss^  voir  que  le  serpent  fabuleux,  qu'Alexandre,  dit-on, 
devait  honorer  ^  cause  de  sa  naissance,  et  elle  a  ferm^  les  yenx  sur  nn 
autre  embl^me,  dont  tons  les  m^mes  drapeaux  sont  charges  conjointe- 
ment  avec  ce  serpent ;  et  je  vous  prie,  monsieur,  de  bien  faire  attention  2i 
ce  que  j'en  vais  dire  ici,  et  de  bien  peser  ce  moyen,  qui  est  le  principal, 
sur  lequel  j*etablis  le  doute  tr^s-bien  fond^  quMI  me  paratt  qu'on  peul 
jeter  sur  le  sujet  de  ce  tableau.  Je  ne  vols  d*abord  dans  ce  serpent  que 
les  armes  au  naturel  et  telles  que  les  porte  encore  actuellement  une  des 
plus  illustres  maisons  ditalle.  En  un  mot,  je  n*y  vols  que  la  givre  a  un 
issant  des  armoiries  de  la  maison  des  Visconti,  des  princes  et  dqcs  de 
Milan.  Je  vois  ensuite  dans  Fembl^roe  qui  est  au-dessus  de  cette^ivre, 
mais  de  c6te,  dans  le  fond  du  drapeau,  au  canton  de  la  partie  sup^rieure 
pr^s  du  fer  de  la  hampe,  et  qui  consiste  dans  un  bras  arm^  de  ses  bras- 
saris  issant  d*une  nu^e  tenant  une  ^p^e  haute  couronn^  de  lauriers,  j'y 
vois,  dis-je,  un  embi^me  dont  les  dues  de  Lorraine  se  sont  d^cor^s  et  se 
d^coraient  encore,  il  n*y  a  point  fort  longtemps ;  elle  ^tait  m^me  accom- 
pagn^  de  ces  mots  pour  dme  :  Et  adhuc  spes  durat  avorum,  qui  ne  sont 
point  sur  ces  drapeaux.  Quel  rapport,  medira-t-on,  trouvez-vous  ici  entre 
la  maison  de  Lorraine,  eelle  de  Visconti  et  cette  bataille,  quelle  qa'elle 
soil ;  c'est  ce  qui  reste  k  expliquer. 

La  plupart  de  ceux  qui  ne  voulaient  point  reconnaitre  dans  ce  tableau 
la  victoire  d'Alexandre  sur  Darius  pensaient  que  ce  pouvait  dtre 
quelque  sujet  tir^  de  Thistoire  des  croisades.  Pour  moi,  d^tourn^  toute 
ma  vie  par  des  occupations  multiplides  et  toujours  diff^rentes,  je  vous 
avoue  de  bonne  foi  que  je  n'ai  point  eu  le  temps  de  faire  assez  de  lectures 
pour  entrer  dans  le  detail  des  histoires  particuli^res ;  jc  ne  peux  m*arr^er 
qu'&  ce  qu^une  partie  de  mes  travaux  m'a  mis  k  portee  de  connaftre,  et, 
sans  rejeter  Hdee  des  croisades,  je  ne  peux  que  me  renfermer  dans 
rhistoire  universelle.  J*ai  remarqu^,  entre  autres,  que  celle  de  Lorraine 
nous  pr^sente,  en  g^n^ral,  ses  dues,  tant6t  li^s  d'int^r^ts  avec  les  erope- 
reurs  contre  les  infid^les  et  les  suivant  dans  une  guerre  en  Hongrte , 
tant6t  marchant  sous  les  ^tendards  des  princes  conf^d^r^  et  croises , 
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passer  les  mers,  conduiredans  TAsie,  en  £^pte,  en  la  Palestine, 
en  Syrie,  etc.,  de  nombrenses  tronpes,  et  s'y  distingaer  par  leur  valeur. 
En  HoDgrie,  k  la  suite  des  emperenrs,  ce  ne  serait  que  contre  ies  Turcs 
qulls  aoraient  eu  i  combattre,  et  I'image  du  soleil  et  le  feu  sacr^  d^terroinent 
ici  des  Perses  absotument.  Mais  contre  quels  peuples  avaient-ils  k  com- 
battre dans  les  croisades?  Des  Sarrasins,  des  Maures,  etc.,  et  autres 
peof^es  dont  le  culte  et  la  religion  pouvaient  6tre  les  m^mes  que  ceux 
des  Perses.  Et  dans  ce  tableau,  c'est  un  mdange  de  dilferents  peuples 
et  de  diffi^rentes  nations.  Mais  je  vous  prie,  monsieur,  de  bien  remarquer 
cette  autre  circonstance  :  une  branche  de  la  maison  de  Yisconti  s*est 
attach^  aux  dues  de  Lorraine,  et  est  venue  s'etablir  dans  ce  pays.  Com- 
ment? pourquoi?  et  en  quel  temps?  C*est  ce  que  j'ignore;  tout  ce  que  je 
sais,  c*est  qu'actuellement  il  y  a  encore,  k  Nancy,  un  h6tel  portant  cette 
inscription  :  Hdtel  de  Lunati  Visconti,  r^ellement  occupy,  je  crois,  par 
M.  le  marquis  de  Lunati  Yisconti.  Dans  les  leltres  patentes  de  la  dona- 
tion et  erection  de  la  lerre  et  seigncurie  de  Frouat  en  marquisat,  faite  en 
faveur  dece  seigneur,  par  le  due  Leopold  de  Lorraine,  il  est  dit,  dans 
le  pr^ambule,  que  c*est  en  consideration  de  ce  quMI  est  d'une  des  plus 
illQstres  maisons  dltalie,  et  quil  a  servi  TEmpereur  dans  un  raiment  da 
ducde  Lorraine,  dans  ses  campagnes  de  Hongrie,  etc.;  ce  seigneur  a 
sans  doute  roarch^  sur  les  traces  de  ses  anc^tres. 

Qui  emp^che  que  les  Yisconti  n'aient  suivi  les  dues  de  Lorraine  dans 
les  croisades  ou  autres  exp^itlon^  contre  les  intld^les  ? 

L*auteur  des  g^n^logies  historiques,  M.  Chazot,  dans  ses  Maisons  sou- 
veraines  (Tltalie^  ik  Tarticie  des  princes  et  dues  de  Milan  de  la  maison 
des  Yisconti,  dit  qu'Othon  I*''  du  nom,  fils  de  celni  de  qui  descend  ka 
maison  Yisconti,  suivit,  selon  quelques  auteurs ,  Godefroid  de  Bouillon 
dans  la  terre  sainte  oii  ces  m^mes  auteurs  attribueut  Torigine  de  leurs 
arrooiries  k  une  rencontre  particuli^re.  lis  disent  que  cet  Othon  ayant 
tu^  uTi  Sarrazin  nomme  Yolux,  il  lui  arracba  un  heaume,  sur  lequel  on 
voyait  en  ciselure  un  serpent  qui  d^vorait  un  enfant.  Un  peu  plus  loin 
dans  le  mdme  article  il  est  dit  que  Gr^oire  X,  quand  il  fut  ^lu  pape, 
etait  alors  en  Syrie.  Or  voH^  done  des  Yisconti  dans  la  terre  sainte  et  du 
temps  de  Godefroid  de  Bouillon  et  beaucoup  apr^s;  le  tableau  est  peut-6tre 
m^me  une  des  victoires  et  un  trait  de  Thistoire  de  Godefroid  de  Bouillon. 

Qui  en  emp^cbe  et  qui  ponrrait  le  nier  absolument?  Si  je  voulais, 
monsieur,  vous  faire  une  Enumeration  de  toutes  les  actions  que  les  his- 
toires  g^n^rales  de  Lorraine  rapportent  od  se  sont  trouvEs  leurs  dues 
depuis  Torigine  de  leur  histoire,  contre  les  infideies  soit  en  Hongrie,  soit 
dans  la  Palestine,  etc.,  aux  croisades  ou  autrement,  je  ne  finirais  point  et 
cette  enumeration  deviendrait  plus  longue  que  ma  lettre.  Ainsi,  mon- 
sieur, de  ce  que  je  vous  dis  ici  des  dues  de  Lorraine,  de  ce  qull  y  a  des 
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Visconti  qui  sont  encore  actuellement  attaches  h  leur  maison,  j'en  concliis 
qu*il  peut  fort  bien  ^trequece  tableau  nous  represente  quelque^venemeDt 
de  rhistoire  moderne  contra  les  infid^les,  oix  les  Visconti  se  soient  tron?es 
avec  les  dues  de  Lorraine,  et  que  Breugel,  qui  (Taraft  avoir  connu  panicn- 
li^remenl  celte  maison,  qui  en  aura  peut-^tre  recu  des  faveurs  ou  des 
services  assez  distingues  dans  son  voyage  dltalie  et  pendant  son  s^oar 
k  Milan,  en  aura  voulu  temoigner  sa  reconnaissance  en  donnant  k  la  pos- 
terity rimage  d'un  ^v^nement  qui  peut^tre  particuiier  k  cette  maisoo,  done 
le  souvenir  peut  s*y  conserver  lier(k)itairement  et  qu'ii  aura  su  d'origioal. 
Son  voyage  en  Italie  et  son  s^jour  k  Milan  ue  sont  point  une  chose  prise 
au  hasard.  Dans  Tenumeration,  monsieur,  que  vous  iailes  de  ses  ou- 
vrages ,  vous  dites  vous-m^me  :  Ses  autres  ouvrages  sont  ceox  qu1l 
fit....  k  Milan  dans  la  biblioth^ue  ambrosienne,  etc.  Qui  emp^he  encore 
une  fois  que  Thistoire  moderne  n'offre  uu  sujet  k  peu  pr^  semblable  k 
celui  de  la  defaite  de  Darius?  Ne  peut-il  pas  ^tre  arrive  qu^un  general 
|)ersan,  sarrazin,  maure ,  turc  ou  autre  ait  perdu  une  bataille,  que  son 
camp  ait  ^t^  pris,  que  sa  faniille  s'y  soit  trouvee  et  ait  implore  la  cle- 
roence  du  vainqueur;  que  ce  general  fut  men^  sur  itn  char,  plat6t  que 
our  un  cheval,  et  que  voyant  sa  defaite  il  ait  eu  recours  k  un  cheval  pour 
se  sauver  avec  plus  de  precipitation,  ainsi  que  fit  Darius  ? 

J*ai  d^j^  eu  Thonneur  de  vous  le  dire,  mes  occupations  ne  me  permet- 
tent  pas  de  descendre  dans  un  grand  detail  de  lecture;  sans  cela,  je  cher- 
cherais  dans  tous  les  memoires  et  les  faits  particuliers  de  Thlstoire 
moderne ;  ce  n'est  que  dans  ces  sortes  d'ouvrages  oil  Ton  peut  rencontrer 
toutes  les  circonstances  d^taill^es  d'une  action  qu'une  bistoire  g^nerale 
n*offre  ordinairement  qu'en  gros ;  peut  6tre  que  quelqu*un  plus  beureux 
que  moi  trouvera  quelque  jour  cet  ^v^nement  dans  des  lecture^  particu- 
litres,  ou  Ta  m^me  dej^  rencontre.  Si  j'avais  la  m^moire  assez  pr^nle, 
je  vous  citerais  le  livreou  j'ai  dejklu  unev^nemenl  presque  semblable,  od 
un  g^n^ral  asiatique  laissa  son  camp,  ses  richesses  et  sa  faroille  a  la  dis- 
cretion du  vainqueur ;  mais  c'est  tout  ce  queje  puis  m'en  rappeler.  On  salt 
assez  qu*encore  m^me  actuellement,  il  est  d'usage  cbez  les  Orientaux  de 
se  faire  suivre  de  leurs  femmes,  enfants,  etc.,  k  Tarm^e,  et  que  les  chars 
y  etaient  employes,  il  n*y  a  encore  que  fort  [yew  de  temps,  par  les  officiers, 
plut6t  que  des  chevaux. 

Je  sais,  monsieur,  que  d'un  seul  mot  vous  pouvez  r^pondre  k  toutes  ces 
diflQcultes  que  je  vous  ai  faites;  que  vous  pouvez  dire  que  Ton  salt  assez 
que  les  peintres  flamands  n^avaient  gu^re  etudie  Thistoire,  et  qu'ils  s*em- 
barrassaient  peu  du  costume  quails  ignoraient;  qu'il  suffit  que  les  prin- 
cipaux  traits  du  sujet  qu'ils  ont  imagine  de  trailer  s'y  rencontrent  pour 
qu'on  puisse  le  reconnaltre.  II  est  aise  de  resoudre  ainsi  bien  des  diffl- 
cultes,  et  peut-etre  que  cela  est  vrai  dans  le  fond,  k  regard  de  Breugel  et 
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de  soo  tableaii  en  question.  Mais  aossi  sMl  arrivait  que  Tliistoire  moderne 
foorntt  un  trait  qui  pOt  expliquer  ce  tableau,  cela  ne  salisferalt-il  point 
davantage  les  amateurs  de  la  peinture  et  de  Thistoire?  Or,  c*est  ce  qui 
reste  examiner,  et  ce  que  je  n*ai  pas  le  temps  de  faire,  mais  ce  que  le 
hasard  fera  peut-^tre  d<^convrir  au  moment  que  Ton  s*y  attendra  le  moins. 
VoiUl,  monsieur,  sur  quoi  j'^tablis  raon  dontn ;  je  m*en  rapporle  k  votre 
d^ision.  Pesez  bien,  je  vous  en  prie,  les  reflexions  que  j*ai  Thonneurde 
vous  proposer.  Je  ne  doute  point  que  dans  Texamen  que  vous  avez  fait  en 
detail  de  ce  tableau  pour  en  porter  votre  jugement,  tos  connaissance^ 
tr^s-etendues  dans  toutes  les  sciences,  qui  omentTesprit  autant  qu*elles 
Teclairent,  ne  vous  aient  pr^ent^  ces  diflQcult^s  avant  que  d*^blir  le 
jugement  od  vous  vous  6tes  arr^te  sur  ce  tableau.  Or,  je  serais  jaloux  de 
savoir  si,  dans  ces  differentes  opinions,  j'aurais  eu  le  bonheur  de  me  ren- 
contrer  avec  vous  dans  cette  discussion. 

Quand  vous  aurez  tout  bien  consider^,  si  vous  trouvez,  monsieur,  qu*il 
foille  s'arr^er  k  la  d^faite  de  Darius,  je  ne  doute  point  que  vous  ne  con- 
veniez  en  m6me  temps,  ou  que  le  peintre  a  vonlu  en  imposer,  ou  quMl  a 
traits  son  sujet  en  homme  k  qui  la  lecture  de  Thistoire  ^tait  entierement 
inconnue.  Or,.je  ne  crois  point  qu'on  me  bldme  d'avoir  entrepris  de  sau- 
ver son  honneur  de  ce  double  reproche Element fonde  qu*on  peutlui  faire, 
de  son  ignorance  crasse  et  du  peu  de  respect  qu1l  a  eu  pour  les  lumi^res 
du  public  :  c*6tait  \k  mon  desscin,  et  je  ne  serais  pas  peu  flatty  d'y  avoir 
r^ussi,  tant  il  est  vrai  qu*un  peintre  d'histoire  doit  savoir  autre  chose  que 
peindre,  etque,  surtout,  il  doit  ^trebien  instruitdu  costume  el  de  toutes 
les  circonstances  en  un  mot  d'ou  depend  la  v^rit^  du  sujet  qu'il  traite. 

€*est  une  belle  lecon  pour  les  jeunes  el^ves,  mals  heureusementde  pareils 
inconv^nients  ne  sont  plus  k  appr^hender  par  la  suite,  et  si  le  projet  que 
j'ai  vu  annonc^  a  lieu,  comme  je  n'en  doute  point,  il  sauvera  k  coup  s(!ir 
recole  de  France  des  reproches  de  pareille  nature  que  la  post^rite  pour> 
rait  nous  faire,  m^me  du  fond  de  Tavenir  leplus  ^oign^.  Yoici  ce  que  j*ai 
In  ^  ce  sujet,  p.  24  du  Mercure  d*aoQt  de  cette  ann^,  ensuite  de  Textrait 
de  la  dissertation  de  M.  Coypel,  lue  le  samedi,  i*'  juillet  pr^c^ent, 
i  rassembl^e  publique  de  TAcad^mie  de  peinture  :  «  Nous  croyons  faire 
plaisir  au  public  de  Tinformer  que  rAc^d^mie  va  travailler,  suivant  le 
projet  de  SI.  le  directeur  g^n^ral  des  bdtiments,  k  un  ouvrage  conside- 
rable d'une  grande  ^tendue  qui  aura  pour  litre  :  le  Costume  ou  Recherche 
de  tout  ce  qui  le  concerney  relativement  k  la  peinture  et  k  la  sculpture. 
Que  je  sais,  monsieur,  bon  gr^  k  Tauteur  du  Mercurt  d'avoir  choisi  ce 
moment  pour  annoncer  un  si  beau  projet!  Quelle  place  plus  heureuse 
pouvait-il  lui  donner,  qu'^  la  suite  de  Touvrage  de  Thomme  du  monde 
qui  a  le  plus  connu  et  le  mieux  observe  le  costume,  les  usages  et  les 
moeurs  des  diff^rents  peuples? 
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Assortment,  on  n*aura  jamais  ^  faire  de  pareiHes  renarqacs  aui 
miennes,  an  sujet  du  Breugel,  sur  les  tableaux  de  M.  le  premier  pelntre 
da  roi,  actuellement  en  charge ;  et  sans  remonter  dans  les  anntes  passes 
chercher  des  preuves  de  ce  quej'avance,  que  je  rencontrerais  incontes- 
tableroentt  parmi  tons  les  ouvrages  que  son  sayanl  pinceau  a  prodaits,  je 
ne  veux  que  m*arr6ter  aux  tableaux  qu*il  a  exposes  au  Salon  de  Tano^ 
demi^rel746,  et  nommtmentson  AnnoncMtianei  ses  P^lerins  d^EnmaUs^ 
dont  r^lse  de  Saint-Louis  du  Louvre  est  actuellement  d^r^.  M.  Le 
Brun  Iui-ro6me,  malgrt  la  c^l6britedeson  nom,  ne  m*a  point  paru  si  exact, 
et  dans  ses  bataillesm6mesd*Alexandre,  J'ai  remarque  sujet  k  reiever;  mais 
je  ne  fais  point  profession  de  cette  critique,  et  je  ne  pretends  point  examiner 
et  parler  de  tous  les  tableaux  susceptibles  de  ce  defaut.  SMI  n*y  eOt  ea 
que  le  costume  ^  reprendre  dans  le  tableau  du  Breugel,  jeTaurais  n^igt 
tout  k  fait ;  mais  il  est  question  du  sujet  entier,  sur  lequel  je  cratns 
qtt*on  nesesoit  m^pris  absolument;  cela  devient  un  objet  tout  different.  Je 
ne  me  permettrai  seulement  encore  ici  qu'nne  simple  remarque  en  pas- 
sant au  sujet  des  estampes  gravees  d*apr6s  les  tableaux  d^Alexandre  de 
M.  Le  Brun,  c*est  de  donner  Tordre  chronologique  od  elles  doivent  ^tre 
rangtes  en  faveur  des  jeunes  amateurs  de  ces  belies  curiosity,  afin 
d^tviter  Tinconv^nient  que  j*ai  remarqut  dans  un  grand  Tolnme  od  Ton 
avait  relit  ces  estampes  avec  d*autres  demtme  grandeur  et  aussi  impor- 
taiites,  et  cela  dans  un  des  plus  celM>res  cabinets  d*estampes  que  Ton 
connaisseaujourd'hui  dansrunivers,ou  je  les  ai  euesen  communication  : 
1<»  le  PoMsage  dn  Granique;  la  FamUle  de  Darius  aus  pieds  d' Alexandre; 
3<>  la  BalailU  d'Arbelles;  VEntrie  tr'wmphanle  d' Alexandre  damt  Baby- 
lone;     la  D^faile  de  Form. 

Mon  amour  pour  la  vtritt  m*a  fait  succomber  k  Fenvie  qu*eiie  m*a  fait 
naltre  de  vous  proposer  mes  doutes.  C*est  par  cette  raisoa  que  je  ne  puts 
m*erop^her  de  joindre  encore  ici  quelques  rtfiexions  sur  deux  autres 
tableaux  vus  aussi  dans  la  m^me  galeiie.  J'y  suis  entratnt  par  la  confor- 
mite  du  sujet  de  Tun  avec  celoi  qui  fait  la  matitre  de  cette  lettre;  Taiilre 
offre  un  tvtnement  qui  touche  encore  nos  jours  de  si  pr^s,  qu'il  est  tout 
^  fait  present  k  notre  esprit,  qui  est  rtvoltt  au  premier  eoup  d'osiJ  par 
les  contradictions  qu'on  y  remarque.  Mes  reflexions  sur  le  premier  de  ces 
deux  tableaux,  sont  bien  dilTtrentes  de  celles  sur  le  second.  En  effei,  11 
y  a  tout  k  loner  dans  Tun  et  beaucoup  k  reprendre  dans  Tautre.  Ce  pre- 
mier done,  qui  n*est  point  absolument  Stranger  k  c^tte  lettre,  puisqull  y 
est  toujours  question  d^Alexandre,  m*a  paru  exempt  de  tout  reprocbe  sur 
le  costume.  Je  veux  parler  du  tableau  oil  M.  Restout  a  reprtsentt 
Alexandre  maladeila  mort,  |K>ur  s'ttre  baignt,  ttant  tout  en  suear,  dans 
la  riviere  du  Cydne.  Tout  autre  que  lui  eOt  ttt  effrayt  de  la  reputation 
du  tableau  de  Le  Sueur,  qui  a  peint  le  mSme  sujet,  toot  tltgamneat  qoil 
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rait  tr^it^,  de  la  mtoe  manl^re  qu1l  est  narr^  dans  Quinle-Curce;  et 
e*e$t  appareroment  ce  qui  lui  a  donn^  le  courage  d*entreprendre  ce 
tableau. 

II  n'a  poiut  craint  de  rep^ter  le  mtoe  sujet,  U  Fa  repr^senle  d*uue 
mani^re  conforms  d  la  verity  de  Thistoire,  et  il  a  fait  voir  que  rien  ifest 
inapossible  k  un  habile  homme,  et  qu1l  ne  faut  jamais  s'effrayer  de  la 
reputation  que  s*est  faite  un  autre  avaut  vous,  telle  qu'elle  soit,  puisqu'elle 
n'emp^cbe  jamais  celul  qui  a  du  talent  de  reussir  dans  le  m^me  projet, 
quolque  par  une  voie  differente.  Un  seul  trait  doit  justifier  Tentreprise 
de  M.  Uestout.  M.  Le  Sueur  place  la  scene  dans  une  salle  d'une  sublime 
architecture.  Personne  n'ignore  que  ce  fut  dans  la  tente  d'Alexandre  et 
an  milieu  de  son  camp,  qu*elle  se  passa,  et  c'est  U  aussi  que  M.  Restout 
Fa  placee.  Mais  je  m*arr6te,  monsieur ;  11  y  en  aurait  encore  trop  k  dire 
snr  ce  sujet,  si  je  voulais  entreprendre  le  parall^le  de  ces  deux 
tableaux ;  ce  n'est  point  le  but  que  je  me  suis  propose  dans  cette  lettre, 
et  ce  ii*est  que  par  incident  et  par  le  grand  rapport  qui  s^est  trouve, 
entre  la  matl^re  de  ces  deux  articles,  que  je  me  suis  laiss^  aller  aux 
reflexions  que  cela  a  amen^es  insensiblement.  II  me  reste  encore  ^ 
vous  parler  d*un  second  tableau  que  je  vous  ai  annonc^.  Get  article  est 
double  par  son  pendant;  ce  sont  le^  deux  tableaux  de  M.  Martin,  ou  il 
a  represents,  dans  Tun,  la  sortie  du  roi  de  la  tenue  de  son  premier  lit 
de  justice  au  parlement,  apr^s  son  avenement  k  la  couronne ;  et  dans 
Tautfe  la  sortie  du  roi  de  la  ville  de  Reims,  apr^s  son  sacre.  Je  n'ai  rien 
k  dire  de  ce  dernier  tableau ;  je  n'ai  point  vu  Reims,  et  le  sujet  m'a  paru 
d*allleurs  rempli  selon  Tidee  qu*on  s'en  pent  former.  Je  ne  parlerai  que 
du  premier,  qui,  quoique  d*un  genre  tout  different,  n*en  a  pas  moins  un 
grand  rapport  avec  celui  qui  fait  Tobjet  principal  de  cette  lettre,  par  le 
detail  de  son  ouvrage,  la  multitude  de  ses  figures  et  son  fini.  Si 
ce  tableau  par>ient  k  la  posterite  la  plus  reculee,  comme  je  Tespere  et 
corome  il  le  merite,  comment  conciliera-t-elle  le  temps  de  revenement 
avec  la  date  de  Tannee  que  porte  ce  tableau?  Je  ne  hlkme  point  le  peintre 
d'avoir  marque  que  ce  n'est  qu*en  telle  annee  quMI  Fa  peint,  bien  au 
coutraire,  je  souhaiterais  m^me  que  tons  fussejit  tr^s-jaloux  d'observer 
cette  exactitude  historique;  mais  il  aurait  dA  marquer  aussi  que  cet 
eveneroent  etait  de  Tannee  1715,  du  12  septembre.  Quel  contraste  ridi- 
cule ne  trouvera-t-on  point  entre  rhabiliement  du  grand  deuil  du  roi  et 
de  tous  les  seigneurs  de  la  cour,  et  le  brillant  et  la  magnificence  de  ses 
equi|)ages  tout  en  couleur!  On  dira,  sans  doute,  qu*il  en  a  use  ainsi,  k 
dessein  d'eviter  le  lugubre  qui  edt  regne  alors  dans  ce  tableau,  line 
telle  licence  n'est  permise  que  dans  un  tableau  de  fantaisie  et  jamais 
dans  un  fait  decide  et  connu  pour  le  contraire  de  ce  qu'il  represente. 
Ne  peint-on  pas,  tous  les  jours,  des  ceremonies  Hinebres,  et  ces 
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tdbledvx  en  ont-ils  moins  d^agr^menl  dans  letirs  tons  de  colons? 
D'ailleors,  ne  lui  reste-t-il  point  encore  assez  de  quoi  diyersifler  eC 
rebansser  son  tableau  dans  la  populace  dont  il  a  si  ing^ieasemenl 
rempli  le  reste  de  la  sc^ne  de  son  tableau?  On  Tanrait  volontiers 
dispense  du  c^r^monial  pour  cette  partie,  non  pas  cc^pendant  h  F^rd 
des  cordons  bleus  et  autres  personnes  de  marque  qu1l  met  anx  Tenures ; 
mais,  monsieur,  dans  ce  qu*il  y  a  de  plus  essentiel,  c*est-^-dire  dans  les 
^uipages  du  roi,  il  p^cbe  doublement  en  manquant  h  la  v^rit6  de  Tbis- 
toire  et  k  F^tiquelte  du  c^r^monial.  II  devait  aussi  se  ressouvenir  que 
quand  il  a  peint  ces  tableaux,  on  s'habillait  dej^k  diffi^remroent  que  dans 
le  temps  od  la  sc^ne  du  tableau  s'est  pass^.  La  Constance  de  la  mode 
n*est  pas  d'une  si  longue  dur^.  En  ?^rit^,  lors  de  la  tenue  de  ce  lit  de 
justice,  on  ne  connaissait  gu^re  le  gros  Thomas,  ni  le  bdtiment  qu1l 
occjpe  sur  Tescalicr  de  la  Sainte-Chapelle,  surtout  tel  qu1l  a  ^te  rebdti 
depuis,  pour  le  voir  flgurer  dans  ce  tableau,  comme  il  y  est  plac^.  Je 
crois  qu1l  s'est  beaucoup  tromp^  aussi  en  faisant  marquer  cinq  beures,  k 
rhorloge  de  la  Sainte-Chapelle.  Autant  que  je  puis  m*en  ressouvenir, 
c*^tait  le  matin  que  se  passa  cette  e^r^roonie,  et  je  crois  qn'il  ^alt 
environ  deux  heures  quand  le  roi  en  sortit. 

Au  reste,  je  pourrais  me  tromper  sur  ce  point ;  mais  quoi  qn'il  en  soit, 
il  est  ir^s-important,  dans  un  fait,  de  ne  point  prendre  une  heure  pour 
une  autre.  Nous  ne  nous  y  tromperons  point  ^  cet  ev^nement  qui  est  de 
nos  jours,  mais  nos  descendants  n'auront  point  les  gazettes  et  les  jour- 
naux  k  la  main  pour  constater  le  temps  et  le  moment  de  cette  c^r^monie. 

Je  ne  veux  plus  abuser  de  votrc  patience,  ni  de  votre  complaisance, 
ainsi,  monsieur,  je  finis  en  vous  priant,  de  pe  considerer  dans  cette  lettre 
que  le  but  que  je  m'y  propose  et  non  son  style  et  ses  negligences,  Tayant 
ecrite  comme  Ton  dit  currente  calamo,  Avec  cette  disposition,  vous  ne 
remarquerez  point  les  redites  et  les  rt^p^titions  inevitables  dans  une 
pareille  precipitation;  je  vous  en  demande  bien  pardon,  mais  je  ne  peux 
alieguer  en  ma  faveur  que  mon  excuse  ordinaire  et  cependant  veritable, 
le  defaut  de  temps. 

Je  vous  prie  aussi  que  si  vous  m'honoriez  de  votre  reponse,  vous 
ayez  la  bonte  de  vous  servir  de  la  m^.me  voie  pour  me  la  faire  passer. 
Tai  rhonneur  d'etre  tr^s-sinc^rement  et  avec  respect,  monsieur, 

Votre  tr^s-humble  et  tr^s-ob^issant  serviteur, 

Chapfotin. 

A  Paris,  ce  20  d^embre  1 747. 
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Germain-Jean  Drouais,  fils  et  petit-iiis  de  deux  peintres, 
membre  de  TAcademie  royale  de  peinture,  (Stait  nd  (h  Paris)  le 
25  novembre  1763.  Son  pfere,  Francois-Hubert  Drouais,  a 
obteno  de  la  reputation  dans  le  genre  du  portrait. 

Jamais  il  n*y  eut  de  vocation  plus  impdrieuse  que  celle  qui 
appelait  lejeune  Drouais  h  la  peinture;  il  mania  le  crayon  d^s 
son  enfance,  et  ses  premiers  essais  furent  dtonnants. 

«  Si  je  ne  craignais  pas,  disait  un  jour  son  p^re,  Taveugle- 

<  ment  de  la  prevention  paternelle,  je  pr^dirais  que  cet  enfant 
«  deviendra  un  Raphael ;  k  dixans,  il  fait  avec  une  facility  et  une 

<  intelligence  incroyables,  ce  que  je  ne  faisais  qu'avec  peine  h 
c  dix-huit.  » 

Son  p^re  le  confia  aux  soins  de  H.  Brenet,  de  TAcaddmie 
royale  de  peinture.  La  docility  de  ce  jeune  homme,  son  ardeur 
pour  retude  et  les  lecons  d*un  habile  maitre  lui  firent  faire  des 
progr^s  rapides. 

De  celte  ^cole,  il  passa  h  celle  de  M.  David,  artiste  qui  rap- 
portait  alors  de  Rome  ce  sentiment  du  vrai,  du  grand,  du  simple, 
qu'il  avail  puis^  dans  T^tude  de  Vantique  et  des  grands  maitres, 
ce  sentiment  qui  respire  dans  les  belles  compositions  de  Mi- 
saire,  du  Serment  des  Horaces,  de  la  Mort  de  Socrale,  ouvrages 
qui  sufflraient  pour  faire  la  reputation  d*un  peintre,  mais  qu*on 
ne  devait  regarder  que  comme  le  presage  de  la  gloire  de  ieur 
auteur. 

(I)  Nous  croyons  n6ccssaire  de  completer  Tint^ressante  notice  deM.de  Villars, 
intitul^:  let  TroU  Drouais  (voy.  t.  X,  p.  3IO-3U),en  reproduisaDt,  avecquelques 
notes,  rarticle  biograpbique  que  Cbaussard  a  consacr^  au  dernier  Drouais,  et  qu*il 
a  intercal^  tant  bien  que  mal  dans  son  PausaniaM  fran^i$.  Nous  avons  d^jli  dil  que 
eel  onvrage  est  rare,  peu  connu,  et  que  les  notices  qu*on  y  trouve  ont  M  quelque- 
fois  mises  k  part,  comme  renfermant  une  foule  de  fails  reeaeiUis  de  la  Loucbe 
m6me  des  contemporains.  Ces  noUces  se  sont  vendues,  d6tacb6es,  k  la  vente  de 
la  bU)Hotb^ue  d*art  de  M.  Jules  Godd^,  qui  ne  les  poss^dait  pas  lontes. 

J.  Do  Semkedk. 
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Linstinct  avail  ionni  au  jeune  Drouais  Tenthousiasme  de  son 
art,  et  des  id^cs  de  perfection  que  Texemple  et  les  legons  de  son 
mattre  exall^renl  encore  en  les  dirigeant;  tout  annon^a  bientdt 
qu*il  ^tait  fait  pour  les  plus  brillants  succ&s ;  lui  seul  se  d^Gait  de 
ses  forces  et  restait  mecontent  de  ses  essais,  quand  ses  maftres 
monies  y  applaudissaient. 

11  concourul  aux  prix  de  rAcaderaie  en  1783.  On  sait  que 
les  i\h\es  qui  concourent  iravaillent  dans  des  loges  s^par^es, 
sans  pouvoir  communiquer  k  personne  leur  ouvrage.  II  venait 
parler  k  M.  David  de  son  travail,  tour  h  tour  satisfait  ou  mdcon- 
tent  de  cc  qu'il  avait  fait.  Son  maltre  clierchait  h  ranimer  sa 
confiance.  Le  lerme  du  concours  ^tait  prfes  d'expirer,  lorsque 
Drouais  arrive  un  jour  chcz  M.  David,  et  lui  apporte  un  fragment 
de  son  tableau  que  dans  un  mouvement  de  ddcouragement,  il 
avait  coupd  par  la  moili^  (1)  :  le  maitre  jugc  par  ce  fragment  du 
merite  de  la  composition.  «  Malheurcux,  lui  dit-il,  qu'avez-vous 
«  fait?  Vous  cddez  le  prix  h  un  autre.  —  Vous  6tes  done  content 
«  de  moi?  lui  rdpondit  le  jeune  homme.  —  Trfes-content.  —  Eh 
«  bien,  j'ai  le  prix;  c*est  le  seul  que  j*ambitionne;  celul  de 
«  TAcaddmie  tombcra  sur  un  autre,  h  qui  il  sera  peut-^tre  plus 
«  ndcessaire  qu'k  moi;  Tannde  prochaine,  j'esp^re  le  mdriter 
«  par  un  meilleur  ouvrage.  » 

(Cette  annie  il  n*y  eut  pas  de  premier  prix.) 

Ce  presage  ne  fut  pas  vain.  L'ann^e  suivante,  on  proposa  pour 
sujct  du  prix,  la  Canan^enne  aux  pieds  de  Jisus-Christ  (2).  Le 
jeune  Drouais  saisit  avec  vivacity  les  expressions  et  les  positions 
convenables  k  rcnsembledusujel;  il  donna  du  mouvement,  de  la 
vie  i  ses  figures;  il  eut  Tart  de  lier  au  style  le  plus  severe  et  ^  la 
correction  la  plus  exacte,  cette  grace  qui  s^duit,  etqui  distingue 
ordinairement  Tdcole  francaise;  enfin,  6merveille!  le  tableau 
qu'il  exposa  est  un  des  plus  beaux  qui  aient  paru  depuis  Le 
Sueur  el  le  Poussin.  II  ^tonna  toute  I'Acad^mie  et  obtint  le  pre- 
mier prix  d'une  voix  unanime.  Jamais  aucun  ^Ifeve  n'avait 

(1)  Ce  iiW.2Xk  a  ^t^  restaur^;  il  appartient  k  un  parent  de  Pauteur,  M.  Valois, 
statuaire,  auteui*  du  reniarquable  et  gracieux  bas-relief  de  la  fontaine  qui  ^lait  rye 
de  Vaugirard,  au  coin  de  la  rue  du  Regard.  Le  sig^t  donnd  aux  concurrents  dtait : 
f  J^sus-Christ  ressnscitant  le  fils  de  la  veuve  de  Nairn.  »  J.  D.  S. 

(2)  Ce  tableau  a  ^t^  expos6  dans  le  Museum  de  Tficole  iVancaise  ^  Versailles; 
aujourd'hui  il  est  au  Louvre.  J.  D.  S. 
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annoDC^  une  telle  manifere  de  conception  et  de  talent.  L'admira- 
tion  fut  universelle;  celle  de  ses  camarades  et  de  ses  rivaux  se 
manifesla  d'une  mani^re  aussi  touchante  que  nouvelle;  ils  le 
couronn^rent  de  lauriers,  et  malgrd  sa  resistance  le  port^rent  en 
triomphe  chez  M.  David,  et  ensuite  cbez  sa  m^re.  Comment 
a-t-on  pu  blamer,  dans  ce  temps,  le  mouvement  d*enthousiasme 
d*une  jeunesse  ardente,  mais  juste,  qui  ne  consultait  que  cet 
amour  vif  et  pur  de  Fart,  que  n'ont  encore  corrompue  ni  les 
tristes  sentiments  de  Tenvie,  ni  les  vils  calculs  de  rintdrfit? 

Le  jeune  Drouais  partit  pour  Rome  Tannde  suivante,  et 
M.  David  voulut  Taccompagner.  Je  ne  puis  faire  un  plus  bel 
eioge  de  Y6lh\e  qu'en  rapportant  ce  que  le  maitre  a  dcrit  depuis 
i  ce  siijet.  «  Je  pris  le  parti  de  Taccompagner  autant  par  attache- 
c  mentpour  mon  art  que  pour  sa  personne;  je  ne  pouvaisplus  me 
«  passer  de  lui;  je  proQtais  moi-m^me  k  lui  donner  des  le(ons, 
«  et  les  questions  qu'il  me  faisait,  seront  des  le^ns  pour  ma 
<  vie  :  j*ai  perdu  mon  Emulation.  » 

Drouais  ^tant  arrive  k  Rome,  toutes  les  merveilles  des  arts 
dont  il  sevit  entoure,  attiri^rent  d*abord  ses  regards;  mais  bient6t 
il  ne  vit  plus  que  Tantique  et  Raphael.  Raphael  surtout  Teni- 
vrait  d'admiration  et  Tabsorba  tout  entier.  Youlant  se  rendre 
compte  du  fruit  de  ses  travaux,  il  peignit  la  figure  d'^tude  que 
les  elfeves  sont  obligfe  d'envoyer  k  TAcad^mie  pour  faire  juger 
de  leurs  progr^s.  Cette  figure  ^tait  un  gladiateur  vaincu  et 
blessd,  dans  les  yeux  duquel  on  voyait  encore  briller  le  d^sir 
de  la  vengeance. 

II  se  levait  tons  les  jours  k  quatre  heures  du  matin  et  travail- 
lait  jusqu'k  la  fin  dujour,  quelquefois  sans  avoirpris  aucune  nour- 
riture,  d'ordinaire  n'ayant  mang^  qu'un  morceau  de  pain  jusqu'k 
la  nuit.  Pour  retenir  son  modMe  pr^s  de  lui,  il  lui  donnait  le 
diner  que  lui  apportait  le  cuisinier  de  TAcad^mie. 

H.  David  avait  beau  lui  reprdsenter  que  cet  exc6s  de  travail 
alt^rait  sa  sant^  et  nuirait  m6me  k  son  talent ;  que  Tesprit, 
comme  le  corps,  avait  besoin  de  repos  pour  mieux  employer  ses 
forces ;  toutes  les  remontrances  ^taient  inutiles :  Vaincre  ou 
mourir,  dtait  sa  r^ponse  constante ;  il  faut  que  je  soxs  peintre 
ou  rien. 

M.  David,  aprfes  une  annde  de  sdjour  k  Rome,  quitta  avec 
regret  son  i\h\e,  et  revint  k  Paris, 

16.  4  • 


Digitized  by  Google 


80 


LE  DERNIER  DROUAIS. 


Le  jeune  Drouais,  prenant  un  essor  encore  plus  hardi,  Gt  seul 
et  sans  conseil  le  tableau  de  Marius,  qu*il  ne  produisit  qu*avec 
timidity  h  Texposition  publlque  de  Rome.  Get  ouvrage  y  eut  le 
plus  grand  succ6s,  et  fut  dgalement  applaudi  des  artistes  et  des 
amateurs.  Tout  Paris  s'empressa  d'aller  voir  ce  tableau.  On  y  a 
admird  lahardiesse  de  la  composition,  le  bon  godt  et  la  science 
du  dessin,  la  et  Tharmonie  de  la  couleuren  general,  surtout 
la  forte  et  belle  expression  de  la  tete  de  Marius,  et  Teffet  brillant 
de  cette  flgure  principale  qui,  en  appelant  fortement  Tattention, 
semble  etre  le  foyer  de  la  lumi^re  qui  dclaire  toute  la  composi- 
tion; on  pourrait  sans  doute  modifier  ces  dioges  par  des  criti- 
ques trfes-fondees,  mais  les  d^fauts  ne  prouvent  que  Fimperfeclion 
de  tout  ouvrage  humain,  et  les  beaut^s  de  celui-ci  annoncaient, 
dans  un  si  jeune  artiste,  des  idees  grandes,  un  esprit  vigoureux 
et  sage,  et  un  talent  dont  il  ^tait  diflicile  de  fixer  les  bornes. 

II  fit  ensuite  une  Acaddmie  representant  Philoctite  exhalant 
ses  imprdcatiom  contre  les  dieux,  Cette  figure  est,  dit-on,  un 
chef-d'oeuvre;  mais  elle  lui  coAta  la  vie.  L'ardeur  qu'il  mit  k  la 
peindre  acheva  d'enflammer  son  sang.  II  mddiiait  d6}k  une  com- 
position plus  considerable  que  toutes  celles  qu*il  avait  faites ; 
c'^tait  C.  Graechtis  sortant  de  sa  maison  accompagiid  de  ses 
amis,  pour  aller  apaiser  la  sedition  oil  il  pMt,  Ce  tableau  avait 
46  pieds  de  large  sur  11  de  haut;  toutes  les  dtudes  en  ^taient 
faites,  et  les  figures  dtaient  d^jk  tracdes  sur  la  toile  (1);  mais  une 
fiivre  inflammatoire  saisit  le  jeune  artiste  au  milieu  de  son  tra- 
vail; la  petite  vdrole  s'y  joignit,  et  il  succomba,  au  bout  de  quel- 
ques  jours,  k  la  violence  du  mal. 

M.  Mdnageot,  directeur  de  TAcademie  de  France,  si  bien 
fait  pour  sentir  le  prix  et  le  mdrite  de  lanl  de  talents,  lui  pro- 
digua,  pendant  sa  maladie,  les  soins  les  plus  assidus  et  les  plus 
tendres ;  ses  camarades  le  gardferent,  le  soign^rent  avec  un  zile 
extraordinaire,  le  pleurferenl  comme  leur  ami,  Icur  frfere  et  leur 
module.  Us  lui  dlevferent,  dans  Tdglise  Sainte-Marie,  in  Via  Lola, 
un  monument  qui  repr^sente,  dans  un  bas-relief,  la  Peinture,  la 

(t)  Nous  ajouteroDs  un  tableau  repr^enlant :  c  Lc  Retour  de  r enfant  prodigue,* 
quesa  m^re  a  donn^  k  P^glise  Saint-Roch.  Le  sujet  6lait  celui  que  rAcad^nue 
avait  propose  pour  le  concours  de  Tann^e  1782,  et  que  Drouais  avait  peint,  comne 
essai,cbez  lui,  pendant  la  dur^e  des  c  Loges.  >  J.  D.  S. 
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Sculpture  ei  I' Architecture  s'erapressant  k  Tenvi  de  tracer,  sur 
une  pyramide,  le  nom  de  celui  dont  les  talents  excitaient  leur 
admiratiOQ,  et  dout  la  perte  ^tait  Tobjet  de  leur  douleur.  On  voit, 
dans  un  m^ilkm  plac^  au-dessus  du  bas-relief,  le  portrait  de 
M.  Drouais. 

Ce  mausol^e  fut  mis  au  concours.  Claude  Michallon  (i),  aussi 
pensionnaire  de  TAcad^mie,  obtint  le  prix  sur  ses  comp^titeurs 
et  Tex^cuta.  Non-seulement  ce  sculpteur  se  cottsa  comme  les 
autres  pour  Fachat  des  matdriaux,  marbres,  bronzes,  etc.,  mais 
il  ne  voulut  aucun  paiement  pour  Tex^cution  du  bas-relief  qu*il 
fit  en  marbre  blanc,  et  que  les  artistes  consid^rent  conome  une 
des  belles  productions  de  T^cole  francaise.  C'est  le  merae  bas- 
relief  que  Ton  voit  ici  en  platre,  qui  a  6ii  fondu  sur  le  module 
qu'il  avait  fait  k  Rome  pour  Tex^cution  de  son  marbre,  et  dont  il 
a  fait  hommage  au  Hus^e  des  monuments  francais. 

Get  hommage  si  honorable  rendu  k  un  artiste  de  vingt-quatre 
ans  par  ses  camarades  et  ses  concurrents  est  sansexemple;  mais 
il  est  inspire  par  une  rcfunion  de  talents  et  de  qualit^s  aimables, 
qui  ^tait  peut-etre  aussi  sans  exemple. 

Ce  jeune  artiste  avait  recu  de  la  nature  tous  les  dons  qui  plai- 
sent,  avec  toutes  les  qualit^s  qu*on  estime.  II  ^lait  grand  et  bien 
fait,  ses  traits  avaient  de  la  rdgularit^,  de  la  noblesse  et  de  la 
douceur,  et  sa  constitution  ^tait  saine  et  robuste.  Possesseur, 
depuis  la  mort  de  son  pfere,  de  plus  de  20,000  livres  de  rente, 
il  ne  mettait  aucun  prix,  ni  aux  agr^ments  de  la  figure,  ni  aux 
avantages  de  la  fortune.  II  avait  une  jolie  voix  et  un  gout  naturel 
pour  la  musique.  Non,  disait-il,  veux  Strepeintrey  etje  n'aipas 
trop  de  toute  ma  vie  pour  le  devenir. 

II  ne  connaissait  aucun  goiit  de  vanity,  de  fantaisie  ou  de  dis- 

(i)  Claude  MicballoD,  sculpteur,  peusionnaire  du  gouvernement  francais,  k 
Lyon,  a  remport^  le  prix  de  TAcad^mie,  Tann^e  qui  a  suivi  le  succ^s  dc  Drouais ; 
il  travaillait  tous  les  jours  k  perfecUonner  un  art  qu'il  aimait  passionn^mcnt.  Son 
gout  dteid^  pour  T^tude  de  Tantiquit^  s'est  manifesto  avec  succ^  dans  toutes  ses 
productions.  11  a  su  distinguer  dans  les  chers*d*(Bavre  des  anciens  ce  qui  pouvait 
s*adapter  k  sou  g^nie,  et  s*est,  par  ce  moyen  intelligent,  formd  legoAt  et  le  style, 
ce  que  Ton  pent  ais^ment  verifier  sur  les  monuments  qu'il  a  laiss^. 

Micballon,  fait  pourhonorer  T^cole  fran^aise,  est  mort  mis^rablement  k  Paris  le 
troisi^me  jour  conipleraentaire  de  Tan  vii,  des  suites  d'line  chute  quMl  fit  par  iinpru- 
denceen  travaillant  au  IbMtre  de  la  R^publique.  11  ^tait  kg^  de48  ans,et  avait  rem- 
port^  des  prix  dans  les  concours  publics  instituto  par  les  comity  de  gouveirneoient. 
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sipation ;  jamais  ses  amis  ni  ses  parents,  qui  cherchaient  k  le  dis- 
traire,  ne  purent  Tengager  k  alter  dans  ees  assembles  dMono- 
cents  plaisirs,  qu*il  est  si  naturel  d'aimer  et  de  rechercber  dans 
la  jeunesse.  II  craignait  de  perdre  quelques  heures  pour  le  tra- 
vail. On  le  d^lermina  cependant  un  jour  k  aller  dans  le  monde; 
il  c^da  aux  instances  qu'on  lui  fit,  consentit  k  s*babiller  et  a  se 
faille  coiffer  avec  plus  d'^l^gance  que  de  coutume.  Quand  sa  toi- 
lette fut  achev^e,  il  se  regarda  au  miroir;  et  tout  k  coup,  hon- 
tea\  de  tant  de  rechercbes  pour  un  genre  de  dissipation  dont  il 
craignait  les  suites,  il  prit  tranquillement  des  ciseaux,  et  coupa 
les  quatre  boucles  de  ses  faces  que  le  perruquier  avait  fris6&s 
avec  tant  d*art,  reprit  son  habit  simple  et  uni,  et  dit :  A  present, 
fespire  qu'on  ne  me  parlera  plus  d'amusement  et  de  soci^^,  et 
qu'on  me  laissera  travailler, 

M.  Percier,  son  ami,  architecte  aujourd'bui  de  S.  M.  TEmpe- 
reur,  Tinvitait  h  prendre  du  repos,  et  lui  faisait  de  vifs  reprocbes 
sur  sa  trop  grande  application  au  travail :  Mon  ami,  lui  r^pondit 
Drouais,  un  peintre  se  doit  taut  entief*  H  la  gloire,  c'est  sa 
mattresse. 

Cette  ardeur  de  travail  et  cettc  force  de  volontd,  il  les  portait 
sur  tout  ce  qu'il  entreprenait;  il  y  joignait  une  extreme  facility 
pour  tout  apprendre.  On  lui  fit  senlir  la  n^cessile  d'itudier  le 
latin;  et  quolquMl  n'y  pAt  donner  que  peu  d*beures  par  semaine, 
en  moins  de  trois  ans,  il  fut  en  ^tat  d'expliquer  Tacite. 

II  lui  restait  une  mhre  digne  de  T^tre,  et  qu*il  aimait  avec  une 
tendresse  qui  ne  s*est  jamais  d^mentie.  Rien  n*dgalait  aussi 
Tattachement  qu*il  avait  pour  M.  David.  Cetait  tout  k  la  fois  le 
respect  pour  un  grand  talent  qu'il  admirait,  la  plus  vive  recon- 
naissance pour  un  maitre  dont  les  lemons  lui  ^taient  si  utiles,  et 
le  retour  qu*il  devait  k  la  tendresse  d*un  ami.  II  ^tait  ador^  de 
tons  ses  camarades,  parce  qu'ils  le  trouvfcrent  toujours  simple, 
franc  et  gdndrcux;  qu'il  louait  avec  transport  tout  ce  qu'ils 
faisaient  d,e  bien,  et  repoussait  avec  la  modeslie  la  plus  vraie, 
tout  ce  qui  pouvait  marquer  sa  superiority  sur  les  autres. 

Quel  ami  des  arts,  quelle  ^me  sensible  pourra  voir  sans  atten- 
drissement  tant  de  qualit^s  aimables  enlevdes,  par  une  falalil^ 
si  inattendue,  k  des  parents,  k  des  amis  dont  elles  eussent  fait 
le  bonbeur;  un  talent  si  rare  perdu  pour  Tart  dont  il  eut  main- 
teou  la  splendeur,et  pour  notre  dcole  dont  il  eut  fait  romement? 
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M.  David,  son  maltrc,  le  regrelte  encore;  il  conserve,  dans 
son  babitation,  un  petit  mausolde  qifil  visite  tons  les  matins  h 
son  lever,  et  sur  lequel  il  a  depose,  dans  un  vase  de  marbre,  la 
correspondance  qu'il  a  entrelenue  avec  son  dl6ve  pendant  son 
sdjour  k  Rome. 

Comment  ne  pas  mSler  quelques  regrets  k  ceux  de  M.  David, 
qui,  en  perdant  un  jeune  homme  aimable  que  son  coeur  avait 
adopts,  perd  en  m^me  temps  un  cI6ve  qui  eut  honord  son  deole, 
et  qui  ne  pouvait  obtenir  de  la  gloire  qu'il  n'en  rejaillft  une 
partie  sur  celle  de  son  mattre ! 

Tai  dil  que  M.  Drouais  avait  une  mire  digne  de  V(tre  :  qui 
peat  penser,  sans  6tre  dmu  jusqu*aux  larmes,  aux  ddcbirements 
de  ce  coBur  maternel?  Cette  mfere  avail  perdu  un  mari  jeune 
encore,  qu'elle  chdrissait;  elie  avait  une  flile  doude  d'une  rare 
beauts,  d'une  bonl^  et  d'une  verlu  plus  rares  encore,  qu'une 
mort  imprdvue  moissonna  k  seize  ans  :  il  lui  restait  un  flls  en 
qui  elle  avait  plac^  toutes  ses  affections  et  toutes  ses  esperances ; 
elle  le  perd!  Ce  serait  bien  mat  connattre  la  nature  humaine  que 
de  croire  qu'il  y  ait  dans  la  vie  quelque  compensation  pour  une 
sigrande  perte;  qu'il  y  ait  dans  les  paroles  quelque  consolation 
pour  une  douleur  aussi  Idgitime.  Le  seul  adoucissement  qu'elle 
puisse  espdrer  k  son  malheur  est  dans  le  souvenir  mfime  de 
I  objet  qui  le  cause.  Ses  amis  pourraient  peut-^tre,  d'apr^s  un 
pbilosopbe  Eloquent  de  Tantiquitd,  dire  ii  cette  mfere  ddsol^  : 
«  N'est-ce  done  rien  que  d'avoir  donnd  le  jour  k  un  fils  si  digne 
«  d'etre  regrette?  N'y  a-t-il  pas  encore  quelques  charmes  dans 
«  rimage  de  ces  triomphes  si  flatteurs  dont  vous  avezdtd  tdmoin? 
«  Votre  4me  ne  s'dmeut-elle  pas  encore  avec  quelque  douceur 
c  au  souvenir  de  la  tendresse  qu'il  vous  a  montrde,  du  bonheur 
«  qu'il  vous  a  donn^  pendant  quinze  ans  ?  Voudriez-vous  enfin 
«  n'avoir  pas  eu  un  tel  fils  ?  » 

Je  terminerai  cette  notice  en  disant  que  les  faits  qu'elle  ren- 
ferme,  je  les  tiens  de  M.  David  Ini-m6me  et  d'un  bora  me  sage  et 
dclaird,  ami  de  la  Tamille  de  M.  Drouais,  qui  avait  veilld  sur  sa 
jeunesse  et  ses  travaux  avec  la  sollicitude  d'un  p6re,  et  qui  le 
pleure  comme  un  fils  d'adoption  (1). 

(i)  Eztrait  des  notices  public  par  M.  Suard  et  par  If .  Le  Noir. 
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A  Meuievrs  les  Directeurs  de  la  Revue  umverselle  des  Arts. 

(EQTret  d'art  de  la  derniire  Gdne  da  SanTenr,  mentionndes  par  det 
moraliftea  et  dea  historiena  dea  zit«  at  xv«  aidclea. 

Messieurs  les  directeurs, 

Parmi  les  T^n^rables  monuments  de  Fartque  je  viensd*a?oirrhonneiir 
de  signaler,  je  placerai  au  premier  rang  le  saint  Graal,  cette  legende 
sublime  des  si^cles,  pour  nous  devenue  toute  nationale  (1). 

Empruntons  d^abord  au  ms.  n*  11  de  la  biblioth^ue  de  Lille  les 
pr^cieux  documents  qui  suivent. 

Omettant  ici  les  divers  details  du  voyage  du  Ills  de  Joseph  d*Arima- 
tliie,  ff  qui  passa  le  lingnage  son  p^re  outre  mer  dusqs  d  la  Bloie  Bre- 
a  iaigne  (5),  qui  ores  a  non  Engleterre,  et  si  les  passa  sans  aviron  et  sans 
ff  gouvemail,  ne  oncqs  rii  out  voille,  fors  le  geron  de  sa  chemisse,  sans 
ff  plus,  »  nous  laisserons  au  pieux  disciple  auquel  TEurope  cbretienne 
doit  le  saint  S^pulcre,  le  soin  de  nous  apprendre  comment,  «  quant  il 
<r  entra  dans  la  meson  oti  le  Cbrist  avoit  tenu  la  chene,  il  demanda  a 
ff  veoir  le  lieu,  Ik  od  il  avoit  meng6  laingnel  de  Pasques  aveuc  ses  ded- 
«  pies.  L'en  li  monstra  un  lieu  qui  estoitestabli  por  mengier.  Si  estoit  le 
<c  plusbaut  estage  de  la  meson.  lUuc  trouva  Joseph  Fescueleen  laquelle  le 
«  fils  Dieu  avoit  mengi6  luy  Ireisime,  devant  ce  qu'il  eust  donn^  son  sane 
c  et  sa  char  k  user  (4);  et,  quant  il  la  tint,  si  en  fu  moult  li^s,  et  Tem- 
«  porta  k  sa  meson,  et  Testoia  en  moult  honneste  lieu  et  ens  moult  bel. 
(c  Et,  quant  il  sceut  que  le  Sauveeur  de  tout  le  monde  estoit  mort,  et  que 

(1)  Voy.  M.  P  Paris,  les  Manuscrits  firan^it  de  la  biblioth^e  du  roi,  t.  I« 
p.  161  etsuiv. 
(3)  Bible  en  fran^is,  xiv«  sitele. 

(3)  Ailleurs  :  la  Bloie  Babilcnie  Bretaingne,  qui  ore  est  apel^  Angleterre. 

(4)  Nostra  Seigneur  Jh^us-Grist,  quant  yl  alia  k  son  autel,  k  sa  mort ;  quani  yl 
alia  chanler  sa  grande  messe,  —  Judas  meismes  recbupt  che  saint  Sacrement  et 
fut  pbre  ossy  bien  que  sainct  Pirre,  ayant  puissancbe  de  consacrer  le  corps  de 
Nostra  Seigneur.  Et  che  fut  pour  figurer  quecbeU  quy,  maintenant,  soot  pbres, 
comme  Judas,  c^l^brant  plus  pour  concupiscence  d*avoir  deux  patars  pour  une 
messe  que  pour  Tamour  de  Dieu.  {Sermons  de  la  Semaine-Sainte,  Ms.  n*  320  de 
la  bibl  de  Valenciennes,  fol.  54  r,  57  v*,) 
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«  oil  ravoient  trouv^  mort  qui  li  vouloient  bruisier  les  cuisses  ausi 
((  comme  as  larrons,  il  ne  vout  mie  tant  atendre  que  li  f^Ion,  li  d^sloial, 
<r  qui  le  mescr^oient,  le  despendissent,  ne  meissent  jus  de  la  crois,  k  leur 
((  ordes  mains  conchies,  anci^s  vint  k  Pilate,  que  (dont)  chevaliers  ter- 
(r  riens  il  estoit,  quar  il  avoit  este  ses  soudoiers  vii  ans  tous  plains.  Et, 
«  quant  il  vint  devant  li,  si  ii  porparla  en  gerredoo,  por  tous  les  servises 
ff  quMl  avoit  f^,  U  otriast  1  don  qui  moult  est  de  petit  cousteeiement  et 
«r  petit  li  vaudroit.  Et  Pilate,  qui  moult  amoit  li  et  son  servise,  li  res- 
<c  pondi  que  il  Taroit,  quar  il  le  devoit  bien  faire.  Et  done  Joseph  li 
a  demanda  li  cors  Ihuscrist,  et  Pilate  li  donna,  comme  cil  qui  ne  savoit 
«  qu1l  li  donnoit  :  quar  il  cuidoit  donner  le  cors  d'un  p^cheeur,  et  11  li 
<t  donna  le  pardon  des  p^cheurs  et  le  pain  de  vie.  Ycil  quida  donner  une 
<r  pove  charoingne  par  don,  et  il  lidonnierres  des  grans  dons  et  le  resus- 
<c  citement  de  toutes  les  carongnes,  qui  en  forme  d'omme  sont  formes, 
a  Ce  fu  le  plus  riche  don  quoncques  fust  donn^ ;  mes,  pour  ce  que  la 
<r  conscience  Pilate  fu  tele  qu'il  ne  savoit  qull  donnast,  por  ce  le  devoit 
9  miels  apeler  petit  don:  car,  se  il  creust  la  grant  hautesce  et  la  puis- 
a  sanc«  dont  il  estoit,  quel  cors  il  avoit  donn^,  il  n'en  pierst  pas  toute  la 
«  ricboise  du  monde.  Et  Joseph,  qui  la  grant  hautesce  de  Dieu  savoit,  et 
«t  connoissoit,  en  fu  moult  joiaus,  quant  il  li  fu  otroi^s,  et  il  vint  k  la  crois, 
a  ou  le  Sauveeur  pendoit  encore,  si  commen^a  k  plorer  moult  tendremenl, 
cr  por  la  grant  donleur  quMl  avoit  souferte ;  et  quant  il  Tout  descendu  k 
«  grans  sou  pi  rset^  grans  pleurs,  si  le  coucha  en  1  s^pulcre  qu*il  avoit  fet 
<r  trencbier  en  la  roche,  oil  li  meesme  devoit  estre  mis  k  la  mort,  puis  ala 
«  querre  Vescuele  en  sa  meson,  el,  quant  il  vint  au  cors,  si  queulli  le  d^go&t 
«  du  sane  tant  comme  il  en  pout  avoir,  el  le  mist  en  Vescuele,  puis  raporta 
«  Vescuele  d  sa  meson,  par  qui  Dex  monstra  puis  maintes  vertus  en  terre  de 
«  promission,  eten  maintes  autres  terres;  et,  quant  il  Tout  misse  el  plus 
«  net  lieu  quMl  savoit,  si  prist  de  ses  plus  riches  dras,  si  s'entorna 
<c  ari^re  au  s^pulcre,  et  enseveli  li  cors  de  son  saingnor,  si  richement  et 
ff  ^  si  grant  honnor,  comme  il  pout  plus.  Et,  quant  Tout  enseveli,  si  le 

coucha  el  s^pulcre  et  si  mist  k  Tantr^  une  pierre  moult  grant  et  pesant, 
ff  pour  ce  quMl  ne  vouloit  qu'on  entrast  aveuques  li,  por  ce  que  ce  estoit 
«  si  haute  chose,  comme  li  fils  Dieu.  Mez,  quant  les  giens  virent  que 
a  Joseph  avoit  descendu  de  la  crois  cell  qu'il  avoient  jugi^  k  mort  et  con- 
ic dampn^,  et  quMl  avoit  si  hautement  enseveli,  si  en  furent  moult  cou- 
«  rouci^s  et  moult  le  tendrent  k  grant  orguel ;  si  pristent  conseil  ensem- 
«  ble,  et  distrent  que  bien  estoit  droit  que  Joseph  comperast  ce  qu*il 
«  avoit  fet  encontre  euls,  et  contre  la  loy ;  si  porparl^rent  qu*il  le  pren- 
«  droient  la  nuit,  de  premier  somme,  et  si  le  merroient  en  tel  lieu  que 
« j^m^s  norroient  de  li  ensaingnz. 

«  A  eel  conseil  s*accord^rent  tout,  si  murenl  la  nuit,  du  prumier  somme 
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«t  et  f^ri  li  uns  d*eus  k  Vu\s  et  quant  il  fu  overs,  si  entr^reot  ens  Urns,  k 
ff  t  bruit,  et  pristr^nt  Josepli  lout  endormi ;  si  fe  men^rent  loing  de 
«  lerlm  (J^rusaiem)  v  lieues,  en  une  forte  meson  qui  estoit  {k)  r<^?esqoe 
c  Gayphas  (1) :  ycelli  estoit  moult  grant,  s*y  avoit  1  piler  tout  creux,  qui 
«  sembloit  estre  tout  massis,  dedens  ce  piler  avoit  la  plus  hideuse  charlre 
«  quoncqs  encore  uns  boms  veist,  et  la  plus  orde,  ne  nui  bomme  ne  s'en 
c  aperceust,  se  il  ne  II  fust  avant  dit,  car  trop  sontierment  estoit  fiiite. 
«  Lk  mfrent  Josepb  (2).  i> 

A  deux  auteurs  du  xv*  si^le  nous  allons,  maintenant,  demander  la 
suite  de  la  l^ende  du  saint  Graai. 

Le  Trisar  des  Msioires  s*exprime  ainsi,  an  sujet  du  si^e  de  C^r^ : 
(il02)  «  II  avoit  ung  temple  en  la  ville,  que  Hdrodes  avoit  jadiz  fail 
«  faire  au  nom  de  C^ar  Auguste  (5) :  lUec  s*estoient  retraiz  ceulx  de  la 
«  ville,  tant  qu'il  en  y  pent  entrer.  Bien  y  cuidoient  estre  sceurement. 
<c  pour  ce  que  c*estoit  lieu  d*oroyson.  Les  p^l^rins  entr^rent  ens  et  lous 
«  les  occirent.  Ung  vaissel  y  fbt  trouvez,  de  verde  pierre  assez  ckr,  fail 

(\)  Parlantdn  si^e  de  J^nistlem,  il  dit :  Si  lev^reRt  (les  Juifs)  lenr  baniire  ei 
tendirent  leur  tabernacle  en  gise  de  paveQIon ;  et  y  avoit  xu  pliers  d*argent  qui  les 
soustenoient,  et  avoit  emmi  une  bucbe  k  feste,  ausi  comme  une  cbasse  toute 
d^argent,  assise  —  ens  uii  lions  d*or  (rauteur  de  la  Fortere$se  de  la  fop  cite 
(fol.  227  r«)  maistre  Robert  Halcot  qui ,  dans  son  livre  snr  la  sapience,  en  la 
licbon  Lx%  dit  que  uog  bomme,  k  Londres,  en  Engleterre,  garissoit  des  fi^vres 
quarlaines  par  rimaigc  d*un  lion  d'or,  fait  selon  certaines  constellations  (Ms. 
n«  234,  ibid.,  jy*  sifecle.)  et  toot  entour  avoit  xii  chandeliers  d'argent,  eten  cbascun 
avoit  1  cbierge  de  vierge  cire  ardant :  et  devant  icelle  bucbe  se  seoit  Caypbas, 
le  mestre  de  la  loy  (Caypbas  dit  k  Yespasien  quil  n*avoit  que  xxxm  ans  quant 
J.-C.  fut  crucifix  (fol.  32  r«)  en  une  cliaerre  dor^e  et  estoit  afflub6.d*un  drap  d*or 
fait  en.guise  de  mantel,  et  avoit  emmi  le  pis  (poitrine)  une  platalne  d^er,  oil  il  avoit 
XII  pierres  pr^ieuses  et  avoit  sus  sa  teste  une  couronne  raonde  k  ii  cornea  agues, 
assises  sur  les  ii  oreilles,  et  estoit  celle  couronne  toute  ouvrte  k  or  et  k  pierres 
prteieuses,  et  tenoit  en  ses  mains  le  livre  de  Moyses,  et  lisoit  les  ystoires  de  Josepb 
et  Pbaraon ;  et,  dedans  ce  cbastel,  estoient  li  mestres  de  la  loy  qui  cbantoient  les 
loenges  David,  le  roy.  (Fol.  17  r»  et  v<».)  —  II  nous  apprend  (fol.  18  v)  que  Yes- 
pasien fist  Her  Caypbas  et  les  mestres  de  la  loy  qui  estoient  prlsonniers  sus  fus 
crolsies,  et  fist  lier  Caypbas  emmi  les  autres,  et  les  fist  tous  escorcbier ;  puis  leur 
fist  oindre  lor  cors  demiel;  puis  fist  faire  1  gibet  tout  roont,de  trois  tolses,  et  fist 
drediier  unes  forces  tout  baut  sus  ce  gibet,  et  y  .fist  pendre  Caypbas  par  les  pi^ 
et  par  les  mains,  pendans  contreval,  et  fist  pendre  as  poueiert  et  at  does  pommes 
de  fer  oentreval;  puis  le  fist  ataehier  as  cuissa  ii  chiens  de  ferret  u  ehm  e^ 
11  singes  tous  vtt,  qui  li  pendoient  aval  les  eotes^  qui  mouU  le  mordQieut 
cruelmnt* 

(2)  Ibid.,  fol.  18  ret  V. 

(3)  Yoy.  les  Ann,  archly  t.  XYII,  p.  217,  et  M.  le  comte  de  la  Borde»  notice  des 
^aux,  p.  533. 
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c  commeung  tailloir  (i).  Les  G^nevoiz  (Gdnois)  cuid^rent  que  ce  fust  u(fe 
«  esmeraudes,  et  encoire  le  cuident  :  |>our  ce  le  prindrent-ilz  en  leur 
«  part  du  gaing,  pour  Ir^s-graut  somme  d*avoir,  et  femport^rent  en  leur 
«  cite,  et  misrent  en  la  maistresse  eglise,  et  y  est  encoire;  et  le  monstre 
«  Ten  pour  une  tr^s-riche  chose  (2).  » 

Toutefois,  si  nous  en  croyons  un  moraliste  de  la  mtoe  ^poque,  on 
trouVa  k  Almeria  (Cspagne),  apr^s  sa  prise  (i171),  <c  ung  Taissel  d^une 
«  pierre  de  esmeraude,  autant  grant  que  une  escuelle.  Les  Gdnevois,  qui 
c  combattoient  avec  les  Chretiens,  dirent  k  Tempereur  Alphons  d*Espai* 
V  gne  quMl  leur  donnast  ce  vaissel  et  quMl  donnast  tout  le  demourant  k 
«  qui  quMI  leur  (Iwy)  plalroit.  L'empereur  leur  donna,  et  le  gardent  jus- 
«  ques  5  aujourd*hui  pour  riche  joiel  et  TappeHe  vas  sanctum  greale  (3).  » 

11  est  bon  d*observer  que  Thistorien  Ferreras  affirme  aussi  qu*^  la  prise 
d'Alm^rie  (1147)  les  G^nois  eurent,  entre  autres  effets,  un  vase  garni 
d'toeraudes  sans  prix  (4). 

Empruntons  maintenant  au  SermOj  sen  Mstoria  dominice  passUmis, 
ms.  du  XV*  si^le,  ce  curieux  passage  retatif  au  glaive  avec  lequel  saint 
Pierre  coupa  TorelUe  de  Malchus  ; 

a  Gladius  cum  quo  Petrus  postea  in  horto  anrrputavit  Malcho  aurieulam 
c  simplex  fuit  cultellus,  sicu^  cum  quo  in  coquina  carnes  teruntur  vet 
c  caules  (choux),  eyn  hackemesser  (5).  Sicut  ego  testor  qui  vidi  eundem 
«  cultellum  (6)  in  ecclesia  Balenburgensi,  ubi  inter  alias  venerandas 
«  reliquias  reservatur.  » 

Plus  loin,  il  dit  que  c'^tait  a  cultellum  magnum  ad  sectandum  llgna.  Et 
«  notandum  quod  plnres  apostoli  arte  piscatores  qui  sepe  indigent  magnis 
«  cultellis  ad  faciendum  paxillos,  ut  flgant  vel  extcndant  (7)  retia  sua  et 
«  ad  faciendas  perticas  et  remos,  ut  dirigant  navtcnias  sicut  volunt.  (8)  » 

Bien  que  cette  lettre  soit  d^j^  trop  longue,  je  ne  puis,  Messieurs  les 
Directeurs,  r^sister  au  d^sir  de  la  terminer  par  uu  cbapitre  du  Trditor  des 

(1)  Or  votts  diray  de  Eoeas,  qui  Ait  arrivez,  ylz  s^asseirent  h  table  et  firent  tail- 
Icurs  (sic)  de  pains  pour  mettre  leur  viande  sus,  ainsy  qu*il  est  encoires  de  cous- 
tume.  En  la  fin  eurent  sy  pcu  de  pain  qu*ilz  maug^rent  leurs  taiUeurs  et  tout  leur 
relief.  (Ms.  n»  493,  fol.  xlvi  v".) 

(2)  Ibid.,  fol.  ccvii  r>et  v%bibl.  de  Valenciennes. 

(3)  La  Forferesse  de  la  foy,  Ms.  n«  234,  ibid.,  fol.  432  ¥•. 

(4)  Hist.  d'Etpagne,  t.  Ill,  p.  438. 

(5)  Couperet,  bachoire. 

(6)  Si  OD  pooit,  diet  S.  Bemart,  )e  moude  de  ung  coutiel  fendre>  on  ne  trouveroit 
Hen  par  dedens  fors  que  faussette.  (Ms.  n^  119,  ibid.,  fol.  Ill  r'  et  v*.) 

(7)  U  fait  cette  sublime  comparaisou  :  Sicut  enim  extenditur  corda  in  cythara, 
sic  omnia  membra  Grlsti  extenta  sunt  in  cruce  (fol.  17  v») 

(8)  Ms.  r  91,  ibid.,  fol.  27  v%  71  r». 
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hiitoires,  lequel  m'a  paru  pr^cieux  pour  Fhistoire  des  moeurs  et  surtout 
pour  celle  de  Tart.  11  ne  nous  rappelle  que  trop,  helas!  les  opprobres  et 
les  ignominies  de  la  passion  du  Sauveur. 

Au  chapitre  qu'il  intitule  :  Comment  Androniesfut  occis  honteusement, 
et  comment  Kesat  fut  empereur,  notre  anonyme  s'exprime  comme  suit : 

a  Dont  prist  Karsac  (Iseac  I'Ange,  dit  Cursath  par  les  Latins)  Andronies, 
«  (Andronic  I,  Comn^ne)  sy  le  fist  despoullier  tout  nut,  et  li  fist  me  cou- 
«  ronne  cPun  vies  d'aus^  mais  li  ail  estoient  osU  (1).  Aprte  li  fist  monter 
tf  sour  une  anesse  cbou  devant  derri^re  et  tenir  le  keue  en  sa  main,  k 
a  guisse  de  frain.  Puis  le  fist  mener  par  toutes  les  rues  de  la  chit^  eton 
«  ly  getoit  grant  plenl6  de  boes  et  d*ordures  apr^s  luy,  et  li  reprouvoit- 
«  on  le  mourdre  quil  avoit  fait  de  son  seigneur  droiturier  et  les  desloiau- 
«  t^s  quMI  avoit  maintes  fois  maintenues.  Quant  il  ot  passees  toutes 
<r  les  rues  et  yl  \int  bors  de  la  cbit^,  on  li  colpa  la  teste.  Les  femmes  qull 
a  avoit  maintes  fois  courschi^s  de  lor  filles  et  de  lor  parentes,  ne  s*en 
«  tinrent  mie  ^  tant,  ains  le  dep^cbi^rent  si  qu'^  paines  en  demora  si  grant 
<c  piecbe  ensamble  comme  une  nois  a  de  gros. 

ff  Moult  fu  Karsat  am^s  de  chians  de  la  terre  pour  cbou  qu*il  les  avoit 
ff  venglez  dou  desloial  Andronies  et  de  Tangoisse.  N*en  ot  abbeie,  en 

Constantinoble,  oU  Vimage  ne  flist  escripte  $otir  la  porte  (2). 

Get  usage  ^tait  dej^  fort  ancien,  car,  parlant  de  la  mort  de  Maximien, 
il  dit :  <c  Quant  sa  mort  fut  scene  par  les  provinces,  on  abbaty  partout  ces 
«  ymaiges  et  fut  son  nom  plauez  (3)  des  tables  et  des  painctures,  » 

II  n'a  garde,  au  reste,  d'oublier  que  a  Hanibal,  quant  il  demouroit  en 
u  risle  de  Cr^te,  emply  lulrettes  de  plonc  et  les  mist  ou  temple  Diane, 
ff  ainsi  comme  tr^or,  aflln  que  ceulx  de  la  terre  n'eussent  nulle  souspecon 
(c  de  luy,  puisqullz  tenoient  son  tr^sor.  Apr^s  11  fondy  son  or  dedans 

(1)  Fol.  XXXI  v%  2«  vol.,  il  dit  que  Constantin  assist  sur  le  chief  du  pape  Silvestre 
(qui  avoit  refuse  de  mestre  courooDe  d'or  sur  sa  couronue  qu'il  avoit  de  clergie) 
me  frige  de  blanche  cculeur,  signigiant  la  rSsurexion  Nostre-Seigneur.  —  Plus 
loin  (fol.  cxv  V*),  il  d^lare  que  Tempereur  Lyon  risaurien,  qui  grant  convoitise 
avoit  d*assembler  pierres  prdcieuses,  print  la  couronne  de  la  grant  ^lise,  pour 
convoitise  des  pierres  qui  ens  estoient.  Puis  il  ayoute  :  Le  xx«  an  du  r^oe  Char- 
lemaiue  eust-yl  trois  cent  et  L  6vesques  qui,  tous,  comdempn^rent  la  b&ugherie 
de  ceulx  qui  estoient  contre  Thonnorance  des  ymages.  (Fol.  cxvii  ro).  V6dnc 
(Theodore),  le  roy  d'ltalie  qui  bougre  arien  estoit.  (Fol.  Lxxiiti  v.)— 377  ^vesques 
assist^rent  au  2«  condle  de  Nic^e.  {Art  de  virifier  les  dates,  t.  Ill,  p.  32, 

in-8».) 

(2)  Ibid.,  fol.  cxxxv. 

(3)  Ibid.,  fol.  XXX  r>,  2*  vol.  —  11  dit  (fol.  ix  v»,  Ms.  i9i)  que  le  s^nat  fist  hon- 
teuseraent  porter  le  biere  de  Tempereur  Domitien  par  espilleurs,  k  guisse  de  cam- 
pious  d'esp6e,  et  fist  son  nom  planer  partout  oil  yl  avoit  est6. 
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<  pluseurs  poures  ymaiges  (1),  qui  pourtoit  avec  lui,  ausi  coinme  se  se 
«  fussent  ses  dieux,  aGn  qu*on  ne  Toccist  pour  son  avoir  (2).  » 

II  est  vrai  que  le  moraliste  du  si^le,  qui  a  compose  le  Miroir  des 
dames,  declare  que  «  eo  especial  la  magnilicence  du  prince  doibt  estre, 
It  quant  aux  choses  qui  appartiennent  k  Dieu  et  ft  £glise,  si  comme 
c  en  edifier  chapelles,  nioustiers,  hospitaux  et  maisons  de  religion,  cha- 
«  nolnieries  et  auUres  lieux  pour  le  divin  service  de  Dieu ;  faire  grandes 
tf  oblations  et  offrandes;  donner  paremens  ^et  adournemens  pour  les 
«  autelx,  croix,  calices,  vestemens  (3)  et  aultres  choses.  Et  tout  ce  yl 
«  doibt  faire  lyement  et  plaisamment  du.  sien,  non  mie  de  Taultruy;  td 
«  comme  font  aucunSy  gut  descuevrent  i  aulel  pour  couvrir  1  aultre  (4).  » 

J*ai  rbonneur  d'etre,  avec  un  respectueux  attachement,  Messieurs  les 
Directeai's, 

Votre  lout  d^vou^  servileur. 

DE  LA  FoNS-MeLICOCQ. 

Raismes,  le  28  juillet  1862. 

(t)  Fol.  Lxxvi  r*,  il  nous  dit  que  les  Assiriens  toum^rent  en  cuivre,  quant  ilz 
les  eurent,  les  veaulx  d'or  qui  estoient  en  Bethel  et  ens  Dan  —  et  qu*Actaas  fist 
de  Pautel  d^arain  clege  menilleux  et  fist  clorre  le  temple  et  deffendre  les  sacrifices 
de  Nostre-Seigneur :  et  ce  fist-il  pour  complaire  an  roy  d*Aussire.  —  Jheroboiim 
forga  les  veaulx  conflatiles  lesquelz  il  ordonnaque  tous  ceulxde  Israel  adoraissent. 
(La  Forieremde  la  f$y,  xv*  si6cle,  ibid.,  fol.  114  v*.)  -Au  saint  Baptesme  de 
laUan  ou  de  ploncq  nous  sommes  fais  or  apur^.  (Ibid.,  fol.  374  v.)  —  JhucriU 
fiUpendu  au  serpent  de  cceuvre.  (Ibid.,  fol.  59  v«.) 

(2)  Fol.  CLxxii  v». 

(3)  Les  saulers  d'un  ivesgue  quant  U  est  en  ses  vestemens  poniificatifi,  sont 
aornis  d^or  et  de  pieres  pricicuses  de  pluiseurs  coulews.  {La  Forteresse  delafoy, 
Ms.  cit.,  fol.  28  V.) 

(4)  Ms.  n»290,  ibid.,  fol.  lxixv. 


Digitized  by  Google 


GHRONIQUE,  DOCUMENTS,  FAITS  DITERS. 


PiiMicalions  anglaises,  relatives  aux  productions  de  Rnphafil.  —  Stance  publiqiie 
aannelle  dc  rAcad^mie  des  beavx-arls,  dislHbutioD  des  prix.  —  Nomioaliou  de 
M.  Joiiflfroy  k  \  ico\e  des  beaux-arts.  —  Analyse  des  Iruvaiix  de  la  socidt6  dcs  Pbi- 
lobiblon  —  Trois  leltrcs  du  Titicn. —  Notesur  P^tude  des  raanoscrils&  miniatures. 
—  Le  due  do  Bourgogne,  dessinateur  et  graveur.  —  Trnduetion  des  chansons  de 
gpsle.  —  Description  du  Musi^e  de  Munich.  —  Catalogue  du  Musee  de  Bordeaux.  — 
Vers  adress^  au  portraitiste  Babel.— D^couverle  d^une  colieetion  de  70U0  tableaux. 
Toiubeau  dc  Mgr.  AfTrc.  —  Tableau  tryptique  de  la  tin  du  xv*  si^de.  —  Livres  k 
gravurcs  ct  gravures  du  Musde  brilannique.  —  Galcric  des  artistes  fran^-ais,  au 
Louvre. 

Ouvrages  relatifs  aux  productions  de  Raphael,  publics  en 
Angleterre. 

La  note  de  divers  ouvrages  publics  en  Angleterre  au  sujet  des  cartons 
qui  se  trouvent  k  Hampton  Court,  ouvrages  rares  sur  le  continent  oil  ils 
sent  fort  peu  connus,  nous  a  seinbl^  devoir  offrir  quelque  inter^t;  elle 
complete  les  renseignements  bien  succincts  qu*oifre  le  Manuel  du  Ubraire 
(4«  edition) ;  nous  nous  sommes  servi  d*un  ouvrage  fort  utile,  mais  peu 
r^pandu  en  France  (le  Bibliographic 's  manual  de  Lowndes,  Litton), 
et,  pour  6tre  plus  clair,  nous  traduisons  en  fran^ais  les  Utres  anglais  : 

Les  sept  Cartons  graves  par  Nicolas  Dorigny,  avec  un  frontispice,  grand 
in-folio,  oblong.  Recueil  pr^ieux,  lorsqull  se  trouve  en  bonnes  6preuves 
et  bien  conserve.  II  a  i^t^  adjug^  jusqu*^  douze  guinto. 

Les  Cartons,  avec  une  vue  de  la  galerie  d*Hampton  Court  dans  laquelle 
ils  sont  d^pos^s,  graves  par  Gribelin.  Londres,  in-4®  oblong. 

Les  sept  Cartons,  avec  un  portrait  de  Raphael,  graves  par  Filtler. 
Londres,  1797,  in-4^.  II  y  a  des  exemplaires  tires  in-folio. 

Les  Cartons  d'Hampton  Court,  graves  par  Ttiomas  Hollov^ay,  sept 
planches  in-folio.  L^artiste  6tant  mort  en  1826  et  n'ayant  achev6  que  cinq 
planches,  les  deux  derni^res  furent  executees  par  ses  neveux :  MM.  M^ebb 
et  Slauw.  La  gravure  est  ^  la  mani^re  noire,  et  Tex^cution  est  fort  belle. 
Toutes  les  planches  du  premier  tirage  sont  sur  papier  de  Chine,  et  coA- 
t^rent  par  souscription  trois  guin^es ;  ces  prix  furent  ensuite  portes  ^ 
cinq  et  ^  dix  guindes.  La  septi^me  planche  n'a  ^t^  public  que  longtemps 
apr^sles  deux  autres.  Aujourd^huiun  exempfaire  en  bon  ^tat  vaut  quatorze 
k  vingt  livres  sterling.  II  existe  des  tirages  faits  plus  tard  sur  papier  ordi- 
naire et  dont  le  prix  est  bien  moindre.  Les  planches  ont  ^t^  detruites. 

Essais  sur  les  Cartons  k  Windsor,  dessin^s  par  J.  Ruyssen  et  graves 
par  Antoine  Cardon.  Londres,  1778-1811,  3  vol.  in-folio;  trois  cahiers 
contenant  15  planches. 

Les  Cartons  de  Raphael  auxquels  est  ajout^e  la  Transfiguration,  avec 
un  texte  explicatif.  Londres,  1809,  in-i*". 
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Cartonensia  on  Notice  Iristorique  et  descriptive  sur  les  tapisseries  dans 
le  palais  du  Vatican  et  pieces  d*apr^s  les  dessins  de  Raphael.  Avec  notes 
et  explications  par  W.  Gann.  Londres,  1851,  in-8^ 

Les  sept  Cartons  dessin^s  par  Jarvis  et  graves  sur  bois  par  Whimper. 
Londres,  1842,  in-follo  oblong. 

Le  Uvre  des  Cartons  de  Raphael  avec  un  lexte  explicalif  par  R.  Catter- 
mole,  et  sept  planches  sur  acier  graves  par  Warren,  et  un  portrait  de 
Raphael  grav^  d'apr^s  son  propre  dessin,  par  J.  Mollison.  Londres,  1845, 
in-8«.  II  existe  des  exemplaires  in-4<»  et  quelques-uns  in-folio,  sur  papier 
de  Chine,  dont  le  prix  de  publication  ^tait  douze  guin^es,  mais  ce  prix  a 
r^duit. 

Les  Cartons  reproduits  par  la  photographic,  parR.  H.  Smith.  Londres, 
1860,  ln-8-. 

Indiquons  maintenant  quelques  publications  ^trang^res  aux  Cartons  : 

Galerie  de  Raphael  contenant  cinquante-deux  gravures  d^apr^s  des  sujets 
bibliques  peints  par  Raphael  et  ses  disciples  et  ex^cut^es  dans  TAcademie 
des  arts,  k  Glascow.  Glascow,  1770,  in-folio  oblong. 

Les  fresques  de  la  villa  Magliana,  cinq  planches  gravies  par  Gruner. 
Londres,  1847,  in-folio. 

Les  mosalques  dans  la  conpole  de  la  chapelle  Chigliona ,  k  Rome, 
denies  par  A.  Crifi.  Londres,  1850,  in-4®,  dix  planches  gravies  par 
L.  Gruner. 

Les  Caryatides,  d^apr^s  la  Stanza  dell  Cliodoro  au  Vatican,  graves  par 
L.  Gruner.  Londres,  1852,  in-folio. 

Sujets  bibliques,  d'aprte  les  fresques  de  Raphael  au  Vatican ,  graves 
sons  la  direction  de  L.  Gruner,  d*apr^  le  dessin  de  R.  Consoni.  Londres, 
Houlston,  1859,  in-folio.  Six  livraisons  de  six  planches  chacune. 

La  s^nce  publique  annuelle  de  rAc^dt^mie  des  beaux-arts  qui  a  eu 
lieu  le  samedi  4  octobre  a  ^t^  consacr^e  chaque  ann^e  k  la  distribution 
des  grands  prix  de  peinture,  de  sculpture,  d'archilecture ,  de  gravure  et 
de  com|>osition  musicale. 

Voici  la  nomenclature  des  autres  prix  et  recompenses  decern^s  dans 
dans  cette  m^me  s^nce. 

PRIX  FOND^  PAR  MADAME  VEIA-E  LEPRiNCE.  —  Fcu  madamc  vcuvc  LcpHnce 
a  legu^  5  TAcademie  une  rente  annuelle  de  5,000  francs  (r^duite  k  2,700  fr.), 
pour  6tre  distribute,  k  titre  de  recompense,  ejitre  les  concurrents  qui  ont 
remporte  les  grands  prix  de  peinture ,  de  sculpture ,  d'architecture  et  de 
gravure,  de  la  maniftre  suivante,  savoir  :  900  francs  pour  le  peinlre, 
900  francs  pour  le  sculpteur,  540  francs  pour  Farchitecte  et  5G0  francs 
pour  les  graven rs  en  taille-douce  et  en  medailles.  L^Acadtmie,  dans  sa 
stance  du  16  octobre  1847,  a  dtcidt  que  cette  fondation  serait  rappelte 
tons  les  ans  en  stance  publique.  Ces  recompenses  sont  decerntes  cette 
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ann^  :  pour  la  sculpture,  k  M.  Hiolle ;  pour  Tarchitecture,  ^  M.  Onhrol; 
pour  la  gravure  en  talUe-donce,  k  M.  Huot. 

PRIX  ACBiLLE  LE  CL^RB.  —  MadeiDOiselle  Esther  Le  Clere,  au  nom  de 
son  fr^re,  feu  M.  Achille  Le  Cldre,  membre  de  TAcad^mie,  a  fond^  an 
prix  de  la  valeur  de  1,000  francs,  en  faveur  de  T^l^ve  de  Tfecoledes 
beaux-arts  qui  aura  obtenu  le  second  grand  prIx  d'architecture.  Confor- 
moment  k  la  g^nereuse  Intention  de  la  donatrice,  ce  prix  est  d^m^  k 
M.  Brune. 

PRIX  DEscHAUMEs.  —  Fcu  M.  Dcscbaumes  a  fond^,  par  son  testament, 
un  phx  annuel  de  la  valeur  dc  1,200  francs  (r^duit  k  1,000  francs),  k 
d^cerner,  au  Jugement  de  TAcad^mie,  a  un  jeune  arcbitecte.  L^Acad^e 
partage  ce  prix  entre  MM.  Rigault  et  Villebessex. 

La  fondation  de  M.  Deschaunies  a,  en  outre,  permis  k  TAcademie  d*ou- 
vrir  un  concours  annuel  etd*oifrir  nne  m^daille  de  500  francs  k  Tauteur 
des  paroles  de  la  canlate  pr^fer^e.  Yingt-cinq  pieces  de  vers  ont  dte 
envoy^es  cette  ann^e;  TAcad^mie  a  cboisi  celle  qui  portaitle  n*  15  bis, 
intitul^e  Louise  de  HMtres;  Tauteur  est  M.  ^ouard  Monnals. 

PRIX  FOND^  PAR  FEU  M.  GEORGES  LAMBERT.  —  Cc  priX  CSt  d^m^  CbaqUC 

annee,  par  TAcad^mie  fran^aise  et  par  FAcademie  des  beaux-arts ,  k  un 
bomme  de  lettres  el  k  un  artiste,  ou  k  la  veuve  d'un  artiste  coinine  marque 
publique  d'estime.  L'Acad^mie  partage  ce  prix,  dans  les  conditions  du 
testament,  entre  MM.  Bouginier  et  Morin,  peintres  d'bistoire. 

PRIX  FONDAS  PAR  M.  LE  BARON  DE  TR^MONT;    —  M.  IC  baron  de  Tr6- 

mont  a  l^gu^  k  TAcad^mie  des  beaux-arts  deux  sommes  annuelles  de 
1,000  francs,  pour  la  fondation  de  deux  prix  d*encourageroent.  Tun  des- 
tine k  un  jeune  peintre  ou  k  un  sculpteur,  Fautre  k  un  jeune  mnsicien. 
L*Acad^mie  partage  Pun  de  ces  prix  entre  MM.  Gastine,  peintre  d*hfstoire 
et  Ponscarme,  graveur  en  m^ailles.  Elle  a  partag^  Fautre  entre  MM.  Du- 
vernoy  et  Salom^,  compositeurs  de  musique  et  laur^ats  de  FInstitut. 

PRIX  fond£  par  m.  bordin.  —  Feu  M.  Bordin  a  fond^  des  prix  distribu^ 
par  chacune  des  Academies.  L*Acad^mie  des  beaux-arts  propose  annuel- 
lement,  comme  sujet  de  prix,  conform^ment  aux  intentions  du  testateur, 
une  question  qui  se  rattache  k  F^lude  ou  k  Fhistoire  de  Fart. 

Cette  annee  le  sujet  ^tait :  UHisloire  de  la  gravure  des  monnaieSy  des 
midailles  et  des  pierres  fines  en  France,  envisag^e  au  point  devuede  Vart. 

Recherchcr  les  moyens  de  conscner  h  eel  art  le  caracttre  d'tUiliUy  de 
simplicity  el  d'dlivation  quHl  doit  toujours  avoir,  —  Un  seul  m^moire  a  et6 
adress^  k  FAcademie.  L'Acad^mie  a  d^cern^  le  prix,  de  la  valeur  de 
5,000  francs,  k  Fauleur  de  ce  ro^moire,  M.  Henry  d*Escamps. 

fondation  DE  FEU  M.  BENoiT  FOULD.  —  Feu  M.  BeuoU  Fould  a  laisse 
une  rente  annuelle  et  perpeluelle  de  2,800  francs,  destin^e  k  ^tre  partagee 
entre  deux  jeunes  Israelites,  Fun  cultivant  la  peinture,  Fautre  la  scul- 
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ptiire,et  dont  les  dispositions  m^riteraient  d'etre  encourage ;  cettc  rente 
sera  servie  i  chacun  d*eux  pendant  cinq  ans.  Conform^ment  k  la  volont^ 
du  testateur,  PAcademie,  sur  la  presentation  du  consistoire  central  dcs 
isra^lites,  charge  de  se  renseigner  sur  les  jeunes  candidats,  a  accord^  la 
pension  destin^e  k  T^l^ve  peintre  k  M.  Alexander,  n6  k  Saumur,  ^leve  de 
M.  £mile  L6\y. 

PRIX  fond£  par  m.  jean  chartier.  —  Feu  M.  Charles-Jean  Chartier, 
habitant  la  commune  de  Bretell  (llle-et-Yilaine),  a  voulu  encourager  la 
musique  dite  de  chambre  en  l^guant,  k  cet  objet,  k  TAcadtfrnie  des  beaux- 
arts,  une  rente  annuelle  de  700  francs.  L'Acad^mie  a  decern^  ce  prix  k 
M.  Adolphe  Blanc. 

Le  prix  de  la  tSte  d*expression  en  peinture  a  ^t^  remport^  par  M.  L^on- 
Basile  Perrault,  de  Poitiers  (Vienne),  ^l^ve  de  M.  Picot,  membre  de 
rinstitut. 

Le  prix  en  sculpture  a  6t6  reraport^  par  M.  Charles-Arthur  Bourgeois, 
de  Dijon  (Cdte-d*Or),  ^l^ve  de  M.  Guillaume,  membre  de  rinstitut. 

l]ne  mention  en  sculpture  a  ^t^  accord^e  k  M.  Eugene  Delaplanche,  de 
Belleville  (Seine),  ^Ifeve  de  M.  Buret,  membre  de  rinstitut. 

Le  prix  de  la  demi-figure  peinte,  dite  du  torse,  a  ^t^  partag^  entre 
N.  Fran^ois-Firmin  Girard,  de  Poncin  (Ain),  ^l^ve  de  M.  Gleyre,  et 
M.  Tony  Roberl-Fleury,  de  Paris,  6l6ve  de  MM.  P.  Delaroche  et  Leon 
Cogniet,  membres  de  rinstitut^ 

Trois  mentions  ont  ^t^  accord^es  k  MM.  Xavier-Alphonse  Monchablon, 
d*Avillers  (Vosges),  ^Ifeve  de  MM.  Gleyre  et  Cornu;  Paul-C^Ieslin-Louis 
Nanteuil,  de  Paris,,  eleve  de  M.  Leon  Cogniet,  membre  de  rinstitut,  et  de 
M.  Hesse;  Alexis-Marie-Louis  Douillard,  de  Nantes  (Loire-lnr^rieure), 
^l^ve  de  M.  Hippolyte  Flandrin,  membre  de  rinstitut,  et  de  M.  Gleyre. 

GRANDE  m^DAiLLE  D^i^MULATioN  DE  1862,  accord^c  au  plus  grand  nombre 
de  succes  dans  la  section  de  r£cole  des  beaux-arts.  —  Cette  m^aille  a 
eie  remport^  par  M.  Jean-Louis  Pascal,  de  Paris,  ^l^ve  de  M.  Questel. 

Le  premier  accessit  a  ^t^  oblenu  par  M.  Louis  Nognet,  de  Paris,  ^l^ve 
de  feu  M.  Garnaud,  de  .M.  Gilbert,  membre  de  rinstitut,  et  de  M.  Questel. 
Le  second  accessit  a  6te  obtenu  par  M.  Francois- Wllbrod  Chabrol,  de 
Paris,  ei^ve  de  M.  Le  Bas,  membre  de  rinstitut. 

PRIX  ABEL  BLotET.  Cc  prix,  de  la  valcur  de  9i7  francs,  par  suite  de 
r^uction,  est  d^x^em^  chaque  ann^e  par  r£cole  des  beaux-arts,  selon 
llntention  exprim^  |)ar  feu  Abel  Blouet,  architecte,  membre  de  rinstitut, 
I  lYI^ve  de  la  premiere  classe  de  la  section  d'architecture  qui  a  remport^ 
la  grande  m^daille  dYroulation.  M.  Pascal  a  ^^appel^  cette  ann^e  k  jouir 
du  b^n^flce  du  prix  Abel  Blouet. 

GRANDEs  M^DAiLLEs  d'^mulation  pour  Ics  sectious  dc  pciuture  et  de 
sculpture.  —  MM.  les  professeurs  de  r£cole  des  beaux-arts,  ayant 
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institue  une  grande  m^aille  d'^mulation  pour  la  peinture  et  pour  la 
sculpture,  TAcad^mie  s'est  associ^  k  cette  g^n^rense  pens^e  et  a 
d^cid^  que  les  noms  des  ^l^ves  qui  auraientobtenu  ces  m^ailles  seraient 
proclam^s  en  stance  publique.  Ce  sont  :  pour  la  peinture,  M.  Tony 
Robert-Fleury,  de  Paris,  ^I6ve  de  MM.  P.  Delaroche  et  Ldon  Cogniet.  Un 
premier  accessit  a  ^t^  accord^  k  M.  Gustave-Achille  Guillaumet,  de 
Paris,  ^l^ve  de  MM.  Picot  et  Abel  de  Pujol.  Un  second  accessit  a  ^le 
accordd  k  M.  Forlun^-Joseph-S^raphin  Layraud,  de  La  Roche-sur- 
Bois  (Dr6me),  el^ve  de  MM.  L^on  Cogniet  et  Robert  Fleury.  Et  pour 
la  sculpture, iiM.  Charles  Gauthier,  deChauvlrey-le-Chatel(Haute-Sa6ne), 
616ve  de  M.  Jouffroy.  lln  premier  accessit  a  ^te  accord^  k  M.  Jules-Isidore 
Nathan,  de  Seignalcy  (Yonne),  ^16ve  de  MM.  Dantan  aind  et  Durct.  Un 
second  accessit  a  ^l^  accorde  k  M.  Jean-Baptiste-Gustave  Deloye,  de 
S^dan  (Ardennes),  d^ve  de  MM.  Lemaire  et  Jouffroy. 

L'Acad^mie  des  beaux-arts  de  Tlnstitut,  dans  sa  s^nce  du  6  sep- 
tembre,  a  Jug^  le  concours  des  grands  prix  de  sculpture  :  Premier  grand 
prix  :  M.  Ernest-Eugene  Hiolle,  de  Paris,  dg^  de  28  ans,  ^l^ve  de 
M.  Jouffroy;  second  grand  prix  :  M.  Jules  Fesquet,  de  Charleval 
(Bouches-da-Rh6ne),  dg^  de  26  ans,  ^l^ve  de  M.  Dantan,  a!n^ ;  2'  second 
grand  prix  :  M.  Jean-Baptiste-Gustave  Deloye,  de  Sedan  (Ardennes), 
dg^  de  21  ans,  ^I^ve  de  MM.  Lemaire  et  Jouflroy ; 

Dans  sa  stance  du  15  septembre,  le  concours  des  grands  prix  de  gra- 
vure  en  taille-douce  ;  premier  grand  prix  :  M.  Adolphe-Joseph  Huol, 
de  Paris,  dg^  de  25  ans,  dl^ve  de  Bf.  Henrique;  second  grand  prix  : 
M.  Jules-Ferdinand  Carre,  ne  k  Noyers  (Yonne)  le  6  dkembre  1836, 
d^ve  de  MM.  Levy  et  Laemlein  ; 

Dans  sa  stance  du  20  septembre,  le  concours  des  grands  prix  d'arcbi- 
tecture  ;  premier  grand  prix  :  M.  Fran^^ois-Wilbrod  Chabrol,  n^  k  Paris 
le  7  novembre  4855,  ^16ve  de  M.  Lebas;  second  prix  :  M.  Emmanuel 
Brune,  n^  k  Paris  le  5  octobre  1856,  ^16ve  de  M.  Questel ;  2<>  second  grand 
prix  :  M.  Arthur  Fleury-VictorDutert,  n^  lel7  avril  1859  k  Douai  (Nord), 
^l^ve  de  M.  Lebas; 

Dans  sa  stance  du  27  septembre,  le  concours  du  grand  prix  de  pein- 
ture  dont  le  sujct  ^tait  :  Coriolan  cidant  ans  instances  de  sa  mire ;  il  n'y 
a  pas  eu  de  premier  grand  prix ;  l*"'  second  grand  prix :  M.  Alfred  Loadel, 
de  Monl^limart  (Dr6me),  dg^  de  26  ans,  ^l^ve  de  MM.  L^n  Cogniet  et 
Bonnefond ;  2«  second  grand  prix  :  M.  Xavier  Moncbablon,  d'Avillers 
(Yosges), dg^  de  27  ans,  ^l^ve  de  MM.  Cornu  et  Gleyre ;  mention  boDorable 
k  M.  Alexandre-Georges-Marie  Regnault,  de  Paris,  k^^  de  19  ans,  eieve 
de  M.  Lamothe. 

Les  professeurs  de  rficole  des  beaux-arls  s'elaient  r^unis  le  samedi, 
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septembre  pour  nommer  le  successeur  de  M.  Petitot.  M .  JoufTroy  a 
obtena  la  majority  des  snffirages ;  les  antres  candidats  ^(aient  MM.  Guil- 
laume  et  Etex.  M.  Jalley,  membre  de  rinstitut,  coqime  MM.  JoufTroy  et 
GoiUaaroe,  pour  la  section  de  sculpture,  n^avait  pu  prendre  place  sur  la 
liste  de  candidature,  i  raison  de  la  limite  d'^ge. 

Dans  la  mating,  M*  Horace  Vemet  s^^tail  rendu  &  TAcad^mie  pour 
prendre  part  au  Jugement  du  concours  pour  le  grand  prix  du  concours. 
Sa  sant^  paraft  bien  remise ;  mais  les  forces  lui  manquent  encore,  et  it  a 
fiillu  le  porter  de  sa  veiture  k  la  salfe  haute  od  ^taient  exposes  les  tableaux 
des  concurrents.  M.  Horace  Yernet  a  aussi  visits  les  envois  de  Rome,  au 
milieu  de  Fempressement  de  tons  ses  collies.  11  a  exprim^  le  vif  regret 
de  ne  ponvoir  revenir  le  soir  pour  prendre  part  k  T^lection  du  professeur 
qui  devait  remplacer  M.  Petitot;  mais  c'eAl  ^t^  trop  de  fatigue  pour  une 
premiere  joum^,  apr^s  la  grave  maladie  dont  le  voilii  heureusement  sortl. 

II  existe  k  Londres,  on  le  salt,  une  soci^t^  de  bibliophiles  qui  font 
imprlmer  sous  le  litre  de  MSlanges  des  Pkilobiblon,  des  travaux  tr^s-bien 
laits,  tr6s-int^ressanls ,  mais  qui ,  tir^s  k  fort  petit  nombre  et  n*entrant 
pas  dans  le  commerce,  sont  comrae  non  avenus  pour  le  public. 

Un  litterateur  aussi  z^l^  qu'instruit,  enrdl^  lui-mtoe  parmi  les  PhUo- 
Mblon,  M.  Delepierre,  auteur  d'excellents  travaux  sur  la  litt^rature  maca- 
ronique,  sur  Thistoire  litt^raire  des  fous  et  sur  d*autres  sujets  curieux, 
vient  de  mettre  au  jour,  k  Londres,  un  volume  substantiel  contenant 
YAnalyse  des  travaux  de  la  SociiU.  Ce  volume,  execute  avec  le  plus  grand 
soin,  n'est  destine  qu*2i  une  publicity  restreinte,  et  il  n*en  p^n^trera  pro- 
bablement  pas  beaucoup  dVxemplaires  sur  le  continent.  Nous  croyons 
done  que  Ton  nous  saura  quelque  gr6  de  faire  connaltre  les  morceaux  qui, 
dans  les  six  volumes  des  Melanges  d^jk  mis  sous  presse,  se  rapportent 
aux  beaux-arts. 

M.  Charles  Easllake  a  communique  trois  lettres  denies  par  le  Tilien 
et  relatives  k  des  tableaux  qu*il  acheva  k  Vkge  de  quatre-vingt-onze  ans. 
Ces  peintures,  de  forme  octogone  et  de  qninze  k  vingt  pieds  de  diam^tre, 
toient  ex^cutees  sur  le  plafond  de  la  grande  salle  du  palais  municipal  de 
Brescia,  nomm^  Palazzo  della  Loggia,  Elles  fureni  terminees  et  envoy^es 
de  Yenise  k  Brescia  en  1568 ;  I'annee  suivante  on  les  flxa  au  plafond. 

Le  18  Janvier  1575,  Unterieur  du  palais  fut  d^truitparun  incendie. 

Les  lettres  du  Titfen  renferment  les  details  les  plus  precis  sur  le  travail 
anqael  se  limit  ce  grand  artiste.  II  faut  convenir  d^ailleurs  qu'elles  ne 
soot  pas  in^dites.  Elles  se  trouvent  d^J^  dans  un  volume  public  k  Brescia 
esk  1778  :  Memme  intomo  alle  publiche  fahriche  piu  insigni  della  ciM  di 
Brescia  raccdUe  da  Balnassara  Zamboni;  mais  ce  livre  est  peu  connu,  et 
cette  correspondance  semble  n*avoir  attire  aucune  attention. 

16.  5 
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^\  Le  savant  conservateur  du  Mhs^  de  Berlin,  M«  Waagen,  a  dom6 
une  note  sur  Timportance  de  T^tude  de3  manuscrits  k  miniatures  poor 
appr^ier  le  caract^re  et  les  progrds  de  l*art  depais  le  neovi^ine  si^ 
Jusqu*au  quinzi^me.  Cen*est  qu'un  r^sum^  fort  succinct,  puisqull  n'occnpe 
que  onze  pages.  L'^rivain  annonce  Hntention  de  publier  une  histoire  de 
la  miniature  au  moyen  Ige,  accompagn6e  de  fac-simile  des  plus  beaux 
manuscrits  ^pars  en  Europe.  II  existe  divers  ouvrages  sur  ce  siiget,  notaa- 
ment  la  publication  d*une  magni§cence  extraordinaire  entreprise  par 
M.  de  Bastard  et  rest^  inachev^,  et  Fouvrage  anglais  de  MM.  Maddew 
et  Shaw ;  mais  ces  volumes  sont  k  la  port^  de  pen  de  personnes. 

Le  travail  de  M.  Waagen  sera  sans  doute  du  plus  grand  prix;  les 
personnes  qui  ont  pu  lire  les  Voyages  artisiiques  de  ce  savant,  en  Angleterie 
et  en  France ,  savent  avec  quel  soin  et  quelle  parfaite  connaissance  du 
sujet  il  a  signal^  les  plus  beaux  manuscrits  ^  miniatures  conserve  k 
Paris,  k  Londres  et  k  Oxford. 

Nous  savions  que  Louis  XIII  dessinait  aux  trois  crayons  etgravait 
k  Teau-forte,  mais  nous  ne  savions  pas  que  son  arri^re-pelit-fils,  le  due 
de  Bourgogne,  tils  du  grand  dauphin,  dessinait  aussi  et  gravait  des  pay- 
sages.  Cest  Tabb^  Bordelon  qui  nous  Tapprend  dans  sesDiversUezcurieuus 
en  forme  de  letires  (Amsterdam,  Andr^  de  Hoogenhuysen,  4699,  %  vol. 
in-12,  t.  II,  p.  91).  «  Cest  M.  Sylvestre,  et  non  pas  celny  qu*on  nous  a 
dit,  qui  a  appris  k  desslner  k  monseigneur,  et  c'est  chez  lui  que  ce  prince 
grava  sur-le-champ  un  paisage  qui  fut  admir^  de  tons  ceux  qui  le  virent. 
Yous  n*avez  pas  apparemment  oublie  que  le  mfime  prince  a  grav^  le  chk- 
teau  de  Saint-Germain.  M.  de  Tierceville-Mabaut ,  k  qui  on  avait  niontr^ 
o.e  precieux  ouvrage,  le  flt  parier  ainsi  dans  ce  quatrain  : 

Celui  dont  la  main  m'a  grave, 
Bient6t,  par  mille  exploits  tout  rayonnans  de  gloire, 
Se  burinant  lui-m^me  au  temple  de  M6moire, 
S'en  va  dans  ce  grand  art  dtre  un  mattre  acheve.  » 

Les  arts  plastiques  sont  devenus  arch^logues,  c*est-^-dire  que  la 
peinture  et  la  sculpture  ne  se  permettent  plus  d^anacbronismes  de  costumes 
et  d^accessoires  dans  les  sujets  du  moyen  dge  qu*eiles  repr^sentent.  No«s 
sommes  aussi  loin  de  la  fantaisie  capricieuse  et  romanesque  des  xvii«  eC 
xvin*  sidles  que  de  la  fausse  couleur  locale  des  peintres  et  des  sculpteurs 
moyen-Agistes  de  la  restauration.  On  rirait  aujourd'hui  de  T^cole  bislo- 
rique  de  Revoil  et  de  Fragonard  fils ;  le  molndre  rapin  connait  mieox 
qu'eux  le  veritable  caract^re  du  moyen  dge,  non-seulement  dans  sa  forme 
ext^rieure,  mais  encore  dans  son  esprit  et  son  style.  II  faut  attribuer  ce 
cbangement  radical  qui  s'est  fait  dans  les  arts,  vers  1830,  k  la  publication 
des  admirables  Chansons  de  geste  que  le  savant  M.  Paulin  Paris  a  tir^ 
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k  prenier  dela  poussi^  des  biblioth^aes.  Berte  aux  gram  pUs,  la 
CImson  ^Antiockey  Garin  Le  Loheraiiiy  ces  longs  r^ils  des  trouv^res  du 
xin*  sitele,  ces  ^pop^  nationales  qui  peuvent  souteiiir  jusqu*^  un  certain 
point  la  comparaison  avec  les  poemes  d'Hom^re  et  de  Yirgile,  ont  fait 
socceder  k  nn  moyen-Age  de  convention,  aussi  mensonger  que  ridicule, 
la  connaissance  exacte  et  naive  des  moeurs  chevaleresques.  Ce  sont  des 
sources  vives  et  nouvelles  oil  les  artistes  sont  all^s  puiser.  M.  Paulin 
Paris  poorsuit  sa  tiiche  et  la  compile  dans  Tint^r^t  de  Fart,  en  traduisant 
lui-m^rae  les  Chansons  de  geste,  pour  les  mettre  k  la  port^  de  tout  le 
monde.  Ces  magnifiques  compositions,  empreintes  du  genie  de  nos  p^res, 
ne  sauralent  6tre  trop  popularise.  La  .traduction  lilt^rale  de  Garin  Le 
Lo^am vientdeparaltre(collectionHetzel).  Nous  engageonslous  les  artis- 
tes, les  peintres  surlout,  k  sinspirer  de  celte  lecture  emouvante  et  ^fiaire 
passer  sur  leur  toile  les  graudes  scenes  de  chevalerie  si  puissamment  et 
si  simplement  d^crites  par  Jean  de  Flazy  :  si  les  grandes  querelles  des 
barons,  si  Tentr^  des  Loherains  dans  Paris,  si  le  combat  de  Begon  et 
dlsore,  si  la  mort  de  Begon,  ne  leur  disent  rien  et  ne  leur  donnent  pas 
des  tableaux  tout  faits,  nous  d^sesp^rerons  de  nos  Jeunes  talents.  Raphael 
lisait  sans  cesse  la  Bible ;  Poussin  lisait  Virgile ;  David  lisait  Homdre  : 
nous  Invitons  nos  peintres  d'histoire  k  lire,  k  relire  Garin  le  Loherain. 
Et  Froissart,  Timmortel  Froissart,  le  peintre  des  peintres,  n'cst-ce  pas 
aussi  k  M.  Paulin  Paris  que  nous  devons  de  nous  Favoir  fait  aimer  et 
admirer  comme  il  le  m^rite? 

Voici  des  vers  sur  un  tableau  repr^sentant  le  BavissementdesSabines, 
par  Deruet  ou  Dervet  (CI.),  dessinateur,  peintre  et  graveur,  ami  de  Callot. 
Cest  Tabbe  Bordelon  qui  les  a  recueillis  dans  ses  Diversitez  curieuses 
(t.  X,  p.  200).! 

Ce  rare  auteur  dMnventions  divines. 
Par  un  ouvrage  ^1  aux  vieux  encbantements, 
A  fait  en  ce  tableau  deux  grands  ravissements, 

L*un,  de  nos  yeux,  et  fautre,  des  Sabines. 

Le  Mus^  de  Munich,  un  des  plus  riches  et  des  plus  considerables 
quil  y  ait  en  Europe,  est  loin  d*6tre  aussi  connu  qu'il  m^riteraitde  T^tre. 
Nous  avons  sous  les  yeux  un  ouvrage  qui  lui  est  consacr^  et  qui,  bien 
qu'un  pen  ancien,  est  fort  digne  d'attenlion.  Cest  sa  description  (en  alle- 
mand)  par  son  conservateur  Christian  van  Mannlich,  professeur  k  FAca- 
dtoie  de  Parme  et  ^  celle  de  Dusseldorf.  Des  trois  volumes  qui  composent 
eel  onvrage,  le  premier  renferme  une  s6rie  de  notices  biographiques  sur 
les  principaux  peintres ;  les  deux  autres  contiennent  un  catalogue  rai- 
sonn^  des  tableaux ;  le  nombre,  y  compris  126  articles  deposes  au  chateau 
de  Scbleisheim,  s'^l^ve  au  cbiffre  presque  effrayant  de  5,460  oeuvres 
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diverses.  Quelques  gravures  accompagnentcetouvrag^,  dont  nous  refiir- 
lerons.  EUes  repr^sentent  des  roadones  du  vi*  et  do     si^le,  des 
ductions  des  anciens  maitres  italiens,  des  personnages  d*un  dessin  ^egaai 
et  correct  empruntes  k  des  tableaux  de  Martin  Scboen  (laSalukiiianan^i'' 
lique  et  la  Mori  de  la  Vierge). 

/•  Quelqnes  jours  avant  Uncendie  qui  a  d^truit  one  portion  de  Fhdfel 
de  ville  de  Bordeaux  et  qui  a  r^uit  en  cendres  des  archives  pc^cieuses, 
on  avait  achev^  IMmpression  d'une  noovelle^ition  du  Catalogue  dm  Mmie, 
Cette  collection,  plac(ie  dans  les  saHes  du  rez-de-cbauss^  de  llidtel  de 
viHe,  n*a  point  souffert ;  mais  les  tableaux  ont  dtli  ^re  d^pos^s  proYisol- 
rement  dans  des  b^iments  od  le  public  ne  peut  6tre  admis,  en  attendant 
la  reconstruction  des  galeries. 

Ce  malbeur  n'6te  rien  d'ailleuf  s  k  Tint^rftt  du  catalogue ;  it  ofRre  la  repro- 
duction du  remarquable  travail  de  MM.  Lacour  et  Jules  Delpit,  public 
il  y  a  quelques  ann^s,  et  il  est  augments  de  la  description  faite  par 
le  conservateur  actuel,  des  acquisitions  qui  ont  eu  lieu  r^cemment. 
Le  nombre  des  tableaux  (^nuno^r^  est  de  551.  Il  n*est  pas  douteux  que 
plus  d'une  attribution  ne  soit  fort  contestable ;  on  peut  renvoyer,  k  cet 
^gard,  aux  observations  consignees  dans  les  Merits  de  M.  Paul  Mantz, 
ment  de  Ris  et  autres  bons  juges  en  roati^re  de  tableaux.  Presque  toutes 
les  toiles  entr^s  r^mment  au  Mus^  provtennent  du  legs  fait  par 
M.  Duifour  Dubergier,  ancien  maire  de  Bordeaux.  Nous  reprodnisons,  k 
titre  d'^hantillon,  ce  qui  concerne  deux  de  ccs  tableaux. 

MoucHERON  (Fr^d^ric),  un  paysage. 

ct  Snr  le  premier  plan,  k  droite,  de  grands  arbres  perdus  dans  le  cadre. 
Une  route  traverse  la  composition  de  gauche  k  droite;  un  homme  pied 
la  suit  le  b^ton  sur  T^paule ;  il  est  precede  de  deux  chiens ;  plus  eu  avant 
marchent  deux  cavaliers  dont  un  en  gris  sur  un  cheval  roux,  Tautre  en 
manteau  rouge  sur  un  cheval  blanc,  vu  de  dos.  Plus  dans  le  fond,  trois 
cavaliers accompagn^s  d*un  chien ;  dans  le  lointain,  un  chateau,  des  arbres, 
des  montagnes  k  Thorizon.  » 

MuRiLLO.  Saint  Antoine  de  Padoue  en  extase. 

«  Le  saint,  v6tu  d*une  robe  grise,  k  genoux,  tourn6  de  droite  k  gauche, 
tient  dans  ses  bras  TEnfant  J^us ;  il  Tapproche  de  ses  l^vres  et  lui  donne 
un  baiser  tandis  que  TEnfant,  de  la  main  droite,  lui  caresse  le  visage.  A 
gauche,  en  face  du  saint,  deux  petits  anges  atl^,  dont  Tun  ouvre  un  livre; 
Tautre  tient  de  ses  deux  mains  un  lis  blanc,  qull  ^l^veet  sembie  pr^saiter 
k  un  autre  ange  planant  dans  les  airs.  Plusieurs  autres  figures  d*aB|^ 
dans  le  ciei.  (Ce  tableau  avait  6te  rapports  d'Espagnepar  leg^n^l  d'Ar- 
magnac.)  » 

/,  II  y  a  eu  en  France,  aux  xvi*  et  xvii«  si^cles,  trois  peintres  au 
moins  du  nom  de  Rabel;  Tun  dessinait  et  peignaitdes  portraits; 
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Vmtre  ex^utait  des  fleurs  et  des  insectes  k  h  gouaclie;  un  troi- 
sidme  etait  paysagiste.  Void  des  vers  qui  nous  feront  conoaRre  le  por- 
traitiste,  rival  des  Janet  et  des  Oemoustiers  ;  on  les  trouve  au  folio  135 
verso  du  Ph<mis  de  Jean  Edouarddu  Monin  (Paris,  GuiU.  Bichon,  1585, 
pet.  in-12) : 

Au  siEUR  Rabel  parangon  de  la  portraiture. 

Hon  Zenxe,  mon  Timant,  mon  Parras,  mon  Apeile, 
Bref,  mon  accort  Rabel,  pour  tout  dire  en  entier : 
Puisque  tu  m'as  offert  un  plat  de  ton  metier, 
Ta  Grace  me  serrant  an  noeud  de  ta  cordelle, 

Ce  mien  vers  t*apprendra  qu*en  la  croupe  jumelle 
Les  trois  et  les  noeuf  sceurs  tracent  mesne  sentier 
£t  que  loi^jours  un  don  d*un  don  est  heritier, 
Bref,  que  toujours  la  Grace  a  la  Grace  auprds  d'elle. 

}l  est  vray,  mon  Rabel,  qu'au  change  tu  perdras 
Et  qu'aus  armes  d^airain  ton  or  tu  changeras 
Mais  aveugle  en  TAmour,  Tamour  de  fr^re  k  fr^re 

Corome  est  le  poete  au  paintre,  est  chef  de  tout  amour ; 
Ne  vols  done  de  si  pr^s  lequel  doit  de  retour 
Car  lout  est  d*Apollon  des  deux  le  commun  p^re. 

/«  Depuis  le  ii  aoAt,  on  a  ferm^,  au  Louvre,  les  salles  ^ites  du  Bord- 
de-rEau,  contenant  les  peintures  de  T^oole  fran^ise,  afin  d'y  preparer 
les  am^nagements  destine  k  recevoir  les  objets  du  nonveau  Mus^e 
Napoleon  III  (collection  Campana),  qui  y  sera  install^  dans  le  mois  de 
novembre. 

La  plus  grande  partie  de  ces  tableaux,  ou  du  moins  les  plus  remar- 
quables,  ont  6t^  transportes  dans  les  salles  faisant  suite  au  mus^e  des 
dessins.  L'administration  a  pu  y  faire  figurer  deux  tableaux  curieux,  que 
le  manque  d*espace  n^avait  pas  permis  d*exposer  depuis  longtemps  :  Les 
Dons  de  rAutomne,  grande  frise  de  Bachelier,  faite  au  si^le  dernier,  pour 
hire  reproduit  en  tapisserie  par  les  Gobelins ;  et  la  Chasse  de  Charles  X 
dans  les  Clangs  de  Ville-d'Apray,  une  des  oeuvres  principales  de  Carle 
Vernet.  On  a  Element  transport^,  au  Mus^e  du  Louvre,  les  tableaux 
dits  :  Mays  de  Notre-Dame,  qui  ornaient  le  choeur  de  la  M^tropole.  Ces 
tableaux  sont  Toeuvre  des  principaux  artistes  fran^ais  de  1650  4  1708. 

Les  grands  'joumaux  ont  reproduit  avec  complaisance  la  note  sui- 
vante  qui  a  ^t^  faite  sans  doute  pour  preparer  les  amateurs  4  quelque 
grande  veote  d'objets  de  curiosity : 
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«  Void  une  histoire  qui  court  le  monde  da  bric-^-brac.  Nous  la  donnons 
comne  on  la  raconte,  sans  en  garanlir  Tautbenticlt^  : 

«  En  Bretagne  vivait  dans  une  retraite  absolue  an  vieax  seigneur  avec 
son  intendant,  presque  aussi  vieux  que  son  maltre.  Ce  maltre,  mort  an 
roois  de  juin  dernier,  ^tait  un  arch^ologue  ^m^rite  et  de  tr^s-vieiUe  date 
qui  avail,  dans  le  plus  grand  secret,  rempli  son  chateau  de  tons  les  tre- 
sors  artistiqnes  du  bon  vieux  temps,  si  bien  que  les  b^ritiers,  qui  ne 
croyaient  trouver  que  les  quatre  murs  avec  pas  mal  de  chouettes  et  de 
biboux,  ont  trouve  dans  le  vieux  cbAteau  un  rous^  des  plus  splendides 
quMl  y  ait  en  Europe. 

«  Ce  fait  en  donnera  une  id^ :  on  a  trouv^  7,000  tableaux  portant  les 
noms  des  plus  grands  maltres  de  tontes  les  ^les  et  de  tons  les  temps ; 
une  collection  d'armes  et  d'armures,  de  panoplies  et  d*engins  de  guerre 
qui  n'a  pas  sa  pareille  en  Europe ;  une  horloge,  chef-d*oeuvre  de  F^poqae 
de  Louis  Xlil,  d'od,  k  minult,  on  voit  sortir  la  Mort  qui  s'en  va  faire  un 
tour  dans  la  cbambre  avant  de  rentrer  dans  sa  case. 

ff  Mais  tout  cela  n*est  rien  :  on  a  trouv^  30  des  plus  grandes  pi^s  de 
ce  fameux  service  en  faience  dite  de  Henri  II ^  dont  les  quelques  ^cban- 
tillons  plus  ou  moins  entiers  qui  sont  au  Louvre,  k  Cluny,  au  mus^  Sau- 
vageot,  en  Angleterre  et  chez  M.  de  Rotbschild  ont  ^t^  pay^  au  poids 
des  billets  de  banque.  Trente  pieces  grandes  et  intactes !!!  On  sail  que  ces 
pieces  de  faience  dites  de  Henri  II  sont  aujourd'bui  le  nec  plus  ultra 
pour  les  opulents  amateurs  de  c^ramique. 

«  Aussi,  MM.  de  Rothschild,  le  due  Hamilton,  le  marquis  d'Hertford,la 
bande  anglaise,  qui  ont  eu  vent  de  la  d^couverle,  se  meltenl-ils  d^jk  en 
mesure  |>our  se  disputer  cette  collection  inappr^iable.  » 

Le  tombeau  ^rig^  dans  une  des  chapelles  du  choeur  de  Nolre-Dame, 
k  la  m^moire  de  Mgr.  Affre,  frapp^  k  mort  dans  les  n^fastes  Joum^  de 
Juin  1848,  est  termine.  11  est  en  marbre  blanc.  Le  v^n^rable  archev^ue 
est  repr^senl^  en  soutane,  le  rameau  de  paix  k  la  main,  lombant  roortel- 
lement  frapp^  sur  la  barricade.  C^est  un  bas-relief  se  relevant  en  bosse 
trfes-accentu^.  L'auleur  est  M.  Debay. 

Parmi  les  objets  exposes  k  Londres  par  la  manufacture  imp^riale  de 
Sevres,  figurail  un  petit  coffret,  qui  a  6i6  souslrait.  Ce  coffret  est  d'nne 
valeur  considerable,  surtout  au  point  de  vue  arlistique.  Eu  voici  la  des- 
cription qui  pourra  servir  de  signalement  pour  reconnaltre  Tobjel  vole  : 
sa  hauteur  est  de  7  centimetres  92  millimetres,  sur  une  largeur  de 
14  centimetres  8  millimetres.  Le  couvercle  est  de  forme  arrondie ;  il  sop- 
porte  un  Amour  tenant  des  torches,  puis  des  ecussons.  Les  bas-reliefs 
sont  en  ivolre.  La  serrure  est  dissimulee  par  une  flgure  repr^sentant  an 
mascaron,  de  chaque  c6teduquel  sont  deux  enfants.  Un  peu  plus  loin,  de 
chaque  c6te,  sWrent  deux  tetesde  lions.  Sur  la  face  oppose  est  une  t^e 
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iB  guerrier  surmont^e  d'nn  casque.  On  y  voit  encore  deux  t^tes  de  femmes 
et  quatre  t6tes  de  lions.  Ces  dernidres  pieces  sent  en  ivoire  sculpt^.  Le 
fond  du  coifrel  est  en  acier  grav^  et  damasquin^  dans  le  style  de  la 
Renaissance;  TouTerture  est  k  secret  et  Tinterieur  est  double  de  velours 
cramoisi. 

Nous  avons  vu,  en  1850,  chez  M.  Fabb^  B  ,  un  magnifique 

tableau  triptyque,  peint  ii  la  fin  du  xv*  si^cle  par  un  roaflre  inconnu  et 
provenant  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Liesse.  En  voici  la  descrip- 
tion :  le  panneau  du  milieu  repr^ente  cette  Notre-Dame,  k  laqueile  il 
avait  ^l^  offert  sans  doute  par  la  famille  de  Bailleul ;  un  pr^tre  est  en 
adoration  devant  la  sainte  Yierge.  Sur  le  panneau  de  gauche,  Jean  de 
Bailleul,  k  genoux,  ayant  son  patron  derriere  lui  :  au  fond,  Dieu  ordon- 
nant  k  saint  Jean  dialler  baptiser  J^sus.  Sur  le  panneau  de  droite,  la 
ro^re  et  la  fille  de  Jean  de  Bailleul,  en  costume  blanc  de  professe,  ayant 
derriere  elles  saint  Antoine  et  la  sainte  Vierge  avec  TEnfant.  Au  revers 
du  premier  panneau,  la  naissance  de  J^sus;  sur  le  second,  Tadoration 
des  Uages.  On  lit,  au-dessous,  ces  vers  qui  nous  apprennent  que  les 
Bailleul  de  Bethune,  et  non  ceux  de  Paris,  sont  les  donataires  de  cette 
belle  peinture  : 

Paindre  m'a  faict  maistre  Jehan  de  Bailloeul, 
Au  nom  de  Dieu  et  pour  avoir  memoire 
Des  deux  professes,  qu'ichy  voies  k  Toeuil, 
Tous  de  Bethune  et  tous  vivans  encoire. 
Nostre  bon  Dieu  les  voeuille  tous  conduire 
Tant  qu*ils  seront  en  ce  val  transitoire, 
Afin  qu'ils  puissent  en  vertu  tant  reluire 
Que  par  sa  grace  les  rechoive  en  sa  gloire. 

TOUT  VIENT  DE  DIEU. 

Les  administrateurs  du  Mus^e  britannique  ont  expose,  sous  des 
vitrines,  quelques  ^chantillons  des  triors  les  plus  pr^cieux  que  renferme 
cet  Immense  d^p6t.  Nous  ne  nous  occuperons  Ici  ni  des  livres  imprimis, 
ni  des  autographes,  nous  dirons  seulement  qu'une  des  vitrines  {case  xi) 
renferme  des  livres  orn^s  de  gravures  remarquables  par  leur  anciennel6. 
On  y  distingue  le  Speculum  humance  salvationis  (Augsbourg,  1471) ;  VHis- 
toire  (en  allemand)  de  V enfant  tnarlyr  Simon  tui  par  desjuift  (Augsbourg, 
vers  1475);  il  Monte  santo  di  bio,  par  Bettini  (Florence,  1477 ;  le  premier 
livre  ayant  des  gravures  en  taille-doucc) ;  VAntechrist  (en  allemand), 
ouvrage  xylographique,  vers  1480;  la  Peregrinatio  de  Breydenbach  k 
Jerusalem,  Mayence,  1486  (exemplaire  sur  v^lin);  VEpitome  in  Maria: 
historiam,  par  Albert  Durer  (Nuremberg,  1511);  le  Pamonal  Christi  und 
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Antichriiti,  Wittenberg,  1521  (figures  de  Lucas  Cranacb);  les  SHmd^- 
ckres  ei  hi%toriiei  facet  de  la  mart,  par  Holbein  (Lyon,  1538)  et  les  Veterh 
testamenti  leones,  dn  mtoe  artiste  (Lyon,  1559);  la  Panoplia  de  J6st 
Amman  (1568)  et  des  cartes^  jouer,  gravto  en  1588,  par  le  mtoe ;  enfln 
la  traduction  anglaise  de  VOrlando  Furioso,  par  John  Harrington  (Lon>- 
dres,  1591),  un  des  plus  anciens  onvrages  anglais  qui  renferment  des 
gravures. 

Parmi  les  dessins,  il  y  en  a  de  nombreux  de  Holbein,  de  Van  Dyck,  de 
Rubens,  de  Hollar;  un  seul  est  k  un  artiste  francais  :  Vue  d'wie 
fa^de  du  palais  d'Hampton  Court,  par  Jean  Rigaud. 

Les  gravures  offertes  aux  yeux  du  public  sont  presque  toutes  des  por- 
traits de  personnages  c^l^bres  dans  les  annates  de  la  Grande-Bretagne. 

*^  On  travaille  activement  au  nouveau  Louvre  k  ^Jairer  et  d^orer  la 
belle  galerie  du  premier  ^tage  qui  va  du  pavilion  Daru  au  pavilion  Moilien 
en  traversant  le  pavilion  Denon,  afin  d'y  placer  tons  les  chefs-d'oeuvre 
des  artistes  raortsde  T^cole  francaisedepuis  Jean  Cousin  jn$qu*li  Decamps. 

Cette  galerie,  longue  de  150  metres,  large  de  10,  est  tr^s-^evee  et  est 
^lair^  par  son  plafond,  comme  la  grande  galerie  el  la  petite  galerie  des 
Sept  Mattres.  Elle  est  stuqu^  comme  le  mus^  Charles  X,  ^  sa  cornlche 
est  tr^s-riche  de  d^ors. 

Cette  galerie  est  couple  au  centre  par  le  grand  salon  carre  du  pavilion 
Denon,  qu*on  d^core  avec  une  ^l^gance  et  une  magnificence  hors  ligne. 
On  arrivera  ^  la  nouvelle  galerie  :     par  Tescalier  du  pavilion  Hollien  ; 

par  le  grand  escalier  du  pavilion  Daru,  remplacant  Tancien  grand 
escalier  du  Louvre,  construitpar  MM.  Percier  et  Fontaine,  et  d^cord  par 
les  grands  artistes,  peintres  et  sculpteurs  du  premier  Empire  ;  par  la 
galerie  des  Sept-Mattres ;  par  la  salle  des  £tats ;  5«  et  par  une  galerie 
qui  va  6tre  mlse  en  communication  avec  la  grande  galerie  du  bord  de  Teau, 
pr^s  du  pavilion  Lesdigui^res. 

On  parled*ouvrirprochainement  une  placed  T^oledepeinture  anglaise. 
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«  Le  16  germioal  an  xi,  le  citoyen  Lemonnier,  charge  par  le 
«  prtfet  du  deparlement  de  la  Seine-Inf^rieure  de  recueillir  les 
<  tableaux  destines  au  Musde  de  Rouen,  a  d^pos^  ia  somme 


<  Montant  des  d^penses  faites  an  Husde  central  pour  rentoi- 
«  lage,  restauration  et  transport  desdits  tableaux.  » 

Telle  est  la  premiere  indication  deTexistence  officielledu  Mus^e 
de  Rouen.  Elle  se  trouve  sur  Tinventaire  des  tableaux  en voy^s 
dans  les  musses  de  province  par  le  Mus^e  central  du  Louvre, 
inventaire  conserve  aux  archives  de  ce  Mus^e.  dependant  il  est 
bien  difficile  de  croire  que  la  capitale  de  la  Normandie,  k  laquelle 
ses  archevfiques,  son  nombreux  clerge,  et  ses  relations  frd- 
quentes  avec  la  haute  noblesse  d'Angleterre  avaienl  d6  commu- 
niquer  le  godt  des  arts  et  du  luxe,  qui  avail  donn^  naissance  k 
une  pl^iade  d'artistes  tels  que  Saquespde,  Letellier,  Saint-Igny, 
les  Jouvenet,  les  Restoret,  Deshayes,  n'ait  pas  eu  une  collection, 
quelque  minime  qu'elle  fflt,  destin^e  k  rappeler  aux  enfants  de 
la  ville  sa  gloire  pass^e,  et  k  leur  faciliter  les  moyens  de  suivre 
et  d'^galer  leurs  aieux.  Le  passage  suivant  de  Dargenville,  en 
parlant  de  la  fondation  r^cente  d'une  ^cole  de  dessin  dans  la 
ville  de  Rouen,  donnerait  du  poids  k  cette  assertion  en  indiquant 
une  reunion  de  modules  d'apr^s  lesquels  dtudiaient  les  6lh\es : 
«  II  y  a  m6me  lieu  d'esperer  que  les  dcoles  de  dessin  dtablies  k 
Lyon,  Rouen,  Reims,  Bordeaux,  Toulouse,  etc.,  fourniront 
dans  quelques  ann^es  des  hommes  distinguds  dans  les  arts.  » 
(Tome  IV,  avant-propos.)  Quelle  que  soit  la  valeur  de  cette  sup- 
position, le  Musee  de  Rouen  doit  son  origine  aux  quatre  sources 
suivantes : 

l**  Objets  d'art  dchappds  au  pillage  des  dglises,  convents,  cha- 
teaux, palais  de  province,  el  recueillis  par  des  hommes  pieux 
16.  6 


«  Le  2  frimaire  an  xii,  celle  de.  . 
<  Le  25  germinal  an  xiii,  celle  de 
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qui  risquaient  quelquefois  leur  vie  pour  arracher  des  lambeaux 
de  gloire  nalionale  aux  mains  des  revoIuUonnaires; 

Ancienne  collection  royale,  comnienc^e  par  Francois  T*^  et 
conlinude  jusqu'a  Louis  XVI; 

3"  Eglises,  couvents,  hotels  et  palais  de  Paris  dont  les  murs, 
depuis  plus  de  deux  si^cles,  se  couvraient  de  tableaux  confisques 
en  1792  par  la  nation  et  rt^unis  au  Musde  central  du  Louvi^e; 

4^"  Depouilles  que  nos  armees  nous  envoy^ent  de  Milan,  de 
Venise,  de  Florence,  de  Perouse,  de  Rome,d'Anvers,de  Klunicb, 
de  Vienne,  contribution  de  guej  re  dont  les  Strangers,  vainqueurs 
k  leur  tour  en  1815,  nous  firent  cU^rement  payer  les  represailles. 

Le  Musce  de  Rouen,  compris  dans  Tacte  de  fondalion  des 
quinze  musees  de  province  du  14  fructidor  an  viii,  recut  pour 
sa  part  Ircnte-buit  tableaux  en  trois  envois  succcssifs,  commele 
prouvent  les  trois  recus  donnos  par  Lenionnicr  au  Musee  cen- 
tral. A  Lcmonnicr,  premier  conservateur,  succeda  Lecai^penlior. 
et  k  celui-ci  Descaraps,  qui  remplissait  ces  fonclions  quand  If^ 
Musdc  fut  ofliciellement  ouvert  le  4  juillet  1809  (i). 

Une  fois  ces  eldmonls  constiluds,  le  Musee,  sous  la  direction 
de  MM.  Garncray  el  Hippolyle  Bellang(f,s'auguienla,  comme  tons 
les  muscles  de  province,  par  des  envois  de  Tadministration,  par 
des  dons  parliculiers,  ou  par  des  acquisitions  faites  sur  les  fonds 
municipaux.  «  Je  me  borne  k  menlionner,  dit  Texacl  M.  de  Beau- 
«c  repaire,  Tacliat  des  collections  de  MM.  Descamps  et  Lemonnier 
«  en  1818  et  1822,  et  le  don  d*une  loile  de  Valentin  par  M.  de 
«  Martainvillc.  II  ne  serail  pas  juste  de  passer  sous  silence  le 
«  service  eminent  que  rendit  k  notre  ville  un  bomrae  aussi  dis- 
«  lingue  par  son  erudition  que  par  son  goiit  delicat  pour  les  arts, 
«  Andre  Poltier,  en  ^ignalant  les  facheux  inconvenienUs  d'un 
«  proj(-'t  de  venie  qui  n*embrassait  pas  moins  de  soixanlc-qualorze 
«  tableaux  de  notre  collection  publique.  »  Ce  projet  singulier, 
^labor^  en  1836,  ne  fut  heureuscment  jamais  mis  a  exe- 
cution. 

ii)  Voir  pour  le  rOle  de  Lemonnier  dans  la  fondation  du  Musee,  ponv  le  d^voue- 
Tiienl  infaligable  quMl  niontra  dans  les  plus  mauvais  jours  de  la  Terreur,  Texcel- 
lente  notice  de  M.  de  Hcaurepaire,  publi6e  en  1854  sous  le  litre  de  Notes  historiques 
surle  Mus^ede  peiniure  de  la  ville  de  Rotten,  Une  hrochure  de  64  pages,  Roucu, 
P^rou,  1854. 
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La  denai^re  Edition  du  catalogue  (1861)  (1)  contient  481  nu- 
m^ros,  qui  se  subdivisent  ainsi : 

Peinture,  1-386;  sculpture,  387-433;  dessins  434-454;  sup- 
plement, 458-481. 

Le  Musde  est  situ^  au  second  etage  de  rii6tel  de  ville;  et 
Tbdtel  de  viUe  occupe  lui-m6n)e  les  anciens  b&timents  des  B^n^ 
diclins  de  Saint-Oucn,  reconstruils  au  dix-huilifeme  si^cle  par  les 
pieux  c^nobiles.  Ces  batiraentsforment  angle  droit avec  la  magni- 
fique  cbapelle  de  Tabbaye,  cetle  nef  de  Saint-Ouen,  cel^bre  en 
Europe  par  la  bardiesse  et  la  puret^  de  ses  voAtes,  et  Fun 
des  plus  beaux  monuments  que  Tarcbitccture  monastique  du 
treizi^me  si^cle  nous  ait  conserves.  Les  trois  salles  du  Musde, 
prises  dans  les  cellules  des  Bdn^diclins,  se  composent  d'une 
longue  galerie  et  de  deux  salles  carries.  Aucune  n'est  convena- 
blement  appropriee  pour  une  exposition  de  tableaux.  La  lumi^re 
venant  de  face  par  des  fenfitres  lalerales  tombe  k  angle  droit  sur 
les  toiles^  ou  les  inonde  d'une  lumi^re  frisante,  qui  pour  plu- 
sieurs  en  rend  Texamen  trfes-difficile.  L'entretien  des  tableaux 
m*a  paru  soign^;  la  plupart  sont  bien  conserves  et  les  restau- 
rations  y  soot  relativement  rarcs.  Cette  bonne  consenation  rend 
plus  choquanterappropriationdu  local ;  etjem'etonne  que  Rouen, 
ou  les  arts  sont  en  honneur  et  oil  les  collectionneurs  de  goutne 
manquent  pas,  ne  s'impose  pas,  pour  placer  convenablement  son 
Mus^e,  les  sacriGces  que  des  villes  moins  importantes,  comme 
Rennes,  Grenoble,  Aix,  ont  consenti  k  faire  pour  des  collections 
d'une  valeur  moindre. 

Le  catalogue,  au  point  ou  en  est  arriv^e  la  composition  de  ce 
genre  d'ouvrage,  laisse  aussi  beaucoup  k  ddsirer.  II  a  letort  grave 
de  perp^tuer  des  erreurs  reconnues,  de  donner  des  dates  fausses, 
de  lais.ser  subsisler  des  attributions  trfes-contestables  ou  de  tirer  k 
la  page  par  des  ditbyrambes  deplacds.  Je  specifierai  plus  loin 
quelques-unes  de  ces  fautes.  Lorsque  Ton  voudra  lui  donner  une 
valeur  serieuse  et  en  faire  un  livre  vraiment  utile,  on  sera  forcd 
de  le  refondre  en  entier.  Je  recommande  k  son  futur  rddacteur, 
comme  le  meilleur  guide  k  consuller,  le  travail  de  M.  de  Beaure- 
paire  dont  j'ai  ddja  parld.  Jusqu*k  la  publication  d'un  nouveau 

(1)  Catalogue  des  tableaua:,  statues  et  objets  d'art  exposis  au  Mus^e  de  Rouen, 
Rouen,  au  Mus^e  dc  ThOtel  de  villc,  18G1. 
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livret,  ce  travail,  plein  de  fails  el  de  dales  puisds  h  des  sources 
authentiques,  est  le  seul  doiit  on  puisse  se  servir  quand  on  veui 
visiter  avee  fruit  le  Mus^e  de  Rouen. 

EcoLEs  iTAUEXNEs.  —  Les  Hvrets  de  1837  et  de  1846  allri- 
buaientk  Raphael  les  Iroispelils  tableaux  :  Adoration  des  mages 
(345),  Baptenie  de  J^sus-Chmt  (346),  Rimrrection  de  J^sus- 
Christ  (347).  lis  jouaicnt  mfime  a  M.  Vogel,  «  premier  peintre 
du  roi  de  Saxe,  »  le  mauvais  tour  de  raconter  que,  «  tors  de  son 
«  passage  h  Rouen,  il  n'hesita  pas  a  reconnailrc  ces  Irois  sujets 
«  comraeapparlenant  aupinccau  de  Tauteurdela  Transfiguration^ 
«  et  olfril  a  la  ville  nn  prix  ronsiddrable  de  ces  Irois  ouvrages.  > 
Celui  de  18(51  les  reslilue  a  Icur  veritable  auleur,  le  Pdnigin. 
J'ai  raconte,  en  parlant  du  Musce  de  Lyon,  Thistoire  du  tableau 
de  V Ascension,  dont  les  trois  compositions  de  Rouen  formaient 
la  prddelle.  J'ai  dit  que  celle  composition,  peinte  en  1495  pour 
rdglise  Saint-Pierre  a  Perousc  et  payee  500  ducats  d'or,  se  trou- 
vait  mainlenant  disseminee  a  Paris,  a  Nantes,  a  Rouen,  a  Lyon, 
au  Vatican  et  k  Perousc  mcme.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  ces  de- 
tails. Je  ferai  rcmarquer  cependanl  que  certaines  poses  des 
figures,  notamment  dans  V Adoration  dn  mages,  certaines  lour- 
deurs  de  louche  s'ccarlent  un  pen  de  la  maniere  habiluelle  du 
P^rugin.  On  peut  hien  admeltro  qu*apres  avoir  donnd  le  dessin 
de  toute  la  composition,  le  maitre  aura  partag<5  la  besogne  entre 
ses  elfeves  et  lui,  confianl  rcxcculion  de  telle  ou  telle  partie  ^ 
lei  ou  tel  de  ses  disciples,  se  i'('ser>anl  les  portions  les  plus 
imporlantes  cl  les  plus  delicales.  Les  artistes  de  tons  les  temps 
et  de  tous  les  pays  ont  suivi  celle  methode,et  personne  n'a  jamais 
songe  a  la  blamer.  Je  serais  dispose  a  croire  que  la  predelle  de 
RoueM  a  ete  execulee  sous  les  ycuix  du  P^rugin  par  quelqu'un 
comme  le  Spagna,  Tlngegno  ou  (iian-Nicola  Massini.  En  atten- 
dant que  des  documents  precis  viennent  confirmer  cette  suppo- 
sition ,  on  sera  dans  le  vrai  en  laissant  le  nom  du  P^rugin  qui 
est  reellement  Tauteur  de  la  predelle.  Le  Musee  de  Munich  pos- 
sMe  deux  repetitions  du  Bapteme  et  de  la  Resurrection  que 
M.  Passavant  attribue  h  IMcole  du  P(5rugin.  Elles  viennent  de  la 
maison  Inghirami. 

La  sainte  Vierge  et  I'enfant  Jesus  (349),  copie  avec  ehange- 
ments  de  la  fameuse  Vierge  de  Sainl-Sixte  de  Dresde,  arrache  au 
r^dacteur  du  livret  un  lyrisme  de  louanges  dont  voici  I'exorde  : 
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<(  Plus  nous  contemplons  cette  sublime  page,  plus  nous  epron- 
c  Tons  d'euthousiasroe  pour  tout  ce  qu*il  y  a  de  celeste  dans  la 
«  figure  principale.  Quel  chef-d'oeuvre  d'inspiration !  quelle  grace 
«  douce,  fifere,  naive,  majestueuse,  prise,  pour  ainsi  dire,  an 
€  dela  des  perfections  de  la  nature  reelle,  n'admire-t-on  pas 
«  dans  cette  Vierge  enlour^e  de  cherubins !  Quel  caractere  pro- 
c  pbdtique  brille  sur  le  front  deja  soucieux  de  Tenfant  Jesus! 
«  Son  regard  dominateur  plonge  dans  Tavenir  et  rdflechit  la 
c  revolution  immense  que  sa  doctrine  doit  op^rer.  Dans  les 
€  personnages  ^galement,  quelle  beauts  de  traits !  Quelle  expres- 

<  sion  ravissante  est  repandue  sur  la  figure  de  sainte  Barbe  et 
c  sur  celle  du  prelat!  »  Suit  toute  une  page  de  considerations 
esthetiques  de  la  mime  force  et  du  m6me  intdrfit. 

Malheureusement  cet  enthousiasme  touche  k  faux  et  de- 
vient  ridicule  en  presence  de  la  Vierge  de  Rouen,  mauvaise 
copie  executee  au  dix-seplieme  sifecle  par  une  main  lourde  et 
dure,  d'une  brosse  embarrassee  et  p^lteuse ,  dans  une  couleur 
noire  et  plombde,  du  magnifique  chef-d'oeuvre  dont  elle  est  bien 
loin  de  rappeler  le  caractere.  <  Voici,  dit  M.  de  Beaurepaire  dans 
«  sa  notice,  voici  ce  qu'on  tronve  dans  un  inventaire  des  titres 
«  de  Tabbaye  de  Saint-Amand,  fait  avec  un  soin  tout  particulier 
c  par  le  p^re  Guillaume  Austin,  sup^rieur  de  la  maison  de  Saint- 
c  Antoine  et  dirccteurde  cette  abbaye:«  Cefust  la  mesmeabbesse 
« (yonor  de  Souvre)  qui  feist  faire  les  contretables  des  deux 
«  chapelles  avec  les  tableaux  qui  sont  d'une  assez  bonne  main, 
<(  repr^entant,  celui  qui  est  a  droite,  une  Assomption  avec  saint 

<  Amandet  sainte  Barbe;  et  celui  qui  est  ^  gauche,  sainte  Anne 
«  qui  enseigne  a  la  sainte  Vierge.  Ce  ful  en  4654,  mais  c'a  ^te 

<  I'abesse  Madeleine  de  Souvr^  qui  a  fait  dorer  les  dictes  contre- 
« tables  en  1676.  »  A  ce  premier  et  irrecusable  document,  il 
convient  d'ajouter  Topinion  deM.  Passavant,  qui  s'exprime  ainsi 
dans  son  catalogue  des  peintures  de  Raphael :  t  Mais  pour  le 
« tableau  de  Rouen,  son  execution  trahit  le  style  du  dix-septi^me 

<  sifecle.  Ainsi  la  mitre  et  la  crosse,  que  le  copiste  a  placees 

<  anpr^s  du  pape,  au  lieu  de  la  tiare,  et  les  fortes  tresses  garnies 

<  de  glands  du  rideau,  ce  sont  1^  des  variantes  qui  d^noncent, 
«  comme  nous  Tavons  dit,  le  gout  du  dix-septifeme  siecle.  D'ail- 
« lears  le  dessin  est  bien  eloign^  de  celui  du  tableau  original, 
«  et  les  anges  lumineiix  qui  composent  la  gloire  de  la  Vierge 
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€  sont  surtout  tris-lourds.  La  pile  est  ^paisse  partout,  ce  qui 
<  fait  que  cette  copie  a  tant  pouss^  au  dur.  La  belle  lithograpbie 
t  d'Aubry  le  Comte  en  donne  done  une  idee  trop  avantageuse,  ei 
«  il  est  probable  qu*il  se  sera  servi  en  rexdculanl  de  la  gravure 
«  de  F.  Muller.  »  M.  de  Beaurepaire  fait  en  outre  remarquer  que 
le  copiste  a  remplac^  la  figure  du  pape  par  celle  du  patron  de 
r^glise  pour  laquelle  la  copie  fut  exicuiie ,  I'^v^que  saint  Amand. 
Je  conclus  en  conseillant  au  futur  rddacteur  dMnscrire  ce  tableau 
sous  la  denomination  suivante:  Ecole  fran^ise;  seconde  moitie 
du  dix-septifeme  sifecle.  Copie,  avec  quelqucs  changements,  de  la 
ViergedeSaint-Sixte;  etdes*en  tenir  Ik.  Cette  redaction  ninduira 
person ne  en  erreur,  et  ne  fera  pas  accuser  son  auteur  de  lyrisroe 
ddplacd. 

Le  Saint  Bamabd  guirissant  les  malades  (360),  de  Paul  Viro- 
nfese,  sert  de  compensation  h  la  Vierge  de  Tabbaye  de  Sainl- 
Amand.  La  sc^ne  se  passe  a  ciel  ouvert,  sous  le  pdtillement  de 
cette  lumifere  dorde,  harmonieuse,  que  Verontee  fait  ruisseler  sur 
ses  compositions.  A  droite  le  saint  se  penche  et  louche  des  mains 
le  malade  renverse  et  soutenu  par  quelques  personnages  au 
visage  de  bronze  florentin.Un  second  malade,  convert  de  costumes 
ddguenilles,  attend  patiemment  son  tour;  et,  plus  loin,  une 
femmeenveiopp^e  dans  une  splendide  t^toffe  de  brocart  rayd,  la  tete 
illuminde  par  une  aureole  de  cheveux  d'or,  soutient  un  enfant  dans 
ses  bras  et  contemple  le  miracle.  Le  malade  vu  de  face,  le  torse 
et  le  reste  du  corps  enveloppes  d'une  belle  draperie  rose,  occupe 
le  centre  du  tableau.  C*est  une  belle  figure,  m^me  pour  un  Vero- 
n^e,  qui  en  a  tant  fait  de  si  belles.  Bien  qu*il  ait  du  arriver  des 
malbeurs  de  restauration  au  Saint  Bamabe,  c*est  encore  un  bon 
tableau.  II  a  6l6  envoyd  par  le  Mus^e  central  et  provient  de  la 
chapelle  des  Frferes  Servites  de  Mantoue. 

Le  Musde  expose  une  seconde  composition,  Une  Vision  (359), 
portant  la  signature  Paolo  Veronensis.  Cesi  un  p^lerin  en  extase, 
qui  voit  le  roartyre  de  saint  S^bastien.  La  signature  est  ^videm- 
ment  fausse  el  parail  daler  des  premieres  anuses  de  ce  si^le. 
J*ai  bien  peur  qu'il  n*en  soil  du  tableau  comme  de  la  signature. 
C'est  une  oeuvre  mediocre,  faite  sans  doute  dans  Tecole  de  Vero- 
nese, mais  apr^s  lui  et  par  quelque  el^ve  de  son  (ils  Carletto. 
L'inventaire  donne  Fltalie  pour  provenance,  mais  sans  autre 
indication. 
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Je  De  ferai  qu'indiquer  les  copies  en  petit  du  Repas  du  riche 
(369-370),  dont  roriginal  est  ud  des  pliis  beaux  ornements  du 
Miisee  della  Caritli  a  Yenise.  Le  livret  de  1846  attribuail  ces 
deux  copies  Zelotti ;  celui  de  1861  est  plus  prudent  en  les  ran- 
geant  parmi  les  inconnus. 

Arretons-Bous  sur  un  cbarmant  specimen  de  Tiepolo,  le  der- 
nier grand  anisic  qu'ait  produit  Venise.  Si  Tiepolo  cut  vt^cu  deux 
cents  ans  plus  tot,  il  eOt  egal(i  Veronese :  j*en  appelle  k  tous  ceux 
qui  onl  pu  ^tudier  scs  fresques  i  Venise  el  auxquels  son  oeuvre 
grave  est  familier.  Le  tableau  tx^onv  Wive  La  Partiede  cartes  (35o). 
Six  ou  huit  personnages  un  pen  plus  petits  que  nature,  coupes  k 
rai-jambes,  dames  coquettes,  cavaliers  galants,  vetus  comme  des 
bergers  de  Lancret,  sont  ranges  autour  d'une  table  et  suivent 
d^une  facon  distraite  les  peripeties  d*une  partie  d*hombre  ou  de 
florentini.  Dans  le  coin  a  gauche,  un  liommc  vu  de  face,  v^tu  de 
noir  et  appuyaut  sa  tele  couverte  d'uue  toque  noire  sur  sa  main 
gauche,  doit  cire  le  portrait  du  peintre  meme.  Le  tableau  d*une 
couleur  blonde  et  gaie,  d'une  louche  pelillanle,  est  un  ancien 
dessus  de  porte,  el  doit  provenir  du  palais  Labia  In  Venise  ou  des 
compositions  semblables,  encore  k  leur  place,  moisissent  et 
s'ecaillent  dans  un  complet  abandon. 

On  a  accrocbe  dans  lesfrises  un  Portrait  de  guerrier  (ZQ^) , 
grand  comme  nature,  a  mi-corps,  qui  ra*a  paru  remarquable  et 
meriter  une  place  plus  honorable.  Sa  facture  rappelle  les  maftres 
veuilicns  secondaires,  Pordenone  le  neveu,  ou  Lorenzo  Lotto. 

11  serait  curieux  de  connaitre  d'ou  Lemonnier  avail  tird  le 
tableau  de  Solimene  represenlanl,  scion  le  livret,  Chrktophe 
Colonib  recevant  les  bulks  du  pape  avant  de  retourtier  dam  le 
fwuveau  monde  (354).  Cesl  une  (jeuvre  indubitable  et  d*une 
qualile  Ires  agreable  pour  uu  artiste  a  qui  cetle  ^pith^le  peut 
rarement  s*appliquer.  La  composition,  cintrde  par  le  haul,  repre- 
scnte  plusieurs personnages,  entourantun  moine  prosternc  devant 
un  pape  assis  a  droite  du  tableau  et  lournd  vers  la  gauche.  II 
est  inutile  de  dire  que  Chrislophe  Colomb  n'esl  pour  rien  dans 
Taffaire,  et  qu'ici,  comme  pour  la  Vierge  de  Saint-Amand,  Tima- 
gination  du  redacleur  Taura  emporte.  Ce  joli  tableau  doit  6tre 
une  esquisse  termin^e  de  quelque  fresque  de  Solimene  dans  une 
eglise  de  Naples  ou  des  environs. 

Je  ne  reconnais  pas  la  louche  de  Ribera  dans  le  Portrait 
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d'hmme  (351)  que  le  livret  lui  attribue.  C*est  ud  personnage 
grand  comme  nature,  k  mi-corps,  tourn^  vers  la  droite.  Sa  tAte 
est  nue.  Sur  sa  veste  vert*bouteille  retombe  un  col  bord^  d'une 
dentelle  k  larges  points.  Son  bras  droit  reployd  soutient  un  man- 
teau  jaune-roux.  De  la  main  gauche  il  indique  une  mappemonde 
plac^e  sur  une  table  devant  lui.  Fond  neutre.  J*ai  ^tudi^  attenti- 
vement  la  louche  de  ce  beau  portrait,  et  j*y  vois  Tceuvre  non 
pas  de  Ribera,  mais  d*un  artiste  bien  sup^rieur,  du  plus  grand 
peintre  de  V6co\e  espagnole  :  de  Velasquez.  Ce  n*est  ui  un  cber- 
d*(euvre,  ni  le  chef-d'oeuvre  de  Velasquez,  mais  c*est  un  excellent 
^chantillon  d*un  maltre  fort  rare  en  France.  II  y  a  de  lui  eo 
Angleterre,  dans  des  collections  particuli^res,  des  oeuvres  tr^ 
vaults  qui  ne  sont  pas  sup^rieures.  Au  contraire,Le  ban  Sama- 
ritain  (353)  se  rapproche  beaucoup  de  la  manifere  de  Ribera  k 
qui  il  est  attribu^.  Si  ce  n*est  pas  une  ceuvre  authentiqne,  c'est 
du  moins  un  tableau  de  son  ^cole  et  dans  sa  mani^re.  II  a  tie 
acquis  en  1839  et  je  souhaite  h  la  ville  de  faire  toujours  d'aossi 
heureuses  trouvailles. 

On  a  eu  raison  de  classer  dans  les  inconnus,  h  la  suite 
des  ^les  dltalie,  la  Diane  au  bain  portant  le  n""  364.  II  y 
a  Ik  en  effet  une  petite  dnigme  h  deviner.  Cest  un  tableau 
sur  bois,  parfaitement  conservd,  haut  de  1,35  et  long  de  3  mi- 
tres. Au  centre  la  ddesse  nue,  vue  de  face,  en  pied,  tiers  de 
grandeur,  est  entour^e  par  quatre  nymphes.  A  gauche,  sur  un 
plan  plus  rapprochd,  un  satyre  assis;  un  peu  plus  loin  un 
autre  satyre  debout  soufflant  dans  une  espice  de  trompette. 
Toujours  du  m6me  cdt^,  mais  sur  un  plan  plus  ^loign^,  un  cava- 
lier sur  un  cheval  noir  marchant  vers  la  droite  et  accompap(^ 
d*un  chien  blanc;  k  droite  sur  le  mime  plan  que  le  cavalier, 
des  chiens  ddchirent  un  cerf  abattu.  Fond  de  paysageet  arbres. 
Le  livret  veut  y  voir  t  la  belle  Diane  de  Poitiers  accompagnee 
de  plusieurs  dames  de  la  cour.  »  Les  portraits  authentiques  de 
la  maltresse  de  Henri  II,  notamment  celui  du  Primatice  k  Foo- 
tainebleau,  infirment  cette  opinion.  Cependant  les  femmes 
representees  sonl  ^videmment  des  portraits.  De  qui?  Lk  est  la 
question. 

Une  autre  question,  la  premiere  k  notre  sens,  est  celle  du 
peintre.  A  qui  peut-on  attribuer  ce  tableau,  qui  dans  son  genre 
est  excellent  et  ne  ddparerait  pas  le  Louvre?  II  r^sulte  d'an 
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examen  attentif  que  le  paysage,  les  fonds  et  le  cavalier,  d^un  ton 
ti^s-vigonreux,  tout  h  fait  dans  le  caract^re  vdnitien  de  1560 
k  1580,  ne  sont  pas  de  la  mime  main  que  les  figures  de  femmes 
du  premier  plan.  Quant  k  celles-ci,  je  serais  plus  embarrass^  pour 
pr^eiser  I'^cole  k  laquelle  elles  appartiennent.  line  des  nymphes« 
€«lle  de  droite,  a  le  m£me  mouvement  que  le  portrait  de  la  Diane 
du  Primatice  dont  je  viens  de  parler :  elle  en  diff%re  par  la  tou- 
che,  beaucoup  plus  mince,  beaucoup  plus  dure,  beaucoup  moins 
libre.  Serait-ce  Fceuvre  d'un  de  ces  artistes  fran^ais  qui  par 
Freminet,  Dubreuil,  Bunel,  ont  continue  jusqu*aux  premieres 
ann^es  du  xvii*  siicle  Tinfluence  de  F^cole  de  Fontainebleau? 
On  bien  faudrait-il  y  voir  la  main  d'un  de  cesAllemands  ouFla- 
mands,  comme  Spranger,  Goltzius  ou  Rottenhamer,  qui  vers  1580 
peuplaient  autant  au  moins  que  les  Ilaliens  les  ateliers  de 
Venise?  Je  pencherais  assez  vers  cette  dernifere  supposition.  Le 
livret  commet  une  erreur  en  disant  que  ce  tableau  provient  de  la 
galeriedu  cardinalFesch.il  y  avait,  en  effet,  dans  cette  galerie  un 
tableau  passant  pour  repr^senter  Diane  de  Poitiers.  II  est  inscrit 
sous  le  n*  977-1560  du  Catalogue  de  la  galerie  Fesch^  par 
M.  George  (p.  236).  Mais  sa  description  n'offre  rien  de  commun 
avec  celle  du  tableau  de  Rouen.  La  lecture  seule  de  I'article  le 
d^montre. 

EcoLE  FLAMANDE.  —  Lfl  saitite  Vierge  prSsidant  me  riunion  de 
saintes  (301),  de  Fdcole  flamande  primitive,  est,  avec  la  predelle 
duP^rugin,  Toeuvrela  plus  importante  du  Musde.  Elle  a  plusieurs 
fois  chang(5  d'attributions,  et,  je  Tespfere,  elle  en  changera  au 
moins  une  fois  encore  pour  £tre  restitute  k  son  veritable  auteur. 
Envoyde  par  le  Musde  central  en  1803,  elle  est  donnde  sur  les 
inventaires  k  Memling.  Les  catalogues  de  1837  et  1846  la 
regardent  comme  un  Van  Eyck.  Celui  de  1861,  tout  en  la  rangeant 
aox  inconnus,  la  restitue  implicitement  k  Memling.  Aucune  de 
ces  attributions  n*est  soutenable ,  pas  plus  celle  k  Van  Eyck 
que  celle  k  Memling.  La  couleur  de  Van  Eyck  brille  d*un  ^clat, 
celle  de  Memling  possfede  un  velould  clair  dont  la  Sainte  Vierge 
ne  donne  aucune  idde.  Puis,  chez  ces  deux  grands  artistes,  la 
toucbe  n*est  jamais  visible;  ils  peignent  avec  la  m^me  simplicity 
que  Raphael,  tandis  qu'ici  on  la  distingue  parfaitement,  notam- 
ment  dans  les  mains  et  dans  certains  accessoires  des  v6tements. 
Tons  deux  aussi  ^taient  des  naturalistes  trop  convaincus  pour 
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ne  pas  tenir  compte  des  objels  ext^rieurs  dans  leurs  eomposi- 
tioDs.  Je  ne  connais  aucune  de  leurs  oeuvres  oii  Ton  ne  voie  ud 
paysage  ou  un  appai  tennent,  tandis  qu'ici  le  fond  est  complete- 
ment  noir. 

A  qui  done  faut-il  atU  ibuer  la  Vierge  presidatit  une  riunwn  de 
saitUes?  II  existe  entre  ce  tableau  el  le  triplyque  de  rAcadimie 
de  Bruges,  le  Bapteme  du  Christ  (n*»  27  du  catalogue,  James 
Weale,  1861),  qui  passait  pour  un  Memling,  une  similitude 
complete,  comme  caraclfere,  comme  couleur  et  corame  toucbe. 
Qui  a  fait  le  Bapteme  du  Chmt  de  Bruges  a  fait  YAssembldc  de 
sainted  de  Rouen.  Mais  la  ddcouverie  de  documents  qu'il  serait 
hors  de  propos  de  citer  ici  a  deuKptre  que  ce  triptyque  datait 
de  1508,  Ireize  ans  apr&s  la  mort  de  Memling.  M.  Weale  n*a  pu 
retrouver  le  nom  du  peintre  ;  mais  son  goui  et  sa  memoire  Font 
guidd  d'une  maniere  infaillible  quand  ii  a  dit  du  tableau  de 
Bruges  que  «  cette  belle  production  devait  etre  d*un  imitateur 
«  de  Memling,  et  probablemenl  du  mcme  qui  a  point  le  tableau 
«  volif  qui  se  irouve  au  Mus(5e  de  Rouen.  »  Un  heureux  hasard 
m*a  permis  d'^tudier  les  deux  productions  a  peu  de  jours  de  dis- 
tance et  je  ne  puis  qu'adopter  Fopinion  de  M.  Weale. 

On  s'cst  permis  a  regard  de  celle  oeuvre  un  acte  de  vanda- 
lisme  centre  lequel  je  proteste  d'autant  plus  vivemenl  que  c'est 
en  m£me  temps  une  absurdity  et  une  erreur.  Dans  le  coio,  a 
gaucbe,  on  a  colld  une  large  feuille  d'impression  contenaut  uoe 
lettre  dans  laquelle  un  inconnu,  M.  Th.  Lejeune,  afltrme  que  ce 
tableau  est  Toeuvre  de  Memling.  On  eut  pu  se  contenter  de  la 
placer  a  cote  du  tableau  ou  sur  le  cadre  :  pas  du  tout,  c'est  sur 
le  panneau  m(ime,  au  beau  milieu  de  la  peinture  que  cette  iueptie 
s'elale.  Je  regrelle  de  le  dire,  mais  cette  barbaric  est  le  fait  meme 
du  conservateur  actuel,  et,  qui  pis  est,  d'un  artiste,  de  M.  Court, 
qui  serait  fort  scandalise,  je  suppose,  si  Ton  en  faisait  autant  au 
plus  ordinaire  de  ses  portraits. 

Dans  cette  lettre,  M.  Th.  Lejeune  preiid  le  tilre  de  restaura- 
teur des  Musdes  impdriaux,  du  ministhe  d*£tat  et  de  la  maison 
de  Vempereur.  Je  le  veux  croire;  mais  qui  dit  restaurateur  ne  dit 
pas  expert,  et  cette  qualiQcation  meme  edt  du  mettre  en  garde 
centre  les  assertions  de  cette  lettre  :  «  Une  seule  production  de 
<  Memling  se  trouve  a  Paris,  dit  M.  Lejeune,  dans  la  galerie  de 
«  M.  le  comte  Duchatel.  j»  Comment,  une  seule!  £st-ce  que  le 
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tableau  du  Louvre,  est-ce  que  le  tableau  de  M.  Gatteaux  ne 
seraient  pas  par  hasard  des  Hemling  aux  yeux  de  M.  Lejeune? 
J'ai  pu,  comme  H.  Lejeuue,  coinme  tous  ceux  qui  ont  recours  k 
I'obligeaute  courtoisie  de  M.  Ducb^tel,  ^tudier  k  loisir  le  magni- 
fique  gothique  qu1l  possMe,  et  k  mon  tour  je  prdtends  qu'aucun 
doute  n*est  possible.  Trouver  des  points  de  rapport  entre  le 
tableau  de  Rouen  et  celui  de  M.  le  conotc  Ducb4tel,  c*est  prouver 
que  Ton  pent  voir,  mais  que  Ton  ne  sait  pas  regarder.  La  cou- 
leur,  le  dessin,  le  mouvement  des  draperies,  le  caract^re  des 
tetes,  tout  difl%re.  II  y  a,  il  est  vrai,  entre  les  t^tes  une  vague 
reasemblauce,  mais  cette  ressemblance  ne  peut  tromper  qu*un 
ceil  superflciel;  elle  est  k  fleur  de  peau  :  c*est  une  ressemblanee, 
une  similitude  d*^cole,  de  contrde;  ce  n'est  pas  une  identite 
d*ex^ution.  C'est  comme  si  Ton  confondait  un  Luini  ou  un 
Solari  avec  un  L^nard,  parce  que  la  silhouette  des  t^tes  est  la 
mime.  Oui,  les  t^tes  se  ressemblent,  mais  I'exdcution  ne  se  res- 
semble  pas,  et  Tex^cution  c*est  Fart  tout  entier.  Quant  k  la  garan- 
tie  donn^  par  M.  Lejeune  que  €  la  valeur  commerciale  de  ce 
c  tableau  peut  6tre  cotee  k  100,000  francs,  »  c*est  une  autre 
affaire,  et  je  souhaite  de  tout  mon  coeur  que  Rouen  n*ait  jamais 
a  verifier  la  justesse  de  cette  assertion. 

UArriv^e  d*une  sorcitre  au  sabbat  (225)  est  justemeot  attribuee 
k  J^rdme  Bosch,  ce  caricaturiste  hollandais  dont  on  trouve  huit 
tableaux  a  Madrid.  Ce  n*etait  pas  un  artiste  d*un  grand  talent, 
mais  il  lui  est  arrivd  quelquefois  de  pousser  jusqu'au  beau  ideal 
rhorrible  fertilite  de  son  imagination  en  fait  de  supplices.  Je  ne 
me  rappelle  pas  d*autres  oeuvres  de  lui  en  France ,  celle  qui  Ggu- 
rait  dans  le  Mus^e  espagnol  ayant  ^t^  rendue,  aprte  1848,  a  la 
famille  d'Orl^ans.  Seulement  le  titre  donn^  par  le  livret  est 
errond.  Ce  n*est  pas  Tarriv^e  d'une  sorcitre  au  sabbat  que  repre- 
sente  ce  tableau,  mais  la  Teiitation  de  saint  Antoine,  sujet  com- 
muo  k  Jdr6me  Bosch  et  qu*il  faisait  alterner  avec  le  Jugement 
d€mier  et  le  Triomplie  de  la  Mori.  Le  pauvre  anachorite  devanl 
qui  Bosch  fait  passer  ses  ^pouvan tables  et  grotesques  visions  est 
k  gauche  dans  le  coin,  mont^  sur  son  arbre  et  sonnant  k  tour  de 
bras  la  clocbette  traditionnelle.  Au-dessous  de  Tarbre  la  cabane 
dn  saint,  sur  le  toit  de  laquelle  est  suspendu  un  cartouche 
portant  une  inscription  de  trois  lignes  en  vieux  langage  fla- 
mand  que  le  livret  a  le  tort  de  ne  pas  reproduire.  Je  le  r^p^te. 
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c*est  loin  d*6tre  un  bon  tableau,  maisc'est  un  tableau  fort  curieux. 

Jc  n'ai  pas  a  insister  sur  le  Peter  Neeffs,  Interieur  d*me^^luie 
gothique  (274),  tableau  ordinaire,  qui  porte  la  signature  de 
Peter  Neeffs,  ni  sur  VAdoration  des  bergers  (278),  justement 
attribute  a  Van  Thulden  par  Finvenlaire  de  1805.  C'est  en  effet 
un  Van  Thulden  supdrieur  k  la  pluparl  des  oeuvres  de  eel  artiste, 
dont  la  vie  s'est  passde  k  pasticher  son  maitre  Rubens  d'une 
facon  souvent  fort  adroite. 

La  commission  des  acquisitions  a  eu  la  main  heureuse  pour 
le  J^sus  chez  Marthe  et  Marie  (269),  excellent  tableau  de 
chevalet,  excellente  qualite,  de  Jordaens,  et  pour  le  panneau 
de  Sncyders',  ou  d'un  de  ses  ditves,  reprdsentant  la  Ckasse  au 
sanglier  (282). 

Gilles  Van  Thilborg  n'est  pas  un  maitre  remarqud ;  mais  parmi 
les  rares  productions  dont  je  me  souviens,  aucune  nMgale  le 
Bouquet  viUageois  (28K).  11  mesure  i  metre  35  cenlim6ti*es  de 
hauteur  sur  2  metres  45  centimetres  de  largeur.  La  sc^ne  se 
passe  dans  un  interieur  de  cabaret  et  reprdsente  un  de  ces  repas 
villageois  dont  Teniers,  Jean  Steen,  Jordaens  et  Rubens  nous 
ont  rendu  toute  la  podsie  sensuelle.  Une  composition  bien  agen- 
cde,  un  dessin  correct  et  habile,  de  Teffet,  une  couleur  vigoureuse 
et  soutenue  en  font  uneoeuvre  trfes-remarquable.  Si  la  louche  avail 
la  l^^etd  et  la  transparence  qui  lui  manquent,  ce  serait  un  chef- 
d'oeuvre,  C'est  cerlainement  un  cheWoeuvre  pour  Thilborg.  II 
provient  de  la  vente  Fesch,  dont  le  catalogue  Tenregistre  sous  le 
n^  241  (2«  partie). 

Dne  charmanle  marine  porte,  aux  inconnus  des  dcoles  du 
Nord,  le  n»  308.  J*ai  vainement  tentd  d'y  mcttre  un  nom.  Sans 
les  personnages  dont  le  caract^re  est  dvidemment  flamand,  c«r- 
taines  touches  blanches  et  fermes  a  la  Hobbema  roe  Tauraient 
fait  attribuer  k  un  peintre  anglais  du  xviii^  si^cle,  extr^mement 
habile  et  fort  pen  connu  mdme  par  ses  compatriotes,  qui  cepen- 
dant  connaissent  bien  toutes  leurs  illustrations.  II  se  nommait 
Crome. 

£coLB  HOLLANDAisE.  Lcs  Giuvrcs  dc  Th^odorc  de  Keyser  sont 
d'nne  raretd  extreme.  L'identitd  m6me  du  personnage  n*est  pas 
compldtement  eclaircie,  et  les  documents  etablissent  d'une  facon 
assez  confuse  la  personnalite  que  ce  nom  reprdsentc.  Je  serais 
dispose  k  croire  que  Tauteur  de  |a  VieiUe  femme  de  Munich  est  le 
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rn^me  qui  a  ex^ute  VAssmbUe  des  bourgmestres  de  La  Uaye,  et 
le  Marchand  et  soti  rommis  de  Londres.  Quant  au  Keyser  des 
portraits  d'Amstordam,  de  Berliu  el  de  Francfort,  c*est  ou  ud 
fr^re  ou  un  homonyme,  mais  certaiDement  ce  u'est  pas  le  rn^me, 
ou,  si  c*est  le  m^me,  il  faisait  eomme  Hom^re  :  il  sommeiUait 
quelqueibis. 

En  attendant  que  cetto  (iliation  soit  d^brouillee  et  que  chaque 
propridtaire  rcntre  dans  son  bien,  voici  une  oeuvre  qui  augmente 
le  bagage  artistique  du  Theodore  de  Keyser  de  Londres  et  de  La 
Have.  Elle  figure  au  livret  sous  le  n®  ZOi—Lecon  demusiquej — 
des  inconnus  des  ^coies  du  Nord,  et  mesure  82  centimetres  de 
hauteur  sur  44  centimetres  de  largeulr.  Deux  personnages  occu- 
pent  la  sc^ne  :  une  jeune  femme  et  un  cavalier  jouant  de  la  gui- 
tare;  lis  sont  assis,  k  droite  du  spectateur,  autour  d*une  table 
couverte  d*un  tapis  turc  et  charg^  de  livres  de  musique.  Le 
cavalier  occupe  la  gauche,  tourn^  de  profil  vers  la  droite.  Son 
costume  se  compose  d*un  justaucorps  de  satin  noir  sur  lequel 
retombe  un  manteau  noir.  II  a  de  larges  manches  k  lani^res  qui 
laissent  bouffer  la  toite  de  la  chemise.  Son  haut-de-cbausse  est 
retenu  au-dessous  du  genou  par  un  gros  chou  de  rubans  noirs 
termines  par  des  aiguillettes  violettes.  La  tete  decouverte  s*en- 
cadre  entre  des  cheveux  blonds  et  une  coUerette  molle  retombant 
sur  la  veste  et  garnie  de  dentelles.  Entre  lui  et  le  cadre,  de 
Tautre  cdt^  de  la  table,  la  femme  assise,  vue  enti^rement  de 
face,  chante  en  lisaut  dans  un  livre  de  musique  qu*elle  tient  de 
la  main  gauche,  tandis  que  de  la  droite  elle  bat  la  mesure.  Elle 
a  la  tete  emprisonnee  dans  une  golille  empesee.  Son  v^tement 
se  compose  d*une  riche  robe  de  velours  noir  a  ornements  d*or,  et, 
sur  sa  poitrine,  d*un  large  rabat  de  dentelles.  Double  collier  de 
perles  autour  du  cou,  perles  aux  oreilles.  Le  fond  est  neutre, 
marron  clair.  Le  tid)leau  s'dclaire  de  gauche  k  droite  etd*avant 
en  arriere.  Un  rayon  de  soleil  qui  va  donner  en  plein  sur  le  char- 
mant  visage  de  la  chanleuse  rencontre  en  passant  la  joue  droite 
du  blondin  et  y  fait  une  jolie  estafilade  de  lumi^re.  La  conser- 
vation de  ce  chef-d*Q3uvre  est  aussi  remarquable  que  le  tableau 
raeme.  Par  un  heureux  hasard,  je  Tai  vu  peu  de  temps  aprfes 
ceux  de  La  Haye,  et  a  peine  vingt-quatre  heures  aprfes  celui  de 
Loudres.  Je  ne  doute  pas  que  tons  quatre  ne  soient  de  la  m^me 
main.  La  Lei^on  de  musique  de  Rouen  est  moins  importante  que 
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le  Marchand  et  son  cammis  de  Londres,  mais  Tex^ution  en  est 
plus  souple  ei  le  sajet  certainement  plus  agr^able.  Rouen  pos- 
s^de  Ik  un  bijou  que  je  Fengage  h  eonserver  pr^iensement.  Le 
livret  se  borne  k  la  date  de  I'acquisition,  1843,  sans  dire  d'oii  il 
provient. 

On  regarde  comrae  un  Jean  le  Due  YItUerieur  d*un  estamiuet 
hoUandais  (237),  et  le  costume,  la  tournure  des  personnages 
confirment  au  premier  abord  cette  attribution.  Ce  sont  trois 
soldats  attablds  k  gaucbe  du  spectateur,  dont  un,  en  casaque 
jaune  et  en  ceinture  bleu  celeste  rattach^e  au  c6ii  par  une  ^paisse 
rosette,  est  vu  de  dos.  €elui-ci,  costume  comme  un  Palam^des, 
offre  une  roideur  de  mouvement  k  la  Jean  le  Due.  A  droite,  au 
second  plan,  debout  et  vae  de  face,  arrive  la  servante.  Quand 
on  examine  attentivement  cette  jolie  composition  (29  c.  de  baut 
sur  56  de  large),  on  y  reconnatt  une  touche  plus  grasse,  une 
couleur  plus  p^tillante  que  celle  de  Jean  le  Due;  et,  en  prenant 
comme  types  les  tableaux  de  Paris  et  de  Vienne,  on  hdsite  k  la 
lui  attribuer.  Une  signature  inscrite  sur  un  escabeau,  h  droite, 
vient  justifier  cette  hesitation ;  elle  est  tres-diiBcile  k  d^hiffrer. 
J*ai  pu  la  d(fcalquer,  et  voici  les  lettres  que  je  suis  parvenu  k 
lire  :  Bonth  on  Bouth  F  pvicMiQs  d'un  jambage  qui  paraft  6tre 
un  F  majuscule.  Brulliot  ne  donne  rien  qui  puisse  se  rapporter 
k  ce  monogramme,  et  le  nom  qu'il  parait  former  est  inconnu. 
C^tait,  en  tout  cas,  celui  d'un  fort  habile  et  fort  agreable  peintre. 

VInterieur  d^iglise  (234)  est  ^galcment  un  trfes-joli  hollandais 
ou  je  ne  puis  reconnaitre  la  touche  de  Cuyp,  k  qui  il  est  attribud. 
Je  le  regarderais  plut6t  comme  rceuvredeDelorme,dontGrenoble 
et  Turin  possMent  de  si  beaux  spcfcimens,  ou  comme  celle  de 
Hoekgeest,  dont  le  mus^e  de  La  Haye  expose  deux  admirables 
IntMeurs,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  celui-ci  soit  k  d^daigner  : 
tant  s'en  faut. 

Le  Gerard  Honthorst,  J^&-u.<(  devant  Pilate  (255),  est  important. 
Personnages  en  pied,  grands  comme  nature.  Le  Christ,  plac^  k 
droite  et  vu  de  face,  recoit  en  plein  la  lumi^re  du  flambeau  qui 
eclaire  la  sc^ne.  C'est  une  composition  de  F^cole  de  Rem- 
brandt, habilement  peinte,  mais  k  laquelle  manque  cette 
transparence  dans  le  clair-obscur,  cette  fougue  contenue,  qui 
rendent  tout  simples  les  plus  ^tonnants  tours  de  force  de  Rem- 
brandt. Envoye  par  le  Musee  central  en  1803,  Tinvenlaire  de  ces 
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envois  Tenregistre  sous  la  denomination  d'ecole  flaraande.  Le 
livret  se  prononce  d'nne  facon  pins  affirmative  et  le  donne  k 
Gerard  Honlhorsl.  Je  crois  la  reserve  de  Tinventaire  plus  prfes 
de  la  v^rit^.  Si  Ton  pouvail  examiner  le  J^sus  devant  Pilate  k 
loisir  el  de  prts,  on  y  reconnaitrait  la  touche  el  la  manifere  de 
Salomon  Koninck  pliitol  que  celle  de  Honlhorst. 

J'indique  en  passant  :  Un  Guillaume  Van  de  Velde,  repr^- 
sentanl,  non  un  Combat  tmra/ (290),  mais  un  Salut  de  vaisseaux; 
un  excellent  Paysage  (242)  d'Everdingen,  signe  A .  V.  Eved. 
f.  4670;  li-ois  Mannes  de  Van  Goyen  (246,  247,  248),  sign^es 
fit  daldes  toutes  trois  de  1652,  4655,  4656;  enfin  un  tout 
petit  mais  cliarmant  Paysage  (269)  de  Moucheron  :  une  des 
oeuvres  qui  m*ont  le  plus  Trapped.  C'est  le  soir  d'un  beau  jour 
d'automne.  Au  premier  plan,  dans  Fombre,  des  vaches  vues  par 
derri&re  traversent  un  gue.  L'horizon  est  formd  k  droite  par  une 
croupe  de  montagne  qu*(5claire  le  soleil  couchant  et  que  couronne 
un  chateau  fort^  k  gauche  par  les  plans  des  lointains  fuyant  les 
uns  derriere  les  autres.  II  y  a  des  Moucheron  plus  importants,* 
je  n'en  connais  pas  de  superieurs.  Acquis  en  1852,  il  est  sign^ 
a  droite,  en  bas  :  Moucheron,  sans  dale. 

Les  Jean  Sleen  ne  sont  pas  communs  en  France.  Le  Louvre 
en  possfede  un,  Moutpellier  deux;  je  ne  pense  pas  que  Ton  en 
rencontre  d'autres  dans  les  musses  de  province.  Celui  de  Rouen 
n'est  pas  important;  il  y  en  a  beaucoup  de  superieurs;  mais  il 
donne  une  idde  de  la  veritable  maniore  de  Jean  Steen.  II  est 
intitule  le  Marcband  d'oitblies  (283).  Au  centre  est  assise  une 
grosse  fillc  deshabill^e  d'un  jupon  lilas  sous  lequel  passent  des 
bas  rouges.  Quand  on  a  vu  Jean  Steen  au  Musee  Van  der  Hoop, 
a  Amsterdam,  on  connait  ces  bas-lk.  A  droite  un  oublieurdebout, 
de  profil,  lui  offrc  une  gaufre  vers  laquelle  elle  (5tend  la  main 
gauche.  Demfire  elle  une  vieille,  qui  ne  parait  pas  faire  un  mdller 
bien  honorable,  lui  frappe  sur  Te^paule.  A  ses  pieds  un  chien.  A 
gauche,  au  fond,  un  horame,  peut-etre  Jean  Steen  lui-mfime, 
joue  de  la  flute,  le  bras  droit  appuyd  sur  une  table  sur  laquelle 
est  un  violon.  Ce  qui  achfeve  de  donner  de  la  valeur  k  cette 
bambochade,  c'est  le  nom  /.  Steen  signd  au  bas  du  tableau 
(suivanl  son  usage  YS  entortillde  autour  du  J)  el  la  date  de  4-678 
inscrite  sur  la  clef  de  voflte  de  la  porte.  Cette  dale  a  son  impor- 
tance. Elle  serait,  suivanl  M.  Van  Westrhennc,  celle  de  Fannie 
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iB^me  de  la  mort  de  Jean  Sleeo.  11  avail  alors  cioquanle-trois 
ansy  ^lant  n6  ir^s-probablemeDt  en  1626.  J'engage  h  snpprimer, 
dansune  nouvelle  Edition  du  catalogue,  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
godts  de  d^bauche  de  Jean  Steen .  Les  renseignements  recueillis  par 
M.  Van  Westrhenne  dans  sa  monograpbie  de  Jean  Steen,  s*accor- 
dent  k  prouver  precisdment  le  eontraire  des  fables  mises  en  cir- 
culation par  Houbraeken  et  Campo-Weyennan. 

Je  finirai  la  liste  des  hollandais  en  signalant : 

Une  vuede  Rome  (299),  de  Van  Witell,  petit  tableau  tr^ 
clair,  tr^fln,  d*une  main  tr^s-habile»  mais  d'une  executiou  uq 
peu  froide.  II  est  signci  Gus.  Van  Witell  Ro.,  et  doit  faire  partie 
de  la  suite  de  vues  dont  le  Musde  du  Capitole  k  Rome  expose 
sept  cadres ; 

Et  Vn  noble  vdnitien  (506),  portrait  de  T^cole  de  Rembrandt, 
qui  paraft  bon,  k  la  hauteur  oil  il  est  plac^. 

EcoLE  FRANgAisB.  Lcs  productions  des  peintres  fran^ais  soot 
plus  nombreuses  que  remarquables,  et,  sauf  Jouvenet,  dont  sa 
ville  natale  a  rassembl^  le  plus  d'esquisses  qu*elle  a  pu,  T^le 
normande  ne  brille  pas  k  Rouen.  II  serai t  cependant  curieux  de 
voir  au  moins  une  toile  de  Quentin  Varin,  qui  devait  peindre  les 
galeries  du  Luxembourg  avant  que  je  ne  sais  quelle  escapade 
lui  eut  fait  enlever  ce  travail  pour  le  donner  a  Rubens,  et  de  son 
el^ve,  Nicolas  Poussin,  ne,  comme  lui,  aux  Andelys.  J*ai  les 
coud^s  d'autant  plus  franclies  pour  blamer  cette  derni^re  laciuie, 
que  depuis  dix  ans,  et  a  deux  reprises  differentes,  le  Musee  a 
rencontr^  des  occasions  de  la  combler  d*une  facon  tr^s-avanta- 
geuse.  De  pareilles  occasions  ne  se  retrouvent  pas,  et  si  le  conseil 
municipal  en  laissait  jamais  echapper  une  troisi^me,  il  serait  im- 
pardonnable. 

Le  premier  nomque  nous  rencontrions  est  celui  de  Simon  Vouet. 
Son  assez  mediocre  tableau,  VApotheose  de  saint  Louis  (203), 
vient  des  j^suites  de  la  rue  Saint-Antoine. 

La  mort  d'Amnias  et  de  Saphira  (204)  n'est  pas  de  Simon 
mais  de  son  fr^re  Aubin  Vouet,  comme  le  prouve  la  signature 
A.  Vouet  fe.y  que  le  livret  prend  la  peine  de  relever  tout  en 
continuant  k  altribuer  le  tableau  k  Simon.  Cetait  un  des  mais 
de  Notre-Dame.  On  appelait  ainsi  les  tableaux  offerls  le  1"^  mai 
k  la  sainte  Vierge  par  la  corporation  des  orf^vres  et  suspendus 
sur  les  murs  de  F^glise  m^lropolilaine  de  Paris.  Get  usage  corn- 
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menca  en  1630  et  sc  perp^tua  jusqu'en  1706.  La  Mori  d'Ananias 
etdeSaphira,  presenile  en  1632,  etail  par  consequent  latroisifeme 
toile.  Florent  1e  Conite,  dans  le  catalogue  des  mais  de  Notre- 
Dame,  le  ddsi((ne  ainsi  :  «  La  3%  prtisentee  par  MH.  Jean  Horin 
«  et  Nicolas  Chdron,  en  1632,  a  et^  peinle  par  M.  Vouet  le 
«  jeune.  » 

«  Laurent  de  la  Hyre,  dit  Guillet  de  Saint-Georges  dans  les 
«  Mimoires  inidits  sur  la  vie  et  les  ouvfages  des  membres  de 
^  VAcademie  royale  de  sculpture  et  de  peinture,  Laurent  de  la 

<  Hyre,  qui  demeurait  dans  le  Marais  du  Temple,  eut  occasion 
«  de  peindre  les  tableaux  de  T^glise  des  Capucins  de  ce  quar- 

<  tier-I^.  II  commenca  par  celui  du  grand  autel  qui  repr^sente 
«  une  Nativild.  »  C*est  V Adoration  des  bergers  (97)  du  Mus^, 
tableau  froid  et  sec,  mais  int^ressant  par  la  signature  :  L.  de  la 
Hit^  inv.  et  fecit  1635.  «  Cette  liaison  avec  les  pferes  capucins, 
«  continue  Guillet  de  Saint-Georges,  lui  donna  lieu  de  faire  le 

<  tableau  du  grand  autel  des  Capucins  de  Rouen,  qui  a  pour 
*  sujel  une  Descente  de  croix,  et  est  estim^  un  des  meilleurs 
«  ouvrages  qu'il  ait  faits.  »  Celte  Descente  de  croix,  grand 
tableau  de  4  metres  88  centimetres  de  hauteur  sur  3  metres  de 
largeur,  d'une  couleur  et  d'un  dessin  insignifianls,  d'une  compo- 
sition banale,  figure  maintenant  sous  le  n*"  95,  k  c6i6  de  son 
esquisse  provenant  de  la  collection  Lemonnier.  II  est  sign^  : 
L.  de  Lahire  inv.  et  fecit,  1635. 

Je  ne  sais  d'oii  vient  la  seconde  Adoration  des  bergers  (100), 
donn^e,  en  1838,  par  Mgr.  rarchevfique  de  Rouen.  Guillet  de 
Saint-Georges  n'en  dit  rien.  C'est  une  oeuvre  excellente  pour 
La  Hire,  en  forme  de  frise,  avec  sept  personnages  en  pied  un 
peu  plus  petits  que  nature. 

La  Conversion  de  saint  Mathieu  (194),  du  Valentin,  peut 
aller  de  pair  avec  ses  meilleurs  morceaux  du  Mus^e  du  Louvre. 
C'est  un  des  bons  tableaux  du  Mus^e  de  Rouen.  Ce  peintre 
myst^rieux,  dont  la  vie  n'est  connue  a  Thistoire  que  par  deux 
dates,  celle  de  sa  naissance  et  celle  de  sa  mort,  qui  sut  s'appro- 
prier  la  maniere  fanlasmagorique  du  Caravage  sans  Timiter,  et 
allier  la  louche  enrag^e  de  Ribera  k  je  ne  sais  quelle  Elegance 
qui  fait  penser  k  Lesueur,  pourrait  etre  jugd  d'une  facon  assez 
Equitable  sur  ce  tableau,  le  Marty  re  de  saint  Pivcis  et  de  saint 
Martinien,i\n  Vatican,  rosiant  loujours  le  chef-d'oeuvre dumaitre. 
16.  7 
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Le  livrel  conimet,  au  sujel  dc  Patel,  line  clrange  inadver- 
lance.  Apres  avoir  donne  la  dat^  de  sa  mort  (1676),  il  treanscrit 
celle  (1703)  des  deux  pavsagos  classics  h  son  nora  :  le  Prin- 
temps  (472),  V^l^  (475),  ne  s'apercevant  pas  qu'entre  les  denx 
dates  il  y  a  un  inlervalie  dc  vingt-sept  ans.  Le  Priniemjys  el 
VtlU  ne  sont  pas  i'ceuvre  de  Patcl,  Tautcur  des  charmanls 
paysages  de  Thotel  Lambert,  de  Tartiste  qui  faisait  les  fonds  des 
tableaux  de  Lesueur,  el  que  Marielte  appelle  le  Claude  terrain  de 
la  France,  mais  de  son  lils,  artiste  bicn  inferieur,  ainsi  que 
Ton  peut  s'cn  convaincre  devant  ces  toiles. 

Voici  un  Lenain  incontestable:  Interieur  mstique  (119) 
51  centimiitres  de  haul  sur  64  de  large;  au  premier  plan,  une 
vieille  femme,  entouree  de  deux  enfants,  lile  son  rouel.  Dans  le 
fond,  un  vieillard  se  chauffe  a  la  cbeminde.  A  droile,  un  tonneau 
surmonte  et  entoure  de  divers  ustensiles  de  menage.  Plus  je  vois 
de  compositions  des  Lenain,  plus  je  trouve  Icur  r(^putation  siir- 
faite,  plus  je  regfette  que  Taltention  se  porte  sur  leurs  noms.  Les 
Lenain  nCvSont  interessantsque  pour  avoir  fait  demauvaist^ibleaux 
sur  des  sujels  dedaignes  de  leur  temps,  et  dedaignt^s  h  tort,  je  le 
reconnais.Lcur  voie  ^tait  bonne,  comme  toutcs  les  voies  de  Part 
quand  Fexccution  sait  les  mettrecn  valeur;  mais  i Is  p(5cliaient  pre- 
ciscment  par  rexdcution.  Si  Ton  compare  leurs  toiles  a  celles  de 
leurs  contemporains  hollandais  ou  flamands  qui  traitaient  aussi 
des  hambochades.  Ton  conviendra  que  tout,  la  composition,  le 
dessin,  lacouleur,  la  louche,  est  rendu  lourdement,  sans  finesse, 
sans  caraclere,  sans  efTet.  Vlntirkur  ruslique  ne  calme  pas  mps 
regrets.  Cest  une  composition  mediocre.  Les  ustensiles  du  pre- 
mier plan  sont  rendus  avcc  esprit  et  adresse;  mais  le  resle,  les 
|)ersonnagcs,  les  figures,  c'cst-a-dire  la  partie  importante  d'un 
tableau,  en  sont  totalement  depourvus.  J'avais  ddj^  constate  un 
semblabic  dualisme  dans  le  tableau  de  la  collcclion  Hortensius 
de  Saint-Albin,  les  Moissonneurs, 

L'examen  decelui  de  Rouen  confirmerail  Topinion  que  j'emet- 
tais  alors,  que  les  frferes  Lenain  out  travaille  conjointement  aux 
memes  tableaux.  Ces  associations  sont  assez  Irequentes  el  This- 
toire  de  la  peinture  hoUandaise  en  fournit  de  nombreux  exem- 
ples.  Si  cette  hypoth&se  est  vraie,  11  faudrait  pouvoir  (aire  la  pari 
de  chaque  artiste,  et  jusqu'k  present  aucun  document  n'est  venu 
permettre  de  tenter  cette  repartition.  Vlnlihietira  etc  acquis,  dil 
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le  livret,  en  1840.  II  aurait  du  ajoutcr  le  nom  du  vendeur.  Aulour 
de  celte  dale  je  ne  connais  que  la  vente  Casimir  Pericr  (18o8), 
oil  figure  un  tableau  de  Lenain.  Est-ce  le  ni^nie  que  VInterieur 
vustique?  Je  Tignore. 

Nousnousarreleronsnioinslongucnienldevantr£cce//omo(i4) 
de  Pierre  Mignard,  signe  el  date  de  1 690 ;  devanl  le  Chevreuil  pour- 
sMH't  (162),bon  panneau  d^Oudry,  dal(5  de  1725;  devanl  la  Vuede 
liouen  (138)  deMarlin,  tableau  mediocre  comrae  a^t,  mais  rurieux 
corame  renseignement  pour  la  ville  donl  il  represenle  la  sil- 
bouelte  dans  les  premieres  anndes  du  xviir  si6de. 

Si  je  me  souviens  bien  du  beau  portrait  de  Samuel  Bernard 
peint  par  Rigaud  el  grave  par  Drevet,  le  pastel  de  Vivien  (202) 
ne  lui  ressemble  pas.  Mais  ce  pastel  est  tr^s-remarquable,  d'une 
parfaite  conservation.  II  se  deleriorera  rapidement,  ce  qui 
serait  facheux,  place  comme  il  Test  en  face  d'une  fenetre,  au 
couchant.  Le  personnage  est  grand  comme  nature,  vu  a  mi-corps 
el  tourn^  vers  la  gauche.  II  a  la  tele  dccouverte  et  porte  un  man- 
teau  violet  a  plis  etoffds  et  lourds  comme  ceux  de  Largillifere. 
J'ai  roleve  la  signature  suivante,  quejedonne  scrupuleusement: 
Vivien  fesitte,  1699. 

Rouen,  fier  k  bon  droit  d'avoir  vu  nailre  Jouvenet,  dans  la 
famillc  duquel  le  talent  etait  berMilaire,  ne  pent  montrer  aucune 
grande  toile  de  ce  peinlre  comme  la  Descente  de  croix,  la  PSche 
miracvleuse,  ni  la  liisurrecHon  de  Lazare,  de  Paris,  comme 
fadmirable  Triomphe  de  la  Religion,  du  Palais  de  Justice  de 
Rennes,  qui  puissc  faire  apprdcier  le  talent  facile  ot  rextr(?me 
liabileld  de  cet  artiste.  Neanmoins  Ics  vingt-lrois  toiles  reunies 
au  Musde  peuvent  en  donner  une  idee.  En  premiere  ligne  il  faut 
citer  les  esquisses  des  Douze  Aputres  (71-82)  executes  en  grand 
pour  le  dome  des  Invalides.  Ccs  figures  sont  bien  drapees,  d'un 
jet  heureux  et  ne  manquent  pas  d'unc  certaine  tournure  deco- 
rative, mais  le  dessin,  comme  dans  toutes  ses  compositions,  a 
pen  d'el(5vation  et  manque  de  caracl^re.  Puis  vient  rAnnoncia- 
lion,  provenant  du  convent  des  Capucins  de  Solteville  et  datee 
de  1685.  UEX'Voto  (68),  tableau  assez  mediocre  tire  du  con- 
vent des  Cordeliers  de  Rouen,  est  datd  de  1715.  On  pcut  done 
suivre  les  modifications  de  la  maniere  de  Jouvenet  dans  un  inter- 
valle  de  vingt  ans.  Elles  ne  sont  pas  importantes  et,  comme  il 
arrive  presqueloujours,elles  sont  failcs dans  le  sens  de  ses  defauts 
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plut6t  que  dans  eelui  de  ses  qualites.  UAnnouciatioti  me  paraii 
sup^rieure  k  XEx-voto,  oil  Ton  sent  d^ji  une  brosse  senile  et 
fatigude.  Son  meilleur  tableau  est  sans  con tredit  le  Char  de 
Phaiton  (69),  plafond  bien  compose,  adroilemenl  dispose,  mais 
donl  la  couleur  est  lourde,  reproche  rare  k  adresser  au  maitre 
rouennais.  Indiquons  encore  son  Portrait  (87)  qui  le  repr^senle 
occupy  i  pcindre  un  plafond  et  dont  on  connait  la  gravure.  Tout 
ccia  est  interessant ;  mais,  je  le  repele,  ne  donne  qu'une  idee 
affaiblie  de  Jouvenel.  Pour  le  bien  etudier,  pour  appr^cier  son 
talent  en  connaissance  de  cause,  cVsl  k  Paris,  c'est  surtont  S 
Rennes  quil  faut  aller. 

La  Presentation  au  Temple  (164),  de  son  neveu  Jean  Restoul 
le  pfere,  est  habilement  composc^e,  mais  d'une  couleur  pale,  d'nne 
loucbe  flasque  qui  lui  donne  Tair  d'avoir  ele  peinleavec  de  Teau 
de  savon.  Cette  chose  est  signce  :  il^o Fecit Bestout  Rothomayns 
etprovient  du  mailre-autel  des  Grands-Augustins  de  Rouen. 

Les  autrcs  artistes  de  lecole  normande  Saquespee,  Lelellier, 
Desbayes,  Lavaliee-Poussin  sonl  represenl(?s :  Saquespee  (n^ 
en  4625,  mortapriisl688),  par  le  Martyre  (CAdrien  (175),  date? 
de  1651),  par  lc5a/;/^  Bruno  en  oraiwn  (174),  date  de  1671,  par 
les  Monies  surpris  par  une  avalanche  (176);  —  Letcllier  (ne 
en  1614,  mort  vers  1702),  par  dix  l^ibleaux  (123-132)  dates 
de  1658,  1665,  1670,  1680  et  provenant  de  divers  convents  de 
Rouen;  Dcshaves  (ne  en  1720,  mort  en  1765),  par  trois 
compositions  sur  le  Martyre  de  saint  Andre  (41,  42,  43), 
\i^v  Jeanne  de  France  {H)  et  par  la  Chanite  romaine  (45>; 
Lavallee-Poussin  (ne  en  1756,  mort  en  1805),  far  la  Veuve  de 
Sarepta  (105).  Sans  nier  les  qualilos  de  pratique  de  ces  diverses 
productions,  je  pretends  ccpendantque,  tout  bien  considdrd,  Fouhli 
dans  lequcl  sont  tombes  leurs  auleurs  me  semble  parfaitemeni 
merite.  Aux  yeuxducurieuxallecbe  par  les  bagatelles  de  rbisloire, 
aux  yeux  de  Thistorien  normand  qui  recueille  avec  empressemenl 
lout  ce  qui  louche  a  sa  province,  ces  toiles  ofTrent  beaucoup 
d'interfit.  Ellcs  const^tent  Texistence  d*une  ecole  rouennaise 
assez  bien  caract(5ris($e.  Mais  si  Ton  sc  place  h  un  point  de  vue 
plus  elev(5,  leur  valeur  me  parait  devoir  rester  h  pen  prJis  nulle. 
Saquespee,  Letellier,  Desbayes,  Lavallde-Poussin  etaient  d'ha- 
biles  praticicns,  mais  de  mddiocres artistes,  et  la  posteritc^a  bien 
fail  de  ne  pas  charger  sa  memoire  de  leurs  noms. 
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Je  ne  cite  le  nom  tie  Houel,  egalement  ne  a  Rouen,  que  pour 
m^moire.  Sa  Vue  d*une  cave  taillee  clans  le  roc  (65),  lavee  comme 
une  aquarelle,  ne  peut  donner  qu'une  mediocre  et  assez  fausse 
idee  de  sa  manierc.  Pour  le  bien  appr^cicr  il  faut  aller  k  Tours, 
dont  le  Musee  possjjde  quatre  paysages  provenant  de  Chanteloup, 
que  Ton  peut  regarder  comme  scs  chefs-d'oeuvre. 

Son  Portrait  par  Vincent  (:206),  interessant  comme  liisloire,est 
en  mfime  temps  une  bonne  peinture.  II  est  sign^  Vincent RAll^. 
Houel  est  vu  en  buste,  de  face,  sans  les  mains,  vfitu  d*un  habit 
rouge.  J'esp^re  pour  ses  amis  qu*il  dtait  plus  aimable  que  sa 
figure. 

Trois  dessins  de  Watleau  aux  trois  crayons  :  Etudes  ddta- 
chides  (452) ;  Joui  ur  de  guitare  (453) ;  Etudes  detachies  (454) , 
sont  charmanls,  touches  avec  beaucoup  d'esprit  et  de  verve  et 
d'une  fort  belle  couleur. 

II  n'existe  pas  au  Musee  du  Louvre,  malgre  rafllrmation  du 
livret,  de  tableau  dont  les  Baigneuses  (102),  attribuees  a  Lancrel, 
soient  I'esquisse.  Les  Baigneuses,  d'ailleurs,  ne  sont  pas  une 
esquisse  de  M.  de  Lancrel.  Cest  un  petit  panneau  ovale,  assez 
joli,  de  quelque  imitateur  de  Watteau,  comme  de  Bar  ou  Ocla- 
vien ;  plul6t  de  Bar.  On  eut  dil  imiter  pour  les  Baigneuses  la 
r^sene  que  Ton  s'est  imposee  pour  la  Riuniondans  unparc  (219), 
que  Ton  a  classee  dans  la  section  des  inconnus.  Le  second  de  ces 
tableaux  est  fort  inferieur  au  premier,  et  doit  provenir  de  quel- 
qu'un  de  ces  trumeaux  que  leurs  auteurs  ne  signaient  pas  plus 
que  les  peintres  ornemanislcs  ne  signent  aujourd'hui  les  leurs. 

Les  deux  meilleurs  imilateurs  de  Joseph  Vernet,  Lacroix  et 
Volaire,  sont  reprdsentt's,  le  premier  par  une  Marine  (93)  et  un 
Paysage  (94),  le  second  naturellemcnt  par  une  imption  du  Vi- 
mve  (209).  Quand  Volaire  (et  non  pas  Woller)  ne  pr^parait  pas 
les  tableaux  de  Vernet,  son  unique  specialite  dtait  des  Eruptions 
du  V^suve.  n  en  a  fait  beaucoup;  il  en  a  fait  trop. 

Une  sepia  d'Isabey  (481),sign^e  J.  Isabeyl801,oirre  plus  d*in- 
t^r^t  pour  rhistoire  locale  que  pour  Tart.  Elle  reprdsente  le  Pre- 
mier consul  visitant  la  manufacture  de  M.  Sevhies ,  h  Rouen, 
en  1801.  Les  figures  sont  en  grande  quantity,  arrctees  par  un 
dessin  maigre  et  sec  et  lavees  d*une  main  timide.  Cette  sepia, 
qui  n'a  jamais  dd  avoir  beaucoup  d'efTet,  a  dtd  rongee  d*une 
regrettable  fa^on  par  la  lumifere. 
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U  est  filcheux,  je  le  repfete,  qu'on  ne  puisse  pas  juger  Gdricault 
sur  des  oeuvres  plus  importantes  que  ses  etudes  de  Cheval 
blanc  (57)  et  de  Tete  de  chevreuil  (58),  d'une  couleur  noire  el 
d*une  louche  dure  toules  deux.  Ce  sonl  li,  je  le  sais,  deux  defauts 
liabiluels  h  Gericault;  cepeudanl  ils  ne  sent  pas  inseparables  et 
on  ne  les  retrouve  pas  dans  toules  ses  o?uvres.  S  '\\  a  merile 
d'etre  compld  comnie  un  chef  d*ecole,  ce  n'est  pas  par  des  oeuvres 
semblables.  II  faut  esp^rer  que  le  conseil  municipal  voudra  cora- 
bler  cette  lacune  et  liendra  a  poss^dcr  au  moins  une  oeuvre  de 
Gericault  digne  de  ce  nom. 

Parmi  les  oiuvres  d'arlistes  contemporains  envoyees  par  le 
gouvernement  a  la  suite  des  expositions  de  peinture,  celles  qui 
mdritent  d'etre  signal(5es  sont  : 

D'Adrien  Guignet  :  Joseph  expliqmnt  les  songes  (59),  salon 
de  1845;  composition  blanchalre  et  lumineuse  d*un  artiste  arrete 
par  la  raort  au  moment  precis  oil  it  comraencait  son  essor  et  oil 
sa  carrifere  pouvait  faire  esperer  un  rival  k  Decamps; 

D'Hippolyte  Bellange,  Favant-dernier  conservateur  du  Musee 
de  Rouen,  le  meilleur  eleve  de  Charlet :  la  Charge  deKellemiann 
a  Marengo  (4),  salon  de  1847; 

De  Fernand  Boissard,  un  lilpUodc  de  la  retraite  de  Russie  (9), 
salon  de  1835;  excellent  tableau,  bien  etudie,  d'une  touche 
ferme  et  bardie,  d'une  couleur  qui  rappelle  celle  de  Gericault 
dans  ses  bons  moments;  la  raeilleure  oeuvre  d'un  artiste  auquel 
sa  facilite  et  une  camaraderie  aveugle  ont  fait  plus  de  mal  que 
de  bien.  Je  m'etonne  que  ce  tableau  n'ait  pas  ete  repete  par  la 
gravure  aussi  frequemment  que  les  Retraites  de  Russie  de  Philip- 
poteaux  et  d'Odier  qu'il  egale  de  toules  famous ; 

De  Louis  Boulanger  :  le  Supplice  de  Mazeppa  (12),  salon 
de  1827;  tableau  noir  et  peu  altrayant,  mais  rempli  d'axcel- 
lentes  qualiles,  compose  d'une  facon  originate,  rempli  d'effel,  lou- 
che avec  une  vigueur  peu  commune,  et  qui,  comme  la  Naissance 
de  Henri  IV,(le  Deveria,  promettail  plus  que  Tartisle  n'a  lenu.  Je 
regarde  le  Supplice  de  Mazeppa  coinme  la  meilleure  composition 
de  M.  Louis  Boulanger,  celle  qui  proftlera  le  plus  a  sa  renommee. 
Exposee  au  salon  de  1827,  aux  beaux  jours  du  romantisme  oais- 
sant,  elle  souleva  des  tempeles  d'eloges  parmi  les  adeptes  de  la 
foi  nouvelle.  Rembrandt  et  Michel-Ange,  Rubens  et  Titien  furent 
invoquds  pour  cscorter  le  triomphe  du  jeune  artiste.  Le  crilique 
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qui  a  parle  avec  le  plus  de  bon  sens  du  SuppHce  de  Mazeppa  est 
31.  Jal  dans  ses  Esquisses,  croquis  et  pocliades  du  salon  de  1827 : 
«  II  y  a  dans  cet  ensemble  quelqucs  bons  details  d'execulion.  Le 
a  dessin  laisse  generalement  h  dc'sirer  plus  de  correction,  mais 
«  il  a  de  la  vigueur;  une  ou  deux  letes  du  second  plan,  a  gauche, 
«  rappellent  la  maniere  de  Gericault  dans  le  Radeau  de  la  Me- 
«  duse.  Le  dos  de  Fesclave  qui  occupe  le  milieu  de  la  loile  est 
«  fortement  indique,  mais  il  n'est  pas  d'une  dtude  assez  fine. 
«  La  figure  de  Mazeppa  est  d'un  ton  un  peu  blafard;  plus  sou- 
«  tenue  de  couleur,  elle  plairait  davantage.  Le  cheval  n'est  pas 
«c  tr^s-bien  dessine;  il  plait  cependant,  malgrd  ses  defauts.  Le 
«  ton  local  est  d'un  coloristc  qui  produira  cerlainement  des 
«  choses  remarquables  sMI  sc  debarrasse  de  Tespril  de  systfeme 
«  auquel  il  cede  aujourd'lmi;  » 

Eufin  de  M.  Eugene  Delacroix  :  la  Justice  de  Trajan  (37), 
salon  de  1840 ;  Ta^uvre  la  plus  complete,  celle  qui  donne  la  plus 
haute  id(5e  de  la  maniere  et  du  talent  du  plus  grand  coloriste  de 
r^cole  moderne.  Je  n'ai  pas  h  d(5crire  ce  tableau.  Le  succ6s  qu'il 
obtint  k  TExposiiion  universelle  a  confirm(5  celui  qui  accueillit 
son  apparition  au  salon  de  1840.  Jc  ne  Tavais  pas  rcvu  dcpuis 
cctle  epoque,  et,  en  1862,aucun  des  eloges  de  1855  ne  m'aparu 
exagere.  La  valeur  reciproque  des  tons  n'a  pas  changd,  tandis 
que  Tcnsemble  a  pris  de  la  solidite,de  la  finesse,  de  Tharmonie, 
s'est  emaille,  en  un  mot,  comme  il  est  avenu  aux  oeuvres  de 
Rubens  et  du  Titien.  Au  milieu  des  compositions  qui  Tentourent, 
ce  magnifique  empereur  qui  passe  majestueux  k  Iravers  les 
hourras  de  la  foule,  la  poussi^re  doree  du  triomphe,  le  frois- 
sement  des  drapeaux,  Fecial  des  costumes,  le  bruit  des  trom- 
pettes,  sous  le  rayonnement  d'un  beau  ciel  d'outre-mer  sur  lequel 
se  profilent  les  colonnes  de  porphyre  et  les  chapiteaux  de  bronze 
d'un  portique  remain,  vous  laisse  une  impression  que  Ton  n'ou- 
blie  pas,  et  qui  justilierait  seule  une  visite  au  Mus^e  de  Rouen. 

Clement  de  Ris. 
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1 

Gravtires  faites  en  Angleterre  dans  V atelier  du  graveur  Simon, 
rfe  1783  A  1788. 

1 .  Caique  et  preparation,  tant  d  I'eau-forte  qu*aa  borin,  d*une  gravure 
d'apr^s  UD  petit  tableau  peint  par  Slothard  :  la  Famille  du  vlcaire 
de  Wakefield,  preparant  le  repas  sous  le  berceau  de  ch6vrefeuiUe. 

i!.  Nymphe  endormie,  demi-fignre,  d*apr6s  le  tableau  peint  par  Opie. 

3.  R<^duction  et  ^bauche  tant  k  Feau-forte  qu'au  burin  de  deux  gravtires, 

d*apres  les  jolis  tableaux  representant  Tom  Jones  qui  d^uvre  le 
philosophe  cach^  dans  la  chambre  de  Molly  Seagrim ;  Tom  Jones 
et  Sophie  Western  assis  sur  un  sofa,  qui  rec^ivent  les  felicitations 
du  squire  Western. 

Ces  deux  estampes,  qui  ^tablirent  en  Angleterre  la  reputation 
du  graveur  Simon,  portent  sa  signature. 

4.  Preparation  et  eau-forte  des  gravures  executees  d*apr^s  les  plus 

beaux  tableaux  faisant  partie  de  la  cel^bre  Gakrie  de  Shakespeare : 
{•  Sc^ne  de  la  comedie  Much  ado  about  nothing  ^  d*apr6s  le 
tableau  peint  par  Peters,  representant  H^ro,  Ursule  et  B^trice 
dans  un  bosquet;  figures  de  grandeur  naturellc; 

Sc^ne  de  la  ro^me  commie,  d'apr^s  le  tableau  peint  par 
Hamilton,  representant  la  fiancee  H^ro  r^pudi^e  au  moment  da 
mariage;  les  figures  sont  aux  trois  quarts  de  grandeur  naturelle; 

3*"  Sc^ne  du  d^noOment  de  la  comedie  As  you  like  t/,  jd'apr^ 
le  tableau  peint  par  Hamilton; 

Sc^ne  du  drame  intitule:  Winter's  tale,  d'aiprhs  le  tableau 
peint  par  Opie,  representant  le  serment  de  faire  pedr  Tenfant 
Perdita ;  les  figures  sont  de  grandeur  naturelle ; 

5*  Sc^ne  de  Rom^o  et  Juliette,  d'apr^s  le  tableau  peint  par 
Northcote,  representant  Juliette  qui  se  reveille  dans  la  lombe, 
entouree  de  Romeo  el  Paris ;  les  figures  sont  de  grandeur  na- 
turelle ; 

(1)  Voir  la  livraison  dVtobre  1862. 
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6<>  Sc^ne  de  la  commie  Taming  of  the  Shrew,  d*apr^s  le  tableau 
peint  par  Wheailey,  repr^entant  le  Depart  de  l*li6tellerie ;  les 
figures  sent  aux  trois  quarts  de  grandeur  naturelle  ; 

1^  Sc^ne  de  la  coin<klle  Merry  Wives  of  Windsor,  d'aprfts  le 
tableau  peint  par  Smirke,  repr^ntant  Anne  Page,  invitant  Slender 
^  entrer  dans  la  maison ;  les  figures  sont  aux  trois  quarts  de 
grandeur  naturelle 

5.  Cinq  aspects  dlff^rents  de  la  t^te  de  lady  Georgina  Gordon,  portrait 

en  mani^re  de  t^tes  de  ch^rubins,  d'apr^  le  tableau  peint  par  le 
chevalier  Reynolds. 

Ces  estampes,  d*un  roerite  tr^s-remarquable,  sont  ex^cut^  au 
pointing ;  on  pent  les  citer  au  nombre  des  plus  belles  qui  aient 
^{6  iaites  en  ce  genre ;  on  admire  particuli^rement  la  vigueur  de 
ton  qui  les  distingue.  Elle  ont  et^  termin^es  par  Simon  et  portent 
sa  signature. 

11 

Gravures  faites  en  Angkterre  au  sortir  de  Vatelier  de  Simon, 
rfe  1788  4  1797. 

6.  Deux  planches,  moyenue  grandeur,  d*apr^  les  dessins  de  Banbury. 

Chaque  sujet  repr^ente  une  femme  et  deux  enfants.  Ces  gravures 
sont  sign^es  du  nom  de  Knight. 

7.  Trois  petites  planches  d'apr^s  Rosetti  Valentini,  repr^ntant  Apollon, 

Neptune  et  Minerve. 

8.  Deux  sujets  familiers,  moyenne  grandeur,  d*apr6s  Tendi. 

9.  Portrait  en  pied  de  Holman,  acteur  tragique,  d'apr^s  Dewilde. 

10,  Grande  gravure,  d*apr^  nn  dessin  au  crayon  par  Norland;  Gar^on 

d'ecurie,  bouchonnant  des  chevaux. 

11.  Grande  eau-forte,  d'apr^s  Singleton;  une  Fenime  et  son  enfant 

endormi  au  berceau. 

12,  Deux  petits  sujets  d'aprfes  Benwell,  repr^sentant  le  Depart  el  le 

Retour  (Jemmy  et  Jenny  de  Aidd  Robin  Grey). 

13.  Petit  sujet,  d'apr^s  Reynolds,  repr^entant  Samuel  en  pri^re. 

li.  Portrait  de  Georges  III,  roi  d'Angleterre,  d'apr^  Gainsborough, 
sign^  Bartolozzi. 

15.  Deux  vignettes :  Tune  d*apr^s  Westall,  repr^ntant  David  jouant 

de  la  barpe;  Tautre  d*apr^s  Harding,  repr^sentant  TAnnon- 
ciation. 

16.  Quatre  petites  gravures  en  taille-doucc ;  sujets  de  moissonneurs , 

d'apr^  Cruikshanks. 

17.  Pianche  en  taille-douce,  repr^ntant  une  Vue  du  chateau  de  Not- 

tingham. 
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18.  Portrait  de  Louis  XVI,  taUle*douce. 

19.  Trois  ou  quatre  sujels,  moyenne  grandeur,  taille-douce,  represen- 

tant  des  segues  de  theatre  et  de  caraclere. 

30.  Plancbe,  moyenne  grandeur,  d'apr^s  un  petit  croquis  de  M.  de 

Warenne,  amateur  emigre;  Louis \V1  martyr  re^u  dans  TElysee 
par  Charles      en  presence  de  Socrate  et  de  Marcus  Curtius  ; 
Diog^ne  ^teint  sa  lanterne  ^  I'arriv^e  de  Thonn^te  homme. 
^.  Portraits-m^iltons  de  Louis  XVi,  de  Marie-Antoinette  et  du 
Dauphin. 

23.  Portrait  de  Caroline,  princesse  de  Callcs. 

33.  Portrait  de  la  signora  Morichelli,  cantatrice  italienne,  d*apr6s  Gut- 

tenbrunn. 

21.  Portrait  de  Morelli,  chanteur  italien;  .cctte  gravure  est  sign^e 
/•  Godefroy  sculpt;  le  titre  est  grave  en  anglais  (Ute  Cekbrated 
Signoi'  Morelli)  et  est  suivi  de  trois  vers  ilaliens.  La  forma  de  cette 
gravure  est  ovale.  Dimens.  10  cenl.  hauteur  sur  8  largeur. 

25.  Portrait  de  Milton,  d*apres  une  ancienne  miniature. 

26.  Une  vingtaine  de  portraits  en  laille-doucc,  d'apr^s  de  tres-ancieunes 

gravures  ou  des  originaux  Ires-rares,  et  souvent  uniques. 

27.  Une  collection  d'une  douzaine  de  scenes  populaires  de  Londres, 

formant  un  petit  cahier  grav6  k  Teau-forle,  d'apres  les  dessins  de 
Van  Assen. 

28.  Portrait  de  Shakespeare;  grande  tdte,  taille-douce. 

Petite  vue  dessin^e  d'apr^s  nature  et  grav^e  k  Feau-forle,  repre- 
senlant  le  bdtiment  de  la  chambre  des  lords  h  Londres  et  parti- 
culi^rement  la  porte  des  caves  par  o(i  est  entr6  Guy  Fawkes  avec 
sa  lanterne  sourde,  dans  rintention  de  mettre  le  feu  aux  poudres 
et  de  fatre  sauter  les  pairs  assembles  sous  le  r^gne  de  Jacques  I*'. 
50.  Petit  portrait,  taille-douce,  de  Nicolas  Poussin,  d'apres  le  tableau 
original  du  Poussin. 

31.  Deux  portraits   Teau-forte  et  en  taille-douce  de  Charette  et  d'un 

autre  chef  vend^n. 

32.  Portrait  de  lord      personnage  de  la  cour  de  Charles  II,  roi  d*An- 

glelerre,  d'apr^s  une  grande  miniature  de  Cowper. 
35.  Vignette  ovale,  representant  Venus  et  TAmour,  d'aprfes  Kirk. 

34.  Autre,  pendant  k  la  precedente,  d*apr6s  Van  Assen. 

35.  Deux  gravures,  taille-douce,  portraits  en  pied  d'aclrices,  d'aprfes  les 

dessins  de  Corbould,  pour  des  pieces  de  theatre,  ^itious  de  Bell. 

36.  Portrait  de  Georges,  prince  de  Galles,  d'apr^s  un  dessin  du  gra- 

veur  Jean  Godefroy. 

37.  Portrait  de  Kozeluck,  pianiste,  d'apr^s  un  tableau  allemand.  Ceite 

gravure  est  signde  du  nom  de  Ridley. 
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58.  line  vingtaine  de  portraits  de  pr^tres  m^thodistes,  d'apres  les  des- 

sins  d'Edridge.  Ces  gravures  soiit  slgii^es  du  nom  de  Ridley. 

59.  Portrait  du  docteur  Woolcole,  dil  Peter  Pindar,  d'apr^s  Opie.  Celle 

gravure  est  signee  du  nom  de  Chapman.  Dim.  10  cent.  haut.  sur 
8  largeur. 

40.  Portrait  de  l*lionorable  Thomas  Erskine,  depuis  lord  Erskine,  d*apr^s 

Corbould.  Cette  gravure  est  signee  du  nom  de  Ridley.  Dim. 
10  cent.  haut.  sur  8  larg. 

41.  Portrait  du  poete  Thomson,  d'apr^s  Corbould.  Cette  gravure  est 

signde  du  nom  de  Ridley, 
li.  Portrait  de  miss  Farren ,  c^l6bre  actrice  anglaise ,  depuis  cora- 

tesse  de  Derby,  d'apr^s  une  miniature.  Cette  gravure  est  signee 

du  nom  de  Ridley.  Dim.  9  cent.  haut.  sur  7  larg. 
45.  Portrait  de  la  signora  Storace,  cantatrice  italienne,  d*apres  une 

miniature.  Dim.  10  cent.  haut.  sur  8  larg. 

44.  Portrait  de  mistress  Inchbald,  auteur  de  Simple  histoire,  d*apr^s 

Drummond.  Cette  gravure  est  signee  du  nom  de  Ridley.  Dim. 
10  cent.  haut.  sur  8  larg. 

45.  Deux  mattresses  de  Charles  U,  d'apr^s  Harding. 

46.  Deux  sujets  de  genre,  moyenne  grandeur,  repr^sentant  des  enfants, 

d*apr6s  AYheatley. 

47.  Jean  Codefroy  a  termine  la  gravure  d'une  vignette  en  taille-douce 

de  Cromack,  representanl  Newton  £aisant  I'experience  de  peser 
Fair,  d'apr^s  le  dessin  de  Slolhard. 

48.  Jl  a  fait  aussi  les  traits  de  plusieurs  planches  qui  ont  ete  gravies 

pareillement  en  taille-douce  par  Cromack,  d'apr^s  les  dessins  de 
Stothard.  Quelques-unes  de  ces  gravures  n'ont  pas  de  nom  de 
graveurs. 

Ill 

Gravures  faites  A  Amsterdam  et  i  Brmelles,  en  1797. 

49.  A  Amsterdam,  deux  petiles  gravures,  d'apr^s  Opie,  peintre  anglais, 

repr^sentant  un  Berger  et  une  berg^re. 

50.  Portrait  du  general  Bonaparte,  d'apr^s  Fossi,  d'Amsterdam. 

51.  A  Bruxelles,  t^te  d'une  des  muses  antiques,  d'apr^s  le  dessin  de 

M.  Francois,  dlrecteurde  TAcad^mie  de  Bruxelles. 

IV 

Gravures  faites  A  Paris,  de  1797  A  1839. 

52.  Copie  d'une  vignette  que  Godefroy  avait  d^^  gravee  en  Angleterre. 

Cette  copie  a  ^t^  faite  pour  Bouquet,  ^iteur,  1797. 
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53.  Le  pendant,  d*apres  le  desshi  deMonsiau,  1797. 

54.  £ventail  orne  d'ane  all^orie  en  Fhonneur  du  general  Bonaparte, 

d*apr6s  le  dessiii  de  Chaudet,  Percier  el  Fontaine,  grave  par 
Godefroy  (1797),  et  oflert  k  roadame  Donaparte,  depuis  impera- 
Irice  Josephine.  Dimension  17  cent.  haut.  sur  47  lai^. 

On  nesail  ce  que  celte  belle  el  curieuse  planche  estdevenue ;  il 
n*en  existe  pas  d*exemplaires  dans  le  commerce. 

55.  L* Amour  conduit  par  la  Folie,  grave  par  Godefroy,  1798,  d'apres  le 

tableau  de  Monsiau.  L'eau-forte  avail  cte  preparee  par  Cha- 
taigner.  Dimension  51  cent.  haul,  sur  5i  larg. 
Celte  gravure  a  c^t^  faite  pour  Bouquet,  editeur. 

56.  Education  (CAchille,  d'apres  le  tableau  peint  par  Renaud,  gravure  faite 

par  P6ree  el  lermin^e  par  Godefroy,  1 798,  pour  Bouquet,  editeur. 

57.  Vignetteen  laille-douce,  d'apres  le  dessin  de  Percier.  Celte  vignette, 

grav6e  pour  les  hdpilaux  mililaires,  figure  sur  les  brevets  des 
officiers  blesses,  4798. 

58.  Portrait  de  Washington,  d'apres  Reynolds ;  pour  Uodget  d' Amster- 

dam, peintreet  graveur  hollandais,  1798. 

59.  Quatre  vignettes  en  laille-douce  pour  un  roman  fran^ais,  d'aprds  les 

dessins  de  Berlhon ;  pour  Henri  Didot,  1798. 

60.  Deux  gravures :  principes  d'yeux,  de  nez  et  bouches,  d*apr^  les 

dessins  de  Demarteau  jeune;  pour  Demarteau  Talne,  1798. 

61 .  Grande  l^te  el  buste  de  TAmour  grec,  d'apres  le  dessin  de  Chaudet ; 

j)Our  Demarteau  Taine,  1798. 

62.  La  t^te  du  portrait  de  madame  Gonthier,  aclrice  du  theatre  de  TOpera 

Comique,  grav^  par  Ruolle,  d'apres  le  dessin  de  Lancon,  1799. 
65.  Quatre  grandes  vignettes  en  laille-douce,  d'apres  les  dessins  de 
Gerard,  pour  le  roman  grec  de  Daphnis  et  Chlo^,  traduction 
d'Amyot,  edition  Didot  Taine. 

64.  Roses,  d'apres  Yanspaendonck ;  pour  le  peintre. 

65.  La  D^sse  de  la  Libert^,  assise  sur  un  lr6ne,  entre  les  Muses  de  la 

Poesie  el  la  Musique ,  d'apres  le  dessin  de  Serangeli.  Celte 
eslampe  qui  dcvait  orner  un  recoieil  d'airs  nationaux,  composes 
pendant  la  revolution  de  1789  pour  les  f§tes  nationales  el  qui 
avail  6ie  grav^e  pour  le  Conservatoire  de  musique,  fut  supprimee 
par  ordre  du  general  Bonaparte  devenu  premier  consul.  Ni  la 
musique,  ni  la  gravure  n'ont  paru. 

66.  Portrait  de  madame  Barbier  Walbonne,  d'apres  le  tableau  peint  par 

Gerard.  Dimension  'ii)  cent.  haul,  sur  15  larg.  Celte  gravure  a 
obtenu  le  premier  prix  k  TExposkion,  1799.  La  planche  appar- 
tienl  k  la  famille  Barbier  qui  peut-^tre  fa  d^trulle ;  les  epreuves 
en  sonl^xtr(^.mement  rares. 
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67.  Quatre  medallions  representant  Orpli^,  Eurydice,  Narcisse  el 

Adonis,  d*apres  les  flgures  des  paysages  de  Nicolas  Poussin ;  pour 
Bance  jeune,  !800. 

68.  Deux  vignelles  en  laille-douce,  pour  le  Voyage  en  Afrique,  public 

|)ar  Koenig,  d'apres  les  dessius  de  Collet. 
B9.  Portrait  du  comte  Balthazar  Casliglione,  d'apr^s  liaphael.  Dimen- 
tion      cent.  haut.  sur  18  larg.  Cette  planche,  gravee  pour  le 
miuist^re  de  I'interieur,  fait  |)artie  de  la  Chalcographie  du  Louvre. 

70.  Portrait  de  Marie-Louise,  reine  d'Espagne,  d'apr^s  une  miniature, 

par  Bonneville.  Dim.  iO  cenL  haut.  sur  8  larg.  Ce  portrait  a  ^te 
grav6  pour  Ic  peintre  Bonneville. 

71.  Dfux  peliies  gravures  en  taille-douce  : 

i«*  Hercule  terrassant  THydre^d'apres  GuidoReni.  Dim.  !0  cent. 

haut.  sur  8  larg. ; 
i<»  La  Chasseau  sanglier  deMeleagre  etAlalanle,d*apres  Lebrun. 
Ces  deux  gravures  ont  et^  faites  pour  un  ^diteur  d*Allemagne. 

72.  Vignette,  d'apres  le  dessin  do  Prud'hon,  representant  ub  Sa«Tiflce 

de  prisonniers  europeens  chez  une  peuplade  sauvage.  Dimension 
!5  cent.  haut.  sur  iO  larg.  Cette  vignette  a  ^te  faite  pour  on 
roman  inedit  de  Lucien  Bonaparte. 
75.  Les  Dangers  de  la  prdcipHationy  d'apres  le  tableau  |)einl  par  Schall. 
Dimension  55  cent.  haut.  sur  60  larg.  Grave  pour  Bance  jeune, 
editeur,  1801. 

74.  Figures  en  taille-douce,  dont  I'eau-forte  avail  el^  faite  par  Pauquet 

dans  un  grand  paysage  grave  par  Pillement,  d'apri  s  le  dessin  de 
Collet,  representant  le  P'u^ge  tendu  par  rAmour.  Dim.  50  cent, 
haui.  sur  ;)8  larg.,  1801. 

75.  LVducation  de  Carlin  ou  le  Matin,  d'apres  le  tableau  peint  par 

madame  Chaudct.  Dim.  oii  cent.  haut.  sur  !27  larg. 

76.  Psycy  ei  IWmmr,  planche  sur  cuivre,  melange  de  pointing  et  de 

taille-douce,  d'apr^s  le  tableau  peint  par  Gerard.  Dim.  77  cent, 
haut  sur  55  larg.,  !801. 

Les  Irois  premieres  epreuves  avant  la  lettre  sonl  sign^es 
J.  Godefroy  sculpt;  les  autres  avant  la  lettre  sont  sign^es  John 
Godefroy  sculpt  et  portent  Tadresse  en  anglais  de  Molteno  k 
Londres,  et  en  francais,  de  la  rue  des  Brodeurs  et  de  la  place 
Yend6me.  II  y  a  des  Epreuves  avant  la  lettre  imprimis  en  bistre. 

Epreuves  avec  la  lettre.  litre  graved  en  anglais,  ik  gauche  (Psyche 
and  Love);  litre  grave  en  francais,  k  droite  (PsyM  et  I'Amour), 
adresse  :  chez  Godefroy,  rue  des  Brodeurs  et  place  Yend6me,  et 
chez  Molteno  k  Londres.  T.ette  demi^ire  adresse  est  gravee  en 
anglais. 
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^Ut.  Sur  un  petit  nombre  d'exemplaires,  Tadresse place  Yen- 
ddme  est  effaci^e.  II  y  a  des  exemplaires  imprimes  en  bistre. 

2"™*  6tat.  litre  fran^ais  seulement;  adresse  :  choz  Paolin,  rue 
des  Martyrs. 

77.  La  Mort  ^Uippolyie,  gravure  commencee  par  Darcis  et  lerminee  par 

Godefroy,  d*apr^s  le  dessin  de  Carle  Vernet.  Dim.  60  cent,  liaut. 
snr  95  larg.,  1805. 

78.  Portrait  en  pied  de  Bonaparte,  premier  consul,  k  la  Malmaison. 

Gravure  commencee  par  Llng^,  terminee  par  Godefroy,  d'apr^s 
le  dessin  dlsabey.  Dim.  65  cent.  haut.  sur  44  larg. 

79.  Portrait  d'Arthur  O^Connor,  general  de  division,  d'apr^s  le  tableau 

de  Gerard.  Dim.  25  cent.  haut.  sur  20  larg. 

80.  Ossian;  planche  sur  cui>Te,  melange  de  pointill6  et  de  taille-douce, 

d'apr^s  le  tableau  peint  par  Gerard.  Dimension  61  cent.  haut.  sur 
55  larg. 

81.  Portrait  de  Hmp^ratrice  Josephine,  d'apr^is  le  dessin  de  Desnoyers, 

pour  la  suite  des  portraits  dn  sacre  de  Fempereur,  public  par 
Desnoyers.  Dim.  15  cent,  haut,  sur  9  largeur. 

82.  La  FiddiM,  planche  sur  cuivre,  melange  de  poinlill^  et  de  taille- 

douce,  d*apres  le  tableau  peint  par  madame  Villers,  repr^senlant 
un  Enfant  endormi  dans  un  berce^u,  emporte  par  une  inondation 
de  la  Marne,  et  suivi  d*une  chienne  k  la  nagc.  Dim.  24  cent.  haut. 
sur  52  larg. 

85.  Le  Christ  an  tmbcan,  planche  sur  cuivre,  melange  de  poinUll^et  de 
taille-douce,  d'apr^s  le  tableau  peint  par  Annibal  Carrache.  Cette 
gravure  a  et^  faite  pour  le  Mus^e  Robillard  el  I^aurenl.  Elle  est 
maintenant  k  la  Chalcographie  du  Mus^e  du  Louvre.  Dim.  58  c^nt. 
haut.  sur  26  larg.,  1805. 

84.  La  Reconnaissance,  planche  sur  cuivre,  melange  dc  pointing  et  de 

taille-douce,  d'apr^s  un  tableau  peint  par  Godefroy,  repr^ntant 
un  petit  garcon  qui  donne  k  manger  aux  petils  d*une  chienne  cou- 
ch^e  pres  de  lui.  Godefroy  fit  le  tableau  et  la  gravure  pour  servir 
de  pendant  au  tableau  de  madame  Villers.  Dim.  24  cent*  haut.  sur 
52  larg.,  1806. 

85.  Grande  vipette,  d'aprt^s  un  dessin  de  Godefroy,  reprdsentant  les 

Tours  de  Montfort  TAmaury,  avec  un  genie  ou  rouse  qui  plane 
sur  la  t^e  de  six  compositeurs  de  musique  et  du  dessinafeur- 
graveur;  pour  servir  de  frontispice  d'un  album  de  romances. 
OEuvre  66d\6e  k  M.  le  marquis  de  Sanc^,  maire  de  la  >ille  de 
Montfort  TAraaury. 
Variante  :  les  Tours  de  Monilbrt,  eau-forte  tres-avanc^. 

86.  £nde  fuyant  avec  sa  famille  Yinccndte  de  Troyc,  planche  sur  cuivre. 
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melange  de  iwintill^  et  de  tailk-douce,  d'apr^s  le  tableau  peint 
par  le  sculpleur  Cliaudel.  Dim.  49  cent.  haul,  sur  50larg.,  1807. 

87.  Jj*  Retour  de  In  roune,  grande  planche  sur  cuivre,  melange  de  poin- 

tille  el  de  laille-douce,  d*apres  le  dessin  de  Carle  Vernet.  Dim. 
GOcent.haut.  sur  95  larg.  Celte  gravnre  faisant  pendants  la  Mort 
d'Hipj)ohjfe,  1808. 

88.  Jupiter  el  Aniiope,  d'apres  le  tableau  peint  par  le  Correge.  Ptanche 

sur  cuivre,  melange  de  |)ointille  et  de  tailieniouce.  Dim.  58  cent, 
haut.  sur  26  larg.  Cette  planche  fut  grav^  pour  le  Mus^e  Robil- 
l.ird  et  Laurent,  et  f;iit  maintenant  partie  de  la  Chalcographie  au 
Museedu  Louvre,  1809. 

89.  Saint  Michel,  d^apres  le  tableau  de  Raphael;  planche  sur  cuivre, 

melange  de  pointing  et  de  taille-donce.  Dim.  49  cent.  haut.  sur 
50  larg.  Cette  planche  a  ^le  puWi^e,  mais  Tauteur  la  regardait 
comme  non  termin^e,  1809. 

90.  Pelites  figures  en  laille-douce,  dans  le  paysage  grav6  par  IHIlement, 

repr^sentanl  la  Cascade  de  Tivoli,  d'apr^s  Joseph  Vernet,  pour  le 
Mus^e  Robillard  et  Laurent.  La  planche  est  ^  la  Chalcographie  dn 
.Mus^e  du  Louvre. 

91.  Portrait  en  pied  de  rimperatrice  Marie-Louise  dans  le  pare  de  Saint- 

Cloud,  d'apr^s  le  dessin  d'a|)r^is  nature  par  Godefroy.  Grande 
planche  sur  cuivre.  Dim.  65  cent.  haut.  sur  4i  larg.,  1810. 

Celte  gravure  fail  pendant  ^  celle  que  Godefroy  a\'ait  exec^it^ 
daprfes  Isabey,  repr^sentiinl  le  Premier  consul  ^  la  Malraaison. 

92.  Portrait  de  Dussek,  pianiste  allemand.  Planche  sur  cuivre,  d'apr^s 

le  dessin  original  par  Godefroy,  1812. 
9?;.  Gravure  en  tallle-douce,  repr^sentant  rfitu<le  de  la  musique ,  d  apres 
le  dessin  original  par  Godefroy.  Celte  gravure  a  ^te  faite  pour 
servir  de  frontispire    IVruvre  de  sonales,  dite  ocuvre  posthume 
de  Dussek. 

9i.  Potites  figures  en  taille-douce  du  paysage  repr^senlant  Hercule 

d*apres  le  Dominiquin,  gravd  par  Pillement  pour  le  Mus^e  Robil* 

lardet  Laurent,  1812. 
95.  La  Bnlaille  dWtisterlitz,  d'apr^s  Gerard.  Grande  planche  sur  cuivre 

presque  toutc  en  taille-douce.  Dimension  45  cent.  haut.  sur 

95  larg.,  1815. 

Eau-forte  tres-avancee,  dont  un  petit  nombre  d*exemplaires  a 
M  lir^  et  mis  en  venle. 

La  niC»me  planche  termin^e :  1*'  etat,  le  premier  cent  d'^preuves 
avec  la  leltre  est  marqu(^  d*j{n  point  au  has  de  la  gravure  ^  gauche, 
apr^s  la  signature  G(^rard  pinx^ .;  S""*  ^tat,  le  deuxi^me  cent  est 
raarqu^  de  deux  poinis  ;  5"™*'  etal,  le  troisieme  cent  est  marqu^  de 
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trois  points ;  i"***  ^tat,  tous  les  antres  tirages  sont  marqu^  de 
quatre  points  indisUncteraent. 

Cette  planche  fut  retouch^  et  m^me  retravaill^  par  Godefroy ; 
Ton  en  fit  un  nouveau  tirage  en  4824. 

i^'  ^tat,  titre  au  trait.  Ces  epreaves  sont  appel^s  kttres  gmf$. 

2""'  ^tat,  titre  plein.  Ces  ^preuves  sont  appelees  lettres  noiren. 

96.  Portrait  de  Louis  XYIII,  roi  de  France,  d*apr6s  le  dessin  d*apr^s 

nature  par  Godefroy.  Dim.  47  cent.  haut.  sur  15  larg.,  181i. 

97.  Portrait  de  madame  la  duchesse  d*Angoul^me,  d*apr6s  le  dessin  fait 

d*apres  nature  par  Godefroy.  Dim.  i7  cent.  baut.  sur  15  larg. 

98.  Portrait  de  Louis  XVI,  d*apr^  une  miniature  peinte  par  Boze.  Dim. 

10  cent.  haut.  sur  10  larg. 

99.  Portrait  du  comte  d'Artois,  d'apr^s  le  dessin  fait  d'apr^  nature  par 

Godefroy.  Dim.  17  cent.  haut.  sur  15  larg.,  1815. 

100.  Portrait  du  due  d*Angouleme,  d'apr^  le  dessin  fait  d'apres  nature 

par  Godefroy.  Dim.  17  cent.  haut.  sur  15  larg. 

101.  Portrait  du  due  de  Berri,  d'apres  le  dessin  fait  d'apr^  nature  par 

Godefroy.  Dim.  17  cent.  haut.  sur  15  larg. 

102.  Le  Congrds  de  VfVnne,  grande  planche  sur  cuivre;  melange  de  poln- 

tille  et  de  taille-douce ,  d*apr^  le  dessin  d'Isabey.  Dimension 
61  cent.  haut.  sur  85  larg.  Cette  planche  appartient  k  la  femille 
Isabey,  1819. 

105.  Figures  en  taille-douce  du  grand  paysage,  repr^entant  (Kdipe  et 
Antigone,  d'apr^s  le  tableau  de  Valenciennes,  grav^  par  Pille- 
ment,  1821. 

Godefroy  a  termini,  apres  la  mort  de  Pillement,  le  grand 
paysage  et  les  figures  en  taille-douce  qui  repr^entent  Cincinnatus 
retournant  k  sa  charrue,  d*apr^s  le  tableau  peint  par  Francisque 
et  grav^  par  Pillement,  1821. 

104.  Portrait  de  madame  la  Dauphine,  d'apr^s  Ic  dessin  fait  d*apr^ 

nature  par  Godefroy.  Dim.  17  cent.  haut.  sur  15  larg.,  1826. 

105.  Portrait  de  madame  la  duchesse  de  Berry,  d'apr^s  le  dessin  fait 

d*apr^s  nature  par  Godefroy.  Dim.  17  cent.  haut.  sur  15  larg. 

106.  Portrait  du  roi  Charles  \,  d*apr6s  le  dessin  fait  d'apr^  nature  par 

Godefroy.  Dim.  17  cent.  haut.  sur  15  larg. 

Ces  trois  derniers  portraits  n*ont  jamais  6t^  mis  en  venle ;  les 
^preuves  en  sont  fort  rares. 

107.  Le  Soir,  ou  la  petite  fille  avec  son  chat,  d'apr^s  le  tableau  peint 

par  madame  Chaudet,  pour  faire  pendant  au  Matin  ou  edu- 
cation de  Carlin,  d'apres  la  m^me.  Dim.  56  cent.  haut.  sur 
27  larg.,  1828. 

108.  Portrait  du  colonel  Place,  officier  de  Tarm^e  anglaise,  mort  aux 
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Indes,  d*apr^  une  miniature  peinte  par  Ross.  Dim.  22  cent, 
baut.  sur  16  larg.,  1829. 

€e  portrait  fut  grair^  pour  la  famille  Place  et  n'a  jamais  ^t^  mis 
en  venle. 

109.  Portrait  du  general  Bonaparte,  en  costume  de  general  de  la  r^pu- 

blique,  d'apr^s  le  dessin  original  par  Godefroy.  Dim.  10  cent, 
haut.  sur  8  larg.,  1824. 

110.  Eau-forte  avancee  (non  mordue),  d'apres  le  tableau  de  la  Bataille 

de  Marengo  peint  par  Godefroy  :  le  general  Bonaparte  est  repre- 
sent^ traversant  au  galop  le  champ  de  bataille,  k  la  t^te  d'un 
brillant  ^tat-major. 

Godefroy  destinait  cette  gravure  k  faire  pendant  k  ^  Bataille 
d'Austerlitz  et  il  en  avail  presque  termini  Teau-forte  en  1829, 
quand  il  est  mort.  Cette  eau-forte  est  inedite  et  appartient  k  la 
famille  Godefroy.  Dim.  45  cent.  haut.  sur  95  larg. 

V 

Tableaux  et  dessim. 

1.  Petit  portrait  k  Taquarelle  de  Fauteur,  k  Vkge  de  quinze  ans. 

2.  Deux  miniatures  peintes  sur  ivoire.  Portraits  de  la  femme  et  de  la 

fille  ain^  de  Tauteur,  en  1797. 
5.  Portrait  de  M.  H.  Noderman,  liarpisle.  Ce  portrait  est  peint  a  Thuile 
sur  papier,  1804. 

4.  La  Reconnaissance,  tableau  peint  k  Thuile.  Dim.  24  cent.  haut.  sur 

32  larg.  II  repr^sente  un  enfant  avec  une  chienne.  Expose  au 
salon  de  i80(>.  La  gravure  fait  pendant  k  la  Fid^lit^  d*apr^s  le 
tableau  de  madame  Yillers. 

5.  Portrait  de  mademoiselle  J.  D...,  peint  k  Thuile,  1807. 

6.  Petit  portrait  de  la  femme  de  Tauleur,  peint  k  Thuile.  Dim.  15  cent. 

haut.  sur  15  larg. 

7.  Portrait  de  madame  de  L...,  peint  k  Thuile.  Dim.  56  cent.  haut.  sur 

27  larg. 

8.  Portrait  de  madame  N...,  peint  k  Thuile.  Dim.  25  cent.  haut.  sur 

20  larg. 

9.  Portrait  de  mademoiselle  F.  D...,  peint  k  Thuile.  Dim.  25  cent.  haut. 

sur  20  larg. 

10.  Portrait  peint  k  Thuile,  d'apr^s  nature,  repr^senlant  une  jeune  fille 
de  douze  ans. 

Esquisse  peinte  a  rhulle,  repr^sentant  Fingal  entour^  de  sa  cour 
el  de  ses  guerriers,  landis  que  sa  tille  chante  les  exploits  d'Ossian. 
Dim.  61  cent.  haut.  sur  55  larg.,  1808. 
16.  8 
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ii.  BataiUe  de  Marengo,  lableaHi  peint  i  riralle.  Din.  45  cmt.  kaat  sar 
95  larg.  Ce  tableau  a  el^  expose  an  salon  de        La  gravnre  de 
ce  tableau  devait  servir  de  pendant  k  celle  de  la  Bataille  d*Auster- 
litz,  mats  elle  n*a  pas  ^t^  termini,  1854. 
Desam  repn^ntant  une  Vue  de  la  Ghambre  des  Lords  h  Londres. 

13.  DessMiau  crayon,  portrait  d*apr^  nature  de  Georges,  prince deGalles. 

14.  Dessin  caricatural  au  crayon  de  couleur,  repr^ntaat  une  double 

face,  Pitt  pleurant  et  Fox  riant. 

15.  I^tude  et  composition  faite  k  TAcad^miede  Paris,  d*aprte  te  mod^ 

vivant.  Ge  dessin  au  crayon  est  certifi^  et  sign^  du  professeur 
Regnauld.  Sur  le  revers  de  la  feuille,  le  m^me  dessin  en  etude 
anatomique. 

16.  Dessin  au  crayon,  d'apres  le  tableau  de  madame  Ghandet,  represen- 

tant  le  Soir  ou  la  Petite  fllle  et  son  chat. 

17.  Grand  dessin  peint  an  pastel  et  aux  crayons  de  couieur,  d*apr^  le 

tableau  peint  par  le  sculpleur  Ghaudet,  repr^sentant  £n^  et  sa 
famille  fuyant  Tincendie  de  Troie. 

18.  Dessin  au  la  vis,  compositioo  origiiiale,  repr^sentant  les  Ruines'du 

donjon  du  chateau  de  Montfort  TAmaury. 

19.  Dessin  k  la  mine  de  plomb,  represenlaut  une  Vue  de  Montfort 

TAmaury.  On  apervoil  au  fond  les  arceaux  du  vieux  clmeti^re. 

20.  Grand  dessin  au  pastel,  representant  saint  Michel  qui  terrasse  le 

demon,  d'apr^s  le  tableau  de  Raphael. 

21 .  Dessin  au  pastel ,  composition  originale ,  represeirtant  un  jeune 

bomme  sous  les  traits  de  rAnionr,  qui  guette  le  r^veil  de  Psyche. 

22.  Dessin  au  crayon,  composition  originale,  representant  PAmour  qui 

attache  une  ceinture  autour  de  la  taiile  de  la  Beauts. 
25.  Dessin  au  pastel,  composition  originale,  representant  deux  jeunes 
garcons  agenouill^s  devant  une  cage  k  lapins. 

24.  Dessin  au  pastel,  composition  originale,  representant  deux  pelites 

UUes  jouant  k  la  poupee. 

25.  Grand  dessin  et  composition  originale,  portrait  en  pied  de  I'tmpera- 

trice  Marie-Louise  dans  le  pare  de  Sainl-Gloud,  fait  d*apr^s 
nature. 

26.  Dessin  au  crayon,  composition  originale,  representant  la  Gloire  qui 

oflfre  une  couronne  k  Tempereur  Napoleon  I«^  La  gravure  de  ce 
dessin  a  ete  faite  k  Paris  par  Simon,  matire  de  Godefroy,  et 
olTerte  k  Tempereor. 

27.  Dessin  au  crayon,  portrait  d'apr^s  nature  de  Dussek,  pianiste. 

28.  Dessin,  composition  originale,  frontispice  pour  les  sonates  de  Dussek. 

29.  Dessin  au  crayon,  portrait  d'apr^s  nature  d*Alexandre  I*',  empereur 

Russie. 
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50.  Dessinau crayon, poriraitd*apr6s nature de Louis XYIII,  roide France. 
Zi.  Dessin  an  crayon,  portrait  d*apr^s  nature  de  Madame,  ducliesse 

d'Angonl6me. 
32.  Dessin  au  crayon,  portrait  du  g^n^ral  Rapp. 

53.  Dessin  au  crayon,  portrait  du  g^n^ral  Junot,  due  d*Abrantds,  en 

costume  de  hussard. 

54.  Dessin  au  crayon,  portrait  d*apr^s  nature  du  comte  d'Artois. 

55.  Dessin  an  crayon,  portrait  d*apr^s  nature  du  due  d'Angoul^me. 

56.  Dessio  as  crayon,  portrait  d*apr^s  nature  du  ducde  Berry. 

57.  Dessin  au  crayon,  portrait  d'aprds  nature  de  Louis-Philippe,  due 

d*0rl6ans. 

58.  Dessin  k  la  mine  de  plorob,  portrait  de  madame  N... 

59.  Dessin  k  la  mine  de  plomb,  portrait  du  jeune  M... 

40.  Dessin  au  crayon,  portrait  d*apr^s  nature  de  madame  la  ducbesse 

de  Berry. 

41 .  Dessin  au  crayon,  portrait  d*apr^s  nature  de  Charles  X. 

42.  Dessin  au  crayon,  portrait  d^apr^s  nature  de  madame  la  Dauphine. 
45.  Petit  dessin  au  lavis,  ^tude  pour  1e  portrait  de  Timp^ratrice  Marie- 
Louise. 

44.  Dessin  k  la  mine  de  plomb,  Vue  du  pare  du  convent  des  Capucins, 

k  Montfort  I'Amaury. 

45.  Dessin  repr^sentant  un  £nfant  qui  caresse  un  chien. 

46.  Dessin  k  la  mine  de  plomb,  portrait  du  colonel  Place,  officier  de 

I'armee  anglaise. 

47.  Dessin  au  crayon,  Vue  de  ia  plaine  de  Marengo. 

48.  Dessin  au  crayon,  portrait  d'apr^s  nature  du  due  de  Bordeaux. 

49.  Dessin  original  du  portrait  du  g^n^ral  Bonaparte. 

50.  Dessin  k  la  plume,  composition  originale,  repr^sentant  une  Femme 

assise  avee  un  Amour  anpr6s  d'elle. 

51.  Dessin  ii  la  mine  de  plomb,  composition  originale,  repr^sentant  un 

Grenadier  de  la  garde  qui  aro^ne  un  prisonnier. 

52.  Dessin  h  la  mine  de  plomb,  composition  originale,  repr^sentant  un 

Soldat  bless^. 

55.  Petit  dessin  d*apr6s  le  tableau  peint  par  Gerard,  repr^sentant  les 
Trois  Ages. 

5i.  Dessin,  repr^sentant  Tempereur  Napoleon  I*',  h  cheval. 

55.  Dessin  dans  un  album,  repr^sentant  un  jeune  homme  sous  les  trails 

de  TAmour. 

56.  Dessin  et  composition  originale,  repr^sentant  un  Soldat  mourant 

dans  les  bras  d'nne  vivandidre. 

57.  Dessin  au  crayon,  portrait  d'apr^s  nature  de  M.  H... 

P.-L.  JicoB,  bibliophile. 
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EXPOSITIOiNS  DE  PEIKTURE  ET  DE  SCULPTURE 

DE  L'ACAD^MIE  DE  SAi:p4-lIC  (1). 

EXPLICATION  DES  PEINTURES,  SCLLPTURES, 

el  Mm  ouvrages  de  Messieurs  de  rAeadt^mie  de  Saiet-Lue, 

Doiil  Fexpositioii  se  fera  Ic  25  aodt  1704,  dans  Thotel  d'Aligre,  oix 
^uit  anciennemeiU  le  Grand  Conseil,  rue  Saint-Honor^,  sous  les 
auspices  de  M.  de  Voyer  de  Paulmy,  comle  d'Argenson,  ancien  mi- 
nistre  et  secr<^taire  d'£tat,  ayant  le  departeinent  de  la  guerre,  suriu- 
tendant  g^n^ral  des  posies  ei  relais  de  France,  grand-croix  de  TOrdre 
royal  et  mililaire  de  Saint-Louis,  protecteur;  et  de  M.  le  marquis  de 
Voyer  dWrgenson,  lieutenant  general  des  armces  du  roi,  et  lieutenant 
g^n^ral  pour  Sa  Mjyest^,  en  sa  province  d'Alsace,  gouverneur  de 
Vincennes  el  de  Romoranlin,  vice-prolecleur. 

A  PARIS, 

DE  L*I1IPBIMER1R  DR  LE  BRETON,  IMPRIMRVR  ORDINAIRE  DC  ROT,  ET  ORDINAIRE 
DE  L'ACADtMIK  »K  SAINT-Ll'C, 

31.  nCC.  LXIV  (2). 

II  en  est  de  la  peinture  comme  de  lous  les  arts  de  genie ;  destine  aux 
plaisirs  de  la  nation,  ils  sont  les  monuments  de  la  gloire :  heureux  fruits 
de  Tabondance  el  de  la  paix,  ils  cousUitent  k  la  fois  le  bonheur  du  peuple 
cbez  lequel  on  lef;  voit  flenrir  et  la  grandeur  du  monarque  qui  les 
gouverne. 

Voilli  ridoe  generale  qu  on  doit  avoir  des  arts,  qui,  n'etant  point  d'une 
necessile  absolue,  ont  ete  nommes,  par  celte  raison,  arts  agr^bles. 

Disons  a  present  un  mot  de  Tesprit  dans  lequel  on  a  etabli  Fusage  de 
former  de  temps  k  autre  ces  salons  publics  de  peintures. 

L*Acad^mie  de  Saint-Luc,  jouissant  par  la  faveur  de  nos  rois  da  litre 
d'^cole  publique,  a  crune  pouvoir  mieux  meriier  la  confiance  dont  ils  ont 
bien  voulu  Thonorer  qu'en  rendant  un  compte  authenliquc  de  la  capaeite 
des  diiferents  membres  qui  la  composent. 

Les  artistes  d*ailleurs  qui  sous  la  protection  du  gouvernement  jouisseni 

(1)  Voir  la  livraison  d'Aoftt  1861 

(2)  Celivret,  de  format  in-12,  se  compose  de  24  pages,  y  compris  la  prAface. 
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du  privilege  d'exposer  aussi  p^riodiquement  leurs  (mvrages  irouvent 
dans  ces  concours  d'^mulalion  un  avantage  qui  ne  peut  que  tourner  aa 
profit  de  leur  art  et  contribuer  k  ses  progr^s. 

Par  ces  expositions  cliaque  artiste  est  ^  port^e  de  d^couvrir  dans  l*ou- 
vrage  de  son  emule  quelques  parties  souvent  essentielles,  qu'il  avait 
ignores  ou  n^lig^s  dans  le  sien  ;  il  n'est  point  de  \e^n  meilleure  que 
celle-ID.  Cest  ainsi  que,  loin  du  poison  de  Tenvie,  chacun  s'eclaire  niu- 
tuellement ;  alors  le  g^nie  s'^tiauffe,  la  sphere  des  id^s  s'agrandit,  les 
efforts  redoublent  et  Tart  se  perfectionne. 

Dans  les  jugements  particuliers  que  la  passion  et  le  caprice  d^terminent 
presque  toiyours,  la  critique  est  trop  am^re  et  souvent  ii^juste,  ou  la 
louange  est  trop  outr^;  Tune  cbagrine  et  d^urage  un  artiste;  Fautre 
Paveugle :  c«  n*est  que  dans  les  sentiments  rennis  du  public  qu*on  peut 
trouver  ce  goiii  sOr,  cette  justesse  et  cetle  equite  qui  le  caract^risent 
toujours.  Si  sa  s^v^rit^  eclaire  en  encourageant,  son  indulgence  s^me  des 
fleurs  sur  la  route  penible  qu'on  n'entreprend  que  pour  lui  plaire.  Tout 
artiste  enfln  doit  regarder  ce  m^me  public  comme  son  juge,  sa  critique 
comme  son  guide,  et  son  suffrage  comme  sa  plus  ch^re  recompense. 


Par  M.  Pauln^ier,  directeur : 
I.  Saint  Pierre  penitent,  tableau  de  2  pieds  6  pouces  de  haut  sur 
2  pieds. 

Un  enfant  jouant  avec  un  oiseau,  tableau  de  2f  pouces  sur  17. 

Par  M.  Merclle,  recteur : 
V^nus  sur  un  nuage,  qui  pr^nte  k  £n^  les  armes  forges  itar 
Vulcain  pour  combattre  Achille  au  si^e  de  Troie,  tableau  de 
2  pieds  G  pouces  de  haut  sur  2  pieds  de  large. 
5.  Une  berg^re  qui  joue  de  la  musette,  tableau  de  2  pieds  de  haut  sur 
19  pouces  de  large. 

4.  Salnte  Anne  qui  montre  a  lire  a  la  sainte  Yierge,  tableau  de  %  pieds 

de  haut  sur  I  pied  G  pouces  de  large. 

5.  Une  t^te  de  sultane ,  tableau  de  1  pied  6  pouces  de  haut  sur  i  pied 

i  ponces  de  large. 

6.  Le  portrait  de  M.  Tabbe  de 

Par  M.  Dumesnil  le  jeune,  professeur  : 

7.  Deux  tableaux  de  chacun  15  pouces.  de  large  sur  1  pied  de  haut ; 

Tun  repr^sentant  une  cuisini^re  revenant  du  marche  ;  Tautre  un 
gar(?on  marchand  de  vin  rincant  des  bouteilles. 

8.  Un  trophee  de  musique ,  tableau  de  i  \ned  de  large  sur  9  pouces. 
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ParM.  Charles  Eisen,  professeor  : 

9.  Sainte  Genevieve  assise  dans  ia  campagne,  faisant  la  lecture.  Ce 
tableau  est  destine  pour  la  chapelle  d'uii  chateau;  U  porte  6  pieds 
de  haul  sur  i  pieds  de  large. 
10.  L'Enl^vement  de  Proserpine. 

a.  Plusieurs  dessins  k  la  mine  de  plomb  et  lav^  k  Tencre  de  Chiiie, 
repr^sentant  dif^rents  sujets  sous  le  DH^me  numero. 

Par  M.  Bonnet  Danval,  professeur  : 

12  Saint  Philippe  de  N6ry ,  tableau  fait  pour  une  chapelle  des  PP.  de 
rOratoire  de  Paris ;  il  porte  6  pieds  de  haut  sur  4  pieds  de 
large. 

Par  M.  Lefevre,  professeur : 

15.  Plusieurs  portraits  sons  le  m^me  numero. 

Par  M.  Corrfege,  adjoint  k  professeur : 

U.  y^nus  arr^tant  t,n^,  qui  veut  tuer  H^^ne  dans  le  tenple  de  VeOa , 
sujet  tir6  de  Virgile.  Tableau  de  7  pieds  sur  5  pieds  1/2. 

15.  Armide  qui  veut  tuer  Renaud  endormi,  tableau  de  6  pieds  sur 

5  pieds. 

16.  Herminie,  fille  du  roi  d'Antioche,  qui  donne  des  bijoux  k  des  ber- 

gers  pour  obtenir  une  relraite  chez  eux :  tire  de  la  Jerusalem 
du  Tasse.  Tableau  de  7  pieds  sur  5  pieds. 

17.  line  esquisse  repr^entant  TAdoration  des  bergers,  de  2  pieds  1/2 

sur  1  1/2  pied. 

Par  M.  Tiersonier,  adjoint  k  professeur  : 

1 8.  Des  matelots  qui,  dans  un  naufrage,  invoquent  saint  Nicolas ;  tableau 

de  7  pieds  1/2  de  haut  sur  5  pieds  8  pouces  de  large.  U  est  des- 
tine k  I'^lise  de  Notre-Dame  de  Paris. 

Par  M.  Lenoir,  adjoint  a  professeur  : 

19.  Le  portrait  de  M.  Le  Kain,  faisant  le  r6le  d'Orosmane.  Ce  tableau, 

peint  en  pastel,  porte  5  pieds  7  pouces  de  haut  sur  2  pieds 
9  pouces  de  large. 

20.  Le  portrait  de  M.  de  Voltaire,  peint  en  pastel,  d'ua  pied  10  pouces 

sur  1  pied  6  pouces. 

21.  Le  portrait  de  M.  Moreau,  premier  chirurgien  de  rR6tel-Diea  de 

Paris,  peinl  en  pastel. 

22.  Un  portrait  sous  Thabit  turc,  peint  k  Thutle. 

25.  Le  portrait  d*une  dame  tenant  un  portefeuille  el  un  porte-crayon, 
peint  k  rhuile. 
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24.  Un  pdntre,  la  palette  k  la  main. 

25.  Plusieurs  portraits  sons  le  mdme  numero. 

Par  M.  Dagomer,  adjoint  k  professeur  : 

26.  Un  tableau  representant  le  D^sordre  d'un  poulailler. 

Par  M.  Charpentier,  conseiller  : 

27.  line  bouqueti^re,  tableau  de  2  pieds  4  ponces  sur  1  pied  8  pouces. 

28.  Un  autre  tableau  ^  de  m6me  grandeur,  representant  un  jeune  garcon 

qui  donne  k  manger  k  des  oiseaux. 

29.  Deux  t^tes  d'^tude. 

Par  M.  Martin,  conseiller : 

50.  Saint  Hippolyte,  chevalier  romain ,  baptist  par  saint  Laurent.  Le 

chevalier  qui  avail  la  garde  des  chjr^ens,  voyaut  les  miracles 
que  iaisaH  saini  Laurent  dans  la  prison,  enbrassa  la  religion 
chr^Uenne.  Ce  tableau »  destine  pour  Teglise  paroissiale  sous 
rinvocation  de  ce  saint,  est  un  don  de  M.  de  Juhinne.  U  porte 
2  pieds  iO  pouces  de  haut  sur  9  pieds  2  pouces  de  large. 

51 .  Une  esquisse  d'une  bataille  dessin^  au  bistre ,  de  2  pieds  de  haut 

sur  3  pieds  de  large. 

32.  Un  Gouronnement  d'^pines ;  esquisse  de  5  pieds  de  haut  sur  2  pieds 

5  pouces  de  large. 

33.  Une  autre  esquisse  representant  TAdoration  des  pasteurs,  de  2  pieds 

de  haut  sur  I  pied  6  pouces  de  large. 

Par  M.  Garaud  : 

34.  Un  portrait  de  femme  en  pied,  peint  en  miniature. 
33.  Un  buste  d*homme. 

36*  Le  portrait  de  M.  le  procureur  du  roi,  dessin^  au  crayon  noir. 
57.  Le  portrait  de  mademoiselle  Arnould  en  Psyche. 

38.  Plusieurs  autres  busies  et  dessins  sous  le  m^me  numero. 

Par  M.  Ghevalier,  ancien  adjoint  k  professeur  : 

39.  Plusieurs  portraits  sous  le  mdme  numero. 

Par  M.  Vig^e,  ancien  adjoint  h  professeur : 

40.  Le  portrait  de  M.  le  lieutenant  general  de  police. 

41.  Le  portrait  de  madame  son  epouse. 

42.  Le  portrait  de  M.  son  fits  k  Tdge  de  5  ans. 

45.  Le  Baiser  donn^  et  le  Baiser  rendu,  peinfs  k  Thuile.  Gontes  de 
La  Fontaine.  Ges  deux  tableaux  sont  tir^s  du  cabinet  de  M.  Bou- 
cher, secretaire  du  roi. 

44.  Plusieurs  portraits  sous  le  m^me  numero. 
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Par  M.  Delepine,  ancien  adjoint  k  professeur  : 

45.  Deux  tableaux  peints  ^gouazze;  Tun  repr^senle  un  pAtissier  et 

Tautre  un  cabaretier  :  sujets  de  nuit. 

Par  M.  Pougin  de  Saint-Aubin  : 

46.  Plusieurs  portraits  sous  le  m^me  num^i*o. 

Par  H.  L'Allemand  : 

47.  Deux  Tues  de  Naples ;  dans  Tune,  le  chateau  des  Cannes  et  le  mont 

y^suve  dans  T^loignement ;  dans  Tautre ,  la  vue  de  Pausilippe. 

48.  Une  vue  de  la  Rotonde  de  Rome. 

49.  Une  vue  de  la  place  de  la  Douche  de  la  Verity.  Les  deux  tableaux 

portent  chacun  22  pouces  de  large  sur  17  pouces  de  baut. 

50.  Un  paysage  avec  architecture,  dans  lequel  on  voit  Teffet  d*un  coup 

de  tonnerre.  Tableau  tir^  du  cabinet  de  M.  de  Marcenay  de  Ghuy; 
il  porte  i8  pouces  de  haut  sur  25  pouces  de  large. 

51.  Un  paysage  dans  lequel  on  voit  des  chasseurs  poursuivant  un  cerf 

qui  s'est  jet^  ^  Teau.  Tableau  de  2  pieds  9  pouces  de  haut  sur 
5  pieds  8  pouces  de  large. 

52.  Deux  autres  tableaux  de  paysage  et  architecture,  anssi  avec  figures ; 

dans  Tun  est  repr^sent^  un  orage ,  et  dans  Tautre  un  soleil  coa- 
chant  ,  de  chacun  2  pieds  iO  pouces  de  haut  sur  5  pieds 
7  pouces  de  large. 
55.  Deux  paysages  de  chacun  2  pieds  de  haut  sur  18  pouces  de  large : 
dans  Tun  on  voit  des  gens  qui  se  chauffent,  et  dans  Tautre  des 
femraes  qui  se  baignent. 

54.  Deux  tableaux  d'architecture,  dont  un  represente  une  Ruine  du 

temple  d'Hercuie. 

55.  Un  abreuvoir  et  un  repos  d*animaux.  Ces  sept  dernier^  tableaux 

appartiennent  k  Tauteur. 

56.  Plusieurs  tableaux  peints  ^  gouazze. 

Par  M.  Chevalier  : 

57.  Un  paysan,  effray^  d*un  coup  de  tonnerre,  fuyant  avec  sa  famille. 

Par  M.  Jacquinet  : 

58.  Un  tableau  de  fleurs,  de  2  pieds  9  pouces  de  haut  sur  2  pieds 

5  pouces  de  large. 

59.  Un  autre  petit  tableau,  d'un  pied  10  pouces  de  large  sur  18  pouces 

de  haut,  repr^sentanl  des  fruits,  et  un  gobelet  dans  lequel  il  y  a 
des  fleurs. 

60.  Une  esquisse  de  2  pieds  de  haut  sur  18  pieds  de  large,  represen- 

tant  des  buffets  de  salle  k  manger. 
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Par  M.  Bernon  : 

61.  Un  petit  tableau,  peint  sur  cuivre,  representant  le  Jeu  du  sifflet.  II 

a  ^te  donn^  par  Tauteur  k  TAcad^mie. 

62.  Un  autre,  peint  sur  cuivre,  representant  un  Vieillard  disant  la 

bonne  aventure  k  une  jeune  fille. 

Par  M.  Raphael  Bacchi  : 
65.  Deux  petits  tableaux,  peints  en  miniature ;  Fun  repr^sente  la  Pens^e, 
Tautre  Cl^opdtre  qui  va  faire  dissoudre  la  perle. 
Par  M.  Le  Due  : 

64.  Alexandre  le  Grand,  apres  avoir  tue  Clitus,  au  sortir  d'un  repas  ou 

il  Favait  invite  avcc  d'autres  g^n^raux,  reconnait  T^normit^  de 
son  crime ;  alors,  s'abandonnant  au  d^sespoir,  il  arrache  le  jave- 
lot  du  corps  sanglant  de  Clitus  el  veut  s'en  frapper  ;  mais  il  en 
est  eropeche  par  ses  gardes.  Ce  tableau  porte  10  pieds  6  pouces 
de  haut,  sur  8  pieds  6  pouces  de  large. 

65.  La  chaste  Suzanne;  tableau  de  7  pieds  6  pouces  de  haut  sur  5  pieds 

6  pouces  de  large. 

66.  Bacchus  et  Ariane  dans  Tile  de  Naxos ;  tableau  de  7  pieds  de  haut 

sur  I  pieds  7  pouces  de  large. 

67.  Saint  Andr^;  tableau  de  5  pieds  7  pouces  de  haut  sur  2  pieds 

9  pouces  de  large. 

68.  Plusieurs  t^tes  d'etude.  Tons  ces  tableaux  sont  k  Tauteur. 

Par  M.  Moreau  : 

69.  Un  paysage  de  20  pouces  de  large  sur  i2  de  haut. 

70.  Un  tableau  d'architecture ;  il  porte  i  5  pouces  de  large  sur  i  0  de  haut. 

71.  Un  autre  tableau  de  paysage  et  architecture,  donne  par  Tauteur  k 

TAcad^mie  pour  sa  reception. 

72.  Une  perspective  destinee  k  faire  un  fond  de  jardin.  Ce  tableau  porte 

11  pieds  4  pouces  de  haut  sur  8  pieds  de  large. 

73.  Deux  dessins  d^architecture ,  Tun  representant  Tinterieur  d'un 

palais,  Tautre  un  vestibule,  sous  le  mdme  num^ro. 

Par  M.  Davesne  : 

74.  Diane  et  Endymion  ;  tableau  ovale  de  5  pieds  de  haut  sur  6  pieds 

de  large  :  il  a  h6  donn^  k  rAcad^mie  par  Tauteur  pour  sa  recep- 
tion. 

75.  Les  portraits  de  M.  et  M™«  Berard,  de  la  Com^die  italienne. 

76.  Le  portrait  de  M"«  Collet  de  la  Comedie  italienne. 

77.  Madame  et  mademoiselle     peintes  au  pastel. 

78.  Une  t^te  d'etude'peinte  k  Thuiie,  representant  un  jeune  Savoyard. 

79.  Plusieurs  t^tes  d^etude. 
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Par  M.  Nicolet  : 

80.  Un  tableau  repr^iHant  an  sacrifice  k  C^r^s ,  donne  k  TAcad^aie 

par  rauteur  pour  sa  reception. 

81 .  Une  boadeuse. 

82.  Un  petit  tableau  repr^sentant  des  fruits. 

85.  Un  petit  tableau  de  forme  ovale  representant  un  enhni  d'apr^ 
Francois  Flamant. 

84.  Un  tableau  de  pareille  forme,  repr^ntant  le  portrait  de  mademoi- 

selle 

85.  Le  portrait  de  M"«  Duransy,  peinte  en  Diane  partant  pour  la  chasse. 

Par  M.  Duplessis,  agr^^  : 

86.  Monsei^ur  F^vftque  de  Tr^guier. 

87.  M.  Gerbier,  avocat. 

88.  M.  Msgault,  doctenr  en  medeclne. 

89.  Le  portrait  de  M.      procureur  au  Ch^telet  et  de  i' Academic  de 

Saint-Luc. 

90.  M"*'  Le  Noir. 

Par  M.  Olivier  : 

91.  Le  portrait  de      son  ^use,  peint  k  Thuile. 

Par  M.  Vattier  : 

92.  Le  portrait  de  M.  Tabb^  Rameau,  tenant  un  livre  de  mnstque. 

93.  Plusieurs  autres  portraits  sous  le  m^  numero. 

94.  Plusieurs  dessins  de  paysage. 

Par  M.  Crepin,  agr^ge  : 

95.  Deux  tableaux  de  paysage  tir^s  du  cabinet  de  M.  Blondel  de 

Gagny. 

96.  Deux  autres  paysages. 

Par  M.  Bourgoin,  agrege  : 

97.  Une  Nativity  peinte  en  taail. 

98.  Plusieurs  portraits  tant  en  ^maii  qu'en  miniature. 

Par  mademoiselle  Ozanne : 

99.  Deux  portraits  peints  en  pastel. 

Par  M.  Dumont,  architecte  des  academies  de  Saint- 
Luc,  de  Rome,  de  Florence  et  de  Bologne  : 

100.  Plusieurs  dessins  sous  le  m^e  numero. 

101.  Le  plan  et  T^l^vation  d'un  temple  antique  trovv^  dans  l^nciettiie 

ville  de  Pestum. 
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tOS.  Leg  vestiges  d'nae  ptrtle  4e  griarie  da  GoHs^,  anj^ithaitre  ovale, 

qui  a  ^t^  Mti  ^  Rome  par  Yespasien. 

SCULPTURE. 
Par  M.  Suzanne,  professeur  : 
105.  Le  portrait  de  mademoiselle 

104.  Une  esquisse  repr^ntant  la  Justice. 

Par  M.  Scheemakers,  professeur  : 

105.  Un  enfant  jouant  avec  des  cerises  et  un  papillon. 

too.  Deux  esquisses.  Tune  repr^sentant  la  Prudence  et  Tautre  le  Plaisir. 

107.  Deux  dessins  de  diffiirents  vases  k  la  romaine,  sur  la  m^me  feuille. 

108.  Des  dessins  de  chaire  i  prober. 

109.  Un  dessin  d*architecture  de  5  pteds  de  large,  projet  iln  palais  du 

roi  d*Angleterre,  qui  doit  6tre  bdti  sur  le  terrain  oiiiesl  le  palais 
de  Saint-James  k  Londres. 

Par  M.  de  la  Rue,  professeur : 

110.  Un  bas-relief  en  pUtre,  repr^ntant  la  Peintnre  par  des  enfonts 

qui  travaillent  audit  art. 

lit.  Un  dessin  de  19  pouces  sur  85,  repr^sentant  Ptol^^,  roi  de 
Mac^oine,  qui  apr^s  avoir  ^pous^  Arsino^  sa  sceur,  fait  forger 
k  ses  yeux  les  deux  enfants  qu*elle  arafteiis  de  son  premier  mari. 

112.  Plusieurs  autres  dessins. 

Par  M.  Bocciardi,  professeur  : 
115.  Une  figure  accroupie  qui  ramasse  des  coquilles  an  bord  de  la  mer, 
ex^ut^  en  marbre,  de  32  pouces  de  proportien,  Ur^  du  cabinet 
deM.de  BiUy. 

Par  H.  Altiret,  professeur : 
lU.  Annibal,  ^tant  cbez  le  roi  Prusias,  qui  allait  le  livrer  aux  Romains, 
se  dispose  k  prendre  le  poison  qu*il  portait  toujours  avec  lui. 
On  a  pris  Tinstant  oOi  il  fait  des  imprecations  centre  les  Romains, 
et  centre  la  IScbet^  de  Prusias,  son  b6te  et  son  ami. 

115.  Les  portraits  en  buste  de  trois  personnes  de  distinction,  qui  del- 

vent  6tre  ex^ut^s  en  marbre. 

116.  La  t^te  d'un  pbilosophe. 

117.  Une  autre  petite  t^te  de  caract^re. 

US.  La  figure  d'un  jeune  Baccbus  qui  joue  avec  des  raisins. 

119.  Une  petite  esquisse  repr^ntant  une  Femme  sortant  du  balQ. 

120.  Une  t6te  d'Amour  en  acte  de  d^ir,  appartenanl  iiM.de  Nouvelle. 

Par  M.  Murat,  professeur  : 

121.  Uft  iMd^le  ei  pUtre  reprtenlani  £ole,  dle«  des  tmU. 
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l^f .  Un  module  en  terre  repr^entani  une  jeune  amante  plearant  suY  \e 

tombeau  de  son  amant. 

123.  Projel  de  fontaine  en  terre  cuile  reprdsenlant  Neptune  qui  vienl 

arroser  la  terre. 

124.  Plusieurs  portraits. 

125.  Un  fflodele,  represenianl  Flore. 

Par  M.  Chenu,  adjoint  k  professeur  : 

126.  Un  portrait  en  terre  cuite. 

127.  Une  t^te  d'enfant. 

Par  M.  Martincourt,  adjoint  a  professeur  : 

128.  Thomiris,  reine  des  Scythes,  ayant  d^fail  le  grand  Cyrus,  lai  fit 

couper  la  t^te  et  la  plongea  dans  un  vase  rempli  de  sang 
huroain ;  esquisse. 

129.  Un  enfant  effray^  par  un  serpent,  execute  en  bronze  et  donne  par 

Tauteur  pour  son  morceau  de  reception. 

ADDITION 
Au\  ouvrages  de  Hessienrs  les  acatUmieiens. 

Par  M.  Boiston,  conseiller  : 

150.  Une  ligure  en  terre  repr^ntant  Vulcain  qui  se  repose  sur  son 

enclume.  Ce  morceau  a  ^t^  donn^  k  FAcademie  par  Tauteur,  pour 
sa  r^eption. 

Par  M.  de  Marcenay  de  Ghuy,  ^cuyer,  peinlre  et  gra- 
veur  honoraire,  associd  libre  et  correspondant  pour  les 
belles-lettres  et  beaux-arts  de  Rouen. 

151.  Le  medallion  de  Henri  le  Grand,  peint  en  marbre  blanc,  haat  de 

4  pouces  1/i  sur  5  pouces  1/2  de  large. 

152.  Un  bas-relief  imitant  la  terre  cuile,  repr^sentant  des  Enfants  qui 

reviennent  de  la  chasse,  large  de  2  pieds  7  pouces  sur  1  pied 
G  pouces  de  haul. 
155.  Le  portrait  de  mademoiselle 

154.  Un  petit  buste  d'homme  vfitu  en  Persan. 

155.  L'Aroour  lixe,  sujet  all^gorique,  grav^  d'apr^s  Lebrun,  n«  18  de 

Poeuvre  de  Tauleur. 

156.  Le  portrait  d'un  jeune  seigneur  grave  d'apr^s  Yandick,  n**  19. 

157.  Celui  du  cdebre  Sully,  d'apr^s  Porbus,  n**  20. 

158.  Celui  de  Henri  le  Grand,  d'apr^s  Jannet,  n<>  21.  L*auteur  grave 

actuellement  te  portrait  de  ruiuslre  chancdier  de  PH^pital,  dans 
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le  mto)e  format  pr^^dent;  s'il  peut  i^tre  termine  avant  la  fin  du 
Salon,  il  Fexposera. 

Pai'  M.  Hulin,  adjoint  k  professeur. 
139.  L*linmaculee  Conception;  ce  tableau  porte  6  pieds  1/4 de  hautsur 
5  pieds  1/i. 

110.  Venus  et  Adonis,  tableau  de  5  pieds  de  haut  sur  i  pieds  de  large. 
141.  Vn  tableau  pour  un  plafond ;  il  repr^sente  le  Soleil  qui  sort  de  son 

palais  accompagne  des  quatre  Saisons,  des  douze  Signes  du 

Zodiaque  et  des  douze  Mois  de  Tann^. 
1 12.  Venus  el  Vuleain  qui  vont  k  Tautel  pour  se  marier,  tableau  de 

5  pieds  1/i  de  haut  sur  2  pieds  1/4  de  large. 

Par  mademoiselle  Navarre  : 
143.  Deux  portraits  peints  en  pastel. 
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DISCOURS  DE      ALEXANDRE  HENNE 

i  W  4iitribiitioi  det  prix  aox  el^ves  de  rAead^mie  de  desstn  de  BmeUes. 

(8  ocTOBfti  4Mf .) 


Messieurs, 

Nous  somnies  loin  du  temps  oik  futility  des  arts  du  dessin  devait  ^re 
d^montr^.  On  n'en  est  plus  k  croire  aaJourd*hui  qu'ils  ne  sont  qo*an 
luxe,  une  fantaisie,  un  objet  de  distraction.  L'examen  des  m^thodes  les 
plus  promptes  et  les  plus  sOres,  la  recherche  des  v^ritables  moyens  d*ap- 
plication,  les  r^sultats  pratiques  que  Tenseignement  fournit,  voil^  ce  qui 
fixe  Tattention  et  ce  qui  offre  encore  matidre  k  des  controverses.  Pour 
s^^lairer  sur  ces  points  et  pour  acqu^rir  l^gitimement  le  droit  de  les 
discuter,  il  faut  proc^der  comme  on  proc^de  dans  le  domaine  des 
sciences,  c'est-^-dire  int^rroger  les  faits  et  suivre  la  voie  ouverte  par 
Texp^rimentation. 

Que  nous  apprennent  les  faits,  si  nous  les  interrogeons,  non  pas  sen- 
lement  chez  nous,  oil  nous  sorames  tout  k  la  fois  Juges  et  partie,  mais  chet 
les  deux  grandes  nations  qui  exercent  la  plus  haute  influence  sur  Tem- 
pi  re  du  goftt  et  sur  le  progrds  industriel? 

En  Angleterre,  nous  trouvons  une  institution  module,  le  Musee  de 
Kensington.  Qu'est-ce  que  ce  Mus^?  Un  grand  nombre  d*entre  vous  le 
savent,  sans  nul  doute;  mais  ceux-1^  me  pardonneront  de  le  rappeler. 
Cest  d'abord  une  suite  de  collections  choisies  parmi  les  exemples  les 
plus  remarquables  et  les  plus  caract^ristiques  des  diffi^rents  styles  et  des 
diffi^rentes  ^poques.  Tout  ce  que  Tantiquit^,  le  moyen  ^ge,  la  renaissance 
et  les  temps  modernes  ont  produit  de  grandiose,  d'original,  d*harmo- 
nieux  ou  d'^l^^nt  se  trouve  1^  reuni,  groups  et,  par  cons^uent,  com- 
part. Mais  Kensington  n'est  pas  seulement  un  Musee,  c*esl  aussi  une 
^ole  et  une  biblioth^ue.  A  cOte  des  salles  contenant  les  chefs-d'oeuvre, 
il  s'en  trouve  d'aulres  consacr^s  k  Tetude,  aux  cours,  aux  lectures. 
Dans  les  arts,  le  principal  enseignement  se  fait  sans  doute  par  les  yeux; 
n^anmoins,  pour  que  cet  enseignement  porte  ses  fruits,  il  faut  que  Tes- 
prit  commente  et  que  Tintelligence  s'assimile  ce  que  le  regard  vient  de 
percevoir. 

(1)  M.  Alexandre  Henne  est  un  des  coUaborateurs  de  notre  Revue 
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JttsqQe^ISi  nous  avoos,  k  Brnxelles,  dans  une  certaine  mesure,  d«6 
Equivalents  de  IMnstitution  anglaise ;  malgre  le  pen  d'Etendne  de  nos  lo- 
caux,  nous  avons  des  collections  de  modules  qui  s^agrandissent  chaque 
Jour,  et  des  cours  oraux  (les  cours  d'esth^tkjue  et  d'arch^ologie)  sont 
venus  r^^rament  ajouler  les  pre'ceptes  de  la  throne  et  de  Thistoire  k 
renseignement  des  proc^des  purement  plastiques.  IJk  s'arr6te,  malheu> 
reasement,  la  similiinde.  En  effet,  Kensington  n'est  point  une  institution 
eoromunale  appartenant  exclusivement  k  la  capitate  du  pays,  mais  une 
institution  m^ve  qui,  au  moyen  de  ses  succursales  et  de  ses  collectloiis 
nomades,  reagtt  sur  tous  les  grands  centres  industriels,  et  qui  puise  dans 
son  utility  m^me  des  ressources  pour  satisfaire  aux  d^penses  qu'engendre 
son  fto>nd  rayonnement ;  ces  ressources,  elle  les  trouve  d'abord  dans  la 
contribution  des  El^ves,  ensuite  dans  les  dons  volontaires,  en  dernier 
lieu  dans  Tintelligent  et  genereux  appui  du  gouvernement. 

II  y  a,  je  crois,  Messieurs,  dans  ces  faits,  sommairement  indiqu^,  plu- 
sieurs  notions  utiles  k  recueillir.  Et  d*abord  celle-ci  :  c'est  que  les  indus- 
triels anglais,  loin  de  se  complaire  (comme  cela  se  fait  parfois  ailleurs) 
dans  le  sentiment  d'une  superiority  contestable,  sMnquietent  surtout  de 
rechercher  ce  qui  leur  manque  et  d'y  suppleer  promptement.  II  y  a  en- 
suite,  me  semble-t-il,  cet  autre  r^ultat  k  consigner,  c'est  que  le  progris, 
en  pareilie  mati^re,  ne  saurait  ^tre,  comme  se  Timaginent  certains  esprits 
toai  k  la  fois  plants  et  naifs,  le  prodnil  d'une  methode,  d'une  formule 
ou  d*une  mesure  administrative  (lout  cela  consid^rE  isolement  n'y  sau- 
rait suffire) ,  mais  que  ce  progr^s  exige,  pour  6tre  accompli,  un  ensemble 
de  Yolont^s  et  un  conconrs  de  circonstances  favorables. 

Ainsi,  ce  que  TAngleterre  commence  k  obtenir,  au  moyen  de  sacrifices 
soutenus  et  d'une  judicieuse  pers^vdrance,  la  France  Fa  trouvE  depuis 
kmgtenps,  par  les  avantages  inherents  k  sa  vaste  centralisation ,  par  les 
richesses  accumulees  dans  sa  capitate,  par  les  facililes  incessantes  offertes 
k  tous  pour  voir,  Etudier  et  copier  ces  m^mes  richesses,  et  enfin,  par  la 
juste  et  haute  estime  en  laquelle  elle  tient  le  ]»erfectionnement  des  arts 
industriels.  En  Belgique,  Thomme  qui  a  revu  (le  plus  souvent  k  tort) 
cette  ambitieuse  qualification  dVirfi«fe,  applicable  seulement  k  de  rares 
^as,  croirait  dechoir  s'il  faisait  quelque  chose  d'utile.  11  oublie  ou 
plut6t  il  Ignore  que  les  grands  artistes  de  la  renaissance,  orfi^vres, 
potiers,  fondeurs,  ne  se  payaient  pas  de  mots,  et  que,  jusqu'au  \iy  si^le 
m^me,  on  ignorait  cetle  oiseuse  distinction  entre  Tart  et  le  metier.  Certes 
la  distinction  existait,  mais  par  le  talent  et  non  par  le  nom.  Le  bon  sens 
dont  nous  aimons  k  nous  targuer,  nous  consetlle  mal,  sous  ce  rapport, 
et  nous  laisse  fort  inf^rieurs  k  nos  voisins.  On  volt  chez  eux  des  pre- 
miers prix  de  Rome,  scolpteurs,  peintres,  ne  d^daignaat  pas  de  consa- 
crer  leur  ciseau  ou  leur  pinceau,  soit  k  po^iser  le  luxe  si  confortable 
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des  habitations,  soit  ^  d^rer  les  prodoits  de  la  manufiicUirt  de  Sevres. 
Chez  oous  on  croit  encore  assez  commandment  qu1l  y  a  plas  de  gloire  k 
produire  une  grande  et  m^iocre  peintare  morale  qu*^  d^rer  avec 
gance  un  bean  vase  de  porcelaine.  Ces  errenrs  ne  provienoeot  pas  seu- 
lement  de  la  routine,  elles  tiennent  pent-^re  autant  aux  rooenrs  qn'^ 
Torganisation  de  Tenseignement. 

Comment  enseigne-t-on  k  Paris  ce  dessin  induslriel  dont  on  a  tant 
parld  en  notre  pays,  qui  a  provoque  tant  de  plaidoiries  et  qui  a  compte 
tant  et  de  si  singuliers  avocats?  Ld,  on  s'est  bien  gardd  de  s'enfermer 
dans  un  cadre  exclusif  et  surtout  d'adopter  des  metliodes  propres  k  nea- 
traliser  FinteUigence.  Nul  nVsl  admis  dans  les  classes  de  dessin  on  de 
modelage  appliques  k  Finduslrie,  s1i  ne  sait  dessiner  convenabtement  la 
figure  acaddfflique.  Puis,  dans  ces  classes  destinees  k  former  soit  d*ba- 
biles  artisans,  soit  d  ingenieux  dessinateurs  ou  modeleurs  industriels,  on 
continue  k  etudier  allernalivement  la  figure  humaine,  les  plantes,  les 
fleurs,  le  paysage,  Tornement,  href,  les  sources  ou  Ton  puise  tout  ce  que 
comportent  les  besoins  de  Tindustrie.  Dans  les  conrs  snpdrieurs  m^me, 
les  Aleves  dessinent  ct  modelent  tour  k  lour  la  figure  d'apres  Tantique  et 
d*apr^8  nature,  les  pla^'es  el  les  fleurs  vivantes.  Le  m^me  professeur 
dirige,  dans  chaque  parlie,  le  dessin  ou  le  modelage  d^apres  la  flenr,  la 
planle  ou  la  figure  humaine.  L'enseignemenl  de  Tart  reste  ainsi  insepa- 
rable de  renseignemenl  induslriel,  et  de  cetle  solidarity  intime  r^ulte 
plus  de  force  et  d'elevallon. 

J'ai  cru  devoir  insisler  quelque  \)eu  sur  ces  fails.  Cela  m'a  paru  utile. 
Messieurs,  parce  qu'on  juge  avec  moins  de  partialile  ses  voisins  etqu*en 
m^me  temps,  par  une  sorte  de  contradiction,  les  exemples  pris  en  dehors 
de  nos  fronliercs  paraissenl  toujours  avoir  plus  d'importanc^  que  ceux 
qui  se  trouvenl  sous  nos  yeux.  II  n  y  a  d'ailleurs  dans  cetle  comparaison 
avec  r^tranger  rien  dont  nous  ayons  k  rougir  ou  qui  doive  nous  humilier. 
Ce  que  la  France  el  TAnglelerre  onl  fonde  en  grand,  existe  d6ji  chez 
nous  en  principe  ou  eii  germc.  Noire  pays  est  parseme  d  ecoles  de  dessin« 
riches  de  colleclions,  el  les  hihiiolheques  populaires,  eel  utile  et  indis- 
pensable complement,  commencenl  a  s'y  rc^pandre.  Que  resle-t-il  done  k 
fairc?  Compleler  ou  ngrandir  res  diverses  institulions,  el  faire  converger 
vers  elles  les  sympathies  plus  vives,  plus  actives  des  administrations 
communales  el  des  {grands  industriels  le  plus  direclemcnl  inleress^  k  ce 
propres  du  beau,  qui  forcemenl  et  naturellemenl  conduit  k  Tutile. 

Quant  k  ceux  par  qui  ces  progres  doivent  se  realiser,  quant  k  Tele- 
ment  populaire,  il  n'est  ni  indifi*erent,  ni  absent.  Nous  pouvons  le  constater 
de  la  maniere  la  plus  irrecusable,  la  plus  ^vidente  :  par  des  chiffres. 
526  artisans,  dont  les  diverses  professions  se  repartissent  comme  soil, 
out  assists  k  nos  cours  pendant  Tannine  scolaire  i801-1862  ; 
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i  armumr.  —  i  bottier.  —  i  boulanger.  —  4  brodeurs  en  or.  — 
9  ciseleurs.  3  carrossiers.  —  1  chapelier.  —  4  eharpantiers. 
4  charroD.  1  chaudronnier.  —  2  eoilleurs.  —  4  cdoristes.  —  1  con- 
flsear.  —  1  cordonnier.  —  7  dessinaieurs  pour  etolTes.  —  5  dessinateurs 
pour  denteiles.  —  2  dessinateurs  de  papiers  d'ameublement.  —  2  dessi- 
nateurs de  machines.  —  7  dessinateurs  sur  pierre.  —  3  doreurs.  — 
22  ^b^nisles.  —  i  encadreur.  —  i  ^tainier.  —  1  fabricanl  de  roeubles. 

—  2  ferblantiers.  —  2  fleuristes.  —  i  fondeur.  —  1  forgeur  en  ^ui- 
pages.  1  gafnier.  —  2  gantiers.  —  7  graveurs  sur  bois.  —  2  graveurs 
sur  cylindres.  —  1  graveur  sur  bijoux.  —  2  graveurs  sur  faience.  — 
i  graveur  sur  ivoire.  —  iA  graveurs  sur  m^taux.  —  12  graveurs  sur 
pierre.  —  7  graveurs  en  ornement.  —  1  graveur  et  tailleur  de  cristaux. 

—  3  horlogers.  —  1  imprimeur.  —  2  incrusteurs.  —  5  jardiniers.  — 
1  lampiste.  —  2  lilhographes.  —  7  masons.  —  2i  marbriers.  —  12 
caniciens.  82  menuisiers.  — 14  orf6vres,  joailliers,  bgoutiers.  —  2  pas- 
semenliers.  —  1  pdtissier.  —  2  peintres  d'armoiries.'—  4  pdntres  en 
^ujpages.  —  2  peintres  sur  fer-blanc.  —  5  peintres  sur  porcelaine.  — 
1  peintre  de  stores.  —  1  peintre  sur  verre.  —  102  peintres-d^coraleurs. 

—  1  photographe.  —  9  plafonneurs.  —  1  plombier.  —  1  relieur. 
30  scuipteurs  en  bois.  —  1  sculpteur  en  carton-pierre.  —  4  sculpteurs  en 
ornements.  —  22  sculpteurs  en  marbre  et  en  pierre.  —  1  sculpteur  en 
porcelaine.  — 16  sculpteurs-mouleurs  en  plAlre.— I  sculpteur-^b^niste. 

—  t  sellier.  —  1  serrurier-m6caniciei)ff  —  i2  serruriers-po^iiers.  — 
1  uilieur.  —  4  lailleurs  de  pierre.  —  8  tapissiers-garnisseurs.  —  1  lein- 
turier.  —  5  tourneurs  en  bois.  —  1  tourneur  en  ivoire.  —  2  vitriers. 

Linstitulion ,  consid^r^e  dans  son  ensemble ,  compte  701  d^ves 
(481  anciens  et  220  nouveaux). 

Ces  701  ^l^ves  ont  ^t^  r^partis  dans  les  classes  de  la  mani^re  sui- 
vante : 


Dessin  lin^ire.  4i 

Principes  de  dessin  156 

Dessin  d*apr^s  la  bosse  67 

Dessin  d'apr^s  nature  29 

Peinture  8  (I) 

Modelage  d'apr^s  Fantique  21 

Modelage  d'apr^s  nature  12 

Architecture,  5«  classe  184 

»         2«  classe  25 

»        l'«  classe  16 

(1)  Ces  ^l^ves  sont  coropi  is  dans  la  classe  de  dessin. 

16.  9 
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Dessin  d'oniement.  .  .  . 
GniTure  sur  bois  .  .  •  . 
Dessin  appliqu^  ^  rimlustrie. 


99 
46 


Celte  nomenclature  a  sa  moralite  et  son  Eloquence.  Mieux  que  ne  sau- 
raient  le  faire  les  plus  chaleureux  pan^riques,  elle  dit  les  senices, 
rinfluence  et  la  popularity  de  notre  institution.  Une  Toix  amie  vous  Fa 
annonc^  lout  ik  I'heure  :  ces  services  ne  larderont  pas  ^  fitre  plus  nom- 
breux,  plus  ^vidents  et  plus  incontestables  encore. 

Dans  Tatlente  d*une  rtorganisation  nouvelle,  il  a  fallu  se  borner  cepen- 
dant  k  donner  k  nos  Aleves  les  instruments,  si  je  puis  m*exprimer  ainsi, 
destine  k  permettre  d'appliquer  k  leurs  professions  respectives  les  con- 
naissances,  le  godt,  le  sentiment  du  beau  quMIs  ont  puis^s  dans  nos 
classes.  L'utilit^  de  ces  notions  ressortira  d'une  maniere  ^vidente,  lors- 
qulls  seront  appeles  k  les  appliquer  k  une  Industrie  ou  un  metier  quel- 
conque.  Puissent-ils  alors  ne  point  perdre  de  vue  les  principes  Aleves 
dont  FAcademiede  Bruxelles  tient  a  conserver  le  d^p^t  h^r^itaire!  Puis- 
sent-ils  eviler  les  vulgarit^s  de  cc  r^alisme  qui  tend  de  plus  en  plus  k 
nous  envelopper,  et  qui  n'est,  en  somme,  que  Thypocrisie  de  Fimpuis- 
sance!  Comme  la  dit,  k  ce  sujet,  un  habile  ecrivain,  dont  la  modestie 
s'est  couverte  d'un  voile :  «  Que  Ton  ne  prelende  pas  que  le  realisme 
repr^senle  la  premiere  condition  dn  succes  du  dessin  industriel ;  autant 
vaudrait  alors  employer  la  pliolu^r.-iphie  et  des  procedes  m^cauiques  se 
substiluant  au  genie  de  rhomme.  I  n  chAle,  une  etolfe  brochee,  une  den- 
telle,  un  tapis,  un  papier  de  lenture,  la  forme  d'une  lampe  ou  d*un  cau- 
d^labre,  le  style  d'un  meuble,  les  moulures  d*une  corniche,  le  dossier 
d'un  fauteuil,  Tepure  d'un  escalier,  les  dimensions  d'line  porte  ou  d'uue 
fen^tre,  les  ciselures  d*un  corps  de  bibliolheque,  Tliarmonie  des  diverses 
nuances  de  bois  et  de  metaux  employes  comme  ornements,  tons  ces  mille 
details  que  Tart  ennoblit  en  les  marquant  de  son  empreinte,  reclament  un 
enseignement  sup<^rieur.  Cest  Vkma  et  Tintelligence,  le  c(£ur  el  la  raison, 
rimaginalion  et  Tespril  qu'il  faul  former  avant  de  s'occuper  de  Toeil  el  de 
la  main. 

<c  On  nous  repondra  qu'il  suffit  de  savoir  copier,  et  qu'avec  queiques 
bons  modules  on  fera  en  queiques  annecs  d'excellents  dessinateurs  indos- 
triels.  Nous  savons  oil  Ton  va  avec  ce  systcme,  qui  conduit  a  la  fin  du 
monde  par  aplatissement,  qui  dispense  de  tout  effort,  gloriGe  les  m6- 
thodes  cursives,  ces  mailrcs  des  mailres,  selon  le  langage  de  la  p^- 
gogie,  et  encombre  aujourd*hui  les  chateaux  et  les  palals  de  ce  luxe 
bollard  ou  le  carton-pdte  remplace  le  marbre,  ou  un  jet  de  vapeur  se 
substilue  k  la  main  de  Thomme.  » 

Le  temps  que  nos  6l6ves  ont  consacre  k  Fiiludc  des  ordres  d'architec- 


Digitized  by 


Google 


biSCOURS  DE  M.  ALEXANDRE  HENNE.  m 

ture,  des  styles^d'ornement,  surtout  h  celle  de  la  figure  humaine,  r^sum^ 
de  toutes  les  formes  de  la  nature,  ne  sera  point  nn  temps  perdu,  mais 
uoe  ^tude  pr^liminaire  indispensable.  Leur  pens^e  ennobiie,  leur  godt 
^pur^  se  ressentiront  de  ces  Etudes,  trop  longues  aux  yeui  des  gens 
superficiels,  trop  courtes  aux  yeux  de  ceux  qui  savent  que  Tinsuflisance 
des  premiers  principes  est  une  cause  d'arr^t  et  d*avortement  pour  les 
intelligences  les  mieux  douses.  Le  publiciste  dontje  vous  ai  d^ik  cit^  une 
judicieuse  appreciation,  Ta  parfaitement  indiqu^ :  u  Ind^pendamment  des 
roacbines  qui  lui  font  une  concurrence  toujours  plus  meurtri^re,  dit-il, 
rouvrler  veut,  comme  Tartiste,  arriver  vite  au  but,  gagner  de  Targent  le 
plus  t6t  possible,  et  pour  cela  il  abr^ge  la  dur^  de  son  apprentissage. 
A  r^cole  primaire,  de  m^me  qu'au  cours  de  dessin  lineaire  et  k  TAcademie 
des  beaux-arts,  les  flls  de  prol^taires  ne  font  qu'une  apparition  rapide,  et 
par  cons^uent  insuffisante.  lis  traversent,  pour  ainsi  dire,  au  pas  de 
course  ces  ^tablissements,  od  ils  n'acqui^rent  que  des  notions  superfi- 
cielles,  se  m^lant  presque  loujours  k  une  pratique  incessante,  k  des  tra- 
vaux  sans  reflexion  et  sans  maturity.  Avec  ceia,  Tartiste  se  contente  d'un 
d  peu  prdSy  Tartisan  lombe  dans  les  produits  de  pacotille,  et  le  bourgeois 
enchants  se  donne  k  bon  march^  un  semblant  de  luxe.  » 

Ce  reproche  de  faire  beaucoup  et  mai,  de  gagner  en  vitesse  ce  qu'on 
perd  en  quality,  ne  nous  est,  Dieu  merci!  pas  applicable.  Nous  avons  su 
et  nous  saurons  loujours  ^viter  pareil  ^cueii.  Les  consciencieux  travaux 
de  nos  616ves  le  pronvent;  ils  justifient  la  soUicitude  de  Tad  ministration 
communale ;  ils  montrent  une  progression  soutenue  dans  les  branches 
essentielles  des  arts  du  dessin.  Les  chiffres  que  j*ai  eu  Thonneur  de 
signaler  k  votre  attention,  Texposition  des  travaux  dos  concours  et  les 
opinions  ^noncees  par  lesjurys  se  trouvent,  k  cet  ^ard,  en  parfaite  con- 
cordance. Un  mouvement  progressif  et  ascensionnel  les  resume. 

Nous  voyons,  dans  les  rapports  des  jurys,  qu'ils  ont  decerne  un  pre- 
mier prix,  avec  grande  distinction,  k  la  classe  d'anatomie;  qu'ilsontlou^ 
les  r^sultats  du  concours  de  dessin  d'ornement ;  donn^  un  vole  de  satis- 
faction au  cours  superieur  de  sculpture,  et  accord^Ies  plus  grands  ^loges 
k  la  premiere  classe  d'architecture,  dont  les  progr^s  se  sont  r^vel^s,  non- 
seulemenl  par  un  dernier  et  supreme  effort,  mais  dans  Fensemble  de 
Tannee  scolaire.  Entin,  Messieurs,  un  succ^s  nouveau  doit  £lre  ajout^  k 
ceux  que  je  vous  ai  indiqucs  prec^deniment :  c^est  celui  qu'ont  remport^ 
nos  Aleves  au  concours  d^architecture  ouvert  k  Anvers  pour  le  grand  prix 
de  Rome.  Sur  six  i^l^ves  admis,  apr^s  les  ^preuves  preparatoires,  k  se 
disputer  ce  prix,  notre  Academic  en  compte  quatre,  les  seuls  qui  se  sont 
present^.  Ce  sont : 

MM.  Naert,  Joseph-Jean-Dominique,  de  Bruges; 
Van  der  Heggen,  Adolphe,  de  Bruxelles ; 
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MM^  Hami€<),  H«ori-Joseph,  4e  Braxellee; 
D«iiA£GHT«  Cbarles,  de  Bruxelles. 

Le  second  prix  a  ^t^,  en  outre,  remport^  par  I'd^ve  Naert  que  vous 
allez  blentdt  couronner,  et  une  mention  honorable  a  ^t^  d^m^  k 
r^l^ve  Van  der  Heggen,  le  kiur^at  de  Tann^  derni^re. 

En  attendant  la  r^rganisation  de  I'Acad^mie,  nous  n^avons  pu  guSre 
introduire  que  des  modifications  secondaires,  si  I'on  en  excepte  Tinstal- 
latlon  du  conrs  d'arch^ologie  et  d*histoire.  Quoique  ouvert  seulemeiK 
depuis  quelques  mois,  par  suite  de  la  nomination  tardive  du  professeur, 
ce  cours,  sympatbtquement  suivi  par  nos  ^l^ves,  a  dom^  des  r^nltats 
qui  salisfont,  s'ils  ne  d^passent  les  plus  l^times  esp^rances.  Le  jury, 
appel^  k  se  prononcer  sur  le  premier  concours  de  cette  classe,  s*est  em- 
press^ de  louer  (jecite  textuellement),«!de  louer  Tadministration  commu- 
nale  d'avoir  cr^^  un  enseignement  d'une  incontestable  utility  pour  les 
aKs, »  et  il  a  exprim^  la  plus  vivc  satisfaction  des  r^sultats  d6lk  obtenus, 
notammeni  dans  la  section  de  peinture. 

Quant  i  Tordre  et  k  la  discipline  si  desirables  dans  un  ^tabllssement 
qui  compte  706  ^l^ves,  its  n*ont  rien  laiss^  k  desirer;  les  professeurs 
n*ont  eu  qu'k  se  louer,  en  g^n^ral,  du  z^le,  de  Tassiduite  et  de  la  bonne 
conduHe  de  leurs  ^l^ves.  Nous  i)ouvons  done  dire  avec  assurance  que  les 
prix  qui  vont  ^re  decern^s  vsont  la  t^gttime  recompense  du  talent,  du 
z^e  el  de  Taclivit^. 

l!n  dernier  mot  sur  nos  acquisitions. 

Nous  avons  continue  h  completer  la  riche  collection  de  nos  modules:' 
d^ornement,  collection  qui  comprend  les  plus  l>eaux  modules  de  pifttre 
executes  en  France,  en  Angleterre,  en  Belgique.  Nous  n'avons  point  eu 
nous  occuper  des  modules  d'aprt^s  Tantique,  qui  forment  d^j^  une  collef- 
lion  k  peu  pr^s  complete  et  que  le  dt^t^iut  d'espaci^,  du  reste,  nous  emp^- 
chait  d'augmenter.  Quant  aux  collections  de  modules  graves,  nous  nous 
sommes  born^  h  conibler  des  lacunes  chaque  fois  que  Toccasion  s*en  est 
presentee,  en  attendant  que  le  Conseil  de  perfectionnement  de  Tenseigne- 
ment  des  arts  du  dessin  se  soit  pronoiu;^  sur  la  grave  question  des  mo- 
dules ik  adopter  pour  Tetude  des  arts  plastiques. 

lei  se  termine  ma  tdcbe,  Messieurs,  et  ce  rapport,  le  dernier  sans 
doute  que  vous  entendrez  sur  Tancien  ordre  de  choses  ^tabli  k  TAcad^mie, 
je  le  clos  en  formant  des  voeux  pour  que  cette  institution  trouve,  dans  la 
sphere  nouvelle  od  elle  va  entrer,  la  continuation  des  brillants  succes 
qui  on  jusc,u1ci  marqu^  sa  carri^re. 
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Par  loACHiM  Ls  Brbtov,  de  rioititiit  (I). 


La  vie  d*uD  sculpteur  simple  et  modeste,  enti^reniBBt  di\o\x6 
k  Tamour  de  son  art  et  de  sa  familie,  offre  peu  d^^^nemenis. 
CircoDscrite  dans  des  travaux  solitaires,  eUe  n'est  agit^  que  par 
le  d^ir  de  la  gloire  et  non  par  le  tumulte  du  monde.  Ce  n'est  pas 
que  dans  la  carri^re  des  arts  on  ne  rei»contre  aussi  quelquefois 
des  hommes  qui  sonl  obliges  de  lutler  contre  le  sort  injuste,  et 
qui,  malgr^  des  talents  reels,  ne  pai^iennent  k  la  renomm^  que 
coB)03€  on  arrive  k  la  fortune,  au  milieu  d^  hasards.  Je  vous  en 
offrirai,  dans  cette  stance  mSme,  un  exemple  remarquable.  Mais 
ce  ne  fut  pas  Augustin  Pajou  (2) :  il  n*eut  h  mhk  que  les  epreaves 
ordinaires,  parmi  lesquelles  il  faut  compter  celle  d*6tre 
pauvre. 

Son  p^i*e,  compagnon  sculpteur  ornemani^te,  au  faubourg 

{i)  Ijh  r^Hpressi»n  4c  ceUe  itotiee  nous  permeilra  de  la  computer  en  y 
ajouttfitlatistedes  outrages  de  Pajou.  Cede  aotiee,  d'aillevrs,  estpei  conniie : 
l«ele  6  octabre  1840  dans  la  $6anee  puUique  de  PInilitut,  elasse  des  belles* 
lettres  eldes  beaux-arts,  par  ioadiini  Le  Brelon,  ^ui  ^iait  alors  seer^taire  perp  ^• 
luel  de  celte  classe,  elle  fut  imprim^e  alors  (Paris,  imprimerie  de  Raudouin, 
in-4*de  8  pages),  cl  clle  se  trbuve  sansdoute  dans  les  MiMoitiSDR  lMkstitvt; 
mais  tes  exemplatres  du  iirage  h  part  sonldevenus  si  rares,  que  M.  Qu^rard 
n'a  pes  memioiH)^  celle  pi^  dans  TarUcle  de  Le  Breton. 

J.  DD  SflGllKKt. 

(3)  Voicilaiistcde  lousses  litres  a  rlisUques :  Grand  prixde  sculpture  en  1748; 
— academician,  le  "26  janvier  1760 ;  --adjoint  h  professeur,  le  30  juillet  1742; 
—professeur  en  1766; —adjoint  k  recleur,  le  30  janvier  1790; — secr^aire 
do  roi  en  1773;  —  en  1779,  membre  de  TAcad^mie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres;— nomm^  en  1781  garde  des  antiques;— en  178^,  nomm^  memtre 
dea  Academies  de  BonlogBe  et  de  Rome ;  —en  1785,  de  TAeadiSaiie  det%ul<N)9e, 
et,  en  1789,  de  TAcad^mte  de  Pnrme.  —  l^hi  menbre  de  TinttiHi,  k^M- 
cembre  1795.  J.  Du  SaMmuft. 
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Saint-AntoiDe,  le  destinait  a  la  m^me  profession,  et  d^jk  le  jeune 
Pajou  Tavait  commeDc^e.  Mais,  dans  ses  moments  de  repos,  il 
modelait  en  argile  des  oiseaux,  des  poissons  et  autres  objets.  La 
fid^lil^  de  ces  imitations  excita  d'abord  ia  surprise  des  compa- 
gnons  de  Tatelier,  ensuite  Finteret  du  maitre,  qui  obtint  de 
M.  Lemoine  (Jean-Baptiste  Le  Moyne),  sculpteur  du  roi  et 
rhomme  le  plus  influent  alors  dans  son  art,  de  le  prendre  pour 
ilhye.  II  se  livra  aux  grandes  Etudes  du  statuaire  avee  tant  d*ar- 
deur,  qu'il  remporta  le  grand  prix  quatre  ans  apr^s,  k  Tage  de 
dix-huit  ans,  ce  qui  ne  s*^tait  point  encore  vu  depuis  ['institution 
de  TAcad^mie,  et  ce  dont  je  crols  qu'il  n'y  a  qu'un  second 
exemple;  k  la  v^rit^,  dans  un  Sge  encore  plus  prdcoce. 

Depuis  ce  moment  Augustin  Pajou  exista  par  lui-mfime,  ne 
coAta  plus  rien  k  sa  famille,  k  laquelle,  au  contraire,  il  donna 
des  secours  en  bon  fils  aussitdt  quUI  eut  plus  que  le  strict  ndces- 
saire.  II  continua  ses  dtudes,  comme  pensionnaire  du  roi,  k  Paris 
et  k  Rome;  et,  apr^s  en  avoir  termind  Ic  cours,  il  se  prdsenta 
pour  TAcaddmie.  II  y  fut  re^u,  k  trcnle  ans,  sur  un  groupe  en 
marbre  reprdsentant  Pluton  qui  tient  Cerb^re  enchatnd.  Cest 
un  des  bons  morceaux  de  cette  suite  d*ouvrages  qui  forme  en 
quelque  sorte  des  annates  chronologiqucs  du  talent  de  nos  sculp- 
teurs  pendant  pvhs  de  deux  slides.  Le  travail  en  est  savant  et 
fini.  On  commence  k  y  senlir  Tdtude  de  la  nature,  principe  qui 
non-seulement  n'dtait  point  admis  dans  Tdcole,  mais  qui  en  dtait 
proscrit,  principalement  par  le  maitre  de  Pajou.  II  faut  se  rap- 
peler  cette  circonstance  quand  on  juge  les  premiers  ouvrages  de 
ce  sculpteur,  parce  qu'on  y  trouve  quelques  traces  de  IMcole  dc 
Lemoine.  Mais  de  quel  homme  pourrait-on  dire  qu'il  n'a  pas 
dprouvd  I'influence  du  lait  qui  Fa  nourri,  comme  des  premiers 
principes  qu'il  a  recus?  N'est-ce  pas  assez  franchir  d'espace, 
briser  assez  de  chatnes,  que  d*abandonner,  en  quittant  le  titre 
d'dlfeve  du  statuaire  qui  avait  la  premiere  consideration  dans  le 
monde  et  dans  FAcaddmie,  la  mauvaise  doctrine  qu'on  en  a 
recue,  de  s*y  montrer  rebelle,  ct  d'en  praliquer  une  plus  saine? 
Quelque  genie,  quelque  talent  qu'il  ait,  un  seul  homme  n'^l^ve 
point  un  art  ou  une  science,  du  plus  bas  degre  de  leur  deca- 
dence, aux  plus  hauls  progr^s  :  il  faut  que  plusieurs  efforts  puis- 
sants  y  concourent.  Cest  ce  qui  est  arrive  k  la  sculpture  vers  le 
milieu  du  dernier  si^cle.  Lemoine  et  m^me  Pigalle  (Jean-Bap- 
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tiste)  avaient  perdu  Tart  :  Psgou  fut  le  premier  qui  traca  une 
meilleure  route  et  qui  commenca  a  Ic  relever. 

Ces  observations  ^taient  n^cessaires,  non-seulement  pour 
rendre  justice  k  un  artiste  i*ecoiumandable,  mais  aussi  pour  me 
dispenser  d^entrer  dans  le  detail  des  immenses  travaux  qu*il  a 
ex^eut^s,  dans  riiilcrvalle  de  son  entrde  k  I'Acaddmie  jusqu'k 
ses  excellents  ouvrages,  qui  sont  ses  veritables  titres  de  gloire. 

Qu'importe  k  sa  rcnomrade  et  k  votre  intdrit  que  je  cite  environ 
cent  quatre-vingts  moreeaux  de  sculpture  en  marbre,  en  bronze, 
en  plomb,  en  pierre,  en  bois  et  m&me  en  carton,  executes  par 
M.  Pajou?  II  suftira  de  dire  qu'en  gdndral  le  vrai  style  de  la 
sculpture  monumentale  applique  a  Tarchitecture  n'dtait  pas  connu 
en  France  a  cette  epoquc ;  mais  que  dans  ses  ouvrages  m£me  de 
bas-relief  M.  Pajou  tcnait  un  rang  dislingud  entre  ses  contempo- 
rains.  Toute  la  sculpture  qui  ddcore  la  grande  salle  de  spectacle 
du  chateau  dc  Versailles,  les  frontons  de  la  cour  du  Palais-Royal, 
plusieurs  ouvrages  pour  rembellissement  du  palais  Bourbon,  de 
la  cathedrale  d^Orldans,  etc.,  sont  les  principaux  objets  de  cette 
longue  sdrie  de  travaux,  que  j'abandonne  pour  les  statues  qui 
perpetueront  avcc  honncur  le  nom  de  M.  Pajou. 

Par  un  bonheur  dont  nous  devons  nous  fdliciter,  les  plus  belles 
statues  de  H.  Pajou  reprdsentent  des  Francais  illustres  dans  les 
sciences,  dans  la  carri^re  des  arraes  et  la  haute  Eloquence  :  ce 
sont  Descartes,  Pascal,  Turenne,  Bossuet  et  Buffon.  Laderni^re 
est  moins  admirde,  mais  elle  participe  toujours  au  caract^re 
noble  que  M.  Pajou  donnait  a  ses  ouvrages.  Dans  la  statue  de 
Descartes,  qui  fut  la  premiere  exdculde,  on  rcconnattrait  peut- 
dtre  de  la  timidite  a  secouer  entierement  le  joug  de  Tdcole.  Mais 
combien  elle  est  supericure  aux  aulres  statues  de  Tdpoque !  Avec 
quelle  habilele  Tartiste  a  lire  parti  du  manleau  moderne  pour 
draper  noblement!  Cest  un  mdrite  eminent  dans  M.  Pajou  que 
rintelligence  et  le  bon  goi\t  avec  lesquels  il  savait  disposer  de 
nos  costumes  qui  font  le  desespoir  de  tous  nos  artistes.  Voyez  la 
statue  de  Turenne  avec  les  habits  de  son  si^le ;  celle  de  Bossuet 
dans  ses  habils  pontificaux,  et  Pascal  dans  la  modestie  le  Port- 
Royal.  Cette  fiddlitd  de  costume  ajoute  Tintdrdt  historique  au 
mdrite  de  Tart;  mais  c'est  le  comble  de  Fhabilete  d'avoir  conserve 
en  meme  temps  Taspect  noble  et  imposant  qu'exige  la  sculpture. 

Cest  encore  un  mdrite  que  M.  Pajou  possddait  k  un  tr^s-haut 


Digitized  by  Google 


m      NOTICE  HISTORIQUE  SUR  LA  VIE  ET  LBS  OUVRAGES 

degrd,  €t,  il  fiiut  le  dire,  dans  lequel  il  tsi  rest^  sup^riear,  que 
de  donner  toujours  des  attitudes  nobles  et  convenables  aux  per- 
fionnages  qu*il  repr^sente;  chacune  de  ses  statues  a  une  pensee 
qui  Fanime,  qui  determine  son  mouvement :  Turenne,  Vipie  k 
la  main,  defend  la  couronne  de  Louis  XIV;  il  est  impossible  de 
aupposer  qu*il  soit  arm^  pour  une  autre  action.  Descartes  r£ve 
k  ses  id^es  g^n^rales;  toute  la  force  du  genie  de  Pascal  est  con- 
centre sur  un  probl^aie,  et  Ton  sent  qu'il  n*existe  que  pour  la 
difficult^  qu'il  veut  r^soudre  :  le  marbre,  qui  pense  dans  Pascal, 
est  Eloquent  dans  Bossuet.  Ces  trois  derni^res  statues  sont,  dans 
leur  genre ,  trois  cbefs-d'ceuvre  dignes  de  la  post^rite  et  qui 
doiYent  surtout  ^re  bien  chers  k  la  France. 

En  entreprenant  la  statue  de  Psycb^,  au  moment  oii  elle  vieni 
de  perdre  FAmour  pour  avoir  voulu  le  connattre,  M.  Pajou  se 
donnaitli  vaincre  des  difficult^s  d'un  autre  genre.  Mais  Fexpres- 
sion  de  douleur  qui  est  dans  les  yeux,  le  sentiment  de  vie  et  de 
souplesse  des  chairs,  rangent  encore  cet  ouvrage  parmi  ceux  qui 
assurent  la  gloire  de  Fartiste  qui  Fa  cr^^,  quoique  Fopinion  le 
place  aprts  les  trois  statues  que  nous  venous  de  citer.  En  geo^ 
ral,  rien  n*est  plus  difficile  que  d*exprimer  Fid^al,  surtout  en 
sculpture,  dans  une  figure  de  femme  au  printemps  de  sa  beauts ; 
peut-ttre  aussi  ce  sujet  n'^tait-il  pas  autant  dans  le  caraei^  du 
talent  de  M.  Pajou  que  ceux  dans  lesquels  il  a  excell^. 

On  pourrait  conjecturer,  avec  assez  de  vraisemblance,  qu*eD 
abandonnant  le  mauvais  syst^me  qui  r^gnait  dans  I'^eole  fran* 
caise,  M.  Pajou  se  pdn^tra  de  la  sculpture  du  ^Bemin  et  du  Pujet. 
II  se  montra  sup^rieur  au  premier,  en  ne  tombant  point  dans 
sen  exagi^ration,  et  en  F^galant  en  facility ;  si  le  Bemin  eut  piss 
de  fougue  de  g^ie,  Pajou  concevait  et  pensait  mieux  ses  statues. 
II  M  poss^a  pas  toute  la  science  ni  le  sentiment  du  Pujet,  mais 
il  conitnt  mieux  la  composition  et  les  principes  de  Fart. 

On  doit  croire,  d'apr^s  cette  direction,  que  M.  Pajou  ne  peu- 
vait  point  aimer  Fantique  autant  que  ceux  qui  le  regardent 
comme  la  premiere  base  de  Fart  statuaire,  et  pour  ainsi  dire 
comme  Funique  module  h  dtudier.  Mais  ceux  m^mes  qui  ont  le 
plus  reprochd  k  M.  Pajou  sa  mani^e  de  voir  sur  ce  point  essen- 
tiel,  ratifieraient  tons  les  dioges  que  nous  lui  avons  donnas  d*ail- 
leurs,  et  le  placeraient  au  rang  oil  nous  F^levons.  En  eommen- 
(ant  sa  carri^re  d*artiste,  le  jeune  Pajou  sentit  qu*ell6  serait 
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inoomplite,  s'il  ne  parvenait  pasii  donner  k  sofi  esprit  une  culture 
qu'il  n'avait  pa  recevoir  dans  sa  premiere  jeunesse.  II  ^tudia  la 
raytbologie,  Thistoire  et  les  ouvrages  de  rantiquit^qui  ORt  le  plus 
de  rapports  avec  Ics  beaux*arts.  Ses  lectures  avaient  ^t^  si  firuc* 
tueuses,  si  bien  dig^rties,  qu'elles  rendaient  sa  conversation  tris- 
int^ressante,  et  qu*on  n*aurait  jamais  imaging  qu*il  efit  eu  bes^n 
de  se  donner  iui-n)£me  une  Education  liberate. 

La  bonte,  une  amabilii^  douce  et  spiritueile,  une  mani^renoMe 
et  simple  de  se  conduire  envers  les  autres  artistes,  tel  ^tait  le 
caractfere  de  M.  Pajou.  II  perdit  par  la  revolution  une  fortune 
ais^e  et  lionorablement  acquise;  il  supporta  cette  perte  avec  cou- 
rage et  sans  s'aigrir.  Une  longue  infirmity  lui  rendit  ses  derni^res 
anuses  tr^s-pdnibles,  et  jamais  bon  p5re  n*eut  plus  besoin  de 
trouver  le  prix  de  la  tendresse  quMI  eut  toujours  pour  sa  famille; 
jamais  enfants  n*acquitt6rent  mienx  la  dette  de  la  pidt^  filiale.  11 
mourut  le  8  mai  1809,  et  emporta  tons  nos  regrets.  II  ^tait  n^, 
Ji  Paris,  le  19  septembre  1730. 

Pour  n*omettre  aucun  des  services  que  M.  Pajou  a  rendus  aux 
arts,  je  dois  dire  qu'il  a  form^  H.  Roland ;  que  le  maltre  et  T^l^e 
out  constamment  donnd  Texempie  de  cette  toucbante  uniop  qui 
ressemble  au  lien  que  la  nature  ^tablit  entre  un  p^  et  son  fils. 
Pendant  le  cours  de  leur  earri^re,  la  reconnaissance  et  le  respect 
ne  se  sont  pas  un  instant  atfaiblis  dans  T^l^ve,  jamais  Testime  et 
la  tendre  amiti^  ne  se  sont  refroidies  dans  le  mattre.Combien  il 
jouirait  en  ce  moment  de  voir  si  beureusemenl  termin^e  cette 
statue  qu'il  vota  Iui-m6me  avec  rinstitut  (1),  pour  consacrer 

(1)  L'iDsUtat  vola,  en  1805  (7  brtiiuaire  an  xiv),  tine  slatue  en  marbre  i 
S.  M.  Fempereur  et  roi,  et  d^cida  qu'elle  serait  plac^edans  la  salte  ses 
s^nees  publiques.  Dans  une  autre  asseroU^e  gto^rale  des  quttre  classes  de 
rinstUut,  Tex^ution  de  ce  moDument  fut  confix,  par  la  majoritd  dts  suf- 
frages recueillis  au  scrulin,  k  M.  Roland,  ^l^ve  de  M.  P«jou.  L'inauguratidn 
du  module  de  eette  statue  fot  faite  solennellement  dans  la  s^nce  piiblifue  d« 
la  classe  des  beaux-arts,  au  mois  d'oclobre  1807,  par  un  chant  lyrique  de  la 
composition  de  MM.  ArnauU  et  Mdbul.  Le  marbre  termini  a  pris,  pour  la 
sdanee  pubtique  du  6  octobre  de  cette  anii^e  (iSIO),  la  place  qQ*oocup»ft  le 
mod^e.  Cette  statue,  bieo  pens^  et  d'une  belle  ex^ition,  repr^nle  Sa 
Majesty  debout,  revetuede  ses  habits  impdriaux,  tenant  d'une  main  le  sceptre, 
et  de  Tautre  prenant  une  des  couronnes  plae6es,  avec  des  croix  de  la  L4gioB- 
d'honiieor,  sor  an  autel  de  forme  antique,  k  la  droite  de  la  figure  :  un  petit 
bas-relief  reprteAiant  Minerve,  est  sculpts  sur  la  principale  face  de  Tautel, 
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radmiratioD  et  la  reconnaissance  du  premier  corps  litt^raire  da 
monde  envers  le  plus  grand  des  monarques  el  le  plus  g^nereux 
protecteur  des  talents !  Toujours  pr^sente  dans  le  temple  oii  les 
Muses  distribuenl  leurs  couronnes,  qui  sont  encore  des  bienfaits, 
cette  auguste  image  sera  surtout  chere  aux  arts ;  elle  leur  rappel- 
lera  lout  ce  qu'ils  doivent  k  la  munificence  de  Tempereur  Napo- 
leon, ce  quMIs  peuvenl  encore  esp^rer,  ce  qui  leur  reste  a  faire 
pour  conlribuer  k  la  splendour  de  son  r^gne  glorieux. 


LISTE  DES  OUVRAGES  DE  PAJOU 

ExtraiU  du  Pausamias  fbakcais  de  Chatusard,publU  en  \90^,avec  de$ 
rectifications  et  des  additions. 

FIGURES  ET  GROUPES  EN  MARBRE. 

Une  statue  de  femme  portant  une  come  d'abondance;  ex^cutee  pour 

M"»«  Du  Barry.  (Salon  de  4775.) 
Le  buste  du  p^re  de  M"'  Guiard,  peintre  estime.  (Salon  del 785 :  aujonr- 

d*hui  au  Louvre.) 
La  statue  de  Buffon;  au  Jardin  des  Plantes.  (Salon  de  1777.) 
Un  Mercure ;  ex^cul^  pour  Fabb^  Terray.  (Salon  de  1777.) 
Un  saint  Augustin ;  pour  le  d6me  des  Invalides. 
Les  statues  de  Turenne,  de  Bossuet,  de  Descartes  et  de  Pascal ;  ordon- 

n^s  par  le  roi.  Celle  de  Turenne  est  aux  Tuileries ;  les  trois  autres 

sont  dans  la  salle  des  seances  publiques  de  rinstitul. 
Un  groupe  represcntant  la  Bienfaisance ;  c'esl  le  portrait  de  Marie  Leek- 

zinska,  <ipouse  de  Louis  XV ;  ce  groupe  est  pr^^entement  au  Musee 

des  Petits-Augustlns.  (£tait  au  salon  de  1769.) 
Une  statue  repr^sentant  r£tude. 

Une  autre  repr^sentant  ia  Vertu;  cette  derniere  pour  M.  de  La  Borde. 
La  statue  de  Psyche ;  pr^sentement  dans  la  galerie  du  S^at.  (Salon  de 

1789;  aujourd*hui  au  Louvre.) 
Le  tombeau  du  capitaine  Cook;  pour  M.  de  La  Borde,  k  M^reville, 

route  d*Orleans. 

et  caract^rise  les  talents  el  le  genre  de  succesqui  peuvenl  aspirer  a  ces  nobles 
rdcompenses.  Ce  bas-relief  indiqueaussi  en  qiielqoe  sorle  le  lemple  ou  pr^ide 
celte  statue  el  le  corps  qui  Ta  ^rig^e;  car  le  sceau  de  linslilul,  la  m^aille 
que  re^il  chacun  de  ses  membres,  apr^  sa  nomiuaiion,  el  jusqu*^  la  vignette 
qui  distingue  le  papier  de  sa  correspondance,  portent  une  t^te  de  Mintne. 

(Note  de  J.  Li  Brbton.) 
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Plotoii  teaanl  Cerb^re  encbaiiM^ ;  pour  la  r^pUon  de  rautenr  li  rAcad^mie. 
La  statue  de  Bellone,  celles  de  la  Paix,  de  Neptune  et  de  C^r^;  toutes 

quatre  pour  M.  de Cboiseul. (La  statue  de  la  Paix  etait  au  salon  de  1 759.) 
Ungroupeen  pierredeTonnerre,  representantV^nusqui  revolt  de  TAmour 

la  pomme,  prix  de  sa  beauts ;  ce  groupe,  ex^ut^  pour  M.  Le  Voyer,  a 

et^  termini  par  M.  Boizot  et  vendu,  en  1806,  ik  une  manufacture  de 

porcelaine. 

Le  buste  de  M.  Lemoine,  sculpteur.  (J.-B.  Le  Moyne.) 
Celui  d*une  petite  fille  du  marquis  Le  Voyer.  (Salon  de  4767.) 
Le  buste  d*un  enfant  mftle;  appartient  k  M.  Hubert  Robert,  peintre. 
Le  buste  de  M""*  De  Wailly. 

Le  buste  de  M*»«  Du  Barry  (le  module  ^talt  au  salon  de  4774 ,  et  le  marbre 
k  celui  de  4773.  11  est  aujourd'hui  au  Louvre.  Ce  buste  a  pay6 
6,000  livres. 

Le  buste  de  M.  de  Buffon.  (Salon  de  4773,  plac^  au  Louvre.) 

Six  busies  de  Louis  XVL 

Le  buste  du  Dauphin ,  son  p^re.  (Salon  de  4767.) 

Un  tombeau  pour  le  g^n^ral  Besky;  li  Saint-P^tersbourg. 

Le  tombeau  de  M****  de  Palerme ;  ^tait  k  Saint-Gervais ,  actuellemeni  an 

musee  des  Petits-Augustins. 
Celui  deVancanson ;  ^tait  k  Sainte*Marguerite,  pr^seniemeni  m^me  lieu 

que  le  prec^ent. 

Le  buste  de  N.  de  Crosne,  lieutenant  g^n^ral  de  police.  (Salon  de  4787.) 
Le  buste  de  M.  Poissonnier,  m^decin. 
Le  buste  de  son  Spouse. 

Le  buste  de  Dufresny  (Charles  Riviere) ;  pour  la  Commie  fran^ise. 
(Salon  de  478i.) 

OUVRAGES  EN  PIERRE. 

Un  Fleuve  pour  la  cascade  du  cbdteau  de  Brunoy;  pour  M.  de  Montmartel 

(statue  de  5  m^res  de  proportion). 
Une  Bacchante  avec  deux  enfonts ;  pour  M.  Le  Voyer.  (Dans  le  livrei  du 

salon  de  4765  on  lit  :  «  Une  Bacchante  tenant  le  jeune  Bacchus ; 

module  2  pieds,  qui  sera  ex^ut^  de  grandeur  naturelle  pour  M.  le 

marquis  Le  Voyer.) 

AU  PALAIS-ROYAL. 

Au  fronton  du  milieu,  c6t4  de  la  rue  Saint-Honor^,  deux  Anges  portant 
un  cartouche.  (Dans  cedit  cartouche  on  a  plac^  le  cadran  de  Thorloge 
du  Palais.) 

Dans  Tarridre-corps,  deux  boucliers. 
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Dans  l*iHi  des  frontons,  deax  figures  de  feniiiies  :  U  G^n^rost(6  et  la 

Pradence;  dans  rautre  :  la  Force  et  la  Justice. 
Dans  la  deuxi^me  cour,  sur  Tavant-corps  du  milieu,  quatre  igures, 

safoir  :  Mars,  la  Prudence,  la  G^n^rosit^  et  Apollon.  (Statues  de 

9  pieds  de  proportion,  ex^utees  en  1769.) 
Sons  le  vestibule,  au-dessus  d*une  porte  :  deux  Enfonts  postes  sur  le 

fronton. 

A  L*^LISB  DS  SAINTE-CROIX  d'ORUUNS. 

Deux  grands  Anges  portant  un  cartouche. 

Un  saint  Andr^,  une  sainte  C^cile  et  un  saint  Anastase. 

AU  PALAIS  BOURBON,  A  PARIS. 

Quatre  groupes  de  Ifoses  avec  leurs  attributs. 

Sur  la  principale  porte,  deux  Anges  portant  un  cartouche  aux  ames  da 

prince;  d^truits  pendant  la  r^olution. 
Au-dessus  de  I'entaMement,  une  peait  de  lion  pos^  sur  deux  fooucliers. 
Une  statue  d'un  Satyre  jouant  de  la  flCtte,  avec  un  enfant . 
Un  saint  Fran(^is  de  Sales ;  pour  Saint-Roch ;  la  t6te  en  a  casae« 

pendant  la  r^oHition,  et  refaite  par  un  artiste  mediocre,  (fie  module 

en  pl&tre  etait  au  salon  de  1765.) 
La  statue  de  Turenne,  plac^e  k  rEcole  milltaire. 
Une  statue  d'Anacr^on. 

Un  petit  Amour  tenant  des  raisins.  (Salon  de  1763.  11  apparteiiait  It 
Fraa^is  Boucher,  le  c^l^re  peintre.) 

AU  PALAIS  DE  JUSTICE,  A  PARIS. 

C6t^  du  grand  escalier,  deux  Anges  portant  un  cartouche. 

A  VERSAILLES. 

Un  dessus  de  porte  conipos^  de  deux  Enfonts,  avec  les  attritots  de  la 
Musiifue  et  de  la  Po^sie;  pour  la  loge  du  rot,  sails  de  TOp^ra. 

A  Text^rieur  de  la  salle,  dans  le  grand  fronton,  la  Po^sie  lyriqne  accem- 
pagn^e  d'enfants. 

A  l/liGLlSB  SAINT-LOUIS ,  VE  VERSAILLES. 

A  Text^rieur  du  Ctoarnier,  cinq  bas-reliefs  :  la  Temp^nce,  la  Force,  la 
Justice  et  la  Prudence:  au  milieu,  la  Religion  avec  l«s  attributs  de  la 
loi  de  Moise. 

Dans  rint^rieur,  quatre  mMaillons  des  fivangelistes. 
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AU  CHATEAU  DE  BELLE- YUE  (aujourd'hui  d^moli). 
Les  Neof  Muses  a?ec  leurs  aUributs. 

A  LA  FONTAINE  DES  INNOCENTS,  A  PARIS. 

Deax  grandes  Naiades. 

Un  bas-relief  d'Enfants,  et  deux  Renomm^s. 

OUVRAGES  EN  BRONZE. 

Le  buste  de  M.  LemoHie  (Le  Moyne,  J.-B.),  sculpteur. 
Deux  Enfants  repr^seniant  i'Amour  fiddle  el  FAmour  volage. 
\}ne  statue  de  J.-B.  Rousseau;  une  de  Voltaire;  pour  le  Parnasse  fr«a- 
(ais,  qui  est  k  la  Blblioth^ue  imp^rlale. 

OUVRAGES  EN  PLOMB. 

Un  groupe  de  trois  Femroes  portant  une  coquille  et  formant  foataine ; 

pour  M.  Lemonnier,  fermier  g^n^ral. 
Une  statue  du  dien  Mars ;  pour       de  Pompadour,  et  plac^e  dans  les 

jardins  de  Saint-Ouen. 
Un  jeune  Enfant  avec  les  attributs  des  quatre  filaments ;  pour  M'"*  de 

Mazarin.  (Dans  le  livret  du  Salon  dc  1769,  on  lit  :  «  L*Amour,  domi- 

nateur  des  ^^ments.  Cette  figure,  de  grandeur  natnretle,  est  execute 

en  plomb  pour  M^'  la  dnchesse  de  Mazarin.  )») 
Deux  Sphinx  portant  des  cartouches;  pour  M.  Le  Voyer,  et  pUir^s  I  sa 

maison  pr^  le  Palais  Royal. 

OUVRAGES  EN  BOIS  ET  EN  CARTON. 

Dans  la  salle  d'Opera,  k  Versailles,  un  bas-relief  repr^sentant  V^nus 

d^sarmant  TAmour. 
Vis-a-vis,  Apollon  distriboe  des  couronnes  au  Genie  des  Arts. 
Un  groupe,  TAbondance  et  la  Paix. 
Un  autre,  la  Peinture  et  la  Sculpture. 
Quatre  figures  d^Hommes  en  Gnomes. 
Une  Frise  tfornements  m^les  d'enfants. 
Quatre  Medallions  remplis  d'attributs. 
Quatre  bas-reliefs  d'Enfants. 

Sur  Tentablement,  pres  la  votite,  quatre  groupes  d*Enfonts. 
Vingt-cpiatKe  devaniures  de  loges,  dont  douze  repr^s^Bt  tes  DieuK  d» 

la  fable,  les  avtves  des  Jeux  d*enfoAts. 
Douze  m^aillons  T6tes  de  femmes  sur  Tavant-ac^. 
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Deux  groupes  d*Enfants ,  Tun  avec  les  attributs  d'Horcule  et  d^Oinphale, 

Fautre  avec  ceux  de  Mars.' 
Au  milieu  un  groupe  d'Anges  portant  les  armes  du  roi. 
Sur  la  plate-bande  de  rentablement,  une  T6te  d*Apollon  rayonnanle. 

AU  s£NAT,  a  PARIS. 

Un  module  en  plAtre  repr^sentant  Demosthenes ;  plac^  dans  la  Salle  des 
s^nces  en  1805. 

Recapitulation  des  ouvrages  dd»ignd8  ci-dessus. 

Enmarbre.   ...  41 

En  pierre  ....  64 

En  bronze ....  5 

En  plomb  ....  7 

En  bois  ou  en  carton .  64 

En  pldtre  ....  1 

Total .  182,  non  compris  nombre  de  bustes  en  terre  cuite, 
de  petits  modules ,  et  beaucoup  de  dessins  et  esquisses  en  portefeuille. 

Nous  ajouterons  k  cette  longue  liste  : 

•  Une  statue  d'H^b^,  d^sse  de  la  Jeunesse.  Dans  le  livrel  dn  Salon  de 
1771,  on  lit  :  «  Sera  ex^ut^  en  marbre  de  grandeur  naturelle,  pour 
U^*  la  comtesse  Du  Barry.  >  Dans  le  livret  du  Salon  de  1765  :  c  La 
Peinture,  module  en  pliltre  de  4  1/2  pleds  de  proportion,  appariient  k 
11.  de  La  Live  de  Jully,  Introducteur  des  ambassadeurs.  » 

Au  Salon  de  1765  : 
Le  buste  du  marquis  de  Mirabeau. 

Le  buste  en  marbre  de  M.  de  La  Live  de  Jully,  introducteur  des  ambas- 
sadeurs. 

Le  buste  de  M">*  Aved,  femme  du  pelntre  de  ce  nom. 
Le  buste  de  M.  Baudouin  fils  (Pierre-Antoine),  peintre  en  miniature. 
A  ce  meme  Salon  de  1765,  on  voyait  un  Projet  de  b^nitier  pour  lYglise 
Saiut-Louis,  k  Versailles. 

Au  Salon  de  1767  : 

Le  buste  en  terre  cuite  du  comte  de  Provence  (depuis  Louis  XVIII). 
Le  buste  en  terre  cuite  du  comte  d'Artois  (depuis  Charles  X). 
Le  buste  en  marbre  du  marshal  de  Clermont-Tonnerre. 
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Au  Salon  dei  781 : 

Le  baste  de  Gr^try,  «  sera  ex^cut^  en  marbre  pour  le  th^i^tre  de  Li^e.  » 

Au  Salon  dei785: 

Le  busle  en  marbre  de  M"*'  Le  Brun,  peintre,  academicienne  (M"«  Yig^- 
Le  Bnin). 

Et  les  bastes  en  lerre  cuite  de  Trudaine,  Andouillet,  chirurgien  da  roi, 
et  de  Duels. 

Pajou  avail  fait  encore  avec  F^lii  Le  Comte,  en  i772,  quatre  torcheres 
pour  le  vestibule  du  pavilion  de  Luciennes,  appartenant  alors  k  Du 
Barr>',  et  le  busle  de  Cesar  pour  les  Tuileries  (rotr,  ^  propos  de  ce  der- 
nier ouvrage,  le  t.  I*"  de  notre  collection,  page  400,  article  HOUDON, 
par  MM.  de  Montaiglon  et  Duplessis).  J.  Du  Seigneur. 
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B«6|aHiritieB  de  T^sc  de  Notr^-Iltne,  k  Paris.  —  Tabouret  en  bois,  trouv^  dam 
les  monuments  antiques  de  I'^gypte,  donn6  au  Mus^  du  Louvre  par  M.  le 
comte  de  Tysckiewiez.  —  Ouverture  de  la  double  exposition  des  oeuvres  qti 
viennent  de  remporter  les  grands  prix  de  Rome,et  de  cellesqui  ont  ^t^  envoys 
par  les  pensionnaires  de  la  villa  M^cis.  —  Catalogue  d'une  vente  faite  k  Lon- 
dres.  —  Peintures  murales —  Buste  de  II.  Decamps,  k  ^riger  k  Fontaluebkau. 
—  Tabati^re  de  Jean  Racine. 


On  lit  dans  le  Moniteur  une  note  int^ressante  sur  les  travaux  qui 
s'ex^utent  k  Noire-Dame  de  Paris  sous  la  direction  de  Fhabile  arcbitecte 
M.  Violet-Leduc  : 

«  La  restauration  de  la  facade  m^ridionale  de  V^^Mse  ni^tropolilaine  de 
Paris  avance  rapidement.  Reconstruite  de  fond  en  comble,  la  grande  rose 
qui  d^core  cette  partie  du  monument,  apparaitra  bient6t  avec  son  qua- 
trefeullles,  ses  gracieuses  ogives  et  ses  compartiments  tr^fl^s  k  la  circon- 
f^rence.  On  a  soigneusement  depos^  les  vitraux  qui  illustraient  Tandenne 
rose  pour  les  remettre  en  place  d^s  que  le  moment  sera  venu. 

«  Ces  vitraux,  dont  rien  ne  surpasse  T^clat  et  auxquels  il  sera  4  peine 
n^essaire  de  rapporler  quelques  morceaux  pour  combler  des  vides  fails 
par  le  temps,  pr^sentent,  en  quatre  cercles,  le  cboeur  des  douze  ap^tres. 
Yient  ensuite  une  armee  d'^v^ues  et  de  saints  personnages  de  divers 
ordres,  qui  tons  ont  en  mains  les  palmes  du  triomphe  ou  les  instruments 
de  leur  glorieux  supplice ;  des  anges  leur  apportent  des  couronnes  d'or. 
Dans  un  des  m^aillons  de  la  rose,  saint  Denis  porte  sa  t^le  k  la  main. 
Ailleurs  sont  figures  Tarriv^  de  saint  Mathieu  en  presence  du  roi  Egyptus 
et  le  bapt^me  de  ce  prince  par  le  saint  ap6tre. 

«  Les  recberches  des  archeologues  ont  etabli  que  le  Cbrist,  entoun§ 
de  ses  ap6lres  et  de  ses  martyrs,  occupait  autrefois  le  centre  de  la  rose. 
Mais,  apres  les  restaurations  executees  dans  cette  partie  de  Tdglise  par 
les  soins  du  cardinal  de  Noailles,  lorsque  Guillaume  Brice  remit  en  plomb 
neuf,suivant  Pordre  primitif,tous  les  vitraux  de  la  rose Je  peintreverrier 
Micbu  fut  charge  de  peindre,  en  i7i6,  les  armoiries  du  prdat  k  la  place 
centrale  de  la  rose  oCi  elles  se  sont  maintenues. 

n  Au-dessus  de  la  rose  qu'on  vient  de  reconstruire,  un  nouvel  entable- 
ment a  remplac^  celui  qui  s*^tait  brise  sous  le  poids  du  pignon.  On  a  dfl 
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anssi  reMtir  les  deux  clochetons  et  le  pignon  terminal,  sur  la  pointe 
duquel  s*^levait  one  statue  de  saint  Marcel,  qui  sera  r^tablie.  II  en  sera 
de  rotoe  de  tous  les  details  d'ornementation  qui  entraient  dans  la  compo- 
sition de  la  fa^de  due  k  Jean  de  Chelles,  et  par  laquelle  doivent  se 
terminer  les  travaux  considerables  de  restauration  entrepris  k  T^lise 
Notre-Dame.  » 

/,M.  le  comle  de  Tysckiewiez  a  donne  au  Musee  du  Louvre  une  esp^ce 
de  tabouret  tout  en  bois  qui  a  et^  trouv^  dans  les  monuments  antiques  de 
rEgypte.  Ce  tabouret,  d'une  belle  et  solide  menuiserie  en  bois  qui  a  le 
ton  du  noyer  ou  du  h^tre,  bien  qu^dg^  de  deux  ou  trois  mille  ans,  est 
d'uue  belle  conservation.  II  est  plac6  dans  le  mus^e  Charles  X,  au  centre 
de  la  salle  qui  contient  les  coffres  peints,  k  momies,  k  c6te  d'un  fauteuil 
^gyplien  que  le  Musee  poss^dait  dejk, 

,\  Le  28  septembre,  k  dix  heures  du  matin,  les  portes  de  Tannexe  de 
r£coie  imp^riale  des  beaux-arts,  du  quai  Malaquais,  ont  ^t^  ouvertes  au 
public  venu  en  foule  pour  visiter  la  double  exposition  des  ceuvres  qui 
viennent  de  remporter  les  grands  prix  de  Rome,  et  de  celles  qui  ont  ^t^  en*- 
voy^s  par  les  pensionnaires  de  la  villa  M^dicis. 

Void  rinventaire  exact  de  ces  envois  : 

Architecturt  —  M.  Boitte,  2«  ann^e  de  s^jour  k  Rome  :  etude  sur  la 
oolonne  Trajane,  4  dessins.  M.  Coquard,  3*  ann^e  :  etudes  sur  le  temple 
de  Mars  vengeur,  k  Rome,  5  dessins.  M.  Thierry,  2«  ann^e  :  temple d'Her- 
cule  k  Tivoli,  son  etal  actueU  5  dessins. 

Gramtre  en  m^illes  et  pierres  fines.  —  M.  Lagrange,  i'*  ann^e  :  la 
m^ille  de  Syracuse,  en  intaille ;  la  m^daille  phrygienne  en  cam^e. 

Sculpture.  —  M.  Barth^lemy,  \^  ann^e  :  Hom^re  et  son  G^nie,  grand 
bas-relief  en  plAtre.  M.  FalquiSre,  2*  ann^e  :  le  Mercure  ou  Tldolino, 
copie  en  marbre  d'un  bronze  de  la  galerie  des  OflSccs  k  Florence.  M.  Cu- 
gnot,  2"  ann^  :  Orphee  d^hire  par  les  bacchantes,  maquetle  d'un  bas- 
relief  en  pldtre;  un  Corybante  ^touffant  les  oris  de  Jupiter  enfant,  groupe 
en  pWtre  de  grandeur  naturelle.  M.  Maniglier,  5'  annee  :  le  Joueur  de 
flftte,  statue  de  marbre  assise,  superbe  travail. 

Peinture  historique  et  dessin.  —  M.  Clement,  5*  annee  :  la  Mort  de 
C^ar,  ^norme  toile  contenant  2i  personnages  presque  grands  comme 
nature;  la  statue  de  Pompee  et  celle  de  la  Louve.  M.  Gaillard,  5*  ann^e  : 
divers  fac  simile  de  pclntures  de  Pompeia  et  d*Herculanum ;  V^nus, 
d*aprte  le  Titien,  gravure  inachev^e  et  le  dessin  au  crayon  noir;  le  fac 
simile  d*un  marbre  peint  de  Pompeta,  se  trouvant  au  Mus^  de  Naples. 
M.  Dubochet,  1'^  ann^  :  les  Sibylles,  d'apr^s  la  fresque  de  Raphael  dans 
r^lise  de  Santa-Maria  della  Pace  k  Rome  ;  un  dessin  :  la  Flagellation, 
d'apriis  la  fresque  de  S^bastien  del  Piombo  k  San-Pietro  in  Montorio ; 
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dessin  d*un  bas-relief  de  Phidias,  compost  de  deux  cavaliers ;  dessin 
d'une  Jeune  femme  nue  et  assise  pr^s  d*une  fontaine.  M.  Miciol,  V  ann^, 
dessin  :  la  \ision  d'Ez^chiel,  d'apr^s  Raphael,  galerie  Pitti,  k  Florence; 
les  Tireurs  d'arc,  d'apr^s  Raphael,  galerie  Borghdse,  k  Rome,  dessin 
rehaass^  ;  la  Charity,  dessin  d'apr^s  la  fresque  d'Andr^  del  Sarte,  aux 
Scaizi,  k  Florence;  Jeune  Homme  couch^  sur  le  dos,  dessin ;  ^tude  de 
Jeune  Femroe,  xme  de  face,  dessin ;  copie  d'un  bas-relief  du  Parthenon, 
dessin;  un  Philosophe  assis,  dessin.  M.  Didier,  i"  ann6e  :  Horace  troave 
par  les  bergers,  paysage  peint.  M.  Michel,  annee  :  Junon,  V^nas  et 
C^res,  d^apr^s  la  fresque  de  Raphael  k  la  Farn^sine,  dessin  au  crayou 
noir ;  ie  torse  du  Th^ee,  dessin ;  le  berger  Faustulus  d^couvrant  la  loave 
qui  allaite  Romulus  et  R^mus  enfants,  peinture.  M.  Llmann,  2*  ann^  : 
grand  dessin  au  crayon  noir,  represenlant  Heliodore  chass^  du  Temple, 
fragment  d'apr^s  la  fresque  de  Raphael  k  Rome ;  Samson  et  Dalila,  pein- 
ture. M.  Uenner,  S*'  ann^  :  Jeune  Baigneur  endormi  sur  le  rivage,  pein- 
ture. M.  Sellier,  4**  annee  :  Saint  Paul  chasst^  de  Syracuse,  dessin; 
les  Sibylles,  d'apr^s  Raphael,  eglise  de  Santa-Maria  della  Paace,  k 
Rome. 

Nous  avons  sous  les  yeux  Ic  catalogue  d'une  venle  faite,  k  la  fin  du 
mois  de  juillet  dernier,  k  Londres ;  elle  contenait  la  partie  la  plus  pr^ 
cieuse  des  riches  collections  de  M.  Libri.  II  n'y  a  la  que  715  num^ros, 
mais  tons  objets  de  choix ,  des  bilious  lellement  rares^  qu'elles  s'etaient 
derob^s  aux  infatigables  recherches  de  Tauteur  du  Manuel  du  libraire, 
des  livres  sur  v^lin  que  Van  Praet  n'avait  pas  connus,  des  reliures  an- 
ciennes  de  la  plus  grande  beauts,  des  volumes  ayant  appartenu  k  de 
Thou,  k  Grolier,  k  Diane  de  Poitiers,  k  des  souverains.  II  n'entre  pas 
dans  notre  plan  de  parler  de  ces  richesses  bibliographiques ;  nous  nous 
bomerons  k  dire  quelques  mots  des  articles  qui  se  rapportent  aux 
Beaux-Arls. 

I.es  numeros  iOO-iOi  nous  ofTrent  cinq  recueils  dedessins  de  la  plus 
{•raude  importance.  Nous  les  signalerons  rapidement,  ayant  ainsi  Fespoir 
d'etre  agreable  aux  nombreux  amateurs  qui  n'auront  pas  Toccasion  de 
voir  un  catalogue  dont  il  ne  viendra  sans  doute  sur  le  continent  que  bien 
peu  d'exemplaires. 

200.  Dix-huit  dessins ,  dont  trois  de  Michel-Ange,  cinq  (dont  un 
signe)  de  Bandinelli,  un  de  Giulio  Romano,  un  de  Rubens,  un  de  Car- 
rache,  etc.  Deux  des  dessins  de  Michel-Ange  representent  un  jeune  bomme 
nu  et  assis  dans  des  positions  un  peu  dilTerentes  ;  le  dessin  de  Riberai 
retrace  une  grande  bacchanale  d*une  verity  surprenante.  Elle  a  6te  grav^ 
en  1628.  Dans  le  dessin  de  Rubens,  on  voit  un  grand  cam^  repr^sentant 
Claude  et  Agrippine  avec  des  inscriptions  de  la  main  du  grand  artiste. 
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N«  iOi.  Dix  dessios  de  Leonard  de  Vinci;  neuf  proviennent  des  col* 
lections  Crozat  et  sir  Thomas  Lawrence ;  «n  vient  d'une  vente  faite  k 
Dublin.  Tons  on  presque  tons  portent  de  ces  inscriptions  (kirites  k 
rebonrs  dont  c^t  homme  de  g^nie  avail  l^habilude.  Un  de  ces  dessins 
a  ete  mal  inl^rprele  dans  Ic  catalogue  de  la  vente  Woodburne,  en  4860. 
II  represenle  le  combat  livre  \m  les  Mauvaises  Passions  et  par  la  Fortune 
an  G^nie  qui  s'avance,  un  flambeau  a  la  main,  pour  ^lalrer  le  monde  et 
qui  s'effbrce  de  marcher,  landis  que  Tlngratitude  le  dechire  par  terre, 
que  TEnvie  t^che  de  le  retenir  par  en  bas ;  Tlgnorance  et  la  Superbe 
restent  de  cAt(^.  Les  mots  lgHoran:ia,  Supei^bia,  Invidia,  Fortuna,  ^rits  de 
droite  k  gauche,  ne  laissent  aucun  doute  sur  le  sujet ;  on  remarque  le 
mot  merilo,  A  cetle  ^poque  on  avalt  du  g^ie  et  on  Tappelait  m^Ue. 
Cesi  un  .admirable  moroeau ;  le  mouvement  el  la  vie  y  circulent  partoat. 

N**  202.  127  fenillels  formant  un  volume  d'aiicienne  reliure  et  converts 
de  dessins  de  la  main  de  Kubens  represenlant  des  sujets  d*architecture, 
des  meubles,  des  vases  sacr^s,  ilcs  armes,  des  cou|)es,  etc.  Dans  cette 
fbale  de  croquis,  Rubens  a  repandu  toutes  les  richesses  de  son  in^pui- 
sable  imagination. 

205.  52  dessins  du  Guerchin,  months  sur  papier  teinte  et  relies  en 
un  volume.  On  y  trouve  pinsieurs  des  figures  qui  ont  donn^  le  plus  de 
c^l^brit^  k  eel  artiste.  Par  exemple  le  Saint  Jer6me,  la  Visitation,  la  Ma- 
deleine, TAmazone. 

204.  Un  volume  de  107  feuillets  conlenant  200  dessins  environ  de 
roaftres  de  IVcolo  italienne.  lis  paraissent  avoir  et^  r^unis  par  Tambassa- 
denr  d*£spagne  k  Rome,  D*Azara ;  on  distingue  :  une  Bataille,  par  Jules 
Roroain ;  le  Semeur,  de  Raphael ;  le  Spnsmo,  par  le  Titien ;  une  ^tade  de 
Tritons  et  de  chevaux  marins,  par  le  Carrache;  la  Pietd,  par  Michel- 
Ange;  la  ViMou(rf!z&hiH,  par  Itaphael,  magnifique  ^bauche  de  ce  tableau 
c^i^bre. 

Des  manuscrils  k  miniatures  de  la  plus  grande  beaute  meritent  une 
mention  des  plus  honorables.  On  remarque  une  copie  de  deux  poemes 
d'Ovide  {de  Arte  amandi  et  de  Remedio  amaris),  execute  an  xv*  si^le;  les 
miniatures,  les  majuscules  histories,  les  initiales  de  chaque  vers  alter- 
nativement  or  et  azur,  font  de  ce  volume  un  des  plus  beaux  produits 
qn*alt  livresen  ce  genre  Tecole  italienne.  Un  autre  manuscrit,  les  Epvflres 
des  dames  illustres,  tradukUes  d'Oinde,  par  Monseigneur  Vivesque  de 
Angoulime  (Octavien  de  Saint-Gelais),  petit  in-folio,  contenant  20  grands 
portraits  d'une  ex^ution  admirable  (i7  de  femmes  et  5  d*hommes).  On 
reconnait  Louis  \il  et  Anne  de  Bretagne. 

Un  manuscrit  du  Iraite  de  Vallurio  :  De  re  militari,  est  orn^  de  riches 
encadreroents  k  tons  les  commencements  des  livres,  et  toutes  les  initiales 
sont  tr^-d^licatement  |>eintes  en  or  et  en  couleur.  Un  tr^s-grand  nombre 
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de  beaux  dessins  colori^  offrenl  des  machines  de  guerre  qe^on  ne 
s'attendait  pas  k  trouver  dans  un  manuscrit  du  \v«  sitele,  DOtammeot 
(chose  d'un  int^rSt  actuel)  une  tour  avec  un  canon  tournant  et  ro^roe  one 
esp^ce  de  revolver ;  on  y  remarque  aussi  des  bateaux  formes  de  plusieurs 
comparliments  ind^pendants  les  uns  des  autres,  des  ponts  tnbulaires,etc. 
Les  ^itions  de  Valturio  qui  expriment  au  simple  trait  les  machines 
peintes  dans  ce  volume  ne  donnent  aucune  idee  de  ces  magniiques 
miniatures. 

N^oublions  pas  deux  admirables  manuscrits  des  ponies  de  P^trarque . 
L'un  d'eux  est  enrichi  de  miniatures  ex6cut^  par  Altavente,  dont  les 
initiales  se  voient  dans  un  medallion  au  has  du  titre,  k  gauche.  Cei 
artiste  travailla  surtout  pour  le  roi  de  Hongrie,  Mathias  Corvin.  La 
Qnesse  du  dessin,  F^lat  du  colons,  donnent  k  ses  oeuvres  une  valenr 
extreme.  U  almait  k  introduire  des  dessins  d*architectiire  dans  les 
mamtscrits  qu*il  d^corait,  et  il  affectionnait  particuli^rement  certaines 
formes  de  monuments  bris^  qui  font»,  k  premise  vue,  ^reconnaltre  ses 
productions.  Cest  egalemeot  lui  qui  a  om^  un  Salluste  lout  parseoie  de 
lettres  initiales  en  or  et  en  couleurs  et  embelli  de  cinq  adniiraMcs 
miniatures ;  dans  les  deux  premiers,  le  champ  du  v^lin  est  pant  en 
porphyre  tr^s-fin,  ce  qui  est  rare  dans  tons  les  anciens  manuscrits  et 
surtout  dans  cenx  de  Tltalie. 

Des  manuscrits  ex^cut^s  pour  le  pape  Leon  X,  les  Heure*  de  Lasrent 
de  M6dici8,  et  bien  d'autres  Iresors  devraient  aussi  nous  arr^ter,  mais  il 
n'y  a  pas  moyen  de  tout  dire. 

La  musique  paratt  aussi  avoir  ete  un  art  cher  aux  investlgatioBs 
bibliof  raphiques  de  Libri ;  le  catalogue  que  nous  raentionnoDS  offre 
des  recueils  historiques  ou  se  trouvent  des  ouvrages  ayant  ^happe  aux 
reeherches  des  hommes  sp^iaux  et  dont  M.  F^tis,  lorsqu'il  ^crivait  sa 
savanle  Biographic  mivenelle  des  musii  kns ,  ne  soupconnait  pas  Texts- 
tence. 

/.  On  lit  dans  une  correspondance  de  Rome  du  Journal  de  UruxeUe*  : 
M.  D^ir^  Mergaert  ach^ve  en  ce  moment,  dans  la  petite  ^lise  du  CoUcge 
beige,  deux  peintures  mu rales  qui  accotent  le  maftre-autel.  Du  c6t^de 
Pepltre,  on  volt  une  figure  de  grandeur  naturelle  repr^sentant  saint  Pial, 
ap6tre  romain  qui  ^vangelisa  la  Belgique  au  iv*"  si^le.  Du  cdt^  de 
r^vangile,  une  autre  6gure  d'dgale  grandeur  represente  saint  Mateme, 
disciple  du  B.  Pierre,  ev^que  en  Belgique  et  fondateur  de  trots  eglises. 
M .  Mergaert  a  su  tircr  parti  des  l^endes  qui  font  du  premier  un  jeune 
homme,  de  Tautre  un  \ieillard  et  a  peint  la  sainteie  sous  deux  aspects 
diff^rents.  On  retrouve  la  majesty  ferme,  tranquille,  robuste,  pleine  de  foi 
des  ap6tres  bknchis  a«  service  de  Dieu  dans  saint  Bfaterne,  et  de  Tautre, 
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r^l^nce,  la  noblesse,  la  chastet^,  Fespoir  radieux  des  jeunes  hommes 
qui  se  b4taient  de  conqu^rlr  le  martyre,  dans  saint  Piat.  Cet  heureux 
contraste  a  permis  k  Tartlste  de  suivre  les  inspirations  de  son  talent, 
porte  peut-^tre  plus  au  faire  tranquille  et  doux  de  I'ecole  ombrienne 
qu*aux  imaginations  trop  hardies  des  slides  moins  Chretiens.  II  a  pr^f^r^, 
pour  plus  de  sOret^,  peindre^  la  cire ;  ce  qui  lui  a  donn^  desqualit^s  suffi- 
santes  de  colons.  Mgr  de  Mdrode  a  de  lui  une  assez  grande  toile  d*une 
sobri^te  trfes-pure  et  qui  me  fait  regreiter  de  n'avoir  pas  vu  son  dernier 
envoi,  une  Ascension  de  Notre-Seigneur,  expos^e  actuellement,  je  crois, 
k  Bruxelles  et  destin^e  h  une  ^glise  de  votre  pays.  Le  digne  cur^  de  cette 
^glise,  M.  Courlois,  a  achet^,  vous  le  savez,  le  grand  tableau  de  M.  Bier- 
gaert :  Les  Chretiens  au  Colis^e^  qui  eul  ^  Rome  un  tr^s-grand  succ^s. 
Passionne  pour  son  art,  d'un  caractere  et  d*une  imagination  r^glds, 
M.  Mergaert  a  devant  lui  uii  bel  avenir  quil  ne  lalssera  pas  perdre  et 
dont  la  Belgique  recueillera  les  fruits. 

En  1860,  peu  de  jours  aprds  le  fatal  accident  arrive  k  M.  Decamps, 
le  conseil  municipal  de  Fontainebleau  se  r^unit  et  demanda  que  le  buste 
ou  le  m^aillon  de  ce  grand  artiste  decor^t  une  fontaine  ^  ^riger  dans  la 
ville.  M.  Decamps  y  avait  demeur^  longtemps  et  y  avait  conquis  la  sym- 
pathie  publiqne.  Cette  annee,  lorsque  la  place  quisetrouve  au  devant  du 
nouvel  h6tel  de  la  sous-prefecture  eut  paru  propre  k  recevoir  une  fon- 
taine, on  d^ida  que  cette  fontaine  serait  orn^e  du  buste  de  M.  Decamps, 
el  m6me  que  cette  place  porteraitsonnom.  Les  ouvriers  se  mirent^  Toeu- 
vre,  et  au  bout  de  quelques  jours  la  fontaine  fut  termin^e.  Elle  se  compose 
d'un  bassin  bord^  de  gazon  et  d*une  petite  colonne  blanche  d'ou  Teau 
s'^chappe  en  plusieurs  jets,  et  qui  est  couronn^e  par  le  buste  en  bronze 
du  c^l^re  peintre.  LMnauguration  a  et^  faite,  au  milieu  d'une  fouie  de 
curieux.  Le  maire,  M.  Gu^rin,  accompagne  des  principaux  fonclionnaires, 
a  pris  la  parole  pour  rendre  hommage  au  grand  talent  et  aux  excellentes 
qualites  de  M.  Decamps ;  puis  une  cantate,  plelne  de  vers  touchants,  fut 
ex^ut^  l)ar  les  orpheonistes  de  Fontainebleau. 

Le  buste  de  M.  Decamps  avait  ^t^  donn^  par  plusieurs  artistes,  et  la 
colonne-piMestal  construile  aux  frais  de  M.  Gu^rin. 

/.  On  lit  dans  le  journal  le  Nord  : 

c  Un  petit  berger  de  Dampremy  a  trouve,  dans  un  tas  de  petites  pierres, 
une  tabati^re  en  argent  dont  le  couvercle  (^tait  enfonc^  et  qui  (^tait  rem- 
plie  de  terre.  La  trouvaille  ^tait  agr^able;  mais  1^  ne  devait  pas  se  borner 
la  bonne  fortune.  La  tabati^re  est  lav^e,  nettoy^,  repar^  par  un  orfe- 
vre,  et  aiors  apparalt,  sur  le  couvercle,  Tinscription  suivante  en  anciens 
caract^res  :  Jean  Racine. 

Le  Nard  paratt  presque  port^  k  croire  que  ce  pourrait  bien  6tre  la 
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tabati^re  de  Tauteur  d'Athalie^  qui  a  accompagne  Louis  XIV  dans  sa  cam- 
pagne  de  Dampremy,  mais  le  nom  de  Racine  a  toujours  ^l^  fort  commun 
en  France,  aussi  bien  que  le  pI^enom  de  Jean.  C*est  la  forme  de  la  taba- 
ti^re  et  son  caracl^re  d*orneroentation  qui  peuTcnt  rend  re  plus  on  moins 
probable  cette  attribution  historique.  II  fandrait  d'abord  constater  que 
le  c^l^bre  Jean  Racine  prenait  du  tabac. 


Digitized  by  Google 


LE  CATALOGUE 

D£ 

L'ffiUVRE  DE  JONAS  SUYDERHOEF, 

 <^ 


(sniTE)  (1.) 

2!.  Jacqi'ES  Crlcils. 

Le  personn:i{;e  est  en  buste  dans  un  OY<ale;  loiirn^  k  gauche.  II  porle 
moustai'bes et  barbe.  II  a  la  \He  couverte  dune  calolie ;  sa  collerelte  est 
plate;  il  est  v^tu  d*un  v^lcment  de  dessous  ^troit,  garni  d'une  rangee  de 
bootons.  Au-dessus  de  ce  vetement,  il  porle  un  manteau  fourr^. 

Aulour  de  Fovale,  Tinscription  :  Jacobys  Crccu  s  yerbi  Dei  minister 

GYMNASIARCHA   DKLPHEiNSIS,   ET  COI.LEGIl    LITERARII    IBIDEM  MODERATOR, 

suivie  de  t^aracteres  bebreux. 
Dans  la  marge  inferieure,  le  distique  suivant : 

Eifigiem  Crlch  Sculptor  dedit,  intima  qui  vult 
Dona  animi  ad  vivum  noscere,  Scripta  legat. 

?A  au-dessous  la  traduction  hoUandaise  en  quatre  lignes,  cooMnenvant  par 
levers  :  Hier  wordl  u  voorgestelt  iACom  Cricij  wesen  et  fi  nissant  par  les 
mots      en  neeml  syn  boeck  ter  handt,  A  gauche  de  ces  vers  Suyderhoefl 
smlpsil,  et  i  droite  P,  Goos  I  ExcudiL 
Hauteur,       millimetres;  largeur,  117  millimetres. 

22.  Lous  DE  DiEi  . 

Portrait  en  buste  dans  un  ovale.  Le  personnage  est  tourn^  vers  la 
gauche ;  il  est  nu-t^te,  les  cheveux  et  la  barbe  coupes  court.  Une  colle- 
rette  large  el  pliss^  lui  entoure  le  cou.  II  est  vetu  d  un  manteau  fourre. 
Autour  de  Tovale,  rinscripUon  suivante  : 

LVDOVICVS  DE  DiEV.  GaLLOBELGICI  COLLEGIl  REGENS  ET  IN  ECCLESIA  LUG- 

dvno-Bat.  ^'erbi  DiYiNi  MINISTER.  Daus  la  marge  superieure,  ^  gauche  et 
^  droite, des  caract^res  h^breux.  Au  bas  on  lit,.'^  gaui  lie :  Saln»  Flimngte 
7  Apr.  A.  i590,  et  k  droite  \Deii(UustLeidie  25  l>ec.  A.  4(i42. 

Dans  la  marge  inf^rieure,  on  trouve  un  petit  poeme  latin  de  buit 
vers  en  2  colonnes,  et  qui  commence  par  les  mots  :  Om  vides^  et  finit  par 

(1)  Voir  la  livraison  d*octobre  18G2. 

16.  n 
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le  vers  :  Nulh  tibi  tanlum  reddil  imago  virum.  Sous  la  pi^ce  de  vers  au 
milieu,  on  lit  le  nom  de  Pauteur  Marcus  Zyerius  Boxhormvs.  Encore 
plus  bas,  tout  pres  du  bord  de  la  planche,  k  gauche :  P.  Dubordiev  Pinj-ity 
et  k  droile  :  /.  Suyderhoef  sculp. ,  Cornelius  Banheinningh  exatdit. 

Hauteur,  526  millimetres ;  largeur,  252  millimetres. 

l^etal.  Cest  celui  d^crit. 

2«  ^tat.  L'adresse  de  Banheinningh  a  ele  remplacee  par  celle  //.  Focken 
Exc. 

25.  REst  Descartes. 

En  bnste.  II  est  tourne  vers  la  gauche.  II  porteles  moustaches  et  la  barbe 
courtes  et  les  cheveux  lon$;s.  Au  cou,  un  rabat.  11  est  envelopp^  dans  son 
manteau  et  (ient  de  la  main  droite,  dont  les  doigts  seuls  sont  visibles,  son 
chapeau.  Dans  la  marge  tr^s-etroite  du  haul,  on  lit :  Natvs  Hag€  Ti  ro- 
NVM  PRiDiE  cxh,  Apr.  1596.  Denatus  Holmi*  cal.  Feb.  iGriO.  Dans  la 
marge  inferieure,  Henatis  Descartes,  nobilis  r.AU.rs  Perroni  DoMrxrs 
suMML's  MATHEMATici  s  ET  PHiLosoPHLs.  Sult  uu  poeme  latin  en  quatre  vers, 
comroencant  par  :  Talis  erat  vuHu  el  flnissant  par  solus  in  orhe  ftUt.  Tout 
au  bas  de  la  planche,  k  gauche,  F.  HaU  pinxit,  au  milieu  J.  Suyderltorff 
sculpsit,  et  k  droile  :  P.  Goo«,  excudit. 

Hauteur,  51  f  millimetres;  largeur,  228  millimetres. 

1«'eu*t.  P.  Coos,  excudit. 

2«  etat,  avec  Tadresse  de  CUment  de  Jonghe. 

5«  etal.  Cette  adresse  presque  effacee. 

I"  etat,  sans  radresse,qui  estcompletementen!ev(^e.  Sans  rinscription 
dans  la  marge  du  haul :  Natvs  IIac/E  Tcbonitm,  etc.  I.a  planche  diminuee 
a :  hauteur,  oil  millimetres;  largeur,  22 i  mnimelres  k  la  marge superieu re 
et  228  k  la  marge  inferieure. 

A  la  vente  Verstolk  van  Soelen,  une  ^preuve  du  l®*"  etat  et  deux  du  2* 
furent  payees  55  florins  des  P.  B. 

2i.  CoNSTANTiN  l'Emperelr  ab  Oppyck. 

En  buste  dans  un  ovale.  Le  personnage est  vu  de  face,  un  peu  tourne 
vers  la  droile.  11  est  nu-lele  el  a  une  chevelure  peu  fournie.  \\  porle 
moustaches,  el  au  menton  une  barbe  tres-forie  laissant  k  peine  visible  la 
l^vre  inferieure.  Un  grand  col  plat  el  rabatlu  couvre  ses  epaules.  Sur  sa 
poilrine  sont  suspendus  k  un  cordon  deux  anneaux  d'une  chaine. 

L'inscription  suivante  entoure  Tovale  :  Constaxtinvs  i/Empeiievr  ab 
Oppyck  S.  S.  theologi^  D.  professor  et  illistrissimi  com.  Mayritii 
Nassovii  Ind.  Occ.  (iVBERNATonis  consiliariys.  .iiTATis  siMiA*  50.  Eulxis,  k 
gauche  de  Povale,  Baudrigeen  Plnxit  el  au-dessous,  i.  Svydcrhoef  sculpsit. 
A  droile  de  Tovale,  Jac.  Lauwijck  Excudebat, 
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D^/|a  marjj^e  iofcrieure,  huit  vers  latins  en  deux  colonnes,  commen- 
Ctanl  par  ces  roots :  Cmarislnec  fades,  quern  tola  slupescit  Iduitie,  el  linis- 
sant  par  le  vers  Qui  modo  resiabatj  Barbarus  orhis,  erat,  Au-ilessous  ^ 
ilroile,  AntomlsT...,  I.  c.  (i). 

Hauteur,      fnilliro^tres;  largeur,  ^35  (2). 

1"  elat.  Cesl  celui  d^crit. 

2*  etal,  avec  Padresse  :  Jac.  Lauwyvk  excudebat  et  le  nom  de  Pauteur 
des  vers  complete  :  Antonius  Tmsivs,  I.  c. 

3"  etat.  Semblable  au2%  ayanl  en  plus,  sous  les  vers  ^  gauche,  Tadresse : 
C.  DftMkertZy  ejccud, 

4*  itat.  (k>{nrue  le  5*;  sous  Jes  quatre  derniers  vers  (a  droite),  Tadresse 
Danker  Dankerlz  Exc. 

25.  Ferdinand  llf,  emperfxr  dWixemacne. 

Grand  ovale,  orn^,  k  sa  partie  superieure,  d'une  couroiine  de  laurier. 
Les  angles  sonl  disposes  de  la  raaniere  suivante  :  Dans  Tangle  superieur 
de  gauche  plane  un  aigle  tenant  la  fondre ;  dans  celui  de  droite  est  une 
branche  de  laurier.  Dans  Tangle  inferieur  de  gauche  on  voit  le  globe,  une 
balance  et  le  caducee,  et  enfin,  dans  celui  de  droite,  des  couronncs  et  une 
epee. 

I/empereur,  couronne  de  lauriers,  est  vu  de  face,  tourn^vers  la  droite. 
II  est  en  armure  et  porle  le  manteau  imperial  et  le  collier  de  la  Toison 
d'or.  II  tient  de  la  main  droite  le  sceptre  et  serre  de  la  gauche  la  poign^e 
de  son  ^pee.  Ses  cheveux  legerement  boucles  lui  descendent  assez  bas 
le  long  du  visage.  II  porle  moust^iches  et  barbiche  de  nioyenne  grandeur. 
Dans  le  fond,  derri6re  une  draperie  relevee,  on  voit  une  salle  ronde  ornee 
de  statues.  ^ 

Hauteur, 500  millim.,  largeur,  5SG.  Sans  noin  de  peintre  ni  de  graveur. 

26.  Ferdinand  III,  emperevu  d'Ali.emagne. 

Ovale  entoure  de  guirlandes  de  fruits.  A  la  partie  superieure,  deux  aigles 
soulieonent  Ttcu  autricbien.  Le  personnage  est  vu  de  face,  un  peu  tourne 
vers  la  gauche.  II  porte  moustaches  el  barbiche.  Son  col  est  plat,  rabattu 
et  garni  de  dentelles.  Sursa  poitrine,  la  Toison  d*or.  L'inscription  en  deux 
lignes  (3)  porte : 

Ferdimndus  III,  Dei  gratia  Imperafoi'  semper  Augustus  Germanice  /  Uun- 

(1)  Dansle  textc  allemand,  se  trouve  J.  C. 
Cast  un  I,  et  non  pas  un  J,  que  porte  la  pianche. 
<:e  detail  peut  avoir  sou  importance.  (Notedutraducteur.) 
(i)M  Wussin  donneS  p.  51.,  soit226  millimetres  pour  la  largeur,  en  faif^ant  siii- 
vre  cette  proportion  d'uii  asterisque.  (Note  du  tiadyct4'Ui'. ) 

(3)  Dans  un  cartouche  fornix  par  Tencadrenient.  (Note  du  trad.) 
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iiaria  el  Jlaliemice  Be:r,  Austria  Avchidux,Burgundiw  dux^dc.  An  dessons, 
sur  uiie  soule  ligne  :  P.  Soiitman  effigiavH  et  excud.  Cum  Pnt*iL  Sa.  Ca. 
M. ;  J.  SuydertwefSculpsH. 

Hauteur,  41 1  millimetres ;  largcur,  272  millimetres. 

Cetle  planche  est  le  n°  5  de  la  suite  Ferdinnndvs  Uf^ei  J 11'^.  Voy .  nolo  1  b. 
elat,  avant  le  num^ro. 

2*  ^lat,  avec  le  n*"  5. 

27.  Fr^d^ric  hi,  EMPEREiiR  d*Allemagne. 

Ovale  encadre  de  trophies.  Le  personnage  est  tourn^  vers  la  droife.  fl 
a  les  cheveux  retombants,  et  est  coifft^  de  ia  couronne  imp^riale.  Rarbe 
peu  forte.  II  est  vetu  d'une  armure  recouverte  du  manleau  imp^al.  Au 
bas  de  la  planche,  sur  la  base  de  Tencadrement,  le  chiffre  III  snivi  de  Hn- 
scription  suivante  en  quatre  lignes  :  Fridericvs  III,  Ai.berti  I  ru.. 
RoDoi.PHi  I  nep.  Patris  svcceSvSori  /  Henrico  VII  svccedens  imperator, 
Ei.ECTO  siMVL  coNsoBRiNo  svo  /  Lvnovico  Bavaro  cidcccxv,  svperatis  tan- 

DKM  TRICIS  ClOCCCXXV,  /  CVM  IM.O  CERTIS  CONDITIOMBVS  IMPERIO  PR.4iEST, 

ouiT  /  cr.)cccxxx.  Au-dessous  :  P.  Soutman  Inneuit,  Effigiauil  el  Escud, 
Cum  PriuiL  j  J.  Suijderhoef  Scvlp,  1644. 

Hauleur,  4oi  millimetres;  largeur,  557)  millimetres. 

C  est  le  nuniero  5  de  la  suite.  Effigies  imperalorum  dimust  uustriacae. 
Voy.  note  1  a. 

1*'  etat  avanl  le  nume^ro. 

2*  ^tal.  Cesl  celui  decrit. 

28.  Fr^diJric-Henri  dk  Nassau. 

Portrait  en  busle.  Le  personnage  est  vu  de  face,  tourne  vers  la  gauclie, 
en  armure,  ayant  sur  la  poitrine  un  medaillon  suspendu  Si  un  ruban.  II 
porte  un  col  rabaltu,  garni  de  dentelles  et  rattach^  par  deux  glands.  Ses 
cheveux  sont  lisses.  sa  barbe  et  ses  moustaches  moyennes.  L'encadro- 
ment  ovale  du  portrait  est  orne  de  g^nies  et  de  Irophees ;  an  tiaut  de  cH 
encadrement,  Tecii  de  la  maison  de  Nassau  avec  la  devise :  Honi  soit  qu 

MAL  Y  PENSK. 

Les  angles  de  la  planche  sont  oc^up^s  par  dcs  couronnes  de  laurierdes 
p^ilmes,  une  couronne  murale  et  une  cx)uronne  navale.  Dans  Fespace  vide, 
sous  le  portrait,  en  deux  lignes,  Tinscription  :  Fr.  Uexricus  Nassavhs 
Prixceps  Alriacis,  etc.,  el  lout  au  bas,  ii  gauche,  Hondthorst  Pinxii;^ 
droite  :  /.  Suijderhoel  Sculp.,  et,  au  dessous,  P.SmUman  fnuen  ,  Effigimiil 
el  Excud.,  Cum  Priuil, 

Hauleur,  45i  millimt^tres;  largeur,  r>r>r>  millim^'tres. 

Cesl  le  n*  7  de  la  suite  Comites  Sassaviar,  Voy.  nolo  I,  rf. 

1'^  ^tat.  Cest  celui  d^crit. 

2'  elal.  Avec  lo     7  sous  Unscriplion. 
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i9.  GlI.LES  DE  Gl.ARGES. 

Le  personnage  est  vu  h  mi-corps,  deboul,  tourne  vers  la  gauche.  II 
porte  moastaches,  favoris  et  barbe  pointue  au  nienton.  II  a  la  t^te  con- 
verte  d'un  bonnet  de  velours ;  une  fraise  plissee  lui  entoure  le  cou.  II  est 
v^o  d'un  vStement  dedessous  en  velours,  recouverl  d'un  manteaa  fouri  e 
null  relive  par  devanl,  des  deux  mains.  A  la  gauche  du  haut,  on  voit  sts 
armoiiies,  au-dessous  desquelles  on  litrGiLLEs  de  Glarges,  vryheer  tot 

KsLEMS,  IN  HeNEGAV,  RAET  PENSION.  DER  STAT  HAERLEM,  ENDE  CVRAT  VAN 

DE  vT^ivERSfTEVT  TOT  Leyden.  Suil  UH  poeme  latin.  II  y  a  dix  vers  divises 
en  trois  colonnes.  La  piece  commence  par  :  Aspkis  ora  viri,  et  finit  par 
Mpiritus  astra  tenet.  Tout  en  has  on  lit,  a  gauche  :  M.  Mierevelt  pinxit,  el 
aa-dessous  :  Suyderhoef  sculp .  1645,  et,  k  droite,  G,  Suerendovck  comp,, 
el,  plus  bas,  Mich'tel  Segerman  Excnd. 

Hauteur,  555  millimetres;  largeur,  i49  millimetres, 
etat.  Cest  celui  decrit. 

ii«  etat,  avec  Tadresse  Clement  deJonfjhe: 

5«  etat,  avec  Tadresse  Dancker  Danckertz  cxcudit. 

I*  ^tat,  avec  Tadresse  Jean  de  Ham  exc. 

50.  Henri  Goltziis. 

En  buste,  dans  un  ovale  ome  de  g^nies,  de  guirlandes  de  fruits,  de 
trophees,  d^accessoires  de  peinture  et  de  gravure.  L*ovale  est  surmonte 
d'un  ^u  oil  Ton  voit  une  t^te  d'aigle  tourn^e  vers  la  gauche.  Au-dessus 
de  r^u  est  une  banderole  ou  se  lit  la  devise  :  Eer  boven  Golt.  Le  per- 
soonage,  VQ  de  Irois  quarts,  esttonrn^  vers  la  droite.  II  a  la  l^le  convene 
d'un  bonnet  rond  et  porte  la  barbe.  Sur  ses  epaules  est  jete  un  ample 
vetementde  velours.  Le  col  de  la  chemise  est  a  peine  visible.  Sur  la  poi- 
trine  on  apercoit  quelques  anneaux  d'une  chaine. 

Dans  la  marge  inferieure  on  lit  sur  une  draperie,  divises  comme  suit,  les 
mots  :  Henrkus  GolL^ius  Isculpfum  et  pkturce  ambiium  I  et  amplitudinem 
pari  I  celerilate  el  fdkilale  /  occupana,  Au-dessous,  tout  au  bas  de  la 
planche,  k  gauche,  /.  Sutjdei'hoef  scnipsit,  a  droite,  C.  Visscher  Excud., 
el,  encore  plus  k  droite.  Cum  Priuil. 

Hauteur,  iOO  millimetres,  largeur,  !265  millimetres, 
etat,  avec  Tadresse  P.  Soutman  Ere,  rum  Pnvil,  (1). 

"i"  etat.  Cesl  celui  decrit. 

GUILLAUNE  de  NaSSAI. 

Voy.  les  n**  98  et  99. 

[I)  Une  magnitique  dprcuve  ile  cet  etat  ful  payee  Tr.  "iS  a  la  vente  Borluut  de 
.Noortdonck  co  1 858.  (Note  du  traducteur. ) 
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51.  Geokges  Christophe  baron  de  Haslang. 

F.n  husiCy  \u  de  face,  tourne  vers  la  droite,  nu-t^le.  perftoonagf 
portc  longs  sescheveux  lisses,  moustaches  etbarbe.  Son  col  est  plat.  Dans 
la  marge  inferieure,  en  septlignes,  rinscription  illlustrimmusac  ExcelUn- 
lissimus  Dominus  Onus  I  Georgim  Christophonu  Liber  Baro  ab  UasioHQ  in 
I  Hochen-Camer  ct  Giebing,  Superiom  et  Jnferioris  /  Bavaiia  prtEfedm 
hmeditariuSy  Serenissimi  Ducis  /  el  Etectoris  BavaritB  Coimliariust  area- 
ttus.  Aula  I  MareschalluSy  Camerarius  prwscs  in  Vfaffenhoffeny  etc.  el  i  ad 
Iractalus  pacis  vniveraalis  Legutus  PlenijHjlentiarius.  An-dessous,  k  droke : 
/.  Suyderhoef  Sculp. 

Hauteur,  ^16  millim^res;  largeur,  155  millimetres. 

l**'  etat,  avant  toute  lettre.  Les  angles  de  la  planche  non  arroiidis». 

i«  etat.  C'esl  celui  decrit. 

52.  Adrien  Heerebookd. 

Dans  un  ovale,  vu  de  face,  l^6rement  tonrne  vers  la  gaoelie.  Le  per- 
sonnage  est  nu-tete;  il  a  les  cheveux  boucl^s,  la  moustache  moyenue  el  la 
barbichc  a  peine  visible.  11  porte  un  col  plat  et  a  un  manteau  jete  snr 
t'<^puule  gauche.  Linscription  suivante  entoure  Tovale  :  Adrunvs  Heere- 
BooRi),  Lv(;dvno- Data  vis,  I-.  A.  M.  t»H!L0s6l>HLE  in  acAdemia  patria  pro- 
fessor ORDINAim'S,  et  COLLEGIITHEOLOGICI  PRO-RECENS,  iCTATlS  XXXIII.  1 6 17. 

Au  haut  de  la  planche,  ^  gauche  :  xo^os  et,  k  droite  :  kai  2A*ai. 

Dans  la  marge  inf^rieure,  six  vers  latins.  Le  premier  vers  commenre 
par  :  Accipe  speclator,  bi  le  dernier  flnil  par  :  fnnia  labelUi  Ufqui,  Pins 
bas,  feauche  :  P.  Dubordieti  phxil.  An  milieu  :  Henhicus  Bnt'f^o,  et,  k 
droite  :  Jonas  Suyderhoef  sculp. 

Hauteur,  517  millimetres;  largeur,  HI 

55.  Le  m^me  personnage. 

it  est  k  mi-corps,  tourne  vers  la  droite,  envelopp^  dans  soti  mantean 
et  assis  dans  un  fauteuil.  H  est  coilf^  d*un  petit  bonnet  et  porte  uncof 
plat.  Ses  cheveux  sont  longs  el  ressemblertl  k  une  perruque;  ses  mous- 
taches el  sa  barbe  ir^s-legeres.  Devaht  le  |>iersonnage  est  une  table  5ur 
laquelle  est  pose  un  pupitre  sUpport^int  un  llvre  ouverl  dans  lequel  il 
hemble  laire,  k  Taide  d'une  plume,  une  annotation.  Dans  le  fond,  derri^re 
la  tele  du  professeur,  est  une  dra|)erie  retombante,  et,  a  droite,  unc 
niche. 

Inscription  en  trois  lij^nes  :  Adrianls  Heereboord.  Ligduno-BatAvls. 
/  L.  A.  M.  et  PHiLosopni.E  in  academia  patria  /  Professor  ordikarivs. 
.Etatis  15.  Anno  1059.  Plus  bas,  k  droite,  /.  Suyderhoef  satlp. 

Hauteur,  ill  millimetres,  largeur,  15!  *. 
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34.  RoDOLPHE  Hegger. 

Baste  dans  un  ovale.  Le  personnage  est  vu  de  face,  l^irement  tourne 
?ers  la  gaacbe.  llporte  moustaches,  favoris  et  barbe  pointne  au  menton. 
II  est  enveloppe  dans  un  manteau  fourre,  porte  au  cou  une  fraise  et  sur 
bi  t^le  une  calotte  de  velours.  Linscription  qui  entoure  Fovale  porte  : 

RtDOLPHVS  HeGGERUS  L.  W.  ECCLESI^E  INVARIAT^  AUGLSTANiE  CONFESSIONIS 
Ql-E  EST  LUGDUNI  BATAVORUM  AD  XXXV  ANKOS  PASTOR.  A**  1656. 

La  marge  infi^rieure  contient  en  deux  colonnes  an  petit  poeme  hollan- 
dais  de  buit  vers  commencanl  par  :  D'af[  Beeldingh  sietmen  hkr,  van 
M tester  Rudolph  Hegger y  et  finissant  par  les  mots  :  ten  Hemel  trecken  in. 
Sous  ces  vers  on  lit,  k  gauche  :  /.  D.  Voh  pinant.  J,  Suyderhoef  sculp., 
an  milieu,  C.  BanJieyningh  excudit,  et,  k  droite,  J.  J.  «  Verwey  n  I. 

Hauteur,  519  millimetres;  largeur,  228  *. 
aat.  C'est  celui  d^crii. 

2«  etat,  avec  Tadresse  Uugo  Allerdl  excudU,  au  lieu  de  celle  de  Ban- 
fteffHtngh. 

3«  ^t,  avec  I'adi'esse  Cai'olm  Allard  excudit. 

55.  Daniel  Heinsius. 

Portrait  en  buste  dans  un  ovale.  Le  personnage  est  tourne  vers  la 
gauche,  coiffe  d'une  calotte  et  portant  au  cou  un  col  plat  et  rabattu.  Ses 
cheveux  sont  epars  et  boucl^s.  11  porte  moustaches  et  barbe  cx)urte  au 
raenton.  A  un  ruban  attache  a  sa  l)OUtonni6re  est  suspendue  une 
m^aille  portant  le  Lion  de  Saint-Marc.  L'ovale  est  entoure  de  Tin- 
scription  suivanie  :  Daniel  Heinsivs,  D.  Marci  eqves,  illvstr.  IIol- 

UNDie  ORDINVM  HISTORIC  VS.  POLITICKS  ET  HISTORIARVM  PROFESSOR,  BIBLIO- 

thecartvs  academi;E,  ET  sECRETARivs.  Duus  la  marge  superieure,  la 
devise  :  Qvantvm  est  qvod  nescimvs.  A  la  gauche,  au  bas  :  Merek  pinxit. 
A  droite  :  J.  Suyderhoef  sculp.  Dans  la  marge  inferieure  on  trouvc  un 
petit  poeme  latin  de  huit  vers,  divise  en  deux  colonnes,  commen^nt  par : 
Si  tabulam  ciclare^  et  finissant  par  ;  et  dedit  ipse  sibi.  Au-dessous,  h 
droite,  le  nom  de  Tauteur  des  vers  :  GuiUelmiis  Grotius. 

Hauteur,  519  millimetres;  largeur,  226  millimetres. 

!«••  etat.  Avant  toule  adresse. 

2«  elat,  avec  Padresse  ConieluJi  Uanhinmngh  Excvd.  sous  le  nonj  de 
Suyderhoef. 
5*  etat,  avec  i'adresse  //.  Allardl. 
etat.  Cette  adresse  elfacee  mais  laissant  encore  des  traces. 

50.  Henriette  Marie,  reine  d'AngleteiTe. 

Ovale  entoure  de  guiiiandes  de  fleurs.  La  reine  est  tournee  vers  la 
droite,  elle  a  des  pedes  dans  les  cheveux  et  au  cou  et  ses  oreilles  sont 
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orn6e<;  de  pendants  de  pedes  en  forme  de  goattes.  Une  ricbe  denfelle 
descendant  fort  bas  entoure  1e  haut  de  sa  robe.  Le  fond  est  ferme  par 
une  tenture  d'eloflfe  de  soie. 

La  souscription  en  deax  lignes  porte  :  Henrietta  Maria  Caroli  Vjot^ 
MagtuB  Britannia,  Francice,  Scotia  et  llibernke  Regina  seremmma.  An- 
dessous,  ^  gauche  :  AnL  Van  Dyck  piniit.  /  P.  Sautman  Egigiauii  /  a 
ejccud.;  ik  droite  :  J,  Suyderhoef  sculpsU.  /  Cum  PriuU  Sa.  C(b.  M. 

Hauteur,  404  millimetres,  largeur,  272  millimetres. 

C*est  le  n*  n  de  la  suite  Ferdinandus  //"•  et  III''*.  Voy.  note  i 

!•»  etat,  avant  le  numero. 

2«  eial,  avec  le  n<»il. 

57.  FRANgois  Herman  (Heerbman). 

Portrait  en  buste.  Le  personnage  est  toume  vers  la  gauche.  H  a  les 
clieveux  courts  et  rejetes  en  arriere.  II  porte  une  Elegante  moustache 
avec  barbiche  au  menton,  et  a  le  cou  entoure  d*une  large  fraise  pllssee^ 
VHbaitue  et  dont  les  bords  sont  garnis  d*iine  dentelle.  A  la  gaoche  da 
haut  on  lit  :  V.  de  Geest  /*.,  etau-dessous  :  J.  Suyderkoef  S. 
Hauleur,  155  millim.;  larg.,  124. 
Kxtrait  d*un  livre  et  portant  nn  texte  hollandais  au  verso* 
etat,  avant  la  lettre  {Cabinet  de  Graaf). 
etat,  avec  le  nom  du  maitre. 

38.  Abraham  Heydan. 

En  buste,  vu  de  face,  tourne  vers  la  gauche  et  coiff^  d*un  bonnet.  11 
porte  la  barbe  courte  et  en  pointe.  8a  collerette  est  large  et  plate,  et  il  est 
enveloppe  dans  on  manteau,  sans  dissimuler  toutefois  la  rang^  de  bou- 
tons  de  son  v^temenl  de  dessous. 

Dans  la  marge  inferieure,  en  trois  lignes,  rinscription  :  Abraham  Het- 
DAMS  /  Eccij;si  K  Leydensis  Pastor  SS.  TheologivE  Doctor  /  et  Pro- 
fessor. Au-dessous,  k  gauche  :  J,  Van  Schooten pinxity  au  milieu:  Jonas 
Suyderfioef  sculpsity  et,  k  droiie  :  Comelis  BanJieinning  Ejrcndit. 

Hauteur  517  millim.;  larg.  220.  * 

1^'  etat,  avec  Tadresse  Comelis  Banheinningh  excudit.  11  y  a  dix  bou- 
tons  k  rhabit. 

2*  etat.  Le  manteau  et  le  col  sont  modiOes.  Le  dernier  est  plus  petit,  et 
les  cOtes  ne  se  rejoignent  plus  par  devant  comme  dans  Fetal  anierieur,  et 
les  pointes  ne  sont  eioign^es  que  de  56  millimetres.  Le  manteau  a  ete 
compietement  retravaille.  11  ne  touche  plus  aux  bords  de  la  planche  ni 
d'un  c6U\  hi  de  lautrc  et  est  ferme  de  telle  sorte  que  huit  boutons  da 
vetement  de  dessous  resteut  seuis  visibles.  La  doublure  est  d'une  etoffe 
de  soie  large  et  sans  plis.  Les  ombres  du  visage,  a  gauche,  sont  visible- 
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nent  renforcees.  Le  texte  et  Fadresse  sont  les  monies  que  dans  le  1*'  etat. 
5«  etat,  avec  Fadresse  Jochem  Bormeestbr  Exc. 

59.  Jacques  Hollebeeck. 

En  buste,  vu  de  trois  quarts  et  touriK^  vers  la  gauche.  I!  est  >etu  de 
noir  et  a  sur  la  poilrine  une  rangee  de  boutons.  Son  manleau  lui  descend 
librement  des  epaules  sur  les  bras.  Sa  levre  snperieure  el  son  menlon 
sonl  garnis  d'une  forte  barbe,  tandis  que  ses  cheveux  clalr-semes  sont 
en  partie  caches  par  une  calotte.  II  porte  au  cou  une  fraise  etroitement 
pliss^;  le  fond  est  completement  sombre»  sauf  un  espace  clair  qu'on 
y  a  menag^  vers  la  droite  du  haul  et  dans  lequel  sont  inserits  les  mots 
^TATis  SUM  55.  A®  1648. 

Dans  la  marge  du  has  on  lit  :  Jacobvs  IIoklebekivs,  Theologvs, 
ECCLESiASTES  Amstelodamensis.  Suivcut  qualrc  vers  hollandais  commen- 
cant  par  :  De  swanger-gamde  Konst,  et  finlssant  par  les  mots  :  plaest  die 
nl  in  ten.  A  gauche  de  ces  vers  on  lit  :  /.  Swjdcrhoef  /  Sculpsity  et,  k 
droite  :  Pieter  Goos  jExcudit. 

Hauteur,  509  roillim.;  largeur,  218. 

etat,  avant  les  mots  :  ^tatis  sua'  55.  A*  i6i8,  niais  avec  Fadresse 
de  Goos. 

2«  ^rat.  Cest  celui  decril. 

40.  Jean  IIoornbeecr. 

A  mi-corps.  Le  personnage  est  vu  de  face,  tourne  vers  la  gauche,  en 
costume  de  pr^dicateur.  II  est  nu-tdte.  Ses  cheveux  sont  de  couleur 
sombre  et  il  porte  de  l^g^res  moustaches  et  une  barbiche.  Son  col  est 
plat  et  rabattu.  De  la  main  droite  il  tient  un  livre  ferm^.  Dans  le  fond, 
k  gauche  du  personnage  et  k  la  hauteur  de  la  t6te ,  on  lit :  .Etath  xxxiv. 

A?  MDCLI. 

Dans  la  marge  infi^rieure.on  trouve,  en  trois  lignes,  Finscription :  Johan- 
nes Hoornbeeck  /  S.  Theol.  Doctor  in  Ecclesia,  kt  Academia  Ultraiec- 
TfNA  /  Pastor  atq.  Professor.  Sous  cetle  inscription,  a  gauche  :  i.  Suy- 
derhoef  sculps.y  a  droite  :  Pieter  Goos  cxcudii. 

Hauteur,  524  millim.;  larg.,  259  (1). 
^tat,  avant  les  mots  /Etatis,  etc. 

2«  etat,  avec  Fadresse  de  Pieter  Goos. 

Ti"  etat,  avec  Fadresse  de  A.  De  Jonghe, 

4<»  etat,  avec  Fadresse  de  J.  Tangena.  Au  haut  de  Festampe  les  mots  : 
Pi<p  memoria:.  La  planche  est  retouchee. 

ij.  Jean  sans  Peir. 
Ovale  entoure  de  guirlandes  de  fruits.  Le  due  est  imberbe,  vu  de  tr9is 

(t)  M.  Wussin  nMndique  qu^approximativement  les  dimensions  dc  ce  portrait. 

iNote  du  trad.) 
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quarts  et  toem^  vers  la  gaeche.  Sa  t^te  esl  couverte  d'une  espece  de 
chapeau  orne  de  pierreries  dispose  en  rose.  II  est  v6lu  d'une  pelisse 
bordee  de  fourrure. 

Dans  le  cartouche  qui  est  au-dessous  de  Tovale  on  lit  ces  trois  lignes  : 
Joannes  Diclus  Intrepidus  Dux  Burgundia, Comes  Jhlandrite  el  ArUiesicp,  elc.^ 
Potentissimus  et  /  Screnissimns,  La-dessous,  k  gauche  :  P.  Souttnan  effiQin' 
nil  I  et  excud, ,  el  ^  droite  :  /.  Suyderhoef  SculpsU^  et  plus  bas  encore, 
au  milieu  :  Cum  Priuil.  Sa.  C(b.  M.  Au  bas  de  la  planche,  le  chiffre  ± 

Hauteur,  ill  millim.;  larg.,  29i. 

C'est  le  n°  i  de  la  suite  Duces  Burgundice.  Yoy.  Sole  \  e. 
^tat,  avant  le  numero. 
etat,  avec  le  n"    au  bas  de  la  planche. 

5*^  etat.  Le  n"  2  est  efface. 

line  superbe  epreuve  dc  cette  estanope ,  a  grande  marge,  tiree  de  la 
planche  avant  que  les  coins  eussent  ete  arrondis  et  qui  reunit  Ips  plus 
pr^ieuses  qualites  de  force,  de  finesse  et  d'harmonie,  se  trouve  dans  la 
collection  de  M.  J,  M.  D,  Josef  Pokorny,  k  Vienne. 

ii.  Jkan,  comtc  db  Nassau. 

Ovale  entoure  dc  guirlandes  de  fruits.  La  tSte,  vue  de  face  et  lounK'e 
vers  la  droite,  est  quelque  pen  chauve.  Le  comte  porte  moustaches  el 
barbe  courtes.  II  esl  en  armure.  Le  hord  de  sa  collerette  est  brode.  II 
porte  sur  la  poitrine  les  insignes  de  Tordre  de  la  Toison  d'or.  Dans  le 
c4irlouche  sous  Tovale,  on  lit  en  trois  W^nes  iJoannis  Comes  nnssouur  Cat- 
zeneUentboci.VinndtPy^,  I  illustriHsimus  et  Excellentissimus,  Avrei  VeUeris 
eqneSy  I  Et  Equitatus  Regij  in  Beigio  Pi'efeclus.  Au-dessous,  a  gauche  : 
Ant,  Van  Dyck  pinxit,  A  droite  :  J.  Sniderhocf  ScutftsU^  et  plus  bas  encore 
k  gauche  :  P.  SoutmanEffigiauit  et  Excud.,  et  enfln,  a  droite:  Cmwi  PriuiL 
S.  Cm.  M. 

Hauteur,  405  millim.;  larg.,  i()7. 

C'esllcn«2ieldernierde  la  suite  Ferdinnndus  II  el  liL  Voy,  Note  i  b. 

6lat,  avant  le  numero. 
2«  etat,  avec  le  n"  "i^. 

43.  Jeanne  la  Foi.le. 

Ovale  entoure  de  guirlandes  de  fleurs.  L'infortunee  reine,  \ue  de  face, 
esl  tourn^e  vers  la  droite.  Elle  esl  coiflfee  d'une  espece  de  bonnet  qui 
couvre  sa  t^te  de  mani^re  k  cacher  presque  entierement  ses  <:heveux. 
Sa  robe  lui  monte  jusqu'au  cou,  auquel  est  suspendu  un  bijou  en  forme 
de  fleur.  Dans  le  cartouche  qui  se  Irouve  sous  Tovale,  on  lit  en  trois 
llgnes  :  Johanna  Vxor  PhiUppi  /.  Reyim  CasiiU<e  et  /  Legionis ,  etc. 
Archidux  Austrim,  Dux  Buvgundim,  /  Et  Prhhceps  Belgamm  Polent'mima 
et  Seren'miina.  Au  bas  de  la  gauche  :  P.  Soutman  cffigianit  /  et  cxind. 
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Cum  Priuil.  Sa.  Ca,  M.,  et  k  droite  :  /.  Suyderhoef  Scnijtsif.  Au  ftas,  en- 
dehors  du  trail  carre,  le  chiffre  7. 
Hauteur,  400  millim.;  largeur,  265. 

G'est  la  sepli^irae  feuille  de  la  suite  Duces  Duryundi(v.  Toy.  Sole  1  c. 

1"  etat,  avant  le  num^ro. 

^«  etat,  avec  le  n*»  7  sous  le  trait  carr6. 

o**  etat.  Le  n"  7  est  efface. 

44.  Isabelle-Claire-Ei'genie  ,  lvfante  d'Espagne. 

Ovale  eiUoure  de  guirlandes  de  flcurs.  LMiifanle  porle  un  diadenie  de 
perles  et  de  pierreries.  Ses  oreilles  sont  egalemeiit  ornoes  de  pendahls  de  . 
perles.  Elle  porte  au  cou  une  fraise  richemeni  brodee  el  d'nne  grandeur 
extraordinaire.  Elle  a  le  visage  tant  sort  peu  tourne  vers  la  droite.  Elle 
a  sur  la  |)oitrine  une  croix  de  pierreries  el  un  double  t-ordon  de  grosses 
perles. 

La  souscription  en  irois  llgnes  est  ainsi  concue  :  Imbella  Clara  Eiuje- 
nia,  Coninx  Alherti  IHspanintttm  /  Itifana  Serenhsima  el  Potenlisxirka, 
Bclgamm  I  El  Burgandio'^^'^  Princeps.  Au-dessous  ^  gauche :  P.  /*.  Rubens 
PinxiU  et  it  droite :  /.  Suyderhoef  Svulpsit,  et,  lout  au  bord  du  cartouche  : 
P.  Souiman  eltigianil  et  Escnd.  Cntn  PriuU.  Sa.  C(e.  M. 

Hauteur  405  millim.,  larg.  270.  * 

Cest  le  n<»  13  de  la  suite  Ferdinandm  !I  et  III.  Voy.  Nofe  {  b. 

etat,  avanl  le  oumero. 
i«etat,  avec  le  n'*  13. 

44*''«  Adrien  JtNiis. 

En  buste,  dans  un  ovale,  toum^  k  droite,  coiffe  d'un  bonnet.  11  esl  v6tu 
d'un  manteau  bord^  de  fourrure ;  derri^re  lui  est  son  (^cusson.  Six  vers 
d«  P.  ScriTeritts.  Sans  nom  do  graveur,  avec  I'adresse  de  H,  Mardl  (i), 

45.  Je.\n  Polyandre  Van  den  Kerckhove. 

En  buste,  dans  un  encadrement  ovale.  Le  personnage  est  vu  presque  de 
face,  un  peu  tourne  vers  la  gauche.  Sur  sa  i^te,  un  peu  chauve,  est  posee 
une  calotte  de  sole.  II  porte  une  longue  barbe  blanche,  carree,  qui  des- 
cend par  dessus  sa  fraise  haute  et  ^iroitement  plissee.  U  esl  vetu  d*un 
simple  habit  noir  ayant  sur  le  devanl  une  rangee  de  boulons.  Ce  vetemenl 
est  reconvert  d*un  pardessus.  Autour  de  To  vale  on  lit :  Johannes  Poly- 
ander  a  Kerckhoven  S.  S.  Theologle  Doctor  et  Professor  primarivs 
Magnificvs  Rector ACADEMLE  leydensis.  A**  Dm  cioiocxl.  ^etatis  sv^e  lx4i. 
Pie  cSc  prudenter.  Au  bas,  a  gauche  de  Tovale,  on  Irouve  :  Daudringeen 

(I)  Pitee  non  cit6e  par  Tauteur  allemand.  Voy.  F.  Muller,  loc.cit.^  n«»:2807,  p.  135. 
Ce  portrait  manque  au  Cabinet  d*Amsterdam.  (Note  du  trad.) 
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Pinxit  I  J.  Suyderltoef  Sculpsity  et,  a  droite  :  Jac.  Lauwk  k  EscudeM.  I 
Lugduni  Balavorum.  A"  16il. 

Dans  la  marge  du  has,  un  petit  poeme  de  huit  vers  en  deux  parties  pt 
commenoant  par :  Uactenus  imposilum  nobis  ei  finissant  par  le  peiitam^tre 
Pnlchriof  in  krris  nulla  tabella  f'orel ;iidi'o\ie,  p.  s.  Enlre  les  deux  strophes 
de  cette  petite  pi^ce  de  vers,  on  lit,  en  latin,  eucadrde  d'un  trait  a>'ant  la 
forme  d'un  coeur,  la  dedicace  de  Tedileur  Lauwick  a  Joh,  P.  Van  Kack- 
hoven,  seigneur  de  Heenvliet  et  inspecteur  des  forets  de  Hollande. 

Hauteur,  519  millimetres;  largeur,  230  millimetres, 
eiat,  avec  I'adresse  J.  Lauwyck  ExctidebaL 

i*  elal.  Dans  la  marge  du  has,  sous  les  quatre  premiers  vers  a  gauche, 
Tadresse  C.  Dankvriz  eicnd, 

5*  etat.  Ayani  de  plus  que  le  second  ^tal,  sous  les  quatre  derniers  vers, 
les  mots  Danvker  Dankaeiis  excud. 

iG.  Hemu  ue  Keyser. 

En  buste,  dans  un  riche  encadrement  ovale.  Le  personnage  est  tourne 
k  droite.  II  est  en  pourpoint,  sans  collerette  ni  coiffure.  Sa  moustache  et 
sa  barbe  sont  coupees  de  ires-pres.  II  a  les  cheveux  crepus.  L*inscription 
suivante  entoure  l  ovale  :  HENDRICK  DE  KEYSER,  BEELDT  EN  STEEN- 
HOL  WER  DER  STADT  AMSTERDAM. 

Au  has  de  rencadrement,  on  lit :  Gheboren  1565  den  15  mny  I  Ghestorven 
xa^ll  f  den  15  may.  Au  has  de  la  gauche,  au  bord  de  la  planche,  on  lit  : 
r.  D.  Keyser  ddinenvii  1641,  el,  k  droite,  J.  Suyderhoff  P. 

Au-dessous,  dans  une  ajoule  de  53  millimetres  de  haul,  on  lit  des  vers 
hollandais  en  quatre  lignes,  iniprimdsen  typographic,  commenv^nt  par  : 
fliER  LEEFT,  ct  finissaut  par :  Schoot  gheboohen.  Au-dessous,  a  droite  : 

I.  V.  VONDELEN. 

Hauteur  de  la  planche  seule,  iOi  millimetres;  largeur,  155  millimMreb. 
l"etat,  avanttoute  leltre. 
5«  etal,  avec  la  leltre. 

i7.  Jean  Knijfe  (I). 

A  mi-corps  vu  de  face,  un  pen  lourne  vers  la  gauche.  It  est  coilfe  d'un 
petit  bonnet  et  porte  une  fraise  etroitemenl  plissee.  II  a  la  barbe  epaisse, 
longue  el  large.  II  pose  la  main  gauche  sur  sa  poitrine.  Dans  la  parlie 
sup^rieure du  fond,  k  gauche,  on  lit :  J^iki.  50,  et,  k  droite :  J.  Suyderhoef 
sculp  J  mi. 

Dans  la  marge  inferieure  :  Joannes  Kniifk,  Vltrajectinvs.  Eckesi.c 
ALCMARiAN^  PASTOR.  Suiveul  deux  poemes  de  six  vers  chacun.  Celui  de 

(1)  Et  nun  pas  Knuff  comme  T^ril  M.  Wussin.  (Note  du  trad.) 
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gauche  est  en  hollandais,  celui  de  droite  en  latin.  Leavers  hollandai^  com- 
mencent  par  :  Siet  hin  den  leeraer  Knijff!  et  finissent  par  :  en  door  sijn 
schhfl  onhmwen,  Los  vers  latins  commencentpar :  Talem  ie  Kniffi  Polyclc- 
twt  sculpsit  in  (P7V,  et  finissent  par  :  Sarlaq^  fecia  riri.  Au-dessous,  U 
Kauche,  les  mots  :  Tol  Alcmaer  by  Symon  Bi*ekegeest;  au  milieu,  N.A.  Vo- 
gehanvk,  et  enfin,  k  droite :  R.  Neuhusim. 
Hauteur,  TAn  millimelres;  largeur,  252  millimetres.  ' 

i8.  Jtas  Koets. 

En  buste,  tourne  vers  la  gauche  dans  un  ovate.  11  porte  moustaches  et 
barbiche.  II  a  la  tele  d^ouverle,  les  cheveux  plats  coupes  court  et  rele- 
ves.  Son  col  est  plat  el  rabattu.  De  la  main  gauche,  it  tient  un  crucifix, 
tandis  qu*avec  Tindex  de  la  droite  il  monlre  devant  lui.  Autour  de  Tovale 
est  ^crit :  Rkv^a  Admodvm  Dnvs  Johannes  Koetsivs  IIari.kmensis.  Natvs 
AxNO  cioioci  2i  Decemb.  Denatvs  Anno  cioio**'  xi.vii.  Jimi.  Au  has  de 
la  droite  :  /.  Suyderhoef  nculp, 

Dans  la  marge  du  bas,  sur  une  annexe,  on  tit  des  vers  hollandais,  divi- 
ses  en  deux  colonnes  de  quaiorze  lignes.  lis  commencent  par  les  mots  : 
Siet  hier  hoe  door  de  count,  et  se  terminent  par  :  haar  wet  verdiende  lof. 

Hauteur,  r>31  millimt^tres;  targeur,  228  millimt^tres. 

iO.  Albert  Kypek. 

A  mi-corps,  tourne  vers  la  gauche,  dans  un  ovale.  II  est  en  robe  de  doc- 
teur  avec  Ie  rabat,  et  nu-tete.  Ses  cheveux  sont  ^pais  et  boucles,  sa 
moustache  et  sa  barbe  petites.  Son  bras  gauche  seul  est  visible.  II  a  la 
main  gantee. 

Dans  la  marge  du  bas,  en  deux  lignes,  Tinscription :  Ai.bertvs  Kypervs, 

PHIL.  ET  MED.  DOCTOR.  /  Ac  IN  ACADEMIA  LeiD.  MED.  PrOKESSOR  ORDINARIVS. 

Au-dessous,  a  gauche  :  D,  Bailiy  pina-it,  au  milieu  J,  Snyderhoef  sculpsit, 
et  k  droite,  (\  Bantteijning  e;rcudit. 

Hauteur,  292  millimetres  ;  largeur,  216  millimetres. 

I*'(^tat,  avec  les  mots  C.  Hnnheynino  excmlit, 

2"^  elat.  thujo  Atterdt  excudit, 

etat.  Linscription  a  t^te  chang^e  et  Ie  portrait  est  donne  comme  etant 
cehii  de  J,  Coccema :  Johannes  Cocceu:s  S.  THEOLOGiiG  professor,  et  au- 
dessous,  quatre  vers  latins  :  Optimus  interpre^'t  etc.,  0.  Bailiy  pinxil, 
P.  Suyderhoefscnlpsit,  Joliannes  de  Ram  exciidil. 

riO.  Pierre  Laccher  (i). 

II  est  vu  deface,  li^gerement  tourne  vers  la  gauche,  dans  un  ovale.  11 

( I)  Ce  portrait  est  siinpU'iiUNil  l  ile  par  M.  Wassiii,  qui  ajonle  que,  quoique  ren- 
seigii^  comme  trts-rare,  il  ne  fut  pavr'?,  avcp  Ie  p<»rlr;ill  t\e  M.  Teelinck,  que 
:i  florins  'los  P.     a  la  veutc  VerMolk  eu  I8;;i .  (Ntil.'  du  irart.) 
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est  coiffe  d'uDe  calotte  el  a  les  cheveux  longs  sur  les  c6t^s  et  desceadant 
ass^z  bas  &ur  le  front ;  il  porte  moustaches  et  une  le^^re  barhiche  sous  la 
l^vre  inferieure.  Son  v^iementde  dessous,  surl(H|uei  reiombe  sa  collerelle 
plate,  est  ferm^  sur  la  poilrlue  par  une  ran^ee  de  douze  boutons. 

Autour  de  Tovale  on  lit :  Petrus  Laccuer  Pastor  medioblrgensis  .«ta- 
Tis  Lv  ANNO  1605.  Sous  Tencadrement  ovale  k  gaucbe  J.  Suyderhoef  si  uJp. 
Dans  la  marge  du  bas,  six  vers  hollandais  common(;ant  par  :  Een  man  vol 
Uemehvh  vier,  dk  SionsBorgt  hewaeckt;  el  tinissant  par  :  en  mderlijvke 
sorg.  Sous  ces  vers,  k  droite  :  Joarmis  WUmerdonck. 

Hauteur,  299  millimetres ;  largeur,  220  milliinares. 

M .  Jacques  Maestertius. 

A  mi-corps,  nu-l6te,  de  face,  lourne  vers  la  droite.  II  est  velu  d  un 
manteau  etd'un  v^tement  de  dessous  sur  lequel  retombe  un  col  orne  (rune 
large  dentelie.  II  a  les  cheveux  longs  et  descendant  lres4)as  sur  le  front. 

Dans  la  marge  inferieure  on  lit  :  Jacobvs  M;Estertivs  Jiriscosvi.tvs 

RELGA,  et  in  ACADEMIA  LvCDVNO-BaTAVA  JvRISPRVDENTI^  AXTECESiOR 

oRoiNARivs.  Suiveut  quatre  vers  latins  commencant  par  :  Quern  docnit , 
Hi  Qoissant  par :  uou  pereuniis  homv.  Tout  au  kts,  k  gauche  :  iV.  \au 
Segre  pimii  /  J.  Suydevlioel  Sculpsii^  au  milieu  :  Ceutpar  Kinschotius,  le 
nora  du  poeie,  et  k  droite  :  C,  Dam  keriz  Escudebat  /  Lugduni  Batatforuru. 

Jacques  Maesterlius,  ne  k  Termonde  en  1i){0,descendait  de  Tancienne 
famille  anglaise  des  Masterton. 

Hauteur,  550  mlllim.;  largeur,  250. 

1*'  etat,  avec  Tadresse  :  J.  Lnywyck. 

2«  ^tat,  avec  celle  :  Clement  de  Jonghe, 

5*  6lat,  avec  celle  :  Z>.  Dankeiis  exc. 

\*  etat,  avec  celle  :  C.  Dankerts  exr. 

52.  Marie  dk  Boirgogne. 

Ovale  entoure  de  fleurs.  La  princesse  est  vue  (le  face,  tournee  vers  la 
gauche,  ayant  une  coiflfure  elevee  qui  cache  corapletement  ses  cheveux. 
Elle  porte,  suspendue  au  cou,  une  croix  ornee  d'une  perle. 

L'inscription,  en  trois  lignes  dans  le  cartel  au  bas,  porte  :  Maria  Con  'tux 
Mojcimiliani  Imperatoris  semper  I  Auguitti  An  hidtix  Amlnte,  Dux  Burgun- 
di(B  et  I  Bel^arum  Pii^ceps  serenissima^  au-flessous,  k  gauche  :  P.  Soui- 
man  effigiavit  /  etexcud.CumPriuil.  Sa,  Cue,  :!/.,  a  droite  :  /.  Suyderhoef 
SculpsU. 

Hauteur,  405  millim.;  larg.,  251. 

C'esl  le  n«*  6  de  la  suite  Duces  Bnrguudite.  Voy.  Note  1.  c. 

f  etat.  Avani  le  numero. 

2^  etat,  avec  le  u*>  6  au  milieu  du  bas,  sous  le  trait  carrt^. 
5*  etat.  Le  n*  0  est  efface. 


/ 
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Maurice  be  Nassau. 

Yoy.  le  n»  58. 

53.  Maximilien  I",  empereur  d'Allemagne. 

Onle,  entour^  de  guirlandes  de  fruits,  que  soutieni  un  aigle  anx  ailes 
deploy^es,  qui  lienl  dans  son  bee  Tt^cu  autrichien  el  dans  sa  serre  le 
slobe.  L'empereur.vu  de  face,  est  legerement  tourn6  vers  la  droile.  II  n*a 
point  de  barbe,  et  ses  cheveux  deseendent  droit  le  long  du  visage.  II  est 
rev^tu  d'un  raanieau  fourr^  et  est  coidd  d'une  barrelle.  Sur  sa  poitrine 
brille  le  collier  de  la  Toison  d'or. 

l/insoriplion  dans  le  (tarlel  du  bas  est  en  deux  lignes  :  Maximllianusy 
Dei  GraiiUy  Imperator  semper  Atujualus  j  Archidua:  Aui{tii(r,  Dux  Burgun- 
di(v  et  Belgamm  Princej)!t,  Au-dessous,  a  gauche  :  L.  Van  Leyden  pinxil; 
plus  bas :  P.  Soulman  Efliglauil  et  Excudii;  ^  droite  :  J.  Snyder  hoe  f  Sculp- 
sit,  el  au-dessous  :  Cum  PriuiL  Sa.  C(b.  31. 

liauleur,  405  millim.;  largeur,  274. 

C'esl  la  feuille  5  de  la  suite  Ducefi  Burgmdm.  Voy.  Note  i.  c. 

I"  elal.  Avanl  le  num^ro. 

2^  eiat,  avec  le  n°  5,  au  bas  du  trail  carre. 

5'  elal.  Le  numero  est  efface,  ifen  resle  des  traces. 

54.  MAxnuLiEN,  ARCHiDUc  d'Autriche. 

Ovale  entoure  de  guirlandes  de  fruits.  L'archiduc  est  vu  de  face,  un 
peu  tonrne  vers  la  droite.  11  porte  moustaches  el  barbe.  II  esi  nu-t6te  et 
>eiu  d*un  pourpoinl  noir  ele^amnientlaille,  dont  le  devant  est  garni  d'une 
rangee  de  boutons  el  d'une  simple  fraise.  Sur  la  poitrine  it  porte  une 
chafne,  laquelle  est  suspendue  la  croix  de  Tordre  Teulonique.  On  voil 
le  meme  insigne  sur  le  manteau  double  de  fourrure  qui  couvre  ses  epaules. 

Inscription  en  trois  lignes  dans  le  cartouche,  au  bas  :  Maximilianm 
Archidux  AiLfttriiv,  Dux  Burgundm,  <^:  /  Seren'mmuH^  Tevimici  Ordinis 
Sttprevius  /  CommeMator,  Au-dessous ,  ^  gauche  :  P.  P.  Rubem  Pinxil, 
P.Soutman  Efflgiauitet  Excud,,  a  droite  :  J.  SuyderhoefSculpsit,  et  plus 
bas,  vers  la  droite  :  Cum  Priuil.  Sa.  Cie.  M. 

Hauteur,  596  millim.;  Iarg.,.270. 

Cest  le  n°  10  de  la  suite  Ferdimndm  II  et  III.  Voy.  Note  I.  b. 

elal.  Avanl  le  nunu^ro. 
2«  elal,  avec  le  n* 

55.  Jean  de  Mey. 

Portrait  en  busle  dans  un  ovale  avec  socle.  I.e  personnage  .se  d^tache 
sur  un  fond  sombre.  It  est  vu  de  face,  lournc  vers  la  gauche.  II  a  les 
cheveux  courts.  Sa  moustache  et  sa  barbiche  soni  peu  sriillanles.  II  a  la 
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lriecouv(;rted'une  calotte.  Sa  collerette,  assez  graiid«,esl  pUte  eirtbaUii^. 
Son  tnanteau  est  rejet^  sur  ses  epaiiles.  II  appuie  la  main  droite  sur 
poitrine. 

L*ovale  est  entoure  de  rinscription  snivaote  :  Joa!(nes  de  Met  Eca.E- 
siiE  Mediob.  Pastor.  Med.  doct.  Schol<£  cirator  et  catechista.  \* 
DoM.  1660  ET  /Et.  U. 

Sur  le  socle  on  lit,  a  gauche  :  C.  Evletdyck  pinxit.  A  droite :  Snyder- 
hoef  Sculpsit,  Au-dessous,  deux  distiques  Tun  latin,  Fautre  bollandais. 
lis  comroencent  respectivement  par  Spirantes  cemU ,  et  En  pm  u  gereu. 

Hauteur,  478  millini.;  larg.,  117.  * 

Le  veritable  nom  du  peintre  est  C.  Everndyck. 

56.  Zxcharie  de  Mez. 

Pi^ce  citee  par  Nagler  en  ces  quelques  mots  :  Zachariwt  de  Mez,  Suy- 
derhoef  sc,  8.  Fred.  Muller  (Bettchrijvende  Catalogue  vaa  7,006  portretten 
van  Nederlanden).  II  croit  ce  portrait  celui  de  Zacbarie  de  Mez,  ev^ue 
deTr^lles,  neen  i66i  ou  l662.Vu  jusqu'aux  genoux  en  costume  sacerdotal, 
assis  k  une  table  sur  laquelle  est  un  cruciflx.  Au-dessous,  les  armoiries 
de  r^veque  avec  un  chapeau  de  cardinal.  —  In-fol.  Muller  semble  toule- 
fois  plus  dispose  k  atlribuer  la  planc)ie  k  C.  Yisscher  et  cite  un  autre 
portrait  du  mSme  prelat.  Ce  portrait  est  de  plus  petite  dimension,  et  est 
extrait  d*un  ouvrage.  Le  personnage  y  est  represent^  tenant  un  livre. 
Dans  le  fond  on  voil  une  eglise.  Six  lignes  dlnscription  latine. 

Pi^ce  douteuse  (1). 

57.  Francois  Moncade. 

Ovale  entour^  de  guirlandes  de  fruits.  Le  general  est  rev^tu  d*one 
annure  sur  laquelle  est  rabattu  un  large  col  plat.  II  est  vu  de  face, 
leg^rement  lourn^  vers  la  gauche,  el  porte  moustaclies  et  barbiche.  II  a 
les  cheveux  longs  et  rejetes  en  arriere. 

L'inscription,  en  trois  lignes,dans  le  cartouche  du  has,  porte  :  FranciX' 
cm  de  MmcadUy  Marchio  l>e  Xyiom,  Cornea  de  Ossoua  I  lUustrisstimug  et 
excellent'mmuB,  in  Prauincip  BelgicUt  /  Tend,  Mariq\  Belli  et  Pacis 
aummus  Prefects, 

Au-dessous  ces  mots,  k  gauche  :  Ant.  \m  Dyck  Pxnxil  /  P.  Soutman 
Elpgiavii  et  Excud.  CumPrmL  S.  C.  J/.,idroite  :  J.  Suyderhoef  StulpsiL 

Hauteur  400  millim.,  larg.  ili. 

Cesi  le  n*>  2i  de  la  suite  Ferdinandus  11  et  III,  Voy.  ^iote  1.  b, 
I'^etal,  avec  le  /*mlnuscule  au  mot  Franciscus.  Les  lignes  Iraceei^  pour 

rinscription  sont  tr^s-visibles.  Les  epreuvcs  de  ciH  etat  sout  vigoureuses 

et  ne  portent  point  de  numer(». 
2«  etat,  avec  le  n<»  2i . 

(1)  Kile  manque  k  Amsterdam.  (Note  du  trad.) 
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58.  MAimiCE  DE  Nassau  (1). 

En  bnste,  vu  de  face,  lourn6  vers  la  gauche,  dans  un  ovale  entour^ 
de  Genies  et  de  trophees ,  et  portant  ^  la  partie  sup^rieure  F^cu  des 
Nassau  avec  la  devise  :  Honni  soit  qui  mal  y  pense.  II  a  les  cheveux 
leg^rement  boucles  et  la  moustache  tr^s-petite.  line  inscription  dans 
Tespace  laissi^  vide  k  rinl^rieur  de  Fovale  porie  :  Mauritius  Nassavius, 
PRiscEPS  /  AuRiAcus,elc.  Au-dessous,  le  n°  6.  Dans  les  angles  onlrouve  : 
en  bant,  nne  conronne  de  chfine  et  une  couronne  navale,  en  bas,  une 
cooronne  murale  et  une  couronne  de  lauriers,  le  tout  entrem^le  de 
palmes.  Tout  au  bas,  k  gauche  :  P.  Smitman  Inven.,  Effigiavit  et  Excud, 
Cum  Prmil;k  droite  :  /.  Suyderhoef  sculp. 

Hauteur,  456  millim.;  larg.,  357.  * 

C'est  le  n**  6  de  la  suite  Comiten  Nassavice.  Voy.  Note  i  d. 
6tat.  Avant  le  nura^ro. 

V  ^tat,  avec  le  n<>  6  sous  Tinscription. 

59.  Edo  Neuhus. 

En  buste  dans  un  ovale ;  il  est  nu-t6te  et  tourn^  vers  la  gauche.  II  a 
les  cheveux  rares,  la  barbe  forte  et  longue.  La  triple  fraise  qui  lui  entonre 
le  con  monte  tr^-haut.  II  est  v6lu  d'un  v^tement  de  dessons  et  d'une 
pelisse  fourr^.  L'inscription  suivante  entoure  Tovale  :  Edo  Neuhusius 

GyMNASIARCHA  LEOWERDIANUS  iETATIS  LVIII.  PROVINCf^  LiTT.  XXXI.  OBIIT 

VII  MARTI!  cloiDcxxxvin.  Au-dessus  de  To  vale,  sa  devise  :  Non  vidt  dere- 
LicTUM  JusTUM.  Au-dcssous,  Ik  droite  de  Fovale,  les  inlliales  du  graveur  : 
/.  S.  scu!p.  Dans  la  marge  infi^rieure,  on  lit  huit  vers  latins  com- 
men^ant  par  :  Neuhusii  fades  hcec  est.  Nihil  addimus  ultra,  et  se 
lerminant  par  :  Versilms  esse  parem,  Au-dessous,  dans  Tangle  k  droite, 
les  mots  :  P.  d  Doma,  /.  C.  Fris,  Ordd,  Bationarius, 
Hauteur,  209  millimetres;  largeur,  i49  millimetres. 

60.  Renier  Neuhus. 

En  buste  dans  un  ovale.  Le  personnage  est  vu  de  face,  un  peu  tourn^ 
vers  la  droite.  II  porte  les  cheveux  longs,  moustache  et  barbiche,  la 
collerctte  plate  et  pointue.  Son  habit  est  garni  d'une  rang^e  de  boutons; 
ses  ^paules  sont  couvertes  d'un  manteau. 

Daos  Tespace  blanc  du  bas,  Tinscriplion  Reinerus  Neuhusus.  JC. 
/  Gymn.  Alcm.  Rect.  Au-dessous,  k  gauche  :  V.  Bergh  del  pinccU,  et,  k 
gauche  :    Suyderhoef  sculp. 

Hauteur,  126  millimetres;  largeur,  66  millimetres. 

(1)  Ce  nom  n'est  point  ici  a  son  ordre  alphahetiqiie.  11  s'^crit  en  allcmand 
iloritz,  el  vient  ntossaircment  apri?s  Moncade.  Dans  rini^r^i  dc  Tuniti^  du  travail, 
i'ai  laiss^  aux  pi^es  les  nuni^ros  qifelles  portent  dans  roiiginal.  (Trad.) 
16.  12 
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61.  David  Nitts. 

En  busle,  va  de  face,  un  peu  tourn^  vers  la  gauche.  Le  personnage  est 
no-t£te;  il  a  les  cheveux  courts,  moustaches  et  barbe  au  menton.  II  est 
velu  d*un  manteau  et  porte  une  haute  fraise  plissee. 

Dans  la  marge  du  has  :  Op  het  afbeelt  van  d*he£r  Da\id  Nv^ts.  Suit 
une  piece  de  (8)  vers  hollandais  commencant  par  :  HUr  sieiy  et  finissant 
par :  soo  veele  nvytsen  ga/f,  A  la  gauche  de  ces  vers,  on  lit :  Geboren  tot 
Antwerpen  /  anno  1568.  A  droite :  Cestlrven  in  den  Hage  /  den  2i  Sep- 
tember ANNO  lGr>|.  Toutau  has,  dans  Tangle  de  gauche  :  J.  Swfdtrkoef 
SculpniL 

Hauteur,  551  millimt^tres;  largeur,  270  millimt^tres. 

Cette  planche  est  aussi  rare  que  belle.  L'^preuve  de  la  Biblioth^ue 
imperiale  de  Paris  ful  pay^,  d'apr^s  Duchesne,  120  francs  et  provient  de 
la  collection  de  Jonghe,  de  Rotterdam. 

^tat.  LMnscrlption  rappelle  les  donations  faites  par  le  personnage. 

^  6lat.  Celle  inscription  effacee,  non  sans  laisser  de  traces.  poeme 
est  change. 

62.  Madeleine  Nlyts. 

Ce  portrait  fait  pendant  au  precedent.  Madeleine  Nuyts  est  vue  de  face, 
en  buste,  tournee  vers  la  droite.  Elle  a  les  cheveux  relev^s  el  est  coiflee 
d*un  bonnet  noir.  Elle  porte  au  cou  une  large  fraise  plissee  et  empesee 
et  est  v^tue  d*une  robe  serrante  en  velours  ou  en  satin  noir,  dont  les 
doubles  manches  ouvertes  sont  omees  de  rubans.  Dans  la  marge  du  bas : 
Magdalena  Nuyts.  Suivent  seize  vers  hollandais,  disposes  en  deux 
colonnes,  commenc^ant  par  :  De  dichters  al  van  oudts,  die  roemde  haer 
Goddinne.  Sous  ces  vers,  k  gauche,  /.  Suyderhoel  sculp. 

Hauteur,  405  millimetres;  largeur,  274  millimetres  (i). 

L'excmplaire  de  la  bibliotheque  du  palais  de  Vienne  est  de  toute 
beaute ;  la  planche  a  conserve  quelqiies  bavures.  Une  epreuve  de  cet  etat 
fut  payee  k  la  vente  Yerstolk  Van  Soelen,  en  1851,  67  florins  de$  Pays- 
Bas  et,  Chez  De  Graaf,  60  florins.  C'est  la  piece  la  plus  rare  du  maltre. 

l^'eiat.  Avant  la  leltre. 

2«  etat.  Celui  d^orit. 

65.  Philippe  le  Beau. 

Ovale  entour^  de  guirlandes  de  fruits.  Le  personnage,  vu  de  face,  est 
tourn^  vers  la  gauche.  II  a  les  cheveux  longs  et  boucl^s,  la  t^te  couverte 
d*une  barretle  avec  agrafe  de  perles  et  de  pierreries  sur  le  c6t^..  Sur  sa 

(1)M.  Wussin,  n*ayant  eu  Poccasion  de  voir  qu*iine  eprciive  <;ans  marge,  a  i^le 
daos  rimpossibilit^  de  donner  riDscription  et  les  dimensions  exartes  de  la  planche. 
M.  Klinckbamefabien  vonlu  me  les  commnniqner. 

(Sote  dn  tradudeiir.) 


Digitized  by  Google 


i)E  rOEUVRE  DE  JONAS  SUYDERHOEP. 


161 


poUrine  brille  le  collier  de  fOrdre  de  la  Toison  d'or  et  sur  ses  ^paules  il 
porte  une  fourrure.  Dans  le  cartouche  dubas,  en  trois  lignes,  rinscription: 
Philippm  /.  Diclus  PulcherRex  Castilm  el  /  Lcgionis^  etc.  Archidux  Aus- 
tria, Dux  Burgundice,  /  et  Phnceps  Belgamm  Potentisnmus  et  serenissi- 
mvs,  Au-dessous,  k  gauche  :  P.  Soutman  e/figiauit  I  et  excud;  a.u  milieu  : 
Cum  Piiuil.  Sa,  Cor.  Jf.,  et,  k  droite  :  J,  Suyderhoef  Sculpsit, 

Hauleur,  i07  millimetres;  largeur,  276  millimetres. 

C'est  le  n°  8  de  la  suite  Duces  Burgundi(e,  Voy.  note  i  c. 

I**'  etat.  C'est  celui  d^crit. 

2»  eiai,  avec  le  n"  8  au  milieu  du  has. 

5'  ^lal.  1^  n«  8  est  efface. 

64.  Philippe  II,  roi  d'Espagne. 

Ovale  entour^  de  guirlandes  de  fruits.  Le  roi,  vu  de  face,  est  tournt^ 
vers  la  gauche.  11  est  v^tu  de  noir  et  est  Go\ff6  du  chapeau  espagnol  orn^ 
d*un  bijou.  II  porte  loule  la  barbe.  Une  pelile  fraise  lui  monte  jusqifaux 
orcilles.  Sur  la  poitrine,  il  porte,  suspendue  k  un  ruban,  la  Toison  d*or. 

L'inscription,  en  trois  lignes,  dans  le  cartouche  du  bas  porte  :  Philip- 
pus  II  CathoUcus,  Hfspaniarum  Rex  /  Et  Indiarum  Nouiq  Orbis  Monarcha  / 
PoteiUisaimus,  Au-dessous,  k  gauche  :  Ani,  Mora  Pinxit;  k  droite :  /.  Suy- 
derhoefSculpsit, eiy plushes  :  P. Soutman  Efigiauitet  Excud,  Cum  Priuii, 
S.  C(B.  M. 

Hauteur,  590  millimetres;  largeur,  272  millimetres. 

C'esl  le  n*»  10  de  la  suite  Duces  Burgundiee,  Voy.  note  1,  c. 

i*'  elat,  avant  le  numero. 

2-  (^lat,  avec  le  n«  10  au  milieu  du  bas. 

5*  etat.  Le  n^  10  est  efface. 

65.  Philippe  III,  roi  d'Espagne. 

Ovale  entoure  de  guirlandes  de  fruits.  Le  roi  est  vt^tu  d'une  armure 
snr  laquelle  brille  le  collier  de  la  Toison  d'or.  Une  fraise  empesee  lui 
monte  ju.squ'aux  oreilles.  11  est  vu  de  face,  tourne  vers  la  gauche;  porte 
les  cheveux  courts  et  relev^s,  moustaches  et  barbiche  sous  la  levre  infe- 
riemre. 

L'iftscription,  en  deux  lignes,  dans  le  cartouche  du  bas  :  Philippus  III 
Catholicus  Hispaniarum  Rex  et  Indiarum  I  Nouiq.  Orbis  Monarcha  Potentis- 
simus,  Au-dessous,  k  gauche  :  P.  Soutman  Efflgiault  /  Et  Excud.  Cum 
Priuii.  Sa.  C<b.  M.  A  droite  :  /.  Suyderlioef  Sculpsit. 

Hauteur,  405  millimetres;  largeur,  276  millimetres. 

CVsl  le  n'*  11  de  la  suite  Duces  Burgnndlce.  Voy.  note  i,  v.. 

1"  elal,  avant  le  numero. 

2'etal,  avec  len°  11  au  milieu  du  bas. 

5'  etat.  Le  n"  11  est  efface. 
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66.  OCTAV*E  PiCCOLOMIM. 

Portrait  en  buste  dans  un  ovale.  Le  personnage,  tourne  vers  la  droite, 
a  les  cheveux  noirs  tres-fournis  et  porte  moustaches  et  barbe  au  menton. 
II  est  v^tu  d  une  armure,  sur  laquelle  brille  la  Toison  d'or.  Sa  collerette 
est  plate  et  bordee.  II  porte  au  bras  gauche  une  brassiere.  Dans  la  marge 
Infi^rieure  se  lit  une  inscription,  en  quatre  lignes,  commen^*ant  par  les 
mots  :  Don  Octavio  Pkolumini  de  Aragtma,  et  finissant  par  nelli  Paesi 
Bam,  etc.  A  c6te  de  cette  inscription,  k  gauche :  Francis  Lucx.  /  Van 
Lucxensieyn  /  PinxU,  et,  au-dessous  PeV  SatUman  /  Invenit,  e/pgiauit  j  et 
excvd,,  et,  k  droite,  J.  Suyderhoef  Sculp. 

Hauteur,  417  millimetres;  largeur,  505  millimetres. 

67.  Francois  Pij^nte. 

II  est  en  buste,  tourne  vers  la  gauche,  nu-tete,  portant  une  large 
collerette  plate;  moustaches  et  barbiche  soignees.  II  est  enveloppe  dans  son 
manteau  dont  il  r^unit  les  pans  de  la  main  gauche  posee  sur  la  poitrine. 
Dans  la  marge  du  has,  les  mots  :  Francisci  s  Pij^nte,  suivis  de  douze 
vers  latins  commencant  par  :  Nil  agis  hie  pictor,  et  finissant  par  iniida 
fama  manet.  Au-dessous,  tout  au  bord,  on  lit,  ^  gauche  :  D.  D,  Santvoort 
pinxii,  Au  milieu,  le  nom  dupoele  :  Georgius  Corvini  s,/  Professor  Her- 
bomensisy  et  in  droite,  Jonas  Suyderhoef  Sculp, 

Hauteur,  565  millimetres;  largeur,  254  miilin>eires. 

Insure  dans  le  volume  :  Francisci  Plante  MaurUiados  libri  xii,  h.  e. 
Rerum  ab  illustr,  heroe  Joa-Mauritio  (omite  Nassovim^  ele,^  in  Occid, 
IndiA  gestarum  descriptio  poetica.  Lugd.  Bat.  1617.  foL,  avec  le  portrait 
de  Maurice  de  Nassau,  par  T.  Matham,  et  treize  eaux-fortes  de  P.  Post. 
Les  exemplaires  complets  sont  rares. 

68.  FRANgois  Post. 

Le  personnage  est  vu  en  buste  et  tourne  vers  la  gauche.  11  porte  mous- 
taches et  barbiche  l^geres  et  a  les  cheveux  boucl^s.  II  est  coiffe  d*un  cba- 
peau  pointu;  une  large  collerette  plate  lui  entourele  cou.  II  est  assis  sur 
un  siege  k  dossier  peu  eleve  et  repose  le  bras  gauche  sur  Tappui  du  fau- 
teuil.  Un  manteau  lui  couvre  Tepaule  droite  et  le  dos. 

Hauteur,  224  millimetres  ;  largeur,  274  millimteres.  * 

i«''etat,  avant  la  lettre. 

2"  etat,  avec  la  lettre. 

Sur  la  superbe  epreuve  de  la  bibliotheque  Albertine,  on  trouve  dans  la 
marge  inferieure  Tinscription  suivante  ecrile  d'uncencrejaunio.  Francois 
Post,  peinclre  de  prince  Mauriii  Gmmrneur  des  Indcs  Occidentnles, 

Cette  piece,  du  premier  ctat,  fut  payee  28  florins  h  la  vente  J.-L.  Van  der 
Dussen,  el  29  ii  la  ven!e  Verstolk  Van  SoeJcn. 
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69.  GoDARD  Van  Rede. 

En  buste  dans  un  ovale.  Vu  de  face,  le  personnage  est  un  peu  tourn^ 
vers  la  gauche;  il  a  les  cheveux  longs  et  plats,  la  moastache  et  la  barbi- 
che.  II  est  v^tu  de  noir  el  porte  un  col  brode  avec  deux  glands. 

Dans  la  marge  du  bas  rinscription  suivante,  en  six  lignes  :  Godartus  a 
Rede,  Dominus  Nedei'hoi'stii  I  VredelandiiE,  Cortenliufii,  Overmeriiy  Horsfl- 
gmrd(B,  I  in  Cansilio  Ordinum  Generalium,  nomine  Ordinis  I  Equestris  et 
yobilinm  ProvincUe  VUrajeclinm  I  Assessor  el  ejusdem  noniine  in  conventu  I 
Monaslcricnsi  Legatus  Plenipotentiarius.  Tout  au  bas :  /.  Suyderhoef  sculp,, 
a  droitc  A,  v.  Waesberge  excu. 

Hauteur,  !20d  millimetres;  lurgeur,  iiU  millimetres, 
elat,  avant  Tadresse. 
^tat,  avec  adresse  .i.-V.  Waeftbcrgc  excu, 

5*  6tal.  Romb,  v.  d.  Hoije  exc. 

70.  Kene  de  Nassau. 

Ce  personnage  est  vu  de  profll,  lourne  vers  la  gauche  dans  un  riche 
encadrement  ovale  forme  de  genies  et  de  trophees  d'armes  et  portant  k  la 
partie  superieure  T^cu  de  Nassau  entour^  du  collier  de  la  Toison  d*or. 
Les  angles  de  la  planche  sont  ornes  de  couronnes  de  lauricr  et  de  palmes. 
Dans  Tangle  sup^rieur  de  droite,  une  couronne  murale.  Le  personnage  a 
*  les  cheveux  plats  et  fonces.  Sa  barbe  est  peu  fournie  sur  les  joues,  plus 
longue  au  menton.  Son  v^tement  ^troit  est  garni  de  boutons  sur  T^paule. 
II  porte  une  fraise  droite  et  peu  elevee  et  au  cou  le  collier  de  la  Toison 
d*or. 

Sous  le  portrait,  mais  encore  k  rinterieur  de  Tovale,  on  lit,  en  deux 
lignes,  rinscription  :  Renatus  Nassavils  de  Chalon  princeps  /  Auriacus, 
etc.  Sous  celte  inscription,  au  milieu,  le  chiffre  5,  etenfln  tout  aubas,  sous 
Tencadrement  a  gauche  :  P.  Soutman  Inven.;  vers  le  milieu  :  EUigiavUet 
Excud.,  et  k  droite  :  Cum  Privil,  J,  SuyderhoefScuip. 

Hauteur,  458  millimetres  ;  largeur,  357  millimetres. 

C'est  le  n**  3  de  la  suite  Comltes  yassavice,  Voy.  note  1,  d. 

i*"*  etat,  avant  le  numero. 

2«  ^Ul.  Cest  celui  decrit. 

71.  Jacques  de  Reves. 

Le  personnage  est  vu  de  trois  quarts  en  buste,  tourne  vers  la  gauche. 
II  porte  moustache  et  barbiche  au  menlon,  el  est  coilP^  d*une  calotte.  Une 
collerette  plate  avec  glands  retombe  sur  sa  pelisse  noire,  dans  laquelle  il 
a  les  doigts  de  la  main  droite.  Dans  tefond,  au-dessus  de  sa  tete  on  lit 
la  devise  :  Vincat  Amor  Christi. 
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Dans  le  fond  k  gauche,  ^  la  hauteur  de  la  l^le :  F.  Hah  Phusit,  et,  au-des- 
sons  :  /.  Suyderhoef  Sculp, 

Dans  la  marge  inferieure  :  Jacobus  Rkvivs  S.  S.  Theol.  D.  et  Coli.eg. 
THEOL.  III.  Ordd.  Holl.  et  Westfuis.  PRJiFECx. ;  au-dessous,  six  vers 
latins  disposes  en  Iroiscolonnes,  el  commencant  par  :  Quern  coeli  illustral 
sapientin  et  linissanlpar :  tali  Revivs  ore  fuit.  Tout  au  las,  k  droile,  Daniel 
Hcinaius, 

Hauteur,  5i8  millimetres  ;  largeur,  258  millimetres, 
i*'  etat,  avec  les  mots  A.V.  Dyk.  Pinsit. 
2*  etat.  Ces  mots  remplac^s  par  ceux  F.  Hals  Pinsit, 
La  collection  Alberline  possede  une  superbe  epreuve  du  premier  etat. 
Glle  provient  du  cabinet  Frank. 

7i.  Andr^  Rivet. 

En  buste,  legerement  tourne  vers  la  gauche,  dans  un  ovale.  II  a  la  t^te 
couverle  d'une  calotte  el  porle  des  moustaches  relevees  el  une  barbiche 
en  pointe.  II  est  envelopt)e  dans  un  mante^u  garni  de  velours  et  porte  au 
cou  un  rabal.  Dans  Tovale  on  lit  la  devise  du  personnage  :  Non  hic  sitam 

!IABEMUS.  FlTLRAM  INQUIRIMUS.  AHAQS.  KAI  2A*Q2.  AU  bas  dC  Tovale,  k 

gauche  :  P.  Dubordieu  pinxil^  et  k  droite :  /.  Suyderhoef  sculp. 

Dans  la  marge  du  bas  on  lit,  en  six  lignes,  rinscrlption  suivante  :  An- 
dreas RlVETl  S  PICTO  SAMMAXENTINLS,  ANNIS  XXV  IN  PaTRIA  PROVINCIA  EC-  / 
CLESIASTES  ThOARSENSIS  :  EXINDK  ANNIS  XII  SS.  THEOLOGI.E  DOCTOR  ET  / 
PROFESSOR  IN  CELEBERRIMA  LUiiDUNENSI  DaTAVORLM  ACADEMIA  /  ORDINARIL'S. 

Post  honorarius,  et  prisle  education!  Celsissimi  Prin-  /  cipis  Gulielmi 
AuRiAci  pilefectus.  Nunc  illustris  Schol.e  et  collecii  /  Auriaci  Bredj^ 
curator  residens.  An.  /Etatis  lxxv.cio.  k).  c.  xlvii.  Au-dessousdecelte 
inscription,  au  milieu,  Comelus  BaiUieinningh  excud. 

Hauteur,  528  millimetres;  largeur,  22 i  millimetres. 

I*'  etat,  avant  toule  adresse. 

2"  etat.  C'esl  celui  decrit. 

3«  etat.  Avec  Tadresse  C.  AUard  excud. 

75.  Jean  Van  Roubbrg. 

Le  personnage  est  en  buste  dans  un  ovale,  pose  sur  un  socle.  II  esi 
tourne  vers  la  droite,  et  a  les  cheveux  longs  et  boucles,  une  moustache  et 
une  ires-legere  barbiche.  W  est  coiffe  d*une  calotte,  et  porte  un  col  plat 
retombant  sur  un  vetement  noir.  Dans  le  fond  une  draperie.  Aulour  de 
Tovale  on  lit :  op  de  af-beelding  van  de  user  burgermeester  iouan  van 
ROUBERG.  Sur  le  socle  est  ecrit :  W.  Eversdyck  pinxiL  /.  Suyderhoef  sculp. 
Au-dessous,  deux  vers  hollandais  (tommencant  par :  DiVs  d^afdruky  et  finis- 
saiit  par  :  Oemeene  Bcstcn.  A  droite,  dans  le  emn  :  J.  V.  H. 

Hauteur,  205  millimetres  ;  largeur,  149  millimetres. 
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Le  catalogue  Verslolk  Van  Soelen  dunne,  sous  le  n»  1369,  un  el  un  2* 
^Ut  de  cette  estampe,  sans  dire  toutefois  ce  qui  les  distingue  (1). 

74.  Claude  Salmasia. 

Portrait  en  busle.  Le  personnage  est  vu  de  face,  un  peu  tourn^  vers  la 
gauche.  II  porte  un  mantean  et  un  col  plat  brod^  et  rattach^  par  deux 
glands.  II  a  les  cheveux  longs  et  l^^rement  boucles,  la  moustache  et  la 
barbiche  assez  fournies.  A  gauche  de  la  t^te  du  personnage  on  lit :  iV.  Van 
Segre^  et,  au-dessous :  /.  Suyderhocf  Sculp,  Dans  la  marge  dn  haut  est 
ecrit :  Claudii's  De  Salmasia.  Dans  la  marge  du  bas,  hull  vers  latins  en 
deux  colonnes.  Us  commencent  par  les  mots  :  Gallu  quo  nupcr,  et  Gnis- 
sent  par  :  Circulus  orbis  erit.  Tout  au  bus,  ^  gauche  :  Lugd.  Batai. 
ExccDEB.  Joan.  Maire  ;  au  milieu  la  date  ci3  i3  cxli,  et,  k  droite,  le  nom  du 
poele  C.  Barlaevs. 

Hauteur,  417  millimetres;  largeur,  505  millimetres. 

75.  Le  meme  personnage. 

A  mi-corps,  debout,  tourne  vers  la  gauche.  II  est  enveloppe  dans  un 
maoteau  et  porte  un  col  plat.  11  est  nu-t^te  et  a  les  cheveux  longs ;  sa 
moustache  et  sa  barbiche  sont  peu  apparentes.  Du  bras  gauche  il  s'ac- 
coude  sur  une  balustrade ;  tandis  que,  de  Hndex  de  la  main  droite,  il 
montre  devant  lui. 

Aux  colonnes  du  mur  du  fond  on  lit  les  mots  :  Hegum  /equabat  opes 
A.N1MIS.  Dans  le  lointain  on  voit  une  statue  k  c6te  d'une  pyramide.  Dans 
la  marge  du  bas  est  ecrit :  Glavdivs  i  Salmasia,  et,  au-dessous,  k  droite : 
/•  Suyderhoef  sculp. 

Hauteur,  toO  millimetres;  largeur,  17i  millimetres. 

Se  trouve  aussi,  au  verso  de  la  quatrieme  feuille  de  Fouvrage  :  Claudii 

Salmasii  viri  maximi  epistolarum  liber  primus  Accvranle  Antonio  Ck- 

menlio.  Lugduni  Balnvorumcx  typographia  Adriani  Wyngaerden.  1656. 4". 

76.  Jean  Schade. 

Le  personnage  est  vu  jusqu'aux  genoux,  assis  dans  un  fauteuil,  tourne 
vers  la  gauche.  II  est  coifle  d'une  calotte  et  porte  moustaches  et  barbiche. 
Son  col  est  plat  et  rabattu  sur  un  vetement  a  larges  manches  relom- 
bantes,  boutonne  jusqu'en  haut.  Ses  deux  bras  reposent  sur  les  appuis 
du  fauteuil.  II  eieve  l^gerement  la  main  droite  et  serre  de  la  gauche 
rextremite  arrondie  du  bras  du  fauteuil.  11  est  assis  devant  une  table 
couverte  d'un  drap,  et  semble  avoir  inlerrompu  une  lecture  qu1i  faisail 

(I)  Jen'ai  pas  eu  Toccasioa  de  voir  uu  ^tat  autre  que  celui  d^crit.  Le  Cabinet 
d' Amsterdam,  qui  poss^e  un  tres-bel  ceuvre  du  maltre,  n'a  que  cc  seul  6tat. 

(Note  du  tr^d.) 
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dans  un  livre  ouvert  et  appuye  au  socle  d*un  crucifix.  Trois  autres  livres 
poses  les  uns  sur  les  aulres  chargent  encore  la  table.  Derri6re  le  person- 
iiage,  k  la  droite  de  la  planche,  on  voit  un  pan  de  mur  portant  un  ecu 
d'armes. 

Dans  la  marge  du  bas,  on  til,  en  huit  llgnes,  rinscrlption  :  admo- 

DVM  R**'*  ET  AMPLISSIMVS  0=*"  /  D.  lOANNES  SCHADE  VLTRAJECTINVS.  / 
SACR^  THEOL.  LICENTUTVS ,  etC.  /  VIR  INGENIO  NEMINI  SECVNDVS,  PHI- 
LOSOPHISE lAVREA  ONMVH  PRIMVS.  /  STA'DIOSORVM  U/CCEr(AS  ^.IBERALISSIMVS. 
ET  JURIS  TAM  ECCLESIASTICI  QVAM  DIVINI  PERITISSIMVS.  /  DUM  SIJiGULARIS 
EXEMPLO  PIETATIS  LVCET.  AMORE  IN  DEVM  ET  PROXIMOS  ARDET.  MAXI- 
MOSQVE  PRO  ECCLESIA  /  LABORES  SVSTINET.  CVNCTIS  LVGENTIBVS  DIEM  OBIT 
IV.  SEPTEMBRIS  /  ANNO  SERVATORIS  NATl  MDCLXV.  .ETAT.  LII.  Au-dcSSOUS, 

k  gauche  :  U.  Van  Vliet  pinxit,  et  k  droile  :  /.  Suyderhoef  sculpsit. 
Hauteur,  448  millim.;  larg.,  507  millim. 

77.  Theodore  Schrevel. 

Ovale.  Le  personnage  est  lourn^  vers  la  gauche.  11  est  nu-t^te;  ses 
cheveux  sont  releves ;  il  porte  une  longue  barbe  descendant  sur  sa  large 
fraise.  II  est  envelopp^  dans  une  pelisse  fourr^  et  tient  de  la  main 
droite  un  volume  in-8"  entre  les  feuillets  duquel  il  a  pose  Tindex.  Aulour 
de  Tovale  on  lit :  Theodorus  Scurevelivs  Gymnasiarcha  Uarlemeksis 
ExePQN  aaqpa  aopa.  En  bas,  k  gauche  :  F.  Hals  Pinsit ;  au  milieu  : 
Cornelius  BanMnningh  ej:ctuiity  el,  k  droile  :  /.  Suyderkoef  Scu. 

Dans  la  marge  du  bas,  sont  ecrits  huit  vers  commencant  par  :  Tunc 
pittxisse  virum ,  et  se  terminant  pit  :  Olia  iam  Superos  fessa  senevta 
rognt.  Au-dessous,  dans  Tangle  de  droile  :  C.  Barlceus, 

Hauteur,  218  millim.;  largeur,  147  millim. 

i^'  etat.  Avant  Fadresse. 

2*  etat.  Cesl  celui  decril. 

5*  etal,  avec  Tadresse  :  /I.  Fockeu  excudiU 

78.  Ann£-Marie  Schurman. 

Elle  est  assise  k  une  table  et  pose  la  main  droite  sur  un  livre  ouvert 
devant  elle.  Elie  est  vetue  d'un  manteau  fourr^.  Ses  cheveux,  releves  sur 
le  front  et  retombant  sur  les  c6t^,  sont  ornes  d'un  cordon  de  perles. 

Dans  la  marge  du  bas  on  lit  :  Anna  Maria  A.  Schurman  ,  et  qualre 
vers  comraen^nt  par  :  Uivini  pktotis  opus^  et  flnissanl  par  :  cum  ded- 
maq.  novem.  Au-dessous ,  k  gauche  :  Joannes  Livius  pinxil ,  au  milieu  : 
Daniel  Heinsius  ex  lemporey  et,  k  droile  :  Jonas  Suyderfioef  sculpsit.  Plus 
bas  encore,  vers  la  droite  :  C.  Banheinningh  excud. 

Hauteur,  552  millim.;  iarg.,  255  millim. 
etat.  C'est  celui  decrit. 
eiat,  avec  Tadresse  :  Hugo  AUardt  excud. 
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79.  GaSPARD  SlBEL. 

Le  personnage  est  vu  k  mi-corps.  II  est  assis  tourne  vers  la  gauche, 
v^tu  de  la  robe  doctorale.  II  a  au  cou  une  fraise  et  est  coiiTe  d'une  calotte. 
11  porte  toute  la  barbe,  et  entr'ouvre  la  boache  comme  pour  parler.  11 
tient  de  la  main  gauche  un  llvre,  tandis  que  de  la  droite,  un  peu  ^levee, 
il  fait  un  geste.  Dans  le  fond,  k  gauche  de  la  t^te ,  on  lit  :  .Elatis  48  / 

1637. 

La  marge du  bas  porte  Tinscription  :  Casparvs  Sibelivs/  S.  S.  minislerio 
fundus  Randeradii  Annos  II.  Julinci  Yl.  Oavenlrm  XX,  Suivent  six  vers 
latins  en  trois  colonnes,  et  commenvant  par  :  tu  pie  Belga,  cole,  G.  S. 
Tout  au  bas  de  la  gauche  :  F.  Hah  Phuvil,  et  a  droite  :  /.  Suyderhoef 
SculpsiL 

Hauteur,  i97  millim.;  larg.,  ^^8  miliim. 

80.  Le  UtUE  PERSONNAGE. 

II  est  assis,  tourn^  vers  la  droite,  v^tu  de  la  robe  doctorale,  ayant  au 
cou  une  fraise  et  coiffe  d*une  calotte.  ^  porte  toute  la  barbe.  De  la  main 
droite  il  tient  un  livre  ouvert  et  il  ^l^ve  la  gauche.  Dans  le  fond,  k  droite, 
on  lit  les  mots  :  .Elaiis  55  A"  16ii.  Dans  la  marge  du  bas,  Tinscription 
suivante  :  CASPARUS  SIBELIUS  S.  Minislerio  functus  Randeradii 
Annvi  II  Juliaci  VI  Daventrin  XXV,  et  six  vers  latins  commencant  par  : 
Ecce  Virum,  Belgis,  et  dnissant  par. :  In  pie  Belga ,  cole.  Tout  au  bas,  k 
gauche  :  F,  Hals  Pinxity  au  milieu  :  G.  S.,  et  k  droite  :  J.  Suydcr-hoef 
SculpsiL 

Hauteur,  199  millim.;  larg.,  l!20  millim. 

Ce  portrait  a  ^t^  egalement  ins^r^  dans  un  volume.  On  trouve  un  texte 
latin  au  verso. 

6tat,  sans  adresse.  C'est  celui  d^crit. 
etat,  avec  Tadresse  :  Tangena  excud, 

81.  SiGISMOND  111,  ROI  DE  POLOGNE. 

Ovale  entour6  de  guirlandes  de  fruits.  Le  roi  est  en  costume  d'apparat, 
le  front  ceint  de  la  couronne.  II  est  vu  de  face,  legerement  tourne  vers 
la  gauche,  et  porte  moustaches  et  barbe.  Sa  collerette  rabattue  est 
brodee,  et  sa  poitrine  est  orn^  du  collier  de  la  Toison  d'or.  Au>dessous, 
dans  un  ovale,  on  lit,  en  deux  lignes  :  Sigismundus  III.  Polonice  el  Succix 
Rex  I  Serenissimus  el  Polcniissimus.  Au-dessous,  a  gauche  :  P,  Soulman 
Pinxil,  Efflgiavil  elExcudilf  Cum  Priuil,  Sa,  Co:,  M,  A  droite  :  J.  Suyder- 
hoef Sculpxit, 

Hauteur,  400  millim.;  largeur,  265  millim. 

Cest  le  n«  8  de  la  suite  Ferdinandns  II  el  III.  Voy.  Note  \,  b. 

I*'  6tat.  Avant  le  numero. 
etat.  Avec  le  n<>  8. 
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82.  NoE  Smaltius. 

l.e  personnage  est  lourD^  vers  la  gauche.  II  est  nu-tete  et  porte  les 
cheveux  longs.  Sa  moustache  est  peu  forte.  II  est  enveloppe  dans  son 
manteau  et  pose  sa  onain  gauche  sur  la  poitrine.  li  porte  au  cou  un  rabat 
Hvec  deux  glands.  Dans  le  fond,  sur  la  base  d*une  colonne,  on  lit  : 
J.  n.  Pas.  pinxit  (1). 

Dans  la  marge  du  has,  en  deux  lignes,  rinscription  :  M*^  Noach  Smal- 
tius CHIRURGYN.  EN  /  OPERATKUR  DER  STADT  HAERLEM.  ^T.  XXXIX.  Au- 

dessous  huit  vers  hollandais,  en  deux  colonnes,  commencant  par  : 
'(  Graafyser,  et  finissant  par  :  lof  de  STEENEN  »preeken.  Plus  has 
encore,  on  trouve,  k  gauche  :  W.  v.  Ueemkerck,  au  milieu  :  /.  Stiydcr- 
hoef  sculp.  1668,  el  k  droite  :  IV.  v,  Nicuwenhnysen.  A.  L.  M. 
Hauteur,  515  millim.;  largeur,  220. 

85.  Fr^dMric  Spanhein. 

II  est  debout,  un  peu  tourn^  vers  la  gauche,  enveloppe  dans  sa  robe 
dodorale,  de  telle  sorte  qu*on  ne  voit  ni  ses  bras  ni  ses  mains.  II  porte 
une  forte  moustache  et  a  la  barbe  coup^  assez  court.  II  a  la  t^le  recou- 
verte  d'une  calotte  et  le  cou  entour^  d'une  collerctte  plate  qui  se  detache 
sur  le  v^tement  nolr.  Le  fond  est  sombre. 

Tout  aii  haut  de  la  planche,  on  lit  la  devise  :  Semper  faciendl  n,  quod 
FACTUM  vellemus  novissime.  Sous  Ic  portail,  en  deux  lignes  :  Fridericus 

SPANHEIMIVS  S.  S.  THEOL.  doctor  et  professor  PRIMO  in  (jENEUEXSI  /  POST 
IN  LVGDVNO  RATAL  A  ACADEMIA,  EIVSDEMQLE  P.  T.  RECTOR  .ETAT.  XLVII  A' 

CIO  I3CXLV1I,  suivi  d*une  pi^ce  de  vers  latins  en  deux  colonnes  de  huit 
vers,  commencant  par  les  mots  :  iV(/n  satis  est,  divina  loqui,  et  finissant 
par  le  vers  :  Hie  Pads  vultus,  htc  Piclatis  habes. 

Sous  ces  vers,  au  milieu  de  Testampe,  on  t.'-ouve  le  nom  de  Tauleur : 
C.  Barl/eus,  et  encore  au-dessous,  en  tr^s-petits  caracleres,  k  gauche  : 
P,  Dubordieu  pimvil,  et  k  droite  :  /.  Suydcrhoef  sculp. ,  Banheinningh 
excud. 

Hauteur,  55i  millim.;  larg.  22i. 

l«f  etat.  Cest  celui  d^crit. 

i«  etat,  avec  Tadresse  J.  Allardt  excudlt, 

5«  etat,  avec  Tadresse  /.  Tangena  excudil. 

84.  £leazar  Swalh. 

11  est  assis  dans  un  fauteuil,  vu  de  face,  leg^rement  tourne  vers  la 
gauche.  II  a  les  cheveux  courts  et  est  coiffe  d'une  calotte.  La  barbe,  quil 

(1)  Le  nom  est  6videmment  abr^gd.  Aucun  dictionnaire  dc  pciotres  ne  renseigne 
un  malti'c  J.  Thomas  Pas.  D'autrc  part,  aucuo  dictiunuaire  de  monogramDies  ne 
doone  le  sens  de  rubr^viation.  (Note  du  trad.) 
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porte  cUns  tout  son  developpement,  ne  laisse  visibles  que  quelques  piis 
dc  sa  fralse  empebee.  II  est  v§tu  d'une  pelisse  fourree  dont  les  manches 
son!  en  partie  ouvertes.  De  la  main  droile  ii  tient  Textremite  du  bras  du 
fautenil,  et  il  pose  la  gauche  sur  sa  poilrine  comme  temoignant  de  sa 
franchise.  A  sa  droile  est  une  table  sur  laquelle  est  pose  un  livre  ferme. 
Le  fond  represente  un  mur  formant  une  esp^ce  de  niche.  Dans  la  marge 
da  bas  on  lit  six  vers  hollandais  en  deux  colonnes,  commen^ant  par  les 
mots  :  Aldus  draachl  Swalmius  een  kroon,  et  finissant  par  :  van  zyn  wacht 
onislaat.  Plus  bas,  k  gauche  :  Rembrandt  PinxH,  J,  Suyderhoef  Sculpsit, 
et  a  droite  :  P.  Coos  ExcudiL  H.  Geldorpius. 

Hauteur,  5i5  millim.;  larg.,  251. 

1*'  etat.  Cest  celui  decrit. 

2«  elal.  La  planche  est  rognee  et  ne  porlc  plus  que  27G  millimelres 
sur  176.  Le  fond  est  retravaille.  II  ne  resle  de  la  main  droile  que  le 
pouce.  Cet  etat  figure  un  dessin  sur  un  papier  attache  au  haut  par  trois 
clous.  Linscription,  en  deux  lignes,  se  lit  dans  la  marge  du  bas  :  ELEA- 
ZAR  SWALMIUS,  Ecclesiaslcs  Harlemeiisis,  Le  trail  carre  est  double. 

85.  Le  UtUE  PERSONNAGE. 

Contre-pariie  amoindrie  du  portrait  decrit  au  numero  precedent. 

Dans  la  marge  du  bas  on  lit :  Eleazarvs  Swalmivs,  theologvs  eccle- 
siASTEs  AMSTELUEDAMENsis.  Au-dcssous,  dix  vers  hollaudals  en  deux 
colonnes,  commen^ant  par :  Aldus  draachl  Swalmius,  et  finissant  par :  van 
lyn  wachi  onislaat,  Toutau  bas,  ^  gauche  :  Rembrandl  Pinxil,  au  milieu  : 
Pieter  Coos  Excudil,  el  k  droite  :  H.  Geldorjnus, 

llaul£ur,  218  millim. ;  largeur,  166  millim. 

86.  Le  m^me  personnage. 

Figure  k  mi-corps.  Lepersonnage,  en  costume  doctoral,  estassis,  tourne 
vers  la  gauche.  II  est  coifTe  d'une  calotte.  Sa  grande  barbe  cache  la  ma- 
jeure partie  de  sa  fralse  empesee.  II  appuie  sur  la  poitrine  sa  main  gauche 
et  tient  de  sa  droite  un  livre  enire  les  pages  duquel  il  pose  Tindex. 

Dans  la  marge  du  bas  une  petite  piece  de  vers  en  hollandais,  commen- 
cant  par  les  mots  :  Wic  vloeiji  so  met  sijn  stem,  et  finissant  par :  en  rmt 
bij  Goddaernaer.XU'de^souSy  k  gauche,  les  mots  :  F.  Hals  Plnxil,  el  k 
droite :  /.  Suyderhoef  Schulp. 

Hauteur,  515  milHm.;  largeur,  221  millim. 

Une  epreuve  du  1"  6lat  de  celtc  pi6ce  fut  vendue  a  la  venle  Verstolk 
Van  Soelen  (catal.  n"  1585),  au  prixde  5i  florins  des  P.  B.  Le  catalogue 
nlndique  pas  ce  qui  distingue  ce  1'"^  etat  du  second, 
etat.  Avant  la  letlre,  chez  Buckingham. 

87.  Maximilien  Teelinck. 

En  buste  dans  un  ovale.  11  est  vu  de  face,  tourn6  vers  la  gauche,  ayant 
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les  cheveux  peu  epais,  la  moustache  et  la  barbe  coupees  d'assez  pr^s.  II 
eslv^ludu  costume  doctoral,  au-dessus  duquel  est  jet^  un  manteau.  II 
porte  au  cou  une  collerette  assez  grande,  el  est  coiffe  d'une  calotte. 

Autour  de  Fovale  est  ecrit :  Maximilianus  Teelingivs  pastor  Medioblr- 
GENSis  Natvs  XXVI  APRiL  MDCii.  Denatvs  XXVI  NOVEMBER  1635.  Daus  la 
marge  du  has  on  lit,  en  deux  colonnes,  huit  vers  hollandais  :  Dus  was 
Teelwcks  sedich  weaen,,..  van  het  qmedt,  P.  C.  Tout  au  bas,  au  milieu  : 
/.  Suyderhoef  sculpsit. 

Hauteur,  276  millim.;  largeur,  i07  millim. 

88.  Tegularius. 

Vu  k  mi-corps,  le  personnage  est  assis  tourn^  vers  la  gauche.  II  est 
coiffe  d'une  calotte  et  porte  au  cou  une  fraise  etroitement  plissee.  Mous- 
tache et  barbiche.  De  la  main  gauche  il  rassemble  les  pans  de  son  man- 
teau ,tandis  qu'il  pose  la  droite  sur  sa  poitrine. 

Dans  la  marge  du  bas  on  lit,  en  deux  colonnes  de  quatre  lignes,  une 
pi^ce  de  vers  en  hollandais,  commencant  par  :  DiVs  Tegulariis  et 
hnissant  par  om  heeden  vergenoeghen.  Au-dessous,  k  gauche,  les  mots  : 
t\  Hals  piiixiL  J.  Suyderhoef  sculpsit,  et,  k  droite  :  Robberl  Tinnekcn 
excudil.  J.  C. 

Hauteur,  54!2  millim.;  largeur,  251  millim. 

89.  CORNEILLE  TRIG1.AND. 

En  buste,  vu  de  face,  leg^rement  tourn6  vers  la  gauche,  dans  un  ovale. 
11  a  les  cheveux  partag^s  au  milieu,  et  porte  une  moustache  peu  forte  et 
une  barbiche  au  menton.  II  est  v^tude  la  robe  doctorate  et  d'un  manteau; 
son  col  est  plat  el  rabatlu.  Dans  la  marge  du  bas,  on  lit,  en  deux  lignes, 
rinscriplion  :  Comelim  Triylandius  S,  S.  Theologies  Doctor,  Ecclcsim 
Hagiensis  Paslor;  Celsissimi  I  Principia  Arausipnensis  prima  educationi 
Pra^feclus  Eidemq,  d  sacris.  Au-dessous,  k  gauche  ;  /.  Mytewt  pinxU. 
Au  milieu  :  /.  Suyderhoef  scnlpsil,  et,  k  droite  :  H.  Hondiuit  excudit. 

Hauteur,  575  millim.;  largeur,  270  millim. 

90.  Martin  Van  Tromp. 

L'amiral  est  vu  k  mi-corps,  debouldans  un  ovale  ;il  esttourn^  vers  la 
gauche,  porle  un  pourpoint  de  velours  noir,  et  a  la  poitrine  et  le  cou 
converts  d'un  hausse-col  s\xv  lequel  retoinbe  sa  fraise.  II  porle  en  sautoir 
une  grosse  chafne  d'or  k  laquelle  est  suspendue  une  medaille.  Cette 
chaine  lui  passe  sur  Tepaule  gauche  et  sous  le  bras  droit.  Sa  tele  est 
d^couverle  et  ses  cheveux  sont  coupes  Ir^s-court.  Sa  figure  franche  el 
loyale  est  ornee  d'une  moustache.  L'ovale  est  forme  par  une  guirlande  de 
feuilles  de  ch^ne  et  de  laurier  au  sommet  de  laquelle  on  voil  deux  trom- 
pelies  croisees  sur  une  couronne  de  laurier.  Au  bas  de  Tovale  on  voit  un 
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cartel  avec  une  inscription,  et  derriere  deux  canons  croises,  avec  une  guir- 
lande  de  coraux  et  de  coquillages.  Dans  les  angles  de  la  planche  sent 
quatre  boulets  de  canon,  et  tout  autour  de  Tovale  des  grenades. 

Sur  le  cartel  on  lit :  Martinus  Trompiwt  H.  F,  /  UoUandm  el  Occiden- 
talis  I  Frism  Berum  Maritimarum  I  Vice-Prcefectus.  Tout  au  bas  de  la 
planche,  au  milieu  :  //.  Pot  Pinxit.  J.  Suiderhoef  sculp. 

Hauteur.  409  millim. ;  largeur,  517  millim. 

On  trouve,  au  catalogue  Yerstolk  Van  Soelen,  sous  le  n**  iiOO,  une 
epreuve  avec  les  boulets,  et,  sous  le  n*»  140i,  une  autre  de  la  planche 
r^uite.  La  premiere,  provenant  du  cabinet  Fries,  fut  payee  12  florins 
50  kreutzers;  la  seconde,  5  florins  des  Pays-Bas  (1). 

91  (2). 
92.  Adolphe  Visscher. 

II  est  debout,  tourne  vers  la  droite,  vetu  de  la  robe  pastorale  recouverte 
du  manteau,  ayant  aucouunrabatetcoifit^  d'une  calotte.  Ses  cheveux  sont 
l^drement  boucl^s  et  il  porte  moustaches  et  une  leg^re  barbiche  au  men- 
ton.  II  est  pose  derriere  une  table,  ayant  devant  lui  un  livre  ouvert,  orn^ 
de  fermoirs.  II  l^ve  la  main  gauche  et  s'apprete  ^  tourner  de  la  droite  un 
des  feuillets  du  livre. 

Sous  le  portrait,  on  lit,  en  deux  lignes,  Tinscription  :  M.  Adolfhus 
Visscher  is  geboren  MDCV  den  vi  October.  liESTORVEN  MDCLII.  /  den 

XVIl.  NOVEMBER.  OUT.  ZYNDE  XLVII  lAAREN,  I  MAANT,  X  DAGEN.  Au-dcSSOUS, 

deux  pieces  de  vers,  de  six  lignes  chacune.  Celle  de  gauche,  en  latin, 
signee  G.  GenthiSy  celle  de  droite,  signee  i.  K.  Deusbergh,  Au  milieu, 
entre  les  deux  pit>ces  de  vers,  on  lit :  /.  Suyderhoef  sculp, ,  et,  au-dessous  : 
Zacharias  Webber  excud. 

Hauteur,  505  millimetres;  largeur,  211  millimetres. 

Vi.ADisLAs  VI,  roi  de  Pologne. 

Voy.  le  n<»  101  a. 

95.  GlSBERT  VOET. 

Ovale.  Le  personnage  est  tourn^  vers  la  droite.  II  est  v^tu  du  costume 
eccl^siaslique  et  coifle  d*une  calotte.  11  porte  un  col  plat  et  rabattu.  Sa 
moustache  est  tres-legere. 

Autour  de  Tovale,  on  lit :  Gisbektvs  Voetivs  primvs  in  cei.eberrima 

ACADEMIA  VLTRAJECTENSI.  S.  THE0L0GI.€  DOCTOR  ET  PROFESSOR.  ^TATIS 

s\/E  LI  1040.  Au-dessous,  k  gauche,  on  lit :  //.  Troyen,  et,  a  droite  : 
Excudebat,  Dans  la  marge  du  bas,  quatre  vers  commen^ant  par  :  En  tibi 

(1)  I'lie  mapnifiqiie  Epreuve,  i'lvOc  sur  satin,  fut  pnv(^efr.  50  ^  la  venle  Borluut 
de  Noortdonck  en  1858.  {N(yte  du  Iradnctenr  ) 

(2)  Voy  la  nole  du  n"  5  {Courad'Vicfor  Vurt  Ahnh.  {yoic  du  trad.) 
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Voeiiadte,  et  flnissant  par  exprimU  ipse  suis.  Tout  au  bas,  ^  gauche  : 
/.  Suyderhoef  saUpstt ,  et,  k  droite,  A.  M.  dSchurman. 

Hauteur,  278  millimetres;  largeur,  174  millimetres. 

l^'etat.  Cest  celui  d^crit. 

2«  etat.  Apr^s  les  mots  .etatis  sUiE  de  rinscription  de  Povale,  on  lit : 
88.  1616.  Au  lieude  TadressedeTroyen,  la  planche  portecelleR.  Hoeim 
Excudebat.  On  trouve  encore  des  traces  dn  chiffre  li. 

Comme  G.  Voet,  qui  naquit  ^Heusden  le  3  mars  1589,moumt  le  1^  ou 
le  11  novembre  1676,  ^ig^  de  87  ans,  Fannie  1616  que  porte  la  planche 
est  une  faute,  cVst  1676  quMl  faudrait. 

94.  J.  Vrechkmiis  (1). 

Ovale.  Le  personnage  est  vu  de  face,  toum^  vers  la  gauche.  II  est 
coiffe  d'une  calotte  et  port«  autour  du  cou  une  mince  collerette;  un  man- 
teau  lui  couvre  les  ^paules,  et  ses  deux  mains  reposent  sur  une  feuille  de 
papier.  Autour  de  Tovale,  on  lit  :  Ecclesiv€  Dordrechtan;E  pastor 
Johannes  Yrechemfus.  A  gauche  :  A.  Van  Veer  pinx,,  k  droite  :  /.  Suy- 
derhoef sculp,  Dans  la  marge  du  bas,  quatre  lignes  de  vers  comDiencant 
par  ces  mots :  Dm  maelt  de  konst  het  beelt  van  Vrechem  naer  het  leven,  et 
(Inissant  par  der  christenen  geschreven  L.  V,  Bos. 

Hauteur,  524  millimetres;  largeur,  250  millimetres. 
95.  Francois-Guillaume  de  Wartenbeug,  eveque  d'Osnabruck. 

Dans  un  ovale.  I/evftque  est  vu  de  face,  It^gerement  loum^  vers  la 
gauche.  II  porte  moustaches  et  harbiche.  Sa  main  gauche  repose  sur 
une  table  et  la  droite  est  posee  comme  venant  de  Idcher  la  croix  pasto- 
rale suspendue  sur  sa  poitrine. 

Autour  de  Tovale  on  lit :  R"«'*  et  ill*"  D.  D.  Franciscvs  Ovilhelm vs 

D.  G.  EPISCOPVS  OSNABVRG.  MINDENS.  AC  VERDENS.  CtC.  S.  R.  I.  PRINCEPS, 

comes  de  Wartenb.  etc.  * 

Dans  les  angles  superieurs  on  trouve  des  ^us  d^armes  ovales  et  des 
couronnes.  Au  bas  de  Testampe  on  lit  dans  un  encadrement  : 

Ileus  pietor,  cunctos  licet  experiare  colores, 
Haud  tanti  attinges  Principis  effigiem. 

Rectius  ut  facias.  Velum  illi  appone  Timantis. 
Sol  cerni  hie  tectus  non  nisi  nube  potest. 

Bemh.  Bottendorf.  D. 

Sans  nom  de  graveur. 

Hauteur,  180  millimetres;  largeur,  122  millimetres. 

Au  catalogue  Verstolk  Van  Soelen,  figurent  sous  le  n<»  1588  un  l**^  et  un 

(1)  M.  Wussin  m  d^rit  pas  cette  pie/o,  ihmi  il  n'a  en  connaissance  que  par  le 
.  catalogue  Vei'slolk.  M.  Klinkhamer  a  bieu  voulu  nren  envoyer  la  description. 

(yoie  du  Iradncleur.) 
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2«  tot  de  cetle  pi^^ce.  lis  furenl  vendus  27  florins  des  P.  B.  La  difT^rence 
des  etals  n'y  est  pas  indiquee. 

96.  Jean-Jacques  Van  W'assenaer. 

II  est  vu  en  buste,  tourn^  vers  la  gauche,  nu-t^te,  ayant  les  cheveux 
longs,  moustaches  et  barbiche  de  moyenne  grandeur.  II  est  en  armure  et 
porte  un  col  plat  brode.  Sur  T^paule  gauche  passe  Techarpe.  Au  haut  de 
la  gauche,  on  voit  ses  armoiries. 

L*inscription  suivanle,en  irois  lignes,  se  lit  au  bas  dela  planche  :  Jo  : 
Jacob  van  Wassenaer  Heere  van  Obdaniy  Hensbroeck,  Spierdyck,  Svyilwyck, 
Kernhem,  Schoonouwen^  etc,  RitmeeHter,  en  Colonel  over  een  Regiment  Ruy- 
teren;  Gouvemeur^  Drossaert  en  Dyckgruef  m^er  de  Stadl  en  Landen  van 
Heusden,  en  Admirael  van  Hollanl  en  West  Vrieslant.  Tout  au  bas  de  la 
droite  :  Honlhorsl  pinxiL  J.  Suyderhoef  sculp.  T.  V.  Bosch  /  excud. 

Hauteur,  405  millimetres,  largeur,  5H  millimetres. 

l"^lat.  Avant  la  lettre. 

2«  ^tat.  Cest  celui  decrit. 

line  epreuve  du  l***^  ^tat  fut  vendue  32  fl.  des  P.  B.  h  la  vente  J.-L.  Van 
der  Dussen. 

97.  W'iKENBLRG. 

Figure  ^  mi-corps.  Le  personnage  est  assis  tourn^  vers  la  gauche.  II 
est  coiffe  d*une  calotte  et  porte  moustaches  et  barbiche  peu  fortes.  Sa 
traise  etroitement  pliss^  retombe  sur  le  vfitement  eccl^siastique,  sous  le- 
quel  une  parlie  de  la  main  droite,  posee  sur  la  poitrine,  est  visible. 

Dans  la  marge  du  bas,  en  deux  colonnes,  les  vers  suivants  : 

j€ra  W'ikenburgi  culla  sub  imagine  vuliumy 
Cvdum  animam,  corpns  irisiia  bv^ta  lenent. 

Candor em^  studium,  limafaq^  dicta  piorum. 
Turba  dolel  patrem  quisq,  abiisse  suum, 
II.  IT. 

Sans  nom  de  graveur. 

Hauteur,  572  millimetres;  largeur,  290 millimetres. 
1'^  eiat.  Avant  le  nom  de  Tauteur. 
2*  etal.  Avec  le  nom  de  Tauteur. 
3*  ^lat.  Avec  I'adresse  C.  van  den  Schalcke  Excud. 
D'apr^s  Nagler,  cette  piece  fut  payee,  k  la  vente  Yerstolk,  en  1851,  27 
florins  des  P.  B. 

98.  Gl  ILLAUME  DE  NASSAU  (i). 

En  busle,  vu  de  face  dans  un  ovale,  entoure  de  genies  et  de  tropht^es  et 

(I)  Pour  6ti*e  a  son  ordre  alpliabeliqiie,  relle  piha  vM  du  porlfir  le  n"  31.  Mais 
j'ai  crubifii  laiiv  tMi  no  (h'M'ant«eaiil  pas  Toidiv  Mii\i  pur  I'aiiUMir  alleniaiiil. 

(Note  du  trad.) 
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orti^,  sa  partie  sop^rieare,  de  Tecu  de  la  maison  de  Nassau,  arec  la  devise 
Je  main  tiendray.  II  a  les  cheveux  courts  et  relev^,  et  porte  moustaches 
et  barbiche.  11  est  en  aruinre  et  porte  au  con  une  fraise. 

Au  has  de  Fovale  on  lit,  en  deux  lignes  :  GuiLiELMrs  Nassavii  s,  prin- 
.  cKPs/ AuRiACi  s,  etc.  Au-dessous,  le  chiffre  4.  Les  angles  de  la  planche  sont 
orn^s  de  palmes.  de  couronnes  de  laurier  et  de  ch^ne ;  Tangle  snperieur 
de  gauche  a,  de  plus,  une  couronne  murale.  Tout  au  has,  i  gauche :  P.  Sout- 
man  Inuen.,  Effigiavilet  Excud.  Cum  PriuiL, eikdroile  J. Suyderhoer sculp. 

Hauteur,  454  millim. ;  largeur,  555  millim. 

C'eslle  n«  4  de  la  suite  Comites  Nassavia;,  Voy.  note  1.  d. 
^tal.  Avant  le  num^ro. 

2«  ^tat.  C'est  celui  d^crit. 

99.  GULLAOIE  DE  NASSAU. 

Portrait  de  jeune  homme,  vu  de  face,  tourn^  vers  la  gauche.  II  est  dans 
un  encadrement  ovale  om^  de  g^nies  et  d'emblemes  des  sciences  et  de 
Tagriculture,  et,  k  sa  partie  sup^rieure,  de  Tecu  de  Nassau.  Le  prince  est 
coiffe  d*un  chapeau  |)ar^  de  deux  plumes  d'autruche.  Ses  cheveux  des- 
cendent  fort  has  k  droite.  II  porte  au  cou  un  hausse-col,  sur  lequel 
retombe  une  collerette  brod^.  Les  angles  de  la  planche  sont  omes  de 
branches  d'arbre. 

Sous  le  portrait  on  lit :  Gi  imei.mi  s  Xassavu  s,  Nat.  prixceps  /  Au- 
RiACUS,  etc.  Au-dessous,  le  chifrre9.  Tout  au  bas,  gauche  :  G.  Ilondl- 
horsi  PinxiL  P.  Sontman  Inven,,  et,  3  droite  :  Efpgiavil  et  Excvd.  Cum 
Privil.  J,  Suiderkoef  sculp. 

Hauteur,  456  millim. ;  largeur;  578. 

C'est  le  n®  9  de  la  suite  ComUes  Nassaviw,  Voy.  no(es.  i  d. 
6tal.  Avant  le  num^ro. 

2'  ^tat.  Cest  celui  d^cnt. 

100.  Pierre  Winsem. 

Le  personnage  est  vu  de  face,  legerement  tourne  vers  la  gauche,  dans 
un  ovale.  II  porte  moustaches  et  barbiche  sous  la  l^vre  inferieure.  Ses 
cheveux  sont  parlages  par  le  milieu  et  aplatis  sur  les  cfitt^s.  Son  cou  est 
entoure  d*une  ^norme  fraise  que  rattaclient  deux  petits  glands.  II  porte 
sur  la  poitrine  un  anneau  suspendu  k  un  rnban.  On  lit  sur  Tencadrement 
ovale  :  Pierius  Winsemius.  /.  C.  IlJusfr.,  Ordimm  Frhia  HUlorio- 
graph,  ac  Eloquent.  ^  Historiar,  Pi'ofessor  Celeberrimus.  JEiat.  sua  S8 
Obijl  cb.  1.  ocxLiv.  ®. 

L'ovale  se  dt^tache  en  blanc  sur  un  fond  do  laillos  horizontales.  sur 
lequel  on  lit,  k  gauche  :  Snyderhoef  Sculp.,  et,  k  droite :  C.  Fontanus 
cxnid.  Dans  la  marge  du  has,  hull  vers  latins  commenciant  par  :  Postc- 
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rifatis  venerare,  el  Qnissant  par  le  penlara6lre  :  Fama  per  His(orias  non 
mritura  vigeL  Au-dessous,  k  droiie  :  H.  NEVUVSIVS  Fm.  Adroc, 

Hauteur,  iio  miilim. ;  largeur,  202  milt. 

Cette  pi^ce  est  ins^rc^e  dans  fe  volume : 

P.  Winsemj  J.  C  Historiarum  ah  excessu  Caroli  V,  CiBsam  

ave  remm  mtb  Pfulippo  II  per  Frisiam  gestarum.  Ab  Anno  cIoIoly 
uxque  ad  nnnum  cIdIolxxxi  assertce  IJbertatis,  libri  seplem.  Leonardo 
Ejrcwlebat  Clmidivs  Fontanus  Anno  clolocxi.vi  fol, 

101  a.  Wlabislas  VI,  noi  D£  Pologne. 

Ovale  entoure  de  guirlandes  de  fruits.  iiersonnage  est  vu  de  face, 
tourBi^  vers  la  droile.  II  porte  moustaches  et  barbictie  pointue  et  est  vetu 
d'une  armure,  sur  laquelle  retombe  un  {;rand  col.  Son  ^charpe  repose  sur 
Pepaule  gauche.  11  porle  au  cou  la  Toison  d'or.  Ses  cbeveiix,  coupes 
court  d'un  c6le,  descendent  Ires-has  de  Tautre. 

Dans  un  petit  ovale,  sous  le  portrait,  on  lit,  en  deux  lignes  :  Vladis- 
lans  VI  Pohnice  et  Sacci(P  Rex  /  Serenis^:'mus  et  Polenlissimus.  Au- 
dessous,  ^  gauche  :  P.  Soutman  PinsH  ElPn'tauU  el  Excud.  A  droite : 
/.  Suyderhoef  SculpsH.  Plus  has  encore,  vers  le  milieu  :  Cum  PriuU.  Sa 

Hauteur,  400  miUim. ;  largeur,  261  millira. 

C'esi  le  n*  9  de  la  suite  Ferdinandus  II  el  IIL  voy.  note  1.  b. 

101  b,  PeRSONNAGE  IKCOXNt. 

Portrait,  mi-corps,  d'un  savant allemand,  lb(^ologien  on  mathematicien, 
assisdansun  fauieuil.Ilt)ortetODlelabnrbeetest  coiffe  d'une calotte.  Dela 
main  droite  il  tient  un  volume,  et  de  la  main  gauche  nne  plume.  A  droite, 
est  une  fenetreavecune  peinture  d'arraoiries.  Dans  le  lointain,  on  voil  des 
travaux  de  fortification  ou  d'endiguement.  Snr  le  |)remier  plan,  une  table 
charge  de  divers  objels,  parmi  lesqucis  on  remarque  une  fenille  de  papier 
portant  de  Tecriture  allemande. 

A  droile  :  Alb.  Freyse  delinea.,  J.  S,  Sculp,  iu-4".  Exlrait  d'nn  livre. 
Ah  verso  on  voit  J^us  chez  Marlhe  el  Marie,  de  C.  V.  Queboren  av«: 
texte  allemand. 

H.  Hyjia:ss. 

(la  fin  a  la  prochaine  livraisou.) 
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L'Academie  de  France,  k  Rome,  cetle  raagnifique  inslitulion 
neee  par  Louis  XIV  el  protegee  par  tons  les  rois,  par  tous  les 
gouvernemenls  qui  se  sont  succ^de  depuis  pr^s  de  deux 
si^eles,  n'a  pas  encore  d'hisloire  ecrile;  c'csl  la  un  grand  el 
beau  sujel  qui  lenlera  un  jour  quelque  ami  des  arts.  II  exisle 
rependanl  un  essai  hislorique,  compost  par  un  noble  ^iranger, 
sur  cet  etablissenienl  nalional,  qu'on  pent  regardcr  comnif  le 
toyer  de  IVmulation  des  jeunes  arlisles.  Nous  savons  bien  que  ce 
n'esl  pas  a  Rome  quMI  faul  chercher  les  bases  d'une  veritable 
t'cole  francaise;  cependaut  le  spectacle  conlinuel  des  chefs- 
d'oeuvre  de  Tart  ne  peul  manquer  d'etre  profitable  aux  peinlres, 
aux  sculpteurs,  aux  archilecles  et  aux  graveurs  que  rinslitut  de 
France  envoie  chaque  annee  en  Italic  et  qui  nous  reviennenl 
i^nsuite  plus  epris  de  Tamour  du  Beau.  Rome  ne  donuera  done 
l)as  du  genie  h  nos  artistes,  mais  elle  dcveloppera,  elle  perfec- 
lionnera  les  qualiles,  les  talents  qu'ils  auront  recus  de  la  nalure ; 
olle  compl«itera  leur  instruction,  elle  leur  apprendra  surtout  que 
Tetude  et  le  travail  sont  les  conditions  indispensahles  de  tout 
|)rogr&s  el  de  tout  succfes  dans  les  Beaux-ArLs. 

\o\lk  ce  que  iiensail,  il  y  a  plus  d'un  sifecle,  le  comle  AlgarolU 
en  ecrivanl  son  Essai  sur  VAcculiinie  de  France  Hablie  a  Rotne. 
Cet  essai,  toil  en  ilalien,  avec  Pesprit  et  le  gout  qui  distin- 
guaient  Tillustre  virtuose,  ful  Iraduit  en  francais  a  la  suite  de 
V Essai  sur  la  peinture,  du  m^me  auteur,  par  J.  B.  Pingeron, 
rapilaine  d'artillerie  et  ingenieur  au  ser\ice  de  Pologne  (Pam, 
Merlin,  1769,  in-i2).  Apres  la  mort  d'Algarotti,  un  Francais, 
residant  h  Venise,  noninie  Beltier,  fit  une  nouvelle  traduction, 
plus  exacte  et  aussi  eldgaule  que  la  premiere,  pour  Tedition  des 
ajuvres  completes  de  Fauteur,  publi^e  par  les  soins  de  FabW 
Michelessi  et  de  Caslillon  {fieiiin.  Decker,  1772,  8  vol.  petit 
in-8").  C'cst  cette  traduction  que  nous  croyons  devoir  recueillir, 
comme  un  document  utile,  dans  les  archives  de  la  lievue  univer- 
selle  des  Arts,  Bleu  pen  de  personues,  eutre  celles  qui  s'occupenl 
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de  rhistoire  des  arts  et  des  artistes,  connaissent  cet  opuscule 
oubli^  aujourd'hui  el  enfoui  dans  les  a»uvres  du  conite  Algarotli, 
qui  a  ecril  avec  beaucoup  de  finesse  sur  les  differentes  branches 
de  I'artancien  el  moderne  etqui  n'a  pas  mfime  conserve  sa  place 
parrai  les  grands  amateurs  du  xviir  si6cle,  ses  litres  d'artiste  et 
d'archdologue  ayant  et^  conipletemenl  effaces  par  son  litre  de 
poele  el  de  bel  esprit,  grace  h  son  fanieux  poenie  erotique  du 
Congrh  de  Cythire,  iraduil  et  imit^  dans  loules  les  langues  de 
TEurope.  P.  L. 


m\\  SIR  LACAD&MIR  DE  FRANCE  ^TABLIE  A  ROME, 

par  le  comte  Algarotti. 

Les  modernes,  ni  peut-^lre  m^me  les  anciens,  n'ont  jamais  eu  de  prince 
qui  ail  fail  en  faveur  des  arts  aulanl  de  choses  qu>n  a  hit  Louis  XIV, 
roi  de  France.  Francois  s'elail  propose  d'appelor  les  beaux-ails  et  <le 
les  fixer  dans  son  royaumepar  le  sedours  des  elrangers;  inais  ses  lenla- 
tives  furent  inutiles.  Louis  XIII,  p^re  de  Louis  XIV,  avail  eu  les  ra<^mes 
vues ;  mais  ses  projels,  quoique  second^s  par  les  soins  du  cardinal  de 
Richelieu,  son  minislre,  et  par  les  sages  conseils  du  Poussin,  n'eurent 
pas  uD  surras  plus  heureux  (1).  Enfin  Louis  XIV  parut,  pour  mettrela 
dc^miere  main  h  une  si  glorieuse  entreprise.  Outre  ralteniion  infatigahle 

(1)  •  On  faisait  de  grandes  propositions,  et  »n  voulait  ex^'culor  les  nol)les  projeis 
de  Francois  !«'.  On  r^solut  de  faire  copier  les  pins  beanx  morceanx  d'antiquit^  qni 
Hont  a  Rome,  les  statues,  les  bas-reliefs,  snrtoiit  ceux  de  Tare  de  Constanlin^  qui 
uiit  ^1^  tir^s  des  ^^dilices  de  Trajan,  et  la  colonne  Timjane  en  son  entier.  Le  Poussin 
^>lait  prop4)se  de  pcindre  les  bistoires  qui  y  out  rapporl  et  dVn  uuUti  c  les  tableaux 
eiitre  les  stnes  et  les  ornenients  lie  la  galerie.  Mais,  ce  qui  etait  de  la  derniere  nia- 
guitireiice,  ou  parla  de  mouler  les  deux  grands  colosses  du  nioul  Quirinal,  que 
Ton  emit  »'*lre  tons  deux  Alexandre  avee  son  Buc^pbale,  el  d'en  porter  les  creux  eu 
Fraiiee,  oil  on  les  aurail  jel^s  en  bronze  et  places  au  devanl  du  Louvre,  comnie 
elles  le  sont  devant  le  palais  du  pape.  On  gruva  sur  des  mcHlailles  Tare  de  Cou- 
stantin,  THercnle  du  palais  Farn^se,  le  Sacrifice  du  Taiireau  de  In  vigne  Mtmiris, 
eties  Noees  de  la  salle  de  la  vigne  Borghfese.  tin  voit  dans  eetloderni^re  des  jeunes 
fllles  qui  dansent,  et  oruent  de  festons  quelques  chandeliers  :  ce  dessin,  qui  est 
d*une  grai:de  beaute,  ^tail  ex^ut6  sur  deux  pieces  de  lu^rbre ;  on  le  jelu  ensuite 
en  bronze  k  Paris,  aussi  bien  que  le  Sacritice.  Pour  rachitecture,  on  fit  deux  grands 
ehapiteaux  :  Pun  conlenant  ceux  des  colonnes,  rautre  ceux  des  pilaslres  coriu- 
Ihieus  de  la  Hotonde,  qui  soni  les  meilleurs ;  on  devait  copiiM'  ceii\  des  :iutn  s 
ordfi's.  Le  sieur  Charles  Krrard  dirigcait  a  Rome  tons  les  o»M';ig«'s,  et  s'occupail 
eu  m^nie  temps  ii  dessiner  les  plus  belles  statues  autiques,  Us  Lias-ielii  fs  et  les 
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(le  Colbert,  les  temps  et  les  circonstances  concouraient  a  en  facHiter 
rexecntion.  \ja  France  nVtait  plus  ajnlee  par  des  guerres  intestines;  plus 
riche  el  plus  puissante  que  jamais,  tout  rinvitail  a  profiler  des  soins  que 
I'on  prendrait  pour  i'lnstruire  el  pour  la  polir.  II  fut  done  reserve,  a 
prince  d'exeeuter  les  beaux  plans  de  ses  predecesseurs  et  de  colorier,  si 
je  puis  parler  ainsi,  le  tableau  qu'ils  n'avaient  fail  que  dessiner ;  on  pour- 
rait  le  nommer  avee  raison  Tllercule  Mnsajrete  de  son  fortune  royanme. 
Le  gen^reux  nionarque  n'oublia  rien  \H)ur  favoriser  les  f:ens  de  lettres  el 
les  artistes ;  il  en  attira  plusieurs  des  |)ays  etrangers,  et  par  les  plos 
riches  recompenses  les  engagea  k  quitter  leur  patrie  et  k  en  venlr  eher- 
cher  une  meilleure.  11  envoya  plusieurs  de  ses  sujets  acquMr,  dans  les 
Elals  voisins,  les  lunii^res  et  les  connaissances  que  leur  proprc  pays  nt* 
leur  fournissaii  pas.  11  fonda  des  academies  pour  inspirer  et  accroitre  le 
godt  des  sciences  et  pour  les  rendre  comme  familieres  sa  nation.  Entre 
ce  grand  nombre  d  elablissements,  celui  qui  fleurit  depuis  longtemps  k 
Rome,  sous  le  nom  d'Academie  de  France,  n  est  pas  le  rooins  conside- 
rable. Fille  de  I'Academie  de  Paris,  chargee  du  soin  des  arts  qui  onl  le 
dessin  pour  base,  elle  fut  toujours  distinguee  el  par  la  qualite  pei*son- 
nelle  des  elAves,  el  par  la  magnificence  des  prix,  el  par  la  noblesse  de 
Tobjet  qu'elle  se  propose.  C/esi  aux  eonseils  de  Charles  Le  Brun  qu  elle 
doit  son  origine.  Get  artiste  avail  eludie  a  Rome,  et  y  avail  fait  ces  pro- 
gres  qui  relcverenl  k  une  si  haute  reputalion  et  1«  mirent  en  etat  de 
repr^senler,  comme  un  autre  Apelle,  les  glorieuses  actions  de  ce  prince 
qui,  lout  jeune,  parcourut  et  subjugiia  Tunivers.  De  ro^me  que  les 
jeunes  Remains  qui  voulaient  embrasser  la  profession  d'orateur  allaient 
se  former  k  Athenes,  (pfon  regardait  comme  le  veritable  siege  de  Te- 
loquence  et  de  la  philosophie,  ainsi  Le  Brun  pensa  que  les  jeunes 
Francais  qui  se  destinent  Tetude  des  beaux-arts  doivent  aller  k  Rome 
el  y  faire  un  assez  long  sejour.  C'est  la  que  les  ouvrages  des  Michel- 
Ange,  des  Yignole,  des  Domiuiquin,  des  Raphael  et  ceux  des  anciens 
Grecs  donnenl  des  lecons  muelles,  bien  superieures  a  celles  que  ponr- 
raienl  donner,  de  vive  voix,  nos  plus  grands  maitres  modernes. 

Tous  les  ans,  TAcademie  de  peinlure  elde  sculpture  de  Paris  choisit, 
dans  le  nombre  de  ses  eleves,  ceux  qn'elle  croit  les  meilleurs  et  le  plas 
en  etat  de  profiler  du  voyage  de  Rome,  ou  ils  vivent  sous  la  direc.iion 
d'un  de  ses  plus  habiles  professeurs,  ^  qui  elle  les  conUe,  sous  la  pro- 
lection  et  aux  depens  du  roi ;  ils  peuvent  y  achever  leur*  etudes,  se  per- 
fectionner  el  apprendfe  loute  la  finesse  et  la  delicatesse  de  leur  art.  Cel 

ornmenls  qu'on  envoya  ensuilea  M.  Desnoyers.  Puiir  la  peintiire,  on  donna  ordre 
de  copier  les  phis  fameiix  tableaux  d'llalie.  Rki.i.ori,  Me  de McolasPoussin.  Voyez 
aussi  r^pilre  dedicaloire  du  Parall^Ie  de  r Architecture  nucieniie  et  modeme  de 

M.  DE  CnAMBRAI. 
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ftablisseroent,  si  utile  et  si  louable,  qui  a  toujours  subsisie  depuis  Le 
Brun  josqu*^  nos  jours,  |>eut  £tre  regarde  comme  une  pepiniere  d*artistes 
que  la  France  enlrelienl  parmi  nous.  Enrichis  des  plus  savanies 
depouilles  des  anciens  et  des  modernes,  ils  retournent  dans  leur  patrie, 
qu'ils  embellissent  et  qu  ils  mettent  k  portee  de  le  disputer  k  Tltalie  par 
rapport  2i  Farchitecture  et  k  la  statuaire.  Malgr^  ces  pr^ieux  avantages, 
il  s'esl  trouv6  et  11  se  trouve  encore  en  France  des  persounes  qui  osenl 
selever  contrecet  ^t^blissement  et  Fattaquer  m^me  parecrit;  comroe  sMIs 
rougissaient  d'etre  obliges  de  passer  les  montspour  devenir  bons  |)eintres 
ou  bons  arcbitectcs,  de  mSnie  que  d'autres  rougissent  de  traverser  les 
mers  |K)ur  devenir  bons  philosophes.  II  ne  tient  pas  a  eux  que  le  grand 
prince  qui  gouverne  aujourd'hui  la  Framte,  et  qui  par  ses  bienfaits 
encourage  les  beaux-aris,  ne  dtHruise  lout  ce  que  son  auguste  bisaieul 
avail  fait  en  leur  faveur.  Ces  personnes  laissent  sans  peine  k  Fltalie 
Favantage  ct  la  gloire,  qu'on  ne  pent  lui  contester,  d^etre  la  plus  riche 
miniere  de  ces  niodeles  antiques  qui  peuvent  servir  de  guide  aux  mo- 
demes  et  les  eclairer  dans  la  recherche  du  beau  id^l;  d'avoir  fait  renai- 
tre  dans  le  monde  les  arts  qui  etaient  perdus ;  d^avoir  produit  des  artistes 
excellents  en  tout  genre;  entin  d'avoir  donn<^  des  le^ns  aux  autres  peu- 
ples,  k  qui  jadis  elle  donna  des  lois.  Mais,  d'ailleurs,  ils  soutiennent 
hardiment  que  la  France  a  chez  elle  des  sujets  capables  de  former  de 
bons  ^Idves,  et  de  bien  conduire  leurs  talents;  que  depuis  longtemps  les 
arts  y  ont  jete  de  profondes  raciiies ;  que  ses  raaitres  ne  cedent  point 
aux  n6tres ;  que  dans  un  si^cle  aussi  philosophique  que  celui  bii  nous 
vivons,  on  doit  renverser  les  vieilles  idoles  de  la  prevention  el  de  Fauto- 
rit^;  qu'on  n'a  que  trop  rendu  d'hommages  au  nom  piut6t  qu'au  merite 
des  Strangers;  que  Jouvenet  el  ie  Sueur,  sans  avoir  fait  le  voyage 
d'ltalie,  n'ont  pas  laisse  d'etre  d  excellents  peintres,  le  dernier  surtout 
qui,  rival  de  Le  Brun,  merite  le  litre  de  Raphael  de  la  France,  lis  ajou- 
tent  qu'ils  ont,  dans  leur  patrie,  un  grand  nombre  de  tableaux  des  meil- 
leurs  mailres  d'italie,  et  assez  de  statues  antiques  pour  que  les  jeunes 
eJ6ves  puissent  se  former,  sans  avoir  besoin  de  sexpatrier  etde  sexposer 
aux  fatigues  et  aux  perils  d'un  long  et  penible  voyage  pour  alter  courir 
apr^s  des  modeles  k  copier  ou  a  dessiner ;  qu  i!  est  ridicule  d'abandonner 
un  pays  ou  loutes  les  nalions  viennent  chercher  le  bon  goOt  et  apprendre 
la  politesse.  Ces  raisonnements  sont  d'aulant  plus  dangereux  et  plus 
propres  k  seduire,  qu*ils  sont  k  la  porlee  de  tout  le  monde,  qu'ils  flattent 
Famour-propre  et  cette  predilection  secr^^lequ'on  a  pour  sa  patrie  et  que 
l>our  triompher  de  Fesprit  ils  commenceni  par  captiver  le  coeur.  II  sera 
done  k  prot)os  d  allegiier  quelques  raisoiis  pour  en  demonlrer  la  fausset^ 
et  faire  voir  ce  quMls  ont  de  captienx.  Cela  pourra  servir  k  empecher 
qu'ou  n*arr^le  le  progr^s  des  beaux-arts  dans  un  pays  oil  les  manufac- 
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tnres  el  les  scieiir>t»s  sont  si  llonssantes,  H  k  soutenir  les  images  eUiblisse- 
m(Mitsd*un  monarque  qui  ne  les  a  fails  qu*apres  avoir  mOremeDl  examine 
It's  avanlages  qu'ils  doivenl  produire. 

I^s  objeclions  des  Fran^ais  prevenus  conlre  rilalie  se  reduisent  a 
deux  chefs :  1*  II  y  a  en  France  un  grand  nombre  de  tableaux  de  nos  meil- 
leurs  maitres  d'llalie,  et  assez  de  slatnes  antiques,  pour  que  la  jeonesse 
puisse  dudier  el  se  former  d^apres  ces  modeles.  ^  Plusieurs  de  leurs 
compatriotes  onl  aiteint  la  perfection  sans  avoir  etudie  en  Italie. 

De  pareilles  objections  seraient  sans  doute  d*un  Ires-grand  |K)ids,  sor- 
tout  la  seconde,  si  elles  etaient  bien  fondees.  En  eflet,  qui  est  celui  qui 
voudrait ,  avec  des  peines  inflnies  et  une  d^pense  considerable ,  acheter 
le  vain  secours  des  lecons  d'un  roaitre,  d^qu'il  pourrait  y  suppleer  par 
lui-m^me  ? 

Mais  Texemplc  de  deux  mattres  (car  enfin  Tecole  fran^ise  n*en  pent 
pas  citer  davanlage)  qui,  sans  passer  les  Alpes,  ont  r^ussi  dans  leur  art, 
peut-il  dissuader  les  jeunes  ^l^ves  de  France  de  quitter  Paris  et  de  voir 
Koine  et  ritalie?  Doivent-ils  imiter  ces  deux  artistes,  plut6t  que  desuivre 
le  conseil  de  tanl  d^habiles  maitres  de  la  m^me  ecole  qui  leur  recom- 
inandent  d'aiier  ^  Rome  oil  ils  ont  eux-m^mes  puise  leurs  plus  pr^ieuses 
roiinaissances  et  toute  la  finesse  de  leur  art?  II  me  parait  que  Texemple 
de  Jouvenei  et  de  le  Sueur  n*a  pas  assez  de  force  pour  Temporter  sur 
Taulorite  de  Bourdon,  de  Mignard,  de  le  Brun,  de  la  Faye,  de  le  Moine 
et  d'une  intinlte  d^autres,  principalement  du  Poussin,  qui  dit  un  jour 
Muvertement  qu1l  retoumait  ^  Rome  pour  tocher  d*y  reparer  le  lort  que 
le  s^jour  de  France  avail  fail  k  son  talent  (1). 

Mais,  insistera-t-on,  il  ne  s'agit  pas  de  compter  les  voix,  il  faut  les 
peser.  Voyons  done  exacteroent  de  quel  poids  sont  ces  deux  peinlres 
dont  oil  voudrait  que  Tauloriie  prevalAl  sur  celle  de  tons  les  autres. 
II  est  vrai  que  bien  des  Fraiicais  loueiit  extr^mement  Jouvenet ;  il  y  en  a 
m^me  qui  ont  os^  Tegaler  au  Dominiquin,  cet excellent  artiste  qui  ^  la  plus 
grande  finesse  de  Texpression  et  du  dessin  sut  allier  les  doux  charmes 
du  coloris  el  la  justesse  de  la  disposition,  qui  est  peut-^lre  le  premier 
des  |>eintres  qu'a  produits  Tecole  de  Bologne,  et  qui  ne  le  c^e  pas  de  beau- 
coup  au  grand  Raphael.  Mais  celui  qui  a  fail  c*^  paralldle  a  cru  aussi  pou- 
voir  faire  alter  de  pair  Blanchard  el  le  Titien,  la  Fosse  et  Paul  V^rondse. 
II  elail  suns  doute  iransporte  de  e^l  amour  de  la  patrie  5  qui  on  sacriRe 
tout,  et  anime  du  meme  esprit  qu'un  autre  de  ses  compatriotes  qui  a  mis 
en  i)aralleie  les  Francais  de  nos  jours  avec  les  anciens  Romains  (i). 

(I)  HecNeilde  ietlrea .sur  ta  PeitUure,  lorn.  I,  pag  iiO.  Home,  t754. 

{'2)  M.  CJc^nienl.  dans  je  ne  sais  quelle  feiiille  de  son  Atmie  lUtiraire^  uppliqiie 
ing^niciKsemeiit  a  rcl  aiilciir,  qui  exalte  si  fort  ses  niinpati  iotes  aux  deepens  des 
(^trangeis,  les  vers  du  CaliUm  deM.de  Vollaiiv 


Digitized  by  Google 


vxiixmywE  de  france  a  home.  m 

[\  est  pourtant  sdr  que  quiconque  examinera  ies  ouvrages  de  Jouvenet 
d'un  (Bil  eclaird  par  Tart  n'y  trouvera  rien  de  si  exlraordinaire. 

On  ne  saurait  lui  refuser  beaucoup  de  facilite;  mais  son  colons  est 
jaundtre,  son  dessin  peu  choisi ;  ses  compositions,  souvent  stanches,  ne 
partent  pas  d'une  main  libre;  ses  figures  ont  ordinairement  cet  air,  cede 
conteoance  qui  caracterise  ceux  qui  ont  ele  Sieves  en  France,  et  Ton  n*y 
voit  pas  ces  graces  vraies  et  naturelles  qui  sont  de  tous  les  pays  et  de 
tous  les  temps.  En  un  mot,  c'esl  un  peintre  maniere,  qui  ne  pent  qu'doi- 
gner  de  limitation  de  la  nature  et  du  vrai  ceux  qui  voudraient  T^tudier  : 
et  si  ceux  qui  pretendent  reformer  les  reglemenls  de  FAcademie  de  Paris 
le  citenl  comme  un  module,  cela  ne  peut  servir  qu*^i  montrer  que  la 
France  a  eu  peu  de  peintres  qui  aient  excell^  et  moins  encore  de  peintres 
qui  ont  cru  pouvoir,  sans  sortir  de  France,  atteindre  k  la  perfection  de 
leur  art.  Eustache  le  Sueur  est  d'un  ordre  bien  different.  La  vie  dc 
mini  Bruno  qu'il  a  peinte  dans  le  cioitre  des  Chartreux  de  Paris  suffirait 
seule  pour  le  faire  regarder  comme  un  excellent  artiste  dans  tous  les 
pays  du  monde.  Aise  et  naturel  dans  le  dessin,  sage  dans  Tinvention, 
delicat  dans  les  expressions,  il  n*avait  aucune  maniere  bien  marquee. 
Cependant,  Le  Brun,  son  rival,  Temportait  sur  lui  pour  la  fecondite  de 
rinvention,  aussi  bien  que  Blanchard  pour  le  coloris;  et,  dans  les  parties 
monies  oil  il  reussissait  le  mieux,  il  ^tait  fort  au-dessous  du  Poussin, 
qu*on  peut  veritablement  nommer  le  plus  grand  peintre  de  Tecole  de 
France.  Le  Sueur  apprit  les  principes  de  son  art  sous  Vouet;  mais, 
s*^tant  aper^u  quMI  ne  suivait  pas  la  bonne  route,  il  prit  Raphael  ponr 
moddle.  Avec  le  secours  du  petit  nombre  de  tableaux  que  les  Francais 
ont  de  ce  grand  homme  et  des  estam|)es  gravees  d^apr^s  ses  ouvrages,  il 
parvint  k  cette  habilele  qui  tit  de  lui  Thonneur  de  la  peinture  et  la  gloire 
do  pays  qui  Ta  \u  naitre.  Mais  si,  ne  buvanlqu'a  de  petits  ruisseaux,  il 
s*est  eleve  k  une  si  haute  perfection,  que  u'eDt-il  pas  fait  s*il  avail  puise 
dans  la  source  m^me,  et  vu  les  ouvrages  immortels  qu'on  admire  au 
Vatican?  D'ailleurs,  Texemple  d*un  genie  rare  et  heureux,  a  qui  la  nature 
prodlgue  a  accorde  ce  qu'elle  vend  aux  autres,  et  qu'ils  n'acqulerenl 
qu'k  force  d'etude  et  de  travail,  ne  doit  pas  tirer  a  consequence  ni  servir 
de  rdgle  aux  esprits  ordinaires.  Parce  que  le  Correge,  sans  jamais  avoir 
vu  de  statues  grecques,  reussit  a  donner  des  graces  inexprimables  a  ses 
airs  de  tete,  voudra-t-on  en  conclure  que  ce  soil  perdre  son  temps  que 
dl^tudier  d'apr^s  Tantique  (1)? 

.  (i)  II  flit  le  premier  eii  Lombardiequi  traita  les  sujets  k  la  niani^re  moderne: 
d'oii  Ton  juge  que  si  cet  in^^nieux  artiste  fiit  sort!  de  son  pays  et  eut  6t6  k  Rome, 
il  y  aurait  fait  des  merveilles,  et  dooi)^  de  Torobrage  a  plusicurs  de  ses  eontempo- 
rains  qui  eurent  la  plusgrande  reputation.  Car  enfin,  puisqu'il  a  si  bien  r^ussi  sans 
avoir  jamaiji  vu  ni  Pantique  ni  lesbons  ouvrages  modemes,  il  s'ensuit  n^cessaire- 
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S'avisa-l-on  jamais  de  dire  qu'il  est  inutile  d>xp1Kn>er  le«  Elements 
d'Euclide  a  la  jeunesse  qin  vent  apprendre  la  f^^ometrie ,  parce  que 
Pascal,  encore  ir^s-jinine,  trouva  par  lui-menie  el  sans  l«  sccoars 
d'aucun  mattre,  la  demonstration  de  je  ne  sals  combien  de  Ih^or^mes? 
Si  done  la  science  qui  joint  la  bont^  des  pr^ceples  ik  la  force  de  Texemple, 
el  que  le  Pousstn  appelle  science  foclice(l),  est  absolameni  n^ssaire  ^ 
un  peintre,  et  que  ee  soil  elle-mtoe  qui  p^'ide  le  Sueur  dans  ses  ^udes, 
on  ne  saurait  nier  que  le  voyage  d'ltalie  ne  soil  tr^s-avantngeux  aoi 
jeones  artistes  franvais.  Tout  y  invite  rail  do  peifltre,  tout  Hnstruit. 
tout  reveille  son  attention.  Ce  pays  est  pour  les  artistes  one  veritable 
terreclassique,ainsi  que  Tappelle  un  Anglais  (2).  Sans  parier  des  statues 
modernes,  combien  la  superbe  Rome  n*en  reoferme-t-elle  pas  dans  son 
enceinte,  de  ces  antiques  qui  par  Texacte  proporlion  et  Telegante  variete 
de  leurs  formes  servirent  de  modules  aux  artistes  des  derniers  temps  et 
doivont  en  servir  ^  ceux  de  tons  les  sidles  el  de  tons  les  pays?  Quoiqu  il 
y  ail  en  France  de  li  es-belles  statues,  comme  le  Cincinnatus  elquelques 
aulres,on  pcut  pourtant  avancer,  sans  crainte  de  se  meprendre,  qu'il  n'y 
en  a  point  de  la  premiere  ciasse,  ou  de  celles  que  nous  nommons  precep- 
lives  et  qu'on  puisse  mettre  en  parall^le  avec  VApoUon,  VAntinous, 
le  LaocooUy  VHerctUe^  le  Gladmteur^  le  tawie^  la  Vtfnus  et  lanl  d'autres 
qui  (lecorent  le  Belvedere,  le  palais  larnese,  la  villa  Borgh^e  et  la 
galerie  de  Florence.  La  seule  galerie  Giusliniani  est  peul-«ire  plus  ricbe 
en  statues  antiques  que  tout  le  royaume  de  France.  II  est  vrai  qnk  pro- 
portion des  statues,  il  y  a  dans  ce  pays-la  un  heaucoup  plus  grand 
nombre  de  tableaux  de  nos  plus  habiles  maitres,  ou  Ton  peut  apprendre 
les  difierents  caracleres  et  les  diverses  moditications  de  la  peinture. 

Mais  oil  sont-ils  places?  Dans  les  palais  de  Versailles  etdu  Luxembour(!, 
dans  la  galerie  du  due  d  Orleans,  chez  les  heritiers  de  M.  Crozat  et  en 
tr^s-peu  d'autres  endroils.  En  Italic,  chaque  eglise  est,  pour  ainsi  dire, 
une  galerie  :  les  monasteres,  les  palais  publics  et  particuliers  sont  enrt- 
chis  de  tableaux ;  il  n'est  pas  jusqu'aux  facades  et  aux  murailles  des  nai- 
sons  qui  ne  soient  decorees  de  peintures,  lesquelles,  pour  etre  dans  dea 
lieux  si  peu  considerables,  ne  perdeiu  rien  de  leur  nitrite  reel;  ces  mor- 
ceaux,  au  contraire,  ont  souvent  ele  travailles  avec  beaucoup  de  soin, 

meiit  que  s*il  eiH  eu  l'iiv:int.ige  de  les  voir,  &es  produclioas  seraient  infiniment 
mfillenres,  et  qu'allant  du  bien  au  mieux,  il  aurait  att«iDt  k  la  pUis  baute  pertb^ 
lion.  Vasari,  ViediiCorrige. 

(1)  Observations  du  Poussiu  sur  la  peinture,  rapport^s  par  MHoi  dans  la  Vie 
de  ce  peintre. 

(2)  IMetick  fl^'lds  encompass  me  around. 

And  still  f  seem  to  tread  on  classic  ground. 

(Addison 's  letter  from  Italy  to  lord  Halifax.) 
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parce  qu  ils  devaienl  Hre  coBlinuellement  ^xpos^s  aux  yeux  du  public, 
jtige  incorruptible  et  plus  redouUble  pour  les  artistes  que  qiielque  aca- 
demic que  ce  soit.  Mais,  quand  il  y  aurail  en  France  encore  pins  de 
tableaux  des  excellents  maltres  dltalie  qu'il  n  y  en  a  elfeclivement,  ii  n*y 
a  pas  d'apparence  que  les  jeunes  peinlres  fram^ais  puissonl  en  lirer 
autant  d'avantage  qu'ils  le  feraient  de  ceux  que  ces  m^roes  niijitres  ont 
executes  dans  leur  prupre  pays.  Les  meilleurs  ouvnipes  d'un  artiste  se 
voient  d'ordiaaire  dans  sa  patrie  ou  dans  le  lien  oil  il  a  Hxe  son  sejour. 
Cost  dans  les  grandes  machines,  dans  ces  ouvra^^'es  publics  et  durables 
on  les  grands  peintres,  jaloux  de  la  gloire  nationaie  et  de  Temporter  sur 
des  rivaux  dignes  d'eux,  ont  deploy^  loule  la  force  de  lenrs  talents;  c'est 
\k,  dis-je,  qu'il  faut  les  voir  el  les  ^tudier,  de  raeiiie  qn*il  faut  juger  les 
an^hltecles  d  apres  les  edifices  publics,  el,  comine  (lit  Vilruve,  d  apres  les 
temples  desdieux,  parce  que  ce  sont  la  des  monumenis  elernels  de  leurs 
talents  ou  de  leurs  defsruts  (1). 

C*est,  par  exemple,  dansVeeole  de  Sainl-Marc,  dans  la  Biblioth^ue  de 
Venise,  dans  la  cliapelle  Contarini  lant  adniiree  du  Corlone,  au  palais 
Teoffetti,  qu*il  faut  voir  le  Tintoret ;  c/est  la  qu'on  s'apercoil  qu*il  n^avait 
rien  ^  craindre  dans  la  compai*aison  qu\)n  voulait  faire  de  lui  avec 
Paul  Veronese  ou  avec  les  aulres  habiles  artistes  de  son  temps ;  c*est  1^ 
qa*on  admire  i'beurenx  talent  quil  eut  de  reunir  IVxcellence  du  coloris 
du  Tilien  el  la  fiert^  du  dessin  de  Michel-Ange.  C'est  dans  IVcole  de  la 
ChariK^,  aux  Cordeliers  conventnels,  h  Saint-Jean  el  Saint-Paul  de  Venise 
qn'il  faut  ^tudier  le  Titien,  et  surtout  dans  le  fameux  tableau  qui  repre- 
senteS/ifJi/  PierremartyTy  lequeU  plus  que  Ions  sesantresouvrages,  failcon- 
naftre  la  sublimit^  de  son  genie,  de  mftme  que  la  Sal'ivH^  que  le  Hassan 
peignit  pour  sa  ville  natale,  et  XXppnriiion  de  J^miH-Chrhl  h  In  Vicrfje 
que  le  (iuerchin  til  ik  Cento,  sa  patrie,  font  semir  le  vrai  caracl<Te  de  ces 
deux  artistes.  C'est  a  Salnt-Zacharie  et  h  Saint-George  de  Yenise,  dans  le 
refecloire  des  moines  de  Notre-Dame-dn-Mont  de  VIcence,  que  triomphe 
Paul  V^on^se;  il  a  peint  dans  ce  dernier  endroit  la  plus  belle  Cene  qu'il 
ait  jamais  ex^cut^.  C*est  k  Urbin  el  a  Pesaro  qu'on  dent  chercher 
le  Baroche.  C'est  k  Parme,  et  surtout  dans  le  tableau  de  Saint  Jdrdme,  que 
le  got)t  eclair^  du  Due  Iniant  a  conserve  k  ritalie,  qne  s'est  distingue 
le  Correge  Annibal  Carrache  brille  dans  la  galerie  Farnese;  et  Saint  Michel 
un  boia  est  le  theatre  de  la  gloire  de  Louis,  qui  reussissait  dans  tons  les 
styles,  el  que  les  ultramontains  ont  mis  trop  au-dessous  d'Annibal. 
C'est  dans  les  eglises  de  Rome  que  le  Dominiquin  s'est  le  plus  signale. 
Le  "Vatican  a  ^te  le  champ  ou  Raphael  el  Michel-Ange,  eux  qui  port^rent 

(i)  Igiturcum  in  omnibus  opcribus  ordioes  tradereiil  (anliqui),  id  maxime  in 
adibtis  deorum,  in  quibus  iuudes  ct  culpse  <eternie  ^solent  peruiancre.  Lib.  ill, 
cap.  I. 
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dans  la  peiiiUire  tout  lefeu  de  rimaginatien  la  plus  |)oetique,  ont  travailie 
k  Tenvi  el  ont  comballu  pour  la  gloire  d'etre  couronnes  au  Capitole.  Si  an 
Italien  se  hasardait  de  juger  du  m^rlle  de  Le  Brun  sur  quelqne  tableau 
de  cet  artiste  qu1l  auralt  vu  en  Italie,  il  est  certain  que  les  Francais  le 
blSmeraienl ;  et  ils  auraient  raison.  On  le  citecait  k  la  galerle  de  Ph^tel 
Lambert,  on  le  renvenait  k  celle  de  Versailles,  lieu  oil  Le  Bmn  |>eignit 
en  concurrence  avec  le  Sueur,  et  oil  il  disputa  la  palme  k  Mignard. 

Tout  cela  est  vrai,  repliqueront  les  Francais ;  mais  enfin  les  ouvrages 
merveilleux  de  ces  habiies  maftres  Strangers,  dont  on  nous  propose 
rimitation  comme  la  base  de  notre  ^tude,  nous  les  avons  en  estampes, 
grdce  k  la  gravure,  qui  a  rendu  commun  k  tout  Tunivers  un  blen  qui 
jusqu'alors  etait  particulier  k  telle  ou  telle  ville.  Sur  ces  estampes,  qui 
sont  sous  nos  yeux  et  que  nous  pouvons  k  notre  gr^  examiner  jour  et 
nuil,  il  nous  est  permis  d'etudier  les  productions  de  Raphael  et  da 
Titien,  comme  nous  etudions  les  statues  antiques  d'apres  les  plitres. 
Je  conviens  que  le  pldtre  est  une  image  fiddle  de  la  statue,  et  sans 
doute  que  lorsquMi  est  exactement  models  et  bien  conserve,  il  peat 
servir  de  guide  sOr  k  un  jeune  ^I6ve,  pour  la  justesse  du  dessin  et  pour 
la  symetrie,  qui  sont  des  parties  essentielles  de  Tart  de  peindre.  Mais 
les  estampes  n'ont  pas  cet  avantage,  et  quelque  habile  que  soil  la  main 
qui  les  a  gravees,  elles  ne  seront  jamais  Hmage  (iddle  d'un  tableau. 
Elies  peuvent  bien  exprimer  les  attitudes  et  les  contours  de^  figares,  les 
airsdet^te  enpartie,  la  composition  et  Teiisemble;  mais  elles  nesaaratent 
jamais  rendre  rextrdme  delicatesse  des  chairs,  la  frafcheuret  le  moelleux 
des  teintes;  elles  font  disparaitre  le  plus  grand  charme  de  la  peintare,  la 
magie  du  coloris.  On  |)eut  les  comparer  k  ces  traductions  fideles  de 
VllMe  et  de  VEiUide^  en  prose  frangaise,  qui  peuvent  bien  donner  une 
idee  sufiisante  de  la  distribution  gen^rale  et  des  dilferentes  parlies  de 
ces  deux  poemes,  )uais  on  ne  saurait  y  prendre  une  idee  juste  el  exacte 
de  la  poesie  grecque  et  latine,  et  cette  prose  correcte  en  fait  de  gravure, 
je  veux  dire  ces  estampes  tideles  sont  encore  beaucoup  plus  rares 
qu*on  ne  pense  communement.  Nos  maitres  d'ltalie  n'onl  pas  eu  assez  de 
bonheur  pour  que  leurs  ouvrages  fussent  graves  par  des  artistes  tels 
qu'Edelinck  etAudran,au  burin  desquels  quelques  peintres  d'au  deli  des 
monls  doivent  presque  toute  la  rt^pulation  dont  ils  jouissent.  Les  pieces 
du  Baroche,  du  Corr^e,  du  Tintoret  et  de  Paul  Y^ron^se,  que  le  savanl 
burin  d'Augustin  Carrache  a  execut^es,  sont  en  petit  nombre.  Nous 
n'avons  d'apr6s  le  Titien  que  tr6s-peu  de  ces  gravures  en  bois,  dont  il  dit 
qu'il  dessinait  lui-m^me  les  contours.  II  est  inutile  de  parler  de  celles 
qu'on  doit  au  Parmesan,  k  Annibal,  k  Gui,  k  Beni,  au  Pesar^se,  k  Charles 
Maralla  et  k  d'aulres  peintres;  ils  n'y  travaillaient  que  par  amusement 
et  pour  so  delasser.  Ungues  de  Carpi  ot  Marc-Anloine  Baimondi  n*ont  pas 
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grave  d'apr^s  les  histo'ires  ou  les  grandes  composilions  de  Raphael 
beaucoup  de  ces  estampes  qui  sont presque aussi  eslimees  que  les  dessiiis 
memes  de  cet  homme  divin.  Mais,  au  contraire,  de  quelle  maniere 
mesquine  Sixte  Badalocchi  el  Lanfranc  n*ont-ils  |)as  reudu  les  Loges  du 
Vatican,  qu1ls  eurent  pourlant  le  front  de  dedier  k  Annibal  Carrache !  Et 
combien  de  livres  d^estampes  ne  voyons-nous  pas  courir,  qui  ne  valent 
pas  mieux  que  la  prose  en  laquelle  le  pere  Catrou  el  Tabbe  de  Marolles 
onl  travesli  les  vers  de  Virgile  ! 

II  semble  que  les  architecles  auraient  plus  de  raison  de  se  conlenter  de 
simples  estampes;  car  eiitin  dans  la  representation  des  bdtimenls  ils  ne 
demandent  que  la  juste  dimension  el  les  mesures  precises.  Mais,  avec  tout 
cela,  il  faut  penser  qu'un  simple  dessin  d'archlleclure  ne  rend  pas  ^  la 
vue  reflfet  que  produit  redifice  m^me.  Tout  le  monde  sail  la  difference 
qu*il  y  a  enire  Torthographie  g^metrale  d'un  bdtimeni,  telle  que  les 
architectes  la  donnent  en  estampes,  et  la  vue  m^me  du  bdtiment,  avec 
la  suite  des  perspectives  qui  Taccompagnenl.  Par  exemple,  dans  le  plan 
ou  dans  Testampe  d'une  facade,  lout  est  irac^  et  repr^sente  suivant  ses 
vraies  dimensions ;  et  il  faut  n^cessairement  qu'il  reste  quelques  parlies, 
qui  ne  font  pas  leur  eflet,  au  lieu  que  dans  la  facade  effective  les  mou- 
lures,  vues  de  bas  en  haul,  montrent  leurs  plafonds  et  leurs  enroule- 
ments ;  les  sailiies  des  corniches  souffreni  un  grand  affaiblissemenl,  el 
1(»  parties  se  d^radent  k  mesure  qu'elles  s'eloignent  de  Tceil. 

De  maniere  que  si  Tarchitecle  ne  donne  pas  toute  son  attention  k 
proportionner  ses  reliefs  au  point  de  distance  d'ou  Ton  doit  voir  Tediflce, 
ce  qu1l  y  de  plus  beau  dans  le  dessin  deviendra  difforme  et  ridicule 
dans  rexecution.  Vasari  rapporte  que  lorsque  Michel-Ange,  principal 
architecte  du  palais  Farnese,  en  tit  la  corniche,  il  en  fit  d'abord  faire  une 
esp^ce  de  module  en  bois  et  le  mil  en  place,  pour  juger  d'en  bas  de  Teffet 
qu*elle  produirait,  et  pour  regler  la-dessus  celle  dont  il  devait  orner  cet 
Cilice.  M.  de  Chambrai,  dans  son  parall^le  de  rarcliiteclure  ancienneet 
moderne,  ne  s*en  est  pas  toujours  teiiu  .'i  la  simple  elevation  geom^trale. 
il  a  mis  en  perspective  le  fronlispice  dil  tie  Ntiron  et  un  frontispice 
dorique  qu*on  voit  k  Albano,  |)ersuade  qu1l  n'elail  pas  possible  de 
rendre  d'une  autre  maniere  la  beaute  de  ces  ouvrages  et  de  suppleer  k 
Teffet  du  relief  el  au  vrai.  Mais,  suppos<^  meme  qu'il  ne  soil  pas  bien 
difficile  de  connailrc,  sur  un  simple  plan  geometrique,  quelle  doit  ^tre  la 
perspective  du  bAlimenl,  oil  sonl  ces  dessins  et  ces  representations  assez 
exactes  pour  qu'elles  puissent  servir  de  regie  certaine  et  de  modele 
assure?  II  semble  que  chez  les  liommes  la  grande  exactitude  n>st  |)as 
moins  rare  que  le  goiit  exquis.  F.es  fautes  que  Ton  trouve  dans  les 
dessins  des  edifices  anciens  que  nous  avous  de  Serlio  el  de  Palladio 
meme,  ne  sonl  ni  logeres,  ni  en  petit  nonil)re ;  oi  Ton  regarde  4^oinme  des 
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hommes  mcrveilleux  les  dessiiialeiirs  assez  exacls  et  assez  fideies  paur 
m^riter  uneconfiance  enliere,  tels  que  Desgodels,  qui  nous  adonneavec 
la  precision  la  plus  scrupuleuse  les  dimensions  des  antiquites  de  Kome ; 
ou  lels  que  ces  Anglais  qui  viennent  de  fjiire  la  nieme  chose  ^  Tt'gard  des 
precieux  resles  d'Alhenes  et  k  qui  rarchiteclure  a  dVleriielles  obli^^a- 
tions.  Mais  c'est  encore  peu  de  dire  que  les  estanipes  des  anciens 
edifices  manquent  d'exactitude ;  beaucoup  de  bailments  modernes  n^onl 
jamais  ele  graves,  quoiqu'ils  dussenl  T^lre  pour  Tulilite  des  jeunei* 
artistes  qui  y  verraient  une  raaniere  de  balir  t)lus  proportionn(^  k  no> 
besoins  et  k  nos  usages  que  ne  Test  la  maniere  antique.  Les  riithess<\N 
et  le  luxe  de  la  France  loni  qu'il  n>  a  presque  |K)int  de  b^timent  ou  de 
jardin  un  peu  au-dessus  du  conimun  qui  ne  soit  mis  en  estampe.  Cela  va 
au  point  que  Ton  y  jrrave  tons  les  jours,  en  cuivre,  les  festons  et  les 
teuilles  des  lambris  et  des  plafonds,  les  embasements  de  leurs  hdtels.  \es 
ornements  des  alcoves,  les  arabesques  des  imposles  des  cheminees  et  des 
miroirs,  le  plus  petit  enjolivement,  la  moindrc  bagatelle.  II  u'en  est  pas 
de  m^me  en  Italic,  le  cuivre  n\  est  pas  si  fatigue  et  Ton  n'est  point  dans 
le  cas  de  le  prodiguer  si  fort. 

Nous  avons  quantile  de  nos  plus  beaux  Edifices,  qui  sont  en  quelque 
facon  Cliches  aux  yeux  du  public,  et  qu'il  faul  aller  chercher  sur  le  lieu 
meme  ou  ils  ont  ete  batis.  On  en  peut  donner  pour  exemple  les  ma^ni- 
fiques  portes  que  Falconetto  construisit  pour  la  ville  de  Padoue,  le  beau 
palais  de  Luvignano  que  le  celebre  Cornaro,  auteur  de  la  vie  sohre,  fit 
b^tir  dans  le  territoire  de  la  m^me  ville  (I),  le  palais  du  T,  ou 
Jules  Homain,  qui  en  eut  la  direction,  sut  allier  la  magnificence  a>ec 
toutes  les  graces  deTart  (i);  rinterieur  de  la  cathedrale  de  Mantoue,  du 
meme  artiste ;  Teglisede  Saint- Andre,  par  Leon-Baptisle  Alberti,  qui  dans 
cet  ouvrage,  aussi  bien  que  dans  Teglise  de  Saint-Francois  de  Rimini,  fit  voir 
qu'il  n*etait  pas  moins  habile  architecte  qu'excellent  ecrivain ;  enfin,  le 
superbe  clocher  quatrizone  de  Sainte-Barbe,  par  Jean- Baptiste  Bertani  (5). 
Et  ce  ne  sont  pas  les  seuis  beaux  ouvrages  qui  n'aient  pas  ete  graves; 
nousy  |>ouvons  joindre  la  bibliotheque  de  Saint- Marc,  Mile  par  Sansovin 
et  si  vantee  \m  Palladio(4),  et  lachapelle  de  Pellegrini  k  Verone*  de  Michel 

(I )  «  Oni  vent  bAlir  iin  palais  de  campagne  pour  un  prince,  n'a  qn'a  aller  a  Luvi- 
gnano; il  y  verra  une  habitation  dij^ne  non-seulement  d'un  pri^lat  ou  d'un  seigneur, 
mais  d*un  pape  et  d'un  empereur.  C'est  V.  E.  dont  le  savoir,  etc.  ►  Lettrcde  Fran- 
cois Manolini  au  magnanime  Louis  Comaro,  a  la  t^te  du  IV<:  livre  de  Serlio,  edi- 
tion de  Venise,  chez  Jean-Baptiste  et  Marchio  Sessa  fr^rcs,  150i. 

(:2)  Le  marquis  Poleni  me  dit  un  jour  qu'il  croyait  quMl  y  avail  une  estampe  de 
ce  palais  :  quelqucs  rechcrches  que  j'aie  pu  laire,  je  n'en  ai  point  vu. 

(5)  Cet  architctle  ful  eonsulte  cuiijoinleuient  avec  Vasari,  Vignole  et  Palladio, 
dans  la  contestation  qui  s'eleva  cntre  Martin  Bassi  et  Pellegrin  Tibaldi. 

(4)  ft  Ce  n'csl  pas  seuiemeni  a  Venise,  oil  flcurissenl  les  l>eaux-arts,  et  qui  seule 
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<lf  Saint-Michel  qui,  on  fait  d  architecture,  ne  le  mlail  k  personne. 

II  elait  chef  de  Imile  de  Vorone  (I)  qui.  mienx  que  lout  autre,  a  coii- 
ser\e  le  vrai  pout  ef  la  Ixiune  maiiirre.  de  bAlir.  Osl  Ji  I  etude  de  ces 
bdtiments,  et  de  ceux  qui  leur  ressemblent,  que  les  jeunes  architectes 
doivent  principalement  s  allacher  :  q»ioique  adaplees  en  foul  aux  besoins 
el  aux  usages  de  nos  jours,  iis  ne  laissenl  pas  de  renfermer  lout  ce  que 
la  savante  antiquity  imapna  de  plus  beau  en  fail  d'architecture:  gr^ce  a 
rordonnance  que  surent  leur  donner  les  mailres  qui  fleurirenl  |>armi  nous 
dans  ces  temps  heureux.  Mais,  quoique  nos  jeunes  artistes  doivenl  faire 
de  ces  productions  leur  premier  objet.  il  ne  leur  est  p;is  permis  de 
nt^liger  ou  de  parcourir  trop  b'ijerenieni  celles  des  mailres  qui  onl  eu 
un  pen  moins  df  reputation,  nimine  rAinmanafi,  Antoine  Faechetti  (i;. 

Darius  Varotari  <3),  (iaieas  Alexis,  r)ominique  Tibaldi,  Ma^?enUi, 
Ambrosini,  Tribilia,Torri,  Fiurini,  Marlelli  ( 'i)  et  d'autres  que  ritalieaprf>- 

fail  revivi'e  la  grandeur  i;t  la  ina^iiiliceiH  e  (i»*s  Romains,  que  Ton  ronimeuce  a  voir 
dos  batinionts  d<;  bon  ^oiit ,  dcpui.s  que  M.  Jacques  Sansovin,  sculpteur  et  archilecte 
de  graudc  reputaliou,  y  a  fait  cunnaitre  ia  bonne  maniere.  Et,  sans  parler  de  ses 
anlres  ouvraifesqui  sont  en  grand  nonibre  et  Ires-beanx,  on  eu  a  une  preuve  dans 
ia  Proruralie  neuve,  T^dlfice  peul-iire  le  pins  riclie  el  le  plus  orn(^  qui  y  ail  paru 
dfpnis  Tantiquil^' jnsqu'a  nous.  .  »  Palladin,  pivfaee  de  VArchitecttire. 

(I)  M.  le  marquis  MalTei  en  a  donni'",  dans  sa  Verona  fV/iw/ra/a,  une  petite 
estimipcqni  nous  faitdesirer  plus  que  jamais  d'en  voir  les  justes  proportions  et 
tontes  les  mesures,dans  une  estampe  de  jrrandeur  ennvenable.  Celle  de  M.  Albert 
Tnmerniani,  quoiqn'un  pen  pins  jirande  (|ue  IVslampe  de  MafTei.  ne  satisfail  pas 
eneore  eeux  qui  voudraient  xoir  lonteN  les  parlies  de  ce  bei  edilice  bieo  rendues. 

yi)  Nous  avons  de  eel  arehileele  Ic  bel  aulel  dc  la  grande  ebapelle  de  Saint- 
Paul  de  (io)ogne;  il  ful  eusuite  orne  de  statues  par  Algardi. 

(5)  Darius  Varolari,  p^re  d'Alexaudr**,  dit  le  Pa<l«»anino,  qui  ful  peintre,  a  ^te 
rarrhiU?cte  d'nne  petite  maison  de  carapajjne  (|ui  est  sur  la  Rrenla,  entre  Padoue 
K  la  Rattaglia,el  qui  a  apparlenn  an  famenx  Aqnapen.lenle,  et  d'nne  autre  nommee 
la  Montecehia  di  (iaodeli.sla,  pen  loin  de  I'ratilia. 

(4)  II  ya  a  Rolopie  nombre  de  batiments  de  Dominique  Tibaldi,  entre  autres 
le  palais  Ma^mani  etle  bureau  de  la  gabelle;  la  ebapelle  de  rhftlel  de  \ille  est  de 
V  Galeas  Alexis  qui,  an  rapport  du  p^re  Danli  dans  la  Vie  de  VignoUy  fit  aussi  un 
dessin  pour  rEseurial.  Tribilia  ex^ruta  la  citerne  du  jardin  des  Simples,  roor- 
eeau  d'architecture  le  plus  t^logant  qui  soil  dans  Bologne.  I.Yglise  de  Saiut-Sau- 
veur  est  du  {^'ve  Magenta  ;  eelle  de  la  eoufrerie  dc  la  Trinile  de  Ballarini,  petite 
eKlif^e  ir^s-belle,  raais  dont  le  {,'out  modernea  jratequelques  parlies,  celle  des  reli- 
gieuses  de  Sainle-Catherine  est  dc  Torri ;  les  plus  beaux  edifiees  sont  lYglise  de 
la  Cliarite,  oil  le  pere  Bergonzi  a  ajoute,  forlii  propos,  quatre  chapelles;  la  fameuse 
cour  de  Saint-Michel-au-Bois,  que  l,ouis  Carraehe  ef  ses  ^Ifeves  onl  om^e  de  pein- 
tures,  et  un  pfirfiqne  eonique,  place  a  eOl«^  de  Trjilise  des  religieuses  de  Saint- 
Jean-Baplisle.  LVglise  de  Saint-Georges  et  la  maison  deeampagne  de  Rarbiano,  oil 
il  y  a  une  grande  porte  faussement  atlribuee  a  Palladio,  sont  Ponvrage  de  Thomas 
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duits  dans  tous  les  temps.  Quoique  ces  artistes  n^aient  pas  eu  le  ^nie 
inventeur  et  qu  on  ne  puisse  pns  les  mettre  au  premier  rang,  its  ont 
pourtant  leur  merile;  et  la  vue  de  leurs  ouvrages  ne  pent  que  rendre 
plus  fertile  un  esprit  d^j^  cultive.  Si  en  tout  genre  d'^tnde  il  faut  com- 
niencer  par  t^tre  fort  attentif  aux  clioses  que  Ton  voit ;  quand  on  est  plus 
avanci,  il  est  utile  de  voir  beaucoup  de  choses.  Les  caprices  les  plus 
bizarres  de  Borromini,  de  Guarini  el  des  autres  artistes  de  cette  esp^ice 
pourront  au  moins  r^veiller  les  genies  qui  ne  sont  point  assez  feconds  ou 
qui  sont  Irop  difficiles  et  trop  severes,  en  leur  fournissant  des  id^  qui, 
maniees  avec  art  et  rapprochees  des  regies,  paraitrout  neuves  sans  cesser 
d'etre  raisonnabies.  C/esl  ainsi  que  la  lecture  des  auteurs  du  dix-sep- 
lieme  si^cle  peul  contribuer  k  rechauffer  ceux  de  nos  poetes  qui  ont 
rimagination  froide  et  semblent  n'oser  s'ecarter  de  la  route  trae^  par  lt*s 
ecrivains  du  quatorzi^me  si^cle.  Telles  elanl  done  les  richesses  de  I'ltalie 
savante,  niera-t-on  encore  que  Louis  \IV  ait  donne  une  preuve  de  son 
discernement  et  de  son  goAt,  lorsqu'il  prit  la  resolution  d\  etablir  une 
acad^mie  ou  une  esp^^e  de  st^minaire,  ou  les  jeunes  Francais  destines 
aux  arts  qui  ont  le  dessin  pour  base  puissent  achever  de  se  former  et 
atteindreala  perfection?  Dans  IVxeeuiion  de  ce  projet  si  glorieux,  la 
preference  etait  due  in  Rome  qui,  cause  de  IVtendue  de  son  empire,  fill 
autrefois  nommee  la  ville  par  excellence,  et  que  les  artistes  peuvent 
aujourd'hui  nommer  ainsi  pour  la  quanliie  de  chefs-d'oeuvre  de  peinturc, 
d'architeclure  et  de  sculpture  qu  elle  renferme  en  son  sein.  Mais  quoique 
a  cet  egard  Rome  soil  la  premiere  ville  du  monde,  Tabondance  des  autres 
tr^sors  que  ritalie  possede  devrail  enc-ore  attirer  les  Francais  dans  nos 
autres  villes  les  plus  considerables,  A  Venise  surtout,  k  Bologne  et  k  Flo- 
rence, od  tous  ceux  qui  aiment  k  cueillir  les  fleurs  les  plus  exquisses  dans 
le  champ  des  beaux-arts,  trouveni  amplement  de  quoi  sc  satisfair(\ 
On  ne  saurait  donner  trop  d  eluges  a  Florence;  c est  elle  qui  dans  ces 
derniers  siecles  fut  le  berceau  des  sciences  cl  des  arts ;  elle  a  fourni  k 
Venise  eta  Rome  ces  excellenls  niaitres  qui  onl  decore  ces  deux  villes 
rivales  de  taut  de  superbes  ornements.  On  y  trouve  partout  les  ouvrages 
de  genie  les  plus  rares.  Sans  parler  des  statues  de  Donalelli,  de  Buona- 
roiii,  de  Benvenuto  Cellini  et  de  Jean  de  Bologne,  qui  seuls  sufiiraient 
pour  rembellir,  sans  parler  de  cette  fameuse  galerie  qui  renferme  lout  ce 
qu'il  y  a  de  beau  et  de  curicux  dans  Punivcrs;  les  artistes  devraieni  y 

Mai'lelii.  II  y  a  deux  Aniltrosini :  Andr^,  de  qui  est  l^eglise  des  religit;ti>os  de 
Saint  Pierre  martyr,  et  Fiorien,  qui  a  bAti  la  chapelle  de  Saint-Dominique  et  le 
palais  Zani.  J'ai  vu,  du  dernier,  un  manust  rii  sur  i'arrhileetiire  ou  les  oidies  soni 
dessin^s  avec  une  m^lUode  parlii-uliere  a  l^autcur  |ii>ur  la  distrihutioii  des  paMie> 
et  de  leurs  membres. 
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aller  comme  en  pdlerinage,  quand  il  n\  aurait  qu'^  y  admirer  et  etodier 
que  les  portes  du  Haptist^re,  que  Michel- Ange,  ce  juge  si  ^claire,  frouvail 
dignes d'etre lesportesdu  paradis.  Ajoutez-y  IV^Iisedu  Saint-Esprit, laeha- 
ItelledesPazzletquelquesautresbAtimentsdeBrunelleschi,  les  fresquesde 
Jean  de  Saint-Jean, celles  de  fr^re  Rarthelemi  qui,  aux  graces  de  Raphael, 
sut  unir  la  noblesse  du  Giorgion  el  de  Michel-Ange.  Tant  d*avaniages, 
joints  ik  la  puret<^  et  k  la  delicatesse  du  langage,  el  an  grand  nombre  de 
savants  que  c^lle  ville  a  produils,  lui  assurent  en  Italie  le  mrme  rang 
qu*Athenes  tenait  dans  la  Grece. 

II  y  a  longtemps  qu'on  appelle  Bologne  la  mere  des  eludes,  parce  que 
les  sciences  paraissenl  y  avoir  fixc^  leur  sejour.  Elle  nVst  pas  indigne  de 
ce  litre  glorieux  pour  ce  qui  regarde  la  peinture  ;  elle  en  a  principale- 
nieni  cullive  la  parfie  qu'on  appelle  perspective.  Cest  h  Denlone ,  a 
Colonne  et  k  Metelli  quelle  en  a  la  principale  obligation;  car  des  quVlle 
eut  perdu  ces  grands  maitres,  lout  commenva  a  aller  en  dt^cadence,  el 
les  choses  vinrenl  ik  un  |>oint  qu1l  n\  eut  que  la  grandeur  du  mal  quj 
put  y  apporfer  du  remede.  Mais  t<»ute  la  reputation  des  peinlres  de  per- 
spective ne  saurait  egaler  celle  des  artistes  qui  peignent  la  figure, 
cherchent  k  en  exprimer  les  mouvemenis  el  a  rendre  les  passions  des 
hommes.  En  ce  genre  se  disiingua  Tiarini  qui,  dans  les  expressions  et 
les  raccourcis,  osa  affronter  les  difficulles  de  Tart  et  en  triompha. 
Cologne  consen  e  beaucoup  d'ouvrages  ce  grand  mail  re,  aussi  bien 
que  du  gracieux  Lucius  Massari ;  de  Paimable  Brizio,  qui  fit  a  Saint-Michel 
au  Hois  une  gloire  qu'Andr^  Sac<^hi  voulut  copier;  de  Garbieri,  si  estime 
par  la  fermete  de  son  pinceau ;  de  Cavedone,  dont  on  admire  le  coloris. 
Si  ces  artistes  ne  sont  pas  si  generalement  connus  que  le  Guide,  le  Domi- 
niquin  et  TAIbane,  cVsl  qu'ils  n'ont  fait  que  ires-peu  d'ouvrages  hors  de 
leur  patrie.  On  pourra  meme  tirer  de  grands  avanlages  de  la  vue  et  de 
Tetude  des  productions  des  plus  anciens  maitres  qui  illustrerenl  cette 
ville.  Francia,  qui  dans  .ses  tableaux  prend  le  litre  d'orfevre,  a  des  par- 
ties ou  il  s*eloigne  pen  de  Raphael,  dont  il  ful  Tanii  inlime  :  lesCarrache 
memes  allaient  c^opier  son  Sninl  Srhaslien,  comme  unmodele  parfait  de  la 
.symetrieet  des  jusles  proportions  du  genre  humain.  Francia  ful  le  chef  de 
r^cole  deRologne,  on  fieurirenl  principalemenl  Innocent  dMmola,  sipuret 
si  correct  dans  Icdessin,  et  Bagnacavallo,.sur  les  ouvragesdu<iuel  rAlbane 
el  le  Guide  apprirent  k  donner  a  leurs  ent'ants  celle  delicatesse  el  ce  po- 
tel^  qu*on  y  admire.  Cest  sous  ces  grands  maitres  quele  savant Primatice 
comment  ses  Etudes ;  et  s'il  n*a  laisse  dans  sa  patrie  aucun  monument  de 
.son  habilet^,  e^tte  perle  ful  repar^  par  son  ^l^ve  Nicolino,  dans  lequel, 
au  .sentiment  d*un  artisie  bien  capable  d'en  juger  (h,  se  trouvenl  r^unis 
tous  les  talenis  et  toutes  les  i)arlies  qui  forment  un  |)eintre  |)arfait. 

(0  t>lui  qui  iispire  a  (l*»vi'uir  pxiyUpiiI  |>finli*t'  d«»it  jmss^Uer  la  corrwlioii  et  la 
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Sous  les  raeines  roaitres  donl  Primaiice  avail  ete  Televe,  se  formereDt 
L;iurent  Sabbatini  qui  entre  aulres  ouvrages  exmita  un  tabioaa  quWiigus- 
liii  Carradie  ne  (ii^laigiia  pas  de  graver;  el  Pelle^rin  Tibaldi,  qui  pour 
avoir  peiiit  le  Salm  d  l'lifsae,  fut  appele  le  Michel-Ange  de  Bologne.  Si 
les  Passarolti,  ies  Crsi  el  quelques  autres  loinb^reni  dans  la  maniere, 
furenl  faibles  dans  leurs  tciules  el  char^ereni  les  conlours,  on  vii  bicn- 
idl  parailre  les  Qirrache,  qui  comme  trois  flambeaux  lumineux  rendirent 
^  ia  peinlure  son  premier  eclal.  A  leur  vue  s'eclipsa  la  gloire  des  peiutres 
leurs  compalriotes  qui  jusqu'alors  avaient  le  plus  brills.  Les  Carraehe 
surent  unir  k  la  profondeur  et  a  la  science  de  Tecole  florenline,  Ja 
noblesse  ei  le  choix  de  la  roniaine,  sans  oublier  le  beau  naturel  f  t  le 
colorls  admirable  des  ecoles  de  Venise  el  de  Lombardie.  fl  esl  i>ou riant 
vrai  qu'avant  les  Carrache  Tecole  de  Bologne  n  avail  pas  laissi^  de  pro- 
duire  des  mailres  habiles  doiil  les  ouvrages  ne  soni  pas  indigenes  de  la 
curiositede  ceux  qui  veulenl  voir  de  belles  ehoses*.  Mais  que  dirons-nous 
de  Venise,  on  les  Carr;icbe  eux-menies  erurenl  devoir  allcr  comme  dans 
le  lieu  oil  se  faisail  la  principale  el  la  pins  solide  elude  de  la  peinlure? 
Osl  1^  qu  outre  les  ouvrages  de  ces  j^rands  artistes  donl  la  renomm*^e 
a  porli5  parloul  le  nom  el  la  gloire,  le  jeune  peintre  pourra  ulileraent 
(ludier  les  productions  de  Pordenoiie,  rival  du  Tilien;  du  chevalier 
Morone,  que  le  meme  Tilien  reconunanilaii  si  fort  (I);  de  Zelolti,  qui 
r^ussissait  si  bien  dans  la  fresque  el  (|ui  en  quelques  parlies  l>m- 
portail  sur  Paul  Veronese;  celles  du  delicat  Maffei,  du  l^icile  Carpioni, 
du  prfitre  Genois  qui  esl  si  moelleux,  de  S<''baslien  Ricci  et  de  Uni 
d'autres qui,en  diflTi^renls  styles,  cherehrrent  lous  Prendre  et  a  exprimer 
la  nature.  II  n'y  a  pcul-tHre  poini  d't'cole  qui  se  soil  aulanl  distingui*e 
par  la  diversite  des  maniores  que  cclle  de  Venise.  Los  routes  que  prirenl 
le  Tilien,  le  Tintoret  el  Paul  Veronese  sont  tres-difl*tVentes.  Le  premier 
s'atlacha  k  iraiter  le  vrai  dans  les  effols  los  plus  naturels.  Taut  re  dans  les 
plus  extraordinaires,  et  le  iroisieme  chr rcha  a  renrichir  parses  iiivenltons 
magnifiques.  On  ne  dirail  jamais  qu'ils  sonl  nes  el  qifils  out  ele  eleves 

purely  de  dessin  de  IVcoh;  dc  Ronif,  la  vivacilc  i*(  la  distrihulion  dos  jours  et  des 
ombres  de  celle  de  Venise,  el  le  bcyu  coloris  de  celle  de  Lombardie,  la  fierl^  dc 
Michel-Ange,  le  nalurcl  du  Tilien,  la  facililo  el  Tc^lc^vation  du  Corr«^K<*^  la  j^i*^ 
proportion  de  Kapha?!,  Ia  noblesse  el  le  savoir  dc  Tibaldi,  rinvenlion  el  la  fMm- 
dit^  du  Primatice,  une  partie  des  graees  du  Parmesan.  MaivS  s'il  veul  s Vparj:ner 
ees  soins  et  celle  peine,  qn'il  s'occupe  seulement  a  imiter  les  ouvrages  que  nons  a 
latss^s  Nicormo  noire  compalriote...  sonnet  d'Angnslin  Carrache,  rapports  par  Mai- 
vasia  dans  la  Vie  de  Nicolas  dell*  Abbate,  part  II  de  la  Felsina. 

(1)  Le  Tilien  avail  coulume  de  dire  aux  magistrals  que  la  R^publiqne  envoyait 
^  Pergame,  qu'ilsdevaienl  sefaire  peindre  par  .Morone,  qui  ferail  leurs  portraits  Ir^- 
nalurels  eltrfcs  resserablants.  Rrdolphi,  Vie  de  Morone,  vol.  11. 
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SOUS  nil  m^meciel.  Celle  6colo  conserva  toujours  un  esprit  de  liberie 
du  pays  ou  elle  fut  fondee;  nous  y  avons  vu,  de  nos  jours,  IWmiconi 
qui  se  donnait  carri^re  et  peignait  largemenl  dans  ie  gotlt  de  Cignani ; 
Piazzetta  qui»  d*un  pince^u  severe  el  quelquefois  dur,  faisail,  ii  I'exemple 
de  Caravage,  ses  lumi^?res  etroites ;  et  Tiepolo,  qui  vit  encore  :  celui-ci, 
peinlre  universel  et  d*une  imagination  fcconde,  a  su  allier  au  faire  de 
Paul  celui  du  Castiglione,  de  Salvator  Rosa  el  des  peinlres  les  plus 
legers  et  les  plus  spriluels;  il  rend  tous  les  objels  avec  une  am^nite 
de  coloris  et  une  deli(.alesse  de  pincean  inexprimable.  Dans  une  grande 
y^r'iM  de  manicres,  Ie  jeuno  ^leve  pourra  s  altacHer  k  celle  on  Ie  portera 
son  inclination  ou  bien  s'en  faire  une  pnrliculi^re,  dont  la  nouveaute  et 
la  bonte  puissent  un  jour  Ie  placer  au  rang  des  excellenls  artistes.  A 
n'^ludier  qu'un  seul  maitre,  quelque  bon  qu'il  soil,  il  y  a  Ie  meme  inconve- 
nient qu'&  ne  lire  qu'un  seul  livre;  les  idees  se  retrecisseni,  Timagination  se 
resserre.  Ne  serait-ce  point  k  Tusage  ou  ils  sonl,  de  n  aller  qu'Ji  Rome  et 
de  se  borner  k  Timitation  de  I'ecole  de  Raphael,  quMI  faut  attribuer 
runiformite  qu'on  apercoit  dans  presque  tous  les  peinlres  frangais,  quoi- 
que  nt^s  dans  diverses  provinces  dece  vaste  royaume?  Ne  serait-ce  pas 
encore  la  cause  de  ce  froid  qu'on  remarque  dans  leurs  compositions  et 
qui  d*ailleurs  esl  si  contraire  k  leur  caractt^re  national  (1)?  Aussi  Ie  petit 
nombre  de  ceux  qui  ont  passe  quelque  temps  k  Venise  s'est-il  toujours 
distingue  des  autres.  On  a  dit  avec  raison  qu'on  doit  eludier  Ie  dessin 
k  Rome  et  Ie  colons  k  Venise.  En  elfet,  Jacques  Bassan,  Ie  Tintoret,  Andr(^ 
Schiavone,  levieux  Palma  et  Ie  grand  Titien,  furent  les  maitres  des  meil- 
leurs  colorisles  el  mfime  des  plus  habiles  Flamands,  qui,  selon  I'expres- 
sion  de  Bellori  (2),  trempt^rent  leurs  pinceaux  dans  les  belles  couleurs 
de  Venise.  C'esl  dans  celle  ecole  qu1l  faut  chercber,  avec  rapplication  la 
plus  soulenue,  la  veritable  maniere  dVmpAter  les  carnalions  et  dedonner 
celle chaleuret  ce  moelleux  qui  rendenl  les  leintes  si  admirables,  parties  les 
plus  essentielles  et  les  plus  intrinseques  de  la  peinlure.  Celui  qui  au 
contraire  fail  sa  principale  elude  de  la  sculpture,  dont  le  dessin  exact  esl 
le  fondemenl,  s'adresserait  mal  s'il  en  venait  chercber  a  Tecole  de  Venise, 
soil  les  lecons,  soil  les  modeles.  Les  Vdniliens,  en  cela,  doivent  convenir 
de  leur  insuffisance  et  de  leur  pauvrele^.  Alexandre  Victoria,  le  meilleur 
eleve  de  Sansovin,  ni  levieux  Marinali,  ne  sauraient,  quoi  qu'on  dise,  elre 
mis  en  parallele  avec  Algardi  ou  avec  le  c^ivalier  Bcrnin.  CVsl  k  Rome 

(1)  One  character  runs  thro'  all  their  mrks  {speaking  ol  the  French  school^ 
a  close  imitation  of  the  antique  unassisted  by  colouring  almost  all  of  them  made 
the  voyage  of  Rome,..  Mes  Walptdiana'  in  the  Introduction. 

(2)  Vie  de  Van  Dyck.  «  From  lliencc  Ua  Van  Dyck  went  to  Venire  which  one  may 
oaU  the  metropolis  or  the  Flemish  painters.  Anecdotes  of  painting  in  England  ..  pu- 
blished by  M""  Horace  \Valpole,  vol.  It,  Sir  Anthony  Vanilyck.  » 
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«|u1l  faiit  que  les  sculpleurs  s'adressenl.  Osl  lik  quVnseij^nenl  les  Agas- 
sias,  les  Glycon,  les  Alheiiodore!  Cesl  1^  que  doniient  de  coiUinuelles 
lemons,  el  le  Torse  du  Belvedere,  qui  contribua  k  former  Michel  An$;e,  et 
le  Pasquin  que  le  Miehel-Ange  du  sieele  passe  mil  au-dessus  da  Torse. 
Kl  de  1^  vieiU  sans  doute  que  les  Francais  qui  vout  fr^uemmenl  U  Rome 
reussisseiil  mieux  dans  la  sculpture  que  dans  la  peinture.  Mais  si  on  ne 
doii  pas  ne{;liger  Venise  du  eoie  de  Fan  de  peindre,  on  aurait  encore  plus 
lort  de  le  faire  par  rapport  k  eelui  de  halir.  Venise,  en  fait  d'architeelure, 
ne  cMe  |)Oinl  a  Rome  raoderne;  elle  se  vanle  meme  de  la  superiorite  et 
Ton  ne  trouvera  pas  cette  pretention  mal  fimdee,  si  k  la  vue  d'un  ediGee  on 
est  moins  tone  he  de  sa  vaste  etendue  ei  de  la  rie.hesse  des  materiaux  que 
de  la  heaute  de  Tinvenlion  el  de  la  forme.  Cest  par  ces  derniers  avautages 
qu'un  ouvrage  de  hrique  IVmporte,  aux  yeux  d'un  veritable  connaisseur, 
sur  lous  les  marbres  de  Paris  et  sur  lous  les  granils  de  TEgypie  (I). 

Kst-il  pour  unarchiteetede  plus  belle  (^coleque  la  place  de  Saint-Mare, 
ou  on  peul  voir  d'un  coup  d'oeil  tout  c^  que  rarcbilecture  greeque  du 
bas-empire  a  pu  produire  de  plus  parfait,  tout  ce  que  Tarcbitecture  go- 
Ihique  nous  oflfre  de  plus  hardi,  tout  ce  que  rarchileclure  ressuscil^,  et 
ramen^e  k  sa  perfection  au  sieele  beureux  <le  Leon  X,  presente  de  plus 
magnitique?  Kst-il  rien  de  plus  l  iche  et  de  plus  noble  que  le  vestibule  du 
palaisGiimani,  a  Saint-Luc,  sur  le  Grand  Canal? Quelle  est  leglisede  la 
superbe  Home  qui  pour  la  bcaute  de  rinvention  puisse  elre  comparee  avec 
celle  du  Uedempleur  a  Venise?  line  suite  de  niches  de  differentes  gran- 
tleurs,  et  dilferemmenl  placees  les  unes^  regard  des  autres,  y  regne  dans 
tout  le  pourlour  interieur  et  lui  donne  cette  belle  unite  qui  la  fait  paraiire 
comme  faite  au  moule  et  d'un  seul  jet.  Ln  vue  y  gortie  le  mfime  plaisir 
que  ressent  Toreille  quand  elle  entend  une  sonate  ou  r^ne  toujours  ce 
qu'on  ap|)elle  le  m^nie  motif  ou  sujet.  Si  Rome  a  vu  fleurir  Bramante, 
Michel-Ange,  Balthasar  Peruzzi,  Jules  Romain  et  Vignole,  Venise  a  eu 
le  Lombard,  Sansovin,  Michel  de  Saint-Michel,  Sc^mozzi  et  surtout  Pal- 
ladio.  Personne  n'a  mieux  su  que  ce  dernier  joindre  la  solidity  k  l*^le- 
gance,  faire  contrasler  les  parties  ornees  avec  celles  qui  ne  sont  pas  sus- 
ceptibles  de  Tetre,  et  parmi  les  architectes  ii  tient  le  m^e  rang  que 
Raphael  parmi  les  peinlres.  Quel  avantage  pour  les  be^ux-arts,  si  TAca- 
demie  de  France  etablie  k  Rome  ^tendait  ses  branches  k  Venise,  k  Bolo- 

(1) «  On  b^ktit  actueilenient  eu  briquer^glise  dc  SuiiU-Georges  Majeur  de  Venise. 
J'ai  la  conduite  de  ce  b^kliment.  JVsp^re  qu^ii  me  feru  quelque  bonneur,  parce  qu'on 
fstime  bien  plus  la  forme  de  la  oonsfnirtion  des  Edifices  que  les  mat^riaux  qu'oii  y 
emploie...  •  Andn^  Palladio,  daus  une  esp^ee  de  disMTlatiou  sur  la  eathedrait*  de 
Bresse»  impriui^e  par  Thomas  Temanza  a  la  tiu  de  la  Vie  de  cat  artiste  qu'il  a 
coraposee. 
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gne,  k  Florence,  et  y  forDiait  des  colonies  qui  dependissent  d'elle !  II  y 
presiderait  iin  chef,  subordonne  au  directeur  de  Rome.  Ce  dernier,  en  qui 
residerait  rautorit^  supreme,  desiinerait«  dans  les  temps  con\'enables,  les 
jeunes  el^ves  k  passer  un  an  ou  deux,  les  nns  k  Florence  et  les  autres  a 
Dolose  ou  k  Venise.  lis  s*y  occuperaient  k  copier  les  tableaux  les  plus 
rares  et  les  plus  belles  statues  qu'ii  y  ail  dans  les  villes,  k  lever  le  plan 
de  beaux  edifices  et  k  les  dessiner.  On  en  ferail  un  ciioix  d'apres  le  plus 
judicieux  critique.  On  ne  se  laisserait  point  eblouir  par  le  nom  des 
auteurs;  le  seul  m^rite  de  Touvrage  ferait  pencbcr  la  balance.  II  arrive 
souvenl  que  d'habiles  maltres,  ou  pour  n'avoir  pas  ete  a  la  Icle  des  ecoles, 
ou  pour  n*avoir  pas  eu  occasion  de  travailler  pour  de  grands  princes  ou 
dans  des  viltes  considerables,  ne  sont  |)as  aussi  connus  que  le  m<^riterait 
la  su|>eriorile  de  Icurs  talents.  On  pent  voir  dans  les  artistes  de  nos  jours 
la  verlle  de  cx»  que  disait  Vilruve  desanciens  artistes.  Si  Nicomaque  et 
Aristontene  n  ont  pas  M  aussi  celebres  quWpelle  el  Protogene,  si  Chion 
et  Pliaran  n  ont  pas  eu  autant  de  rt^putation  que  Polyd^te  ou  Phidias, 
cela  ne  vient  point  de  leur  pen  de  talent,  mais  du  caprice  de  la  for- 
tune. Alphonse  de  Ferrare  el  Anloine  Begarelli  eprouverent  le  m^^me 
sort,  ils  furent  presque  inconnus.  Dependant  {fun,  dans  ses  modeles, 
egale  Buonarotti,  qui  ditdeTautre^en  voyantqiielques-unsde  ses  ouvrages : 
«Si  cette  lerre  se  changeait  en  marbre,  malheur  aux  statues  antiques !  » 
Alexandre  Minganti  etait  ap|)ele  par  Augnstin  (^arrache  le  Micbel-Ange 
inconnu.  Prosper  Clement  de  Modene  vccut  dans  la  menie  obscurilf^;  on 
voit  pourlant,  dans  le  souterrain  de  la  calliedrale  de  Parme,  un  mausoh^e 
de  la  maison  Prati  que  <  e  scuipteur  a  ciseb-  dans  la  derniere  perfection. 
I^s  deux  femmes  qui  y  sOnt  represent^s  sont  si  touclianles,  leur  attitude 
est  si  noble  et  Texpression  si  tendre,  qu'il  nVsl  personne  qui  ne  parlage 
leur  adliclion  et  ne  veuille  pleurer  avec  elles.  Si  |)ar  la  noblesse  de  sa 
maniere  Algardi  merita  le  nom  du  Guide  des  sculptcurs.  Prosper  Clement, 
par  ces  graces  tendres  et  naives,  par  cette  delicatesse  qu'il  a  su  donner 
au  marbre,  ne  devrait-il  pas  en  etre  appele  le  Correge?  II  arrive  aussi  Ires- 
(  ommunement  que  les  maitres  ordinaires  se  sur|)assenl  queUpiefois,  et 
aiors  ces  ouvrages  Temportent  sur  les  productions  mediocres  des  plus 
grands  artistes.  Nous  en  avons  une  preuve  dans  le  tableau  de  la  Nntirile 
de  la  Vierge  qui  est  k  TAnnonciade  de  Pistoie.  Cigoli,  qui  en  est  Tauleur, 
a  si  bien  menage  ses  teintes,  si  bien  conduit  son  pinceau,  si  bien  dislribne 
ses  jours,  quMI  est  fort  superieur,  dans  cet  ouvrage,  i»  de  ceiebres  peintres 
lombards.  II  y  a  dans  la  cath^drale  de  Venise  un  tableau  de  Iklluzzi 
qui  produit  un  si  grand  elTetlde  clair-obscur,  etdans  le  refectoire  des  moi- 
nes  de  Saint-Jean  de  Verdara,  k  Padoue,  Verotari  en  a  fait  un  on  Ton 
voit  un  si  beau  melange  de  i!Ouleurs  et  un  accord  si  j)arfait,  que  pour  ^ire 
misau  rang  des  morceaux  les  plus  excellents  dltaiie,  11  ne  man(|ue  a  ces 
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deux  ouvrages  que  d'etre  fails  par  des  artistes  d*un  nom  plus  connu. 
Faul-il  quelque  chose  de  plus?  Un  certain  Albert  Schiatli,  que  les  gens 
m^mes  de  I'art  ne  connaissent  pas,  a  bdti  le  palais  Crispi  k  Ferrare.  La 
cour.est  compos^e  de  deux  ordres,  du  dorique  et  de  Honique,  avec  des 
arcades.  Entre  les  pilastres  ii  y  a  une  chose  assez  singuli^re  et  digne 
d'altention.  Les  impostes  des  arcs  dans  Tordre  ionique,  au  lieu  de  petits 
membres  lels  que  les  listels  et  les  cymaises,  onl  aussi  la  volute  ionique, 
ce  qui  produit  un  effet  admirable  et  s'accorde  parfaitement  avec  le  sys- 
it>me  de  cet  ordre.  exemple  unique  auquei,  pour  ^tre  g^neralement  suivi, 
il  ne  mai>que  autre  chose  que  de  nous  avoir  He  transmis  par  les  anciens. 
C'est  ainsi  que  les  jeunes  gens  dont  seraienl  composees  les  diverses  co- 
lonies de  TAcademie  de  Rome,  parcourraient  loute  Tltalie,  pour  y  cber- 
cher  ce  qu'il  y  aurait  de  meilleur  et  pour  le  faire  connaitre  au  public.  Ces 
precieuses  decouvertes  reveilloraient  le  genie  de  ceux  qui  les  auraicnt 
faites,  et  rendraient  leur  imagination  plus  feconde.  Outre  TavanUige  que 
ces  6l^ives  en  tireraient,  cela  pourrait  contribuer  la  satisfaction  du  roi  el 
produire  beaucoup  d'utilile  h  la  France.  Le  roi  relenant  pour  son  cabinet 
les  dessins  des  morceaux  les  plus  rares  en  tout  genre  qui  sont  epars 
clans  toute  Tll^lie,  rien  ne  IVmpf'cherait  de  faire  distribuer  dans  les 
eglises  de  son  royaume  les  copi<»s  de  nos  plus  beaux  tableaux.  Alors  le 
bon  gotit  ne  serait  pas  uniquement  concentre  dans  la  c^jpif^ile,  il  se  repan- 
drait  dans  toules  les  provinces,  d'une  mer  ^  Tautre,  des  Alpes  aux  Pyre- 
nees. 

Tels  devraient  elre  les  voeux  des  Francais  qui  aimcnt  leur  patrie.  Loin 
de  d^sirer  la  suppression  de  rAcad^mie  de  Rome,  il  serait  d  souhaiter 
qu'on  en  formAt  de  pareilles  h  Florence,  a  Rologne  et  k  Venise.  Loin  de 
vouloir  resserrer  le  talent  des  jeunes  artistes  dans  Tenceinte  de  Paris,  il 
serait  k  propos  de  hii  donner  une  carriere  plus  vasle  el  de  lui  fournir 
tous  les  nioyens  propres  rentrelenir  et  k  raugraenter.  Puisque  le  com- 
merce des  beaux-arts  est  le  plus  avantageux  et  le  plus  noble  de  tous  les 
<;ommerces,  les  Francais  devraient  par  leurs  Merits  ingenieux  et  Elegants 
l^tendre  plus  quit  ne  Ta  jamais  My  el  rinlroduire  dans  les  lieux  oii  il 
n'a  pas  encore  pencil  re.  Ce  serait  le  moyen  de  tirer  tout  le  fruit  quVm 
pent  attend  re  de  ces  Ac^ad^mies  que  la  magniticence  des  souverains  et  la 
liberalit*^  des  grands  out  fondles  pour  Tavancement  de  ces  m^mes  arts. 
II  est  bien  vrai  que  ces  compagnies  ne  sauraient  faire  eclore  ces  grands 
genies  qui  font  la  gloire  de  leur  siecle  quMIs  instruisent;  mais  si  elles 
ifont  pas  perdu  IVsprit  de  leur  institution,  et  si  elles  sont  bien  gouver- 
nees,  elles  peuvcnt  au  moins  conserver  la  parlie  des  arts  qui  leur  est 
confiee,  maintenir  et  am^liorcr  la  bonne  maniere  d'etudier.  Quoique  le 
travail  des  mines,  dit  un  philosophe-roi,  soil  soumis  aux  ordres  du  prince, 
les  veines  fccondes  capables  d'enrichir  un  tial  ne  le  sont  pas  ;  cest  le 
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caprice  de  la  fortune  qui  les  fail  trouver  (I).  11  semble  pourtant  qu'on  a 
d*auUint  plus  lieu  d'esperer  de  decouvrir  ce^s  veines  abondaules,  qu'ou 
apporte  plus  de  soin  k  les  cherc/her  et  qu'on  y  travaitle  avec  plus  d'ar- 
deur. 

(1)  Mcmoires  pour  servir  a  Tbistoire  de  Brandcbourg,  torn.  II.  Des  mwurs,  de« 
coutunies,  de  Tindusli'ie,  des  progr^  de  Pesprit  humaiu  daus  les  arts  et  dans  les 
sciences. 
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SUR  REGNAUL.T,  PEINTRE  DHieTOlRlJ, 

Tar  (!maissard  {i). 


M.  Jean-Baptisle  Rcgnaull  est  ne  a  Paris,  le  17  oclobrc  1 734; 
son  \)he  elail  lie  (raffaircs  avec  un  amateur  eclaire,  qui  cherchait 
tons  les  moyens  (rencourager  les  talents,  et  se  nomniait  M.  de 
.M"*  (Bataille  dc  Montval).  Un  jour  f|u'il  mena  son  fils  avec  lui, 
M.  (le  M***  ful  frappe  de  i'atlention  avec  laquelle  eel  enfant  regar- 
dait  les  estanipes  de  son  cabinet;  il  lui  fll  quelques  questions, 
cl  les  rcponscs  du  jeune  Regnault  (il  avail  alors  sepl  a  huit  ans) 
decelercnl  le  goul  le  plus  vif  pour  le  dessin.  M.  31***  lui  repre- 
scnla  que  les  arls  menaienl  rarement  h  la  fortune,  el  mime  a 
Taisanoe;  que  personne  n'etait  plus  malheureux  qu'un  peintre 
mediocre,  el  que  pour  reussir  il  ne  sullisait  pas  de  dispositions 
presque  loujours  illusoires;  que  cet  art  exigeail  un  travail  sans 
relachc,  des  connaissances  prolondes,  qui  ne  garantissaienl  pas 
toujours  le  succes. 

Le  resultat  de  cetle  conversation  tut  que  renfaut  persista  dans 
sa  passion,  ct  que  M.  de  M***  y  donna  les  mains,  en  lui  prelanl 
des  dessins  que  Regnault  copia  avec  beaucoup  d'exaclitude  et  de 
pcrs^vdrance  (5). 

(1)  Le  Pausanias  framais^  i\c  J.  B.  Publicota  Cliaussurd,  reiirerinc  quelques 
bonnes  notices  sur  des  artistes  contemporalDs.  Ces  notices,  pleines  de  renseigne- 
nients  fournis  par  les  artistes  eux-m^mes,  mdritent  d'Wre  exiraitcs  d'un  ouvrage 
dVsOicMique  d^clamatoirc  qui  nedoit  pas  sorlir  de  Poubli  dans  lequel  il  est  tonib^. 
Kii  les  lisant  dans  notre  rcciieil,  on  n*aura  pas  la  peine  et  renmii  do  le^  alter  clier- 
(  hcr  dans  cet  ouvrage  oil,  scion  le  systeme  de  Tauteur,  «  les  principales  produc- 
tions de  Tecole  aclueile  (dii  premier  empire)  sont  classics,  expliqu^es,  analyst  a 
I'aide  d'un  commontairc  e\a<-t  ct  raisonn^.  » (Paris,  1807,  iu-8  ,  lig  )  Le  farouche 
repnbHcain(.liaussard,qiii  semblait  rongir  depcrdre  hon  lempsaecrire  uulivresur 
les  arls,  publia  cehii-ci  sous  le  noni  d't'/i  Observaleur  impartial.  J.  Duseignei  r. 

\^)  Presque  tons  les  arlistcs  onl  ainsi  commence  {JSote  de  Chaimard.) 
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Sur  ces  eiilrefaites,  le  pere  du  jeune  artiste  fut  appele  on 
Amerique  par  des  affaires  d*interet,  et  ii  y  meDa  loule  sa  famille. 
Le  jeune  bomme  Tut  loin  de  trouver  dans  ces  climats  ce  qui  pou- 
vait  salisfaire  ou  alimentcr  son  goiit  pour  les  arts ;  bientol 
emportd  par  la  vivacity  de  son  earactere,  par  Finexp^rience  de 
rdge  el  par  Texemple,  il  voulut  voyager,  il  s'embarqua. 

Ceux  qui  connaissent  les  ports  de  mer  savenl  que  la  plupart 
des  jeunes  gens  qui  les  habitent  commencent  ainsi.  Les  recits 
brillants  et  souvenl  roraanesques  des  voyageurs,  les  fortunes 
prodigieuses  de  ceux  qui  revicnnent  des  iles,  enlin  le  desir  de 
la  nouveaule,  tout  engage  les  fils  de  famille  a  se  faire  marins,  et 
unc  fois  cc  premier  pas  fait,  ils  ue  songent  plus  k  s'ouvrir  une 
autre  carriere. 

Telle  ne  fut  pas,  beureusemenl  pour  les  arts,  la  suite  des  des- 
liuees  de  M.  Regnault;  il  elait  deja  reste  a  bord  cinq  a  six  ans, 
il  avail  fail  plusieurs  voyages  de  long  cours,  lorsqu'il  perdil  son 
pere,  dontTepouse  rcvinten  Europe  el  debarqua  au  Havre;  elle 
avait  perdu  Irois  enfants;  un  seul  lui  restait,  c'etail  M.  Regnaull. 
Au  moment  oil  elle  faisait  loutes  les  demarches  pour  savoir  ce 
qu'il  elait  devenu,  le  basard  ou  le  bonlieur  lit  que  le  bruit  en  vint 
aux  oreilles  du  capilaine  qui  comniandait  le  batiment  sur  lequel 
etail  M.  Regnault.  Ce  capitaine,  bon  et  sensible  comme  le  sont 
lous  les  marins  fran^ais,  s'empressa  de  remettre  le  fils  enlre  les 
bras  de  sa  mere. 

Arrive  h  Paris,  on  pressa  M.  Regnault  de  se  decider  pour  un 
^lal;  il  embrassa  celui  de  la  peinlure,  donl  le  godl  Favail  suivi 
au  sein  des  voyages  el  des  perils.  II  ful  revoir  M.  de  M***,  qui 
le  fit  entrer  cliez  M.  Bardin,  artiste  plein  de  talent  et  qui  partait 
alors  pour  Rome.  11  servit  au  jeune  Regnaull  de  maitre  ou  plulot 
de  pere.  C*est  un  eloge  qui  est  souvent  sorti  de  la  bouebe  meme 
de  son  lils  adoptif;  nous  saisissons  cette  occasion  de  rendre  jus- 
tice a  cet  autre  patriarcbe  de  la  peinlure  qui,  avec  moins 
d'eclai,  mais  nou  moins  de  caraclere,  ouvrit  en  France,  ainsi  que 
M.  Vien,  les  routes  du  beau,  du  simple  et  du  vrai.  Sa  direction 
ful  beaucoup  moins  remarquee,  parce  que  M.  Vien  Temporlait 
sous  le  rapport  du  coloris  :  celui  des  tableaux  de  M.  Bardin 
n'etail  point  seduisant,  el  se  trouvait  d'ailleurs  comme  ecrase  et 
aneanti  par  le  lapage  des  cnluminures  et  le  ton  des  decorations 
qui  exciiaient  alors  le  brouhaha  dans  Fecole.  Gependanl,  les  vrais 
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connaisseurs,  et  ineme  le  public,  rendaient  justice  a  M.  Baidin. 
Lorsqu'on  fit,  au  Colisee,  les  premieres  expositions  de  tableaux, 
on  y  dislingua  ceux  de  Tartiste  dont  nous  venons  de  parler.  On 
peul  h  cet  (5gard  consulter  les  notices  du  temps,  et  particuliere- 
ment  les  M(5moires  secrets  de  Bachaumont.  Nous  ajouterons  que 
M.  Bardin,  qui  reunil  une  grande  simplicity  de  moeurs  au  talent 
le  plus  recommaudable,  serait  plus  connu  aujourd'liui  s*il  avail 
songd  davantage  a  fatiguer  la  renommde,  a  en  occuper  toutes 
les  avenues;  sMI  avail  enfin  commente  ce  vers  d'un  satirique  : 
Travallleic  vos  succes  bien  plus  que  vos  ouvrages. 

Mais,  uniquemenl  occupe  de  son  arleld'une  famillequi  Fadore, 
il  a  subi  sa  destinde  sans  se  plaindre,  et  Taveugle  dcstinee,  apres 
Tavoir  rendu  longlemps  victime  de  M. Pierre, a fini  par  le  releguer 
a  Orleans,  oil  il  dirige  les  dcoles  publiques  de  dessin  (1). 

A  Tecole  de  M.  Bardin,  a  Rome,  le  jeune  Regnault  cultiva 
non-seuleraent  toutes  les  parties  de  son  art  avec  un  grand  suc- 
ces, mais  encore  il  perfeclionna  son  (Education  negligee,  inler- 
rompue  par  ses  voyages  et  paries  habitudes  de  la  mer. 

M.  Bardin  a  contribue  a  conserver  la  simplicite  et  la  purete 
du  style  antique  :  modeste,  n'adoptanl  aucun  systeme  dans 
FAcademie,  il  n'a  pu  faire  beaucoup  de  bruit  dans  un  temps  oil 
lout  ce  qui  elait  pur,  iranquille  et  vrai  etait  regarde  corame 
absence  de  talent;  cependant  il  a  fail  de  bons  ouvrages,  et  n'eut- 
il  que  la  gloire  d'avoir  produit  un  elcve  tel  que  M.  Regnault,  son 
nom  serait  a  jamais  cher  aux  amis  des  arts. 

Deux  causes  influerent  puissamment  sur  les  progres  rapides 
de  M.  Regnault;  d'abord,  les  lecons  d*un  tel  maitre,  et  ensuite 
Faspecl  des  chefs-d'oeuvre  des  arts  au  milieu  de  la  lerreclassique: 
rare  avantage,  et  tellement  inappreciable  qu'il  est  ordinairement 
la  recompense  des  longs  travaux;  M.  Regnault  fut  assez  favorisc 
pour  en  jouir  des  sou  entree  dans  la  carri5re. 

Ainsi,  tandis  que  les  aulres  n'allaient  s'abreuver  aux  sourc^^s 
du  beau  qu'aprfes  avoir  suce  le  poison  de  la  manifere  academique, 
il  fut  assez  heureux  pour  n*etre  pas  reduit  k  le  degorger,  et  il  fut 
nourri  tout  d'abord  du  lail  de  Fantiquite. 

(1^  11  a  etc,  il  Orleans,  le  foiKlaltui'  de  T^cole  de  dessiu,  coniiiie  M.  Bacbelier  a 
Paris  :  il  Ta  m^me  pendant  longtenips  souteuue  a  ses  frais.  II  Tut  appoints  par  la 
commune,  mais  Tannic  dernii're  on  a  r^diiit  ses  honoraires  a  la  moitie. 

{yote  de  Chaumtrd.) 
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II  commeuca  done  par  dessiner  h  I'Acad^mie  de  Rome  avec 
beaucoiip  de  v^ritt^  et  de  purete  :  les  contours  de  ses  Ogures, 
loin  d'etre  henries,  etaient  eoulants ;  en  general,  toute  sa  ma- 
niere  avail  de  la  correction  et  du  cliarme.  Apres  avoir  gagne 
avec  une  sup^riorilc  marquee  les  niedailles  a  Rome,  il  revint 
avec  un  talent  deja  forme,  et  conquit  facilement  loutes  les  me- 
dailles  de  Paris.  II  mil  au  prix  a  vingt  el  un  ans.  Le  sujet  etait 
Dioginedans  son  tonneau,  et  qui  repond  a  Alexandre  :  Retire-toi 
de  devant  mon  soleil.  M.  Rcgnault  remporta  le  grand  prix  avec  un 
avantage  decide  sur  ses  camarades. 

En  revenanl  pour  la  seconde  fois  de  Rome,  oil  il  avail  termine 
le  temps  de  son  pensionnat,  il  arriva  a  M.  Regnault,  a  Marseille, 
une  aventure  dont  le  resultat  prouve  combien  il  ^tait  attache  k 
son  art. 

Pendant  son  sejour  dans  cette  ville,  oil  il  s'arreta  longtemps, 
il  se  lia  avec  un  riche  negociant  qui  aimait  beaucoup  les  arts(l). 
La  fille  de  celui-ci  avail  pris  du  gout  pour  Tartisle.  Le  pfere,  dans 
un  moment  d'epanchemenl,  lui  proposa  la  main  de  la  jeune  per- 
sonne;  elle  etait  lille  unique,  et  apportait  en  dot  une  fortune 
immense.  Une  seule  condition  etail  jointe  au  contrat  :  il  fallait 
que  le  gendre  se  fixat  k  Marseille,  parce  que  ee  bon  pfere  ne  pou- 
vait  se  privcr  de  voir  sa  fille. 

M.  Regnault,  qui  n'avait  que  la  passion  de  son  art,  et  qui 
brulait*du  ddsir  de  se  perfectionner  au  sein  de  la  capitale,  rejeta 
ces  offres  brillantes  et  renonca  a  la  fortune  pour  se  livrer  tout 
eutier  k  la  peinture. 

II  s'dtablit  a  Paris,  el  il  y  vecut  longtemps  dans  un  ctat  voisin 
de  la  g6ne.  Pour  s'en  aflVanchir,  il  employait  le  pen  d'in- 
slants  de  loisir  que  lui  laissaienl  ses  etudes  a  repandre  sur  la 
toile  tons  les  jeux,  tons  les  caprices  d'une  imagination  badine  et 
voluptueuse.  Ces  sujets  sonl  connus  et  recherches  des  amateurs. 
Son  talent  lui  ouvrit  enlin  les  porles  de  FAcademie  en  1782;  il 
fut  agrd^  sur  son  tableau  de  Persee  et  AndromMe;  ce  tableau  se 
rccommandail  par  un  grand  goiit  de  dessin;  le  Persee  surlout 
etait  une  figure  magnifique,  mais  le  ton  general  lirait  trop  sur 
le  rose;  d'aprijs  Tobservation  qu'on  en  lit  a  M.  Regnault,  il  re- 

(1)  De  loutes  les  villes  de  couiiuerce,  Maiseiile  est  pcut-etie  la  sonic  oil  le  goiil 
des  arts  soil  aussi  general  que  vif.  (.^ole  de  Chaimard.) 
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pondit  que  s*il  favait  fart  ainsi,  c^etait  |>our  satisl'aire  au  gout  de 
VAcademie.  M.  Kegnault  a  depuis  coui)e  ce  tabkau;  les  bandes 
servent  d'etudes  a  ses  eleves,  el  les  fragnienls  qui  en  reslent  font 
regretler  quMI  ail  eti^  delruit. 

M.  Regnaullfut  recu  en  1783,  sur  le  lableau  de  VEducation 
d'Acliille  par  le  centaure  Chiron.  11  esl  generaleinent  connu,  la 
composilion  en  est  simple  et  le  dessin  pur ;  le  corps  du  jeune 
Achille  esl  vdrilableraent  hero'ique,  rexecution  en  esl  aussi  re- 
commandable  que  la  verile  du  coloris  :  disous  cepcndant  qu'il  n'y 
a  de  verilablement  beau  que  le  torse  et  le  bras  gauche  d'Acliille. 
II  atlira,  il  fixa  tous  les  regards  des  qu'il  Tut  expose  au  salon. 
iM.  Berwick  Fa  gravtJ  avec  une  rare  burin. 

Nous  avons  oublitJ  de  dire  que  pendanl  sou  sejour  a  Rome 
M.  Regnaulty  avail  fait  entreaulres  tableaux  un  Baptetnede  J  mi- 
Christ  par  saint  Jean.  Raphael  Mcngs  (1)  ful  si  etonne  du  style, 
du  dessin  et  de  la  couleur  de  eel  ouvrage,  qu'il  le  pril  pourcelui 
d'un  inailre  italien,  et  s'ecria  :  Qnesto  d  di  scola  nostra. 

Depuis  sa  reception,  M.  Regnault  a  fait  une  Descente  de  croix 
pour  la  chapelle  de  Fonlainebleau.  Elle  esl  au  Musee  de  Ver- 
sailles. 

Cesl  un  des  plus  beaux  tableaux  de  M.  Regnault ;  le  Christ 
surtout  est  remarquable;  le  torse,  les  rolules,  les  jambes,  el  cetlc 
figure,  se  souliendraienl  a  cold  des  plus  savanles  academies  des 
Carrache;  la  Vierge  n'esl  pas  moins  sdduisante;  la  beautii  de  la 
Madeleine  est  bien  inf^rieure;  il  r^gne  dans  ce  lableau  une  leinte 
niyslerieuse,  une  barmonie  suave;  rexecution  en  esl  si  vigou- 
reuse,  qu'il  approche  d'un  tableau  de  grand  peinlre  d'llalie.  In 
des  cleves  de  M.  Regnault,  el  qui  croyait  ce  tableau  d'un  ancieo 
maitre,  eut  le  plaisir  d'apprendre  qu'il  elail  du  sien.  Les  eleves 
m^mes  de  David  en  font  ie  plus  grand  eas. 

II  seraitdiflicile  de  donner  la  nomenclature  complete  des  ou- 
vrages  de  eel  artiste  laborieux;  sa  modestie  s'esl  conslarameDt 
refusee  k  toules  les  inslances  que  nous  avons  faites  pour  Tobtenir 
de  lui-meme.  Nous  nous  contenterons  done  de  rap|)eler,  quoique 
somraairemenl,  quelques-unes  de  ses  principales  productions : 
nous  cilerons  la  Mort  de  Pnam;  Tordonnance  en  esl  imposante, 
il  yade  rintcretet  du  mouvemeiil;  les  figures,  surtout  celles  en 

(i)  Ailiste  Irop  pr6ne  par  Winkeliaaii,  el  aii-Ue.ssous  dc  sa  i  i^piitation. 

{Note  de  Chautsard.) 
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avant,  sont  groupees  avec  art,  lous  Ics  personnages  sont  carac- 
terises;  on  reconnait  la  l^te  venerable  de  Priam,  la  doulenr 
majestueuse  d'Hdcube,  la  fougue  de  Pyrrhus;  mais  nne  de  scs 
jambes  parait  trop  dcarlde.  Polj'xtne,  par  le  double  intcr^t  de 
sa  beauts  et  de  ses  malheurs,  sembic  ctre  le  premier  personnage 
de  celte  grande  scene. 

Le  tableau  Alphiginie  en  Tauride  reunit  au  merite  de  la  com- 
position cehii  de  Tcxpression.  On  admire  les  deux  heros  de 
Tamiti^,  Oreste  et  Pylade,  mais  la  pose  d'Iphig(5nie  n'est  pas 
aussi  lieureuse  que  le  reste,  el  la  couleur  gt'nerale  du  tableau  est 
un  peu  grise. 

La  Libert^  ou  la  Mart  est  unc  composition  absurde  quant  k 
la  pcns^,  froidemcnt  parallelique  quant  a  Texecution.  Le  genie 
etait  une  magniflque  acad^mie,  la  plus  belle  qui  soil  sortie  des 
pinceaux  de  M.  Regnault ;  la  figure  de  la  femme,  celle  d'une 
vierge,  el  la  Mort  le  plus  hideux  des  spectres,  mais  peinl  avec  le 
plus  grand  style.  Ce  sujet  resscmblait  a  une  page  de  Dante, 
mais  de  Dante  lorsqu'il  esl  bizarre.  Je  pr^ffere  la  composition 
du  Deluge;  ce  tableau  est  d*un  prodigieux  effel. 

Un  homme,  autour  duquel  tout  est  submerge,  veut  suuver  son 
pire  et  son  dpouse ;  celle-ci  ^l^ve  entre  ses  bras  son  enfant  dout 
les  cris  mfilcs  aux  siens  implorent  le  plus  prompt  secours.  Ce 
roalheureux  se  voit  place  dans  Thomble  alternative,  pour  sauver 
Tun  ou  Tautre,  de  perdre  son  p^re  ou  de  sacrifier  sob  Spouse  et 
son  fils. 

Cette  situation  est  du  plus  grand  iuterei  dramatique ;  le  dessin 
ct  le  colons  y  respondent;  tout  est  fini  et  traite  cepeudant  d*ujie 
toucbe  large ;  Tenfant  et  la  t£te  de  la  mere  sont  de  la  plus  haute 
expression;  Tanatoraie  du  principal  personnage  esl  bien  accusee, 
la  jambe  est  superieurement  dessiuee ,  le  ton  general  est  extre- 
raement  barmonieux;  beaucoup  d'artistes  regarded  ce  tableau 
comme  le  chef-d'oeuvre  de  M.  Regnault,  et  le  pi^efferent  k  son 
tableau  A*Achille  ileve  par  le  Ceutaure. 

Kappelons  quelques  aulres  tableaux. 

Hercule  delivrani  Alceste. 

Uercule,  develo|)i()anl  ces  muscles  vigoureux  dout  Tenergie  le 
fait  reconnaitre,  soutient  Alceste  d'un  bras  et  de  Tautre  porte  sa 
massue ;  il  est  tier  de  son  action,  landis  que  la  belle  teted*Alceste 
exprirae  le  bonheur  et  led^sirde  revoir  encore  son  cher  Adm^te. 
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Us  soDt  deja  sortis  :  sous  la  voule  d'un  roclier,  ou  decouvre  la 
barque  de  Garon,  le  Styx,  la  profondeur  des  Enfers;  il  eii 
resulle  un  effet  de  luniiere  trfes-piquaul.  lis  sont  nus  lous  deux, 
comme  il  convient  au  sejour  des  ombres,  ce  qui  a  donne  a 
Tarlisle  le  nioyen  de  faire  ressorlir  son  lalent  pour  le  dessin 
qui  exprime  dans  Tun  la  force  el  dans  Pautre  la  grace. 
La  Mart  de  Cleopdtre. 

Ce  joH  tableau  de  clievalet  est  un  des  meilleursdeM.Regnaull; 
style,  dessin,  couleur,  tout  y  charme  ;  ce  conlraste  d'images 
sombres,  cet  aspect  de  la  mort,  ce  devouement  des  esclaves  de 
CIdopitre,  lout  porle  a  Tame  une  impression  profonde. 

Socrate  et  Alcibiade. 

Ce  tableau  charmanl  rappelle  toutes  les  graces  d* Alcibiade; 
il  les  rappelle  trop  peut-etre;  car  la  pose  est  un  pcu  manieree. 
Cette  ligure  a  d'ailleurs  quelque  cbose  de  la  beaule  des  figures 
antiques;  la  couleur  generale  du  tableau  est  vive,  brillanle  el 
harmonieuse. 

Les  trois  Graces, 

Elles  sont  grandes  comme  nature;  a  leur  pose  aimable,  a 
leurs  trails,  au  ton  frais  qui  les  colore,  et  aux  charmes  du 
pinceau  qu'elles  ont  inspire,  il  est  impossible  de  lesraeconnaltre. 

Mars  desarnie  par  Venus. 

Sujet  traile  souvenl  et  dans  lequel,  malgre  le  channe  du 
pinceau,  M.  Regnault  n'a  pas  fait  oublier  ses  pr^decesseurs. 
L*archilecture  etait  du  plus  mauvais  goiit. 

La  Mort  du  gin&i^al  Desaix. 

lei  la  scene  est  moins  elendue  que  dans  le  tableau  de  M.  Broc; 
tout  rintdret  est  concentre  sur  deux  personnagcs.  La  noblesse 
de  Desaix  mourant,  la  haute  expression  de  douleur  repandue 
sur  la  figure  de  son  aide  de  camp,  le  jeune  Le  Brun,  Tempres- 
sement  de  cclui-ci  a  secourir  son  general,  lout  inspire  le  plus 
vif  interet.  Le  cheval  est  magnifique  et  aussi  bien  dessine  que 
les  figures;  le  ton  general  du  coloris,  quoique  un  peu  noir,  est 
de  la  plus  grande  vigueur  ainsi  que  Texeculion. 

Hatons-nous  irarriver  au  tableau  qui  recommande  le  nom  de 
M.  Regnault  ^  la  postdrite  :  c'est  la  Marche  triomphale  de  I'Em- 
pereur  Napoleon  vers  le  temple  de  V Immortality  (1),  execute 

(I)  En  1810,  M.  HegnauU  siibstilua  a  I'image  tie  rempereiir  Napoleon  I'*^  la 
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pour  un  des  plus  grands  plafonds  du  palais  dn  Sdnal. 

L'enipereur,  assis  sur  un  diar  et  vetu  des  ornenients  impe- 
riaux,  vient  de  passer  sous  un  arc  irioniplial;  Mars  est  assis 
a  sa  droite,  le  heros  s'appuie  sur  Tepee  du  dieu,  sa  main 
ji:auche  est  posde  sur  les  tables  de  la  loi  et  de  ce  c6t(?  on  voit 
Minene  appuyec  sur  son  (!gido,  sa  lance  h  la  main;  elle  est 
assise  dans  une  attitude  calme  et  rfiveuse.  Au-dessus  du  char 
plane  la  Renommde;  elle  public  les  hauts  faits  de  Napoleon  et 
pose  sur  la  tete  du  b(?ros  la  couronne  de  rimmorlalit(^.  depen- 
dant Taigle  des  Cesars  s'eleve  au  plus  baut  des  cieux,  la  To\^- 
rancc  est  debout  devant  le  triompbaleur;  une  flanime  celeste 
brille  sur  le  front  de  la  douce  divinite;  ses  yeux  lournes  vers  le 
eiel  semblcnt  le  reuiercier  d'Hve  entendue.  Elle  reunit  les 
emblemes  des  religions  diverses,  tels  que  le  soleil,  le  feu,  le 
serpent  et  le  triangle  de  Jehova.  Pres  d*elle  on  apercoit  la  Justice 
appuyce  sur  un  faisceau  ;  la  balance  est  dans  ses  mains.  Pros 
du  quadrige,  la  Paix  conduit  TAbondance  et  la  Richesse  carac- 
terisecs  par  deux  enfants  dont  Tun  lient  la  corne  d'Amaltee,  et 
I'autre,  sous  la  ligure  de  Plutus,  (^tale  Tor  et  les  pierreries. 
Derri^rc  ce  groupe,  le  genie  de  la  Legion  d'honneur  est  monte 
sur  un  lion,  symbole  de  la  Force. 

Sur  le  premier  plan,  TAgricullure  couronnee  dVpis  supporte 
une  corne  (Fabondance ;  Ic  dieu  du  commerce,  sous  les  traits  de 
Mercure,  est  debout  derriere  elle ;  pres  dVux,  les  arts  sonl  repre- 
sentes  par  une  femme  assise  sur  un  cbapileau,  une  palette  et  des 
pinceaux  a  la  main.  Diirercnts  denies.  Tun  couronne  de  lauriers, 
Pautre  soulevant  une  ancre,  un  Iroisieme  medilant  sur  un  pro- 
bleme  de  geometric;  enfm  une  lyre,  un  globe  celeste,  indiquent 
la  Poesie,  la  Marine,  la  Geometric,  FAstronomie  et  la  Musique. 

Nous  ne  pouvons  nous  empecber  de  trouver  un  pen  de  con- 
fusion dans  ces  objets  et  surtout  dans  la  pens(^c  qui  les  a  rap- 
proches,  mais  tel  est  IVcueil  (hi  genre  allegorique  ;  cVst  en 
vain  qu'un  poete  a  dil  : 

L*Allegorie  habite  un  palais  diaphane; 

Ce  palais  sera  loujours  envclopp(^  de  brouillards. 

figure  allt^goriqiic  «1«  la  Fraiici? ;  cciw  pcinlure  repn^spnlo  aiijouririiui : « I/a  Fianoo, 
dans  nil  rhar  ti  iomplial,  s\avaii<:ant  \»m's  W  l»'ni[.l.'  do  h  Va'ik.  >• 

J.  DrsEiGXKrii. 
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Telle  est  la  moitie  de  Isi  sc5ne  expose  sur  ie  premier  plan ; 
on  Yoit  ensuile  la  Muse  de  riiistoire,  Clio;  elle  trace  sur  un 
bouclier  les  fastes  de  Napoleon;  h  scs  pieds  sont  ^pai-s  des 
volumes  entasses,  sur  lesquels  sonldecrites  les  actions  glorieuses 
dece  lidros;  mais  Ie  Temps,  qui  seul  a  droit  de  les  oonsarrer, 
s'empare  du  bouclier;  idee  verilablement  po^lique,  el  qui  fait 
regi-etter  que  Ie  peintre  en  ait  cie  aussi  avare. 

En  arritre,  Hercule  armd  de  sa  massue  terrasse  les  monstres, 
rignorance,  Ic  Fanatisme,  TAnarchie,  et  tienl  enchaines  la 
Discorde  et  In  leopard  furieux  qui  vomissent  Ie  sang  el  la 
llamme. 

J^a  Victoire  vole  et  prdctde,  en  dislribnant  des  palmes  et  des 
couronnes;  elle  indique  et  ddsigne  par  son  mouvement  Ie  temple 
de  ITmmorlalite  commc  Ie  but  de  ses  courses  trionipliales;  des 
Kuerriers  porlent  les  drapeaux  des  nations  des  diverses  conlrees 
el  ferment  Ie  cortege. 

Sur  ravanl-dernier  plan  a  droile,  s^U^ve  un  temple  circulaire 
et  d'ordre  corinthien;  il  domine  sur  un  vaste  cirque  d'ordie 
ionique  qui  occupe  Ie  loud  du  tableau.  Ce  temple  est  celui  de 
rimmortalite;  sa  voutc  louche  a  celle  du  ciel.  A  Fenlree  da 
parvis  el  sur  les  marches  apparait  la  France,  devant  laquelle 
marclie  son  g^nic;  il  porte  la  couronne  et  Ie  sceptre  de  Charle- 
magne et  s'empresse  de  les  olfrir  a  Napoleon ;  il  lui  designe  eu 
meme  temps  un  trone  rayonnant  de  gloire  qui  s'eleve  au  milieu 
du  temple  et  sur  Icquel  on  lit  :  NAPOLEON.  Aulourdu  cortege 
et  sur  le  passage  du  triomphateur,  des  vierges  semenl  des  lleurs 
el  brfllent  des  parl'ums.  L'arliste  a  voulu  exprimer  ainsi  I'alle- 
gresse  el  le  bonheur  public.  Fne  foule  immense  occupe  le 
stylobate  du  lemple,  remplit  le  fond  du  lableau  et  semblc  faire 
retenlir  Fair  de  ses  acclamations. 

Cetle  grande  et  magnifique  scene  se  developpe  sur  un  theatre 
d'environ  30  pieds  de  large  sur  i6  de  hauieur.  Ce  tableau  occujie 
tout  un  c6te  du  vestibule  qui  precede  la  salle  oil  le  Senat  lient 
ses  seances ;  c'est  non-seulemenl  le  plus  grand  ouvrage  de  Tar- 
tiste,  e'est  encore  la  plus  vaste  machine  que  Ton  ait  executee 
depuis  les  ftimeuses  batailles  dWlexandre  si  admirablement 
peintes  par  Le  Brun,  el  que  nos  artistes  devraient  sans  cesse 
consulter,  surlout  aujourd'hui.  Nous  nous  sommes  ddji  expli- 
qud  sur  Tallegorie  :  tranchons  le  mot,  et  disons  que  Tallegorie 
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eii  peinlure  est  une  esp^^o  d'erriture  hieroglyphique,  presque 
lonjours  vague  ot  ohseiiro. 

Et  d'abord,  comment  cxprimer  des  fitres  abslrails,  c'est-a-dirr 
des  fantomes  metapliysiques?  lis  disparaissenl  des  qifon  leur 
donne  un  corps.  Les  liclions  sont  bien  loin  d'etre  anssi  heurenses 
en  peinlure  qu'en  pot^sie;  et  pourquoi?  C'est  que  la  poesie  deve- 
loppe  successivemeul  Taction  pour  laquellc  la  peinture  n'a  qu'un 
inslanl.  En  efl'et,  il  n'a  qu'un  mot  i  dire,  et  il  est  difficile  que  ce 
mot  soit  loujours  clair,  et  fut-ilclair,  en  delinitive  ce  mot  ne  pent 
leuir  lieu  d'une  phrase  complete. 

Ajoutons  que  le  peinlre,  pour  expi  imer  les  6tres,  ne  dispose 
que  des  moyens  physiques,  c/est-a-diredes  lignes  el  des  suiiaces, 
landis  que  le  poete  irouve  loujours  sous  ses  mains  loule  lelen- 
duc  de  la  nature,  soil  physique  soit  morale. 

Lemerite  de  la  poesie  est  done  infiniment  rare  dans  ce  tableau, 
comme  il  Test  d*ailleurs  dans  toutes  les  peinlures  allegoriques.il 
reste  a  Texaminer  sous  le  rapport  piltoresque.  On  remarque 
d'abord  que  la  grande  multitude  des  figures  n'inlroduit  pas  trop 
de  confusion  dans  le  tableau ;  Tordonnance  en  est  grande  et  im- 
pcsante,  malgre  la  mulliplicile  des  lignes;  tons  les  plans  sont 
nets  et  sentis,  el  la  perspective  jusle  se  dessine,  sVnfonce,  el 
fuil  avec  une  illusion  qui  approche  de  la  verite;  les  masses  de 
lumifere  el  d'ombre  sont  distributes  et  prononcees  avec  art  et 
fermete;  le  clair-obscur  est  enlendu  avec  une  grande  intelli- 
gence; enfin,  Tair  circule  entre  les  figures,  de  maniere  que  Toeil 
embrasse  bien  distinctement  tons  les  groupes,  et  tourne  a  Ten- 
tour. 

Le  dessin  est  pur,  les  contours  doux  el  coulants,  les  airs  de 
tete  agreables,  les  femmes  respirenl  la  grAce  el  Teltgance;  on 
remarque  surlout  les  figures  de  la  Victoire  et  de  la  Renommde. 
L'altilude  du  vainqueur  esl  hdroique;  sa  pose  est  difftrenie  de 
celle  des  anciens  triomphaleurs;  ils  ctaient  debout,  il  est  assis. 
Ceux  qui  auraienl  voulu  qu'on  le  represenlal  a  la  maniere  des 
anciens  se  fondaienl  d'abord  sur  Taulorile  de  Tusage,  et  ensuile 
sur  le  caractere  d'un  vainqueur  qui  n'a  jamais  pris  pour  hii- 
meme  le  repos.  Ceux  qui  onl  de^cid('  de  la  pose  adoptee  onl  voulu 
sans  doule  marquer  par  la  que  le  triomphaleur  acluel  n'avait 
rien  de  commun  avec  ceux  de  Tantiquile,  comme  leur  elant 
superieur. 
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Si  Ton  considfere  le  colons,  on  est  sdduit  par  la  fraicheur  des 
carnations,  par  le  ton  brillant  des  draperies  et  dos  aceessoires. 
L'artiste  a  d'ailleurs  imprime  a  rexecution  gen^rale  cette  fermele 
qui  semble  parliculi^re  a  son  talent;  on  connalt  sa  prodigieuse 
facilite  :  il  a  mis  tres-peu  de  temps  a  cet  ouvrage  immense. 

En  general,  M.  Regnault,  comme  peintre,  n'a  suivi  aucune 
mani^re;  il  obeit  a  la  seule  impulsion  de  son  g^nie,  dont  Tinspi- 
ration  est  aussi  diverse  que  facile  et  prompte.  II  traite  chaque 
sujet  avec  le  style  qui  lui  couvient. 

La  purete  du  dessin  et  le  oharmc  du  pinceau  s'unissent  chez 
lui  k  une  grande  vigueur  d'exerution  :  aucun  artiste  n'a  peul- 
eire  mleux  peint  un  lorse. 

Sa  maniere  de  dossiner  sur  le  papier  est  large  el  ferme.  M.  Ke- 
gnault  copie  Michel- Ange  avec  une  rare  perfection,  et  ce  merite 
est  d'autant  plus  remarquable  que  le  nalurel  et  la  grace  doniinent 
dans  ses  ouvrages. 

Le  caractfere  de  cet  artiste  n'est  |)as  moins  recommandable 
que  son  talent. 

M.  Regnault  est  d*une  sociele  douce,  aimable,  gaie;  son  com- 
merce est  agreable,  et  son  ame  est  ferme  :  excellent  pbve  de 
famille,  il  fait  le  bonlieur  d'une  fcmme  charmante  et  vertueuse 
dont  il  a  eu  plusicurs  enfanls;  Tun  d'cux  sert  deja  comme  oflicier 
avec  distinction ;  les  autres  prometlent  aussi  des  talents ;  Tun 
d'eux  est,  malgre  sa  jeunesse,  excellent  musicien,  et  donne  fes- 
|)erance  d'etre  celebre  dans  cet  art.  Leur  mere  est  arlisl<»  et  j)eint 
le  portrait  k  Tliuile  ;  elle  rocoitdaiis  son  atelier  dejeunes  demoi- 
selles, dont  quelques-unes  soul  deja  aussi  celfebres  que  les  eleves 
de  M.  Regnault  :  il  sutlira  de  oiler  mosdeuioiselles  Lorimier, 
madame  Auzou,  madame  Romany. 

L'atelier  de  M.  Regnault  esi  un  des  plus  considerables  el  des 
plus  celebres  :  on  pent  sen  convaincre  par  le  merite  de  ses 
eleves.  Au  premier  rantjbrille  cejeune  Gmhin,  qui  debuladans 
la  carriere  parun  cbef-dVi*uvrc ;  il  sullil  de  nommer  son  tableau 
de  Marcus  Sextm.  Nous  avons  admire,  quoiqu'il  soil  inlV^rieur 
au  premier,  le  tableau  de  Ph^jlre  et  Uippolyie;  c'est  pour  nous 
une  raison  de  i)lus  de  gemir  sur  le  repos  d'un  pinceau  jeune, 
habile,  et  duquel  on  attend  de  grandes  clioses  :  M.  r.uerin  n  a 
point  expose  au  salon  cette  annee. 

Distinguons  encore  M.  Crespin  qui,  brulanl  comme  Vernel, 
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son  module,  des  doubles  feux  du  g^nie  et  du  courage,  a  fait  plu- 
sieurs  campagnes  sur  mer  pour  apprendre  h  repr^senter,  sous 
leur  veritable  aspect,  le  calnie,  les  tempfites  et  lous  Ics  dt^tails  de 
Tart  nautique. 

Pourrais-je  oublier  M.  Lefebvre,  Tun  de  nos  meilleurs  pein- 
tres  de  portraits,  dont  le  pinceau  est  si  moelleux,  dont  la  couleur 
a  taot  de  charine?  M.  Henjaud,  auquel  nous  devons  un  des  plus 
agreables  tableaux  exposes  au  salon  :  Le  roi  Candaule  et  Gygh, 
MM.  Le  Mire,  Bourdon,  Vautier,  Henri,  Lafitte,  qui  figurenl  ^ga- 
lement  avec  honneur  dansTexposition  actuelle?  enfin  M.  Boisse- 
lier,  qui  a  gagne  le  grand  prixcette  ann^e,  et  M.  Blondel  qui  Ta 
obtenu  Tannic  demi^re  (1)? 


(1)  Voici  la  liste  des  litres  artistiques  de  Regnault,  roort  a  Paris  le  12  novem- 
bre  18^ :  ISoinm^  ;igr66en  1782;  acad6micien  le  25  octobre  1783  et  professeur 
adjoint  le  7  jnillet  i792.  Itlu  membre  de  Tlnstilui  le  lo  jd^cembre  1795  et  profes- 
seur  la  m^me  ann^e  a  T^ole  des  Beaux-Arts.  Plus  tard,  il  a  ^t^  nomm^  chevalier 
de  la  Legion  d'honiieur;  chevalier  de  Saint-Michel  et  cr^6  baron  par  le  roi 
Loais  XVIII.  J.  DusEiGREUR. 


46. 
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.4  Messkurs  les  Direcieun  de  In  Revi  e  i  NnTRSELLK  des  Arts. 

Tapisteries  historiquet  fourniei  k  la  ville  de  ValencienndB  par  det 
haute-liiiieri  d'Audenarde. 

MeSSIKIHS  I.ES  niRKCTF.lRS, 

J*ai  deik  eu  Thonneur  de  signaler  a  vos  nombreux  aboiines  les  habiles 
haute-lissiers  de  Tournai,  de  Bruxelles,  d'Audeuarde,  etc,  (\),  Perroet- 
tez-moi  aujourd'hui  de  transcrire  lei  le  document  suivant ,  lequel  m'a 
paru  important  pour  Thistoire  de  Tart  au  xvir  sit^de. 

1020.  Comparurenl  en  personnes  s^Jehan  Rasoir,  escuyer,  de  Fon- 
tenelies,  provost  de  la  ville  de  Vallenchiennes,  el  ses  paires  el  compai- 
gnons  en  eslal  d'eschevlnaige,  d  une  part,  et  Vincheanl  Vanquequebert, 
tapisseur,  demeurant  a  Auden:irde,  d'aultre  part,  et  out  les  comparans 
eonvenuz  en  la  maniere  suyvanle  :  c'est  asscavoir  que  ledit  Vineheant  sera 
lenu  accommoder  la  chanibre  St  Gilles,  en  la  raaison  eschevinallede  ladicte 
ville,  de  t^pisserve  rn  chanae ,  paymige  <•(  aultre^  semblables  effigk»  df 
testes  Hauvaiijes^  le  tout  k  hauteur  de  six  aulnes  :  si  eomme  celle  du  coslel 
de  la  greffe,  comme  aussi  eelle  du  costel  de  Saint  Pierre,  chascune  unze 
aulnes  et  demye  ;  eelle  du  costel  du  porge  jusques  la  cheminee,  trois 
aulnes  et  demye ;  celle  du  coslel  des  vairi^res  (2)  jusques  laditte  cheminee, 
trois  aulnes ;  celle  d'entredeux  lesditles  vairit^res,  aulne  el  demye  :  contre 
le  porge,  pour  deschendre  k  la  montee  de  derri^re,  deux  aulnes  trois 
quarliers  <le  largeure  et  de  haulteur  trois  aulnes      quartier.  —  Pour- 

(I)  Voy.  la  Revue  univenelle  des  Arts,  t.  XI,  p.  127,  note  2. 

(i)  Le  sernieut  suivant,  pr^t^  par  deux  artistes  du  w  si^le,  uous  a  paru 
digne  de  figurer  ici.  Chy  sVusieult  le  serment  qu«'  faicl  ung  archier  quaud  il  entn* 
en  la  compaignie  de  Saincl  Sel)astien  en  la  ville  de  Yalencliiennes.  Vous  ehy  jur^s 
et  proDiettes  a  nostre  henoist  Saulveur  Jh^suchrist,  ii  la  benoite  vierge  Marie,  ii 
monsieur  saincl  Schastien,  a  tous  les  saincts  et  sainctes  du  paradis  et  sur  le» 
sainctes  l^vangilles  chy  dedens  escriptes,  el  sur  le  pain  et  seel  et  le  vin,  que  vous 
entries  en  la  lourrarie  des  archiers  de  eellc  dite  ville  par  bouue  amour  et  con- 
fraternite,  el  que  vous  entretieiidr^s  les  ordonnances  quy  chy  vous  seronl  dMa- 
r6es.  Le  xxni"  jour  de  mars,  an  mr  soixante  el  dix.  Juu  Desprez  tils, orph«>vre. 
Jherome  de  Wimy,  verrier,  out  e^te  admis  par  messieui*s  et  presto  judiciairemcnl 
le  serment  que  dessus.  (Bibl.  de  Valenciennes,  reg.  comm  ) 
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quoy  lesdits  s"  provost  et  eschevins  seront  lenuz  payer  cinq  livres  qua- 
lorze  solz  tour,  pour  cliascuiie  aulne,  sur  peine  que,  s1l  y  avoit  faute 
par  ledit  Vincheant,  au  jour  de  ladilte  livraison,  d'encourir  Pamende  de 
deux  cens  livres  tour.  Si  .wra  encoires  lenu  meltre  et  poser  k  chascune 
desdittes  tapisser^es  el  a  quAttre  coings  d'ycelles  les  armoiryes  de  cesle 
ville,  seinblables  k  celles  eslantes  en  I'eglise  des  Peres  Jesuyles,  en 
eertaine  vairi^re  (i)  de  deseure  la  sacrislie  (i)  :  ayani  Inm^  pour  patron 
de  la  mrU  d'ycelle  tapisserye  une  piene  portaul  relpgie  dWIcjrandre  le 
Grant  (5). 

On  lit  a  la  marge  du  regislre  :  Le  xx«  mars  1620  les  s"  provost  et 
jurez  out  fet  semblable  niarchiel  aveoq  Anlhoine  Bloumart,  deroeurant 
k  Audenarde,  sauf  que,  au  lieu  de  six  aulnes  lesditles  tapisseryes  seront 
de  cincq  et  contiendront-elies  rhhioire  de  Moyses  (4)  thirunt  les  enfans 

(I)  io8l.  Fraiichois  de  Bonioiil,  vcrricr,  rc^pare  (dan*  Teglise  de  la  salle 
LcComle)  en  verritre  de  feu  rempeieiir  (Charles,  faiclen  cincq  penneauxvin places 
de  paintures,  a  x  s.  chascune  piece,  et  fail  a  une  autre  verri^re  I'eflgie  de  saint 
Gr^goire. 

(i)  En  16i0,  ia  cliapelic  Saint-Pierre  (cha|>eHe  de  la  Halle)  poss^ait  noeuf 
petits  tableaux  d*albatte,  deux  grans  tableaux  d'albatle,  uu  calice  d'argent 
avecq  sa  pialine  et  culliere. 

(3)  L^anonyme  du  xv*  sifecle  qui  nous  a  laisse  le  Msor  des  hhtoiresy  nous 
dit  que  la  reine  Candace  envoya  en  Tost  Alixandre  utig  moult  saige  engigneur  dc 
faire  ymaiges,  et  luy  commanda  qu'il  advisast  bien  la  face  du  roy  Alixandre  et  luy 
taillast  ungne  ymaige  toulle  de  telle  semblance  c<tmme  Alixandre  estoit.  Cest 
artiste  fist  son  commandenient  et  ful  grant  pike  en  Tost  d* Alixandre,  tant  quMl 
Pent  bien  advis^,  puis  retourna  el  list  ungne  ymaige  toutte  de  telle  semblance,  sy 
la  donna  k  la  royne  qui  moult  la  tint  a  grant  cbiert^.  (Bibi.  de  Valenciennes, 
Ms.  n**  493»  fol.  cxxxiiii  v^.)  ~  Plus  loin  il  mentionne  ungne  tour  merveilleuse- 
ment  grant  au  port  d'Alixandrc  (Alexaudrie)  sur  mer,  pour  allumer  feu  es  nuys 
obscures,  pour  les  nefz  adrechier  lelle  part.  Icelle  tour,  dit-il,  est  compile  pour 
nne  des  sept  mcrveilles  du  mondc,  car  elle  estoit  fondle  sur  qualre  escrevisses  de 
verre  xx  pas  en  la  mer.  De  quoy  c>st  merveille  comment  on  fondit  si  grans  escre- 
rUses  de  verre^  ne  comment  ellcs  furent  pontes  en  la  mer,  sans  casser;  ne  com- 
ment ciment  y  puesl  tenir,  ue  hardre  en  eaue ;  ne  lomraent  les  escrevisses  ne 
brisent  dessoub^  telz  fais;  ne  comment  lout  ne  gli(;a  jus.  (Ibid.,  fol.  cxlvu  r.) 
—  Fol.  CLxxix  r»  il  parle  des  draps,  courliues  d'oret  de  pourpre,  de  Pescu  etdu 
hanbert  que  le  grant  roy  Alixandre  a\oit  jadis  laissi^  au  temple  de  Diane,  en  la 
noble  cit^  Perssopolin.  —  A  I'eu  croire,  lescmis^s  trouvferent  par  les  tentes  des 
Turcs  grant  plenty  de  ricliosses  d'Kg^ple,  pierres  pr^cieuses,  vaisseaux  de  diverses 
cottleurSf  el  autres  joyaulx  estranges,  chevaulx,  armures  et  robes  a  grant  plenle. 
(Ibid.,  fol.  ccxxviii  Y%  2«  vol.) 

(4)  Parlanl  de  Tenfance  de  Moise,  I'auleur  du  Tr^or  des  histoires  nous  dit  : 
Advint  ung  jour  que  le  roy  estoit  k  table  en  uug  jour  de  feste,  en  grant  solempnile, 
et  Moyses  alloit  courrant  aval  la  ville ,  tant  qu'il  viut  derriere  le  roy  qui  avoit  sa 
couronne  a  son  chief,  ou  Vimaige  de  Aumon  (Ammon),  son  dieu^  estoit  richement 
escript ,  et  pourfrait  d'or  et  de  pierres  pricieuses.  Moyses  print  ycelle  couronne 
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d'hrail  kors  4'£gypie,  A  condition  de  les  livrer  en  dedens  Ic  xv  iqwrril 
et  les  petttes  des  vairieres  en  dedens  le  nuiy  ensuyvant,  ayant  laisse 
line  pi^ce  desdittes  tapisseryes  pour,  en  cas  de  desfauUe  alors,  au  profit 
deeeste  ditte  ville.  Entendu  aossi  que  ledict 'Anthoine  debvera  siettre 
les  armes  d'ycelle  esditles  tapisseryes  (i), 

J'ai  rhonneur  d'etre  avec  un  respectueux  attacheiHent,  Messieurs  les 
Directeurs, 

Voire  tout  d(^vou(^  serviteur, 

DB  LA  FONS-M^LICOCQ. 

Raismes,  le  15  septembre 

P.  S.  Avant  de  terminer  cette  lellre,  permetlez-raoi.  Messieurs  les 
Direcleurs,  d^eraprunter  encore  ce  curieux  passage  au  moralisle  du 
xv^  siecle,  qui  nous  a  laiss^  Le  Second  manage  el  espousemenl  de  Marie 
Magdelaine,  11  sera,  pour  yos  nombreux  abonnes,  un  specimen  defameu- 
blemeiit  des  heureux  de  cette  ^poque. 

Plus  sceurement  dorl  souvent  quy  se  repose  sur  ung  wason  de  terre, 
que  eel uy  qui  couche  soubz  les  gourdines,  sur  lit  convert  de  tapis  et 
d*orfrois.  Les  posteaulx  dor^s  et  les  paroitz  paintes  et  asur^es  empes- 
chent  souvent  le  repos  des  riches  orgueilleux.  Car,  pos6  que  le  pauvre 
boive  de  Fyave  ou  de  la  boulie  en  une  escuelle  de  bois,  toutesfois  il  la  tient 
en  sa  main  sans  trambler,  plus  asseureement  que  ne  fait  le  riche  sa 
tasse  doree  Yl  menge  son  laitet  ses  pois  sans  double  de  poison,  el 
sans  veoir  espees  sur  luy  tir^s.  Pourele  luy  est  ung  fort  mur,  lli  ou 
fortune donneau  riche  k  doubter  et  penser.(Ms.  n°255,  ibid.,  fol.  ccxin**'.) 

ct  la  jecta  sy  rudenienl  a  lerrc  conlre  le  pauvenient  qu'il  la  rompist.  (Fol.  xiiu  \-. 
Voy.  JosfePHE,  Hisioire  des  Juifs,  liv.  II,  c.  5.) 

(i)  II  recut  poUr  ces  tapisseries  87i  liv.  I.  —  Bibl.  de  Valenciennes,  Ms.  cite. 

(S)  Ces  tasses  dor^s  ^taient  dignes  de  ligurer  (chez  le  president  du  grand  con- 
sell  deValladolid,  qui  festoyoil  Charles-Quint)  sur  le  buffet  de'huitoudix  estages  de 
haul,  si  bien  ^tofiig  de  riche  vaissellc  que  jamais  par-de^a  ne  vis,  dit  Laurent  Vital, 
taut  en  un  coup;  la  oil  y  avuil  (comme  pouvoit  sembler)  bien  deux  mil  marcqs 
de  vaiselle.  La  y  avoit  les  plus  grands  et  mieux  ouvr^s  flac^ons  d'argent  dore  que 
jamais  j*ay  veu,  aussi  des  queues,  pots,  lasses,  gobelets,  ^guiercs,  coupes.  dra« 
goirs  et  plats,  etc.  (Ms.  n'  4:>0,  fol.  251  v%  454  r-.)  —  Fasse  le  ciel  que  cc  grave 
magistral  irait  point  oubli6,  au  milieu  de  ces  f6tes  si  splendides  el  pourtant  si 
vaines,  le  fameux  tableau  (meutionne  ibid.,  fol.  255  r*),  plac^  au-dessus  de  la 
I'haire  de  justice,  dans  la  salle  ou  se  plaidoient  les  causes,  sur  lequel  y  avoit  peintf 
la  representation  dUme  auchienne  hisioire  qui  est  d'tin  josne  juge  qui  est  auis  sur 
la  peau  de  son  pire,  lequel,  pour  avoir  failly  en  son  office  de  judicature^  /usf 
dicapUi  et  puis  aprh  escorchi,  pour  donner  d  entendre  a  tons  juyes  qui  font  faiur 
J  ugement,  qu'ainsi  doit-ou  /aire  d'eux. 
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Lcs  Peinlres  de  la  liallt^  sous  Louis  XIII.  —  Lcs  freres  I.enaiii,  par  Champfleury. 
Paris,  V«  J.  Renouard. 

Les  lecteurs  6e  la  Revue  uiil  pu  apprecier  le  travail  si  consciencieux 
de  M.  Champ fleury  sur  les  fi*^res  Leiiaii).  Le  catalogue  des  tableaux  el 
dessins  de  ces  artistes  qui  oiU  ^t(^  signales  dans  les  ventes  publiques 
depuis  1755  jusqu'^  ces  derniers  temps,  a  ^te  fail  avec  uii  soin  qu'on  ne 
saurait  trop  louer.  M.  Champtteury  parait  accorder  a  ces  travaux  une 
nssez  grande  importance.  «  J*aurais  voulu  en  reniplir  un  volume,  dlt-il ; 
«  ces  descriptions  de  commissaires-priseurs  et  d'experls  sont  pleines  de 
((  cbarmes  parce  qu'elles  sont  exactes.  »  N'esl-il  pas  interessanl,  en  effet, 
de  suivre  les  bons  tableaux  dans  les  divers  cabinets  qulls  ont  ornes, 
jusqu'^cequlls  soient  immobilises  dans  les  ronsees  nalionaux.  Leshausses 
et  les  baisses  de  prix  qu'ils  subissent  indiquent  reslimi;  qu'on  en  faisait 
k  an  moment  donn^,  et  r^v^lent  le  godt  des  amateurs  k  cette  epoque. 

M,  Champfleury  a  conserve  la  redaclion  des  ex|>6rts, «  malgr^  leur  ignu- 
<(  ranee  et  leui*s  attributions  bizarres  ;  mais  un  jour  viendra  on  les  cata- 
«  logues  seront  redig^  avec  plus  de  connaissanoe  des  maitres.  »  Dieu 
Fentende !  L'auteur  a  fait  preceder  ce  catalogue  d*un  travail  tout  nouveau ; 
c'est  une  biographic  lr6s-^ndue  (150  pages  environ)  et  tres-inleres- 
sante  des  freres  Lenain.  11  donne  lui-m^me  un  aper^u  de  ce  qull  feut 
faire  pour  mener  k  bonne  fin  une  pareille  enlreprisc. «  Visiter  tes  miisees 
«  de  Paris,  les  musees  de  province,  les  must^s  purllcniiers,  les  eglises, 
«  les  marchands  de  tableaux,  les  marchands  de  dessins,  les  marchands 
«  de  gravure,  les  amateurs,  n  Et  ces  visiles  ne  sont  pas  seulement  des 
visiles  de  politesse,  il  faut  voir  el  revoir,  it  faut  y  penser  toujours.  C'est 
done  un  bon  livreque  j'annonce  aux  lecteurs  de  la  Revne;  j'ajouterai  pour 
les  amateurs  de  rareles  qu1l  n'en  sera  vendu  que  iOO  exemplaires. 

V. 
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Tableaux  d*apr^s  Riibcns,  d^couvei  ts  a  Bruxclles.  —  VVnte  de  tableaux  a 
Paris,  etc. 


Des  irnvaux  executes  dans  les  ateliers  (riinprimerie  de  BIM.  Merlens, 
rue  de  I'Kscalier,  ^  Bruxelles,  onl  amene  la  decouverle  de  sept  toiles  de 
Ir^s-grandes  dimensions,  copies  du  lemps,  de  six  des  dix  toiles  de 
Rubens  connues  sous  le  nom  de  lapinHcrie»  dn  dvr  d'Olivarez,  On  a 
decouvert  en  outre  unc  vaste  composition  donl  Tordonnance  se  rapporte 
parfaitenient  au  rcste  de  la  collection ,  el  represenlanl  un  Sacrifice  qui 
pourrait  elrc  copi^  d'apr^s  la  composition  de  Rubens  cilee  par  Smith, 
au  n<»  1008  de  son  Caialofjue  raisonn^,  sous  le  tilre  Sfimuel  offrani  un  sa- 
rrifite  pour  vH^brer  la  rcntr^e  en  possession  de  FArche  d'alliance,  Quoiqu'il 
en  soil,  celle  composition,  oeuvre  sinon  du  mailre  lui-m^me,  e\ideramenl 
d'un  des  eleves  de  Rubens,  n'a  pas  ete  gravee  que  nous  sachions  {{), 

Quant  aux  tapisseries  du  due  d'Olivarez,  suite  aujourd'hui  dispersec, 
el  les  represenlaienl : 

1°  Le  Triomphe  de  la  Char  He ,  grave  par  Adrien  Lommelin.  Basan  9. 

2"  Le  Triomphe  de  Vtlglise,  grav^  par  S.  A.  Bolswerl.  B.  8. 

5*»  Le  Triomphe  de  la  Lot  nouvelle,  grave  par  Conrad  Lauwers.  B.  7. 
Elie  dans  le  desert y  grave  par  le  mftme.  B.  46.  (Les  deux  derniers 
au  Louvre.) 

5«  Le  Triomphe  dti  Christianimie ,  grave  par  S.  A.  Bolswerl  (B.  6.)  el 
fit.  Picart. 

6°  La  Manne  (non  gravid) . 

7*  Les  ivang^listes,  grave  par  Bolswerl.  B.  Ii8. 

8"  Les  Ptres  de  Vtglisey  grav^  par  Bolswerl  el  Eynhoudls. 

9»  Abraham  et  MelckiMech ,  grave  par  J.  Keefs.  B.  11.  I^s  quatre 
derniers  chez  lord  Grosvenor. 

El  entln  10"  Le  Triomphe  de  la  tot  snr  VU^r^sie  (Tempiis  veritaiem  pro- 
ducens)y  grave  par  A.  Lommelin.  B.  10.  (Collection  de  lord  Saye.) 

L'exislence  de  celte  derniere  toile,  donl  une  copie  figuraii  ik  Teglise 
des  Carmes  dechausses,  ^  Bruxelles,  a  et^  revoquee  en  doule  par  Smith, 
qui  cependanl  la  decril  lui-m^me  sous  le  n*»  877  de  son  livre,  sous  le 
litre  de  :  Le  Temps  d^couvrant  la  VMU  relig\4nise, 

(1)  Un  examen  que  la  position  de  ces  toiles  a  emp^he  de  rendre  aiissi  coinplet 
que  uous  Taurions  soubait^,  uous  a  fait  pencher  a  supposer  que  le  copisle  pourrait 
bien  en  ^tre  Jordaens.  Nous  avons  cru  recouuallre  le  tour  de  son  piuceau  dans  les 
draperies  et  dans  ceux  des  accessoires  qui  soul  ii  la  port^e  de  la  vne.      M.  de  A. 
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Yoici  la  nomenclature  des  toiles  trouvees  cliez  MM.  Mertens  : 

I    I.e  Trumphe  de  Ixt  Char  He  ; 

Le  Trioniphe  de  la  Loi  nouvelle  ; 
.>  Le  Triomphe  da  C.hristianime ; 
4«»  La  Mannc ; 
.S*  Abraham  et  MelehmWch ; 
lj«  Elie ; 

Enfin  le  Sacrifice,  cite  |)lus  haut. 

Maintenant,  par  quel  hasard  ees  toiles  se  soni-elles  trouvees  chez 
MM.  Merlensef  pourquoi  la  suile  esl-elle  Ineomplele?  Voila  une  question 
k  laquelle  il  est  difiicile  de  repondre  de  prime  abord  et  dont  la  solution 
exigerait  des  reeherches  daiis  des  archives  que  nous  n*avous  pas  sous 
la  main.  Meltons  loutefois  snr  la  voie  ceux  qui  pourraient  i^tre  tenles 
de  lirer  Taffaire  au  clair. 

L'etablissement  de  MM.  Merteus  eiait  autrefois  le  refuge  de  For6l,  qui, 
pendant  plus  de  deux  cents  ans,  servit  de  reiraite  aux  religieuses  de  Fori^t 
qui  iagrandirent  en  [ii^i.  Par  la  suite,  elles  allerent  occuper  une  autre 
maison  situee  rue  Haute,  mais  elles  conserverent  Jusqu'ii  la  reunion  de  la 
Belgique  k  la  France,  la  propriele  du  refuge  de  la  rue  de  FEscalier. 
C  est  dans  les  deux  salles  qui  servaient  autrefois  de  chapelle  et  de  salon 
de  reception  que  Ton  a  decouverl  les  toiles  qui  nous  occupent  et  descadres 
vides  indiquant  que  d'aulres  s'yetaient  trouvees;  mais  la  manit^re  dont 
on  les  avait  disposees  prouve  a  1  evidence  qu'elles  n'avaient  pas  ete  des- 
tinees,  dans  le  principe,  ii  orner  les  salles  qu'elles  decoraient  en  dernier 
lieu.  Les  cartons  originaux  fnrent  delruils  lors  de  Fincendie  de  la  Conr 
de  Bruxelles  en  1751,  et  Mensaerl,  I'auleur  d'un  livre  public  en  1765  et 
intitule  le  Peintre  amieur  et  curieiu\  insiste  sur  ce  point  pour  attribuer 
aux  copies  qn'il  signale  h  1  eglise  des  r.armes»  dechausses ,  k  Bruxelles , 
une  valeur  de  beaucoup  superieure  k  celle  qu'elles  avaient  anterieure- 
ment.  l.es  copies  qu'on  vient  de  decouvrir  chez  MM.  Merteus  ne  seraient- 
elles  pas  celles  que  cite  Mensaert?  II  n'y  aurait,  croyons-nous,  rien 
d*iin|)ossible  a  ce  tju'il  en  fiU  ainsi.  La  seule  difticult^  est  de  ratlacher 
par  quelque  lien  I'eglise  des  Carmes  dechausses  au  refuge  de  Forfit. 

Les  Carmes  furent  chasses  en  1796,  el  leur  ^glise  fut  ddmolie  en  IHU. 
Le  refuge  de  For6l,  d'aulre  part,  fut  supprime  vers  la  raeme  epoque;  il 
se  pourrait  qu'un  particulier,  devenu  I'accpiereur  de  la  maison  acluelle- 
menl  la  propriele  de  MM.  Mertens,  eAi  acheie  les  toiles  qui  ornaient  la 
chapelle  des  Carmes  pour  en  orner  ses  immenses  salons. 

Qnoi  qu1l  en  soil,  il  n'en  est  pas  moins  int^ressant  de  trouver 
r^uiiies  les  plus  imporlantes  compositions  dune  suite  dans  laquelle 
flguraienl  quelques-unes  des  cremations  les  jilus  grandioses  de  Kubens, 
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et  (Jont  la  gravure,  qiielque  hien  ex^riito  qu'elle  soil,  ne  pent  donner 
qu'une  idee  imparfoite. 

U  faul  penser  que  ces  loiles, qui,  remises  en  bon  ^lal,  peuvenl  prodiiire 
encore  un  grand  effet,ne  quitteront  pas  leur  pays  natal,  et,  qu'ik  d^Dantdes 
originaux,  des  copies  aussi  heureusement  decouverles  ironl  se  placer 
dans  un  des  musees  beiges,  qu'elles  ne  deimreront  certes  pas. 

Les  venles  d'objets  d'art,  dans  les  salles  de  rh6lel  des  Commissaires 
priseurs,  k  Paris,  ont  commence  avec  succ^s  par  plusieurs  veutes  d>s- 
tampes  anciennes.  Ln  premiere  vente  de  tableaux  qui  ait  m^rite  d*^lre 
romarqu^,  c'esl  celle  de  la  collection  de  peintures  modernes  que  M.  Ca- 
chardy,  marchand  de  tableaux,  avail  reunie  depuis  plusieurs  annees. 
Cette  vente  a  eu  lieu  le  8  dccembre,  en  presence  de  tons  les  amateurs 
babitues. 

Une  Marine  disabey  a  ete  payee  900  francs;  Saint  Georges  combatiant 
le  dragon,  par  Eugene  Delacroix,  1,800  francs;  Hamlet  et  le  Fossoyeur, 
du  m^me,  i,600  francs ;  les  En  fonts  de  rMchimiste,  d'Isabey,  1,000  fr.; 
un  Paysage,  de  Ziem,  1,400  francs;  le  (lombat  entre  Marocains  el  Araben, 
d'Eugf^ne  Delacroix,  8  0  francs;  Tvonpean  a  Vahreuvoir,  par  J.  Dupre, 
5,850  francs;  Wie  du  Grand-Canal  de  Venise,  par  Ziem  ,  ^i,950  francs; 
VacheH  au  paturage,  par  Troyon,  ^,500  francs;  les  BouJeaus,  par  Th^ 
dore  Rousseau,  700  francs;  Linih-e  du  bois^  du  meme,  770  francs,  etc. 

/.  Nous  empruntons  les  passa^jes  suivants  i\  une  correspondauce 
adressee  de  Rome,  le  8  novembre,  au  Coiriei'e  delle  Marche  :  «  On  a  d^i 
mis  la  main  aux  travaux  du  mausolee  que  Pie  l\  sVsl  fait  elever  Si  lui- 
meme  dans  S.  Maria  Maggiore.  II  a  ordonne  que  ce  monument  fAt  fait 
dans  le  style  de  celui  de  Pie  VII  Saint-Pierre.  Pour  le  moment,  il  a 
affecle  la  somme  de  r>0,000  ecus  a  ciHte  construction ;  mais  Ton  m'assure 
qu'elle  absorbera  une  somme  beancoup  plus  considerable.  » 

Par  decret  imperial  rendu  sur  la  proposition  du  ministre  d'felat, 
M.  Horace  Vernet,  membre  de  Tlnstitut,  a  ete  promu  au  grade  de  grand 
ofQcier  de  la  Legion  d'bonneur.  l/empereur,  qui  avait  appris  la  maladie 
de  notre  c6lebre  peintre  d'histoire,  a  envoye  chez  lui,  le  7  decembre,  un 
de  ses  officiers  d^ordonnance  pour  lui  porter  la  plaque  de  grand  officier 
de  la  Legion  d'honneur,  accompagnee  iVnue  lettre  autographedeS.  M. 

/,  On  annonce  que  des  salles  speciales  pour  les  etudes  vont  prochai- 
nement  6tre  ouvertes  au  Louvre,  el  que  le  Musee  Sauvageoi,  cetle  grande 
merveille  du  Louvre  que  le  public  ne  connalt  pas  encore,  va  Hve  des- 
cendu  dans  la  grande  salle  des  Gardes,  od  sunt  les  grands  tableaux  de 
Lebrun,  et  dans  la  salle  de  Henri  II,  qui  est    la  suite. 
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L'ffiUYRE  DE  JONAS  SUYDERHOEF. 


(suite)  (1). 

402.  Lbs  ouATRK  BouHGMESTREs  d^Amstbhdam  attendant  Tarriv^  de  la 
reine  Marie  de  MMicis. 

Dans  une  salle,  ornde  de  statues  dans  des  niches,  sont  assis,  autour 
d'une  table,  delib^rant  sur  les  dispositions  k  prendre  pour  la  reception 
de  la  reine  de  France ,  les  quatre  bourgmestres  de  la  vilie  d'Amsterdam, 
Antoine  Oetgens  Van  Waveren,  Albert  Conradi  Burgh,  Pierre  Hasselaer 
el  Abraham  Boom.  Tous  quatre  sont  coiflfi^ft  df  chapeaux  k  larges  bords. 
Entre  par  la  gauche,  saluant  et  tenant  son  chapeau  de  la  main  droite, 
Tavocat  et  Praefectus  pairitii  equitatus,  Corneille  Van  Davelaer;  il  vient 
faire  part  aux  bourgmestres  de  Tarriy^  de  la  reine.  Dans  la  marge  du 
bas,  on  lit  en  deux  lignes  :  Effigies  nobh^ssimorum  et  amplimissimorum 

D.  D.  CONSCLUM  QUI  REIP.  AUSTBLODAMENSI  PRCFUERB,  TUNC  CUM  EORUM 
MANDATO  ADVOCATUS  CORNELIUS  /  A  DaVELAER,  D.  IN  PETTEN,  EQUITATUS 
PATRmi  PR^ECTUS  ,  CHRISTIANISSIMAM  REGINAM  MaRIAM  DE  MeDICIS  , 
EANDBM  URBEM  INGREDIENTEM,  DEDUXIT.  SuivCUt  leS  nomS  et  qualit^S  dCS 

personnages  :  d.  Antonius  Oetgens  van  Waveren  /  eqiieSf  dominus  in 
Waveren,  BothshoH,  Rugewillis,  &  d.  Albertus  Conradi  Burgh,  nuper  ad  I 
magnum  Moscovim  Ihtcem  jam  nunc  ad  Danm  Regem  Legalus.  d,  Petrus 
Hasselaer,  /  Militias  Urbicw  Tribunus,  d.  Abrahamus  Boom,  in  /  Canfesm 
Ulust.  DD.  Holland,  ac  WeslfHs.  aniehac  delegatus  (i).  Au-dessous,  k 
gauche,  T.  D.  Keyser  pinant,  et,  k  droite,  /  Suyderhoef  Sculpcit. 

Largeur,  380  millimetres ;  hauteur,  520  millimetres  (5). 

I*'  ^tat.  Avant  le  nom  du  peintre  et  du  graveur. 


(1)  Voir  la  livraison  ded^mbre  1862. 

(2)  Dans  1*epreuve  de  laBlblioth^qae  royale,  la  letlre  d  qui  pr^^de  lt;s  noms  des 
magistrats  est  majuseule.  M.  Wussin  a  donn^  le  texte  avcc  trop  d'exactitude  poiir 
que  Too  puisse  admettre  one  erreur  de  sa  part  Go  sera  done  un  ^tat  post^rieur, 
et  qui  lui  est  rest^  inconnu,  qne  J*aurai  eu  sous  les  yeux.     {Note  du  traducteur. ) 

(3)  M.  Wussin  oublle  de  donner  les  dimensions  de  la  planche. 

(Sole  du  traducteur.) 
16.  16 
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2«  dial.  Avec  le  nom  du  peintre  T.  D.  Keyser  pinsit  seulement. 
5<»  etat.  Avec  le  nom  des  artistes. 

Cette  belie  estampe  a  ^t^  grav^e  pour  Touvrage  peu  comman  :  Bl§de 
hikomL,.  van  Maria  de  Medi^isV Amsterdam.,.  doorK.  V.  Baerle  (Barkm). 
Amsterdam,  1659,  foL  {{).  Ce  livre  est  de  plus  orn^  de  tr^-bomies 
planciies  de  P.  Nolpe,  S.  Savry  et  C.  Van  Dalen  d*apres  les  dessins  de 
N.  Moyaert,  J.  Martss  de  Jonge  et  Simon  Devlieger.  II  est  rare,  t^utefois, 
de  rencontrer  un  exemplaire  qui, ait  conserve  la  planche  de  Suyderhoef. 

Les  bonnes  ^preuves  de  cette  planche  se  sont  payees  assez  cher  de 
tout  temps.  Chez  Brochant,  elle  fut  pay^,  en  1774,  160  liv.  En  1778, 
Chez  Servat,  144  liv.  Chez  Verstolli  Van  Soelen,  une  ^preuve  an  1^  etat 
fut  pouss^e,  en  1851,  jusqu*k  175  florins  des  Pays-Bas,  et  une  ^preuve 
du  2«  ^tat  y  fut  payt^  64  florins  des  Pays-Bas.  Chez  J.  L.  Van  Der 
Dussen  on  vendit,  en  1774,  une  aocienne  ^preuve  au  prix  de  80  florins, 
et  Texemplaire  du  1*'  ^tat,  du  Cabinet  des  estampes  de  Paris,  fut  pay<^e, 
d'apr^s  Duchesne,  600  francs  en  18i2  (2).  La  superbe  ^preuve  de  la 
collection  Albertine  porte  de  plus,  ^crit  ^  la  plume,  d'une  encre  jaunie,les 
mots  :  /.  Suyderhoef  sailpsit. 

105.  L^ASSEMDLI^  DES  PL^MPOTENTIAIRES  RATIFIANT  LE  TRAIT^  DE  PAIX 

DB  MUNSTER. 

La  sc^ne  se  passe  dans  la  grande  salle  de  rh6tel  de  ville  de  Munster. 
A  la  voilte  est  suspendu  un  luminaire  orne  d'une  statue  de  la  Merge 
entouree  de  rayons.  A  la  droite  de  Testampe  est  une  fen^tre,  et  k  la 
gauche  est  suspendue  au  mur  un  long  cartel  portant  la  devise  :  pax 
oPTiME  RERUM.  Lc  long  dcs  murs  sont  placees  des  statues  richement 
sculpt(^s.  Au  milieu  de  Testampe  est  une  table  ronde  couverte  d'un  tapis 
et  supportant  une  cassette,  ainsi  que  divers  documents  auxquels  soot 
appendus  des  sceaux.  L'attention  de  la  nombreuse  assemblee  est  concen- 
trde  sur  deux  des  pidnipotentiaires  qui  posent  la  main  droite  sur  r£van- 
gile  que  leur  lend  un  prfitre.  L'un  d'eux,  aux  cheveux  longs  et  releves, 
richement  Vi3tu  et  portant  un  baudrier,  tient  de  la  main  gauche  un  ^rit. 
L'autre  pl^nipotentiaire,  plac^.  k  sa  droite,  est  tr^s-simplement  velu. 
A  gauche  de  ces  personnagcs  sont  six  pl^nipotentiaires  qui  Invent  la  main 
droite  conime  pour  prfiler  serment.  L*un  d'entre  eux  tient  un  papier;  on 
autre,  qui  a  la  t^te  couverte  d'une  calotte,  tient  son  cha|)eau  k  la  main. 
Les  personnages  qui  occupent  les  extr^mitds  du  demi-cercle  form^  par 
Tassembl^e  autour  du  groupe  principal,  sont,  k  gauche  de  Testampe,  no 

(1)  Le  tableau  de  De  Keyser,  d'aprte  lequei  Suyderhoer  grava  sa  planche,  est  au 
Mus^c  de  La  Haye.  II  provientdu  cabinet  Braamcamp.    {Note  du  tradtictem:) 

(2)  Je  fcrai  observer  qu^une  belle  ^preuve  avec  les  noms  des  artistes  fut  pay^ 
21  francs  Ji  la  vente  de  Borluut  dc  Noopldonck  en  t8.'>8.   (Note  dit  traducttur.) 
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gentilborome  ayant  une  longue  au  c6t^,  et  tenant  de  la  main  droite, 
quMl  pose  sur  la  hanche,  un  chapeau  k  plumes,  landis  qu'il  porte  la 
gaucbe  sur  le  dossier  d'un  fauteuil  place  devant  lul,  et,  k  la  droite,  un 
moine.  Au  iond,  derri^re  Tassembl^,  se  voient,  aux  deux  cdt^s  d'un  si^e 
ome  d*une  draperie  et  de  deux  drapeaux,  des  bulssons  d'arbres  dans  des 
caisses.  Au  bas  de  la  gauche,  on  lit,  k  Tint^rieur  du  trait  carre,  les  mots  : 
GeratTi  ter  Burch  pinxit,  et,  k  droite  :  Jonas  Suyderhoef  sculpnl.  Dans  la 
marge  du  bas,  en  trois  lignes  :  icon  exactissima,  qua  ad  vivum  rxpri- 

MITUR  SOLENNIS  CONVETUS  LEGATORUM  PLENIPOTENTIARIORUM  HISPAKIARUM 
REGIS  PHILIPPI  IV,  ET  ORDINUM  /  GENERALIUM  FEEDERATI  BEU.II,  QUI  PACEM 
PERPETUAM  PAULLO  ANTE  SANCITAM,  EXTRADITIS  UTRINQUE  INSTRUMENTIS, 
JURAHENTO  CONFIRMARUNT,  /  MONASTERU  WeSTPHALORU  IN  DOMO  SENATORIA. 
ANNO  CI9I9CXLVUII,  IDIBUS  M AJl. 

Largeur,  581  millimetres ;  hauteur,  465  millimetres. 
I**  etat.  Avant  toute  lettre. 

2«  etat.  Avec  la  lettre,  mais  avant  les  noms  des  artistes. 
5*  etat.  Cest  celui  d^crit. 

D*apres  Nagler,  la  planche  fut  dor^e  et  remise  en  ^tat  en  1807. 
En  1820  on  essaya  de  la  retoucher,  k  Paris,  mais  les  ^preuves  qu*on  en 
tira  furent  dures  et  s^ches.  Les  ^preuves  anciennes,  celles  surlout  en 
beaux  etats,  se  payaient  cher  il  y  a  d^jk  plus  de  cinquante  ans.  Cest  ainsi 
qu'en  1774,  k  la  vente  du  cabinet  Van  Der  Dussen,  une  ^preuve  avant  la 
lettre  fut  pay^e  100  florins  10  sous,  et  une  ^preuve  avec  la  lettre  fut 
payee  jusqu'^  50  florins.  A  la  vente  Logette,  en  1817,  on  paya  175  francs 
une  ^preuve  ancienne.  En  1851,  k  la  vente  Verstolk,  une  ^preuve  de 
1«'  etat  fut  pay^e  125  florins,  et  Texemplalre  du  Cabinet  des  estampes  de 
Paris  fut  pay^  SOO  francs  k  la  vente  du  cabinet  Karcher  en  1825.  Enfin, 
k  la  vente  de  la  collection  Thor^,  une  ^preuve  avant  toute  lettre,  et  d*un 
^tat  unique,  fut  pouss^e  jusqu*^  la  somme  de915  francs. 

Celte  ^preuve  provient  du  cabinet  du  baron  Verstolk  Van  Soelen  et 
fait  aujourd'hui  partie  de  la  collection  du  prince  d*Essling,  R.  Weigel 
lvalue  une  bonne  ^preuve  ancienne  k  20  thalers  (1). 

Adam  Bartsch,  dans  son  livre  inlituld :  Anleitung  zur  Kupfentkhkunde. 
Vienne,  Wallishauser  1821  (torn.  I,  pag.  181),  cite  cette  eslampe  sous 
le  titre  de  «  La  paix  de  Br^da  (non  pas  de  Munster),  d'apr^s  G.  Ter- 
burgh.  >  Cette  observation  est  probablement  le  r^sultat  d'une  confusion 
de  la  paix  de  Munster  avec  celle  conclue  k  Br^da  entre  TAnglcterre,  la 
France,  le  Danemark  et  les  fitats-G^n^raux  en  1G67.  Comme  pi^ce  justi- 
ficative, on  trouve,  k  la  fin  de  ce  travail,  un  extrait  du  grand  ouvrage 
intitule  :  Theatrum  europasum  oder  ausfurlkhe  und  warhafflige  Beschrei- 

(i)  A  la  vente  Borluiit,  en  1858,  une  belle  ^preuve  ancienne  fut  adjiig^e  k 
32  francs.  {Kote  du  traducteur.) 
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bung  aller,..  denkwUrdigen  Geschkhten...  duirh  M.  Joannem  Philippum 

Abelinum.         Francfort  Wolffgang  Hoffrnann  1645-55.  Six  vol.  in-fol. 

De  cec  extrait  du  torn.  Ill,  pag.  455-458,  il  r^alte  que  la  gramre  est 
confonne  de  tout  point  au  fait,  et  qu*abstraction  laite  du  texte,  on  ne 
ponrrait  encore  larapporter  qu'^  la  Paixde  Munster,  nom  sous  leqnel  on 
d^signe  la  paix  conclue  en  4648,  entre  la  Hollande  e(  l*Espagne,  et  qui 
pr^c^a  de  plusieurs  niois,  la  grande  paix  de  Westphalie  qui  fut  ^ale- 
inent  conclue  k  Mnnster,  au  mois  d*octobre  i648,  mais  qui  fut  sign^  i 
Osnabrttck  et  que  Ton  confond  souvent  avec  la  premiere. 

Du  tableau,  peint  sur  cuivre,  haut  de  554  millimetres  et  large  de  541, 
Terburgh  refusa  6,000  florins.  Apr^  sa  mort,  il  ^but  ^  un  de  ses  h^ri- 
tiers,  receveur  des  contributions  dans  la  province  d'Overyssel;  e'est  chez 
lui  que  Houbraken  (qui  mourut  en  4780)  le  vit  k  Deventer.  Dans  la  suite 
il  passa  dans  le  cabinet  Van  Leyden  k  Amsterdam,  et  fut  pay^  46,000  flo- 
rins^ la  vente  de  cette  c^lt^bre  collection,  qui  eut  lieu  en  4804.  II  fit 
partie  de  la  collection  du  prince  de  Talleyrand  jusqu'en  4847,  ^poque  k 
laquelle  il  fut  acquis  par  M.  Buchanan.  De  1^,  il  devint  la  propn^t^  du 
due  et  plus  tard  de  la  duchesse  de  Berry.  En  4837,  k  la  vente  des 
tableaux  de  cette  derni^re,  il  fiit  acquis  pour  le  prince  Anatole  DemidolT, 
pour  la  somme  de  45,500  francs.  Le  Mus^  d'Amsterdam  poss^e  la 
m^me  composition,  eile  est  regard^e  comme  Tesquisse  du  tableau  du 
prince  Demidoir(4). 


(i)  M.  Burger  n*est  pas  decet  avis,  t  Assur^meot  Tcrburg  est  Stranger  k  ceUe 
mauvaise  pochade,»  dit-il.  Mus^  d*Amsterdain.  Pag.  122. 

(Note  da  traductewr.) 
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SIJETS  DE  LHISTOIRE  SACREE. 

iOi.  La  Chute  dbs  r^prouv^s. 

L'Archange  Michel  soutenu  des  legions  celestes,  arme  d'un  bouclier 
rond  et  lancant  la  foudre  de  la  main  droite,  precipite  les  reprouves  dans 
les  eofers. 

Au  bas  de  c^lte  composition  magistrate,  on  lit,  en  deux  lignes,  Tinscrip- 
tion  :  SuperbifB  ergo  dcpulsi  e  cwlis  Luciferiy  Vindicem  Michcelem ,  Con- 
tianiino  Hugensy  Equiti^  Toparchce  Zuijlechem^i,  Prittcipis  Auriaei 
Semloriy  et  a  secrctis,  illttstnum  ingeniorum  Palrono,  Musarum  ApoUini 
Dedicaiy  Seseqz  ejus  Clarissimo  Nomini  L,  M.  Q.  devovct  Petrus  Sout- 
ftum.  Cum  Priuil.  Au-dcssous,  ^  gauche  :  P.  Paulo  Rubens  PinxU,  et 
^  droite  :  /.  Suydcrhoef  Sculp.  A«  1642. 

Celte  estampe  est  en  deux  planches. 

Hauteur  des  deux  planches  rcunies,  641  millim. ;  largeur,  544  millim. 
Hauteur  de  la  planche  de  texte,  64  millim. 
Hauteur  totale,  705  millim. 

i**'  ^tat  (1),  avec  Tadresse  de  Soutmann.  Les  corps  des  rdprouves 
sont  nus. 

etat,  mSme  adresse.  Les  nudites  sont  voilees  de  leg^res  draperies. 
Celle  du  demon,  qui  sur  le  premier  plan,  au  bas  de  Festampe,  porte  une 
femme  sur  le  dos,  a  compl^tement  disparu. 
5«  ^lat,  avec  Tadresse  F.  de  Wit. 

4*  ^tat,  la  planche  retouch^;  les  ^preuves  sont  dures  et  s^ches. 

Le  tableau  d*aprds  lequel  cette  pi^ce  fut  grav^,  est  k  la  Pinacoth^que 
de  Munich,  dans  la  salle  des  Rubens,  et  porte  le  n"*  250  du  catalogue 
public  en  1859  (i). 

A  la  vente  du  cabinet  de  Mailly  en  1774,  une  ^preuve  du  1*'  ^tat  fut 
pay^  29  liv.  Get  ^tat  manquait  k  la  superbe  collection  Yerstolk  Van 
Soelen,  d'oti  il  resulte  qu'il  ne  se  rencontre  que  rarement  (5). 

(1)  On  distingue  au  bas  de  la  planche,  k  gauche  et  k  droite,  les  noms  des 
artistes  et  un  nom  d*Miteur  couverts  de  tallies.  N'y  aurait-il  pas  uu  ^tat  ant^- 
rienr  k  Tannexioo  de  la  planche  de  texte,  et  avant  les  tallies  du  premier  plan  ? 

{Note  du  traducteur.) 

(2)  La  r^uction  de  ce  tableau,  exteutte  par  Rubens  pour  le  graveur,  fait  partie 
de  la  collection  des  tableaux  de  M.Marsuzi  de  Aguirre.  Haut.  1  roare,18  ceotim., 
larg.  0,93. 

(3)  .  Le  cabinet  des  estampes  de  la  Biblioth^ue  royale  possMe  une  trte-belle 
4>reuve  du  l«  ^at.  (NoU  du  traducUur.) 
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105.  Les  AIoxstres  infernaux. 

Un  fouillis  iiiexlricable  de  chim6rcs  hideuses  et  vraiment  infernales,  se 
tordant  et  se  dechirant  entre  elles.  Trois  formes  humaiiies  sont  entrainees 
dans  Taffreux  tourbillon.  Le  centre  de  la  planche  est  occap^  par  un 
effroyable  dragon.  Au  fond,  les  flammes  de  Tenfer.  Au  bas  de  la  gauche 
de  reslarape,  P.  P.  RubenSy  pinx.  Sans  nora  de  graveur. 

Largeur,  476  millim. ;  hauteur,  428  millim. 

Cetle  petite  piece  a  une  telle  analogie  de  faire  avec  les  autres  planches 
dc  Suyderhoef,  qu'elle  peut  6lre,  avec  raison,  consid^ree  comme  elaol  de 
lui.  Cest  un  episode  de  Fadmirable  tableau  de  la  Pinacoth^'^ue  de 
Munich  (n«  258  du  catalogue  de  4859)  (I). 

406.  La  SAINTE  YiERGE  ET  L*£NFANT  JeSUS. 

Marie  est  assise  sur  un  banc,  serrant  dans  ses  bras  le  divin  Enfant  qui 
s*agenouille  sur  son  giron  et  lui  jette  les  bras  autour  du  cou.  II  a  les 
chcveux  boucl^s,  et  une  gloire  lui  entoure  la  t^te.  Dans  le  fond,  k 
gauche,  une  colonne  avec  sa  base. 

Dans  la  marge  du  bas,  en  deux  colonnes,  quatre  vers  latins  cominen- 
cant  par :  Cum  ma  mens,  et  (Inissant  par :  safds  ipsa  fame^.  Au  dessous, 
au  milieu  :  P.  P.  Rubens  Pinxit,  et,  k  droite  J.  Suyderhoef  Sculpsit.  Enfin 
tout  au  bas,  au  milieu,  les  mots  :  Cum  Priuil. 

Hauteur,  205  millim(^tres;  largeur,  466  millimetres. 

4<'^  ^tat.  Avant  la  lettre.  Le  contour  des  mains  qui  dans  Tetat  decrit  est 
tr6s-arr6te,  est  k  i>eine  visible  dans  celui-ci  (2). 

2«  6tat.  Cest  celui  d^criL 

407.  J^sus-Christ  port^  au  tombeau. 

Joseph  dWrimathie  et  Nicod^me ,  se  dirigeant  de  gauche  k  droite , 
supportant  le  corps  du  Sauveur  et  descendant  les  marches  du  sepulcre 
avec  leur  pr^ieux  fardeau.  Derri^re  eux  vers  lenr  gauche,  les  trois 
saintes  femmes  et  parmi  elles  Marie  Madeleine,  les  cheveux  epars, 
et  essuyant  ses  larmes.  Sur  la  marche  du  bas  on  lit  :  Michael  Agnoh 
Carauaggio  Pinxit,  et,  au-dessous  :  /.  S.  Sculpsit.  Dans  la  marge  du 
bas,  en  deux  colonnes,  huit  vers  latins  commencant  par  les  mots  : 

(1)  Ce  tableau  a  et^  grav6  par  Van  Orley.  {NHe  4u  traductenr.) 

(2)  La  Biblioth^que  royale  poss(!de  une  <^preuve  de  cat  ^tat  (inconnu  a  M.  Was- 
sill),  et  probableroent  unique.  EHe  porte  dans  la  marge  du  bas,  ^rits  d*nne  eucre 
tr^s-jaunie,  les  quatre  vers  grav^  plus  tard  pour  le  second  tirage.  A  It  gauche 
du  bas  est  <^crit  avec  la  m^me  cncre  ct  de  la  m^me  main  P.  P.  Rubenim  pinxit. 
Inutile  d'ajoutcr  que  cctte  rare  6preuve  est  de  loute  beauts. 

(fiote  du  traductenr.) 
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Hinc  ut  reccdamy  non  truces  ferri  mitue,  et  liiiissant  par  :  Me  slringe 
pauium  spiriiu.  Au  milieu  tout  au  bas  de  la  plauchc  :  Cum  Vriuil  (1). 

Hauteur,  olSmillim^rcs;  largeur,  199  millimetres. 

D*apr^  Magler. 

I*'  etal,  avant  toule  leltre.  A  Teau-forte  pure  (2). 
2*  ^tat,  avec  la  lettre.  Sans  adresse. 
5*  ^lal,  avec  Tadresse  Carolus  AUard  (3). 

4«  etat,  avec  une  inscription  francaise  :  Christ  mrt,  etc.,  d  Paris  chez 
Basan  (4). 


(1)  M.  Wussin  n'a  pas  connu,  ou  a  omis  de  publier  Ic  tcxle  de  Tcslanipe. 

{Sole  du  traducteur.) 

(2)  Une  6preuvc  siipcrbc  do  cet  ^tat  fut  vendue  9  Trancs  a  la  veutc  Borluut  de 
Noortdonck  en  1858.  (Note  du  traducteur.) 

(3)  Et  le  mot  excudit  sur  la  deuxidme  marche  pvbs  du  pied  gauche  de  Nicodinie. 

(Note  du  traducteur.) 
(A)  Dans  cet  ^tat,  la  planclie  est  compl^tenient  rctravaill^  et  presque  m^n- 
naissable.  Les  noms  des  artistes  oat  disparu  et  on  lit  dans  la  marge  du  bas, 
Hoscription  sulvaute  que  je  crois  devoir  donncr  tout  au  long :  Christ  Mort.  DeS' 
$ini  par  Rubens  d^apres  le  tableau  de  M.  A.  Carravage  qui  est  h  Rome  dam  la 
mwselle  £glisey  et  grav6  par  Soutman.  Se  vend  it  Paris  chez  Basan. 

(Note  du  traducteur.) 
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SUJETS  MYTHOLOCIQUES. 

108.  L'lvRESSE  DE  Bacchus. 

Groupc  lie  cinq  4)ersonnages,  se  dirigeant  de  gauche  k  droile  dans  un 
paysage.  Le  jeune  Bacchus,  la  t^te  couronnce  de  pampres  et  v6tu  d*ane 
peau  de  Ugre  qui  lui  entoure  les  reins,  est  soutenu  par  derric're  par  un 
vieux  satyre,  tandis  qu*un  faune  completement  nu  lui  saisit  le  bras 
gauche  et  semble  vouloir  Tentrainer  en  avant.  Deux  bacchantes  portanl 
dcs  thyrscs,  se  voient  au  second  plan  ^  droite.  Entre  elles  et  le  Taune, 
rampe  une  panthere  qui  regarde  Bacchus  en  montrant  les  dents.  Entre 
les  pieds  de  la  b^le  est  jet^e  une  grappe  de  raisins.  Dans  le  coin  infi^- 
rieur  de  droite  les  lettres  /.  S.  Sculpsit.  Dans  la  marge  le  dislique  : 

Visus  Hebety  fiimarU  Artus,  Ccrebrumq^  Rotatur, 
Nec  facU  Officium  Pes  Animusve  smm. 

A  gauche :  P.  P.  Rubens  PinxU,  et,  k  droite :  Cum  PriuUegio  P.  Soul- 
tnan  Excud. 
Larg.,  346  millim. ;  haut.,  297  millim. 

elal.  C'esl  celui  d^cril. 
2«  elat,  avec  Fadresse  Clement  de  Jonghe  Excudit. 
5«  ^tat,  avec  Fadresse  F.  de  Wit.  exc. 
4«  elat,  cette  adresse  effac^e. 

409.  SiLfeNEIVRK. 

Grou|)e  de  cinq  personnages  se  dirigeant  vers  la  droite.  Le  vieux 
Sil^ne,  couronne  de  pampres  et  completement  nu,  est  soutenu  k  gauche 
par  un  n^re  qui  lui  pince  la  cuisse,  el  k  droite  par  un  satyre  ricanant. 
€e  dernier  tend  au  vieillard  une  grappe  de  raisins  dont  il  cueille  les  fruits, 
que  rivresse  Temp^he  de  porter  jusqu'd  sa  bouche  ce  qui  semble  causer 
rhilaritd  du  satyre.  Derrl^re  le  ndgre  on  voit  un  i>crsonnage  qui  bolt 
dans  une  vaste  coupe  plate,  et  k  droke  de  la  planche,  une  vieille  porlant 
une  cruche  de  la  main  gauche.  Dans  la  marge  du  has  on  lit :  Pet,  Paul 
Rubenius  Pinxit,  et  au-dessous :  P.  Soutmany  excud.  Cum  Priml, 

Hauteur,  558  millimetres;  largeur,  27i  millimetres. 

1®'  etat,  avant  toute  lettre  et  avant  le  ciel. 

2«  etal,  avant  les  contre-tailies  du  ciel,  au-dessus  de  Tepaule  droite, 
et  dans  les  nuages  au-dessus  de  la  tMe  de  Sil^ne  dont  la  nudite  est 
complete,  l/inscription  de  la  marge  est  celle  donn^e  plus  haut. 

etat,  avec  les  contre-tailles  dans  le  ciel,  au-dessus  de  Tepaule  drQite 


Digitized  by  Google 


I 


D£  L  0£UVRE  BE  JONAS  SUYDERIIOEF.  213 

de  Sil^ne  et  dans  Ic  nuage  au-dessus  de  sa  t^le.  Meme  inscription  que 
dans  r^tat  precedent. 

4«  ^lat,  avec  I'adresse  Clement  de  Jonghe  Excudity  sous  celle  de 
Soulman. 

5*  etat,  avec  i'adresse  de  Clement  de  Jonglie.  La  nudity  de  Sil^ne 
est  voil^  par  une  draperie. 
6»  ^lat,  avec  I'adresse  F.  de  Wit.  exc. 

1*  ^tat,  I'adresse  de  F.  de  Wit.  effac^e.  La  lettrc  est  conforme  ^  celle 
du2«^Ut(i). 

Cette  estampe  fut  payee  50  liv.  chez  Servat,  en  1778  (2). 
Le  tableau  original  est  k  la  Pinacoth^que  de  Munich. 
La  gravure  est  souvent  attribute  ^  Soutroan  tout  seul. 

110.  La  Famille  de  sat\'res. 

Dans  un  site  sauvage,  on  voit,  vers  la  gauche  de  I'estampe,  plusieurs 
salyres  des  deux  sexes  jouant  avec  des  pantb^res.  Une  femme  satyre 
agenouillee,couronn^  de  pampres,  retient  une  i)anth^re,  qui  couchee  sur 
le  dos  ^tend  ses  griffes  vers  un  de  ses  petils  qu'un  satyre  ^l^ve  en  Fair 
en  le  tenant  des  deux  mains  par  le  cou,  tandis  qu'un  troisi^me  satyre, 
venant  par  la  gauche,  lui  tient  suspendue  au-dessus  de  la  t^te  une  grappe 
de  raisins. 

Un  quatri^me  satyre,  couch^  derri^re  la  femme,  s'appuie  sur  la  main 
droite  afln  de  mieux  voir  le  Jen.  A  gauche,  un  vieux  satyre  est  noncba- 
lamment  ^tendu  au  baut  d'un  tronc  d'arbre,  auquel  grimpe  un  autre.  Le 
c5t^  droit  de  Testampe  est  occupe  par  trois  panth^res,  dont  Tune  se 
retourne  vers  la  Temme  couchee  au  milieu  de  I'estampe.  Une  autre,  plus 
au  fond,  poursuit  un  singe  qui  grimpe  le  long  d'un  tronc  d'arbre. 

Dans  la  marge  du  bas  on  lit,  en  trois  colonnes,  six  hexam^lres  com- 
mencant  par  :  Hie  Satyrl  Salymqtie  tuas,  et  flnissant  par  deserla  peravia 
menles,  Au-dessous,  au  bord  de  la  planche  ^  gauche  :  P.  VanLaar  Pinxil, 
et  ^  droite  /.  Suyderhoef  sculpsit.  Robbei*t  Tinneken  excudit. 

Hauteur,  625  millimetres ;  largeur,  527. 
^tat.  C'esl  celui  d^rit. 

2«  ^tat,  avec  I'adresse  Nicolaus  Vissclier  excudit. 

5«  tot,  avec  celle  de  F.  de  Wit. 

4'  tot.  Portant  au  bas  de  la  gauche  P.  Schenk  Junior  excudit  /  lY.  66. 

(1)  Cei ^tat  n'est  pas  citd  par  M.  Wussin.  {Note  du  traducteur.) 

(2)  Une  ^preuve  du  1''  ^lat  fUt  payde  fr.  9-50  a  la  vente  du  cabinet  Borluut  de 
Nooildonck  en  1858.  (Note  du  traducteur.) 
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SUJETS  ALLEGORIQUES. 
La  Nuit. 

Dans  une  grotte,  repose,  courooD^  de  pavots,  la  deesse  de  la  nuit. 
Elle  est  vue  de  face  et  appuie  sa  iHe  sur  la  main  droite.  Eiie  a  deux 
grandes  ailes  noires  et  est  v^tue  d'une  robe  ^toil6e.  Devant  elle  dormeot 
deux  enfants  nus  adoss^s.  Au  premier  plan  on  voit  k  gauche  un  chande- 
lier avec  une  chandelle  eteiute,  une  bouteilie,  un  briquet  et  une  lam|>e 
jetant  une  faible  lueur.  Au  milieu,  une  souris  ronge  un  morc^au  de 
chandelle,  et  vers  la  droite  est  pos^e  une  grande  lanterne  allum^  dont  la 
faible  clart^  eclaire  la  scene.  Imm^diatement  au-^essus  et  derri^re  cette 
lanterne  est  perche  un  hibou.  Dans  le  coin  sup^rieur  de  gauche,  dans  le 
bout  de  ciel  qu'on  voit  h  travers  Tentr^e  de  la  grotte,  brille  le  croissant. 

Au  milieu  de  la  marge  du  bas  on  lit  le  mot :  Nox.  Suivent,  en  deux 
colonnes,  huit  vers  latins  commencant  par  les  mots :  Languvda^dormloM 
kmc  feminUy  et  finissant  par  :  Displiceat  vita  nox  sceleraia  tuas.  Au-des- 
sous,  k  gauche  :  /.  Sandrarl  Pinxit  et  k  droite  Suyderhoef  SculpsiL 

Hauteur,  5il  millimetres;  largeur  2i7. 

Cest  le  pendant  de  la  pi^ce  le  Jour,  grav^  par  Falck. 

Ces  deux  estampes  forment  avec  les  Douze  Mois,  grav^  par  Van  Da- 
len,  Persyn,  Ualwegh,J.  Falck  etSuyderhoef,  une  suite  intltulee :  Duode- 
cim  mensium  nec  turn  diti  et  noctis  iconcs,  Les  tableaux  originaux  qui  fai- 
sait  jadis  partie  de  la  galerie  du  chAteau  de  Schleissheim,  se  trouvent 
acluellement  reunis  k  la  Pinacoth^que  de  Munich. 

112.  AVRIL. 

Un  personnage  vu  de  face,  coiffe  d'une  toque  k  plumes,  v^tu  d*un 
pour|M)int  de  velours  qui  laisse  le  col  k  decouvert,  portant  les  cheveux 
longs  et  boucles,  moustache  et  barbiche  au  menton,  tient  de  la  main 
droite  une  guitare  et  de  la  gauche  une  corbcille  de  fleurs.  Dans  le  fond 
on  voit  k  gauche  un  jardin  avec  une  fabrique  ct  k  droite  une  m^irie 
avec  plusieurs  vaches  qu'on  est  occupy  de  trairc.  Dans  le  coin  superieur 
de  gauche  est  grav^  le  signe  du  Taureau. 

Dans  la  marge  du  has  on  tit  le  mot :  Aprilis,  suivi  de  huit  vers  latins 
disposes  en  deux  colonnes  et  coramenciant  par :  Terribilis  corIo  venmtem ; 
et  (Inissant  par :  Daphnis  inire  viam, 

Au-dessous,  k  gauche  :  Joachimus  Sandrarl  Pinxit  et  k  droite,  /.  Suy- 
derhoef sculpsit. 

Hauteur,  551  millimetres;  largeur  251. 

Fait  partie  de  la  suite  des  Douze  Mols,  de  Sandrart  dont  il  est  parle 
au  n«  Hi. 
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115.  Mai. 

Dans  un  jardin,  ord^  k  droite  d*une  fontaine,  eik  gauche  d'un  chateau 
entoure  d*un  elang  sur  lequel  voguent  des  nacelles,  on  voil,  au  premier 
plan,  tourn^e  vers  la  gauche,  une  jeune  tille  cueillant  une  tulipe.  Elle 
tient  de  la  main  gauche  une  guirlande  de  fleurs. 

Dans  la  marge  du  has  on  lit  le  mot :  Maius,  suivi  de  hult  vers  latins  en 
deux  colonnes  et  cummen^nt  par  :  Nunc  Melibme  turn  gliscant ;  et  finis- 
sant  par :  nan  cupit  esse  sues. 

Au-dessous  k  gauche :  Joachimm  Sandrart  Pinxit  et  k  droite  /.  Snyder- 
hoef  sculpsiL 

Hauteur,  551  millim^res ;  largeur,  251. 

Fait  partie  de  la  suite  des  Douze  Mois,  de  Sandrart. 

114.  JUIN. 

Un  vieillard  barbu,  vu  de  face,  la  t^te  decouverle,  est  assis  et  (ond  un 
mouton  qu*il  tient  sur  ses  genoux.  Dans  le  fond  pr^s  d'un  b^tinient,  on 
voit  Irois  personnes  s'occupant  d*un  troupeau  de  moutons.  A  Thorizon 
une  haute  montagne.  Dans  Tangle  sup^rieur  de  gauche,  est  grave  le 
signe  de  r£crevisse. 

La  marge  du  has  porte  le  mot :  Jvnivs,  suivi  de  huit  vers  latins  en  deux 
colonnes,  commencant  \m  :  Bum  Cancri  chelis;  et  iinissant  par  :  verlice 
figepedem.  Au-dessous,  k  gauche,  Joachimus  Sandrart  Pinjcil  ct  k  droite : 
J.  Suyderkoef  sculpsit. 

Hauteur,  54i  millimetres;  largeur,  245. 

Fait  partie  des  Douze  Mois,  de  Sandrart. 

115.  AOUT. 

Un  homme  barbu,  coiff6  d'un  bonnet  orne  de  fleurs  et  d'epis,  est  vu 
tourn^  vers  la  droite,  dans  Tacte  de  faucher  des  bl6s.  Le  fond  rcpr^sente 
un  site  montagneux  dans  lequel  on  voit  quatre  moissonneurs,  un  chariot 
charge  de  moissons,  et  un  homme  des  champs.  Dans  Tangle  superieur  de 
gauche  est  grav^  le  signe  du  zodiaque  correspondant  au  mois  d^aotlit  : 
la  Vierge. 

Dans  la  marge  du  bas  on  lit  le  mot :  Avgvstvs  et  au-dessous  huit  vers 
latins  en  deux  colonnes,  commen^ant  par  :  Tripiolemi  iam  dona  vides,  et 
finissant  par  :  nil  facimus,  Au-dessous  k  gauche  :  Joachimm  Sandrart 
Pinxit  et  a  droite  J.  Suyderkoef  sculpsit. 

Hauteur  540  millim.,  largeur  258. 

Fait  partie  de  la  suite  des  Douze  Mois  de  Sandrart. 
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SLJETS  DE  FANTAISIE. 
116.  Le  Fumeur. 

11  est  vu  de  face,  l^g^remenl  lourn6  vers  la  gauche,  assis  prts  d'une 
table  dans  un  fauteuil  i>eu  ^lev^.  II  est  coiffe  d*un  chapeaa  bossu^  et  tient 
de  la  main  gauche  une  cruche,  sui*  laquelle  il  a  pos6  le  bras  droit.  De  la 
main  droite  il  tient  sa  pipe. 

Dans  la  marge  du  bas,  on  lit  k  gauche  les  roots  :  Av.  Ostaden  pinxU  et 
k  c6i€  J.  Suyderhoef  sculpsit. 

Hauteur  220  millim. ,  largeur  176. 

1*^'  tot.  C*estcelui  decrit. 

2«»  6tat.  Portant  dans  la  marge  du  bas,  k  droite,  les  mots  :  Ex  FormU 
Nicolai  Vmcher, 

Z""  dtat.  Ayant  de  plus  les  mots  :  Cum  Prwil :  Ordin  :  General :  Belgii 
Fcederati;  sous  lenom  de  Tedlteur. 

117.  Monsieur  Pbeckelhaering. 

Le  |)ersonnage  est  vu  k  mi-corps,  il  est  tourne  vers  la  gauche.  Son 
bonnet  est  negligemment  pos6  sur  sa  t^te,  qu'il  penche  sur  le  c6l^.  Une 
moustache  h^riss^e  ajoute  encore  k  Toriginalit^  de  la  figure  r^jouie  de 
rivrogne.  II  a  le  cou  d^couvert  et  son  vStement,  orn^  de  bandes  sur  les 
coutures,  est  garni  de  cinq  boutons  d^mesurds.  II  el^ve  de  sa  main  droite 
une  canetle  dont  il  a  soulev^  le  couvercle  et  dont  Touverture  est  tourn^e 
vers  le  spectateur. 

Dans  le  fond  on  lit :  F.  Hals  pinxlt. 

Dans  la  marge  du  bas  sont  Perils  en  deux  colonnes  les  vers  suivants : 
Siet  Monsieur  Peeckelha^ring  an, 
Hy  pryst  ecu  frisse  voile  kan. 
En  hout  het  met  de  vogte  back, 
Dal  doet  syn  keel  is  altyt  brack. 

Hauteur,  265  millim.;  largeur,  209. 

118.  La  ViEiLLE. 

Dite  «  hel  zoute  scJiolletje  (i).  » 

Dans  un  inlerieur  est  assise  k  une  table,  tournde  vers  la  gauche,  une 
vieiile.  Elie  est  coiff^e  d'un  petit  bonnet,  sous  lequel  passcnt  ses  chcveux 
en  d^sordre.  Elie  tient  de  la  main  gauche  un  verre  k  vin  et  repousse,  de 
la  droite,  la  cruche  que  tient  de  la  main  droite  un  homme  debout  pr^s 

(I)  La  petite  pile  s6c\\ie.. 
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d^elle.  Cet  homme,  coiff6  d'un  bonnet  el  simplement  v^lu,  designe  de  la 
main  gauche  le  verre  que  tient  la  vieille  et  quMI  sembie  lui  proposer 
d^emplir.  Sur  la  table  on  voit  une  plancheite  ronde  avec  une  pipe,  un 
rouleau  de  tabac,  un  cendrier  et  divers  autres  objels. 
*Dans  la  marge  du  bas  est  6crit  le  distique  suivant : 

Ni  pateat  fundus,  nova  massica  non  tWi  fundo. 
In  fundo  cordis  namque  profunda  latent . 

Au-dessous  k  gauche :  A.  Ostaden  pinxit,  au  milieu  :  C.  de  Jonghe 
excudit  et  k  droite  /.  Suyderhoef  Sculpsit. 
Hauteur,  207  millim.;  largeur,  189. 

6lat.  Avanl  toute  lettre. 
2*  ^tat.  Avec  la  lettre,  c'est  celui  d^crit. 
5*  6lat.  Avec  Fadresse  F,  de  Wily  excudit.  La  planche  retouch^, 

119.  Le  Buveur. 

Dans  un  interieur  rustique,  est  assis  sur  un  tonneau,  tourn^  vers  la 
droite,  un  adorateur  de  Bacchus.  II  est  vStu  d'une  Jaquette  et  coiif<^  d*un 
chapeau  noir  et  tient  de  la  main  droite  un  verre  long  et  dtroit  qu'il  appuie 
sur  son  poing  gauche.  Devant  lui  sur  une  table  plac^  k  droite  est  d^pos^e 
sa  pipe.  Son  compagnon,  assis  k  son  c6t^,  estvu  de  face.  11  est  coiffe  d'un 
bonnet,  tient  de  la  main  gauche,  quMI  appuie  sur  la  table,  sa  pipe  allume^e, 
tandis  qull  pose  la  main  droite  sur  sa  cuisse.  11  semble  ^couter  avec 
plaisir  la  chanson  de  son  compare.  Derri^re  les  deux  buveurs  on  voit,  de 
dos,  une  fcmme  courb^e.  A  gauche  est  une  armoire  dont  un  des  battants 
est  ouvert.  Au-dessus  de  Tarmoire  un  drap  et  des  ustensllcs  de  manage, 
et  au-dessous  est  pos^  sur  uabanc  une  cruche  cass6e  et  tout  pr6s  un  gros 
gourdin. 

Dans  la  marge  du  bas  on  lit  en  deux  lignes  le  distique  : 
VivamuSf  Bacchi-pknos,  sumamus  et  kausus. 
Vita  aliis  alia  est,  vivere  mi,  hibere  est, 

Au-dessous,  ^gauche  :  A.Ostadenpinxit,  au  milieu  :  Clement  de  Jonghe 
excudit,  el  k  droite  /.  Suyderhoef  sculpsit. 
Haul  220  millim.,  large  176  millim. 
I**  6tat,  avanl  la  lettre. 

2«  6tat.  Avanl  les  vers;  les  mots  :  A.  Ostade pinxit,  graves  k  la  gauche . 
da  bas,  immMiatement  au-dessous  de  Tendroit  oix  fut  grav^  plus  lard  le 
Duol  Vivamias,  qui  commence  le  premier  vers.  Ce  nom  est  encore  llsible 
dans  r^preuve  du  3*  ^t  de  la  bibliothf>que  Albertine.  II  n*est  pas  pos- 
sible de  determiner  d'apris  ce  troisi^me  etat  si  le  nom  du  graveur  se  trou- 
vail  d^jk  sur  la  pi^,  ni  otl  11  ^tait  situ^  (1). 

(i )  Le  nom  de  Van  Ostade  est  encore  tr6s-Iisible  dans  r^preiive  du  3-^  ^tat  do  la 
Biblioth^que  royale.  {Note  du  traducteur). 
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5*  6lat.  Cest  celui  d^cril. 

l^  6lal.  Avec  Tadresse  de :  de  Janglie  remplac^  par  celle  de  :  F.  d«  Wii, 
120.  Les  trois  CoMMfeRES  ou  LEs  Parques  hollandaises. 

Dans  un  encadrement  ovale  sont  representees  trois  vieilles  femaips, 
entourant  un  tabouret  sur  lequel  on  voit  une  pipe,  une  tabati^re  el  un 
morceau  de  papier.  La  vieille  de  gauche  est  Tue  de  face ;  elle  est  coiffee 
d'un  mouclioir  et  serre  de  la  maiw  gauche  une  grande  bouleille  carr^, 
tandis  que  de  la  main  droite  elle  ^l^ve  un  verrc  k  liqueur.  Elle  semble  de 
tr^s-belle  humeur.  A  la  droite  de  Testampe  est  assise  une  autre  et  la 
moins  vieille  des  trois  femmes.  Elle  est  coiffee  d*un  bonnet  garai  de  four- 
rure  et  tient  de  la  main  gauche  une  ecuelle  qu'emplit  k  Faide  d*une  cuiller 
la  troisi^me  vieille,  placee  debout  k  la  gauche  de  Festampe.  Entre  cette 
vieille  et  le  bord  de  la  planche,  on  voit  une  quenouille  et  au  premier  plan 
de  la  droite  gisent  sur  un  banc  le  fuseau  et  le  devidoir. 

Au  haut  de  Testampe,  dans  le  fond,  on  lit :  A.  Van  Ostaden  pinsit  et  au- 
dessous  :  /.  Suyderhoef  sculpsit. 

Hauteur,  297  millim.;  larg.,  218  millimetres. 

^tat,  avant  toute  adresse,  les  angles  de  la  planche  sont  rest^s  blancs. 

2*  ^tat.  Les  angles  toujours  blancs.  Au  bas  de  la  droite  les  mots  : 
Dancker  Danckerts  Excud, 

6tat.  L'adresse  de  Danckerts  remplacee  par  celle  :  Nicolaus  Yisscher 
excud.  Les  angfes  sont  encore  blancs.  L'ovale  mesure  265  mill,  dehauteor. 

i«  ^tat.  MSme  adresse  que  T^tat  pr^c^dent.  Les  angles  sont  charges  de 
grosses  tallies  horizontaies.  L'ovale  mesure  268  millimetres  de  haut,  soit 
5  de  plus  que  dans  T^tat  precedent  (!). 

5*  ^tat,  avec  Tadresse  de  P.  Schenk. 

6*  etat.  La  planche  retravaillde.  L'adresse  de  Schenk  est  efface. 
Ccs  deux  derniers  ^tats  sont  cites  d'apr^s  Nagler. 

121.  Le  M^n^trier  ou  Jan  de  Moff. 

Dans  un  int^rieur  ruslique,  on  voit  autour  d'une  table  tr^s-basse  deux 
buveurs  et  un  m^n^trier.  Celui-ci,  accroupi  sur  une  escabelie  k  la  gaoche 
de  Testampe,  est  coiff^  d*un  chapeau  bossu^  et  joue  du  violon.  Yis-ii-vis 
de  lui  est  assis,  les  Jambes  crois^,  un  personnage  qui  l^ve  de  la  main 
gauche  un  verre  k  demi  plein  et  semble  chanter  la  chanson  de  Tair  du 
menf^trier  en  battant  la  mesure  de  la  main  droite.  Le  costune  de  ee  per- 
sonnage, auquel  sert  de  si^ge  une  chaise  d^paill^,  est  de$  plus  n^llgi^. 
Son  bas  est  trou^  au  talon  et  ses  genoux  sont  nus.  Devant  lui  est  pos^ 
une  grande  cruche,  et  entre  lui  et  le  m^n^trier  git  sur  le  sol  une  pipe  de 
terre.  Derriere  la  chaise  du  buveur  on  voit  un  chat  pelotonn^  en  boule. 

(1)  La  planche  dans  ret  6i^{  falsait  parlic  du  fnnds  de  Basan.  [Note  dutrad.) 
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Derri^e  la  table  est  assis  un  troisi^me  personnage.  Celui-ci  est  nu-l^le  et 
tieiit  de  la  main  gaucbe  sa  pipe.  II  appuie  le  bras  droit  sur  un  objet  quel- 
conque.  Devant  lui,  sur  la  table,  est  un  papier  avec  du  tabac  et  une 
chauffierelte.  Dans  le  fond,  une  armoire  sur  laquelle  sont  pos^s  des 
ustensiles  de  menage.  Au  mur  est  suspendue  une  cruche,  et  plus  bas  k 
une  poutre  formant  angle  est  accroche  d'un  c6te  un  chandelier  avec  sa 
chandelle  et  de  Tautre  un  drap  etun  d^vidoir.  Dans  le  mur  k  la  droile  de 
Feslampe  on  voit  une  vieille  fenfitre  dont  les  vilres  sont  bris^es  et  sur 
Fappul  de  laquelle  sont  pos^  une  pipe,  une  cruche  et  d*aulres  objets. 
Sous  celle  fenfilre  est  un  banc,  el  sur  le  banc  une  ^cuelle.  A  la  droile  du 
bas,  immediatement  au-dessous  d*une  branche  s^che  jel6e  sur  le  sol 
on  lit :  A.  V.  Ostaden  pinxit,  /.  Suyderhoef  sculp. 

Dans  la  marge  du  bas,  en  deux  colonnes,  quatre  vers  hollandais  com- 
mencant  par :  AU  Jan  de  MoffeX  Onissant  par  :  syn  gcltje  duert. 

Hauteur,  282  millim.,  larg.  222. 

I*'  (^tat.  Avant  les  noms  des  artistes  et  avant  les  vers.  Une  ^preuve  de 
cet  ^tat  se  conserve  k  la  Bibliotheque  Alberline.  La  marge  du  basest  vide. 
On  voit  k  peine  les  lignes  Increment  trac(^es  qui  sont  destinies  ^recevoir 
Tinscription.  Les  angles  de  la  planche  ne  sont  pas  arrondis. 

2*  6tal.  Avec  le  nom  des  arlisles  el  les  vers  sans  adresse  d'^dileur. 

5*  6tat.  Sous  les  vers  k  droile  de  Testampe  on  lit  Fadresse  :  C.  J.  Vis- 
scher  Excu,  Le  terrain  est  renforc^  de  plusieurs  tallies  crois^es,  surlout 
dans  le  coin  inferieur  de  droile.  Les  noms  des  artistes  sont  k  peine  lisi- 
bles. 

4«  ^lat.  L*adressc  de  C.  J.  Vhschei'  est  enlev^e  et  ne  laissc  que  de  fai- 
bles  traces. 

5*  (ilat.  Porlanl  au  bas  de  la  gauche  Tadresse :  Cot^ens  et  C.  Mortier 
Excudit, 

Trois  dpreuves  des  trois  premiers  6tats  furenl  pouss^s  en  185i,  &  la 
venle  Verslolk  Van  Soelen,  jusqu'k  la  somme  de  iOO  (iDrins  des  P.  B.  On 
peul  se  demandcr  si  les  etals  comcldaienl  avec  ceux  decrils. 

Le  tableau  original  est  k  la  Dulwkh  gaiety, 

122.  Le  Coup  de  couteau. 

Dans  une  chambre  se  voit  un  groupe  de  trois  soldals,  dont  Tun  a  saisi 
son  adversaire  k  la  gorge  et  le  lient  renvers^  de  sa  chaise,  le  mena^ant  d*un 
couteau  qu*ll  tient  de  la  main  gauche.  Le  troisi^me  soldat  arr6te  le  bras 
pr^t  k  frapper  son  camarade.  La  jambe  gauche  du  soldat  terrass^  repose 
sur  sa  chaise  k  trois  pieds  renvers^e  sur  le  sol.  De  son  bras  droit  ^endu 
il  semble  vouloir  parer  le  coup  du  couteau  lev^  sur  lui.  L*agresseur  est 
agenonill^.  II  est  chauHS^  de  bottes  molles  et  est,  ainsi  que  le  soldat  quMl 
menace,  nu-tfite.  Le  troisi^me  soldat,  celui  qui  cherchei  s^parer  les  adver- 
saires,  est  debout  et  a  IVp^e  au  eM  \  il  est  coiffi^  d'une  toque.  A  la  gauche 
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de  Testampe,  on  voit  un  fragment  de  tonneaa  qui  semble  avoir  serv!  de 
si^e  ou  de  table,  et  derri^re  un  tanbonr.  Dans  le  fond  i  droite  on  voit  an 
homme  qoi,  ann^  de  pincettes,  descend  en  coorant  les  marches  d'on  petit 
escalfer  qui  conduit  au  tb^tre  de  la  lutte.  Les  cartes  h  Jouer  et  I'argeut 
dont  est  joncb^  le  sol,  ne  laissent  aucnn  doute  sur  la  cause  premie  de 
la  querelle. 

A  la  gauche  du  has  on  lit :  G.  Terbukgh  pinxit  et  au-dessous  :  J.  Sny- 
derkoef  sculpsiL  On  lit  dans  la  marge  du  has  les  vers  suivants  : 
Liber  alU,  Cytherea  Juvat  moderanter  amati  =  Alea,  proh 
dolor  =  d  chartula  pieta  nocent.  /  SoUdi. 
f^rgeur,  585  millim. ;  hauteur,  505  millim. 
I*'  ^tat,  avant  les  vers  et  Tadresse. 
^  ^tat,  avec  les  vers  et  Tadresse,  CI,  de  Jonghe. 
5*  ^tat,  avec  les  vers  et  Tadresse  F.  de  WU  excudit. 
4*  ^tal,  avec  Fadresse  Marrebek  exc. 

Le  I*'  ^tat  fut  pay^  66  florins  des  Pays-Bas  2ila  vente  Verstolk,en  1851. 

Le  tableau,  peint  sur  bois,  se  trouvait  autrefois  dans  le  cabinet 
Remond,  et  fut  pay^  200  11  v.  k  la  vente  de  cette  collection  en  1778.  En 
presence  de  ce  prix  minime,  on  peut  douter  que  ce  fdi  \k  Toriginal. 

i25.  Les  Joueurs  de  trictrac. 

Autour  d*une  table  basse,  cinq  personnes  sont  group^s.  Deux  d*entre 
elles  Jouent  au  trictrac,  les  trois  autres  regardant  jouer.  Un  des  joueurs 
est  assis  dans  un  fauleuil  k  trois  pieds,  Tautre  s'est  lev^,  a  depose  sa 
pipe,  appuie  sa  main  droite  sur  la  table,  et  s*apprete  de  la  gauche  k 
lancer  les  d^.  L*un  des  assistants,  que  Ton  voit  de  dos,  assis,  a  son 
bonnet  pos^  sur  Toreille  gauche,  s'accoude  k  la  table,  et  dtend  la  jambe 
gauche.  Un  autre  est  debout  et  tient  des  deux  mains  une  cruche  k  cou- 
vercle.  Le  dernier  enfin,  est  assis  et  fume  sa  pipe  qu*il  tient  de  la  main 
droite,  en  s*appuyant  du  coude  sur  la  table.  Derriere  ce  groupe,  au 
milieu  de  la  salle,  une  femme  vue  de  dos,  et  tenant  un  d^vidoir,  cause 
avec  un  homme.  Au  fond,  on  voit  une  porte  ouverte,  k  laquelle  roontent 
quatre  marches  conduisant  dans  une  chambre  attenante.  A  droite  de  Tes- 
tamiie  est  une  grande  cheminc^  pr^  de  laquelle  sont  suspendus  trois 
jambons  et  un  morceau  de  lard.  A  la  premiere  poutre  de  la  voiAte  on  voit 
un  panier,  et  au  premier  plan  de  la  droite,  un  chien  accroupl  pr^  de 
quelques  os.  Aux  pieds  des  joueurs,  sous  la  table,  git  une  pipe  cass^. 
Au  has  de  la  gauche,  en  dehors  du  trait  carr^,  on  hi:  A.  V.  OsMe^ 
pinxiU  et  k       :  /.  Suyderhoef  feciL 

Cette  pi^^ce  est  connue  en  Hollande  sous  le  nom  de  :  De  Verkeerbord- 
gpeelders. 

Hauteur,  544  millim. ;  largeur,  276. 
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^t,  avant  Tadresse  Nicolaus  Visscher  ercuditcum  PrtvUegio.  Avec 
les  noros  des  artistes.  Avant  les  contre-tailles,  sur  le  sol,  derri^re  les 
pieds  da  vieux.  Avant  les  tallies  continu^es  sur  le  sol  du  petit  cabinet  du 
fond.  La      de  pipe  que  Ton  voit  dans  la  salle,est  enti^rement  blanche. 

2*  etat,  avec  Fadresse  de  Visscher.  Les  retouches  ont  ^t^  faites.  Toute- 
fois,  la  tSte  de  pipe  est  encore  entl^rement  blanche. 

5'  ^tat,  Tadresse  de  Visscher  enlev^.  La  planche  est  entierement  re 
tnivaillee,  d'od  il  r^ulteque  les  ^preuves  de  cet  ^tat  se  rapprochent  beau- 
coup  de  celles  du  i^.  Toutefois,  la  t^te  de  pipe  a  re^u  quelques  tallies 
d^ombre  tr^s-fines,  qui  disparalssent  dans  les  ^preuves  posterieures. 

11  faut  bien  se  garder  deconfondre  ces  ^preuves  avec  celles  du  l"''^tat. 

4*  ^tat,  avec  Tadresse  G.  Valck  excud,  cum  privil. 

On  paya  en  1851,  k  la  vente  Verslolk  Van  Soelen,  50  florins  des  Pays- 
Bas  poor  une  ^preuvc  du  1*'  et  du  2*  ^tat  de  cette  estampe.  Le  tableau 
original  appartint  k  S.  Clarke,  passa  de  1^  chez  G.  Hibbert,  et  se  trouve 
actueUement  (4861)  chez  M.  C.  Bredel. 

124.  Les  Paysans  sous  la  treille,  ou  le  grand  balai. 

Devanl  un  cabaret  de  campagne,  sont  assis,  sous  une  treille,  deux 
hommes.  L*un,  au  milieu  de  Testampe  et  vu  de  face,  est  coiff^  d*un 
bonnet,  a  la  main  gauche  sous  sa  veste,  et  tient,  de  la  drolte  lev^e,  sa 
pipe.  L*autre  assis  sur  une  escabelle,  k  droite  de  Festampe,  est  coiffi^  d*un 
chapeau  bossu^,  et  tient  sa  pipe  de  la  main  gauche.  A  gauche  ThCtesse, 
toom^e  vers  la  droite,  emplit  un  verre;  elle  est  snivie  d\in  enfant  qui 
se  montre  sur  le  seuil  de  la  porte.  Au  premier  plan  du  m^me  c6t^  est 
appuy^  un  grand  lialai.  An  fond,  k  c6i^  d*une  femme  qui  tient  une  cruche 
el  un  verre,  un  homme  assis,  allume  sa  pipe  k  une  chauflerette  pos^ 
sur  un  tonneau  renvers^.  Derri^re  ce  couple,  un  homme  pisse  contre 
ie  mnr. 

Vers  le  bas  de  la  droite,  on  lit :  A.  V.  Ostade  pinsit.  /.  Suydtr- 
hoef  feciL 
Hauteur,  405  millim. ;  largeur,  555. 

i*'  ^tat,  avant  les  noms  des  artistes  (v.  d.  Dussen  et  Ploos  Van 
Amstelj. 

2*  ^tat,  c*est  celnl  d^crit. 

5*  ^tat,  avec  Tadresse  de  C.  de  Jonghe. 

4'  etat,  avec  Tadresse  Urn  Schenk  Excudit  au  bas  de  la  gauche. 

Une  ^preuve  du  l^""  ^tat  de  cette  estampe  fut  vendue  100  florins  des 
Pays-Bas  k  la  vente  Verstolk  Van  Soelen  en  1851. 

Le  tableau  original  faisait  partie  du  cabinet  Braamcamp  et  figurait 
en  1810  au  catalogue  Walsh  Porter.  II  fut  vendu  260  guin^es. 

16.  17 
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42^.  Le  viEux  Chanteur  a  la  fen£tre. 

A  une  fcn^tre  au  haul  de  laquelle  serpente,  de  gauche  k  droite,  une 
vigne,  on  voit,  k  gauche,  un  vieillard  qui  chante  et  tient  des  deux  mains 
une  feuille  de  papier,  et  k  droile,  un  jeune  homme  coiffi^  d*un  bonnet 
plat,  et  qui  tient,  de  la  main  gauche,  une  chandelle  allumt^e,  dont  il  voile 
la  flamme  de  la  main  droile,  quMl  ^l^ve  vers  son  visage.  Derri^re  le  chan- 
teur est  un  autre  vieillard  qui  appuie  sa  main  gauche  sur  la  crois^,et 
derri^re  le  jeune  homme  qui  ^claire,  on  distingue,  dans  Tombre,  deux 
autres  personnages.  Au-dessus  de  la  crois^e  sont  suspendus  un  pot  et  une 
cuiller.  Auhaut  de  restampe,on  voit,au  milieu,  un  volet  ferm^,et  ik  droile 
et  k  gauche,  les  ancres  du  mur.  Get  effet  de  lumiere  est  d'un  ensemble 
tres-original. 

Dans  la  marge  du  bas  on  lit  huit  vers  latins,  en  deux  colonnes. 
lis  commencent  par  :  Non  ma  sacriUgi  populdbunU  et  finissent  par  : 
Yicino  lumen  suppeditante ,  canens.  Au-dessous,  k  gauche  :  A.  Van 
Oitade  delini  (I).  Au  milieu  :  Clement  de  Jonghe  excudity  el  k  droile  le 
mot  :  Solidd,  Sans  nom  de  graven  r. 

Hauteur,  587  millimetres  ;  largeur,  205  millimetres, 
etat.  C'est  celui  d^crit. 

^  ^tat.  L'adresse  de  De  Jonghe  remplac^  par  celle  de  Frans  Careht 
exctulH, 

426.  Le  jeune  Chanteur  a  la  fen^tre. 

A  une  fen^tre  garnie  d*une  forte  crois^  on  volt  sept  personnes  rassem- 
bl^es.  Toutes  out  la  tfite  couverte.  La  fen^tre  est  enti^rement  ouverte,  k 
I'exception  loutefois  du  volet  sup^rieur  de  gauche.  A  gauche,  on  volt  un 
homme  qui  chante  ou  lit  k  haute  voix  en  tenant  des  deux  mains  un  papier. 
A  gauche,  sont  plusieurs  hommes  donttrois  surtoulsefont  remarquer  par 
leur  type  juif  tr^s-prononc^.  L'un  d'entre  eux  s'esl  accroche  k  la  crois^ 
et,  se  penchant  en  avant,  ^claire  la  sc^ne  de  la  lumiere  d*une  chandelle 
quMl  tient  k  la  main. 

Dans  la  marge  du  bas,  on  lit  huit  vers  latins  disposes  en  deux  colonnes. 
lis  commencent  par  :  liopso  Nisa  data  est,  el  finissent  par  :  tua  form 
placet.  Au-dessous,  k  gauche  :  A.  Van  Ostade  delini.  Au  milieu  :  Frans 
Carelse  excudit.  A  droite  :  Solidi,  Sans  nom  de  graveur. 

Hauteur,  307  millimetres;  largeur,  207  millimetres. 

Nagler  citecette  piece  sous  le  n^  ii2  de  sa  notice.  Elle  sert  de  pendant 
k  la  precedente. 

(1)  Ostade  a  lui-m^me  grav^  ce  sujet.  Voyez  Bartsch.  Peint-€rav.,  torn.  L 
pag.  5C0,  n**  19.  Les  Harangueurs.Voyei  ausst  Rodolphe  Weigel,  suppl^mertac 
Peimtre-Graveur  1845  P.  52.  Les  Harangneurs  ou  les  M^nestrels  de  Harlem. 

{Note  du  traducteur.) 
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i*'^tal.  Avec  Tadresse  CUment  de  Jonghe  Excudit  (i). 
2'  ^Ut.  Cesl  celui  decrit. 

127.  LaRixe. 

Dans  un  cabaret  de  campagne,  ot  sont  assemblies  en  toul  huit  per- 
sonnes,  on  voit  deiix  paysans  qui  se  sont  pris  de  querelle.  Tons  deux 
brandissent  leur  couteau  et  s*appr6tent  k  en  venir  aux  mains.  L*un  des 
querelleurs,  coiffed^un  chapeau  pointu  et  encore  assis  k  la  table,  cherche 
k  se  lever,  mais  est  retenu  par  un  homme  qui  lui  pose  les  mains  sur  les 
bras.  Ala  table  est  en  outre  assis  un  autre  personnage,  qui  tient  de  la  main 
droite  un  verre  plein  et  16ve  le  bras  gauche.  Toujours  k  la  table, 
est  encore  une  femme  qui  semble  frappie  de  terreur.  A  la  gauche  de 
Testampe,  est  pos6  Tassaillant.  II  semble  ivre  et  tient,  comme  son  adver- 
saire,  son  couteau  de  la  main  gauche.  Sa  femme  s*est  suspendue  k  son 
bras  droit  et  semble  faire  tons  ses  efforts  pour  le  retenir.  Sous  la  table 
s*est  rifugli  un  chien.  Au  premier  plan,  vers  la  droite  de  Testampe,  est 
vue  par  le  dos  une  petite  fille  s*appuyant  du  bras  droit  k  un  escabeau  et 
^tendant  le  bras  gauche  vers  le  groupe  des  querelleurs.  Pr^s  du  foyer, 
enfln,  on  voit  un  vieillard  qui  se  l^ve  de  son  si^e  et  s*arme  des  pincettes 
qui!  saisit  de  la  main  gauche.  Au  fond  est  la  porte  de  la  cave,  restie 
ouverte,  et,  an-dessus,  monte  Fescalier  conduisant  k  Titage.  La  fen^tre, 
sitn^  k  droite,  est  en  partie  ouverte  par  le  haut  et  un  linge  est  suspendu 
k  la  crois^.  A  la  voAte  on  voit  accrochi  un  panier  k  voiaille,  et  sur  une 
corde  tendue,  s^che  du  linge.  Le  parquet  est  jonchi  de  cartes  k  jouer. 

Dans  la  marge  du  bas,  on  lit,  k  gauche  :  A.  Ostaden  pinsit,  et,  au  mi- 
lieu :  /.  Suyderhoef  sctdpsU. 

Hauteur^  44G  millimetres;  largeur,  375  millimetres. 

i^'itat.  Avant  Tadresse  de  Clement  De  Jonghe.  Avant  plusieurs  Ira- 
vaux  ajoutis  dans  les  itats  postirieurs.  Les  jambes  de  trois  des  person- 
nages  sont  ombr^  k  Faide  d'une  taille  et  d*une  contre-taille  comme  la 
partie  supirieure  de  Festampe.  Les  bords  de  la  planche  sont  charges  de 
tallies. 

2*  itat,  avant  Tadresse  de  De  Jonghe.  Les  travaux  s^outis. 
5*  itat,  avec  les  lignes  blanches  traces  sur  la  cage  d*escalier,  avec 
Tadresse  de  CUment  de  Jonghe  au  bas  de  la  droite. 
At*  itat,  avec  Tadresse  de  F.  de  Wil, 

5«  itat.  On  le  trouve  dans  le  catalogue  Verstolk,  sans  que  les  signes 
distinctifs  y  soient  indiquis  (2). 

(1)  M.  Wussin  a  cru  pouvoir  admettre,  dit-il,  la  donn^  de  Nagler  en  ce  qui  con- 
ceme  le  i*'  6tat  avec  Tadresse  de  Jonghe  quoiqu*il  n*ait  pas  eu  Toccasion  de  s*as- 
surer  du  fait.  II  a  cm,  ajonte-t-il,  que  cette  pi^,  ^tant  ie pendant  de  la  pr^^eiite, 
avait  eu  les  mAmes  ^tats.  {N§u  du  trad.) 

(2)  La  plancbepassa  plus  tard  aux  mains  de  Basan  qui  en  fit  des  tirages  en  con* 
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L*exemplaire  du  i^*  ^tat  du  cabinet  Verstolk  fut  vendu  100  florins  des 
Pays-Bas.  L'^preuve  de  la  Biblioth^ue  imp^riale  (de  Vienne)  est  de  toote 
beauts  et  porte  ie  nom de  F.  Gawet  1788, 2k  qui  elle a  appartenu.  La  cotlection 
Albertine  en  poss^de  6^alement  vne  superbe  ^preuve.  Celte  eslampe  se 
vendit,  en  4758,  chez  Caucicault,  75  liv.  En  i778,  chez  Servat,  Ie  i*' 
se  vendit  220  liv.;  Ie  2%  48  liv. 

Le  tableau  original  est  k  la  Pinacoth^que  de  Munich.  Ils'en  trouve  one 
reproduction  connue  sons  le  nom  de  Snic  and  Snac  en  Angleterre. 

m.  Le  Bal. 

La  sc^ne  se  passe  dansun  cabaret  de  campagne,  ^clair^  par  une  grande 
fenStre  au  fond ;  on  voit,  k  gauche,  dans  un  coin,  une  esp^ce  d'alcAve 
surmont^e  d'une  armoire,  et,  k  droite,  une  partie  de  la  haute  chemioee 
bien  garnie  de  jarobons  et  de  morceaux  de  lard.  Tout  Tint^rieur  est  dans 
un  d^ordre  des  plus  pittoresques.  Treize  personnes  y  sont  rassemblees. 
La  majority  d*entre  elles  regarde  avecinter^t  et  gaiety  les  prouesses  chor^ 
graphiques  d'un  couple  qui  danse  aux  sonsdu  violon  d'un  m^n^trier  assis 
sur  un  sidge  ^lev^  au  fond  de  la  gauche  pr^s  de  Tentr^e  de  la  cave.  Pr^ 
du  foyer  est  assise  une  vieille  qui  tourne  le  dos  k  la  sc^ne  et,  au  premier 
plan,  est  un  chien  qui  l^he  Tint^rieur  d'une  po^Ie  k  frire  pos^  k  terre. 

Dans  la  marge  du  bas  on  lit,  k  gauche  :  A.  Ostaden  pinsU;  au  milieu  : 
/.  Suyderhoef  scuIpsU,  et,  k  droite  :  P.  Goos  excudit. 

Hauteur,  450  millim^res;  largeur,  580  millimetres, 
^tat,  avec  Tadresse  de  P.  Goos. 

2*  ^tat,  avec  celle  de  Justus  Danckerts. 

5«  ^tat,  avec  la  mtoe  adresse  et  les  mots  :  Cum  Privd  :  Ordin  :  Hci- 
landm  et  West-Frisi(B. 

La  plancbe  est  retouch^  et  Testarope  n*a  plus  que  577  millimetres  de 
large  (i). 

Une  epreuve  du  2*  etat  fut  pay^e  22  florins  des  Pays-Bas  k  la  vente 
Verstolk. 

Le  tableau  original  est  k  la  Pinacoth^que  de  Munich. 

129.  La  Chasse  au  lion. 

Au  milieu  de  la  plancbe  on  voit,  monte  sur  un  cheval  vigoureusement 
dresse  sur  ses  jambes  de  derri^re,  un  Arabe  qu'un  lion  cherche  k 
d^sarconner  d'un  coup  de  griffe.  La  b^te  le  saisit  par  la  peau  du  crine 
et  par  sa  poitrine  et  lui  donne  dans  T^paule  droite  un  vigoureux  coup  de 

servant  le  nom  de  De  Wit.  C*est  probablement  Ik  le  5<  6ut  du  calalogBe  Ver- 
stolk. (Note  du  Uaducteur.) 

(I)  La  planche  devint  plus  tard  la  propri^l^  de  Basan,  qui  en  fit  tirer  des  ^preuves. 
Elles  soDt  trte-us6es  et  portent  encore  Tadresse  de  Juste  Danckerts. 

{JSote  du  traducteur.) 
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dents.  Un  des  compagnons  de  l*Arabe,  v^tu  d'une  armure,  approcbe  son 
cbeval  el  s'appr^te  k  porter  de  toutes  ses  forces  un  coup  de  sahre  au  lion, 
tandis  qu*un  autre  cavalier,  Element  en  armure,  s*apprStc  k  lui  lancer 
UD  jaYelot.  Devant  cesdeux  derniers  cavaliers,  qui  occupentla  gauche  de 
Testampe,  est^tenduun  leopard  perc^  de  deux  lances  etderri^re  cette  de- 
pouille  rampe  une  lionne  eroportant  ses  lionceaux.  A  la  droite  de  Tes- 
tampe  on  volt  un  bomme  terrass^  par  un  lion  dans  le  flanc  duquel  il 
vient  d'enfoncer  son  large  glaive.  Au-dessus  de  ce  lion  est  un  Arabe 
coiffe  d*un  turban  et  qui  se  retourne  sur  son  cbeval  qui  rue,  pour  porter 
UD  coup  de  lance  au  lion  bless^.  Par  le  fond  de  la  droite  arrive  un  autre 
cavalier.  II  est  nu-t6te  et  se  couvre  d*un  boucller.  Dans  la  marge  du  bas 
on  lit  en  deux  lignes  Finscription  :  In  adfeclus  et  Venerationis  Pignus 
Idoneum  leoninam  Venalionem  Judoco  van  der  Graft  Cognate  Suo  Maihe- 
maiic<B  artis  cultari  I  P.  Soulman  Editor  D,  D.  />.  Au-dessous,  k  gauche, 
P.  P.  Rubens  Pinxit  I,  Syderhoef  Sculpsit,  k  droite  :  Cum  Priuil.  Sa.  Ca. 
If.,  et,  au-dessous  :  P.  Soutman  Excud, 

Largeur,  579  millimetres;  hauteur,  452  millimetres. 

II  est  rare  que  Ton  rencontre  cette  estampe,  qui  fait  partie  de  la  suite 
des  chasses  de  Rubens,  en  cet  ^tat.  Les  premieres  ^preuves  sont  d*un 
grand  effet.  Elles  n*ont  pas  de  trait  d^encadrement.  En  1775,  il  s*en  vendit 
nne  462  liv.  k  la  vente  Malenfant;  en  1775,  120  liv.  chez  Mariette;  en 
1778,  195  liv.  chez  Servat;  en  1779,  178  liv.  cbez  De  Peters,  et 
enfin  69  liv.  10  sous,  chez  Claude  Drevet.  Le  tableau  orne  la  galerie  de 
Dresde. 

130.  Le  Chenin  de  la  montagne. 

Cette  piece  repr^sente  une  route  escarp^e,  k  la  gauche  de  laquelle  sont 
plantes  deux  vigoureux  sapins  dont  le  sommet  louche  presque  le  bord 
de  la  planche  el  dont  Tun  ploye  par  la  tempete  penche  du  cdte  droit. 

Au  premier  plan  on  voil  un  boeuf,  une  vache,  deux  moutons  et  un 
bouc,  que  leur  conducteur,  un  lourd  vacber,  sans  chapeau,  m^ne 
s*abreuver  dans  une  mare  au  bord  du  cbemin.  A  droite  contre  un  pan 
de  rocber  on  voit  un  chien  qui  pisse  et  dont  Fattention  semble  attiree 
par  un  personnage  en  chapeau  et  en  manteau,  qui,  precede  d*un  kne 
charge,  arrive  par  le  fond. 

Dans  la  marge  du  bas,  on  lit  k  gauche :  Berghem  pinxit ;  au  milieu  : 
/.  Suyderhoef  sculpsit,  et  k  droite :  P.  Coos  excudii. 

Hauteur,  444  millimetres :  largeur,  571  millimetres. 

1"  etat.  Cesl  celui  decHL 

2*  etat,  Tadresse  de  Coos  effacee  et  remplacee  par  celle  de  Leon 
Schenk. 

Nagler  donne  k  cette  piece  le  litre  de  :  Le  Retour  des  champs^  Weigel 
celui  de :  Paysage  au  troupeau. 


Digitized  by  Google 


236 


CATALOGUE 


NOTES. 

1 

Le  grand  ouvrage  de  portrails  de  Soulman  parut  en  Hollande  et  fut 
Mit6  par  lui-m^me.  La  premiere  Edition  porte  son  nom  et  Tannee  1644. 
Ce  nom  fut  remplac^  dans  redition  posterieure  par  celui  de  F.  de  Wit. 

L*ouvrage  se  compose  de  quatre  parties  : 

a.  Imperatores  domus  austriacmy 

b.  Ferdinandus  II  et  HI, 

c.  Duces  Burgundice,  et  enfin 

d.  Comites  Nassavke, 

a.  Imperatores  domus  austriacje. 

Cette  suite  porte  le  titre  suivant  imprim^  en  rouge  et  en  noir«  Cest  le 
titre  general  de  l*ouvrage. 
Effigies  /  imperatorvm  domvs  avstriac^e  /  Dvcvm  /  BuRGVNDiiS,  /  regvm 

PRINGIPUMQYE  EUROPifil,  /  COMITUM  /  NASSAVIAS,  /  ALURVMQUE  PLVRIMARVM 
CLARISSIMARVM  /  TAM  STIRPIS  NOBILITATE,  VITIS  SANGTITATE,  /  ET  /  INGENU 
SVBTILITATE ;  QVAM  /  BELLICA  VIRTVTE  /  IN  EUROPA  PERSONARVM  /  A  /  PETRO 
SOVTMANNO  HARLEMENSI,  /  PICTORE  QVONDAM  /  SiGISMVNDI  111.  /  POLONORVM 
REGIS  /  POTENTISSIMI,  /  COLLECTiE,  DELINEATjE,  EIVSQUE  SVMPTIBYS  /  AC  / 
DIRECTIONE  /  A  /  VARUS  SCVLPTORIBVS  /  OMXES  /  iERI  INCIS£,  ET  EXCVSii:  f 
HARLEMI  /  APVD  /  HOLLANDOS. 

Suivi  d'une  d^dicace  gravee  commengant  par  les  mots :  Imperator 
AVGvsTiSsiME,  /  MAiOREs  EOS  AD  ARAM,  etc,  et  se  terminant  par  :  P.  Soul- 
man  Inuenit,  Efigiauit,  et  Excud.  Cum  PriuiU  /  1644. 

Les  portraits  sont  places  dans  Fordre  suivant : 

I.  Rudolphus  /.  Van  Sompel  sculp, 
11.  Albertus  L  Van  Sompel  sc. 

III.  Fridericus  III.  J.  Suyderhoef  sc. 

IV.  AWerlus  II,  J.  Suyderhoef  sc. 

V.  Fridericus  IV,  Van  Sompel  sc. 

VI.  Maximilianus  I.  Van  Sompel  sc. 

VII.  Carolus  V.  Van  Sompel  sc. 
VIII.  Ferdinandus  I.  Van  Sompel  sc. 

IX.  Majcimilianus  II.  Van  Sompel  sc. 

X.  Rudolphus  II.  Van  Sompel  sc. 

XI.  Mathias  I.  Van  Sompel  sc. 

XII.  Ferdinandus  II.  Van  Sompel  sc. 
XIU.  Ferdinandus  III.  Van  Sompel  sc. 
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Les  Dumeros  I-Xlll  se  trouvent  au  milieu  du  bas  de  Testampe  au- 
dessus  des  inscriptions. 
Les  premiers  ^tals  portent  la  date  16i4  et  l^adresse  de  Soutman. 

b.  Ferdinandus  II  et  111. 

Cette  suite  porte  en  typographie  le  titre  : 

Ferdinandvs  /      et  III"*  /  imperatorym  domvs  Avstriac*  potentis- 

SIMI ;  /  CYM  /  ELEONORA  MANTUANA ;  /ET  / MARIA  BURGUNDIACA;  /  ILLVSTRISSIMIS  / 
IPSORVM  /  LXORIBVS;  /  NEC  NON  ET  VARII  EUROPiC  REGES,  DVCES,  ET  /  PRIN- 
CIPES,  /  ET  AUQVOT  FAMOSI  BELLI  /  GVBERNATORES ;  /  OMNES  iCRI  INCISI,  / 
AVCTORE  AC  DIRECTORE  P.  SOVTMANNO  /  HARLEBIENSI ,  PICTORE  QVOMDAM  / 
REGIO. 

Les  pieces  se  suivent  dans  Tordre  suivant : 

1.  Ferdinandm  IL  Van  Sompel  sc. 

2.  Eleonora  Ferdinandi  Uxor.  Van  Sompel  sc. 

3.  Ferdinandus  III.  J.  Suyderhoef  sc. 

4.  Mmia  Ferdinandi  III  Uxor.  J.  Louys  sc. 

5.  Alaria  JConjux  Henrici  IV  Galliarum  regis.  Van  Sompel  sc. 

6.  Ludovicus  XIII  Galliarum  rex.  J.  Louys  sc. 

7.  Anna  Ludovici  XIII  Galliarum  regis  uxor.  J.  Louys  sc. 

8.  Sigismundus  III  Potonim  rex.  J.  Suyderhoef  sc. 

9.  If'ladislaus  VI.  Polonice  rex.  J.  Suyderhoef  sc. 

10.  Carolus  I  Magna  Britlanim  rex.  J,  Suyderhoef  sc. 

1 1 .  Henrietta  Maria  Caroli  I M.  Britan.  regis  Uxor.  J.  Suyderhoef  sc. 
1:2,  Aibertus  archidux  Austria.  J.  Suyderhoef  sc. 

J  5.  Isabella  Clara  Eugenia  Conjux  Alberti.  J.  Suyderhoef  sc. 
U.  Isabella  Clara  Eugenia  Conjux  Alberti.  P.  Van  Sompel  sc. 

15.  Ferdinaudus  Philippi  IV /rater.  P.  Van  Sompel  sc. 

16.  Maximilianus  Archidux  Austria.  J.  Suyderhoef  sc. 

17.  Gasto  Joannes  Dux  Aurelianensis.  P.  Van  Sompel  sc. 

18.  Margarita  Conjux  Gastonis  Ducis  Aurelianensis.  P.  Van  Sompel  sc, 

19.  Franciscus  Thomas  de  Savoia.  J.  Louys  sc. 

20.  Ambrosius  Spinola.  J.  Louys  sc. 

21.  Franciscus  de  Moncada.  J.  Suyderhoef  sc. 

22.  Joannes  Comes  Nassovia.  J.  Suyderhoef  sc. 
^tat.  Avant  les  num^ros. 

2«  etat.  Avec  les  numeros. 

c.  Duces  Burgundia. 
Cette  suite  porte  le  titre  : 

DvCES  BvRGVNDIJS  /  NOBILISSIMI,  /  PIISSIMI,  AC  POTENTISSIMI,  /  VSQVE 
AJ>  /  PhILIPPVH  llll"*"  HlSPANIARVH,  /  AC  /  InDIARVM,         NONARCUAM  / 
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CVM  /  NAJUA  MAXIXIUAM  AVSTMACI,  /ET  JOANIU  PhIUPPI  /  PTLCIEl,  AC  Eu- 
SABETHA  /  PhILIPPI  /  1111'  /  COlllVGE  /  NOBILISSIMA,  /  OMlfES  MMi  IKGISI.  / 
AVCTORE  AC  DIRECTORE  P.  SOTTIIAKNO  /  HaRLEXEIISI,  /  PiCTORE  QVOHDAM 
REGIO. 

Les  pieces  se  suivent  dans  I'ordre  suivant : 

1.  PkUippus  dictus  Attdax.  P.  Van  Sompd  8C. 

2.  Joannet  dictus  Intrepidus,  J.  Suyderhoef  sc. 

3.  Philippus  dictus  Bonus.  J.  Lauys  sc. 

A.  Carolus  dictus  BeUicosus.  J.  Suyderhoef  sc. 

5.  Maximiiianus  imperator.  J.  Suyderhoef  sc. 

6.  Maria  conjux  Maximiliani.  J.  Suyderhoef  sc. 

7.  Johanna  uxor  PhUippi  L  J.  Suyderhoef  sc. 

8.  Philippus  I  Pukher.  J.  Suyderhoef  sc. 

9.  Carolus  V  imperator.  J.  Suyderhoef  sc. 

JO.  PhUippus  II  Hispaniarum  rex.  J.  Suyderhoef  sc. 

11.  PhUippus  ///  Hispaniarum  rex.  J.  Suyderhoef  sc. 

12.  Philippus  IV  Hispaniarum  rex.  J.  Louys  sc. 

13.  Elisabetha  Philippi  /V*  uxor.  J.  Louys  sc. 
^tat,  avant  le  num^ro. 

^  6tat,  avec  le  nain^ro. 
3'  ^tat,  le  num^ro  est  efface. 

d.  CoMiTES  Nassavi^. 

Cette  suite  porte  one  d^icace  grav^  sur  un  pi^estal,  supportant 
les  arroes  de  Nassau,  et  concue  en  ces  termes  :  Celsissimo  princih  /  Pre- 
DERiGO  Henrico  /  principi  Aravsionensivm,  couiti  nassavio.  /  foedera- 

TORUU  BELGARYll  GVBBRNATORI,  ET  /  VTRIVSQVE  EORVMDEM  MILITLfi  »- 
PERATORI  /  PIO,  FELICI,  INVICTO,  /  DOMI  MILITI.CQVE  LAVDATISSIMOS 
MAIORES  SVOS  /  PRiESERTlM  GV1LIELNVM  PATREM,  ET  MAVRITIVM  FRATREM  / 
AVGVSTISSm  JS  REIP.  DVCES,  ICONIBVS  HISCE  EXPRESSOS  /  DEDICAT  PETRVS 

sovTMAN.  Sous  le  piedestal  on  lit  encore  les  mots  :  P.  Sonlman  iuuen. 
Effigiavit  et  Excud.  Cum  Priuil. 
Les  pieces  se  suivent  dans  Ton! re  suivant : 
1  •  Adolphm  Nassavius.  Rom,  Imp.  Van  Sompel  sc. 

2.  Henricus  comers  Nassavius.  Van  Sompel  sc. 

3.  Renatus  Nassavius.  J.  Suyderhoef  sc. 

4.  Guilielmus  Nassavius.  J.  Suyderhoef  sc. 

5.  Philippus  Nassavius.  Van  Sompel  sc. 

6.  Mauritius  Nassavius.  J.  Suyderhoef  sc. 

7.  Fridericus  Henricus  Nassavius.  J.  Suyderhoef  sc. 
i.  Amalia  de  Solms  princ.  auriaca.  J.  Suyderhoef  sc. 
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9.  GvUielmm  Nassavius.  J.  Suyderhoef  sc. 

10.  Angmta-Maria'Caroli  M.  Brit,  regis  fUia.  J.  Suyderhoef  sc.  1643. 
Les  premiers  ^tats  sont  avant  Ics  Dum^ros. 
Les  ^Uts  post^rieurs  portent  les  nomeros  au  milieu  du  bas,  sous  Fin- 
scription. 

II 

Theatrum  europteum.  Francfort  S.  M.  J643  -  1652.  Tom.  VI. 
Pag  455  —  468. 

a  Avec  bien  plus  de  succte  se  sont  poursuivies,  d  Monster,  les  n^ocia- 
tioRS  du  traits  de  paix  entre  TEspagne  et  la  Hollande.  Apr^s  que  les 
choses  furent  assez  avanc^  pour  que  Ton  pAt  s*attendre  d  voir  bient6t 
succ^er  aux  hostility,  la  paix  et  Tentente  cordiale,  les  Trte-Hauts  sei- 
gneurs L^ts  ont  organist  des  banquets  et  d'autres  divertissements 
consistant  en  combes,  ballets  etc.  » 

De  ce  qui  est  venn  k  notre  connaissance,  il  resulte  que  le  susdit  traits 
a  et^  sign^,  le  30  Janvier  de  la  pr^sente  ann^  1648,  entre  10  et  1 1  heures 
de  la  nuit,  apr^s  une  conference  d'environ  six  heures,  tenue  an  logement 
des  ambassadeurs  de  nos  seigneurs  les  £tats-G^n^raux  et  ce  avec  grande 
joie  et  nonobstant  les  observations  de  M.  Toullerie,  Tenvoy^  de  la  cou- 
ronne  de  France  k  la  Haye  et  la  protestation  de  la  province  de  Zelande 
contrc  ce  traits,  conclu  avec  FEspagne.  Des  lettres  dignes  de  foi,  nous  ont 
informe  que  les  habitants  de  Middelbourg,  se  sont  rassembl^  au  nombre 
de  plus  de  mille,  devant  Fh6tel  de  ville,  et  que  Fenvoye,  le  seigneur 
Knuyt,  k  couru  des  dangers  dont  il  ne  s'est  tir^  qu*avec  peine.  Nous 
avons  appris  ^galement  que  les  pl^nipotentiaires  de  Hollande  et  d'Utrecht, 
ont  ^hang^  des  ^rits  tr^s-injnrieux. 

Afin  'de  pr^venir  les  maux  qui  pouvaient  resulter  d'un  semblable 
^tat  de  choses,  les  deputes  des  provinces  de  Hollande,  de  la  Frise  occi- 
dentale  et  orientate,  de  Groningue,  de  la  Gueldre,  d*Utrecht  et  de 
Zelande  se  sont  r6unis  k  la  Haye,  au  mois  d*avril  (?)  et  par  un  travail 
assidu  de  jour  et  de  nuit,  ont  amen^  les  choses  au  point  que  le  traits  de 
paix  pdi  6tre  approuve  par  NN.  SS.  les  fitats-G^n^raux  des  provinces  nnles, 
et  enfln  ratifi^.  Cetle  mani^re  d'agir  ne  fut  point  sans  r^sultat,  car  le  ven- 
dredi  10/20  mars,  k  8  heures  du  matin,  un  envoys  extraordinaire  de  la 
cour  J'Espagne  est  arrive  k  Bnixelles,  porteur  de  la  ratification  du  traits 
conclu  entre  S.  M.  d*Espagne  et  les  Hollandais.  Deux  heures  apr^s,  il 
recut  de  S.  A.  S^r^nissime  Farchiduc  Ldopold-Guillaume,  Fordre  de  se 
remettre  en  route  pour  Munster.  Le  dimanche  12/22  ejnsdem,  la  ratifica- 
tion susdite  du  roi  d'Espagne,  renfermee  dans  une  capsule  ou  galne  d'or 
pur,  massif  et  cisel^,  revalue  du  sceau  de  S.  M.  et  suspendue  k  Irqis 
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chaines  d^or,  est  parvenue  au  plenipotentiaire,  M.  le  cointe  de  Pene- 
randa. 

Apr6s  qu'elle  eul  ^16  livree  k  NN.  SS.  les  6tats-G6n^raux  el  ouverle  le 
i"  avril  et  que,  de  part  et  d'autre,  les  ratifications  eurent  et^  ^bang^, 
it  s'est  fait  que  le  4/1  i  roai,  k  Tinsu  de  tout  le  monde,  Leurs  Excellences 
le  cointe  de  Peneranda,  envoys  de  Sa  Majesty  le  roi  d'Espagne  et  les 
d^put^  de  NN.  SS.  les  £tats-G^n^raux  pour  les  Pays-Bas,  ont  envoye 
leurs  secretaires,  k  9  heures  avant  midi,  k  M.  le  bourgmestrede  Monster, 
pour  iuspecter  rh6(el  de  ville.  Et  apr^s  y  avoir  donn^  un  coup  d*oeil,  ils 
ont  pri^  le  susdit  bourgmestre  d'en  faire  disposer  Tinterieur  pour  le  len- 
deroain,  MM.  leurs  Principaux  ayantconvenu  de  conclure  le  bienheureux 
traite  de  paix  et  d'^changer  les  ratifications  dicelui.  En  cons^uence 
tout  fiit  pT6\me  d^  le  jour  m^me. 

Le  vendredi  5/15  mai,  jour  suivant,  k  10  heures  avant  midi,  les  en- 
voy^s  de  NN.  SS.  les  ^tats-G^neraux  ont  quitt^  leurs  logeroents  et  ont 
pris  place  dans  quatre  carrosses,  dont  deux,  atteles  de  six  chevaux  et  les 
autres  de  quatre,  escort^s  de  la  garde  bourgeoise  de  Munster,  pour  se 
rendre  k  rH6tel  de  ville  et  y  ont  ^t^  re^us,  avec  grand  honneur,  par  le 
bourgmestre  et  le  conseil  municipal.  Bient6ta  suivi  Son  Excellence 
monseigneur  le  comte  de  Peneranda  avec  cinq  beaux  carrosses,  et  dans 
le  dernier  d'iceux,  dont  les  roues  ^taient  compl^tement  dorees.  Son 
Excellence  avait  elle-m6me  pris  place.  Sa  Seigneurie  etait  escortee  d*nn 
grand  nombre  de  pages  et  de  laquais  et  pr^c^ee  de  genlilshommes  it 
clieval  et  d'une  garde  compos^e  d^arquebusiers  et  de  hallebardiers 

A  son  arrivee  k  Phdtel  de  ville.  Son  Excellence  a  ^te  recue  par  le 
bourgmestre  avec  le  mSme  cirt^monlal  que  les  envoyes  de  NN.  SS.  les 
fitats-G^neraux  et  conduite  dans  la  grande  salle  dispose  pour  la 
reunion.  Au  milieu  elait  une  table  ronde  couverte  d'un  tapis  de  velours 
vert,  et  des  sieges  garnis  de  m^me  etaient  places  k  Fentour. 

Apr^  que  Son  Excellence  monseigneur  le  comte  de  Peneranda  et  sa 
Seigneurie  le  docteur  Antoine  Bruye  ont  ete  assis,  MM.  les  ambassa- 
deurs  des  £tats  prenant  place  vis-^-vis,  le  susdit  seigneur  Bruye  a  pro- 
nonce  un  discours  en  langue  latine,  auquel  a  r^pondu  dans  la  m^me 
langue  le  president  des  £tats.  Imm^diatement  apr^s,  les  ratifications, 
ecrites  en  langue  espagnole  el  hollandaise,  ont  ete  publiquement  lues,  et 
celle  formalite  accomplie,  la  ratification  de  NN.  SS.  les  £tats-Generaux 
(auxquelles  etait  appendu  un  grand  sceau  et  qui  etait  renfermee  dafts  un 
coffret  de  velours  rouge  avec  des  ornements  d'argent)  ont  ete  remises  en 
mains  propres  k  monseigneur  le  comte  de  Peneranda  en  echange  de  la 
ratification  de  S.  M.  le  roi  d'Espagne,  reliee  en  velours  rouge,  orne  de  do- 
rures  et  k  laquelle  etait  attache  un  grand  sceau  d*or  massif.  MM.  les  am- 
bassadeurs  des  deux  pays  se  sont  leves,  et  apr^s  que  le  chapelain  de  mon- 
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seigneur  le  comte  de  Peneranda  lui  a  eu  pr^sente  le  missel,  relid  en  ve- 
lours rouge  et  frappe  d*ornements  d'argent,  et  aussi  le  crucifix  qn*il  a 
touch^  des  deux  doigts,  tous  les  envoyds,  tant  ceux  des  £tats  que  les 
espagnols,  ont  leve  deux  doigts  et  r^p^t^  le  sernient  de  paix,  que  Son  Ex- 
cellence monseigneur  le  comte  de  Peneranda  et  le  seigneur  de  Bruye  en 
espagnol,  et  MM.  des  £tats  en  fran^is,  pr^taient  devant  Dieu  et  sur  le 
saint  £vangile. 

Tout  ceci  se  passa  publiquement  devant  tout  le  monde,  et  monselpeur 
le  comte  de  Peneranda  et  NN.  SS.  les  ambassadeurs  des  tuis  se  don- 
ndrent  publiquement  avec  grande  reverence  et  respect  le  baiser  de  paix. 
Apr^s  que  de  tr^s-belles  et  remarquables  c^r^monies  eurent  eu  lieu  sur 
la  place  du  March6,  les  soldats  et  les  bourgeois  tirant  des  salves  de 
mousqueterie  et  les  canons  des  forts  tirant  ^galement  des  salves,  mon- 
seigneur le  comte  de  Peneranda,  d*abord,  et  NN.  SS.  les  envoys  des 
£tats  ensuite,  ont  et6  reconduits  dans  leurs  quartiers,  par  la  garde 
bourgeoise,  avec  de  grandes  demonstrations  de  Joie. 
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LES  ORIGINES  PO^ITIQUES 

DE  LA  PORGELAINE. 


Cest  seulement  de  nos  jours  qu*on  s'est  occupd  de  riiistoire 
de  la  porcelaine  :  le  magnifique  ouvrage  de  M.  A.  Jacquemart, 
Histoire  artistiquCy  indtistrielle  et  commerciale  de  la  porcelaine^ 
en  un  volume  in-folio,  accompagnd  de  29  planches  gravdes  k 
Feau-forte  (chez  Techener,  libraire,  rue  de  TArbre  Sec,  52),  a 
irouvd,  dfes  son  apparition,  Taccueil  le  plus  flatteur  et  le  plus 
empress^,  car  il  s'est  formd,  en  France  comme  k  Tdtranger,  un 
public  d'amateurs  dclairds  et  ddlicals  parmi  les  nombreux  collec- 
tionneurs  de  porcelaines.  En  presence  de  cette  esp^ce  de  mode 
qui  s*est  attachde  tout  k  coup  aux  anciens  produits  de  la  cdrami- 
que  et  qui  va  quelquefois  jusqu*au  fanatisme  et  k  la  folic,  M.  Au- 
guste  Demmin  a  bien  voulu  mettre  son  experience  et  son  savoir 
spdciaux  k  la  disposition  de  tous  les  faiencomaneSy  en  publiant 
son  Guide  de  Vamateur  de  faiences  et  poixelaities  (Paris,  V*  Jules 
Renouard,  1861,  in-12).  On  connait  maintenant,  grsice  k  ces 
deux  ouvrages,  tout  ce  qu'on  ignorait  encore,  il  y  a  vingt  ans, 
sur  les  procddes  de  Tancienne  fabrication,  sur  les  fabriques,  sur 
les  artistes  et  sur  leurs  oeuvres. 

On  pent  dire  que,  si  la  passion  des  faiences  et  des  porce- 
laines a  fait  bien  des  progr^s  depuis  un  si^cle  et  demi,  les 
connaissances  des  amateurs  se  sont  beaucoup  perfectionnees, 
surtout  au  point  de  vue  des  origines  historiques  de  tous  les 
genres  de  poteries,  qui  se  classent  maintenant  d'une  mani^re 
certaine  dans  les  collections.  Au  commencement  du  si^cle  der- 
nier, il  y  avait  ddjk  des  collections  fort  importantes,  choisies 
avec  gout  et  rassembldes  k  grands  frais,  collections  dont  les  por- 
celaines de  la  Chine  et  du  Japon  composaient  la  plus  grande 
partie.  Mais  alors,  on  ne  savait  rien  on  presque  rien  k  regard  de 
i'histoire  de  Tart  cdramique,  qui  avait  pourtant  bien  des  apprd- 
ciateurs,  surtout  en  HoUande  et  en  Belgique. 
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Nous  avons  decouvert  dans  les  ceuvres  litt^raires  d'un  diplo- 
male  beige,  du  baron  ^de  Walef  (Blaise-Henri  de  Corte)  une 
histoire  de  la  Porcelaine,  el,  sous  ce  litre  un  peu  irompeur,  une 
agrdable  all^gorie  au  sujet  de  la  porcelaioe  de  Chine.  Les  ceuvres 
du  baron  de  Walef  parurenlk  Lidge  en  1731.  Les  cinq  volumes 
in-8*,  dont  ce  recueil  est  form^,  ne  sont  peul-f  ire  pas  rares  en 
Belgique,  mais  ils  y  sont  absolument  oubli^  comme  en  France, 
quoique  Tauleur  ait  rim^  40  mille  vers  et  se  soil  cm  autoris^  h 
prendre  le  litre  de  disciple  de  Boikau.  Nous  croyons  que  nos  lec- 
leurs  liront  celle  Histoire  de  la  Porcelaine  comme  un  ^chanlil- 
lon  de  la  liltdralure  d'art,  telle  que  I'aimaient  et  la  comprenaienl 
les  beaux  esprits  de  la  r^gence  du  due  d'Orleans.  Celle  petite 
pifece  prouve  du  moins  que  la  porcelaine  de  Chine  avail  intro- 
duil  la  manie  des  magots  et  des  poliches  au  beau  milieu  du 
grand  si^cle  de  Louis  XIV. 

P.  L. 

L'HISTOIRE  DE  LA  PORCELAINE. 
Letlre  k  madame  de  

Vous  allez  d'ahord  vous  inscrire  en  faux  contre  le  litre  du  petit  ou- 
vrage  queje  vous  pr^sente  et  vous  ne  direz  sans  doute  que  vous  ajoute- 
riez  antanl  de  foi  k  quelque  conte  de  f(^  qu'^  tout  ce  que  je  pourrais  vous 
dire  de  la  porcelaine;  il  est  bon  de  vous  pr^venir  lii-dessus  et  de  vous 
averlir  que  je  n'avance  rien  dont  je  n*aie  vu  des  pieces  authentiqucs.  iVi 
connu  le  p^re  Martini,  j^suite;  il  avail  demeur^  longlemps  k  la  Chine;  k 
son  retour,  il  nous  a  donn^  Thlstoire  de  ce  vasle  empire;  il  avail  apport^ 
quantity  de  manuscrits  tr^s-curieux,  qu'il  avail  Iraduits  en  langue  fran- 
^ise  et  qu*il  edit  donnas  au  public,  si  la  mort  ne  Favait  surpris.  II  y  avail 
un  traits  de  math^roatiques  :  voussavez,  madame,  que  les  Chinois  avaioQl 
d^j^  port^  celle  science  assez  loin  avant  que  les  aulres  peuples  de  la 
terre  en  eussent  seulement  la  connaissance;  on  y  voyait  plusieurs  discours 
sur  la  religion  des  plus  anciens  phiiosophes,  qui  font  voir  que  celle  na- 
tion avail  autrefois  ador^  le  vrai  Dieu ;  le  temps  que  ces  docleurs  onl 
v^u,  s'accorde  avec  T^poque  des  premiers  palriarches,  et  les  j^uites  en 
onl  lir^  de  grands  avantages  pour  r^tablissement  de  la  religion  chre- 
lienne ;  mais  rien  ne  m'y  surprit  plus  agr^blement  qu*une  dissertation  sur 
la  porcelaine ;  j'y  vis  avec  jpie  que  le  peuple  le  plus  joli  et  le  plus  d^licat 
de  loule  TAsle  justifiait  la  tendresse  que  nous  avons  pour  elle. 

Consolons-nous,  madame ;  on  ne  nous  reprochera  plus  d^avoir  trop 
d*aUention  pour  des  vases  de  tcrre;  et  d*employer  lant  d'argeot  pour  des 


Digitized  by  Google 


LES  ORtGINES  POETIQUES  DE  LA  POWCELAlNE.  2i7 

coliQchets;  fausse  id^e  des  avares  ou  des  ignoranls  qui  ne  $*atlachenl 
qu'au  necessaire  etqui  n'ontaucun  goQt  pour  ce  qui  est  beau  :  quand  ou 
saura  i'origine  ^clatante  de  la  porceiaine  et  par  quelle  avenlure  elle  a 
M  donn<^  aux  bommes,  nous  verrons,  madame,  les  esprits  les  plus  gros- 
,  siers  changer  en  admiration  les  senliments  d^indifTerence  quMls  avaicnt 
pour  elle.  Je  vais  vous  faire  un  detail  de  tout  ce  que  j'en  ai  appris ;  on 
retient  sans  peine  ce  qu*on  lit  avec  plaisir,  et  je  t&cherai  de  ne  ricn  oublier 
de  tout  ce  que  j'ai  vu  de  plus  important  dans  le  manuscrit  du  ji^suite. 

L'ORIGINE  DE  LA  PORCELAINE. 

Un  jour  que  le  dieu  Mars,  sous  un  epais  feuillage, 
Avec  V6nus  6lait  en  rendez-vous, 
Et  jouissait  des  plaisirs  les  plus  doux, 

L*Amour,  instruit  du  badinage, 
Obsemit  avec  soin  tons  les  pas  de  Vulcain. 

II  avait  ordre  de  sa  m^re 

D'empficher  que  ce  dieu  malin 

Ne  troubldt  Tamoureux  myslere. 
Vulcain  par  sa  moiti^  plus  d'une  fois  tromp^ 
Et  pourtant  sur  son  compte  alors  assez  tranquille, 

Travaillait  aux  armes  d'Acbille. 

L*Amour  qui  le  vit  occupy, 
Peut-^tre  las  de  faire  sentinelle, 

Prit  son  essor  et  d'un  coup  d'aile 

S*envola  dans  le  cabinet 

Od  Y(^nus  gardait  en  secret 

Tout  Tattirail  d*une  coquette. 
11  se  campa  d'abord  sur  la  toilette ; 
11  en  examina  tous  les  colillchets, 
£tuis,  flacons,  bagues  et  bracelets ; 

11  rait  la  main  sur  la  cassette, 

Tous  les  enfants  sont  curieux, 

Et  TAroour  est  |  Ing^nieux ; 
Quoique  pour  p^netrer  dans  le  subtil  ouvrage, 
La  clet  lournAt  deux  fois  dans  un  double  ressorf, 

Et  que  partout  un  bon  bandage 

Environndt  le  coffre-fort, 

11  en  fit  pourtant  Touverture 
En  soulllant  seulement  deux  fois  dans  la  serrure. 

11  y  trouva  bienl6t  k  part 

Un  petit  pot  rempli  de  fard  ; 
16  18 
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La  composition  lui  parut  delicate; 
Comme  il  n'aime  qu'k  badincr 
II  essaya  d*en  former  une  pdte 
Qu*il  Youlut  encor  raffiner. 
La  mati6re  ^tait  trop  liquide, 
Rt  pour  la  rendre  plus  solide 
Be  V^nus  il  prit  le  collier, 
II  en  pulv^risa  les  perles  les  plus  nettes, 
11  en  broya  le  fard  et  de  ses  mains  adroites 
II  sut  si  bien  les  allier, 
Quil  en  p^lril  Irois  lasses  differenies. 
Cupidon  les  trouva  charmantes. 
Encourage  par  le  succ^s 
11  perfectionna  Touvrage : 
Sur  la  premiere  il  ^leva  des  traits 
Orn^s  de  fleurs  et  d'un  tendre  feuiliage, 
Et  la  laissa  dans  toute  sa  blancheur ; 
Pour  la  seconde  il  prit  de  la  coulcur, 
Et  de  ce  bleu  qui  de  la  terre 
S^pare  le  se^jour  du  malire  du  lonnerre, 
II  para  le  vase  nouvcau  ; 
BientOt  ^  Paide  d*un  pinceau, 
D  une  d^licalesse  extreme 
II  (raca  de  sa  main  un  dessin  aussi  beau 
Que  le  fond  de  Fouvrage  meme. 
Pour  la  derni^re,  il  emprunia  d'Iris 
Tons  les  difff'renls  coloris. 
11  y  peignil  des  fleurs  naissantes, 
Les  plus  vives,  les  plus  brillantes 
Que  jamais  la  nature  ait  tir^  de  son  sein. 
Agreable  et  charmant  melange. 
Rare  essai  du  pouvoir  divin 
Et  que  jamais  le  temps  ne  change. 
L'Amour,  content  de  son  travail, 
Par  racial  d'un  nouvel  ^mail 
Crut  pouvoir  renrichir  encore ; 
ll  eut  recours  aux  larmes  de  TAurore; 
Avec  r^cume  de  la  mer 
11  m^la  la  pure  substance, 
Et  la  mati^re,  expos^e  au  grand  air, 
Y  prit  bientOt  du  corps  et  de  la  consistan.^e. 
11  en  fit  un  vernis  transparent,  gracieux, 
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Donl  le  brillant  frappa  ses  yeux. 

Charm^  de  leur  magnificence, 
L'Ainoar  consul  bient6l  par  son  inlelligence 

Qu'k  leur  ^clat,  k  leur  beauts 

Rien  ne  manquait  que  la  solidity. 
L*Ainour  les  transporta  dans  Tile  de  Cythere. 
Assez  pr^  du  s^jour  habits  par  sa  m^re, 

Dans  le  fond  d*un  bocage  epais 
Ce  dieu  fait  nuit  et  jour  travaiiler  k  ses  traits; 

Ainsi  qu*aulrefois  les  Vestales 

Entretenaient  le  feu  divin, 
Mille  petits  Amours  avec  un  soin  malin 

Nourrissaient  ces  flammes  fatales 

Qui  d^vorent  le  coeur  bumain. 
Leur  mattre  en  approcha  Touvrage  de  sa  main; 

Du  feu  subtil  k  chaque  tasse 

11  fll  sentir  Tactivit^; 

Cbacune  en  prit  la  fermet(^ ; 

Plus  transparente  que  la  glace, 

Chacune  en  eut  la  durel^. 

Ainsi  par  FAmour  invent^e, 

La  porcelaine  k  son  ^clat  parfait 
Par  les  feux  de  TAmour  iut  encore  port^, 
Et  lei  est  de  ses  feux  le  surprenant  effet 

Que,  par  une  douce  influence. 
Pour  elle,  k  son  aspect,  on  se  sent  enflammer, 
Cest  vainement  qu*on  lui  fait  resistance, 

On  ne  pent  la  voir  sans  faimer. 

Apr^s  vous  avoir  inform^e,  madame,  de  la  mani^re  dont  la  porcelaine 
fut  invent^,  il  ne  me  reste  plus  qu'^  vous  apprendre  comment  elle  est 
parvenue  k  la  connalssance  desChinois,  peuple  qui  m^ritalt  le  plus,  par 
ses  vertus  et  par  son  Industrie,  qu'un  pareil  myst^re  lui  fOt  r^vele ;  vous 
me  direz,  madame,  que  les  Japonais  travaillent  la  porcelaine  avec  la  m^me 
d^licatesse  et  peut-6tre  avec  plus  de  solidity  que  les  Chinois  m^mes; 
mats  apprenez  que  ces  deux  nations  n'en  faisaient  qu*une  autrefois  et 
qu'il  est  certain  que  les  habitants  du  Japon  sont  originaires  de  la  Chine, 
et  comme  la  porcelaine  est  plus  ancienne  que  leur  transmigration,  its 
ne  peuvent  avoir  part  k  Thonneur  de  leur  invention. 

Jadis  la  princesse  Porcelle, 

Fille  de  Tempereur  Fo-Hi, 
£talait  tant  d*attraits  et  paraissait  si  belle, 
Qu'on  ne  pouvait  la  voir,  sans  en  Hre  ^bloui; 
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Le  dieu  du  ciel  (c'^tait  Jupiter  m^me 
Dans  la  Chine  autrement  nomm^) 
A  son  aspect  d'une  tendresse  extrtoe 

Eut  bient6t  le  coeur  cnflamm^. 
Le  dieu  Gt  vainement  valoir  son  origine, 
Son  esprit  et  sa  bonne  mine, 
Et  tout  ce  qu*a  de  majestd 
line  grande  divinity. 
Porcelle  ^tait  une  princesse  alli^re, 
Et  qui,  TAme  hautaine  et  fi^re, 
Ne  Youlait  point  d'amant  qui  ne  devtnt  ^poux. 
Point  de  r^ponse  aux  billets  dour; 
Elle  obligea  Mercure  k  disparatlre. 
Pour  s'etre  ^mancip^,  irop  z61e  pour  son  malfre, 
A  demander  un  rendez-vous. 
Mais  un  dieu,  dans  son  entrcprise, 
Serait  honteux  de  lAcher  prise. 
Lui-ni^me  il  alia  dans  sa  cour 
Lui  presenter  les  vases  de  TAmour; 
La  princesse  en  parut  ravie, 
Jamais  rien  de  si  beau  n*avait  frapp^  ses  yeux. 
Puissant  dieu !  quelle  est  voire  en  vie? 
Ne  venez-vous,  dit-elle,  dans  ces  lieux , 
Que  pour  troubler  le  repos  de  ma  vie. 
Comment  appelez-vous  ces  vases  pr^cieux? 

Est-ce  un  present  de  la  lerre  ou  des  cieux  ? 
Quel  ^mail!  quel  dcssin !  que  ces  fleurs  sont  brillantes ! 
Que  leurs  coulenrs  sont  ^clatantes! 
Quel  charme  ou  plut6t  quel  poison ! 
Ah !  cet  objet  pent  troubler  ma  raison ! 
Que  dis-je?  en  ce  moment  une  subtile  flamme 
S'empare  de  mon  sein,  vient  attendrir  mon  4me; 
Qu'on  eloigne  de  nioi  ces  vases  dangereux. 
Grand  Dieu !  portei  ailleurs  vos  prints  et  vos  voeux! 
A  ces  mots  la  rongeur  colora  son  visage. 
Jupiter  vit  Teffet  des  vases  seducteurs. 
Pourquoi,  s'^cria4-il,  ces  d^ins,  ces  froideurs? 
De  mon  amour,  plul6t,  prenez  ce  tendre  gage; 
J*^terniserai  mon  hommage. 
Dans  le  Ciel  meme,  il  n'est  rien  de  si  beau ; 
Aimez-moi,  charmante  princesse, 
Et  pour  prix  de  votre  tendresse 
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Je  ferai,  pour  vous  plaire,  un  prodige  nouveau  ; 

Vous  (rouvez  ces  vases  aimables, 
Je  vous  apprendrai  Tart  d'en  faire  de  semblables. 
Par  vous  la  Chine  instruile  en  cet  art  mervcillcux 
Y  trouvera  de  bien  une  source  certaine ; 

Pour  rendre  votre  nom  fameux 
Je  veux  que  d^sormais  on  nomme  porcelaine 

Ces  vases  que,  jusqu'^  ce  jour, 
Nous  avions  appel^s  les  vases  de  TAmour. 
Jadis  ce  dieu,  dans  ses  beures  oiseuscs, 

Eul  la  gloire  de  Hnventer, 
Et  de  sa  main  vint  me  les  presenter ; 
Les  nations  les  plus  ingenieuses 
Travaiileront  en  vain  k  Timiler. 
On  les  verra  des  deux  bouts  de  la  lerre 
Percer  le  vaste  sein  des  eaux, 
Et  dans  leurs  superbes  vaisseaux 
Se  faire  Tune  a  Pautre  une  sanglante  guerre 
Pour  se  charger  de  ces  tr^sors  nouveaux ; 
Partout  la  porcelaine,  estimee  et  cherie, 
Fera  Fornement  des  palais , 
Enlin,  pour  combler  vos  souhaits, 
La  Chine,  par  son  Industrie, 
Jouira  trois  mille  ans  du  fruit  de  mes  bienfaits. 

Enfln,  madame,  Khistoire  dit  que  ce  grand  diff(6rend  entre  le  dieu  et  la 
princesse  fut  termini  k  la  satisfaction  des  deux  partis;  la  ratification 
s'en  fit  de  part  et  d'autre ;  de  bonne  foi  Porcelle  donna  son  coeur  k  Jupi- 
ter, et  en  recut  les  vases  de  PAmour,  avec  la  m^thode  d'en  composer  de 
pareils;  la  princesse  la  communiqua  aux  Chinois,  et,  pour  rendre  sa 
m^moire  immortelle,  elle  ordonna  que  la  porcelaine  portAt  son  nom.  Son 
commerce  subsista  pendant  plusieurs  slides.  Du  fond  de  TAsie  en  Europe, 
avec  des  frais  immenses  et  des  obstacles  presque  toujours  insurmonta- 
bles ,  on  la  transportait  le  long  des  c6tes  de  la  mer  des  Indes  par  la  mer 
Rouge  en  £gypte,  oii  les  V^nitiens  allaient  la  charger  pour  la  r^pandre 
ensuite  dans  toute  PEurope. 

Les  Portugais  furent  le  premier  peuple  de  notre  continent  qui,  par 
la  route  du  cap  de  Bonne-Esp^rance,  trouv^rent  le  moyen  d'abreger  infi- 
niment  la  longueur  et  la  d^pense  du  voyage ;  ils  acquirent  des  ^tablisse- 
ments  considerables  k  la  Chine  et  dans  le  reste  des  Indes,  et  ils  tirerent 
peut-fitre  autant  de  richesses  de  ces  pays-l^  par  les  frequents  voyages 
quils  y  firent  que  leur  en  procure  de  nos  jours  la  d^uverte  des  mines 
du  Br^sil. 
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Les  Hollandais  (nation  qui,  par  sa  valeur,  sa  patience  et  son  industrie, 
semble  avoir  ^te  form^  expr^s  pour  le  commerce)  se  brouill^rent  avec 
les  PorUigais ;  its  furent  leur  porter  la  guerre  jusque  dans  le  fond  de 
rOrient,  et  leur  enlev^rent,  apr^  une  guerre  tongue  et  sanglante,  les  iles 
et  les  places  considerables  quMls  y  avaient  acquises.  Ajoutez,  roadame, 
aux  conquetes  de  la  compagnie  sur  les  Portngais ,  celles  qu'ils  ont 
faites  sur  les  rois  de  ces  climats  et  qui,  ^tant  r^unies,  formeraient  un 
tr^s-puissant  empire.  Ilss'ysont  mis  sur  un  tel  pied,  que  lesChinois  leur 
apportent  leur  porcelaine  dans  Batavia,  et  qu'ils  sont  encore  les  seuls  qui 
aient  le  credit  d'emporter  celle  du  Japon.  Vons  ne  pouvez  pas  douter, 
madame,  de  ce  que  je  vous  ai  cont^  de  la  porcelaine,  quand  vous  ferez 
reflexion  que  tout  ce  que  Jupiter  a  pr^-dit  est  arrive  au  pied  de  la  leltre, 
et  que,  pour  achever  de  verifier  Toracle,  il  fautque  le  terme  de  trois  mille 
ans  d*existence  qu1l  avait  donn^  k  la  beaute  de  la  porcelaine  soil  expire. 
Soil  que  les  dessins  qu*on  a  envoy^s  d'Europe  aient  g^t^  le  goAt  des  Chi- 
nois,  soit  que  la  precipitation  d*en  charger  les  vaisseaux  leur  ait  fait 
perdre  la  m^thode  de  son  ancienne  manufacture,  il  est  certain  que  pour 
la  blancheur  de  la  p^te,  pour  le  vernis  comme  pour  Fordonnance  du 
dessin,  il  est  certain,  dis-je,  que  depuis  cinquante  ans  on  ne  nous  a 
rap|)orte  de  la  Chine  aucunc  pi^ce  de  porcelaine  qui  merite  la  moindre 
attention. 
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EXPOSlTtNOS^DE  PEINTUUE  ET  DE  SCULPTURE 

DE  L'ACADfiMIE  DE  SAINT-LUC  (1). 


EXPLICATION  DES  PEINTURES,  SCULPTURES, 
cl  autrcs  ouvragcs  dc  Messieurs  do  I'Academic  dc  Sainl-Luc, 

Donl  TexposUion  se  fera  le  "io  aodt  1771,  k  rh6tel  Jabach,  rueNcuve 
Sainl-M^ry,  sous  Ics  auspices  de  monsieur  le  marquis  de  Paulmy,  mi- 
nislre  d'felal,  chancelier  de  la  reine,  commandeur  des  ordres  du  roi, 
chancelier  des  ordres  royaux  de  Saint-Louis  cl  de  Saint-Lazare,  lieu- 
tenant-general de  sa  majesle  en  llaule  el  Basse  Alsace,  bailli  d'fipce 
de  Fartilleric  de  France,  gouvcrneur  de  Tarsenal,  Tun  desquaranle  de 
rAcademie  francalse,  honoraire  de  celle  des  inscriptious  el  belles- 
lettres  el  des  sciences,  prolecteur. 

A  PARIS, 

DC  L'UIPRIMERIE  DE  PRAULT,  IMPRIMEUR  DU  ROI  ET  DE  L*A€AU£m1E. 

M.  DCC.  LXXIV  (2). 

AVERTISSEMENT. 

II  ep  est  de  la  peinlure  comme  de  tous  les  arts  de  genie,  heureux 
fruits  de  fabondance  el  de  la  paix,  lis  constaleul  k  la  fois  le  bonheur  du  * 
people  Chez  lequel  on  les  voit  fleurir  el  la  grandeur  du  monarque  qui 
le  gouverne. 

yoWk  rid^e  generate  qu*on  doit  avoir  des  arts,  qui,  n'^lant  point 
d'une  n^essite  absolue,  onl  ele  nommes  par  celte  raison  arts  agr^bles. 

Disons  k  present  un  mot  de  Tesprit  dans  lequel  on  a  ^tabli  Tusage  de 
ces  expositions. 

L'Acad^mie  de  Saint-Luc  Jouissanl,  par  la  faveur  de  nos  rois,  du  litre 
d*ecole  publique,  a  cm  ne  pouvoir  mieux  meriler  la  confiance  donl  ils 
ont  bien  voulu  Fhonorer,  qu'en  rendant  un  comple  autheniique  de  la  ca- 
pacity des  diffi^renls  membres  qui  la  composenl. 

Les  artistes,  d'allleurs,  Irouvent  dans  ces  concours  d'^mulation  un 
avantage  qui  ne  peut  que  tourner  au  profit  de  leur  art  el  conlribuer 
k  ses  progr^s.  Au  moyen  de  ces  expositions,  chaque  artiste  est  k  portc^e 

(1)  Voir  la  livraison  de  novembre  1863. 

(3)  Ce  Uvret,  de  format  m-12,  se  compose  de  53  pages,  y  compris  la  preface. 
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de  d^ouvrir  dans  Touvrage  de  son  ^mule  quelques  parties,  souvent 
essentielles,  qu*il  avail  ignort^es  ou  negligees  dans  le  sien ;  il  n'est  poinl 
de  lecon  meilleure.  C'est  ainsi  que  loin  du  poison  de  Tenvie,  chacun 
s*^laire  mutuellement ;  alors  le  genie  s^^chauffe,  les  idees  s'agrandissent, 
les  efforts  redoublent  el  Tart  se  perfeclionne. 

Dans  les  jugemenls  parliculiers  que  la  passion  el  le  caprice  determi- 
nent  presque  toujours,  la  critique  est  tropam^re  el  souvent  injuste,  ou 
la  louange  est  trop  oulr^e;  Tune  chagrine  el  decourageun artiste;  Tautre 
Taveugle.  Ce  n*est  que  dans  les  sentiments  r^unis  du  public,  qu*on  pent 
trouver  le  goQl  si!^r,  cetle  Justesse  el  celle  ^uil^  qui  ie  caracl^risent  tou- 
jours.  Si  sa  sev^ril^  eclaire  en  encourageanl,  son  indulgence  s6me  des 
fleurs  sur  la  route  penible  qu'on  n'entreprend  que  pour  lui  plaire. 

Tout  artiste  enfin  doit  regarder  le  m^me  public  corome  son  juge,  sa 
critique  comme  son  guide  el  son  suffrage  comme  sa  plus  ch^rc  r^om- 
pense. 

EXPLICATION  DES  PELNTURES 
dc  Messieurs  de  TAcademie  de  Saint-Luc. 

Par  M.  Dumont,  archilecte  des  Academies  de  Rome, 
Florence,  Boulogne  et  amateur  associ^  libra  de 
celle  de  Saint-Luc  : 

1.  Six  dessins  d'architeclure.  lis  representent  des  monuments  k  la  me- 

moire  des  grands  hommes.  lis  portent  environ  2  |)ieds. 

Par  M.  Viel,  architecte  et  amateur  associe  librc  de 
TAcademie  de  Saint-Luc  : 

2.  Le  t)ortrail  en  miniature  de  feu  M.  Carle  Vanloo,  premier  peintre 

du  roi. 

Officiers. 

Par  M.  Dumesnil,  recteur  : 

5.  Un  tableau  repr^sentanl  deux  femmes,  Tune  bri^lant  du  cafe  et  Tau- 

ire  occupee  k  Ic  moudre.  Hauteur,  3  pieds  2  pouces;  largeur, 

2  pieds  G  pouces. 
4.  Lne  jeune  fille  tenant  des  fleurs  dans  son  tablier.  Hauteur,  5  pieds 

i  i  pouces ;  largeur,  2  pieds  8  pouces. 
G.  Une  femme  assise  et  tenant  un  tricot.  Hauteur,  2  pieds;  largeur, 

1  pied  8  pouces. 

7.  Plusieurs  tableaux  dans  le  ro^me  genre  et  sous  le  m^me  numero. 

8.  Quelques  estampes  gravies  d'apr^s  les  tableaux  du  mtm  artiste. 
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Par  M.  Eisen,  adjoint  h  recteur  : 
9.  Le  triomphe  de  Cyb^Ie  et  les  forges  de  Vulcain,  representes  tous 
deux  par  des  enfants.  Cos  tableaux  portent     pouces  de  haut, 
sur  15  pouces  de  large. 

10.  Diane  el  Endymion.  Ce  tableau  est  de  la  m^me  grandeur  que  le 

pr^c^ent. 

11.  Erigone  et  TAmour  sous  la  forme  d*une  grappede  raisin.  Hauteur, 

14  pouces;  largeur.iO  pouces. 

12.  L'Aurore  semant  des  fleurs  elchassant  les  ombres  de  la  nuit.  Hau- 

teur, 15  pouces;  largeur,  16  pouces. 
15.  Sainle  Famille,  et  pour  pendant  le  Songe  de  saint  Joseph.  Ces  deux 

dessins  sont  k  la  sanguine  rehauss^s  de  blanc. 
1 1.  La  Charity  representee  par  une  fcmme  entour^e  d'cnfants.  Dessin  k 

la  plume  et  au  bistre. 

15.  Les  Trois  Graces.  Petit  dessin  colorie  de  forme  ronde. 

16.  Deux  dessins  colori^s,  dont  un  represente  un  marche.  lis  font  pen- 

dants. 

17.  Des  enfants  jouant  avec  une  ch^vre,  dessin  a  la  plume  et  h  Tencre 

de  Chine. 

18.  Plnsieurs  dessins  sous  le  m^me  num^ro. 

Par  M.  Lefevre,  professeur  : 

19.  Le  portrait  de  M.  le  marquis  de  Paulmy,  protecteur  de  TAcademie 

de  Saint-Luc  et  sous  les  auspices  de  qui  sc  fait  ce  salon.  Ce 
l)orlrait  est  fait  d'apr^s  feu  M.  Michel  Yanloo. 
ParM.  Bonnet-Dan val,  professeur : 

20.  Un  Christ,  imitant  le  bronze,  llestpeint  k  Fhuile  sur  1  pied  5  pouces 

de  large. 

il.  Deux  tableaux  de  fruits,  lis  sont  peints  k  Thuilc  d*apres  nature  et 
portent  10  pouces  de  haut  sur  12  de  large. 

Par  M.  Lenoir,  professeur  : 
22.  Le  portrait  de  S.  A.  S.  Mgr.  le  due  de  Bourbon. 

Le  portrait  de  S.  A.  S.  madame  la  duchesse  de  Bourbon.  Ces  deux 
portraits  sont  peints  au  pastel,  de  grandeur  naturelle,  et  portent 
4  pieds  de  haut  sur  2  pieds  6  ponces  de  large,  lis  appartiennent 
a  M.  Tabb^  de  Lusine,  qui  a  6le  precepteur  de  Mgr.  le  due  dc 
Bourbon. 

25.  Madame  Yestris  dans  le  r61e  d'^leclre.  Tableau  au  pastel  de  2  pieds 
10  pouces  de  haut  sur  2  pieds  5  pouces  de  large. 

21.  M.  Le  Kain  jouant  le  r61e  de  Gengis  dans  VOrphelin  de  la  Chine, 

irag^die  de  M.  de  VoUaire.  Ce  tableau,  de  forme  ovale,  est  peinl 
k  rhuile. 
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i5.  Le  |)ortrait  de  madame  Antoine,  Spouse  de  M.  Anloine,  architecte. 
II  est  peinl  au  paslel. 

26.  Le  portrait  de  Fauteur.  II  est  i>elnt  k  Fhuile. 

27.  Plusieurs  portraits  sous  le  m^me  num^ro.  lis  sont  peints  k  Phuile 

et  au  paslel. 

Par  M.  Charpentier,  professeur  : 

28.  Un  tableau  reprdsenlant  un  marchand  de  meloas.  Uauleur,  2  pieds; 

largeur  1  pied  8  pouces. 

29.  Une  femme  pr^sentant  k  son  mari  les  fruits  du  menage.  Ce  tableaa 

est  de  la  m^me  grandeur  que  le  precedent. 

50.  Plusieurs  portraits  sous  le  m^me  num^ro. 

Par  SI.  Le  Due,  adjoint  h  professeur  : 
31 .  Loth  et  ses  filles.  Tableau  de  8  pieds  de  haut,  sur  6  pieds  de  large. 
52.  Jer6me  en  pri^rc.  Hauteur,  4  pieds ;  largeur,  5  pieds. 
55.  Saint  Andr^.  Hauteur,  4  pieds  G  pouces;  largeur,  5  pieds  4  pouces. 

51.  Une  femme  sortant  du  bain;  elle  est  accompagn^  de  sa  suivanle. 

Hauteur,  7  pieds;  largeur,  4  pieds  10  pouces. 

55.  Un  paysnge,  avec  figures  et  animaux. 

56.  L*ctude  d*un  li^vre  et  d'un  lapin.  Autre  etude  de  perdrix. 

57.  Plusieurs  tableaux  sous  le  mSme  num^ro. 

Par  M.  IS[icolct,  adjoint  a  professeur : 

58.  Enfant  montrant  la  curiosite.  Hauteur,  2  pieds  G  |)ouces;  largeur, 

5  pieds.  Ce  tableau  appartienl  a  M.  Godefroy,  conlr6leur  de  la 
marine. 

59.  Les  portraits  de  M.  et  madame  Presles.  lis  sont  peints  k  Pbuile  et 

leur  forme  est  ovale. 

40.  Le  portrait  deTauleur.  11  est  peinl  k  Thuile. 

41.  Plusieurs  sujels  et  portraits  sous  Ic  mfime  numero.  lis  sont  peints, 

les  uns  k  I'huile  et  les  autres  au  paslel. 

42.  Un  sacrifice.  Ce  dessin  est  k  la  piume  et  au  bistre  et  rehauss^  de 

blanc  au  pinceau. 

Par  M.  Davesnc,  adjoint  h  professeur  : 

45.  Le  portrait  de  S.  A.  S.  Mgr.  le  due  de  Bouillon.  II  est  peint  au 

pastel. 

44.  Le  portrait  de  M.  le  comte  de  la  Tour  d'Auvergne,  marechal  des 
camps  el  armdes  du  roi,  amateur  honoraire  de  TAcademie  de 
Saint-Luc. 

4o.  Le  portrait  de  madame  la  comtesse  de  la  Tour  d'Auvergne. 

46.  M.  du  Londel,  chevalier  de  TOrdre  royal  et  militaire  de  Saint- 

Louis, 
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47.  If .  Adanson,  premier  interpr^te  du  roi  dans  les  ^chelles  du  Levant. 

11  est  peint  k  Thuilc. 

48.  M.  Linguet,  avocal.  Ce  portrait  est  peint  k  Thuile. 

49.  M.  Josse.  Portrait  au  pasteL 

dO.  M.  Pujos,  peintrede  TAcadi^mie  royalede  peinture  et  sculpture  de 
Toulouse. 

51 .  M.  Leger,  ancien  secretaire  d*ambassade. 
5i.  Le  portrait  de  madame  Davesne. 

53.  Plusieurs  portraits  et  t^es  d'^tude  sous  le  m^mc  numcro. 

Par  M.  de  Saint- Aubin,  adjoint  h  professcur  : 

54.  Le  Trioinphe  de  TAmour  sur  tous  les  dieux ;  plafond  de  5  pieds  de 

haut,  sur  4  pieds  de  large. 

55.  L*£cole  de  Zeuxis.  Ce  vieillard  est  suppose  au  milieu  de  ses  el^ves 

et  faisant  une  etude  de  guerrier  pour  un  de  ses  tableaux.  Cest 
pourquoi  le  module  tient  une  ^pee.  Zeuxis  dcssinc  sur  une  peau, 
le  papier  n*etant  pas  encore  en  usage.  L*an  du  monde  5504. 
Hauteur,  1  pied  iO  pouces;  largeur,  i  pied  6  pouces. 

56.  Effet  du  tremblement  de  terre  de  Lisbonne.  Hauteur,  2  pieds 

6  pouces;  largeur,  2  pieds. 

57.  Un  sujet  des  Contes  de  la  Fontaine.  Hauteur,  1  pied  3  pouces;  lar- 

geur, 1  pied. 

58.  F6te  dc  village  et  pendant.  Hauteur,  2  pieds;  largeur,  2  pieds 

8  pouces. 

59.  L*Amour  maternel  et  filial,  represents  par  une  femme  allaitant  son 

enfant.  Hauteur,  1  pied  4  pouces ;  largeur,  i  pied  2  pouces. 

60.  Une  jeune  dame  faisant  reciter  la  le^on  k  un  petit  garcon.  Ilautour, 

pouces  sur  9  pouces  de  large. 

61.  Plusieurs  tableaux  sous  le  m^me  numSro. 

Par  M.  Sollier,  adjoint  k  professeur  : 

62.  De  la  volaille,  une  gibeci^re,  un  fusil  et  differents  attrlbuts  de 

chasse.  Tableau  que  Tauteur  a  donnS  k  TAcaddoiie  pour  sa  recep- 
tion ;  il  porte  2  pieds  3  pouces  de  haut  sur  1  pied  11  pouces  de 
large. 

Par  M.  Le  Bel,  conseiller  : 

63.  Un  oeuf  d*autruche  sur  lequel  est  peint  un  sujet  de  carnaval.  Get  oeuf 

apparlient  au  roi. 

6i.  Le  Desordre  d*une  guinguelte.  Ce  tableau,  peint  k  la  gouache,  a  ete 
donne  par  Fauteur  pour  sa  reception  k  PAcadSmie.  Hauteur, 
6  pouces ;  largeur,  7  pouces  6  lignes. 

Par  M.  Garand,  conseiller  : 
65.  Plusieurs  portraits  peints  en  miniature  sous  le  mime  numSro^ 
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66.  Le  portrait  de  M.  Pabbe  Lunel. 

Par  M.  Roeser,  conseiller : 

67.  Un  |)ay  age  avec  flgures  et  animaux.  Tableau  peint  5  Phuile  que 

Pauteur  a  doniie  k  PAcad^mle  pour  sa  reception.  Hauteur,  t  pied 
6  pouces;  largeur,  2  pieds. 

68.  Plusieurs  paysages  de  differentes  grandeurs  sous  le  ni^me  numero. 

lis  sont  peinls  k  Phuile. 

69.  Deux  paysages.  lis  sont  peints  k  la  gouache. 

70.  Un  cadre  renfermant  trois  t^tes  et  douze  petits  paysages.  lis  sont 

aussi  peints  a  la  gouache. 

Par  M.  Barbier,  conseiller  : 

71.  Plusieurs  sujets  duNouveau  Testament.  Us  sont  peints  k  la  gouache 

d'apr^s  les  dessins  dc  M.  Cochin  et  font  partie  d*une  suite  des- 
tin^e  k  orner  le  missel  de  la  chapelle  du  roi  k  Versailles. 

72.  Plusieurs  paysages  sous  le  mAme  numero.  lis  sont  aussi  peints  k  la 

gouache. 

ParM.  Glain,  de  TAcad^mie  de  Florence,  et  ancien 
adjoint  k  professeur  de  celle  de  Saint-Luc  : 

73.  Le  portrait  de  Louis  XVI  ^tant  dauphin;  buste  imitant  le  marbre, 

avec  atiributs.  Ce  tableau  est  peint  au  pastel  et  porte  i  pieds 
6  pouces  de  haul  sur  2  pieds  de  large. 

74.  Le  portrait  de  M.  Glain.  II  est  peint  au  pastel. 

75.  Plusieurs  portraits  et  t^tes  au  pastel  sous  le  mtoe  numero. 

76.  Le  portrait  de  mademoiselle  Vig(^e.  11  est  peint  au  pastel  par  ma- 

dame  Glain. 

Par  M.  de  la  Fosse,  aiciiitecte,  ancien  adjoint  a  pro- 
fesseur  de  gdometrie  et  perspective  : 

77.  Vue  perspective  d*uu  monument  funeraire.  Ruine  d*un  temple  de 

Mars.  Huit  autres  dessins  de  differenls  habillements  k  Pusagc 
des  habitants  de  la  Corse.  Ces  morceaux,  sous  le  meine  num(^ro, 
apparliennent  ^  M.  dWubanton. 

78.  L'interieur  d'un  temple,  salle  de  bal,  charabre  k  coucher,  frises, 

fonlaines,  tombeaux,  ruines  d'architecture  et  autres  dessins  sous 
le  m^me  numt^ro.  Us  sont  tir^s  du  cabinet  de  M.  Vestier. 

Par  M.  Chevalier,  ancien  adjoint  a  professeur  : 

79.  Un  corps  de  garde  de  miquelets.  Tableau  de  16  pouces  de  haut  sur 

1 4  pouces  de  large. 
80  Plusieurs  paysages,  avec  iigures  et  animaux,  sous  le  m^me  num^ro- 
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Par  M.  Moreau,  ancien  conseilier  : 

81.  Un  paysage  avec  fabriques,  flgures  et  animaux.  Hauteur,  2  pieds  ; 

largeur,  2  pieds  4  pouces. 

82.  Un  tableau  repr^senlant  un  orage.  II  porte  2  pieds  6  pouces  de 

baut  sur  3  pieds  5  pouces  de  large.  Ce  tableau  appartient  au 
fr^re  de  Fauteur. 

85.  Plusieurs  tableaux  de  paysages  sous  le  m^e  num^ro.  lis  sont 
peints  les  uns  k  Thuile,  les  autres  k  la  gouache. 

84.  Un  dessin  colons  repr^sentant  la  vue  du  chateau  de  Madrid.  Ce 

dessin  appartient  au  fr^re  de  Fauteur. 

Par  M.  Nollekens  : 

85.  Un  tableau  repr^sentant  les  Quatre  Salsons.  11  est  peint  k  VhuWe, 

et  porte  2  pieds  de  haul  sur  2  pieds  6  pouces  de  large. 

Par  M.  de  Malli^e  : 

86.  Un  cadre  renfermant  diff^rents  sujets,  paysages  et  portraits.  lis  sont 

peints  k  la  maniere  eludorique. 

87.  Un  paysage,  avec  flgures  et  animaux.  11  est  d'apr^s  N.  Berghem,  et 

peint  de  la  m6me  maniere. 

Par  M.  Jacquinet  : 

88.  Un  renard  portant  le  d^sordre  dans  un  poulailler.  Tableau  de 

5  pieds  de  haut  sur  6  pieds  de  large. 

89.  Un  tableau  de  fruits.  Hauteur  i  pied  10  pouces;  largeur,  t  pied 

6  pouces. 

Par  M.  Girard  : 

90.  Vue  du  convent  des  Ben^dictins  de  Villeneuve  d' Avignon,  pr6s  de 

Barthelasse  et  dans  raoignement  la  ville  de  Carpentras.  Plu- 
sieurs autres  vues  sous  le  mfime  numt^ro. 
NoTA.  L*auteur  a  peint  soixante-dix  vues  d'apres  nature,  et  de  la  mSme 
grandeur ;  il  se  propose  dc  les  faire  graver  incessamment,  et 
d'en  faire  une  souscripiion.  Ces  vues  repr^senlent  les  endroils 
les  plus  remarquables  de  la  France. 
Par  M.  Darmancourt : 

91.  Un  cadre  renfermant  plusieurs  morceaux  en  miniature. 

92.  Les  portraits  de  M.  et  de  madame  Lalli^.  lis  sont  dessin^s  aux 

trois  crayons. 

Par  M.  Vallde : 

93.  Un  tableau  de  paysage.  H  porte  2  pieds  4  pouces  de  haut,  sur 

2  pieds  6  pouces  de  large. 

94.  Plusieurs  paysages,  sous  le  m£me  num^ro. 
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Par  M.  Bosse  : 

95.  Saint  Pierre  d^livr^  de  prison.  Ce  tableau  d^core  one  chapelle  de 
Sainl-Severin.  II  porte  8  pieds  de  hant  sur  5  pieds  de  large. 

9G.  PlQsieurs  portraits  et  t^tes  d'^tudes  au  pastel ,  sous  le  mtoe 
num^ro. 

Par  M.  Bornel : 

97.  Madame  de  Vougny  avec  Bl.  son  flis. 

98.  Madame  Bornet,  Spouse  de  Tauteur. 

99.  M.  de  Varenne,  conlr6Ieur  des  guerres,  k  la  suite  des  cbevau- 

l^gers  de  la  garde  du  roi. 

100.  M.  Manlelle,  professeur  d'histoire  et  de  gr^graphie  h  IVcole  mili- 

talre.  Ces  quatre  portraits  sont  en  miniature. 
lOt.  Le  portrait  de  M*'%  peint  en  ^roail. 
102.  Pliisieurs  portraits  en  miniature,  sous  le  m^me  num^ro. 

ParM.  de  Montpetit : 

105.  Le  portrait  de  la  reine  dans  une  rose.  Hauteur  ii  pouces,  sur 
i2  pouces  de  large. 

101.  Le  portrait  de  madame  Louise  de  France,  en  habit  de  carmclile. 

Ce  tableau  est  de  la  m^me  grandeur  que  le  pr^c^ent. 

105.  Un  tableau  all^gorique,  repr^sentant  des  fleurs  dans  un  vase  ou 
se  Yoient  les  portraits  d*Henri  IV,  de  monseigneur  le  due  et  de 
madame  la  duchesse  de  Charlres,  et  de  monseigneur  le  due 
de  Valois.  Ce  tableau,  de  17  pouces  de  haut  sur  il  pouces  de 
large,  appartient  khi,\e  due  d'Orl^ans. 

iOO.  Plusieurs  portraits  peints,  ainsi  que  les  pr^^ents,  k  la  mani^re 
^ludorique.  Ces  derniers  sont  sous  le  m^me  nnm^ro. 

Par  M.  Naudin  : 

107.  Le  portrait  en  pastel  deM.de  Saint- Aubin,  ancien  conseiller  de 

TAcad^mie  de  Saint-Luc. 

108.  Plusieurs  portraits  au  pastel,  sous  le  m^me  num^ro. 

109.  Plusieurs  portraits  en  miniature  renferm^s  dans  un  m^me  cadre  et 

sous  le  m^me  num^ro. 

Par  M.  Vassal : 

110.  Un  cadre  contenant  plusieurs  portraits  en  ^mail.  lis  sont  sous  le 

m^me  num^ro. 

Par  M.  Hiroglio : 

111.  Plan  des  ville,  chateau  et  pare  de  Versailles,  sur  one  pl^vque  d*^il 

de  8  pouces  de  haut  et  6  pouces  de  large.  Ce  tableau  appartient 
k  M.  leconUe  de  Noailles,  gouverneur  de  Versailles. 
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Par  M.  Pujos,  peintre  en  miniature  de  TAcaddmie 
royale  de  peinlure,  sculpture  el  archileclure  de  Toulouse. 
Le  portrait  de  madaroe     jouant  de  la  guitare. 
ii3.  Le  portrait  de  M.  de  la  Page,  syndic  des  l£tats  de  la  province  de 
Languedoc. 

ill.  M.  Laurent,  graveur  de  FAcademie  des  Beaux-Arts  de  Marseille. 

115.  Le  portrait  de  M.  Fleury. 

116.  La  Sourici^re  et  r£grugeoir  faisant  pendants,  lis  ont^t^  graves. 

117.  Une  t^te  de  jeune  fille.  Tous  ces  morceaux  sont  peints  en  mi- 

niature. 

118.  Le  portrait  de  M.  Guiot  de  Chenisot,  maitredes  requites. 

Ceini  de  madame  son  Spouse,  sous  le  m(^me  num^ro. 

119.  Le  portrait  de  M.  Dupin,  secretaire  perp^tnel  de  TAcad^mie  des 

belles-lettres. 

Celni  de  madaroe  son  Spouse,  de  TAcad^mie  des  Arcades,  sous 
le  m^me  num^ro. 

120.  Le  portrait  deM.de  La  Lande,  de  rAcad(hnie  des  sciences,  etc. 

121.  M.  Petit,  professeur  de  la  faculty  de  m^decine  de  Paris  et  de  TAca- 

d^mie  des  sciences. 

122.  Le  portrait  de  madame  Reche  de  TAcad^mie  des  Arcades  et  de  la 

musique  de  la  reine. 
i2o.  M.  Bartoli,  premier  antiquaire  du  roi  de  Sardaigne  et  de  TAca- 
d^mie  des  sciences. 

124.  M.  Sue,  professeur  royal  aux  ^coles  de  chirurgie  et  de  TAcademie 

royale  de  peinlure. 

125.  Le  portrait  de  M.  Linguet. 
426.  M.  Vonevault,  peintre  du  roi. 

127.  M.  Aliamet,  graveur  du  roi. 

128.  M.  Adanson,  interpr^tedu  roi  dans  Ics  ^chellesdu  Levant. 

129.  M.  Davesne,  adjoint  k  professeur  de  TAcademie  de  Saint-Luc. 

Madaroe  son  Spouse,  sous  le  mr*me  num^ro. 

130.  Plusieurs  portraits,  sous  le  rafime  numero. 

NoTA.  Ces  portraits  sont  dessin^s  les  uus  k  la  pierre  noire,  les  autres  k 
la  sanguine. 

Par  M.  Girard  : 

131.  (In  gigot  sur  une  table,  des  poires  dans  une  corbeille,  etc.  Tableau 

k  huile  que  Fauteur  a  donn^  k  FAcadi^mie  pour  sa  reception. 
Hauteur  1  pied  7  pouces;  largeur  2  pieds  6  pouces. 

132.  Desl^messurune  table.  Ce  tableau  peint  k  Fhuile  porle  12  pouces 

de  haul  sur  15  pouces  de  large. 

133.  Des  p^cb^  dans  un  panier.  Hauteur  9  pouces,  sur  11  pouces  de 

large. 
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Par  M.  Preudhonome : 
15i.  La  peste  des  PhilisUns.  Tableau  de  1  pied  40  pouces  de  haul  sor 
5  pieds  de  large. 

155.  Repos  de  la  sainle  Famille  en  j£gypte.  Tableau  que  Tauteur  a  donne 

k  TAcademie  pour  sa  reception.  II  est  de  forme  ovale,  el  porte 
2  pieds  de  haul,  sur  2  pieds  6  pouces  de  large. 

156.  L*Adoration  des  rois.  Esquisse  de  i  pied  5  ponces  de  haut,  sor 

2  pieds  2  pouces  de  large. 
137.  Une  chute  d*eau.  Tableau  de  forme  ovale;  hauteur,  1  pied  6  pouces; 
largeur,  %  pieds. 

158.  Plusieurs  tableaux  de  diff^rents  genres;  ils  sont  sous  le  mtoe 

num^ro. 

Par  M.  Sauvage : 

159.  La  mort  de  Germanicus,  bas-relief  imitant  le  marbre.  Ce  tableau  a 

^t6  donn^  par  Fauteur  pour  sa  reception  k  TAcad^mie.  II  porte 
5  pieds  de  haut  sur  4  pieds  de  large. 

140.  Les  Trois  Grdces  ^levant  une  statue  k  PAroour;  bas-relief  dans 

le  genre  du  bronze  antique.  Hauteur  10  pouces;  largeur' 
17  pouces. 

141.  La  Marchande  d'Amours,  bas-relief  dans  le  genre  du  pr^c^ent.Ce 

morceau  est  fait  d'apr^s  une  peinture  antique  d'Herculannm. 
Hauteur,  8  pouces  ;  largeur,  10  pouces. 

142.  Triton  et  Nayade,  accompagn^s  d'enfants  et  mont^  sur  des  monsires 

marins;  bas-relief  imitant  le  cuivre  fume.  Hauteur,  6  pouces  sur 
22  de  large. 

145.  Un  tableau  oti  se  voit  une  i^te  en  medallion  de  marbre  blanc,  un 
groupe  de  deux  enfants  montes  sur  une  ch^vre,  un  bureau,  des 
livres.  2  pieds  4  pouces  de  haut  sur  2  pieds  de  large. 

144.  Un  sacrifice  par  des  enfants;  bas-reliel  imitant  la  terre  cuite.  Hau- 

teur, 5  pouces ;  largeur,  2-2  pouces. 

145.  Jeux  d'enfants;  bas-relief  de  forme  ovale,  dans  le  genre  du 

marbre.  Hauteur,  1  pied  5  pouces ;  largeur,  1  pied  2  pouces. 

146.  Medallion  imitant  le  vieux  marbre,  et  repr^sentant  une  ifite  d*em- 

pereur  remain.  Hauteur,  1  pied  5  pouces;  largeur,  1  pied 
2  pouces. 

147.  Plusieurs  tableaux,  dans  le  mtoe  genre  et  sous  le  mtoe  num^ro. 

Par  M.  Prevost,  Tafnd  : 

148.  Le  portrait  de  feu  M.  Boucher,  premier  peintre  du  roi,  en  m^aillon, 

entour^  d*une  guirlande  de  fleurs,  avec  attributs.  Ce  tableau 
porte  7  pieds  6  pouces  de  haut,  sur  5  pieds  6  pouces  de  large. 
11  appartient  k  Pauteur. 
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U9.  Deux  bouquets  de  llenrs  dans  des  vases.  Tableaux  peints  k  la 

gouache,  que  Tauteur  a  donnas  k  TAcadtoie  pour  sa  reception. 
i50.  Des  fleurs  dans  un  panier,  un  nid  d'oiseaux,  quelques  fruits,  etc. 

Ce  tableau,  peint  k  Thuile,  appartient  k  M.  le  due  de  Liancourt. 

Hauteur,  2  pieds;  largeur,  1  pied  6  pouces. 
lot.  Plusieurs  tableaux  k  Thuile  et k  la  gouache  dans  le  m^me  genre,  et 

sous  le  ni^me  num^ro. 
i52.  Deux  dessins  colori^s  sous  le  m^me  num^ro. 

Par  M.  Fritsche: 
155.  Llnt^rieur  d*une  chambre  de  paysans,  oii  se  voient  deux  femmes 
et  un  enfant.  Tableau  peint  en  miniature,  que  Tauleur  a  donnt^  k 
FAciid^mie  pour  sa  reception 

154.  line  femihe  occup^e  k  filer;  elleest  accompagn^e  dedeux  enfants 

qui  jouent  avec  un  chau  Ce  tableau  est  aussi  en  miniature. 
Par  M.  Lain^ : 

155.  Un  salyre  et  une  bacchante.  Ce  tableau  est  en  miniature. 

Le  portrait  de  Charles  P%  roi  d'Angleterre. 

Celtti  de  Marie  Stuart,  reine  d'£cosse. 

Un  paysage  form^  par  des  cheveux.  M.  Lain^  est  le  premier 
inventeur  des  ouvrages  de  ce  genre. 

Ces  quatre  morc^ux  ont  ^t^  donn^  par  Tauteur  pour  sa  re- 
ception k  rAcad^roie,  et  sont  sons  le  m^me  num^ro. 
Par  H.  Gambs : 

156.  Le  portrait  de  M.  Vander  Woort,  recteur  de  TAcademie  de  Saint- 

Luc  Tableau  peint  en  miniature,  que  Tanteur  a  donn^  k  TAca- 
dtoie  pour  sa  reception. 

157.  Treize  portraits  en  miniature  renfermes  sous  un  meme  cadre  et 

sons  le  mSme  num^ro. 
Par  M.  Mauperin  : 

158.  Un  Christ  en  croix,  imitant  Hvoire,  dans  sa  bordure  feinle  de  lo.s 

de  ch£ne.  Ce  tableau  porte  4  pieds  5  pouces  de  haut  sur  4  pieds 
de  large. 

159.  Ije  portrait  deMonseigneur  r^v^ue  de**'.  II  porte  2  pieds  2  pouces 

de  haul,  sur  1  pied  9  pouces  de  large. 

160.  Le  portrait  de  M.     sa  forme  est  ovale,  et  il  porte  2  pieds  de  haut, 

sur  1  pied  7  pouces  de  large. 
Par  M.  Le  Crosnier  : 
IGl.  Deux  tableaux  d*architectare.  lis  sont  de  forme  ovale,  et  portent 

10  pouces  de  haut,  sur  8  pouces  de  large. 
16^.  Un  autre  tableau  d'architecture,  de  20  pouces  de  haut,  sur  1  r>  pouces 

de  large. 

16.  19 
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Par  M.  Lallid : 

i65.  Lp  portrait  de  M.  le  comte  de  la  Tour  d'Auvergne.  Tableau  au  pastel 
de  grandeur  naturelle,  que  Tauteur  a  donnf^  k  FAcad^roie  poor 
sa  r^eplion. 

<64.  Le  portrait  de  Madame  de***.  Elle  lient  une  tourterelle.  Tableau  an 
pastel  de  forme  ovale. 

165.  Le  portrait  du  p^re  de  Tauteur.  T^te  au  pastel  de  grandeur  natu- 
relle. 

i6G.  Une  t^te  de  vieillard  turc.  Elle  estaussi  au  pastel. 

Par  mademoiselle  Navarre  : 

167.  Plusieurs  portraits  au  pastel,  sous  le  mtoe  numero.  - 

168.  Plusieurs  portraits  sous  le  m6me  numero. 

Par  mademoiselle  Vig^e : 

169.  Le  portrait  de  M.  Dumesnil,  recteur.  Ce  tableau  a  ^1^  donne  par 

Tauteur  pour  sa  r^eption. 

170.  La  Peinture,  la  Po^sie  et  la  Musique,  sous  la  flgure  defemmes  qui 

les  caract^risent.  Ces  Irois  tableaux  sont  points  k  Thuile  el  por- 
tent 2  pieds  6  |M)uces  de  haut,  sur  2  pieds  de  large. 

171.  Le  portrait  de  M.  ***,  il  est  repr^sent^jouant  de  la  lyre.  Ce  tableau 

est  peint  k  Thuile. 

172.  Le  i>ortrait  de  M.  le  Comte.  11  est  vu  dans  son  cabinet,  avecun 

globe  el  des  livres. 
175.  Le  portrait  de  M.  Fournier,  conseiller  de  TAcad^mie  de  Saint-Luc. 
17i.  Le  portrait  de  mademoiselle  de  '*',  en  buste.  Tableau  au  pastel  de 

forme  ovale. 

175.  Plusieurs  portraits  et  t^tes  d'^tudes,  sous  le  m^me  nnm^ro. 

Par  mademoiselle  Bocquet ; 

1 76.  Le  portrait  de  M.  Eisen,  adjoint  k  recteur.  Tableau  k  Fhuile  que  Tau- 

teur  a  donn^  k  TAcad^mie  pour  sa  r^ption. 

177.  Le  portrait  de  madame  Bocquet.  II  est  peint  au  pastel,  de  grandeur 

naturelle. 

178.  Des  prunes  dans  un  panier.  Tableau  au  pastel,  de  12  pouces  de 

haul  sur  15  pouces  de  large. 

179.  Plusieurs  portraits  et  Eludes  k  Thuile  et  au  pastel,  sous  le  mfme 

numero. 

AgrWs 

Par  Cr^pin  : 

180.  Un  clair  de  lune.  Tableau  d*un  pied  G  pouces  de  haul,  sur  1  pied 

10  pouces  de  large. 
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iSI.  line  vue  de  rochers.  Hauteur,  i  pied  5  pouces;  largeur,  2  pieds 
2  pouces. 

182.  Plusienrs  paysages  sous  le  mfime  num^ro. 
Par  M.  Rabillon  : 

185.  Le  portrait  de  madame  ia  princesse  de  Listenois.  II  est  peint  au 

pastel. 

i84.  Le  portrait  de  madame  la  comtesse  de  Boulbon,  velue  en  Minerve, 
entour^  de  differents  attributs.  Ce  tableau,  {mnl  k  Tbuile,  porte 
8  pieds  de  haut  sur  5  de  large. 

485.  Le  portrait  de  M.  Collot  et  celui  de  madame  son  epouse.  lis  sont 
peints  au  pastel. 

186.  Plusieurs  portraits  sous  le  m^me  num^ro.  lis  sont  peints  taut  k 

rhuile  qu'au  pastel. 

ParM.  Le  Peintre  : 

487.  Un  concert  espagnol.  Ce  tableau  porte  2  pieds  5  pouces  de  baut 

sur  4  pied  10  pouces  de  large. 

488.  Un  p^re  de  famille  servi  par  ses  enfants.  Hauteur,  4  pied  6  pouces; 

largeur,  4  pied  5  pouces.  Ces  deux  tableaux  sont  peints  ^  Tbuile  et 
ont  M  agrees  par  TAcademie. 
489  

490.  Un  Savoyard  faisant  voir  la  curiosite.  Hauteur,  4  pied  9  pouces; 

largeur,  4  pied  5  pouces. 

491.  Une  scene  de  la  com^die  d'Isabelle  et  Gertrude.  Hauteur,  3  pieds 

2  pouces;  largeur,  4  pieds. 

492.  Une  famille  prenant  le  th^.  Hauteur,  2  pieds  3  pouces;  largeur 

4  pied  40  pouces. 

Par  M.  Prevost  le  jeune  : 

495.  Un  tableau  repr^sentant  un  panier  rempli  de  fleurs,un  nid  d^oiseaux 
nouvellement  ^clos,  un  panier  avec  des  rubans,  etc.  Hauteur, 

1  pieds 6  pouces.  Ce  tableau  appartient  k^.  Blondel  de  Gagny. 
494.  Des  lleursdans  un  vase  et  un  nid  d'oiseaux  sur  une  table.  Hauteur, 

45  pouces;  largeur,  42  pouces.  Ce  tableau  appartient  k  M.  de  la 
Live  dela  Briche,  introducteur  des  ambassadeurs. 

195.  Des  fleurs  et  des  fruits,  tableau  peint  k  la  gouache.  W  porte  4  pied 

9  pouces  de  haut,  sur  4  pied  5  pouces  de  large.  H  appartient  k 
madame  la  marquise  de  I^ngeac. 

196.  Des  fleurs  dans  un  vase  et  des  fruits  sur  une  table.  Hauteur,  2  pieds 

2  pouces;  largeur,  4  pied  6  pouces. 

197.  Un  panier  d'abricots  et  d'autres  fruits  sur  une  table.  M6me  grandeur 

que  le  pr<^cedent. 
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198.  Une  pie-grieche  terrassant  un  pinson.  Hauteur,  i2  pouces;  lar- 

geur,  15  pouces. 

199.  Plusieurs  tableaux  dans  le  meme  genre  et  .sous  le  m^me  ounidro.  lis 

sont  pelntSy  les  uns  k  Thuile  et  les  auires  ^  la  gouache. 

Par  M.  Degault : 

200.  Quatre  bas-reliefs,  imitant  Tagate  onyx.  lis  representent  des  su- 

jets  de  bacchanales  et  sonl  de  diffi^renies  grandeurs.  Ces  mor- 
ceaux  ont  ^t^  agr^s  par  TAcademie. 

201 .  Le  portrait  en  miniature  d'une  dame  tenant  un  ro.se. 

202.  Un  petit  gar^on  tenant  son  bonnet.  Ce  portrait  est  aussi  en  minia- 

ture. 

205.  Un  cadre  contenant  cinq  portraits  en  miniature  et  un  dessia  a  la 
pierre  noire  et  au  crayon  blanc.  Le  dernier  repr^sente  des  en- 
fants. 

204.  Plusieurs  morceaux  en  miniature  et  dessln^s,  lis  sont  sous  le 

mtme  num^ro. 

Par  H.  de  Saint-Jean  : 

205.  Un  cadre  renfermant  douze  portraits  en  miniature,  sous  le  m^roe 

num^ro. 

205  bis.  Les  adieux  d'un  militaire.  Dessin  colori^. 
Par  M.  Coste  : 

206.  Un  tableau  de  ruines  d*architecture ;  II  porte  2  picds  10  pouces  de 

haul,  sur  2  pieds  3  pouces  de  large. 

207.  L'int^rieur  d'un  jardin;  hauteur  2  pieds,  largeur  1  pied  8  ponces. 

208.  Une  chambre  rustique,  dessin  colori^. 

209.  Plusieurs  dessins  d*archilecture  et  vues  de  jardins  sous  le  meroe 

num^ro. 

Par  mademoiselle  La  Bille,  dpouse  de  H.  Guyard  : 

210.  Le  portrait  d*un  magistral,  peint  au  pastel,  de  grandeur  naturelle. 

211.  Le  portrait  d*nne^dame,  peint  en  miniature. 

Par  M.  Bruger : 

212.  Un  sacrifice  k  TAmour;  morceau  peint  en  ^mail  et  que  Tauteura 

pr^sente  k  TAcademie  pour  son  agr^ment. 

Ofllciers. 

Par  M.  Vander  Woort,  recteur  : 

215.  Le  portrait  de  M.  Dupont,  maiire  de  musique ;  buste  en  terre  cuile, 
de  grandeur  nalurelle. 
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Par  M.  Cauvet,  sculpleur  de  Monsieur,  frere  du  roi  et 
ancien  directcur  : 
211.  Un  bas-relief  d'ornements  d'une  frise  en  pUtre. 

215.  Bas-relief  de  Forigine  du  chaplteau  corinthien,  en  pidtre. 

216.  Six  cadres  renfermant  douze  desslns  d*ornemenls  graves  dans 

la  Diani^re  du  crayon  rouge  et  noir,  par  mademoiselle  ScoUier, 
la  jeune,  belle-QUe  el  el6ve  de  Tauteur ;  ces  morceaux  font  partie 
d'une  suite  d*ornements,  par  le  m^me. 

Par  M.  Attiret,  professeur  : 

217.  Un  buste  de  philosophe;  l^te  en  marbre  de  grandeur  nalurelle. 

218.  Le  buste  d^une  jeune  fiUe  ,  aussi  en  marbre.  Celte  t^te  est  de  gran- 

deur naturelle. 

Par  M.  de  Fernex,  professeur  : 

219.  Le  buste  en  marbre,  de  grandeur  nalurelle,  de  M.  de  Sartine,  con- 

seiller  d'Etat,  lieutenant  general  de  police.  Ce  portrait  appartient 
a  messieurs  du  bureau  des  limonadiers. 

220.  Le  buste  en  platre,  de  grandeur  nalurelle,  de  M.  Tabbe  de  B***.  Ce 

portrait  doit  ^Ire  execute  en  marbre. 

221.  Le  buste  en  pUtrcde  M.  de  B*-. 

222.  Le  buste  en  marbre,  deml-nalure,  de  M.  de  B***. 
225.  Le  buste  en  terre  cuile  de  M.  le 

224.  Le  buste  en  terre  cuile  de  M.  de 

225.  Plusieurs  portraits  en  busies  el  talcs  dans  des  tubes  de  verre ,  sous 

le  m^me  numero. 

NoTA.  Les  deux  groupes  d*enfants  en  plomb  qui  soutiennent  les  lan- 
temes  qui  eclairenl  le  grand  escalier  du  palais  Royal,  sont  du 
m^me  auteur ,  ainsi  que  les  deux  trophees  en  pierre  qui  d^corent 
Tattique  des  porliques  de  la  premiere  cour  dudit  palais. 

Par  M.  Brenet,  adjoint  a  professeur  : 

226.  Quatre  bas-reliefs  en  marbre;  ils  repr^ntent  les  Quatre  Saisons; 

lis  ont  2  pieds  7  ponces  de  bant,  sur  5  pieds  10  pouces 
de  large. 

Par  M.  Herard,  adjoint  a  professeur : 

227.  Le  portrait  de  Louis  XV,  petit  medallion  en  cire  coloriee. 

228.  Le  portrait  de  M.  Moreau,  procureur  du  roi;  baste  en  terre  cuite, 

de  grandeur  nalurelle. 
129.  Le  medallion  en  pi^tre,  sur  un  fond  de  slue,  de  feu  S.  A.  S.  Mon- 
seigneur  le  comte  de  Clermont.  La  bordure  en  cuivre,  avec  attri- 
buts,  est  d'une  main  etrang^re. 
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^50.  Plusieurs  porlrails  en  medaillon  et  de  differentes  grandeurs ;  ils 
sont  sous  le  m^rne  numero. 

Par  M.  Le  Goupil,  conseiiler  : 

251.  Le  iK)rtrait  de  M**\  buste  en  pldlre,  de  g;randeur  naturelle. 

Par  M.  Fournier,  conseiiler  : 

252.  Le|)orlrait  de  Pauteur;  buste  de  terre  cuite,  demi-nature,  fait  par 

lui-m^me  k  Copenhague. 

Par  M.  Viffel,  ancien  conseiiler  : 

255.  Le  portrait  de  mademoiselle  Cauvet;  busle  en  pIMre,  de  grandeur 
naturelle. 

251.  La  Charity  representee  par  unefemme  enlour^ed'enfants;  esquisse 
en  cire. 

Par  M.  Sigisbert  Michel,  ancien  sculpteur  du  roi  de 
Prusse  : 

255.  Le  portrait  du  roi  de  Prusse ,  buste  en  terre  de  Saxe. 

256.  Le  temple  des  Graces ;  cc  modele  a  ete  fait  pour  servir  de  milieu  k 

un  surtout. 

257.  L*.\mour  qui  echauffe  un  trait,  figure  en  pl^lre,  que  Pauteur  doit 

ex^cuter  pour  sa  reception  in  PAcad^mie. 

258.  La  Volupte,  sous  la  figure  d*un  genie  tenant  deux  colombes,  et  ap- 

puye  sur  une  harpe. 

259.  La  vestale  Claudia  defait  sa  ceinture  pour  retirer  le  vaisseau  oil  etait 

la  mere  des  dieux. 
2i0.  L'Amiti^,  en  terre  de  Saxe. 
2iL  LEsperance  nourrit  PAmour,  en  terre  de  Saxe. 

212.  Un  autel  k  Bacchus,  dans  le  goilt  antique. 

2i5.  Vase  corinthien,  oil  se  voit  une  dause  d'enfants,  en  terre  de  Saxe. 
2S4.  Vase  etrusque,  en  terre  de  Saxe. 

213.  Petit  vase  etrusque,  en  terre  de  Saxe. 

2i().  Vase  enveloppe  de  quatre  serpents,  en  terre  de  Saxe. 

247.  Vase  groupe  d'un  Triton,  symbole  de  Peau. 

248.  Vase  groupe  d'un  Satyre,  symbole  du  vin.  Ces  deux  derniers  sont 

en  pl^tre. 

Par  M.  Haurd : 

249.  Une  t^te  de  vieillard ;  buste  en  terre  cuite,  de  grandeur  naturelle. 

250.  Projet  d'une  boite  de  pendule,  oil  se  voient  les  portraits  du  roi  et 

de  la  reine  que  la  Renommee  presente  k  la  France.  Esquisse  d*on 
pied  de  haut. 

251.  Plusieurs  esquisses  sous  le  m^me  numero. 
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Par  M.  Jony,  graveur  en  pierres  fines  de  Monsieur, 
frere  du  roi  : 

2oi.  Portrait  d'Henri  IV;  cornaline  de  quatre  couleurs.  Cette  pierre  ap- 
partient  M.  le  marquis  |de  Montesquieu,  premier  ecuyer  de 
Monsieur. 

Too.  Autre  portrait  d'Henri  IV.  Onyx  de  trois  couleurs,  a  M.  Pujos. 
!25i.  Cerb^re  enchain^  |)ar  Hercule.  Cornaline,  appartient  k  l*auteur. 

255.  Deux  empreintes,  dont  une  tfite  de  Minerve,  d'apres  I'anlique.  La 

league  appartient  ik  M.  Pujos. 
NoTA.  L*auteur  a  ete  agr^e  par  FAcademie  sur  une  partie  des  morceaux 
ci-dessus. 

Addition  aui  euvrages  de  Messieurs  les  Academiciens. 

Par  M.  Feuillet,  graveur  : 

256.  La  Gloire  des  Princes,  flgure  de  femme  ailee,  module  en  terre  cuite. 
237.  Trois  figures  en  terre  cuite,  represenlant  la  Peinlure,  I'Archilecture 

et  la  musique. 
258.  Autre  flgure,  represenlant  la  Pudicite. 

Tous  ces  raodeles  doivent  ^Ire  executes  en  grand  et  portent  un 
pied  de  haul. 


FIN. 
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SVR  L*  SITOATIOII 

DE  LA  BIBLIOTHEQUE  ROYALE 

DE  BRUXELLES, 

PEmVNT  L£S  ANNEES  1858-1859,  1859-1860  £T  1860-1861. 


M.  Alvio,  conscrvateur  en  chef  dc  la  BiblioUieque  royale  de 
Bruxelles,  un  de  nos  collaborateurs,  vienl  d*adresser  a  M.  le 
ministre  de  Fint^rieur  un  rapport  detail!^  sur  la  situation  de 
rimportant  ^tablissement  qu1l  administre.  Dans  ce  rapport,  qui 
enibrasse  une  p^riode  de  trois  annees,  du  l""'  octobre  1858  au 
30  seplembre  1 86 1 ,  sonl  pass^es  en  revue  toules  les  parties  du  ser- 
vice,depuis  les  communications avccle public  jusqu'au travail  des 
catalogues.  II  est  h  regreller  que  le  cadre  de  noire  recueil  nc 
nous  permctte  pasde  reproduire  en  entier  cc  document,  splendide 
dans  sa  simplicity,  lequel  sert  k  demontrer  une  Tois  de  plus  que 
sous  rimpulsion  de  son  gouvernement,  admirablement  seconde 
par  des  agents  d'elite,  la  Belgique  s'efforce  non-seulement  de 
conserver  la  place  honorable  qu'elle  s'est  faite  de  longue  main 
parmi  les  nations  dclairees,  mais  de  s'dlever  plus  haul  dans  le 
rang  des  premieres. 

Les  §  2  et  5  du  troisifeme  chapitre  du  rapport  de  M.  Alvin 
conticnnent  des  indications  detaillees  sur  les  accroissements  du 
cabinet  des  estampes  et  de  celui  des  mddailles  pendant  la  periode 
susindiqu^e.  Nos  lecteurs  peuvent  y  trouver  des  renseignements 
pr^cieux  sur  des  pitees  rares  et  de  curieuses  notions  sur  les 
prix,  sur  les  formats,  surles^tats,  etc.;  nous  sommes  done  au- 
torises  h  les  reproduire  en  entier. 

Cettenote  ne  s'acliJivera  pas  sans  que  nous  ayons  ajoute  notre 
faible  tdmoignage  k  celui  que  tout  le  monde  des  studieux  rend  a 
Tempressement,  k  la  bienveillance  de  M.  le  conser>ateur  en  chef 
etdeM.  Felis  qui  le  seconde  dignement,  aussi  bien  qu'a  Turba- 
nit^  de  tous  les  employes  de  la  BiblioUieque  dans  leurs  relations 
avec  le  public,  Souvenl  nous  avons  eu  Foccasion  de  les  experi- 
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menter,  el  nous  en  avons  gardd  un  souvenir  qui  ne  s'effacera 
jamais  et  des  senlimenls  de  reconnaissance  que  nous  sommes 
heureux  d'exprimer.  M.  de  A. 

CABINET  DES  ESTAMPES. 

A.  TRAYAUX  EX^CUTfo. 

Depuis  le  dernier  rapport,  il  a  et^  proc^de  au  classeinent,  au  moolage 
et  k  rinscription  des  pieces  entrees,  et  cons^uemment  k  la  mise  au 
courant  des  inventaires,  au  repertoire  alpbabetique  des  graveurs  et  k  la 
continuation  du  catalogue  alpbabetique  des  peintres,  qui  coropte  aujour- 
d^bui  l,d7i  noms  de  maltres,  inscrits  sur  autant  de  bulletins,  avec  ren- 
voi aux  graveurs.  11  a  ^te  dresse  un  catalogue,  par  sujets,  se  composant 
de  plus  de  6,000  bulletins  provisoires  renseignant  les  divers  sujets,  sacres, 
historiques  ou  de  fantaisie,  avec  Tindication  des  peintres,  des  graveurs 
et  des  formats.  Ce  catalogue  est  class^  m^tbodiquement.  Les  saints  et 
saintes,  au  nombre  de  plus  de  4,500,  ont  et^  classes  k  part  par  ordre 
alpbabetique. 

Dans  son  ensemble,  ce  catalogue,  qui  ne  pent  gu^re  Hre  considerc 
que  comme  un  acheminement  vers  un  travail  plus  complet,  pent  rendre 
dej^  des  senices  tr6s-r^Is  :  518  noms  nonveaux  ont  ^t^  ajout^s  k  la  lisle 
des  portraits .  De  plus,  MM.  les  employes  qui  travaillent  actuellement  au 
catalogue  de  la  fusion,  ont  tenu  note,  sur  des  bulletins  volants,  d'une 
tr^s-grande  quantity  de  portraits  ins^r^s  dans  les  volumes  qui  leur  ont 
passe  par  les  mains.  Ces  bulletins  sont  fusionnes  avec  ceux  du  catalogue 
des  portraits  qde  poss^e  le  cabinet  des  estampes.  La  collection  Henri 
De  Caisne  a  re^n  un  montage  uniforme,  et  un  classement  deOnitif  a  ete 
commence.  Les  pieces  de  tres-grand  format,  aujourd'bui  au  nombre 
de  182,  ont  et^  classes  par  ordre  alpbabetique  de  maitres  graveurs.  On 
a  ete  oblige  de  les  placer  od  Ton  a  pu,  et  elles  sont  sujettes  k  se  deteriorer 
davantage  chaque  jour,  par  le  manque  de  meubles  sp^ciaux. 

B.  ACCROISSEMENTS. 

Le  nombre  total  des  accroissements  a  et^,  depuis  le  dernier  rapport, 
de  6,789  pieces. 
Ce  nombre  peut  se  decom|)oser  de  la  mani^re  suivante  : 

1"  Pieces  acquises  par  voie  d'achat   5,480 

2«  Dons   126 

o**  Echanges   » 

4*  Extraites  des  porlefeuilles,  trouvees,  etc.  .  .  •  1,183 

ToUl.  .  .  6,789 
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be  COS  pieces  il  a  ete  monte  et  classe  : 


VNNftES. 

FORMATS 

TOT  41 

in-8«. 

in-folio. 

in-plano. 

1858-1859. 

515 

1,056 

404 

507 

2,282 

1859-1860. 

08 

472 

452 

452 

1,474 

1860-1861. 

185 

609 

450 

112 

1,556 

Total.   .  . 

598 

2,157 

1,286 

1,071 

5,092 

Les  1,697  pieces  non  inontees  se  com|)Osent  de  : 

1**  Les  estampes  in-folio  maximo,  qui  se  sont  accrues  dc  68  pieces; 

Les  estampes  encadrees ; 
5*>  Les  recueils  relies,  oeuvres  complets,  etc. ; 
4<*  Les  pi^es  destinees  k  ^tre  jointes ; 

5<*  Les  pieces  non  encore  determines  et  ne  pouvant  6tre  class^  de- 
finitivement;  et  enfin 

6°  Les  pieces  extraites  de  la  collection  Schayes,  et  classees  separement 
par  ordre  de  mati^res,  telles  que  cartes  d'hdtels  avec  vues  de  villes, 
pages  de  livres  illuslres,  etc.  Au  nombres  des  pitos,  classees  sous  ie 
n<>  2,  sont  : 

VHMcycle  de  Vivok  des  Bcaux-ArtSy  grav6  par  Dupont,  d'apres  Paul 
Delaroche,  estampe  encadr^ ; 

Le  Sermcnt  de  Jeu  de  paume,  grave  par  iazet,  d'aprte  Divid,  estampe 
encadr(^« ; 

Le  Sacre  de  Napoldon,  par  le  mSme,  d*apr^s  le  mSme,  estampe  cnca- 
dree. 

La  collection  s*est  accrue  de  plus  de  200  estampes  deposees  en  vertu 
de  la  convention  du  22  aoAt  1862 ;  ces  pieces  sont  rest^  reunies,  mais 
ii  en  a  ^te  tenu  note  pour  les  catalogues  des  portraits  el  des  sujets. 

Les  pieces  les  plus  importanles  acquises  pendant  la  p^riode  1858-1861, 
sont,  —  j*en  indlquerai  les  prix  : 

l5cole  allemande.  —  Le  Mailre  E.-S. ,  de  1466  :  Saint  Chrislophe^ 
fr.  619.  —  Martin  Schongauer,  61  pieces,  parmi  lesquelles  :  VAngede 
r Annoncialion,  B.  I ,  fr.  1 55 ;  la  Vierge  de rAnmnciathn,  B.  2,  fr.  1 68,75 ; 
la  SaliviU,  B.  4,  fr.  165;  r Adoration  des  mages,  B.  6,  fr.  557,50; 
dcvant  Caiphe,  B.  11,  fr.  194,25;  la  Sepulture,  B.  18,  fr.  275 ;  le  Chriit 
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d  la  Ctouc:  B.  25,  fr.  2!0 ;  la  Merge  debout,  B.  28,  fr.  202,50;  la  Vierge 
au  penroquety  B.  29,  fr.  121,50;  la  Vierge  sur  m  si^ge  dc  gazon,  B.  50, 
fr.  540;  la  Vierge  dans  me  c(mr,  B.  52,  fr.  877-50 ;  la  Mori  de  la  Vierge, 
B.  55,  fr.  251;  les  XJI  apdtres,  B.  54-45,  fr.  2,400;  Saint  Michel,  B.  58. 
fr.  126;  Saint  S^bastlen,  B.  59,  fr.  270;  le  Sauveur,  B.  68,  fr.  219,57  ; 
la  Crosse,  B.  106,  fr.  165;  CEncensoir,  B.  107,  fr.  275.  — -  Israel  de 
Mecken  :  42  pieces ;  parmi  les  plus  precieuses,  figurent :  le  Massacre  d^s 
Iimocents,E.  58,  fr.  148-50;  les  XII  ap6tres,B.19'UJr.  508  (6  places);  * 
Mort  de  la  Vierge,  B.  40,  fr.  110;  la  Vierge  dans  une  cour,  B.  46, 
fr.  155,50;  La  Vierge  immacuUe,  B.  48,  fr.  187;  la  Tentalion  de  saini 
Antoine,  B.  87,  fr.  101,25;  la  Lapidation  de  saint  Etienne,  B.  94,  fr.  126 ; 
la  Grande  Crosse,  B.  158,  fr.  165 ;  Homme  ct  femme  en  habits  de  voyage, 
B.  171,  fr.  256-25;  le  Moine  el  la  religieuse,  C.  176,  fr.  168,75;  la  Fi- 
lease,  B.  185,  fr.  198.  —  F.  de  Bocholt,  4  pieces  ;  Saint  Pierre,  B.  6, 
fr.  168-75;  Saint  Maihieu,  B.  12,  fr.  121-50 ;  Saint  Judius  Thad^e,  B.  10, 
fr.  148-75 ;  Saint  Mathias,  B.  17,  fr.  168-75.— Martin  Zateinger,  5  pieces 
parmi  lesquelles  :  le  Grand  toumoi,  B.  14,  acquis  au  prixde  fr.  101-25; 
~  Alb.  Durer,  49  pieces,  parmi  lesquelles  :  L'Enfant  prodigtie,  B.  28, 
fr.  50-15;  Saint  Georges  debout,  B.  55,  fr.  158,55 ;  SaintJMmepdnitent, 
B.  61,  fr.  165;  IWrc  de  trimnphe  de  Vemperenr  Maximilien,  en  75  feuilles 
(bois)  fr.  168-75;  le  Char  iriomphal  de  Vempereur  Maximilien,  B.  27, 
8  feuilles,  plus  Vmvre  du  maitre  photographic  d'npr^s  la  collection  de 
M.  Simon  :  109  pieces,  159-50;  —  Lucas  Cranach,  79  pieces  :  Lesdetix 
dues  de  Saxe,  B.  2,  fr.  550 ;  Le  due  Ernest  de  Saxe  implorant  saiM 
Barthdlcmy,  B.5,  fr.  255;  Luther,  portrait,  B.  6,  fr.  18-70;  —  Les  Hop- 
fer,  6!  pieces,  plus  Ycsuvre  complet  en  92  pi^es,  acquis  pour  fr.  82-50; 
—  Georges  Pencz,  57  pieces;  —  Aldegrever,  15  pieces;  —  Josse  Am- 
man, 55  pieces,  parmi  lesquelles  les  Portraits  des  Electeurs  d'Allemagne 
el  de  leurs  femmes,  acquis  pour  fr.  55-50;  —  Vosuvre  complet  de  Die- 
trich ou  Dietricy:  1  volume  in-fplio  de  82  pieces  en  beaux  etats,  pour 
fr.  82-50. 

Le  cabinet  s'est  egalement  enrichi  d'un  magnilique  Plan  de  Louvain, 
grave  sur  bois  et  attribue  k  Antoine  de  Worms.  Ce  plan  a  une  longueur 
de  o'^OO  sur  55  c.  de  hauteur ;  il  a  Cte  paye  fr.  225,  el  est  de  la  plus 
haute  raretC. 

£cole  flaroande-hollandalse.  —  Zwott  (le  maitre  ii  la  naveite)  :  2  es- 
lampes  :  Tune  d'elles,  le  Christ  en  croix,  B.  6,  a  ete  payee  fr.  HO,  k  la 
venle  Borluut  de  Noorldonck ;  —  Lucas  de  Leyde,  21  pieces  parmi  les- 
quelles :  David  en  priere  B.  28,  fr.  121-50;  —  Kembrandl,  7  pieces, 
parmi  lesquelles  :  le  Christ  pr6sent^  au  peuple ,  B.  76;  CI.  80;  grande 
estampe  d'un  superbe  Clat  et  de  la  plus  grande  raretC,  payCe  fr.  957-50; 
Saint  JMme,  B.  105,  CI.  108;  J"  etat,  fr.  155 ;  /e  Canal,  B.  22,  CL  228, 
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fr.  121-50;  la  Campagne  du  peseur  (Tor,  B.  234,  CI.  251 ;  Irts-nire, 
fr.  202-50 ;  —  Panl  Potter,  5  pieces,  parmi  lesquelles  :  U  Cheval  de  frise^ 
B.  9,  V'  ^tat,  tr^s-rare,  fr.  185-23;  —  Ant.  Waterloo,  12  eslampes.  — 
Edelinck,  5  pieces;  —  Bulswert,  d'apr^s  Quellyn  :  Entr^  de  L^opold- 
Guillaume  A  Gand;  grande  estampe  en  4  feuilles;  —  Ab.  Van  Diepenbeke, 
un  Homme  couclU  pris  d'nn  Ane;  rarissime  :  fr.  14-20. 

I^ole  italienne.  —  £preuve  d'nn  nielle  attriba^  i  Francia,  Duchesne, 
n°  245;  fr.  100,  avec  deux  aulres  pieces;  —  Mantegna,  7  pieces,  parroi 
lesquelles,  la  Sepulture,  B.  3,  fr.  46-20;  —  Marc-Aiiloine  Raimondi,  12 
pieces ;  —  Robetta,  2 ;  —  Volpato,  d'apr^  Raphael,  8  grandes  estampes, 
d'apr^  les  fresques  du  Vatican. 

ficole  frauQaise.  —  Jean  Drevet  (le  mattre  k  la  licorne),  2  pi^s ;  — 
Woeriol,  2  pi^es;  —  £tiennede  TAuUie,  115;  —  Abraham  Bosse,  6;— 
Ant.  Masson,  —  Robert  Nanteuil,  14;  —  Drevet,  8;  —  Berwlc,  d'aprfe 
Callet :  Louis  XVI,  estampe  rare,  encadr^  ir.  82-50. 

Ces  estampes  ont  et^  acquisas  pour  la  majeure  partie  aux  ?entes  Bor- 
luul  de  Noortdonck,  k  Gand ;  de  Ferol,  k  Paris;  Paelinck,  Eeckhout  et 
Manteau,  k  Bruxelles. 

A  la  vente  Eeckhout,  le  17  mai  1859,  il  a  ^t^  acquis  109  estampes  fort 
belles  de  Tecole  fran^^ise  du  xviii«  si^le  :  k  la  vente  Manteau ,  qui  eat 
lieu  au  mois  de  Janvier  de  Fannie  suivante,  9i  nouvelles  pieces  de  la 
meme  ^cole  furent  encore  acquises.  II  a  M  en  outre  acquis,  k  la  premiere 
de  ces  deux  ventes ,  une  su|)erbe  collection  de  fec-siroile  des  dessins  de 
grands  mallres  de  la  collection  de  Tarchldnc  Charles ,  k  Vienne ,  et  de 
tr^s-beaux  portraits  de  Tecole  anglaise,  graves  k  la  mani^re  noire. 

Le  cabinet  des  estampes  s'est  enrichi  d'une  collection  de  dessins,  gra- 
vures  et  lithographies,  d^laissee  par  M.  Schayes,  conserrateur  du  musee 
d'antiquites,  compos^e  de  1,770  pieces  (architecture,  cartes,  plans,  etc.); 
les  cartes  et  plans  ont  el6  classes  dans  leurs  divisions  respectives  et  les 
gravures  par  liasses  de  i^ays.  Environ  une  centaine  de  planches  ayant 
quelque  valeur  arlistique  ont  et^  classees  dans  la  collection  a  leur  uom 
d'auteur. 

C.  Cabinet  de  chalcogiupuib. 

La  collection  s'est  enrichie  de  16  planches  de  cuivre,  parmi  lesquelles 
sc  trouve  le  portrait  de  Vinfante  IsnbeUe-Clnire-EugMe ,  grave  par  Pon- 
tius, d'apr^s  Van  Dyck. 

L'inventaire  est  au  courant. 

D.  Cartes  et  plans. 
Les  cartes  et  plans  ont  ete  classics  par  pays  et  par  ordre  alphabetiquo; 
les  bulletins  ont  ^te  fails  dans  ce  sens ,  ce  qui  permet  de  trouver  inimcJ- 
diatement  chaque  carte  k  son  rang  numerique  et  alphabelique. 
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II  y  a  actuellement  9H  cartes  et  plans  detach^  et  divisis  comme  suit : 


Europe   ^ 

Asie   26 

Afrique  et  Oceanie   iO 

Am^rique.   .  .   

Carles  celestes  et  mappemondes.   .   .  15 

Cartes  marilimes   ^^ 

France   85 

Grande-Bretagne   i8 

Allemagne  (Autriche,  Prusse,  etc.).  .   .  75 

*  Russie  et  Pologne   14 

Pays-Has  (Belgiqne,Honande).    ,    .    .  -i29 

Suisse   8 

Italic   45 

Espagne  et  Portugal   50 

Gr6ce  et  Turquie  d*Europe   4 


CABINET  DES  MfiDAILLES. 

A.  Travai'x  ex^cutfSs. 

Pendant  les  trois  ann^s  1858-1861,  on  a  continue  la  redaction  du 
catalogue,  k  mesure  que  les  pieces  ^taient  acquises,  donnees  ou  ^chan- 
gees. 

Jusqu'en  juillet  1861,  unegrande  partiede  la  collection  spbragistique 
et  des  principaux  specimens  en  pidtre  de  la  glyptique  ancienne  et  mo- 
derne  n'avait  pu  recevoir  un  classement  complet  faute  d>«space  et  de 
meubles.  Pour  y  parvenir.  Pad  ministration  a  fait  placer,  entre  les  men- 
bles  qui  renferment  les  n^onnaies  et  roedailles,  quatre  grandes  bottes  en 
cht^ne,  composees  chacune  de  15  tiroirs  converts  d'une  glace. 

Les  enipreintes  des  sce^ux  qui  etaient  reunies  en  partie  sous  les  mon- 
tresdes  m^dailliers  et  dans  des  bottes  de  carton,  ont  ^t^  plac^es  dans  ces 
tiroirs.  Un  grand  nombre  de  specimens  de  la  glyptique,  dont  le  classe- 
ment n'avait  pas  encore  et^  fait,  se  trouvent  places  dans  les  roontres  : 
toQtefois  on  n*a  pu  les  y  recueiilir  tons. 

La  collection  des  assignats,  qui  se  trouvait  egalement  sous  les  montres, 
en  a  ete  retiree  et  arrang^e  dans  un  album ,  a(in  de  gagner  de  Tespace. 
A  cette  collection  ont  ^t^  ajout^s  quatre  billets  d^entree  au  tribunal,  qui 
ont  ^t^  trouv^  dans  r^tablisseroent. 

B.  ACCROISSEMENT. 

Du  I*""  octobre  1858  au  1*"^  octobre  1861,  la  collection  s'est  accrue  de 
1,545  pieces,  y  compris  1,185  em preintes  de  sceaux. 
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Ces  acquisitions  ont  coOt^  la  somme  de  fr.  4,446-15,  r^partie  de  la 
mani^re  suivantc : 

1858-  1859.    .    .  fr.       1,188  » 

1859-  1860.    ...         528  50 

1860-  1861.    .    .    .       2,799  65 

Celte  somme  a  servi  au  payemenl  de  1,546  pieces.  Le  chlffre  des  dons 
monte  ^182  pi^es,  celui  des  ^changes  h  25  pieces.  Les  echanges  ont  fait 
sortir  du  cabinet  45  pieces. 

Les  dons  ont  ^t^  fails  par  le  departement  de  llnt^rieur,  la  deputation 
permanente  des  £tats  de  la  province  de  Hainaut,  le  charge  d'affaires  du 
Br^sil  k  Madrid,  MM.  Le  Grand,  le  baron  de  Roisin,  Colline,  Haumana, 
Minheimer,  De  Locht,  Duleau,  Chalon,  Piot,  Peelers  et  Alvin. 

Parmi  les  pieces  remarquables  qui  sont  entries  dans  le  m^aillier,  je 
signale  : 

Un  denier  d'Alberl,  comte  de  Namur;  un  essai,  sur  plomb,  d'un  denier 
de  Philippe  le  Noble,  comle  de  Namur ;  un  denier  de  Henri  TAveugle, 
eomle  de  Namur;  un  triens  m^rovingien,  fhipp^  k  Huy;  un  double-gros 
de  Philippe  de  Saint-Paul,  frapp^  k  Wahlem;  un  deml-cavalier  de  Philippe 
le  Bon,  frapp^  k  Bruxelles;  un  blanc  k  irois  lis,  de  Jean  de  ^^'esemael, 
seigneur  de  Rummen ;  un  mouton  d'or  de  Jean  de  Boh^me,  comte  de 
Luxembourg;  un  lion  des  £lats  de  Brabant  en  1584;  une  ^preuve  de 
iVcu  au  lion,  des  m^mes ;  un  souverain  de  Maximilien-Emmanuel,  due 
de  Bavtere,  frapp^  k  Namur ;  un  florin  de  Jean  de  Baviere,  due  de 
Luxembourg;  un  grand  mouton  de  Jean  de  Baviere,  ^vAque  de  Liege;  un 
demi-ecu  d*or  au  griffon,  du  m^me,  elc;  une  medaille  de  Granvelle,  une 
ni^aille  k  Thonneur  de  Jean-Theodore  de  Baviere,  ev^ue  de  Li^e;  me- 
daille des  gueux;  medaille  des  volontaires  limbourgeois;  un  mereau  de 
Nivelles,  etc. 
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Baffet,  son  ceuvre  lithographiqiie  et  ses  eaux-fortes,  suivi  de  la  bibliographie 
complete  des  ouvrages  illustr^s  de  vignettes  d'aprds  ses  dessins,  par  H.  Gia- 

COMELLl. 

Parmi  les  livres  d'art  que  Ton  publie  cbaqiie  annt^e,  il  y  en  a  qui  sont 
faits  pour  la  propre  satisfaction  de  ceux  qui  les  ^crivent,  ce  sont  les  plus 
cominuns ;  il  y  en  a  d'autres  qui  sont  utiles  ^  ceux  qui  les  lisent,  que  Ton 
est  satisfait  de  trouver  prt^s  de  soi  a  un  moment  donn^  parce  qu'on  y 
Irouve  le  renseignement  que  Ton  cherche;  ce  soni  les  moins  nombreux. 
An  premier  rang  de  ces  derniers,  je  place  les  monographies,  car  je  ne 
connais  pas  de  livres  que  les  travail  leu  rs  consultent  plus  sou  vent.  Cepen- 
dant  k  leur  d^but  ils  sont  accueillis  froidement;  publics  par  leurs  auteurs, 
parce  qu*aucun  ^diteur  ne  veut  s*en  charger,  ils  sont  tir^s  k  \)ei\i 
nombre,  deviennent  rares  en  pen  d'ann^es,  et  dans  les  ventes  publiques 
ce  sont  ceux  que  Ton  paye  le  plus  cher.  II  n*y  a  pas  de  livres  d'art  dont 
Texislence  solt  plus  assure.  C*est  un  livre  de  cetle  classe  que  M.  Giaco- 
melli  vient  de  publier,  le  catalogue  deTceuvre  lithographiqne  et  des  eaux- 
fortes  de  Raffet. 

Raffet  a  el^  juge  comme  peintre  et  comrae  dessinateur ;  de  lui  je  n*ai 
done  rien  k  dire.  M.  Giacomelli,  qui  Taime  avec  passion,  en  a  parl^plus 
et  mieux  que  je  ne  Taurais  fait.  Mais  ce  que  je  veux  grandement  louer, 
c*est  le  travail  de  son  historiographe ;  toutes  les  productions  de  Tartiste, 
m^thodiquement  classees,  sont  decrites  avec  soin,  et  de  bonnes  tables, 
qui  terminent  Touvrage  et  qui  en  sont  un  appendice  indispensable,  facili- 
tenl  singulierement  lesrecherches;  enfin  I'impression  en  est  tr^s-soign^e, 
ce  qui  ne  gdle  rien.  De  toutes  les  mani^res,  c'est  done  un  bon  livre. 

Pourquoi  les  livres  de  cette  sorte  ne  sont-ils  pas  plus  nombreux?  II  n'est 
point  d'amateur  qui  n'ait  une  predilection  pour  un  maitre,  peintre  ou  gra- 
ven r  ;  il  en  a  fait  alors  une  ^tude  |)articuliere ;  il  a  vu  dans  son  oeuvre  des 
cboses  que  personne  n'avait  vues  avant  lui ;  ces  remarqnes,  souvent  nom- 
breuses,  seront  perdues  si  elles  ne  sont  pas  publics.  II  appartient  done 
aux  amateurs  qui  ont  des  loisirs  de  donner  des  catologues  d'oeuvres  du 
maftre;  ce  sera  du  temps  bien  employ^.  F. 
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Exposition,  a  Bruxelles,  des  tableaux  beiges  qui  ont  figure  b  rexposilioo  uni?erselle 
de  Londres.  —  Omcmcntation  de  la  gare  du  Nord,  a  Bruxelles.—  Restauration 
de  r^lise  dePlodrmel.  — -  Lettre  de  Tempereur  Napol^n  MI  k  Horace  Vernet. 
—  Vers  sur  la  morl  du  Tellier.  —  FouiUes  de  Pierrefonds.  —  Vente  de  la  gale- 
rie  du  prince  Demidoff.  ~  K^rologie. 


Le  succes  Eminent  que  Tecoie  beige  a  obtenu  h  Fexposilion  universelle 
(le  londres  a  fiait  naitre  Tidee  de  r^unir,  k  Bruxelles  Jes  belles  pages  qui 
la  composalent  et  qui  ont  ^le  tant  admir^^s  par  les  connaisseurs. 

Apresbien  des  demarches,  M  Soci^Udes  Artistes  beiges,  k  qui  Ton  doit 
riniliative  de  cette  mesure  heureuse,!a  pu,  le  dimanche  4  Janvier,  ouvrir 
solennellement  ce  salon,  en  prince  de  M.  le  ministre  de  rini^rieur,  de 
M.  le  bourgmestre  et  d'une  foule  norobreuse,  dans  laquelle  on  remarquait 
un  grand  nombre  d  artistes. 

La  collection  se  compose  dequatre-vingtstoiles,  une  aquarelle  etquel- 
ques  bronzes,  toutes  ceuvres  du  plus  grand  nitrite. 

Bon  nombre  d'enlre  elles  ont  dejd  0gur6  aux  expositions  p^riodiques, 
d'autres  sont  r^pandues  par  la  gravure ;  n^anmoins  c'est  une  bonne  for- 
tune que  de  voir  reunies  ces  productions  eparses  dans  les  mus^  et  les 
collections  particuli^res. 

Les  exposants  sont :  MM.  Billoin,  Bossuet,  Clays,  De  Block,  De  Brae- 
keleer  (Ferdinand),  De  Groux,  De  Heuvel,  De  Jongbe,  De  Latour,  De  Vi- 
gne  (F^lix),  De  Winne,  De  Winter,  Fourmois,  Francia,  Gallait,  Hamman, 
Jacob-Jacobs,  Keelhoff,  Kindermans,  Kuhnen,  Lamorini^re,  Laulers, 
F^eys,  Lies,  Madou,  Meunier,  Pauwels,  Pierpn,  Portaels,  Robbe  (Henri), 
Bobbe  (Louis),  Robie,  Roffiaen,  Stallaert,  SUrck,  Stevens  (Alfred),  Ste- 
vens (Joseph),  Stroobant,  Thomas,  Tschaggeny  (Charles),  Van  Moer, 
Van  Severdonck,  Verlat  et  Willems. 

Pour  des  motifs  sp^iaux,  qnelques  artistes  ont  refuse  de  parliciper  ft 
cette  solennit^.  Nous  le  regrettons  d'autant  plus,  que  lenr  absence  est  une 
perte  pour  eux  aussi  bien  que  pour  le  public.  J.  B. 

A  part  les  vingt-trois  statues  qui  doivent  d^rer  la  facade  de  la  noa- 
velle  gare  du  Nord  k  Bruxelles,  rornementation  exl^rieure  de  ce  monu- 
ment est  en  grande  partie  achevee. 

Neuf  de  ces  statues  sont  plac^  en  amortissemenls  et  se  proflleront 
sur  le  fond  du  ciel ;  ce  sont  :  la  ville  de  Paris,  campee  au  sommet  de 
Tangle  principal,  et  dont  Tex^culion  est  contlde  k  M.  Cavelier;  ^Fapiomb 
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des  quatre  pilastres  de  gauche,  se  dresseront  les  viHcs  de  Bruxelles,  par 
M.  Jouffroy;  de  Saint-P^tersbourg,  par  le  m^me;  d'Amsterdam,  par 
M.  Gumery,  et  de  Francfort,  par  M.  Thomas.  A  Taplomb  des  pilastres 
de  droUe,  seront  les  statues  de  Londres  et  de  Vienne,  par  M.  laley ;  de 
Berlin,  par  M.  P^raud,  et  de  Cologne,  par  M.  Moreau. 

Les  statues  engag^es  dans  les  arcades  sont  au  nombre  de  quatorze;  ce 
soni :  Amiens,  ex^ut^e  par  M.  Lequesne;  LHIe,  par  M.  Chapus:  Beau- 
\als,  par  M.  Franceschi ;  CamftH*ai  et  Saint-Quentin,  par  M.  Ottin;  Bon- 
k)gne  et  Compi^ne,  par  M.  Cavelier;  Rouen,  par  M.  Lequesne;  Arras  et 
l^on,  par  M.  Gruyfere;  Calais  et  Valenciennes,  par  M.  Lemaire;  Dunker- 
qne  et  Douai,  par  M.  Crauck. 

Snr  la  clef  de  Tare  principal,  une  tftte  de  Mercure  symbollsera  le  com- 
merce, et  aura  pour  pendants  deux  millions  fouilles  ^droiteet  ^  gauche 
dans  les  pieds-droils,  el  repr^eniant -Jupiter  et  Neptune.  Des  fondies  et 
des  dauphins  recberch^s  dans  les  amortissements  des  pavilions  d'angle, 
repr^senlent,  comme  les  deux  medallions  de  la  fa^de,  les  deux  bases  d^ 
la  locomotion  k  vapeur,  Teau  et  le  feu. 

Les  sculpteurs  sont  aussi  en  train  d*ornementer  les  tympans  des  deux 
entr^s  laterales  de  la  cour  des  departs ;  Tun  aura  pour  motif  principal  le 
m^aillon  de  Papin,  entour^de  fleurons  et  de  coquilles,  et  Tautre,  celui 
de  Watt. 

Nnl  doute  que  Salomon  de  Cans  et  Fulton  ne  soient  choisis  plus  tard 
pour  former  les  deux  frontons  parall^les  dans  la  cour  d'arriv^. 

,\  L'eglise  Saint-Armel  de  Ploermel,  en  Bretagne,  qui  passe  k  juste 
titre  pour  un  des  plus  precieux  monuments  d'arcbitecture  de  la  troisl^me 
pt^Hode  ogivale,  n^cessitait  d'urgentes  et  importantes  restau rations,  dont 
se  pr^ccupait  depuis  longtemps  le  zele  du  clerg^  et  des  habitants  de 
Ploermel.  Mais  un  obstacle,  auquel  on  n*avait  pu  penser  jusqu'ici  sans 
eifroi,  venait  s'opposer  i  ce  qu*on  poursuivit  les  travaux  de  restauration 
sur  une  plus  vaste  ^chelle.  Au  centre  de  la  facade  ouest  s'^leve  une  tour 
quadrangulaire  ^  cinq^tages,  flanqu^e  de  deux  contre-forts  enrichis  de 
sculptures  et  d'une  tourelle  d'escalier. 

Or,  cette  vieille  tour,  construite  sur  un  plan  dont  on  trouve  peu 
d'exemples  dans  les  Edifices  religieux  de  la  France,  et  imposante  par  sa 
masse,  semblait  menacer  mine.  ~  L'^lage  du  milieu  surloul,  dans  ses 
faces  Nord  et  Quest,  avec  leur  conlre-fort  d'angl^e  k  gargouilles  et  pina- 
cle,  6tait  forlement  l^zard^  et  surplombait  d*une  mani^re  effrayante.  Deux 
archilectes  d^partementaux,  pr^decesseurs  de  celui  qui  est  actuellement 
en  exercice,  successivement  appelds  k  donner  leur  avis  sur  Turgence  et 
la  nature  des  reparations  k  faire,  se  prononc^irent  pour  la  demolition.  — 
On  crut  k  un  mouvement  continu  de  pivotement  sur  Tangle  Nord-Ouesi, 
i6.  21 
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qui  consiituail  un  danger  prochuin  (recroulemont.  On  songeait  done  a 
demolir,  lorsqueavant  dVn  venir  k  celte  exrremiie»si  conlraireaii  vopu  de 
la  ville,  on  eut  I'idee  de  s*adresser  k  \u\  archilecte  distingue  de  Belgiqoe. 
M.  Coulon,  oocnpe  en  ce  moment  k  reslaurer,  Nivelles  (Brabani),  une 
tour  importance  qui,  elle  aussi,  avait  ^te  condamn^c  a  demolition. 

II  se  rendit  Pioermel,  et  apr^s  avoir  examine  ailentivement  les  ava- 
ries  de  la  vieillc  tour,  il  se  pronon^a  pour  la  conservation  de  cette  partie 
de  IV^lise.  En  consequence,  il  lit  des  plans  qui,  ayant  recu  Tapprobation 
deM.le  pr^fetdu  Morbihan,  comroencerent,  il  y  a  six  mois,  k  rec^voir  leur 
execution. 

Cette  lAche  semblait  si  difficile  et  si  dangereuse,  que  beaucoup  de  per- 
sonnes,  malgr(^  les  avis  rassurants  de  Tarcbilecle,  conservaient  des  in- 
quietudes s^rieuses.  —  Ces  inquietudes  redoublerent  lorsque,  ao  moment 
oit  Toeuvre  allait  commencer,  retentit  dans  la  Bretagne  le  bruit  de  IVbou- 
lement  subit  de  la  vieille  coupole  de  reglise  romane  de  Sainle-Croix  de 
Quimperle,  un  des  types  les  plus  curieux  el  les  plus  rares  de  Tarchilec- 
ture  du  xii*  siecle. 

Ce  sinistre  evenement  ne  retarda  nullement  Texecution  des  plans  de 
M.  Coulon.  —  S(^r  du  succ^s  de  son  oeuvre,  il  Tentrepril  sans  hesitation. 

La  consolidation  et  la  reconstruction  consistant  dans  un  chalnage  ec 
dans  Fenievement  el  le  replacement  successif  des  pierres  de  la  partie  ava- 
riee,  se  sont  operees  avec  un  rare  bonheur,  et  sans  qu'on  ait  eu  auruu 
accident  k  deplorer.  Tout  le  systeme  dYlaiement  vient  d'etre  enleve,  et 
les  cloches,  qu'on  avait  descendues  pdr  precaution,  ont  ete  remontees  sur 
un  nouveau  beftroi,  et  sonnees  k  toutes  volees  sans  qu'il  en  soil  resulte  le 
moindre  mouvement  dans  rediflce. 

Cette  importante  el  difficile  restauration,  execuiee  en  si  peu  de  temps 
et  avec  des  depenses  relativement  |)eu  considerables,  a  valu  k  Thabile 
architecte  les  felicitations  du  conseil  municipal  dePloermel,  donl  le  maire, 
M.  de  Preaudeau,  s'est  fail  rinterprele  en  lui  adressant  une  letire  exhe- 
mement  flatteuse. 

1^  consolidation  de  la  tourde  Ploermel  donne  mainlenant  toute  secu- 
rile  pour  se  livrer  k  la  restauration  du  reste  de  reglise. 

/.  L'Academie  des  beaux-arts  de  Paris,  dans  sa  seance  du  5  janvier,  a 
renouveie  son  bureau.  M.  Jouffroy  a  etc  nomme  president  el  M.  de  Cisors, 
vice-president. 

/,  L'Empereur  a  charge,  lundi  matin,  nn  de  ses  aides  de  c^mp  de  porter 
.'i  M.  Horace  Vernet  les  insignes  de  grand-officier  de  la  Legion  d'llonneur. 
Cet  envoi  etait  accompagne  d'une  leltre  autographe  ainsi  concue  : 
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«  Je  me  fais  un  plaisir  de  vous  envoyer  la  croix  dc  jjrand-oflicier  de  la 
Legion  d*Honneur,  comme  un  temoignage  de  ma  vive  syrapalhie  pour  le 
grand  peinlre  d'une  grande  epoque. 

«  Recevez,  mon  cher  monsieur  Horace  Vernet,  Texpression  des  senli- 
raenls  de  voire  affectionne 

«  NAPOLfiON.  » 

,\  Nous  recueillons  avee  soin  tons  les  noms  d'arlisles  franrais  que 
riiibtoire  de  Tarl  n-a  pas  encore  enregistres.  Dans  un  gros  rocueil  de 
poesie,  presque  inconnu  ct  qui  morilerait  d'6lre  lire  de  Toubli,  Ics  Veriles 
plaisuntcs,  ou  le  Monde  au  naturel  (Rouen,  Mauvry,  1702,  in- 1:2),  nous 
avons  trouve  une  piece  de  vers  mr  la  morl  du  Tellier^  un  dcs  meilleurs 
iHeves  du  Poimin,  Les  Archives  de  Cart  francais  citenl  plusieurs  pcinlres 
du  nom  de  le  Tellier.  Les  vers  suivanls  pourront,  en  allendanl,  tenir 
lieu  d'une  nolice  sur  ce  peinlre  normand.  Celui  donl  il  est  queslion  dans 
les  Verites  pla'mnles  elail  sans  douie  Jean  le  Tellier,  ne  en  Normandle, 
legalaire  universel  du  Poussin,  morl  vers  (702. 

Pour  la  seconde  fois,  TApelles  de  son  lenis 
Dans  la  morl  du  Tellier  vienl  de  perdre  la  vie; 
Le  Tellier  ne  vit  plus,  luy  qui  des  plus  svavans 

S'cst  allire  cent  fois  Tenvie. 
Pleurez,  peinlres,  pleurez  un  si  funesle  sort, 
Que  des  plus  vifs  regrels  sa  perle  soil  suivie  : 
Pour  la  seconde  fois,  le  grand  Poussin  est  mort. 

iMalgre  le  lenips  que  tout  d^vore, 

Ce  grand  homme  vivoil  encore 
Dans  les  divins  tableaux  d'un  peintre  si  parDiit. 

A  sa  maniere  il  scut  atteindre ; 
II  en  avoil  les  airs,  le  coloris,  le  trait, 

Et  loulce  grand  art  de  bien  peindre, 
Qui  pouvait  rendre  Foeil  pleinement  salisfail. 
On  doit  peu  s'etonner  qu'il  fit  tant  de  mervc  illes, 

11  n'en  devoit  pas  faire  moins; 
De  nilustre  Poussin  il  m^rila  les  soins, 
Et  Rome  eut  quatorze  ans  son  etude  et  ses  veilles. 

Le  Poussin,  ayant  reconnu 

Que  r^lfeve  aprochoit  du  maitre, 

Qu'i  sa  gloire  il  pouvoil  parollre, 
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Ct  le  rendre  en  tons  lieux  conmi  : 
Va,  dit-il  au  Tellier,  va  monlrer  k  la  France 
Que  nous  ne  faisons  rien  indigne  de  son  nom ; 
El  pour  pen  qu'nn  Franvois  cuKive  sa  naissance, 
Qu'il  se  peut  acquerir  un  immortel  renom. 

Quelqu'allache  qu'il  eOl  pour  Rome, 
C.onime  bon  ciloyen,  commeamy  g^n^reux, 
Le  Tellier  se  piqua  de  salisfaire  aux  vocux 
QuVn  favour  de  la  France  avoit  fait  ce  grand  homme. 

II  Ht  plus  qu'il  n'avoil  promis, 
£t  plus  pour  le  Poussin  que  pour  Tidoldlrie 

Qu*on  a  souvenl  pour  sa  palrie. 
Get  iilnstre  Normand  pref^ra  son  pais; 
Pour  garder  de  son  roailre  une  plus  forte  idee, 
II  ^vila  la  foule  el  le  bruit  de  la  cour; 
£t  d'un  si  beau  sujt;t  son  kme  possedt^, 
Luy  choisil  dans  "  un  paisible  s^jour. 
II  laut  pour  plaire  aax  grands  renoncer  k  soy-m^me, 
£t  la  peinture  vcut  un  homme  tout  entier ; 

Pour  bien  jouird  un  art  qu  on  aime, 

11  faut  ^Ire  tout  oi;vrier  : 
Aussiqui  mieux  que  luy  jamais  a  scu  Toplique? 
El  qui  fut  plus  que  luy  le  mailre  du  compas? 
Qui  scut  mieux  le  costume  el  donna  dans  Tantique 

Avec  plus  de  force  et  d'apas? 

Que  d'agreables  ordonnances! 

Que  de  riches  expressions ! 

Que  de  nobles  proportions 

Et  daimables  correspondances ! 

Que  rallilude  ct  le  contour, 

El  que  le  contrasie  et  le  jour 
Ont  recu  de  sa  main  de  touches  admirables! 

Qu'il  nous  fait  voir  heureusemenl 

Et  dVnlente  el  de  jugemenl 

Dans  ces  groupes  inimitables, 
Dont  son  pinceau  s'esl  fait  un  jeu  docle  el  charmant ! 
Pour  voir  tout  d'une  vue  ou  vont  ces  avantages, 

Ce  que  son  pinceau  pent  valoir, 

Cest  que  dans  ses  moindres  ouvrages 
Tout  est  vivant,  tout  parle  ct  tout  semble  mouvoir. 
0  vous,  qui  le  picurez  et  voudriez  le  suivre ! 
S'il  ne  tenoil  qu'k  vous  de  le  faire  revivre, 
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Et  de  ranimer  le  destin 
D'un  morl  qui  fil  revlvre  autrefois  le  Poussin, 

Refuseriez-vous  de  le  faire, 
Quand  II  ne  veut  de  vous  que  de  jusles  efforts? 
Et  se  i)Ourrolt-il  bien  quMIs  vous  pussenl  deplaire, 
En  redonnant  la  vie  k  deux  illustres  roorts? 
Vous  pouvez  acquerir  de  si  grands  avantages, 

En  ^tudiant  les  ouvrages 

De  ces  deux  homroes  nierveilleux. 
Le  Tellier  ao  Poussin  scut  redonner  la  vie, 
Si  d'un  pareil  succ6s  votre  atlenle  est  suivie, 

Vous  en  ferez  revivre  deux. 
De  ces  hommes  divins  rimmortelle  m^moire, 

Votre  interest  et  votre  gloire, 

Exigent  de  vous  ce  devoir ; 

L^honneur  de  voire  art  le  demandc, 
Et  la  peine  pour  vous  n'en  pent  fitre  si  grandc 

Qu*ll  vous  faille  en  perdre  Tespoir, 

Quelque  travail  et  quelques  veilles, 
Que  semble  demander  un  sort  si  glorieux, 

Pdur  poss^der  tant  de  merveilles 
II  vous  suffit  d*avoir  une  main  et  des  yeux. 

Regardez  ces  grands  coups  de  maitre 

Et  ce  bon  goflt  qu'ils  font  paroilre. 

Dans  rempdtement  des  couleurs  ; 
Que  votre  esprit  s'attache  et  voire  main  s'apr^te, 
A  meltre  dans  leur  jour  lous  ces  beaux  airs  de  l^le 

Que  Tueil  ne  trouve  point  ailleurs. 
Examinez  de  pres  les  touches  surprenantes, 
Ces  jours  si  bien  gardez  et  ces  ombres  scavanles 

Qu'animenl  dans  chaque  tableau 
La  fralcheur  des  couleurs  et  le  feu  du  pinceau. 
Parmy  tant  de  beautez  et  si  bien  m^nagees 

Avec  tant  d'arl  et  d*agr^roent, 
Vous  pourrez  voir  encor  des  beautez  negligees. 
Oil  Tart  se  fait  mieux  voir  que  dans  Teclat  charmant 

Du  plus  parfait  achevement. 

C'esl  1^  qu*un  grand  homme,  un  grand  maitre 
Se  plait  ii  se  cacher  pour  se  faire  connoitre ; 
El  dans  le  heurtement  des  couleurs  et  des  traits, 
Qu'il  assure  sa  gloire,  el  peint  pour  un  jamais, 
Ce  fin  achevement,  ce  voile  de  science 
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A  |>eu  de  gens  est  destine ; 
II  faut,  pour  posseder  un  art  si  rafline, 

Eslie  plus  peinlre  qu'on  ne  pense; 
Suivt'z  done  le  Tellier,  el  le  rare  talent 

De  cet  lionime  excellent ; 
Avpc  loule  lajoye  imitez  ce  grand  homme. 
Le  bon  goQl  est  partoul,  et  Rome  ailleurs  qu'^  Rome; 
Pour  le  bel  art  de  peindre,  el  les  riches  desseins, 
Le  Tellier  nVt-il  pas  les  plus  beaux  airs  romains? 

Vernon,  quoique  petite  ville, 

Yous  a  fourny  ce  grand  Ir^sor  : 
Vous  donnant  le  Poussin,  Andelys  ful  encor 

Plus  obligeanle  et  plus  fertile. 

A  ces  objets,  animez-vous  : 
L'or  tire  son  eclat  des  obscures  minieres. 

La  perle  des  conques  grossi^res, 

Et  le  diamant  des  cailioux. 
C'esl  aiusi  qu'en  Iresors  la  nature  fi^conde, 

De  terns  en  terns  surprend  le  mondc 

Par  quelque  prodige  nouveau ; 
On  diroil  que  de  siecle  en  si^cle  on  la  reveille. 
Pour  nous  donner  ce  qu'elle  a  de  |)lus  beau; 

Pour  la  plume  elle  otfrit  Corneille 

Et  le  Poussin  pour  le  pinceau. 

/,  On  lit  dans  VEclto  de  rohe  : 

«  II  y  a  quclques  jours ,  IVmpereur  s'esl  rendu  en  caliche  docouverie 
au  nionl  lierny,  pres  Pierrefonds,  pour  visiter  les  fouilles  arclieologique.> 
que  M.  A.  de  Roucy  dirige  en  cet  endroit,  d'apr^s  ses  ordres,  depui> 
deux  ou  trois  ans. 

«  Sa  Majesty  elait  accompagnee  de  M.  Alfred  Maury,  membre  de 
rinstitut,  de  M.  le  commandant  Stolfel  et  de  M.  A.  de  Roucy. 

«  L'empereur,  apr^is  avoir  mis  pied  k  terre,  a  parcouru  la  presque 
tolalile  du  p^rim^tre  de  remplacemeni  antique.  Sa  Majesle  a  snrl(»ul 
remarqu^  une  parlie  du  mur  dVnceinte,  les  Ihermes,  ou  Ton  voil  encore 
une  piscine  en  parfait  elat  de  conservation,  avec  ses  rev^lements  de  slue, 
un  banc  pour  s'y  asseoir  pendant  le  bain ,  et  un  morceaux  de  tuyau  en 
plomb  j  our  la  conduite  des  eaux. 

«  L*empereur  s'est  ensuite  dirige  vers  des  sepultures  gallo-romaines 
plus  r^cemment  dc^couverles  par  M.  A.  de  Roucy.  L4,  Sa  Majest(^  a  exa- 
mine 45  ^  50  squelettes  inhumes  dans  le  tuf  de  la  montagne.  Lors  de 
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Touverture  des  tombes,  on  y  avail  trouve  plusieurs  vases  int^ressanls  en 
terre  el  en  verre,  avec  quelques  ornements  en  bronze,  ainsi  que  des  mon- 
naies  gauloises  el  romaines;  ces  divers  objels  onl  r*le  egalement  soumis 
k  Texamen  de  I'enipereur.  » 

/,  Voici  les  principaux  details  sur  la  venle  de  la  galerie  du  prince  De- 
midoff  qui  a  eu  lieu  h  Paris  le  15  du  courant. 

Le  Samson  comhattant  les  PhiUstins,  de  Decamps,  achel^  par  le  due 
d'Orl^ans,  h  la  suile  du  salon  de  1859,  el  paje  20,500  francs  par 
M.  Demidoff,  k  la  venle  de  la  duchesse  d'Orleans  en  1855,  a  elt^  achete 
45,000  francs  par  M.  Laneuville. 

La  Dame  de  charH^,  de  Grcuze,  a  ete  achetee  -49,000  francs  par 
M.  Mannheim  pour  M.  Rolhscbild.  —  On  dil  qu'll  exisle  de  ce  tableau 
une  repetition,  laquelle  ful  vendue  8,000  francs  en  vente  publique,  en 
182G. 

La  Siratonice,  de  M.  Ingres,  achetee  de  M.  Ingres  par  le  due  d'Orl^ans 
el  vendue  65,000  francs  k  la  venle  de  la  duchesse  d^Orl^ans,  en  1855,  a 
el6  achetee  92,000  francs  par  le  due  d'Aumale. 

In  Porte-enseiyne ,  de  Meissonnier,  petit  panneau ,  large  de  7  centi- 
metres el  haul  de  15  centimetres,  a  ete  achete  6,900  francs. 

Les  Loisirs  champdlres,  de  Pater,  charmante  peinlure,  premiere  qualite 
du  maitre,  a  ete  achetee  17,800  francs  par  lord  Hertford. 

ficoi^E  HOLLANDAisK.  —  Uiie  Marine ,  de  Bakhuisen,  provenanl  de  la 
galerie  du  comte  d'Aussonne,  a  ete  payee  9,100  francs. 

i  n  Interieur  (Tdtable ,  d'Albert  Cuijp ,  provenanl  de  la  collection  de 
M.  Owen,  de  Londres,  tableau  signe  des  initiales  A.  C,  premiere  maniere 
du  maitre,  a  ele  achele  7,100  francs  par  M.  tlienne  Leroy,  deBruxelles. 

pay  sage,  de  Jacob  lUiisdael,  provenanl  de  la  venle  du  baron  Nagell 
van  Ampfen,  de  La  Uaye,  ou  11  fut  paye  2,010  florins  (environ  4,120  fr.), 
a  eie  achete  8,000  francs  par  le  due  Galliera. 

Vne  Scene  de  Iniveurs,  d'Adriaan  Van  Ostade,  interieur  de  cabaret  avec 
plusieurs  figures,  vendu  5,G0i  florins  (environ  7,600  francs),  k  la  vente 
du  baron  Nagell,  qui  letenail  de  M.  Brondgeest,  d'Anisterdam,  lequel  le 
lenail  de  M.  John  Swilh,  de  Londres,  a  ete  achete  5,550  francs. 

L'Empinque,  du  meme  maitre,  a  ele  pave  8,500  francs. 

Une  Nature  morte  et  ^qmpement  de  cliassey  de  Jean-Baptisle  Weenix , 
vendu,  k  la  vente  Muller  d'Amsterdam,  1,190  florins  (2,520  francs),  pro- 
venanl ensuite  de  M.  Nieuwenhuys,  de  Bruxelles,  a  ete  paye  1 7,500  francs. 
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r«  Cavalier,  de  Philippe  Wouwerman,  peinture  tr^s-fine,de  la  premiere 
mani^re  du  maltre,  vendu  k  la  venlc  Nagell  720  florins  (environ  1 ,500  fr.), 
a  ^le  achete  5,150  francs,  par  M.  Bonnet. 

Le  Partage  du  butin ,  de  Pettenkofen ,  petit  tableau  dat^  a  ^ 

paye  5,000  francs. 

Le  total  g^n^ral  de  la  vente  s'el^ve  k  544,530  francs,  dont  259,650  fr. 
pour  r^cole  francaise. 

/,  L'un  des  derniers  el6ves  du  baron  Gros,  M.  Jules  Bornol,  auteur 
d'une  Descente  de  Croix  fort  estim^e,  est  dt^cede  k  Chatou,  k  Vkge  de 
60  ans. 

/,  Les  beaux-arts  viennent  de  faire,  en  France,  une  bien  grande  perte, 
Horace  Vernet  est  mort.  —  Nous  donnerons,  dans  noire  prochaio 
num^ro,  une  notice  sur  ce  peintre  des  grandes  actions  militaires  la 
France,  qui  a  si  brillaniment  compl^t^  Tcruvre  de  son  pere,  Carle  Vernet. 
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Parmi  les  moments  les  plus  doux  de  rexistence,.il  faut  compter 
ceux  que  Von  a  passes  devanl  les  nombreuses  peintures  murales 
de  ritalie.  Eq  supposant  que  ce  pays  pr^destin^  n*edt  pas  d*autre 
litre  de  gloire  k  offrir,  comme  exemple,  aux  artistes,  celui-ci 
suffirait  k  justifier  le  rang  tout  exceptionnel  que  les  ^coles  ita- 
liennes  occupent  dans  Thistoire  de  Tart.  La  peinture  murale  en 
Italie  resume  en  elle  seule  les  conditions  essentielles  de  Tart  lui- 
m£me»  le  dessin,  la  couleur,  la  composition,  le  style  et  Nl^vation 
de  la  pens^.  II  est  bien  peu  de  grands  maitres  en  Italie,  en 
est-il  m£me  un  seul?  qui  ne  se  soient  exerc^  dans  ce  genre  dif- 
ficile qui  exige  une  precision  absolue  dans  le  dessin,  et  qui  ne 
doit  £tre  adopts  que  si  le  sujet  repr^senld  a  de  la  noblesse  ou 
tout  aumoinss*il  exprime  une  grande  pens^e.  Giotto,  en  peignant, 
sur  les  murs  de  T^lise  de  YIncoronata,  k  Naples,  les  Sept  Sa- 
crements,  donna  la  mesure  de  ce  que  le  g^nie  peut  suggdrer  k  un 
art  naissant.  Orgagna,  dans  la  fresque  terrible  qu'il  a  peinte  au 
Campo  Santo  de  Pise,  a  pr^par^,  par  la  majesty  m^me  de  sa 
composition ,  les  oeuvres  d'un  ordre  moins  ^levd  sans  doute, 
mais  encore  empreintes  d*un  charme  singulier  dont  Benozzo 
Gozzoli  est  venu,  k  quelques  ann^s  de  1^,  d^corer  les  murailles 
avoisinantes.  Fra  Angelico  de  Fiesole  a  convert  les  murs  vdn^ra- 
bles  du  convent  de  Saint-Marc,  h  Florence,  de  peintures  adora- 
bles,  au  sentiment  exquis  desquelles  8*ajoutent  encore  une  ^lo- 
quente  m^lancolie  et  une  touchante  expression  de  pi^td.  Raphael, 
profitantdes  exemples  qui  lui  ^talent  Idgu^s  par  ses  devanciers, 
semble,  du  premier  coup,-avoir  fait  rendre  k  la  peinture  murale 
tout  ce  qu*elle  pouvait  exprimer.  II  apparalt,  dans  Thistoire  de 
rart  monumental,  comme  un  colosse.  Les  chambresdu  Vatican, 
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en  effet,  out  n^cessild  k  elles  seules  plus  de  g^nie  qu'il  n'en  a 
fallu  k  cerlaines  ^coles  pour  fitre  connues  el  admir^es;  les  loges 
suffiraient  h  placer  Raphael  k  la  t6te  de  Fecole  italienoe,  et  le 
plafond  de  la  Farn^sine,  pour  Tex^ulion  duquel  ce  mahre  nous 
apparait  aux  prises  avec  Fantiquit^,  le  montre  encore  sup^rieur 
k  la  plupart  de  ses  compatriotes.  Apr^s  avoir  signal^  ces  oeuvres 
sublimes,  tellement  magistrales  m£me  que  la  langue  fran^aise 
esl  impuissante  k  exprimer  loules  les  beaul^s  qu'elles  renfer- 
ment,  il  serait  superflu  de  dire  que  le  Triomphe  de  GaUUMe^ 
peint  sur  un  mur  de  la  Farndsine,  est  une  fresque  en  tout  point 
admirable,  et  que  le  Cenacolo,  de  Florence,  que  Ton  h^site  en- 
core h  reconnaitre  pour  Toeuvre  de  Raphael,  est  colori^,  quoique 
ayant  ^t^  sans  nul  doute  exdcut^  dans  la  jeunesse  du  maitre, 
d*une  faQon  presque  aussi  savante  que  Y^cole  d'Athines  ou  que 
la  Dispute  du  Saint-Sacrement.  Michel-Ange  a  laiss^  dans  les 
chapelles  Sixtine  et  Pauline  les  traces  de  son  gdnie  extraordi- 
naire; il  semble  m^me  que  ce  soit  seulement  sur  les  murailles 
qu*il  ait  pu  donner  un  libre  cours  h  toute  la  Tongue  de  son  tem- 
perament, car  les  rares  peintures  de  chevalet  que  Ton  a  con- 
servdes  de  cet  illustre  maitre  sont  loin  de  poss^der,  malgre  la 
puissance  qu'elles  ddnotent,  Teloquenle  majestd  que  renferme 
chaque  figure  du  plafond  de  la  chapelle  Sixtine.  Les  fresques 
d*une  grandeur  tout  k  fait  magistrale  qu'Andrea  Hantegna  avait 
peintes  sur  les  murs  du  convent  degli  Eremitani  k  Padooe,  et 
les  plus  ^latantes  productions  de  Paul  Vdron^se  et  de  Titien  k 
Venise  concourent  encore  k  d^montrer  que,  si  les  plus  grands 
peintres  de  Fltalie  ont  tons  abordd  la  peinture  murale,  c'est 
qu*ils  ^taient  convaincus  qu*en  agissant  ainsi  ils  devaient  arriver 
infailliblement  k  conqu^rir  une  mani^re  plus  large  et  k  poss^der 
un  mode  d'execution  plus  sdr. 

Quoique  les  artistes  francais  ne  paraissent  pas  avoir,  k  un 
m6me  degr^  que  les  artistes  italiens,  recherche  ces  moyens  efli- 
caces  qui  auraient  pu  leur  offrir  un  utile  enseignement,  ils  ne 
rest^rent  pas  cependant  tout  k  fait  inactifs,  et  Ton  possfede  encore 
aujourd*hui  quelques  specimens  d*anciennes  peintures  monu- 
mentales  exdcut^es  en  France.  Halheureusement  ces  specimens 
sont  fort  rares  :  sans  tenir  comple  du  pen  de  respect  qu'ont 
inspird  pendant  les  sifecles  qui  ont  pr^c^dd  le  ndtre  ces  oeuvres 
interessantes,  le  climat  de  la  France  n'a  pas  pcu  contribue'  h  la 
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destruction  d'ouvrages  qui,  par  leur  nature  m£me,  devaient  Hre 
appel^s  k  durer  fort  iongtemps. 

Si  on  laisse  de  c6t^  les  fragments  de  peintures  murales  re- 
trouv^s  dans  ces  derniers  temps,  gr&ee  au  z^le  infatigable  de 
quelques  arcb^ologues  de  province,  fragments  le  plus  souvent 
trop  incomplets  pour  avoir  une  signification  rcelle,  on  sera  con- 
traint  de  prendre  comme  point  de  depart  de  la  peinture  monu- 
mentale  en  France,  les  d^orations  de  Saint-Savin,  en  Poitou. 
Ces  peintures  elles-m^mes,  les  plus  caractdristiques  cependant, 
ii*oflrent  qu*un  mince  int^r^t  au  point  de  vue  de  Tart;  on  a  grand 
peine  k  noter  chez  elles  une  intention  piltoresque  k  travers  les 
signes  les  plus  ^vidents  de  Finfluence  byzantine,  et,  par  une  sin- 
gulifere  et  inexplicable  bizarrerie,  la  peinture  demeure  comme 
dtrangire  aux  progr^s  qu'accomplissent  en  France  les  autres 
arts.  Tandis  que  Tarchitecture  et  la  sculpture,  pendant  le 
xiii^  si^cle,  occupent  un  rang  fort  ^lev^  qu'elles  n'ont  qn'h  de 
bien  rares  exceptions  atteint  depuis,  la  peinture  monumentale 
reste  stationnaire,  et  semble  paralys^e,  alors  que  les  murailles 
des  Edifices  religieux  auraient  dA  lui  offrir  maintes  occasions 
de  se  d^velopper.  Lorsqu*elle  apparait,  k  de  longs  intervalles, 
c'est  pour  accuser,  dhs  son  origine,  ses  instincts  litt^raires,  en 
figurant,  dans  T^glise  de  la  Chaise-Dieu,  des  danses  macabres, 
^pop^es  symboliques  dans  lesquelles  Thistoire  des  moeurs  a 
autant  k  glaner  que  Thistoire  des  arts. 

En  un  mot,  la  peinture  monumentale  semble  de  tout  temps 
avoir  ^pouvante  les  artistes  frangais,  soit  qu*elle  ne  r^pondit  pas 
k  un  besoin  de  leur  esprit,  soit  que  leur  temperament  vif  s*ac- 
commodit  mal  des  Etudes  pr^liminaires  qu*exigent  de  sembla- 
bles  travaux.  II  est  certain,  en  tons  cas,  qu*en  jetant  un  regard 
r^trospectif  sur  les  oeuvres  ddcoratives  que  produisirent  les  pein- 
tres  francais,  mtme  h  des  ^poques  rapproch^es  de  la  notre,  on 
ne  trouve  ni  une  parfaite  connaissance  des  qualit^s  essentielles 
qn*elles  exigent,  ni  le  sentiment  de  grandeur  qu*elles  r^clament 
imp^rieusement.  Martin  Fr^minet  peignit,  au  plafond  de  la  cha- 
pelle  du  chliteau  de  Fontainebleau,  des  figures  contoumdes  et 
bizarres  qui  ddnotent  des  instincts  pddantesques  plutdt  qu*un 
savoir  rdel;  Mignard  dans  la  gloire  du  Val-de-Grace,  que  Holi^re 
ne  dddaigna  pas  de  cdldbrer  par  un  poeme,  montra  qu*il  savait 
avec  habiletd  agencer  une  composition,  mais  il  fit  trop  voir  aussi 
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qu*il  ignorait  la  ddmarcation  qui  existe  entre  Tempbase  et  la 
grandeur  r^elle.  Charles  Lebnm  fut  peai-£tre  le  seul  peintre 
francais  qui  cut  un  veritable  seotimeat  de  I'art  ddcoratif ;  encore 
est-il  bien  plus  capable  d*aborder  la  grande  peinlure  d*hisioire 
que  la  peinture  d^rative  proprement  dite.  Les  batailles 
d* Alexandre  nous  paraissent  des  oeuvres  mieux  appropri^s  an 
talent  ^lev^  de  cet  artiste  c^l^bre,  que  les  plafonds  de  la  grande 
galerie  de  Versailles  ou  du  ch&teau  de  Vaux-le-Vicomte.  Loraqoe 
Charles  Delafosse  exteuta,  au  ddme  de  la  chapelle  des  Invalides, 
cette  decoration  somptueuse  pour  laquelle  les  contemporains  ne 
trouvaient  pas  de  mots  assez  ^logieux,  saint  Louis  agencuilU 
offraiU  h  la  sainte  Trinity  dans  la  gloire  cileste  son  ipie  et  ses 
ames,  il  ne  sut  pas  se  d^barrasser  de  la  gr&ce  pouss^  jusqu*k 
Tafii^terie  que  T^le  k  laquelle  il  appartenait  lui  avait  enseignde, 
et  il  suspendit  au  sommet  d*un  Mifice  religieux  use  peinture 
qui,  par  Hmpression  qu*elle  produit,  semblerait  mieux  it  sa  place 
dans  un  boudoir  ou  dans  un  salon  de  fSte.  A  F^poque  otk  le 
Panthton  fut  ouvert  au  culte  catholique,  c*est-ii-dire  k  T^poque 
oil  le  temple  de  rimmortalit^  devint  le  temple  de  Dieu,  on  confia 
k  un  artiste  Eminent  le  soin  de  d^rer  la  coupole.  Malheureu- 
sement  les  quality  qui  avaient  06  suffisantes  pour  peindre  la 
BataiUe  d'Eylau  et  les  pestifiris  de  Jaffa  ne  I'^taient  plus  pour 
d^orer  un  pieux  monument,  et  Ton  vit  le  baron  Gros,  malgr^ 
son  incontestable  savoir  et  son  immense  talent,  rester  au  dessous 
de  la  tiche  qui  lui  avait  ^t^  impost. 

Dans  la  premise  moiti^  de  ce  si^le,  principalement  sous  la 
Restauration,  de  nobles  efforts  ont  (Xi  tent^  en  vue  de  faire 
adopter  en  France  la  peinture  murale  dans  les  dglises;  mais  une 
cause  grave  s*opposait  k  ce  que  cette  entreprise  fiit  imm^iate- 
ment  couronn^e  de  succis ;  ceux  qui  en  ^taient  les  promoteurs, 
fort  habiles  pour  la  plupart,  appartenaient  g^n^lement  k  T^e 
de  Louis  David,  ou,  s*ils  n*etaient  pas  les  disciples  avouds  de  ce 
mattre,  ils  en  subissaient  in^vitablement  rinOuence,  et  dte  lors 
les  ceuvres  qu*ils  ex^cutaient  dtaient  empreintes  d*un  sentiment 
paien  tout  k  fait  en  disaccord  avec  les  ^ifices  qu*elles  devaient 
d^corer.  II  y  a  quelques  ann^  k  peine,  deux  artistes  unis  par 
Tamiti^  autant  que  par  le  talent,  MM.  Victor  Orsel  et  P^rin  sou- 
mettaient  ^  rappr^ciation  du  public  deux  chapelles  de  F^lise  de 
Notre-Dame-de-Loretle  qui  furent  favorablement  accueiliies  par- 
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tout  uo  c6t^  de  la  critique.  Ces  artistes  avaient  puis^  rdl^meut  de 
leur  succis  dans  les  nombreux  exemples  qu*offre  la  tradition,  et, 
dou^s  d*uD  seDtiroeot  Chretien  fort  d^velopp^,  its  avaient  inter- 
pret^, avee  l*autoritd  que  donne  un  talent  rompu  aux  difficultds 
mat^rielles  de  Tart  et  des  qualit^s  d'originalit^  suffisantes,  plu- 
sieurs  sujets  de  la  vie  de  la  Vierge,  et  des  compositions  appro- 
prices  au  sacrement  de  TEucharistie. 

Les  efforts  de  ces  deux  artistes  ne  rest^rent  pas  longtemps 
infructueux.  M.  Hippolyte  Flandrin ,  auquel  les  meilleujrs  ensei- 
gnements  ne  firent  pas  dCfaut,  et  qui,  gr4ce  h  un  talent  supdrieur, 
attira  promptement  k  lui  les  gens  de  goiit,  dCmontra,  par  des 
oeuvres  plus  Cloquentes  que  toutes  les  th^ries,  que  la  seule  voie 
k  suivre  dans  la  peinture  naurale  Ctait  eelle  que  HM.  Victor  Orsel 
et  PCrin  avaient  inaugurCe. 

Apr^s  s*^tre  fait  remarquer,  fort  jeune  encore,  dans  diffCrents 
conconrs  prdparatoires  k  TEcole  des  Beaux-Arts,  M.  Hippolyte 
Flandrin  obtint  le  grand  prix  de  Rome  en  1832;  il  avait  alors 
vingt-trois  ans.  Les  conseils  excellents  qu'il  avait  recus  de 
M.  Ingres, son  maUre  vCndrC,  eurent  sur  sa  destinCe  une  influence 
ddc'rsive,  et  le  voyage  de  Rome  que  ses  succ^s  lui  avaient  donnC 
le  droit  d*entreprendre,  acheva  de  dCvelopper  les  qualitCs  qui  le 
distinguaient.  Les  tableaux  qu'il  envoya  k  Paris,  pendant  son  s^ 
jour  en  Italic,  faisaient,  k  leur  arrive,  une  veritable  sensation,  et 
TAcaddmie,  qui  avait  vu  partir  un  Hhve  iou6  des  quality  les  plus 
beureuses,  Ctait  en  droit  de  s'attendre  k  voir  revenir  un  bomme 
mattre  de  son  talent;  elle  ne  fut  pas  trompCe  dans  son  espCrance. 
Les  cbefs-d*(BUvre  r^unis  en  si  grand  nombre  en  Italic  avaient 
impressionnC  vivement  le  jeune  artiste,  admirablement  prepare 
k  en  senUr  toutes  les  beant^s,  gr&ce  aux  Etudes  qu*il  avait  faites 
aDtCrieurement  sous  les  yeux  de  M.  Ingres.  A  son  retour  en 
France,  M.  Hip.  Flandrin  se  mit  au  travail  avec  ardeur  :  fort  de 
son  excellente  Education,  encourage  d*ail]eurs  paries  petits  snccks 
qu'avaient  obtenus  ses  envois  de  Rome,  il  n'eut  garde  d'abandonner 
la  voie  vers  laquelle  Fappelaient  ses  instincts  personnels  :  il  se 
voua  done  presque  exclnsivement  k  la  peinture  religieuse.  Ce 
n'est  pas  ici  le  lieu  de  signaler  les  tendances  louables  que  Aino- 
tait  le  saint  Clair  guirissant  les  malades,  expose  au  salon  de  1837, 
auquel  on  ne  pouvait  reprocber  qu'une  certaine  timidity  dans 
TexCcution,  pas  plus  qu*il  n*est  opportun  de  s*appesantir  sur  un 
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autre  tableau,  Jisus-Christ  faisant  venir  &  lui  Us  icliis  enfants, 
dans  lequel  le  maitre  apparatt  ddjk  d^gag^  de  toute  discipline. 
Nous  ne  saurions  non  plus  parier  ici,  comtne  il  conviendrait  de 
le  faire,  de  la  chapelle  eonsacr^e  k  saint  Jean*Baptiste  dans 
rdglise  Saint-Sdverin,  ni  des  peintures  de  Tdglise  Saint-Paul  k 
Nimes,  ni  m&me  de  cette  frise  admirable  de  Saint-Vincent-de- 
Paul  qui  ^tait,  k  juste  litre,  consid^r^e  comme  le  chef-d'oeuvre 
de  la  peinture  monumentale  en  France,  lorsque  les  nouvelles 
decorations  de  Tdglise  SaintrGermain-des-Prds  n'dtaient  pas  en- 
core ddcouvertes. 

Avanl  d'entreprendre  les  peintures  de  Saint-Vincent-dc-Paul, 
M.  Hip.  Flandrin  avail  6i6  chargd  de  d^corer  le  choeur  de  T^glise 
Saint-Germain-des-Prds.  L'arlisle  a  figurd  dans  Tabside  les  douze 
apdtresaccompagn^s  de  leursattributs,  etauxdeuxcdt^sderautel, 
YEntrie  h  Jirtisalem  el  Jims-Christ  pwtani  sa  croix,  Ces  figures 
el  ces  compositions  furenl  accueillies  comme  elles  m^ritaient  de 
r^lre  :  Topinion  publique  rendit  justice  k  Tartiste  distingud  qui 
en  avail  concu  Fordonnance,  en  mime  temps  qu'elle  reconnut 
en  lui  un  matlre  donl  le  latent  semblait  grandir  en  raison  mime 
des  Iravaux  qui  lui  ^taienl  commandos.  Mais,  tandis  qu*elie  ac- 
cordail  au  peinlre  de  jusles  ^loges,  elle  se  plaignail  avec  raison 
de  la  malencontreuse  id^e  qu'avait  eue  Tarchitecte  de  couvrir  de 
tons  dcrasants  pour  la  peinture  les  fragmenls  du  monumenl 
laissds  forc^menl  k  ddcouverl.  Ce  ddfaul,  bien  choquanl  dans  le 
choeur  de  Sainl-Germain-des-Prds,  aurail  pu,  ce  nous  semble, 
(Ire  dvild,  si  on  avail  laissd  au  peinlre  lui-m£me  le  soin  de 
designer  les  qualitds  de  Ions  qui  lui  paraissaienl  les  plus  propres 
h  faire  valoir  son  oeuvre. 

Cette  observation  que  nous  a  suggdrde  TefTel  ddsagr^ble  pro- 
duil  par  les  colonnes  el  les  colonnettes  rouges  qui  isolenl  les 
peintures  au  lieu  de  les  encadrer,  doit  encore  6lre  faile  k  propos 
de  la  nef;  la  voule,  d*un  bleu  inlense,  s'empare  de  Toeil  avant  qtfil 
ail  eu  le  temps  d'apercevoir  les  figures,  el  elle  nuit,  par  sa  cou- 
leur  mime,  aux  ciels  d*un  bleu  lendre  donl  H.  Hip.  Flandrin  a 
couronnd  cbacune  de  ses  compositions.  Ici  done  Fartisle,  qui  avail 
volonlairemenl  soumis  son  talent  aux  exigences  de  la  peinture 
monumentale,  s'est  vu  mal  rdcompensd  du  sacrifice  qu'il  s'dtait 
impost ;  par  bonheur  les  peintures  commandent  par  elles-m£mes 
suffisanomenl  rattenlion  pour  que  bient6t  on  oublie  cette  disso- 
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nance  de  tons  et  que  Ton  mette  tous  ses  soins  a  admirer  I'ceuvre 
du  peintre  sans  se  prdoccuper  du  travail  de  Tarchitecte. 

M.  Hippolyte  Flandrin  a  pris  pour  texte,  dans  la  ner  de  Saint- 
Germain-dcs-Prds ,  ces  paroles  de  saint  Paul  aux  Hdbreux  : 
«  Jdsus-Christ  ^tait  bier,  il  est  aujourd*hui,  il  est  pour  tous  les 
sifccles.  »  En  d'autres  termes,  il  a  cherchd  k  faire  comprendre,  au 
moyend'exemplesfacilement  intelligibles,  la  correlation  quiexiste 
«ntre  les  proph^ties  de  I'Ancien  Testament  et  les  actes  dont  Fac- 
complissement  a  ^t^  constat^  par  le  Nouveau.  Ce  continuel  rap- 
prochement de  deux  ^vdnements  dont  ridentil^  se  con^^it  clai- 
rement  a  fourni  k  H.  Hip.  Flandrin  Toccasion  de  montrer  une 
fois  de  plus  les  grandes  qualit^s  de  style  qn'il  poss^de.  L*intelli- 
gence  ^levde  avec  laquelle  il  a  sn  mettre  en  parall^le  les  sujets 
qui  se  complfetent  Tun  par  Tautre,  ajoute  encore  au  sentiment 
profond  de  piili  rdpandu  dans  chaque  partie  de  cette  oeuvre  con- 
siderable. Au-dessus  de  ces  compositions,  aux  cdtds  des  vitraux 
qui  ^clairent  regiise,sevoient  un  grand  nombre  de  figures,  tantdt 
isoldes,  tant6t  group^s  deux  k  deux,  qui  toutes  appartiennent  k 
TAncien  Testament. 

C'est  done  non^seulement  une  admirable  s^rie  de  peintures, 
mais  c'est  encore,  pour  ainsi  dire,  un  livre  que  M.  Hip.  Flandrin 
a  execute  sur  les  murs  de  Tancienne  ^glise  de  Saint-Germain-des- 
Pris;  c*est  une  th^  dont  cbacun  des  cbapitres,  occupant  k  lui 
seul  toute  une  arcade,  fait  pressentir  r^v^nement  en  m£me  temps 
qu*il  nous  expose  le  fait  accompli.  L*Annonciation  de-  la  Vierge 
T6\hle  le  sens  cachd  de  Fapparition  du  Seigneur  k  Moise  dans  le 
buisson  ardent.  Un  r^dempteur  est  attendu  pour  rdparer  la  faute 
du  premier  bomme  transmissible  h  tous  ses  descendants.  La  nais- 
sance  de  J^sus-Cbrist  dans  Thumble.cr^che  de  Bethldem  se  trouve 
en  regard  d*Adam  et  d*£ve  r^primandds  par  Dien  le  P^re  dans 
le  Paradis  terrestre.  L*astre  que  Balaam  annonce  comme  devant 
un  jour  se  produire  au  milieu  dlsrael,  c*est  ce  Dieu  fait  bomme 
que  les  Mages  viennent  adorer  enfant  sur  les  genoux  de  la  Vierge. 
L'eau  qui  effacera  dans  le  bapt^me  la  tache  du  p^ch^  originel, 
submerge  Tennemi  de  Dieu ;  le  passage  de  la  mer  Rouge  fait  face 
au  bapt^me  de  Jdsus-Christ  dans  le  Jourdain.  Les  prophdties  de 
Melchis^dech,  «  roi  de  Salem  et  pr^tre  du  Dieu  Tr^s-Haut,  » 
offrant  le  sacrifice  du  pain  et  du  vin,  et  b^nissant  Abraham,  se 
trouvent  pleinement  accomplies  dans  le  sacrement  de  FEucha- 
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ristie  institud  par  J^sus-Christ  au  milieu  de  ses  disciples.  La 
trahison  de  Judas  a  dans  rAncien  Testament  son  exact  ^uiva- 
lent,  c'est  Joseph  vendu  par  ses  fr^res.  La  plus  ^latante  r^^Ia- 
tion  de  la  mort  du  fils  de  Dieu  sur  la  croix,  c*est  le  sacri6ce 
d*Abraham.  Tandis  que  Jonas  est  rejetd  vivant  par  la  baleine,  le 
Christ  sort  du  tombeau  resplendissant  de  gloire.  J^as-Christ 
ressuscit^  envoie  dans  tous  les  pays  ses  apdtres  pr£cher  TEvan- 
gile,  et  r^unir  sous  une  m^me  foi  les  peuples  qui  ne  se  ^onnais- 
sent  plus  depuis  la  dispersion  de  la  tour  de  Babel.  M.  Hip. 
Flandrin  doit  encore  exdcuter  deux  compositions  qui  compldte- 
ront  la  decoration  de  la  nef  de  Saini-Germain-des-Prtfs.  Lascen- 
sion  et  les  pr^liminaires  du  jugement  dernier  montreront  Jdsus- 
Cbrist  s*eievant  vers  le  ciel  qui  est  son  royaume  et  Thomme  pr£t 
h  quitter  la  terre  pour  se  presenter  devant  Dieu  qui  le  jugera  selon 
ses  ceuvres.  Ainsi  finira  ce  poeme  sacrd  auquel  ne  font  d^fiiut  ni 
une  eioquente  pens^,  ni  une  composition  magistrate. 

Les  ceuvres  de  ce  genre  ne  peuvent,  en  effet,  sous  peine  d*£tre 
incompletes,  se  passer  de  ces  deux  qualitds.  En  m£me  temps 
qu*elles  exigent  qu'une  id^e  les  domine,  elles  r^clament  imp^- 
rieusement  aussi  une  sagesse  dans  Tex^ution  qui  ne  soit  en 
disaccord  ni  avec  les  sujets  represent^,  ni  avec  le  lieu  qu'eUes 
doivent  occuper.  Ces  conditions  ont  ^t^  ici  merveilleasement 
remplies.  Que  Ton  ^tudie  isol^ment  chacune  de  ces  compositions, 
on  y  trouvera,  joint  k  un  goflt  exquis  et  k  une  science  du  dessin 
tout  k  fait  remarquable,  un  sentiment  de  la  beautd  que  bien  pea 
d*oeuvres  contemporaines  pourraient  foumir  h  un  ^gal  degr^.  La 
profonde  adoration  de  ces  trois  mages  prostern^s  devant  Tenfant 
Jdsus,  la  fatigue  surnaturelle  de  la  Vierge  ^tendue  sur  un  lit  de 
repos  tandis  que  son  divin  fils  sommeille  k  ses  cdt^,  la  naive 
grandeur  de  Joseph  vendu  par  ses  fr^res,  le  moovement  msqes- 
tueux  de  Hoise  commandant  aux  flots  d'engloutir  les  ennemis  de 
Dieu,  la  douleur  de  saint  Jean  au  pied  de  la  croix,  sont,  selon 
nous,  les  parties  les  plus  absolument  belles  de  ce  superbe  en- 
semble. Ces  figures,  que  nous  signalons  k  Tadmiration  publique, 
semblent  avoir  Hi  invent^es  par  M.  Flandrin  k  ces  heures  b^nies 
que  connaissent  seuls  les  hommes  d*un  grand  talent;  k  ces  mo- 
ments pr^cieux,  ils  se  surpassent  eux-m£mes,  et,  alors  que, 
guides  par  un  savoir  profond,  ils  n*ont  jamais  oublid  que  le  beau 
est  le  but  le  plus  ^lev^  auquel  Tart  doit  viser,  ils  atteignent,  dans 
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TaeceptioD  la  plus  vasie  du  mot,  ce  beau  auquel  tendent  tous 
lears  effoils.  On  trouverait  encore,  dans  la  frise  qui  orne  la  pariie 
sop^rieure  de  Tddifice,  quelques  fipres  dignes  des  plus  grands 
^ioges ;  Adam  et  five,  profond^ment  humilies  de  la  faute  qulls 
ont  eommise,  pour  ne  citer  que  les  plus  belles,  sont  reroplies  d'un 
sentiment  poignant  de  repentir  :  Adam  courbe  le  corps  sous  le 
poids  du  ch&timent  qui  le  frappe,  et  five,  avec  une  expression  de 
sonveraine  honte,  se  cache  la  tite  dans  les  deux  mains,  et  s'ap- 
puie  sur  T^paule  de  son  coupable  ^ponx. 

Par  le  choix  m£me  des  sujets  que  M.  Hippolyte  Flandrin  avait 
entrepris  de  traiter,  il  s'^tait  cr^^  des  difflcultds  qui,  pour  tout 
autre  que  lui,  auraient  pu  devenir  insurmontables.  II  n*est  pas, 
en  effet,  un  seul  des  grands  actes  qu*il  a  retraces,  qui  n*ait  foumi 
anx  maltres  de  Tart  une  ou  plusieurs  compositions.  Mais  le 
propre  des  organisations  fortement  tremp^  et  des  esprits  mAris 
par  un  travail  s^rieux,  est  de  trouver  en  soi  des  ressources  suffl- 
santes  pour  n'avoir  aucun  besoin  de  Taide  d'aulnii,  au  moment 
oh  Ton  met  en  oeuvre  une  id^e  que  Ton  a  mArement  r^fldchie:  Si, 
par  un  heureux  hasard,  un  beau  mouvement  connu  se  pr^- 
sente  h  leur  esprit,  ces  artistes  d'^lite  n*ont  garde  de  le  rejeter, 
parce  que,  de  m^me  que,  dans  une  phrase,  ce  ne  sont  pas  les 
mots  qui  font  la  phrase,  mais  la  facon  avec  laquelle  ces  mots 
sont  agenc^s,  de  m^me,  dans  une  figure,  c'est  le  caractfere  dont 
elle  est  empreinte,  et  non  la  forme  qu*elle  affecte,  qui  lui  assigne 
son  originality.  Aussi  sommes-nous  loin  de  faire  un  reproche  h 
M.  Hip.  Flandrin  d*avoir  donnd  au  Hoise  agenouilld  devant  le 
buisson  ardent  une  pose  analogue  k  celle  que  Raphael  avait  assi- 
gn^ h  son  Hoise  des  loges;  nous  ne  regrettons  pas  plus  le  sacri- 
fice d*Abraham,  quoiqull  rappelle  quelque  peu  le  sujet  semblable 
que  Ton  voit  dans  le  d6me  de  Pise  de  la  main  du  Sodoma,  que 
nous  ne  saurions  faire  un  crime  k  H.  Ingres  de  s*£tre  souvenu 
d'un  superbe  bas-relief  antique  lorsqu*il  exdcuta  cet  OCdipe  con- 
sultant I'oracle  qui  est  peut-£tre  la  plus  belle  figure  Isolde  qu*ait 
produite  T^cole  francaise.  On  trouverait,  en  le  voulant  bien,  chez 
les  maitres  les  plus  opposes  par  le  talent,  une  tendance  commune 
par  laquelle  ils  se  ressemblent,  et  il  n*est  pas  surprenant  qu*ils 
se  rencontrent  alors  m^me  qu*ils  ne  se  chercbent  pas.  Est-il  bien 
certain  que  Raphael  lui-m£me  n'ait  jamais  reproduit  un  mouve- 
ment employ^  avant  lui?  Serait-il  impossible  qu'un  jour  on  vtqt 
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k  d^ouvrir  que  cette  admirable  statue  d*Apollon,  pos^  dans  uoe 
niche  au  milieu  de  rarchitecture  qui  encadre  TEcole  d*Athines, 
a  ii6  inspire  au  divin  Sanzio  par  une  oeuvre  antique  qfii  nous 
est  inconnue?  Serait-il  sens^,  apr^s  une  telle  d^couverte,  de  se 
repentir  des  ^loges  que  Ton  aurait  accord^s  a  cette  figure,  Tort 
digne  de  Tantiquit^  tant  par  la  perfection  de  sa  forme  que  par  le 
sentiment  de  grandeur  qu*elle  exprime? 

L'oeuvre  qui  nous  occupe  ne  doit  pas  £tre  consid^r^  unique- 
ment  comme  une  manifestation  nouvelle  du  talent  ^lev^  de 
M.  Hip.  Flandrin ;  elle  doit  encore  tire  propos^e  comme  module 
aux  artistes  d^sireux  de  perp^tuer  les  traditions  du  grand  art. 
A  une  ^poque  oil  Thabiletd  pratique  absorbe  les  peintres  k  tel 
point  qu'ils  semblent  prendre  trop  pen  de  souci  de  la  pensee,  il 
est  plus  utile  que  jamais  que  les  mattres  d*un  talent  reconnu 
indiquent,  par  des  oeuvres  ^loquentes,  la  voie  dont  on  ne  saur^it 
s*^carter  sans  courir  grand  risque  de  faillir.  II  faut  done  esp^rer 
que  les  rentes  peintures-  de  M.  Hippolyte  Flandrin,  venant  se 
joindre  aux  admirables  productions  de  M.  Ingres,  auront  sur  Tart 
lui-m£me  une  influence  salutaire,  et  que  les  artistes,  ne  se  con- 
tentant  plus  d*un  succfes  ^ph^m^re,  comprendront  qu*un  senti- 
ment ^ev6,  uni  kune  ^tude  approfondiede  la  forme,  pent  seulleur 
assurer  une  reputation  durable,  et  conserver  k  T^cole  frangaise 
le  rang  qu*elle  occupe  dans  Fhistoire  de  Tart. 

Georges  Duplessis. 
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CiTAT  DE  L'ACADfiNIE  DE  SAINT  LUG 

AU  MOMENT  DE  SA  SUPPRESSION,  EN  1776. 


L*Academie  de  Saint-Luc,  qui  existait  k  Paris  depuis  pr&s  de 
trois  si^cles  et  qui  avail  rdsist^  aux  attaques  sourdes  et  perma- 
nentes  de  FAcademie  royale  de  peinture  et  de  sculpture,  fut  sup- 
prim^e  en  4776,  au  milieu  de  sa  plus  grande  prosp^rit^,  par 
suite.  d*uD  Mii  du  roi  Louis  XVI,  qui,  sous  Tinspiration  deMa- 
lesherbes,  supprima  les  jurandes  ou  corporations.  Elle  fut  com- 
prise indvitablement  dans  une  mesure  gdndrale,  rdclam^e  par  les 
dconomistes,  el  elle  cessa  de  former  un  corps  d'artistes  exercant 
leur  profession  en  vertu  de  statuts  el  de  rfeglements  particuliers, 
comme  les  autres  corps  de  marchands  et  d*artisans. 

Elle  essaya  toutefois  de  se  maintenir  sur  sa  vieille  base,  en 
pr^tendant  que  F^dit  contre  les  jurandes  ne  Fatteignait  pas,  et 
que  son  litre  A'Acadfynie,  autoris^  et  reconnu  par  plusieurs 
ordonnances  royales,  la  distinguait  des  corporations  marchandes 
et  industrielles.  Mais  elle  ne  trouva  m^me  pas  Fappui  de  son 
protecteur  naturel,  le  marquis  de  Paulmy,  qui  n'osa  point  pren- 
dre ouvertement  la  defense  decette  Acaddmie  qu'il  avail  constam- 
ment  protdg^e  depuis  plus  de  vingt  ans  et  qu*il  se  proposait 
d'^lever  au  niveau  de  FAcademie  royale.  Le  roi  s'^tait  prononcd 
avec  tant  d*^nergie  contre  les  jurandes,  que  le  fameux  m^moire 
de  Linguet,  qui  prit  la  plume  pour  les  ddfendre,  ne  retarda  pas 
d*un  jour  leur  abolition  ddGnilive. 

II  est  intdressant  de  savoir  quels  dtaient  les  membres  qui 
composaient  FAcaddmie  de  Saint-Luc ,  au  moment  od  elle  fut 
dissoute,  sans  ^clat  et  presque  honteusement,  de  m£me  que  les 
corporations  d*dpiciers,  de  merciers,  de  tailleurs  et  de  bonnetiers. 
La  lisle,  que  nous  r^imprimons,  est  extraite  de  Y Almanack  histth 
rique  et  raisonn^  des  architectes,  peintres,  sculpteurs,  graveurs  et 
ciseleurs,  par  Fabb^  Lebrun  (Paris,veuve  Duchesne,  1776, in-12). 
Get  almanach,  rare  et  pen  connu,  parut  avant  que  la  suppression 
de  I'Acad^mie  tdi  un  fait  accompli,  car  elle  n*est  annonc^e,  que 
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d'une  manifere  trfes-vague,  dans  le  volume  de  ce  m^me  almanach 
pour  Taunde  4777,  lorsqu'on  esp^rait  encore  voir  cette  aocienoe 
Acad^mie  reuaftre  et  se  reeoustituer  avec  privil^e  du  roi. 

P.  L. 

ACADiMIE  DE  SAINT-LUC. 

L'acad^mie  de  Saint-Lac,  compost  d*abord  de  la  communaut^  des 
mattres  peintres,  fut  ^tabHe  sous  Charles  ^Vl,  le  12  aoAt  1591,  par  le 
Prev^^t  de  Paris. 

En  1613,  la  communaut^  des  sculptenrs  fut  unie  k  la  premiere;  elles 
ne  form^rent  plus  alors  qu'une  seule  et  m6me  communaut6. 

Cette  acad^le  occupe  pr^s  de  Saint-Denis  de  la  Chartre  une  maison, 
od  elle  tient  son  bureau,  dans  lequel  les  amateurs,  oomme  les  ^trani^rs, 
peuvent  voir  les  cbefs-d'oeuvre  des  premiers  artistes  frangais  :  tels  que, 
Le  Brun,  Le  Sueur,  Mignard,  Blanchard,  et  autres,  qu*on  y  conserve 
soigneusement,  ainsi  que  les  chefs-d*oeuvre  des  artistes  modernes.  On  ne 
refuse  k  qui  que  ce  soit  cette  douce  et  honn6te  satisfoction. 

II  y  a  chaque  jour,  dans  une  salle,  ^le  publique,  oil  des  professeurs 
enseignent  tout  ce  qui  concerne  la  peinture  et  la  sculpture,  la  perspec- 
tive, Tarchitecture  et  la  g^m^rie. 

L*acad^mie  doit  1  la  bienfaisance  et  k  la  protection  dont  M .  le  marquis 
de  Paulmy  Tbonore,  quatre  m^ailles,  dont  deux  d*or  et  deux  d'argent, 
que  ce  g^n^reux  seigneur  distribue  lul-m6me  aux  ^l^es  qui  ont  monlr6 
au  concours  le  plus  de  talent. 

Comme  nous  nous  sommes  fait  une  sorte  de  loi  de  ne  faire  mention 
dans  cet  ouvrage  que  des  seuls  artistes  occnp^s,  et  qui  prouvent  joumel- 
lement,  par  leurs  ouvrages,  un  m^rite  r^l,  nous  nous  sommes  dispenses 
de  suivre  k  la  lettre  la  nomenclature  des  re^us  k  cette  academic;  et  nous 
avons  divis^  les  vrais  artistes  par  classes  ou  genres,  sans  nous  attacher 
k  Tanciennet^  de  leur  reception,  article  bien  peu  important  en  compa- 
raison  du  m^rite  qui  seul  a  droit  de  fixer  notre  attention,  et  de  donner 
une  nouvelle  force  k  T^mulation,  mdre  des  vertus  et  des  perfections  de 
Tesp^  humaine. 

Protecteur  de  l^Agadj^ib. 

Monseignenr  Anioine  Ren6  de  Yoyer  de  Paulmy  d*Argenson,  ministre 
d'£tat,  cbancelier  de  la  Reine,  commandeur  des  Ordres  du  Roi,  chan- 
celler  des  ordres  royaux  de  Saint-Louis  et  de  Salnt-Laure,  lieute- 
nant de  Sa  Mt^est^en  haute  et  basse  Alsace,  Bailli  d*^p^  deTartillerie 
de  France,  gouverpeiir  de  Tarsenal;  Tun  des  quarante  de  I'Acad^e 
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fraflc^t  hoooraire  de  celle  des  inscriptions  et  belles-leUres  et  de 
celle  des  sciences. 

Abctevr  perp^tubl. 

MM.  Dumesnil,  peintre  d'hisMre,  rue  Saint-Martin,  prte  celle  de  Saint- 
M^^ric. 

Le  Clerc,  adjoint  k  recteu^  peintre  d'histoire  tr^s-connu  par  le 
grand  nombre  de  tableaux  sortis  de  son  atelier ;  rue  d' Avignon, 
porte  Paris. 

Peintres  d'histoirb. 

MM.  Eysen,  professeur,  dessinateur  du  roi,  cul-de-sac  de  Rooen,  rue  de 
r£peron. 
Bosse,  rue  et  isle  Saint-Louis. 
Bander,  au  coin  de  la  rue  du  Ghantre  du  c6t^  dn  LouTre. 
Bonnet  d^Anval,  professeur,  rue  de  Notre-Dame-de-Recou?rance. 
Canot,  rue  des  £cousses. 

Cbarpentier,  rue  des  vieux  Angnstins,  fait  des  ^l^ves. 
Prnd^bomme,  adjoint  k  professeur,  rue  Bailleul,  bdtel  de  Garignan. 

11  fait  des  tableaux  de  chevalet  de  diif^^ents  genres  et  prend  des 

^l^ves  chez  lui. 

Cheyalier,  rue  du  Four,  faubourg  Saint-Germain,  k  ThAtel  Impe- 
rial. 

De  Saint-Aubin,  rue  Saint-Jean  de  Baufais,  foit  des  ^l^es. 
Hulin,  ancien  professeur  du  roi,  rue  Quincampoix. 
Cbevalier,  carr^  de  la  porte  Saint-Martin.  Get  artiste  a  peint  la  voi- 
ture  du  sacre. 

Le  Due,  professeur,  rue  Goquilli^re,  fait  des  ^l^es. 
Kruger,  peintre  d'bistoire  sur  ^mail,  agr^. 
Soldini,  rue  Saint-Antoine. 

Bourgoin,  adjoint  k  professeur,  rue  Saint-Thomas  du  Louvre,  vis- 
k-vis  rhdtel  de  LongueviUe.  11  pdnt  aussi  sup^rieurement  la 
miniature  et  r^mail. 

Saint-QuenUn,  ancien  pensionnaire  du  roi,  rue  Royale. 

Picbard,  peint  Thistolre  li  gouache,  rue  du  Roi  de  Sicile. 

Petntres  a  gouache. 

MM.  Barbier,  conseiller,  rue  de  r£gout  Saint-Martin. 

Tahaigne,  Yieiile  rue  du  Temple,  pr^s  la  fonlaine  de  T^diaud^. 
Alexandre,  pour  le  paysage,  rue  Saint-Honor^,  vis-|-vis  le  Glottre. 

Peintres  de  portraits  a  l'huilb,  miniature  et  au  pastel. 

MM.  De  Lorme,  peintre  ordinaire  de  monselgneur  le  due  d'Orl^ans,  rue 
Basse  du  Rempart,  porte  Saint-Denis. 
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Mademoiselle  Bocqnet,  peint  le  portrait  et  les  fruits,  rue  Safnt-Denis, 

vis-Ji-vis  celle  de  la  Chanverrie. 
MM.  Davesne,  rue*Montmartre,  k  i'ancien  fa6te1  de  Charost,  £iit  des 

^l^ves. 

Peelers,  peintre  du  roi  de  DanemarlL,  peint  sup^rieurement  la  minia- 
ture ;  rue  du  Hasard. 

La  Bille  (madame),  Spouse  de  M.  Guyard,  rue  Neuve  des  Petits- 
Champs,  vis-^-vis  la  rue  Royale,  peint  le  |)astel  et  la  miniature. 

L*Alli^,  peint  le  portrait  au  pastel,  rue  Saint-Avoye,  pr6s  la  fon- 
taine. 

Le  F^Yre,  professeur,  qua!  Pelletier. 

Le  Noir,  professeur,  rue  de  Seine,  faubourg  Saint-Germain. 

Mauperin, 

Navarre  (mademoiselle),  peint  le  portrait  au  pastel,  et  en  miniature; 

rue  Croix  des  Pelits-Champs,  au  Billard. 
Naudin,  rue  Gu^n^aud,  peint  au  pastel  et  en  miniature. 
M^relle,  rue  Montmartre,  peint  le  pastel. 
Nicolet  k  TArsenal,  au  Payiilon  vis-^-vis  le  magasin  k  poudre,  fait 

des  ^l^ves. 

Prevot  (madame),  Spouse  de  M.  Prevot  Tain^,  peint  la  miniature 

avee  succto,  carr^  de  la  porte  Saint-Martin. 
Pougin  de  Saint-Aubin,  rue  des  Cordeliers. 
Pujos,  de  TAcad^mie  royale  de  peinture,  de  Toulouse,  peint  trte- 

bien  la  miniature. 

Rabillon,  rue  de  TArbre  Sec,  vis-ii  vis  la  rue  Bailleul. 
Vincent,  rue  Neuve  des  Petils-Cbamps,  peintre  en  miniature. 
Vlg^  (demoiselle),  rue  de  Cleny,  pr^s  celle  du  Gros  Chenet. 
Glain  (madame). 

De  la  Chauss^,  rue  du  Temple,  pr^  celle  des  Audriettes,  peintre 

en  miniature. 
Colson,  rue  du  Petit-Bourbon,  pr^s  Saint-Sulplce. 
Monier,  rue  du  Petit-Bourbon,  peint  la  miniature;  il  vient  de 

peindre  la  Heine  d*apr6s  nature. 
Ducreux,  rue  des  Poitevins,  pr6s  celle  de  rft|)eron ;  tr^s-habile 

homme  qui  fut  envoys  k  Vienne  pour  y  peindre  TArchiduchesse, 

aujourd'hui  notre  Reine. 
Cokasquy,  mattre  k  dessiner  de  Mademoiselle,  rue  de  Crenelle. 
D*Armancourt,  rue  Saint-Martin,  pr^s  la  Grille,  fait  des  d^ves  de 

Fun  et  Fautre  sexe. 
Giguet,  porte  Saint- Honors. 
Gros,  excellent  peintre  de  portraits  en  miniature. 
,Renant,  rue  Croix  des  Petits-Champs,  peint  la  miniature. 
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Mademoiselle  Charpentier,  rue  de  Bourbon-Villeneuve,  vIs-Ji-vis  la  rue 

des  Miracles,  peint  le  portrait  en  ^mail. 
MM.  LeFdvre,  rue  Saint-Honor^,  prte  la  rue  du  Roule,  peint  la  miniature 

et  le  pastel. 

Fristche,  rue  Neuve  Saint-Martin,  peintre  en  miniature. 
Gambs,  conselller,  rue  des  Fosses  de  Monsieur  le  Prince,  peint  la 
miniature. 

Garand,  adjoint  k  professeur,  quai  de  la  M^sserie,  peint  la  minia- 
ture. 

Bornet,  conseiller,  rue  Guenegaud,  peint  la  miniature  sur  ^mail ; 
c'est  un  artiste  distingu^. 

Pbintres  de  paysages,  fleurs,  animaux  et  gibier  hort. 

MM.  Valine,  rue  Monffetard,  pr^s  celle  Copeau,  peint  le  pay^ge. 
Sarrazin,  rue  d*Enfer  en  la  Cit^,  peint  le  paysage. 
Roeser,  rue  de  la  Com^die  Franvaise,  peint  le  paysage. 
Beaudon,  pour  la  decoration,  tr^s-bon  paysagiste,  rue  Saint-Antoine, 

pr^s  les  Grands-J^suites. 
Restout,  carr^  de  la  porte  Saint-Denis,  peint  le  paysage  pour  la 

decoration  th^dtrale.  Get  artiste  est  un  des  meilieurs  de  ce  genre. 
Tassard,  rue  du  Temple,  peint  Tornement  et  la  decoration  avec 

beaucoup  dUntelligence. 
Martus,  peintre  de  fleurs,  rue  de  la  Mortellerie. 
Sollier,  adjoint  li  professeur,  rue  de  la  Monnaie,  chez  le  notaire, 

peint  le  gibier  mort. 
Girard,  peintre  de  fruits  et  d'animaux,  faubourg  Saint-Martin. 
Jacquinet,  peintre  de  fruits  et  d*animaux,  rue  de  Seine,  faubourg 

Saint-Germain,  h6tel  de  Varsovie. 
Moreau,  peintre  de  paysage,  rue  Gracieuse;  excellent  artiste.  On 

fait  beaucoup  de  cas  de  ses  tableaux  dans  les  cabinets. 
Bolkman,  peintre  d'animaux,  rue  des  Prouvaires,  chez  un  debitant 

de  tabac. 

Prevost  Talne,  peintre  de  fleurs,  carre  de  la  porte  Saint-Denis. 
Prevost  le  cadet,  peintre  de  fleurs,  porte  Montmartre,  k  c6te  des 
boulevards. 

Peintres  sur  Ismail. 

MM.  Conniot,  au  coin  de  la  rue  de  Belle-Ghasse ,  vers  le  bord  de  la 
riviere. 

Vassal,  rue  du  Harlay,  pres  le  quai  de  THorloge. 
Miroglio,  pres  le  quai  de  FHorloge. 

Bornet,  conseiller,  rue  Guenegaud,  peint  superieurement  la  minia- 
ture en  email  ainsi  que  le  portrait. 
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MM.  Tra!nei»  quai  de  BoarboD,  pr^  le  pont  Rooge. 

Kruge,  agr^,  rue  . . . ,  peint  trte-bien  rhistoirey  sat  fyosak. 
Le  Tellier,  quai  de  Conti. 

Peintres  d^architecturb  perspectivb  et  decoration. 

MM.  Coste,  rue  du  Petit-Lion,  (aubonrg  Saint-Germain. 

Sarrasin,  carr^  de  la  porte  Saint-Denis,  professeur  de  g^m^trie, 
architecture  et  perspective,  donne  le  jeudi,  surlestrois  beures,  des 
cours  publics  et  gratuits  dans  T^cole  du  module  de  racad^mie  de 
Saint-Luc.  Get  artiste  distingu^  entreprend  avec  succ^  la  deco- 
ration des  th^tres. 

Protin  filSy  peint  Tarchitecture  et  la  deration,  rue  Longpont. 

Peintres  de  genre  et  de  bas-reliefs. 

MM.  Eisen  p^re,  de  TAcad^mie  des  sciences,  belles-ietires  et  arts  de 
Rouen,  rue  de  la  Pelleterie,  k  la  Cloche;  peintredans  le  petit 
genre  flamand.  Artiste  recommandable  par  le  grand  nombre 
d*estampes  d'apris  ses  dessins.  II  se  fdt  immortalise,  si  Fbistoire 
eiit  eu  plus  d'attrait  pour  lui. 

Le  Peintre,  excellent  peintre  de  genre,  comme  scenes  famiiieres,  rue 
Beaubourg,  h6tel  de  Fer. 

De  Gault,  peintre  en  plusieurs  genres,  comme  bas-reliefs,  imitant 
Tagate  onyx,  faits  avec  beaucoup  de  soin  et  d'un  flni  pr^cieux.  11 
peint  aussi  la  miniature,  et  demeure  rue  Saint-Martin,  h  la  Nou- 
velle  France. 

Sauvage,  conseiller,  faubourg  Saint-Denis ,  aux  petites  ^curies  du 
roi ;  peintre  de  bas-reliefs  et  de  nature  morte. 

Peintres  a  la  mani^re  iSludoriqub  et  en  cheyeux.  * 

Donnons,  en  faveur  de  ceux  qui  ne  comiaissent  pas  cette  nouvelle 
mani^re,  une  courte  notion  du  precede  de  Tartiste. 

La  roairiere  eiudorlque  ne  consiste  qu'k  tendre  sur  une  glace  le  taffetas 
imprime  k  Thuile  et  peindre  ensuite  des  personnages  ou  autre  chose  selon 
les  proc^d^s  ordlnaires. 

Lorsque  TouTrage  est  k  peu  pr^s  fini,  Fartiste  le  laisse  pendant 
quelques  beures  dans  Teau  pour  juger  des  parties  falbles  auxquelles  il 
faut  retoucher.  Apr^s  cette  retouche,  ii  remet  de  nouveau  Fouvrage  dans 
reau>  pour  y  ^tre  parfiaitement  d^graiss^,  et  lorsqull  le  retire  il  Tadapte 
et  le  fixe  derri^re  une  glace,  qui  lui  sert  de  vernis,  avec  une  composition 
de  gomme  et  de  sucre  candi  dissous  dans  Teau. 
MM.  Le  Bel,  peintre,  rue  de  Bievre;  il  peint  aussi  le  genre  et  k  Thuile. 
Montpetit,  peint  fleurs  et  portraits  k  la  mani^re  eiudorique,  rue 
du  Gros-Chenet. 
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MM.  DeMalH^,  peinlre  de  genre,  de  portraits  et  en  miniature,  dans  la 
mani^re  ^ludoriqae ;  rue  des  Juifs,  pr^  de  celie  dn  Petit  Saint- 
Antoine. 

Lain^,  peintre  en  miniature  et  en  cbeveux.  Cet  artiste  est  Tinven- 
teur  de  ce  genre  presque  singulier,  par  lequel  il  s'efforce  de  donner 
du  ton  et  de  la  v^rit^  k  ses  miniatures,  en  substituant  des  cheveux 
Il  la  place  de  la  couleur.  Nous  avons  vu  un  paysage  de  cetle 
mani^re  au  salon  de  Facad^mie  de  Saint-Luc. 

Madame  Moreau,  peintre  en  cheveux,  rue  de  la  Barillerie,  pr^s  le 
Palais;  elle  a  ex^ut^  dans  cette  mani^re  plusieurs  bracelets 
pour  la  cour  qui  lui  out  fait  beaucoup  d'bonneur. 

Dessinatecrs  bn  diff^rents  genres. 

MM.  Moreau  le  Jeune,  dessinateur  des  menus  piaisirs  du  roi,  Cour  du 
Palais,  Il  rb6tel  de  la  Tr^sorerie.  Cet  artiste,  d*un  talent  tr^s- 
distingu^,  est  actuellement  occupy  des  dessins  pour  le  sacre  du 
roi,  dont  il  a  ^t^  cbarg^  par  la  cour,  et  qui  doivent  6tre  inces- 
samment  grav^.  II  grave  aussi  k  Teau-forte  avec  succ6s. 

Delafosse,  ancien  adjoint  k  professeur,  rue  Neuve  Saint-Martin. 

De  Saint-Aubin,  rue  des  Mathurins,  h6tel  de  Cluny. 

Poisson,  dessinateur  et  graveur,  cloftre  Saint-Honor^,  maison  des 
enfants  de  chceur. 

Milot,  peintre,  rue  Comtesse  d*Artois,  chezle  sieur  Alan,  marchand 
oril^vre,  excellent  copiste. 

Bocquet,  rue  et  faubourg  Saint-Martin,  dessinateur  de  costumes  de 
th^tre. 

SCULPTEimS  STATUAIRBS. 

MM.  Yandervoort,  recteur  perp^tuel,  rue  du  Faubourg  Saint-Honor^,  pr^s 
celle  des  Champs-£lys^. 
Attiret,  adjoint  k  recteur,  rue  M61^. 

Moltte,  ancien  pensionnaire  du  roi  k  TAcad^mie  de  France  k  Rome, 

me  Saint-Victor. 
Brenet,  ancien  pensionnaire  dn  roi,  rue  de  Vend6me  au  Marais,  Tun 

des  professeurs  k  TAcad^mie,  saitjoindre  aux  graces  de  Fex^cution 

la  beauts  du  style  et  Tbarmonie  des  details  k  Texactitude  du 

dessin. 

Broche,  professeur,  rue  des  Marais,  foubourg  Saint-Martin. 
Chenu,  adjoint  li  professeur,  rue  Neuve  SainULaurent. 
Defernex,  professeur,  sculpteur  de  Mgr  le  due  d*Orl^aus,  isle  Notre* 
Dame. 

Jacquet,  directeur  de  la  manufocture  de  porcelaine  de  Bourg-la- 
Reine. 

10.  fi 
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MM.  Gallot,  rue  de  Crenelle  Saint-Honor^. 
Le  Goupil,  rue  Beauregard  Yille-Neuve. 
Merard,  professeur,  rue  Nenve  Saint-Martin. 
Saotray,  rue  Jean-Beausire. 
Wiffe,  rue  de  Sevres,  faubourg  Saint-Germain. 
Feuillet,  professeur,  faubourg  Saint-Martin. 
Dor^,  rue  Montmartre  vis-^-vis  rh6tel  d*Uz^s. 
Dupr^,  rue  du  Four,  pr^s  la  Croix  Rouge. 
Senechal,  ancien  pensionnaire  du  roi,  rue  du  Faubourg  Mont- 
martre. 

SCULPTEURS  BN  ORNBHSirrS. 

MM.  Absile,  faubourg  Saint-Benis. 

Antoine,  conseiller  de  FAcad^mie,  rue  des  Foss^  de  Monsieur  le 
Prince. 

Boiston,  me  M61^;  il  a  fait  les  omements  du  Palais  Bourbon,  qui 

donnent  une  grande  id^  de  son  goQt. 
Boulanger,  rue  de  Bondi,  artiste  intelligent. 
Cardon,  adjoint  k  professeur,  rue  Poissonni^re. 
Cauvet,  adjoint  it  professeur,  sculpteur  de  Monsieur,  frftre  du  roi, 

rue  de  Sevres. 
Coiffi^,  rue  M^Ue. 

Compoint,  artiste  distingue,  rue  de  Sevres,  malson  de  M.  Cauvet. 

Coulongeon,  roe  Saint-Benoit. 

Deihay,  faubourg  Montmartre  vis-k-vis  la  rue  Cadet. 

Fixon  fils,  m6me  mtlsoii. 

Guibert,  rue  de  Sevres,  au-dessusde  la  Barri^re. 

La  Place,  rue  M6l6e. 

Le  Prince,  cbarg^  de  la  decoration  que  messitfurs  du  duipitre  de 

Rouen  foment  au  cb<eur  de  leur  basilique. 
Liottier,  rue  de  Sevres,  maison  du  sieur  Cauvet. 
Liottier,  J.-Ant.,  mtoe  maison. 

Martin,  rue  Frepillion.  Les  omements  de  r£cole  de  chimrgle  sont 
de  lui  et  prouvent  son  goiHt  et  son  Intelligence, 

Maillot,  rue  de  Bourbon,  faubourg  Saint-Germain,  artiste  dis- 
tingue. 

Maria,  vis-Ji-vis  le  Temple. 

Maurisau,  faubourg  Saint^Denis. 

M^guignon,  rue  de  la  Lune. 

MetiTier,  me  Notre-Dame-de-Nazaretfa. 

Ourlier,  me  et  barridre  Poissonni^re. 
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MM.  Perot,  me  dn  Yerbois,  Mi  vm  r^pntatioa  des  manneqains  poor  les 
artistes. 

Prieur,  ciseleur  tr^s-distingu^,  faubourg  Saint-Denis;  c'est  lui  qui 
a  cisei^  la  voiture  du  roi  pour  le  sacre.  fl  mod^e  aussi  tr^s-bien 
Tomement. 

Robinot,  rue  M^l^. 

Rode,  rue  de  Clery. 

Rousseau  J.-Ant.,  me  de  Clery. 

Rousseau  J.-Fr.,  rue  de  Clery. 

Vassal,  rue  des  Vieilles  Tbnileries,  vis-l^-vis  celle  du  Petit-Bac. 
Vernel,  sculpteur,  vis-^-vis  Saint-^uipice. 
Brisaon,  rue  de  Bourgogne,  pr^s  ie  corps  de  garde. 


L'acad^mie  de  Saint-Luc  a  perdu  queiques-uns  de  ses  membres  pen> 
dant  i'ann^e  qui  vient  de  fioir  (1775).  De  ce  nombre  sont : 

M.  Parrocel,  que  i*amour  de  son  art  et  de  son  nom  avait  altir^  k  Rome 
pour  s'y  perfectionner  d*apr6s  T^tude  des  grands  maitres  et  oil  ii  est 
mort 

M.  LiotUer,  sculpteur  en  omements,  mort  ^  Naples,  vers  le  miKeu  de 
Fann^. 

M.  Babel  est  mort  sur  la  Hn  de  Tann^  et  est  fort  regrett^. 


Cette  liste  d^taill^^e  est  en  quelque  sorte  le  testament  de 
TAcad^mie  de  Saint-Luc,  qui  iimi  bien  morte  k  la  fin  de  i776, 
pnisque  ses  ^l^ves  avaient  ^t^  rdunis  k  ceux  de  TAcad^mie  royale 
de  peinture  et  que  plusieurs  de  ses  ntembres  cberchaient  d6}k  k 
se  rattacber  k  cette  Academic.  La  demise  exposition  de  TAca- 
ddmie  de  Saint-Luc  avait  eu  lieu  en  1774,  et  Ton  peut  croire 
que  le  succis  des  principaux  ouvragesqui  y  furent  exposes  n'avait 
pas  peu  contribu^  k  ravfver  la  jalousie  et  la  haine  des  menabres 
de  TAcad^niie  royale;  car  on  ne  permit  pas  que  I'exposition, 
que  FAcad^mie  de  Saint-Luc  avait  prdpar^e  pour  1776,  protestat 
solennellement  centre  T^dit  qui  supprimait  cette  Academic,  en 
lui  dtant  jusqu'k  son  nom  :  Texposition  se  fit  cependant  au 
Colis^,  comme  une  exposition  de  peintures  que  le  propri^taire 
de  cet  ^tablissement  aurait  offerte  k  un  public  payant.  Nous 
avons  rintention  de  publier  k  la  suite  des  livrets  des  six  exposi- 
tions de  TAcad^mie  de  Saint-Luc,  le  Livret  des  objets  exposes  au 
Salon  des  Grdces  (1776,  in-12  de  40  pages). 
Pendant  plusieurs  ann^es,  les  ex-acad^miciens  de  Saint-Luc 
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continu^rent  k  tenir  t^te  individucllement  k  leurs  rivaux  de 
TAcad^mie  royale,  et  nous  voyons  que  la  lutte  persistait  avec  la 
mime  acrimonie,  en  1778,  dans  un  petit  volume  intitule  : 
Utrennes  pittoresques,  alligoriques  et  critiques,  opuscule  nUlangi 
dont  une  partie  pent  (aire  suite  et  matiire  aux  anmles  de  nos 
heaux-arts  (Paris,  veuve  Duchesne,  1778,  in-12).  Nous  avons 
ddjk  cite  quelque  chose  de  cet  ouvrage  facdtieux  que  nous  attri- 
buerons  presque  avec  certitude  k  Nougaret,  auteur  des  Anecdotes 
des  beaux-arts.  En  voici  un  nouveau  chapitrc  qui  se  rapporte  k 
Texposition  des  ouvrages  de  TAcaddmie  de  peinture  et  de  sculp- 
ture en  1777  et  qui  est  peut-fiire  le  dernier  signe  de  vie  de 
TAcaddmie  de  Saint-Luc.  P.  L. 

LES  ACADEMIES. 

Un  peintre  de  l'AcadiSmie  de  Saint-Luc, 

A  deux  amis,  dont  Fun  peintre  de  FAcad^mie  royale,  et  Fautre  simple 
amateur. 

Je  ne  disconviens  pas,  mon  ami,  que  vous  n^ayez  ici  dans  votre  acs- 
d^mle  des  gens  qui  ont  du  m^rite  et  plus  encore  de  ceux  qui  voudraienl 
en  avoir,  ce  qui  est  toujours  tr^s-louable ;  mais,  i  juger  k  la  riguenr,  je 
ne  vois  ici  que  cinq  ou  six  tableaux  de  passabies,  je  vous  les  ai  fait  re- 
marquer  et  je  compte  parmi  vous  deux  ou  trois  bons  peintres :  je  vous 
les  ai  nomm^s. 

Le  peintre  de  lAgad^ie  royale. 

Et  dans  votre  Academic  de  Saint-Luc,  combien  en  comptez-vous  ou 
plut6t  combien  en  comptiez-vous,  quand  vous  faisiez  corps  acad^miqne  ? 

Le  peintre  de  lAcad^ie  de  Saint-Luc, 
Ah !  sept  ou  hult  cents. 

Le  peintre  de  lAcad^mie  royale. 
Qui,  y  comprls  les  peintres  en  jeu  de  paume  et  les  badigeonneurs. 

Le  peintre  de  LAcADiiinE  db  Saint-Luc 

Mais  enfin  quand  on  a  tois^  nos  dessus  de  porte  et  r^l^  nos  m^moires, 
tout  est  dit,  et  la  critique  n'y  peut  mordre,  c'est  un  grand  avantage  qae 
cela  :  au  lieu  que  vous  aulres  peintres  royaux,  vous  devez  vous  attendre 
^  plus  de  critiques  que  d'^loges.  Vous  savez,  par  exemple,  avec  quelle 
liberty  j*ai  dit  mon  sentiment  sur  les  tableaux  d'ici  qui  peuvent  passer 
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pour  6tre  de  quelque  importance.  A  T^rd  des  essais  qu'on  a  voulu  faire 
de  petites  scenes  famili^res,  J'en  approuve  assez  rintention,  mais  ce  n'est 
qii*an  petit  genre  qui  n'est  capable  de  faire  une  reputation  que  quand  on  y 
excelleau  point  de  ne  laisser  rien  k  d^sirer. 

L'amateur. 

Avec  le  temps,  cette  perfection  peut  venir,  surtout  si  on  veut  ^viter 
de  surcbarger  ces  scenes  d*un  trop  grand  nombre  d*acteurs,  dont  plu- 
sieurs  paraissent  inutiies  oud'un  mauvais  effet,  ou  s'ilssontd^un  tropbon 
effet  dans  leur  partie  ils  diminnent  le  m^rite  et  IMnt^r^t  des  premiers  per- 
sonnages.  La  sc^ne,  par  exemple,  du  peiU  garcon  qui  embrasse  son  petit 
f)rtre  en  nourrke^  vaut  mieux,  selon  moi,  que  le  Mariage  rompu,  dont 
les  Yrais  b^ros  ne  sont  pas  les  plus  agr^bles.  La  R^anse  d6sir6e  de 
M.  r£picier,  est  un  sujet  bien  pittoresque  et  bien  satisfaisant;  la  bon- 
homie de  ce  gros  cbien  qui  se  laisse  baiser  et  tripoter  les  babines  par 
ce  petit  enfant  est  on  ne  peut  pas  plus  naturelle  et  int^ressante.  Le  pr^- 
tendu  et  la  belle-m^re  ont  un  air  de  satisfaction  et  d'honn^tet^,  capable 
de  toucher  une  certaine  classe  de  spectateurs,  mais  qui  ne  plaira  peut- 
6tre  pas  k  de  certaines  femmes  de  Paris,  qui  n*ont  aucnne  id^e  des  moeurs 
^pur^es  de  la  campape. 

Le  peintrb  de  l'Acad^mie  de  Saint-Luc. 

Ce  sujet  a,  selon  moi,  plus  de  m^rite  que  celui  de  la  Porcie  blessde,  du 
mtoe  auteur,  qui  n'est  ni  sublime,  ni  naif  et  qui  a  n^essairement  besoin 
d'explication.  Des  sceurs  de  rh6pital  (il  en  vient  beaucoup  ici)  disaient, 
Tautre  jour,  que  c'^tait  une  malade  que  Ton  allait  saigner  du  pied.  Elles 
Yoyaient  de  grands  vases  qu*on  apportait  pour  cette  operation,  et  Brutus 
debout  leur  semblait  ie  m^ecin  qui  vient  lui  t^ter  le  pouls.  Les  sujets 
champ^res  et  naifs  s^expliquent  bien  mieux  et  se  pr^tent  davantage  au 
talent  de  Tartiste.  M.  Wille  parait  avoir  une  grande  aptitude  k  les  trailer, 
il  ^  des  caract^res  de  (6te  charmants  et  des  id^es  f^condes  et  ing(^nieuses 
mais  ses  figures  sont  trop  uniform^rQent  6clair^ ;  il  parait  ne  pas  trop 
entendre  Tart  defondre  les  couleurs,  et  de  mettre  k  profit  les  d^radations 
de  lumi^res ;  son  ciel  ne  parait  quelquefois  qu*un  bleu  d'empois  au  lieu 
d*un  bleu  celeste  et  vaporeux.  Son  Repas  du  bon  ptre  et  son  Devoir  filial 
sont  deux  morceaux  bien  caract^ris^s  et  spirituellement  trait^s. 

L*amateur. 

Ces  si^jets  int^ressent  toujours.  La  vieillesse  et  Tenfance,  mises  en 
contraste,  nousrapprochent  de  la  nature  et  remplissent  Vkme  d*unedouce 
satisfaction. 

Le  PEINTRE  DE  L^ACAD^IIIE  ROTALE. 

Et  la  File  des  bonnes  gens,  qu'en  dites-vous  ? 
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LE  PEINTRE  DE  l/AaDI§MIE  DP  SlINT-LuC. 

La  rosi^re  paratl  bien  caract^s^,  du  moins  quaat  i  Tattilade  et  i  rhabii- 
lement,  et  sans  douteanssi  pour  la  t6te,qiie  la  distaBoe  da  tableau  nepemet 
pas  d'examiner  de  bien  pr^s ;  mais  cette  composition  me  paralt  d^fectuense 
en  quelques  paKies,  surtout  lorsque  Ton  jette  ies  yeux  sur  une  esptee  de 
tr6ne  ou  de  baldaquin  assez  ^ran^^r  k  la  c^r^monie  et  surcharge  de  Je  ne 
sals  quel  ornement  d*un  Jaune  d'ocre  du  plus  mauvais  gadi  possible. 
Inutilement  dira-t-on  que  desouvriers  de  village  seraientmal  caractMs^, 
si  on  leur  supposait  du  goAL  Le  peintre  pent  se  conformer  jusqu"^  nn 
certain  point  k  ia  simplicity  de  leur  parure,  et  orner  par  exenple  les 
habits  de  paysans  de  grosses  tonffes  derubans.  Mais  un  pareil  conronne- 
ment  de  sculpture  jaune,  fflit-il  existant,  est  d*un  trop  maavals  cboix  pour 
kire  admis  dans  Tex^cution. 

I/AIUTEUR. 

Ne  voyez-vous  pas  encore  un  autre  d^ut  dans  le  premier  plan? 

LE  PEINTRE  DE  L'AcAD^MIE  DE  SaIMT-LuC. 

Qui,  il  est  Evident :  c'est  un  d^faut  de  perspective.  Le  lieu  de  la  sc^e 
doit  6tre  suppose  un  terrain  uni,  et  cependant  le  devant  du  ubleau  paraft 
aux  yeux  une  petite  colline  ou  une  berge  tr^s-inclin^  sur  iaquelle  des 
petits  enfants  assis  sont  en  risque  de  tomber  en  arri^re.  Esl-ce  une  foute 
r^lle,  ou  bien  le  peintre,  par  raffinement,  y  aurait-il  entendu  malice?  On 
lui  avait  d^jk  malicieusement  pr^t^  Tid^e  d*avoir  voulu  mettre  la  vertu 
d*un  c6t6  et  la  noblesse  de  Tautre;  et  moi,  j^s^outerai  que  le  peintre,  non 
content  de  rel^guer  la  vertu  fran^ise  dans  un  village,  Ta  encore  vonla 
placer  sur  une  esp^ce  de  glacis  oil  elle  penche  furieusement  et  est  prHe 
k  faire  le  saut  du  foss6. 

L^AMATEUR. 

MM.  Bounieu  et  Olivier  out,  li  ce  qu'il  me  semble,  une  couleur  nknix 
fondue,  moins  dure  et  ^blouissante  que  ceUe  de  M.  Wille. 

Le  peintre  de  l*Acad^mie  de  Saint-Luc 

Souvent  celle  de  M.  Bounieu  n*est  rien  moins  qu*6bloaissante :  il  n*aine 
pas  assez  le  grand  jour,  mais  ses  compositions  ont  d^ailleurs  un  m^rite 
int^ressant.  M.  Olivier  n'est  pas  si  uniforme  dans  son  colons.  Son  Sahn 
de  quatre  glaces  n*est  peut-^tre  que  trop  ^dair^ ;  Ln  FHt  du  hoit  de 
Cassan  ne  Test  peut-^re  pas  assez,  k  moins  que  Tombrage  de  la  (gtH  n*ea 
soit  le  motif.  La  prise  ducerf  d  Fisle  Adam,  paraft  d*un  bien  neilleur  effiet 
et  tr^s-agr^ble,  tant  pour  la  perspective  el  le  paysage  que  pour  la  vie  ei 
le  mouvement  de  ia  sc^ne.  11  paratt  imiter  Watteau  dans  les  atlitados  et 


Digitized  by  Google 


AGAD^MIE  DE  SAINT-LUC. 


309 


rbabiilement,  mais  il  ne  Tatteint  pas  pour  Tagr^inent  et  la  finesse  des 
t^tes.  Hommes  et  femmes,  ce  sont  tous  visages  rends  et  rouges,  qui,  s'ils 
M  fofll  pas  une  coUeetion  ^e  poup^,  feraient  du  moins,  ^(ant  endives, 
no  chapelet  assort!  de  t6tes  et  visages  k  b  condition. 

L'amateur. 

II  fout  convenir  aussi  que  qnelqu*nn  qui  felt  des  t^tes  par  centaines  ne 
pent  leur  donner  k  toates  on  caractdre  distinetif.  Ce  peintre  d'ailleurs 
exceile  poor  les  ^toffes ;  on  distiogoe  dans  le  bois  de  Cassan  one  robe  de 
satin  ray^  tr^-bien  ex^ul^;  peut-6tre  cela  conviendrait-ii  mieux  dans 
on  salon  dliiver  que  dans  une  f^te  donn^  en  plein  air  dans  une  saison 
temp^r^. 

Le  peintre  de  l^Acad^mie  de  Saint-Luc. 
Ce  sont  des  licences  tol^r^.  Nous  vimes  ici,  ii  y  a  deux  ans,  un 
tableau  de  mademoiselle  Valayer  oil  les  lys  fralchement  cueillis  se  trou- 
vaient  k  c6te  de  magnifiques  p^ches  d*automne  et  de  beau  raisin  muscat. 
Gelte  ann^  les  roses  nouvelles  se  trouvent  k  ctA^  d^ne  chaufferette;  on 
Vbit  bien  que  les  saisons  sont  derange.  Passons  du  cM  des  eroim^. 
Void  on  beau  bceof  de  Hollande  et  dans  la  mani^re  des  maftres  hoUan- 
dais. 

Le  PEINTRB  DB  L'ACADilUE  EOTALE. 

Hon  aoii,  c*esC  Toiseau  de  saint  Luc,  le  trte-gros  symbole  de  votre 
petite  Academic. 

LS  PEINTRE  DE  L'ACABilin  DE  SaINT-LuC. 

Notre  AcadSmie?  Vous  nous  faites  trop  d*honneur,  nous  n*en  avons 
plus  :  elle  est  abandomk^. 

Le  peintre  db  l^Academie  rotalb. 

Ooi,  abandottn6e;  aussi  voyez-vous  que  ce  boeuf  est  trfts-isol^. 

Le  peintre  de  l*Acad^ie  db  Saint-Luc. 

Ce  bout  de  prairie  est  trop  petit  pour  6tre  un  paysage ;  ceci  est  genre 
d^animaux. 

Lb  pbinirb  db  l'AcadMmib  rotalb. 

Ooi,  genre  d'animaux,  votre  Academic. 

Le  peintre  de  l^AcadiSmie  db  Saint-Lug. 

Effiectivement,  on  ne  voit  pas  seulement  le  coin  d'une  stable  poor  le 
mettre  k  convert 

Le  peintrb  db  L'AaD^MiE  rotalb. 
Vous  voyez,  c*est  votre  Academic. 
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L'amateur. 

II  est  vrai  que  Je  ne  vois  ni  pasteur,  ni  chien,  qoi  premie  soin  4e  eette 

Le  peintbe  db  l'Acad^mie  rotalb. 

Ni  syndic,  ni  professeur,  i*^le  Saint-Lue. 

Le  peintrb  db  l'Acadi^iiie  db  SAmT-Lnc. 

Mais,  s*il  vons  plaft...  Point  de  quiproquo  ni  de  plaisanterie.  Interro- 
geons  roracle ;  ouvrons  le  liyret  n<»  54.  £tude  de  vache  d^aprts  natwre, 

Le  peintrb  db  l'AcadiSiiib  rotalb. 

Eh  bien !  ^tnde  de  vache...  Soit!  qnoiqall  soit  ais^de  s*y  m^rendre 
par  la  grosseor.  Oh!  Je  ne  m'en  d6dis  pas  encore...  £tnde  de  vache... 
c*est  votre  Academic,  vons  dis-Je. 

L*amateur. 

Messieurs,  c*est  trop  s'arr^ter  k  une  vache,  qui,  de  quelque  fii^n  que 
vous  Tentendiez,  n'est  pas  sans  m^te.  Laissons  1^  le  n<»  54  et  passons 
au  55,  son  pendant,  mais  de  diffi^rente  nature.  G*est  une  femme  presque 
nue  sur  un  lit  assez  mal  en  ordre. 

Lb  peintrb  db  L^AcADtiMiB  DB  Saint-Luc. 

Une  femme  nue;  flgure  d'aprte  le  module  assez  mal  en  ordre?  oh !  pour 
le  coup,  c*est  votre  Acad^mie  royale. 

L'amatbur. 
Cest  le  tableau  intitule ;  la  Crainie. 

Lb  peintrb  de  l'Acad^mib  db  SainT'Luc. 
La  crainte  ...  soit...  la  peur,  la  defiance...  la  frayenr;  il  ne  iaut 
quelquefois  qu*un  bceuf  ou  une  vache  pour  faire  ombrage  et  eifirayer  one 
femme. . .  oh ! . . .  voire  Academic ! 

Lb  peintrb  de  l'Acad]£mie  rotalb. 

C*est  une  femme  qui  se  dispose  k  accorder  ses  faveurs. 

Le  peintrb  de  l'Acad^mie  db  Saint-Lug. 

Justement,  des  faveurs,  des  pr^i^rences;  c*est  bien  \k  le  cas...  Yotre 
Academic,  vous  dis-Je. 

L*amateur. 

Voil^  un  feuteuil  renvers^. 

Le  peintrb  de  l'Agad^ib  de  Saint-Luc. 

Justement,  un  fauteuil,  symbole  acad^mique,  fauteuil  mal  assure ;  cela 
est  Evident. 


Digitized  by  Google 


ACAD£MIE  DE  SAINT-LU€.  5il 

Le  peintile  db  l'Acad^mie  rotalb. 

E(  nn  petit  chien  qui  Jappe  apr^  qoelqu'uii  qui  gnette  k  la  porte. 

Lb  peintrb  db  l'AgadiSmib  db  Saint-Luc. 

Ah !  sans  doute ;  il  y  a  tonjours  des  postulants  qui  grattent  k  votre 
porte. 

Le  peintre  de  l'AcadjSmie  rotalb. 

La  figure  n'est  pas  trop  sanguine. 

Le  peintre  de  l'Acadi^mie  de  Saint-Luc. 

Ah !  tout  le  monde  sait  que  c^est  par  que  yous  manquez ;  par  la  cou* 
leur  et  la  vlgueur.  Votre  Acad^mie,  yous  dis-Je  f 

Le  peintre  de  l'Acadi^mie  rotalb. 

Notre  Acad^mie,  soit!  je  me  le  tiens  pour  dit.  (A  part.)  II  me  rend  le 
change.  (Haut.)  Adieu,  mon  ami,  je  yous  quitte  en  yous  remerciant  pour 
nos  messieurs  de  YOtre  compliment ;  ii  est  selon  YOtre  fa^on  de  Yoir. 

Le  peintre  de  l*Agad^ie  de  Saint-Lug. 

Et  ma  fa^n  de  YOir  est  selon  saint  Luc. 

Le  peintre  de  l*Acad^hie  rotalb. 

A  la  bonne  heure,  mais  elle  n'est  ni  royale,  ni  acad^mique;  adieu,  mon 
Cher. 

Le  peintre  de  l*Agad^ie  de  Saint-Lug. 

Adieu. 

L'amateur. 

Vous  n'aYez  fait  que  lui  rendre  ce  qu*il  yous  a  prM. 

Lb  peintre  de  l'Agad^mie  de  Saint-Lug. 

Ah !  il  a  Tesprit  bien  fait ;  je  me  plais  k  lui  faire  quelquefois  porter 
riniquit^  de  sa  compagnie,  qui  effectiYement  s'attribue  mal  k  propos  un 
m^rite  exclusif  et  d^daigne  tous  autres  artistes.  Gela  me  met  parfois  hors 
des  gonds ,  moi  qui  suis  sensible,  et  je  m*ecrie  dans  mon  indignation  en 
parodiant  le  poete  Malberbe  : 

Fi^re,  elle  a  des  drains,  des  hauteurs  sans  pareilles, 

On  a  beau  Thonorer , 
La  superbe  qu*elle  est,  pour  de  minces  merYOilles, 

Yeut  se  faire  adorer. 

L'amateur. 

II  est  pourtant  certain  qu*il  y  a  chez  elle  des  hommes  d*nne  reputation 
bien  m^ritte. 
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Sli  en  est  de  fameux,  iU  ne  le  sonl  pas  tous. 
Imitateors  born^,  ilg  soot  ce  qae  nous  sommes, 

Des  singes  oo  des  bommes, 

Et  peignent  comme  nous. 
Arlatan,  non  royal  et  qu'un  triste  habit  couvre, 

Fait  des  tableaux  charmants, 
et  les  Suisses  de  garde,  au  grand  Salon  du  Louvre, 

En  souflFirent  de  mtehants. 

L*AlfATEUR. 

II  est  vrai,  mais  Tun  compense  Tautre,  il  n'y  a  pout-ttre  pas  plus  <te 

peintres  m^diocres  k  TAcad^mie  quil  n*y  a  d*artistes  distingue  dans  la 
region  Infi^rleure  de  voire  grande  communaut^;  ce  monde-ci  n^est, 
comme  on  dit,  que  baut  et  bas  et  marcbandlse  m^l^. 

Le  peintrb  db  l'Acad^mie  de  Saint-Luc. 
C*est  le  sort  des  mortels :  la  m^diocrit^. 

Par  un  triste  melange, 
N*est  souvent  que  trop  prte  de  la  sublimits : 

L*or  est  prte  de  la  fonge. 
Comeille  ^(ait  trop  grand  :  la  Nature  se  venge, 
Et,  prodttisant  Gotin,  le  place  k  son  cAt^. 

L*A]fAT£UR. 

Ainsi  done  en  citant  la  m^iocrit^  vous  croyez  dn  moins  au  sublime 
et  II  la  haute  perfection,  et  oOi  les  trouverez-vous  si  ce  n'est  dans  an 
corps  qui  est  destine  pour  cela  et  qui  en  approche  le  plus?  Les  defauts 
et  les  abus  ne  sont  pas  r^le,  et  si  r^cole  fran^ise  existe  quelqne  part, 
convenez  que  c*est  ici  son  temple.  Croyez-vons  au  surplus  qu'elle  m^n- 
naisse  les  talents  hors  de  son  enceinte.  D^foites-vous  de  cette  prevention, 
puisque  ce  n'estque  bors  de  chez  elle  qu*eUe  pen  t  trouver  de  nouveaux  siiyets, 
mais  ses  rigueurs  et  ses  drains  sont  excusables  en  ce  qu'iis  tendent  i 
exclure  la  m^diocrit^  :  ce  qui  est,  sans  doute,  votre  voeu.  C'est  celui  de 
ses  directeurs,  c*est  le  mien  et  celui  de  tous  ceux  qui  connaissent  le  prix 
des  beaux-arts.  R^unissez  d*ailleurs  le  m^rite  de  nos  sculpteurs  k  celui 
des  peintres ;  a^outez  encore  celui  de  plusieurs  graveurs,  et  le  r^ultat 
vous  donnera  T^ole  la  plus  m^ritante,  la  plus  fi^onde  et  la  plus  distin- 
gue que  nous  connaissions  actuellementen  Europe  et  dans  tout  le  monde 
connu.  Vous  avez  sans  doute  donn6  un  coup  d'oeiU  tous  les  morceaux  de 
sculpture  qui  sont  ici,  ind^pendaament  de  ceux  que  leur  volume  n*a  pas 
permiB  de  placer?  Ea  g^ral,  Us  sont  plus  parfaits  et  moins  butils  que 
ceux  de  la  peinture. 
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Le  peintre  de  l^AgadiSmie  de  SAnrr-Luc. 

On  peat  en  donner  une  raison  loute  naturelle;  k  Texception  de  nos 
grands  mausol^es,  la  piupart  de  nos  morceaux  de  sculpture  sont  isol^ 
et  ne  sont  pas,  comme  ceux  de  peinture,  astreints  ik  line  composition  rai- 
sonn6e,  qui  demande  des  rapports  combing  et  des  effets  harmoniques 
qui  fassent  valoir  Tensemble.  II  y  a  des  beant^  de  d^il  et  quelquefois 
des  expressions  sublimes  dans  une  statue,  comme  par  exemple  dans  la 
Diane  de  M.  Allegrain  :  c'est  une  grdce,  une  correction  de  dessin,  un 
moelleux  dans  les  contours,  qu'un  amateur  sentira  plat6t  qu'il  ne  pourra 
l*exprimer ;  aussi,  Yoyons-nous  que  la  piupart  des  6<Mts  qui  paraissent 
sur  le  Salon  ne  s*6tendent  pas  beaucoup  sur  la  sculpture.  La  simpUcite 
du  sujet  ne  pr^te  pas  beaucoup  k  la  critique,  Tadmiration  n*est  pas  fort 
susceptible  non  plus  d*une  vari^t^  d'expression,  d*un  eloge  raisonn^,  ni 
d*ane  long  commentaire. 

L*AllAtEUR. 

La  piupart  de  nos  mdlleurs  scnlpteurs,  ayant  M  occupy  cbacun  d*«n 
onvrage  important,  n*ont  pu  foumir  ici  de  morceaux  portat^.  MM.  P^^, 
Caffieri  et  Boizoi  nous  en  out  expose  quelques-uns  de  tr^-agr^les, 
et  M.  Houdon  en  a  mis  ^  iui  seul  au  moius  autant  que  tons  les  aulres 
ensemble,  et  malgr^  cela,  il  y  en  a  peu  qui  ne  soient  dipes  de  beaucoup 
d'eloges. 

Le  peintre  de  L'AcAmtifiE  ns  Saimt-Luc. 

Je  distingue  entre  autres  le  buste  d*un  artiste  femelle,  dont  on  peut 
faire  raoge,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  de  TAcad^mie : 

Sur  les  tr^teaux  et  dans  les  rangs 
De  personnages  ^ph^m^res, 
Moyens,  petits  ou  vraiment  grands, 
Marquis,  bourgeois,  filles  et  m^res. 
Est  un  buste  k  flottant  corset, 
Sans  artifice  et  sans  lacet, 
Que  Targile  a  su  nous  produire : 
Cesttonjoli  minois,  Boquet(l), 
Pris  dans  cet  instant  du  sourire 
Qui  pr^cdde  un  joli  caquet : 
Quand  on  le  flt,  tu  pouvais  rire. 
Mais  ce  jour  mtae,  on  dit  b^las ! 

(I)  Peintre  de  portraits,  menbre  de  PAcad^nie  de  Saint-Luc 
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Qa*hyineii  te  saisit  dans  ses  lacs ; 
Peux-tu  lire  et  chanter  encore? 
Oui;  car  qui  t*a  chM  Cadores 
Et  de  Maimer  n'est  Jamais  las. 
Que  la  gloire  suive  tes  pas ! 
Tes  dons  heurenx  viennent  d'6clore  : 
Que  ton  coucher  n'enterre  pas 
Les  fruits  cliarmants  de  ton  aurore 
Ou  que  bienK^t  l*ardent  phosphore. 
Qui  semble  animer  ton  talent, 
Fasse  nn  rejeton  t*^lant, 
S*il  n*est  pas  plus  parfait  encore. 

L^AMATEUK. 

Vous  vous  ^tendez  avec  complaisance  sur  le  m^rite  d'une  virtoose,  doot 
vous  ne  parleriez  peut-^tre  pas,  si  ses  talents  ne  la  mettaient  an-dessos 
du  commnn,  et  vous  ne  dites  rien  de  la  femille  royale,  dont  les  bustes 
agr^bles,  en  mtoie  temps  quits  font  priser  TouTrage,  remplisseat  Vim 
d'une  affection  tendre  et  patriotique. 

Le  peii^tre  de  l'Acad^mib  de  Saint-Luc 
Ces  snjets  sont  trop  nobles  et  trop  relev^s  pour  nn  style  tout  nni  et  nn 
pinceau  sans  pretention.  Gomme  VAcad^mie  royale  pent  et  doit  peindre, 
modeler,  sculpter  et  graver^  les  rois  et  les  grands  hommes,  le  droit  de 
les  loner  dignement  doit  6tre  reserve  exclusivement  &  MM.  de  TAcademie 
fran^ise  ou  aux  sublimes  candidats  qu'elle  couronne  tons  les  ans.  Con- 
tentons-nous  de  voir  et  d^admirer. 

L*AMATEUR. 

Tai  ^  peu  pr^s  tonl  vu  et  tout  admir^,  mais  Je  sens  qu*il  manque  quel- 
que  chose  k  nos  yeux  et  k  notre  satisfaction ;  je  vois  que  tout  le  monde 
demande  et  d^ire  un  portrait  qui  n*y  est  pas  ou  qui  n'est  que  sons  un 
petit  attribut  trte-peu  visible. 

Le  peintre  de  l'Acad£iiie  de  SAiifr-Luc. 

Je  sals  ce  que  vous  voulez  dire.  J'essayais  de  m'en  consoler  ces  jonrs- 
ci  en  conflant  k  mes  tablettes  une  petite  esquisse  peu  digne  de  la  beaat^ 
du  sujet.  Ce  ne  sont  que  trois  couplets  de  chanson ;  les  voici,  regardez- 
les,  non  comme  Touvrage  d*un  peintre,  mais  comme  Tessai  d*un  amateur. 

COUPLETS. 
Sur  Fair  des  Portraits  &  la  mode. 

De  Tceil  d*un  aiglon  c'est  le  clair  flambeau, 
J*y  trouve  le  nez,  mais  plus  fln,  plus  bean, 
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Agr^le  bouche  et  channante  peaa, 

Partout  frafchear  et  lomi^re. 
La  taille  ^l^ante  et  Fair  assure, 
Qoe  doDDe  anx  humains  le  plus  bant  degr^, 
Quand  sur  le  m^rite  il  est  mesur^; 

YoiUi  le  portrait  qa*on  pent  faire. 

Des  ailes  d'Iris  le  vol  plus  qu'humain 
Et  le  foudre  prompt  de  FAigle  romain, 
Lui  font  d^Torer,  briUler  le  chemlu, 

Partout  oiji  son  gotit  Tappelle, 
Au  cercle  oil  sont  les  plaisirs  et  les  arts, 
Au  Louvre,  k  sa  loge,  ou  sur  nos  remparts, 
Yoyant  des  merveilles  de  toutes  parts, 

EUe  en  est  toujours  la  plus  belle. 

Avec  les  dons  d^esprlt  et  de  beauts, 
D'nne  brave  mdre  elle  a  la  bontd, 
D'un  frire  charmant  mainte  quality, 

D^sir  et  moyen  de  plaire. 
Nos  voeux  ne  sont  pas  pour  plus  de  grandeur.. 
Que  dans  quelques  mois  conjugale  ardeur 
Ajoute  k  la  taille  un  peu  de  rondeur; 

Voilli  le  portrait  qu*on  pent  foire  (i). 


(i)  II  est  ais^  de  reeonnaltre  que  ce  portrait  est  celui  de  la  reine  Marie-Antoi- 
nette. (Note  du  RMacteur.) 
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L'art  de  bien  faire  les  catalogues  de  tableaux  est  Traiment 
assez  nouveau.  Les  anciens  catalogoes  de  galeries  publiques  et 
particuli^res  ne  soot  bons  k  rien  ponr  Thistoire  de  Tart,  et  ils 
n'offirent  guire  que  cet  intdrit,  qu*OD  y  peut  rechercher  la  tradi- 
tiofl  des  tableaux  plus  ou  moins  c^l^bres.  Remplis  d'erreurs 
quant  aux  attributions,  aux  notices  biographiques  et  aux  dates, 
ils  ptehent  encore  dafantage  par  onission.  II  est  ?rai  que  les 
Etudes  s^rieuses  sur  Tbistoire  de  Fart  sent  ^galement  tris-rd- 
centes.  Anciens  livres  et  anciens  catalogues  se  Talaient  k  peu 
prhs.  Avec  des  auteurs  comme  F^libien,  de  Piles,  Descamps, 
Gault  de  Saint-Germain  et  autres,  tout  mouvement  vers  la 
lumiire  ^tait  impossible.  L'bistoire  de  Tart  demeurait  immobile 
et  t^n^breuse. 

Le  Mus^  de  Paris  a  Tbonneur  d'avoir  donnd  Fimpulsion  d^i- 
sive.  Aprte  la  revolution  de  1^48,  MM.  Jeanronet  Villot,  charge 
de  la  conservation  des  Galeries  du  Louvre,  entreprirent  de  r^- 
liser  les  r^formes  et  ameliorations  que  la  presse  avait  r^clamees 
sous  le  r^e  de  Louis-Philippe.  Un  nouveau  catalogue  donna 
des  notices  assez  d^tailiees  sur  les  artistes,  la  description  suf^ 
fisantedes  tableaux,  leur  dimension,  Tindication  des  sipatures, 
des  dates  et  des  provenances.  II  manquait  seulement  le  fac-simile 
des  marques  appos^es  par  les  maftres  sur  leurs  ceuvres.  Sauf 
cela,  et  malgr^  bien  des  erreurs  biographiques,  le  catalogue  du 
Louvre  se  trouva  tire  un  module  pour  les  faiseurs  de  catalogues 
des  autres  Galeries  de  l*Europe. 

Presque  en  m£me  temps,  la  commission  du  Musee  d'Anvers 

(1)  Notice  des  tableaux ,  bai-reUefi  et  ttatuet  expose  dans  les  galeries  du 
Muste  des  tableaux  de  Lille,  par  Ed.  Reynart,  cheTalier  de  la  L^on  d*lioiuieiir, 
conservateur  du  Muste ;  3*  ^ition.  Lille,  1862.  In-S«  de  3b8  pages. 
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^ludiait  dans  les  archives  locales  les  mattres  de  son  pays,  et  le 
catalogae  du  Mos^  d'Anvers,  perfectionnd  dans  une  seconde 
MitioD  de  i857,  est  un  des  livres  les  plus  instructifs  sur  l*his« 
toire  de  T^cole  flamande. 

A  Berlin,  le  catalogue  avait  6i6  rddig^  par  le  docteur  Waagen, 
UB  des  eonnaisseurs  les  plus  e^^p^riment^s  de  notre  temps. 

Da  Mosde  de  Vienne,  le  catalogue  n'est  pas  trop  mauvais  et  il 
donne  du  moins  beaucoup  de  signatures  en  fac-simile. 

A  Londres,  la  National  Gallery  revisait  avec  obstination  son 
catalogue,  qui  est  pent^toe  aujourd*hui  le  plus  parfait  de  tons, 
grftce  il  r^rudition  attentive  de  sir  Charles  Eastlake,  le  president 
de  TAcad^mie  royale.  II  manque  cependant  aux  catalogues  de 
Londres  et  de  Berlin,  comme  i  celui  de  Paris,  le  fac*simi)e  des 
sifnatures.  Gela  viendra  certainement  dans  les  Editions  pfo- 
chaiiies. 

Amsterdam  a  suivi  le  mouvement  en  18S9,  et  le  catalogue  de 
SOB  Mas^e,rddig^  parH.  Dubourcq,  donne  toutes  les  signatures, 
datea  et  marques  quelcoBques. 

Eb  18dl ,  Tauteur  des  d^uvertes  eoncemant  Memling, 
M.  James  Weale,  Anglais  rdsidant  k  Bruges,  a  refait  le  cata- 
legue  du  Mus^e  de  cette  ville,  si  intdressant  par  ses  Van  Eyck, 
son  Memling  et  ses  mattres  primitifs. 

Le  Mus^e  de  Cologne,  od  Ton  pent  dtudier  rancienne  ^ole 
rb^nane,  n'avait  point  de  catalogue.  II  en  existe  un  maintenant, 
pas  trfes-bon,  il  est  vrai,  mais  qui  s'am^Horera  avec  le  temps. 

Dresde,  le  plus  riche  Mus^e  du  monde,  n*avaitqu*un  cata- 
logue trfes-fautif  et  tr^s-incomplet.  M.  Julius  Hiibner  vient  d'en 
publier  un  nouveau,  1862,  qui  a  rectifi^  les  attributions,  com*- 
pl^t^  les  renseignements  et  reproduit  les  sigBalures  et  marques. 

Un  autre  Mus^  de  premier  ordre,  le  Mus^e  de  Madrid, 
n'avait  non  plus  qu*un  catalogue  d^sordonnd  et  insignifiant.  M.  de 
Madrazo  prepare  un  travail  qui  sera  bientdt  publid  et  qui  sera 
digne,  il  faut  Tesp^rer,  de  cette  galerie  incomparable  par  ses 
Velasquez,  ses  Murillo,  ses  Ribera,  ses  Titien,  ses  Rubens  et 
mtaie  ses  Raphael. 

Tout  va  bien,  comme  on  voit,  sauf  de  rares  exceptions;  La 
Haye,  par  exemple,  dont  le  catalogue  est  ridicule,  —  Bruxelles, 
qui  exige  maintenant  un  nouveau  catalogue  depuis  que  le  Musde 
s'est  enrichi  de  ses  Van  Eyck  et  de  ses  Stnerbout;— Munich,  dont 
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le  catalogoe  est  d^plorablement  classd  et  vide  de  documents 
utiles.  Mais,  quand  ces  Musses  et  quelques  autres  auront,  k  lent 
tour,  un  ioventaire  exact  et  intelligent  de  leurs  tr^sors,  nous 
poss^derons  les  ^l^ments  d'une  histoire  de  Tart,  k  laqtielle  notre 
^poque  aspire. 

Mais  la  France  poss^de  bien  d'autres  gaieties  publiques  que 
celle  du  Louvre.  Lyon,  Bordeaux,  Nantes,  Caen,  Rouen,  Lille, 
out  des  Mus^s  de  grande  importance,  k  la  suite  desquels  il  faut 
compter  encore  une  quarantaine  de  Mus^s  de  d^partements,  oh 
Ton  trouve  toujours  quelque  chose  k  admirer  et  quelque  cbose  i 
apprendre.  Le  malheur  est  que  les  notices  de  tons  ces  Mus^ 
sont  absolument  nuUes. 

II  est  singulier  que  le  gouvernement,  qui  fait  presque  tout  en 
France,  ne  se  soit  pas  encore  de  faire  cataloguer  tons  ces 
Mus^s  d'apr^s  un  plan  uniforme  par  des  hommes  comp^teats, 
avec  le  concours  des  artistes  et  amateurs  de  cbaque  locality,  et 
de  confier  la  direction  de  cet  inventaire  gdn^ral  aux  inspectors 
de  Tart,  puisqu*il  y  a  des  inspecteurs.  Un  d'eux,  M.  Clement  de 
Ris  (1),  dont  le  d^vouement  aux  arts  est  bien  connu,  a,  pour  son 

(1)  La  Revue  vient  justement  de  publier,  dans  son  num^ro  de  notembre,  un 
excellent  compte  rendu  du  Mus^  de  Rouen,  oil  M.  Clement  de  Ris  a  revise  et  per- 
fectionn6  la  notice  d^^  publi^e  dans  son  deuxi^me  volume  des  Musies  de  pro^ 
vHice,  M.  Clement  de  Ris  a  d^couvert,  sur  VlntMeur  eTesiaminet,  attribn^  k 
Jan  Le  Dac,  one  signature  qa*il  n*a  pas  tout  k  fiiit  d^bronillee  et  quMl  eroit  lire  : 
Bouih,  k  peu  prto.  Je  n*ai  pas  vu  le  Muste  de  Rouen  depuis  bien  des  annte  et  je 
ne  me  rappelle  point  ce  tableau,  mais  Je  crois  6lre  siir,  d'aprto  la  description  et  le 
caracl^re  de  la  peinture,  qu*il  est  de  Bourm,  maltre  hollandais  trte-rare  aii^jour- 
d*hui,  parce  que  ses  oeuvres  ont  M  attributes  k  Pieter  de  Hooch  surtout  el  aussi 
k  Le  Due,  auxquels  il  ressemble.  Voir,  sur  L.  Bonrsse,  Musiet  de  la  Hotl&nde, 
t.  II,  p.  M.  Gl^ntde  Ris  croit  aussi  devoir  attribuer  k  Theodor  de  Keyser 
la  Lefon  de  musique,  n^  504,  elass6e  parmi  les  tableaux  de  maltres  inconnus. 
Bonne  trouvaille,  si  Tattribution  est  exacte.  II  paralt  toutefois  que  Theodor  de 
Keyser  n*est  pas  tr^familier  k  M.  Clement  de  Ris,  car  il  htsite  k  reconnaltre 
comme  6tant  de  ce  maltre  les  portraits  de  Berlin  et  le  Cavalier  de  Francfort,  qui 
sont  non-seulement  incontestables,  mais  de  superbe  quality,  n  les  attribueraft 
volontiers  k  un  autre  de  KeUser,  frere  ou  bomonyme  de  Tauteur  des  Beurgmeetres^ 
du  Mus^  de  La  Haye  et  du  Marchand,  de  Londres.  Sans  doute  le  plus  6tonnaBl 
des  tableaux  de  Theodor  de  Kefjser  est  V Assemble  de$  bourgmesireSy  de  La  Haye, 
un  chef-d*ceuvre  comparable  k  un  Rembrandt;  mais  le  Cavalier  de  Francfort  vaut 
le  Marchand  de  la  National  Gallery,  et  assurtment  il  est  de  la  mtvot  main ;  ils  ont 
d'ailleurs  tous  deux  le  mtme  monogramme  indiscutable.  Tenons-nous^  ponr  le 
moment  k  un  seul  de  Keijser  pehure^  bien  que  certaines  peintures  aient  ^  attri- 
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propre  eompte,  je  pense,  commence  Fexamen  gininl  de  ces 
If  us^  de  France,  et  ce  qui  ressort  des  travaux  qn*il  a  publics, 
e'est  que  tout  est  k  refaire  dans  Forganisation  de  ces  galeries, 
depuis  la  recherche  des  attributions  et  le  classement  des  tableaux 
jusqu'aux  notices  explicatives. 

Voici  cependant  enfln  on  directeur  de  Mus^  d^partemental, 
M.  Ed.  Reynart,  de  Lille,  qui  a  pris  les  devants,  proprio  motu, 
et  qui  a  r^lis^,  pour  son  cber  Mus^e,  ce  qu*il  est  indispensable 
de  faire  d^sonnais  pour  tous  les  autres.  Nous  pr^^rons  de  beau- 
coup  cette  initiative  individuelle  k  Tintervention  de  I'fitat.  Le 
module  qu'une  administration  centrale  pourrait  proposer  aux 
conservateurs  de  galeries  provinciales,  M.  Reynart  Ta  fait,  en 
sMnspirant  des  meilieurs  catalogues  de  TEurope,  et  en  consultant 
Texperience  de  divers  connalsseurs.  A  pr^nt,  que  ses  coll^ues 
des  aujtres  d^partements  Fimitent.  Rien  n'est  plus  facile  :  le  plan 
est  trac^.  Une  fois  les  attributions  bien  assur^es,  reste  k  recueil* 
lir  les  documents  sur  chaque  tableau,  au  moyen  des  archives 
locales  et  des  traditions  de  Tart,  et  k  r^diger  de  braves  notices 
d'apris  les  ^^its  r^cents  sur  Thistoire  des  peintres.  Que  Lyon, 
Bordeaux,  Nantes,  Angers,  Caen,  Rouen  et  les  autres  grandes 
viUes  suivent;  les  Musses  secondairesseront  obliges,  k  leurtour, 
de  foumir  leur  chapitre,  plus  on  moins  important,  mais  exact, 
dans  ce  grand  inventaire  des  Tr^rs  d'art  de  la  France. 

Le  catalogue deM.  Reynart,  258  pages  in-S"",  conlient  une  notice 
historiquesur  Torigine  du  Mus^  et  les  changements  qu*il  a  subis 
depnis  sa  fondation;  le  nom  des  peintres,  le  lieu,  la  date  de  leur 
naissance  et  de  leur  mort,  avec  une  notice  biograpbique  sur  leur 
vie  et  leurs  ouvrages;  T^cole  k  laquelle  ils  appartiennent;  le 
Dum^ro  d'ordre  et  Findication  du  sujet  du  tableau,  sa  dimension 

buto  k  Hendrik,  le  de  Theodor,  et  qui  ^tait  arehitecte,  et  aussi  k  an  certain 
Thomas  de  Kegser,  qui  nous  parait  Hre  m  double  de  Tbeodor,  vu  Tidentit^  des 
ioitiales  de  lean  noms  de  bapt^me.  Depuis  la  publication  de  nos  Mu$de$  de  la  Hoi- 
lande,  ou  nous  commencions  r^tude  de  ce  grand  artiste,  si  peu  connu  en  France, 
nous  avons  vu  quantity  de  ses  oeavres,  grandes  et  petites,  et  nous  pourrions  main- 
tenant  en  cataloguer  peut-^tre  cinquante.  Rien  qu*k  Bruxelles  il  y  en  a  cinq  :  Irois 
chezM.  Cremer,  deux  chez  M.  Dubus  de  Gisignies.  Gbez  M.  Suermont,  k  Aix-la- 
CbapeUe,  il  y  en  atrois;  cbez  M.  Rubl,  k  Ck)logne,  un ;  en  continuant  cette  tourn^ 
en  Europe,  on  arriverait  k  des  douzaines,  sans  parler  de  ceux  qui  sont  rest^  en 
Hidlande. 
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et  celte  des  figures,  la  matiire  sur  laqaelle  il  est  peint ;  sll  y  a 
lien,  le  trait  de  Fhislolre  ou  de  la  fable  qui  a  inspire  Tartiste;  le 
Dom  du  graveur,  si  le  tableau  a  ^t^  grav^ ;  Torigine  du  tableau ; 
le  fac-simile  de  la  signature  ou  du  monogramme  et  les  ioscrip- 
tions  qui  se  trouvent  sur  le  tableau ;  une  mention  sp^ciale  quand 
il  existe  des  dessins  du  mattre  an  Mus^  des  dessins  (Mus^e 
Wicar)  ou  des  tableaux  de  lui  dans  les  monuments  publics  de  la 
Yille;  une  table  analytique  indiquant  Torigine  des  tableaux. 

On  voit  que  ce  cadre  comprend  k  peu  prte  tout  ce  qu*il  est 
n^cessaire  d*apprendre  sur  Thistoire  du  peintre  et  de  son  ceuvre. 

Le  catalogue  est  divis^  par  ^cole,  et  dans  chaque  ^ole  les 
mattres  sent  ranges  en  ordre  alphab^tique.ce  qui  rend  les  recber- 
ches  faciles. 

Les  tableaux  italiens  et  espagnols  6ont  au  nombre  de  83, 
parmi  lesquels  une  vingtaine  de  copies  d'aprte  Raphael,  Jules 
Remain,  Giorgion,  Titien,  Paul  Veronese,  le  Guercbin,  le 
Guide. 

Viennent  ensuite  109  tableaux  flamands,  bollandais  et  alle- 
mands.  On  y  remarque  Rubens,  Van  Dyck,  Jordaens,  de  Grayer, 
Teniers,  etc.  Le  catalogue  donne  en  fac-simile  les  signatures 
Jacobus  d'ArttwiSy  /.  v.  d.  Bent,  D.  V.  Bergen,  Cornelius  Janson 
Van  Ceulen;  A""  1660,  /.  Cossiers  f.  1660,  h  V.  ES  (1)  (Jan 
Van  Es,  A* An\ers}y  Peeler Franchoyspinxit  1643, D**F.  Franck  in 
(c'est  Francois  Franck  le  Jeune),  /.  P.  Gilleman  A.  Gryef  f. 
(M.  Reynart  lui  donne  le  pr^nom  d'Adrien,  qu*on  trouve  aussi 
dans  Gerard  Hoet,  tandis  que  le  catalogue  du  Louvre  le  nomme 
Anton),  DE  HEEM,  1659,  K.  DV  iARDW, F.MinerdorffA^im 
(Mulerdorff?  Nous  ne  connaissons  rien  de  ce  peintre),  /.  Van 
Oost  f.  (Jacob  Van  Oost  le  Jeune),  E.  Vander  Pod  1659, 
Th.  Rombovts,  Rachel  Ruijsch,  M.  83,  1747,  Van  Tfuelen  (le 
peintre  de  fleurs),  Tilborgh  fee.  et  inv.,  R.  V.  Troyen  f.,  M.  Ver- 
steegh  fecit  1779. 

Gomme  M.  Reynart  tient  h  perfectionner  son  catalogue  dans 
les  Editions  subsdquentes,  nous  consignons  ici  quelques  obser- 
vations sur  les  peintres  du  Nord  : 

(i)  M.  Reynart  se  trompe  en  disant  que  ce  tableau  est  le  seul  coddu  qui  porte 
la  signature  du  maltre.  Nous  en  avons  cit^  plusieurs  autres,  notamment  celui  du 
Muste  de  Nancy. 
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Le  n""  75  D6  saurait  iire  de  Jean-Francois  Van  Douven,  k  qui 
1e  catalogue  l*attribue,  puisque  le  fac-simile  de  la  signature  porte 
S.  V.  Douw  f.  1671.  Van  Douven  ^tant  n^  en  1686  n'avait 
que  quinze  ans  en  1671,  et  d*ailleurs  Tinitiale  du  pr^nom  S.  ne 
va  pas  k  Jean-Francois.  Ce  tableau,  que  nous  ne  nous  rappelons 
point,  serait-il  de  Simon  Van  d^r  Does,  ou  de  quelque  autre  peintre 
de  paysanneries  dans  le  genre  de  Berchem  ? 

Le  n"*  95,  attribud  k  Hubrecbt  Jacobsz,  de  Delft,  mort  vers 
1628,  paraft  £tre  d*un  seetateur  de  Rembrandt,  et  par  cons^uent 
post^rieur.  La  signature,  ou  le  pr^nom  Jacob  est  suivi  de  lettres 
confuses,  reste  h  d^cbiffrer. 

Le  n""  149,  s'il  est  de  Tilborgb,  comment  porte-t-il  la  marque 
T.  B.  S.  avec  la  dale  159,  Tilborgb  ^tant  n^  en  1625? 

La  signature  du  n""  152,  telle  que  la  reproduit  le  fac-simile,  a 
^t^  mal  lue.  Ge  n*est  pas  D^'  Vkens  inventor  et  fecit,  mais 
P*'  Ykens,  Peter  Ykens,  n^  k  Anvers  en  1648,  doyen  de  la  cor- 
poration de  Saint-Luc  en  1689,  mort  en  1695.  La  notice  relative 
k  ce  Van  Vkens,  qui  tourmente  M.  Reynart,  est  k  refaire  sous  le 
nom  de  Peter  Ykens,  en  consultant  le  catalogue  d' Anvers,  qui 
donne  une  biograpbie  exacte  et  m&me  aussi  un  fac-simile  de 
signature. 

Au  n""  155,  Finscription  de  Hoop  veut  dire  en  bollandais 
VEsp&ance,  et  sans  doute  elle  se  rapporte,  en  effet,  au  nom  du 
navire. 

Les  Francais  sont  les  plus  nombreux  :  161,  parmi  lesquels 
beaucoup  de  contemporains ,  dont  M.  Reynart  n*a  pashdsit^  k 
reproduire  ^galement  en  fac  simile  les  signatures.  Par  Ik  seule- 
ment,  son  catalogue  est  assure  de  conserver  beaucoup  d*intdrit 
dans  Tavenir.  Voici  ces  signatures  :  Aug.  Anastasi,  1852,  Jtdes 
Andri  1 854,  Ansiaux  fecit  1822,  Paul  BaudryiSbl,  J.  V.  Ber- 
«n,  JP^  Bouchot,  Client  Boulanger  Romce  1830,  C.  /.  Bro- 
chart,  L.  Coignard,  Alph.  Colas  1855,  Aleaf"'''  Couder  1857, 
G.  Courbet  (une  Apris-dtnie  it  Omans),  A.  Dauzats  1853, 
EuG.  Delacroix  1838  (le  superbe  tableau  ieUMid^e),  G.  Des- 
CAMPS  d  Rome  1808,  Ducomet  ni  sans  bras,  F.  Dupont  1785, 
Carolus  Duran,  C.  Dutilleux,  C.  Fortin,  Louise  Gugnon,  Edmond 
Hidouin,  HOckert,  Paris  1855  (peintre  suddois  qui  a  v^cu  k 
Paris  et  expose  en  1855),  A.  Hurtrel,  Jeanron,  Eugine 
Lapieilk  1861,  HUaire  Ledru  1822,  Rudolf  Lehmann,  Rom<e, 
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MDCCCXLVI,  Ch*.  Lefebvre  18»0,  Adolphe  Leleux  4853,  Man- 
«aw,  V.  MoTTEZ  1857,  C.L.Muller,  C6lestin  NANTEUIL  1867, 
J.  B.  Oudry  1730 ,  Prud'han  fecit,  Abel  de  Pujol  1822,  /.  Res- 
tout  1735,  Camille  Roqueplan  1827,  Satom^  1860,  Ser- 
rur  1820,  Souckon  1827,  Steuben  1836,  C.  Troyon,  Joseph 
Vemet  f.  1748,  S,  Vineent-Calbris  (mademoiselle  Sophie  Calbris), 
G.  Washington  (ni  k  Marseille,  ^Ifeve  de  Picot),  L.  Watteau 
1774,  1790,  1797  (Louis-Joseph  Watteau,  k  ValeDciennes, 
en  1731,  mort  k  Lille,  en  1798,  neveu  d'Antoine  Watteau), 
F.  Watteau  fecit  1793,  an  8"*,  an  ix  (Francois-Louis-Joseph,  fits 
du  pr^eddent  et  premier  organisateur  du  Mus^e  de  Lille), 
/.  B.  Wicar  inv.  et  fecU  1785  Lutetim,  et  Eq*  Ioan**  Bap»*  Wicar 
IN.  p^'*  KoMA  1816  (e'est  le  donateur  de  la  collection  de  dessios, 
au  m£me  Mus^e  de  Lille). 

Les  anonymes  terminent  la  sdrie  de  peinture.  Le  n^  324,  por- 
trait d'homme,  qui  paratt  £tre  un  architecte,  demeure  toujours 
une  dnigme.  II  m*avait  paru  se  rapprocher  beaucoup  de  Murillo, 
mais  noire  doyen  et  mattre  k  tous,  M.  Waagen,  puis  sir  Charles 
Eastlake,  M.  de  Triquety,  M.  Miindler,  qui  ont  visits  depuis 
nous  le  Mus^e  de  Lille,  n*adhferent  point  k  cette  attribution  et 
ne  savent  k  qui  reporter  cette  magislrale  peinture.  On  en  trouvera 
peut-^tre  la  gravure  un  de  ces  jours.  Attendons.  On  a  bien 
d^ouvert  la  grayure  du  fameux  Raphael  de  dix  millions,  k  Tabb^ 
Micelle,  par  Audenaerd,  d*apr^s  Carlo  Marattil 

Nous  engageons  les  amateurs,  les  possesseurs  de  collections 
et  surtout  les  conservateurs  de  galeries  publiques,  k  se  procurer 
Texcellent  catalogue  de  M.  Reynart.  Les  amateurs  et  les  artistes 
y  irouveront  de  pr^cieux  renseignements  et  les  r^dacteurs  de 
catalogues  un  exemple  k  suivre,  ou  m^me  k  surpasser,  si  c'est 
possible.  W.  Burger. 
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DE  TAPISSERIES  DES  GOBELINS, 
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Cette  manafactare  Jouit  depuis  son  ^tablissement,  c*e$t-^-dire  depuis 
452  ans,  de  la  plus  grande  c^l^brit^  ;  mats  sa  reputation,  comme  tant 
d*autres,  est  m^l^e  de  quelques  fables  qu'il  importe  de  d^truire,  parce 
qu*eUe  n*a  pas  besoin  de  ce  petit  moyen  pour  se  souteuir.  Le  premier  ^ta* 
blissement  d'une  manufacture  de  tapisseries  en  France,  est  dA  k  Henri  IV 
et  ^  son  digne  ministre  Sully. 

Des  lettres  patentes  furent  exp^i^s  au  mois  de  Janvier  1607,  pour 
r^blissement  d*une  manufuclure  de  tapisseries  facon  de  Flandre,  au  fau- 
bourg Saint-Germain,  sous  la  direction  de  Marc  Comans  et  de  Francois 
La  Plancbe.  Les  directeurs  s^^tablirent  dans  rextr^mit^  de  la  rue  de 

(I)  Quel  que  soit  le  m^rlte  de  la  notice  historique  qu'un  des  deralers  directeurs 
de  la  manuracture  imp^riale  des  Gobelins,  le  savant  M.  Lacordaire,  a  public  sur 
cet  etablissement,  notice  plusieurs  fois  r^mprimte,  que  Tauteur  se  proposait  de 
transformer  en  un  grand  oovrage  sp^l,  aocompagn^  de  tontes  les  pitees  jostiiH 
catives,  de  mani^e  k  former  une  histoire  g^n^rale  des  tapisseries  eu  Europe  et 
particuli^rement  en  France,  nous  croyons  qu'il  n*est  pas  sans  int^r^t  pour  les 
curieux,  de  reproduire  ici  la  plus  ancieone  notice  qui  ait  pafu  sur  la  manufacture 
des  Gobelins.  Cette  notice,  qui  est  rare  et  peu  connue,  renferme  des  details  int^- 
ressants  que  Tauteur  n*a  pas  conserves  dans  la  seconde  Edition  de  son  m^moire,  lu 
d*abord  dans  une  s^nee  publiqne  de  la  Soci^t^  libre  des  sciences,  lettres  et  arts  de 
Paris  et  r^mprim^  au  moins  deux  fois  avec  des  cbangements  que  commandaient 
lesdrcoostances.  La  premiere  ^tion  est  de  Tan  viii,  Paris,  imp.  deH.-L.  Peron- 
neaii,  in-S  de  29  pages ;  la  seconde,  sans  date,  in-8  de  83  pages,  forme  un  ouvrage 
tout  diff&rent  sous  ce  titre :  Notice  tur  Vorigine  et  les  travaux  de  la  manufkcture 
impiriale  de  U^tisseries  des  GoMins;  iditUm  suivie  du  catalogue  des  tapisse- 
ries  qm  dioorent  Vappartement  de  la  galerie  d^exposition,  L*auteur,  Charles 
Alexandre  Guillaumot,  non^m6  directeur  de  la  manufacture  pendant  la  revolution, 
avail  ete  membre  de  TAcademie  d*archltecture,  inspecteur  general  des  carri^res  et 
ing^nieur  en  chefde  la  generality  de  Paris.  Ne  k  Stockholm,  de  parents  protestants 
fran^ais,  en  1730,  il  mourut  le  7  octobre  1807.  La  reimpression  de  sa  notice,  avec 
les  notes  qui  la  compietent,  nous  perroettra  de  recueilUr,  k  la  suite  de  ces  notes, 
un  precieux  extrait  du  Mercure  galant  de  1673,  sur  les  Gobelins  k  cette  epoque  et 
sur  la  direction  da  €eiM>re  peintre  Lebrnn. 
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Yarenne  qui  aboutit  k  celle  de  la  Chaise,  et  qui  a  pris  le  nom  deruedelm 
Planche  de  celui  d*un  des  directeurs.  Leur  privilege  fiit  continue  ^  leurs 
enfants  sous  Louis  XIII  par  iettres  pttentes  de  i64i  et  1643. 

Mais  ce  ne  fut  qu'au  mois  de  noverobre  4667,  que  Colbert  donna  k  cetle 
manufiacture  une  protection  particuli^re  et  une  existence  assure  en  le 
pla^ant  dans  le  local  actuel,  cmm  depuis  longtemps  sous  le  nom.  des 
Gobelins.  C'est  ce  nom  qui  a  induit  en  erreur  presque  tons  cenx  qui  ont 
^crit  sur  son  origine.  lis  Tont  confondu  a?ec  une  autre  manufacture  con- 
tigu6  et  patrimoniale,  consacr^e  originairement  k  la  seule  teiniure,  par 
une  famille  du  nom  de  Gobelin,  qui  y  ^tait  d^j^  Stabile  en  1450  et  dont  la 
c^l^brit^  a  fait  donner  ce  nom  k  la  maison  et  k  la  riviere  de  Bi^vre,  sur 
les  bords  de  laquelle  elle  est  situ^. 

Jean  Glucq,  qui  a  apport6  en  France  le  proc^d^  de  la  teinture  icarlaU^ 
dite  it  la  mode  hollandaise,  se  trouvait  proprietaire  de  cette  manufacture 
lorsque  Colbert  fonda  celle  des  tapisseries  qui  fait  Tobjet  de  cette  notice. 

Ce  minislre  accorda  aussi  des  privil^es  k  Glucq,  qui  s*associa  et  s'allia 
k  une  famille,  du  nom  de  Julienne^  dont  le  dernier,  mort  en  4767,  ^it 
connu  par  son  gotx  pour  les  arts  et  par  un  cabinet  de  tableaux  renomm^ 
dans  toute  FEurope. 

Ce  fut  vers  4663  que  Colbert  fit  acqu^rir  une  partie  des  bdtiments  et  da 
terrain  de  cette  propriety,  des  anciens  teinturiers  GoMins  et  d*autres 
contigus  pour  y  ^tablir  la  manufacture  de  tapisseries ;  mais  celle  de  Glucq 
et  Julienne,  pour  la  fabrique  et  teinture  de  draps  Striates,  n*en  subslsU 
pas  moins  et  subsiste  encore  dans  Tautre  partie  de  ces  bfttiments.  Elle 
appartient  aujourd'hni  k  la  famille  de  Montdt^,  alli^  et  appel^  k  la  suc- 
cession du  dernier  Julienne.  Cependant  beaucoup  de  personnes  confon- 
dent  encore  ces  deux  manufactures  et  croient  qu'elles  n*en  forment  qu'une. 

La  direction  de  celle  fond^  par  Colbert  fut  donnee  au  cel^bre  Lebrun 
sous  le  litre  de  :  Manufacture  royale  de$  meubles  de  la  couronnc;  car  elle 
n'^tait  pas  born^  k  la  seule  fabrication  des  tapisseries ;  elle  etalt  encore 
compos^e  de  peintres,  sculptewrs,  graveurs^  orfivres,  harlogers^  fimdem^ 
lapidaires,  Mniste^,  et  autres  artistes  et  ouvriers  en  tons  genres,  dont  les 
d^ves  et  apprentis  gagnaient  maitrise  dans  cette  maison  :  mais  depuis  la 
revolution,  on  n'y  fabrique  plus  que  des  tapisseries  sur  deux  sortes  de 
metiers,  distingu^s  par  les  denominations  de  haute  et  de  basse  lisse. 

Suivant  la  tradition  de  la  maison,  les  metiers  de  basse  lisse  sont  les 
seuls  dont  se  servissent  les  fabricants  flamands  appel^s  en  France  par 
Colbert,  et  Ton  assure  que  Lebrun  est  Tauteur,  ou  du  moins  le  provoca- 
teur de  ceux  de  haute  lisse.  On  est  pourtant  fondc  k  croire  qull  en  exis- 
tait  avant,  puisque  Tart.  4  de  T^dit  de  4667  porte  que  le  directeur  tiendra 
la  manufacture  remplie  de  tapissiers  de  haute  Usse,  etc. 
Peut-6tre  aussi,  Lebrun  s'^talt-il  occupe  de  ce  changement  d'avsmee, 
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car  ayant  ^t^  nomm^  directeur  des  manufactures  de  tapisseries  et  de  celle 
des  tapis  fa^on  de  Perse,  ^lablie  k  la  savonnerie  de  Chaillot  en  mars  16G5, 
quatre  ans  avant  F^tablissement  de  celie  des  Gobelins,  il  a  pu,  pendant 
cet  intervalle,  s'occuper  du  perfectionneroent  des  metiers.  Quoi  quil  en 
soit,  Lebrun  dut  donner  la  pr^f^rence  aux  metiers  de  haute  Usse  par  plu- 
sienrs  motifs. 

Le  metier  de  basse  Usse  prend  sa  denomination  de  sa  position.  II  est 
abaiss^  borizontalement  comme  celui  du  tisserand.  Dans  rorigine,oncou- 
pait  le  tableau  par  bandes  de  la  largeur  du  metier  et  on  pla^ait  alternati- 
vement  ces  bandes  sous  la  chatne  sur  laquelle  s'ex^cute  la  tapisserie; 
mais  le  travail,  se  produisant  ^  Fenvers  de  la  cbaine,  devenait  la  contre- 
^euve  du  tableau,  lequel,  par  sa  situation,  se  trouvait  totalement  dans 
rombre.  Un  chef  d'atelier  intelligent  (i)  a  rem^di^  k  une  partie  de  ces 
inconv(^nients,en  faisant  calquer  le  tableau  sur  papier  huil^  ou  verni,  ^ga- 
lement  par  bandes  de  la  largeur  du  metier  et  en  placant  alternativement 
ces  bandes  sous  la  chatne,  mais  en  les  retournant,  de  mani^re  que  la  con- 
tre^preuve  du  caique  devient  le  vrai  sens  du  tableau,  et  celui-ci,  suspendu 
sur  un  rouleau  derri^re  le  fabricant>  est  parfaitement  ^clair^  par  le  jour 
des  crois^es  en  face,  et  n*est  plus  mutii^  comme  anciennement,  mais  dans 
Fun  et  Tautre  proc^d^,  le  fabricant  ne  pent  voir  le  r^sultat  de  son  travail, 
que  iorsque  la  bande  est  achev^  et  enlev^e  du  metier. 

Cependant  le  savant  Vaucanson  a  donn^  2i  ces  metiers  un  degr^  de 
perfection  gui  ieur  manquait,  en  imaginant  un  moyen  aussi  simple  qu'in- 
genieux  pour  les  relever  verticalement,  et  presenter  aux  yeux  ie  c6te  de 
la  tapisserie  qui  doit  6tre  vu. 

Mais  pour  jouir  des  avantages  de  ce  m^anisme,  il  faut  d^monter  toutes 
les  lisses  et  les  p^dales,  il  faut  detacher  du  metier  les  bobines  et  les  Mies 
sur  lesquelles  sont  d^vid^es  les  laines  et  les  soies  qui  forment  la  palette 
du  fabricant,  et  dont  une  multitude  tient  au  lissu  jusqu'^  Temploi  total 
des  nuances.  II  faut  aussi  6(er  le  caique  du  dessin.  Or  le  temps  quHl  faut 
perdre  au  d^m^nagement  de  tout  cet  attirail,  qu'on  est  ensuite  oblige  de 
remettre  en  place,  le  risque  de  commeltre  quelque  erreur  dans  le  raccor- 
dement  du  caique  du  dessin  en  ie  remeltant  sous  la  cbaine ;  toutes  ces 
difficult^s  font  que  le  fabricant  ne  profite  de  ce  moyen  que  Iorsque  la 
bande  plac^  sous  la  cbaine  est  achevee,  et  avant  de  la  rouler  sur  le 
cylindre  qui  est  en      du  metier,  pour  placer  une  autre  bande  sous  la 
Douvelle  portion  de  cbaine  blanche  qui  se  d^roule  du  cylindre  oppose, 

Le  metier  de  haute  lisse  se  nomme  ainsi,  parce  quMl  est  plac6  en  \iau- 
teur,  c'est-i-dire  verticalement,  ainsi  que  la  cbaine  sur  laquelle  se  . 
fabrique  la  tapisserie.  Le  fabricant  est  assis  derri^re  cette  chaiae  eV 

(1)  Neilson,  Anglais  d^origiae. 
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peut  voir,  de  sa  place,  le  r^ultat  de  son  trayaU ;  mats  il  peat  en  aortir 
toutes  !es  fois  quMl  veot  le  juger,  et  Tartiste  peintre,  ebarg^  de  inspec- 
tion et  de  ia  conduite  de  la  partie  de  Tart,  peat  afertir  k  toat  instant  le 
fsibricant  qui  se  trompe,  et  le  faire  rectifier.  Quant  an  tableau,  il  est 
snspendu  sur  un  rouleau,  derri^re  le  fabricant;  comme  aujonrd*lioi  k  la 
basse  lisse,  mais  ^tant  ombrage  par  la  chaine  du  metier  qoi  s'^l^ve  au 
devant,  il  est  mal  ^clair^  (a). 

Maintenant  il  est  facile  de  concevoir  pourquoi  Lebrun  a  dt  pref^rer 
les  metier  de  haute  lisse  k  ceux  de  basse  lisse  pour  Tex^tion  de  ses 
tableaux. 

D*abord,  on  ne  les  mutilait  pas  en  les  coupant  par  bandes,  comme  il 
^iait  d*usage  de  son  temps,  pour  la  basse  lisse. 

Ensuite,  aux  metiers  de  haute  lisse,  le  dessin  se  trace  sur  la  cfaatne, 
au  lieu  qu'^  la  basse  lisse  c'est  k  travers  cette  chatne  que  le  fabrlcant 
suit  le  dessin  du  caique  plac^  au-dessous,  d'oti  il  r<^ulte  Indubitablement 
une  plus  grande  correction  de  dessin  k  la  haute  lisse  qn'k  la  basse 
lisse  (b), 

Enfin  le  procdd^  de  la  basse  lisse  ne  perroettant  de  voir  le  r^sultat  et 
Teffet  du  travail  que  lorsque  la  portion  plac6e  sur  le  metier  est  achev^, 
devait  impatienter  Lebrun  pendant  Tex^ution  de  ses  tableaux,  tandis 
que  celui  de  la  haute  lisse  lui  laissait  la  faculty  de  voir  cbaque  jour  et  k 
cbaque  instant  Pavancement  du  travail  et  d'en  corrlger  les  d^fants  par 
ses  avis. 

L'art  de  fabriquer  la  tapisserie  a  en,  comme  tons  les  autres  arts,  sa 
naissance,  ses  progr^s  et  sa  perfection. 

Les  plus  anciennes  tapisseries  furent  fabriqn^  en  Angleterre  et  en 
Flandres  sur  les  cartons  deRaphael,de  Jules  Romain  et  d*autres  c^l^res 
peintres,  et  portent  le  caract^re  grandiose  de  la  composition  et  de  la 
correction  du  dessin  de  ces  grands  mattres ;  mais  ces  cartons  nMtant,  k 
proprement  parler,  que  des  dessins  calorics  par  grandes  masses,  priv6s 
de  cetle  degradation  de  tons  et  de  ces  demi-teintes  dans  les  carnations, 
qui  distinguent  le  tableau  du  carton,  les  tapisseries  ex^ut^es  d'aprfes 
ces  cartons  ne  peuvent  pas  avoir  le  merite  de  cette  fonte  de  couleurs 
qui  etonne  dans  celles  qui  se  fabriquent  aujourd'hui. 

Sans  doute,  au  si^le  de  ces  maltres.  Tart  du  teinturier  n*^tant  pas 
encore  parvenu  k  d^rader  les  couleurs  primitives  au  point  d*en  hire 
d^river  des  centaines  de  tons,  dont  le  passage  de  Tun  k  Fautre  est  presque 
imperceptible,  et  dont  les  nuances  completes  forment  de  v^ritables  cla- 
viers ocuMres,  et  les  fabricants  de  tapisseries  n^ayant  pas  non  plus  alors 
Fart  ni  les  moyens  d'imiter  cette  degradation  de  tons  qui  exige  Temploi 
de  plusieurs  centaines  de  couleurs  di£ferentes  pour  Tex^culion  d'un 
pied,  d'une  main,  d*une  t^te;  sans  doute,  dis-je,  ces  peintres  femeux  se 
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son!  ptMs  k  la  fiaiblesse  des  moyens  <rex^atlOD,  et  se  sont  bornes  h 
£ure  imiter  en  tapisserie  le  sablime  de  tears  compositions  et  la  puret<$ 
de  leur  trait,  d'od  i!  suit  que  ces  premieres  productions  de  I'enfence  de 
Tart  ne  sont  aussi  que  des  dessins  colori^  qui  n*ont  pas  le  charme  de 
vMtables  tableaux,  et  qui  n'offrent  aux  yeux  que  des  tapisseries. 

Mais  aujourd*bui  que  Fart  du  teintorier  dans  la  d^adation  des 
nuances  et  celui  du  fabricant  dans  Teniploi  des  laines  et  des  soies  ainsi 
d^grad^  de  tons  est  parvenu  ^  un  degr^  de  perfection  qu*on  croirait 
impossible  k  atteindre  si  on  n'en  ?oyait  pas  la  preuve  dans  Tex^cution : 
aujourdliui,  une  tapisserie  des  Gobelins  n*est  plus  une  tapisserie ;  c'est 
la  copie  d*un  tableau  pelnt  avec  de  la  laine  et  de  la  sole ;  c'est  m6me,  j'ose 
le  dire,  quelque  chose  de  plus  qu*une  simple  copie,  et  peut-^tre  serait-il 
permis  de  le  qualifier  de  (raductim,  suivant  Texpression  d'un  peintre  de 
Dotre  socl^t^,  le  citoyen  Vincent. 

En  effet,  r^riyain  qui  tradnit  dans  une  autre  langue  un  morcean  de 
litt^rature,  n*est  que  copiste  de  la  composition,  de  la  conduite  et  des 
pens^  de  Touvrage  qull  traduit;  mais  Tidiome  dont  il  se  sert^tant 
different  de  celui  de  Toriginal,  et  les  diverses  langues  n*ayant  pas  les 
mdmes  moyens  pour  exprimer  les  mtoes  id^es,  le  traducteur  est  oblige 
de  trouver  par  des  tournures  de  phrases  particuli^res,  des  Univalents 
aux  termes  qui  lui  manquent;  el  c*est  Ik,  je  crois,  une  des  grandes  diiB- 
cnlt^s  ((dll  ait  k  vaincre. 

De  m6me  le  fabricant  de  tapisserie  qui  ne  travaille  pas  comme  le 
peintre  sur  une  surface  unie,  telle  que  la  toile,  le  bois  ou  le  cuivre;  qui 
ne  pent  employer  ni  coulenrs  Ifquides,  ni  pinceaux  pour  les  ^tendre ;  qui 
est  oblige  de  peindre  sur  des  flis  de  laine  tr6s-minces  s^par^s  par  des 
intervalles  quil  font  r^unir;  de  remplacer  les  pinceaux  par  des  brocbes 
et  des  Uties  et  la  liquidity  des  couleurs  par  la  s^cberesse  de  la  laine  et 
de  la  sole;  qui  ne  pent  m6me  revenir  sur  Temploi  de  ses  couleurs,  et 
qui  est  oblige  de  peindre,  comme  on  dlt,  an  premier  coup,  par  cons^uent 
k  Tavance  la  disposition  et  le  placement  de  ses  ^toffes  sur  la  portion  de 
chalne  quMl  va  en  couvrir,  un  tel  homme  est  certainement  quelque  chose 
de  plus  qu*un  simple  copiste.  ^illusion  que  produit  le  travail  de  ceux 
{k  la  v^rite  en  petit  nombre)  qui  sont  parvenus  au  dernier  p^riode  de 
cet  art,  est  telle,  que  d*habiles  peintres  s'y  mi^prennent,  et  que  j*ai  eu 
plus  d'une  fois  Tagr^able  surprise  de  voir  des  artistes  s^dults  au  point 
de  porter  leurs  mains  k  la  tapisserie,  pour  s*assurer  que  ce  quils  voyaient 
n*^it  pas  un  tableau.  Aussi,  Je  crois  remplir  un  acte  de  Justice  en  ajou- 
tant  r^pith^te  d*artiste  k  la  simple  qualification  d*ouvriers  ou  de  tapis- 
slers  qu*on  a  donn^e  jusqu'k  present  k  ces  hommes  extraordinaires  (c). 

En  parlant  de  la  teinture  des  Gobelins,  Je  me  crois  oblige  d'attaquer 
Topinion  deceux  qui,  assez  ^^n^ralemeQt,  attribuent  sa  beauts  k  la  qua- 
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lit^  des  eaox  de  la  petite  riviere  de  Bidrre,  aa  bord  de  laqnelle  elle  est 
sita6e,  et  qui  pr^endent  que  cette  opioioD,  f&t-eUe  erron^,  sendt  utile 
k  laisser  subsister. 

Je  ne  peux  pas  penser  de  inline,  ni  que  Teau  de  cette  petite  livi^, 
bourbeuse  et  remplie  de  detriments  de  tootes  les  usioes  qui  obstruent 
son  cours,  soit  preferable  k  celle  de  la  Seine  pour  la  teinlure.  Je  sais 
bfen  que  les  sels  divers  que  l*eau  des  rivieres  tient  en  dissolution, 
peu?ent  influer  sur  le  r^sultat  des  teintures ;  mais  outre  qu*on  n^eraploie 
celle  de  la  riviere  des  Gobelins  qu'apr^s  Tavoir  ^pur^e  par  son  s^our 
dans  une  citerne;  son  lit  contient  souvent  si  peu  d^eau,  qu'on  est  oblige 
d'en  envoyer  chercber  ^  la  Seine  et  Ton  ne  s'apercoit  pas  alors  que  la 
teinture  soit  moins  belle. 

Je  sens  que  mon  assertion  aurait  besoin  d*6tre  confirmee  par  le  t^moi- 
gnage  de  quelques  chimistes  habiles,  appuy^e  d'exp^riences  suffisantes, 
ce  qui,  Je  crois,  ne  me  serait  pas  difficile  k  obtenir;  mais  en  attendant, 
J'invite  les  incr^dules  k  venir  aui  Gobelins,  soit  pour  voir  la  manipula- 
tion de  rhabile  chef  qui  dirige  Tateiier  de  teinture,  soit  pour  en  voir  le 
r^sultat  dans  le  magasin  des  laines  et  soies  teintes,  et  ils  seront  convain- 
cus,  c^mme  moi,  que  c'est  Tart  du  teinturier,  et  non  la  quality  des  eaux 
qui  fait  la  belle  teinture. 

Voici,  je  pense,  ce  qui  a  pu  donner  lieu  ^  Terreur  que  je  combats. 

Les  fameux  Gobelins,  etablis,  comme  je  Tai  dit,  an  bord  de  la  riviere 
deBi^vre  avant  1450,  etaient  d*excellents  teinturiers;  mais  ils  faisaient 
de  leur  art  une  speculation  commerciaie,  un  objet  d'interet,  et  Ton  salt 
assez  que  Pamour  du  gain  etou£fe  souvent  celui  de  la  gloire.  En  attri- 
buant  leurs  suce^  k  leur  savoir,  d^aatres  auraient  pu  chercber  et  trou- 
ver  les  m^mes  precedes  et  entrer  ainsi  en  partage  du  benefice  des  entre- 
prises  de  teinture.  Au  lieu  qu'en  Tattribuant  k  la  qualiie  des  eaux  de  la 
riviere  de  Bievre,  oh  ils  etaient  seuls  etablis  alors,  ils  obtenaient  une 
preference  que  personne  n*etait  k  portee  de  leur  contester,  dans  un 
temps  oil  tons  les  autres  teinturiers  de  Paris  etaient  places  sur  les  bords 
de  la  Seine.  Mais  en  1673,  des  lettres  patentes  fondees  sur  des  motifs  de 
salubrite  publique,  ayant  ordonne  la  translation  an  faubourg  Saint-Marcel 
et  k  Chaillot,  de  toutes  les  tanneries,  megisseries  et  ateliers  de  teintures 
etablis  dans  Tinterieur  de  Paris,  la  plupart  des  proprietaires  de  ces 
manufactures  se  porterent  sur  la  riviere  de  Bievre,  et  les  teinturiers, 
particulierement,  accrediterent ,  pour  leur  interet  personnel,  Terreur 
subsistante,  de  meme  que,  posterieurement  k  cette  epoque,  Glucq  et 
Julienne  se  dirent  possesseurs  d'un  secret  pour  la  teinture  ecariale  qui 
ne  consistait  que  dans  la  juste  proportion  du  melange  des  ingredients 
qui  composaient  leur  teinlure.  Cette  composition,  chacun  en  la  cher- 
chant,  pouvait  la  trouver;  mais  Texistence  du  secret  suppose^  |>ersonue 
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06  voulait  perdre  son  temps  k  le  chercber  sans  fttre  certain  de  le 
d^nvrir. 

A  qnelque  degr^  de  perfection  que  soit  port^  le  travail  des  tapisseries 
dans  cQtte  manufacture,  celui  des  metiers  de  haute  lisse  est  cependant 
susceptible  d*en  acqn^rir  encore  une  nouvelie.  On  a  vu,  par  la  description 
de  ces  metiers,  que  le  tableau  qu^on  copie  y  est  plac^  totalement  dans 
rombre,  tandis  quil  est  parfaitement  ^clair^  k  la  basse  lisse.  En  faisant 
restaurer  un  atelier  de  hauU  lisse,  j*ai  essay^  de  tirer  le  jour  du  bant  et 
de  le  dinger  par  une  tr^mle  ou  hotte,  sur  le  tableau  m6me,  placd  derri^re 
le  febricant;  alors  celui-ci  d^ouvre  dans  son  module  une  infinite  de 
nuances  d^licates  qui  iui  ^chappent  n^ssairement  par  la  disposition 
actuelle  des  ateliers.  Malbeureusement  la  p^nurie  des  finances  me  priv« 
des  fonds  n^cessaires  pour  terminer  celui-12i  d*aprte  mon  essai ;  mais  on 
pent  se  con? aincre  d^s  k  pr^ent  du  succte,  ^  la  vue  d*uii  metier  d^k 
plac^  dans  la  premiere  travto  de  cet  atelier,  sur  lequel  la  chalme  est 
mont^,  et  les  meilleurs  artistes  fabricants  de  la  manufocture  attendent 
ayec  impatience  quMl  soit  termini. 

Ce  n*est  pas  devant  des  savants  et  des  artistes  que  Je  dois  mettre  en 
question  sll  faut  maintenir  une  manufocture  qui  bonore  singuli^rement 
rindustrie  fran^ise ;  mais  11  faut  lui  marquer  un  but  digne  d*nne  grande 
nation  qui  aime  et  qui  prot^e  les  arts,  et  d^truire  encore  une  erreur 
nuisible  k  sa  conservation,  c'est  de  croire  qn*elle  est  d*une  d^pense 
immense.  Sans  doute  on  ne  pourra  jamais  en  retirer  un  b^n^fice  p^cu- 
niaire,  mais  ce  n*est  pas  non  plus  sous  ce  rapport  qu*il  fliut  la  conserver. 
11  faut  roccuper  k  ex^cuter  en  tapisserie  les  tableaux  que  le  gouverne- 
ment  fera  sans  doute  faire  par  nos  babiles  peintres,  pour  perp^tuer  les 
^v^ements  m^morables  et  glorieux  de  notre  revolution.  Ce  sera  une 
occasion  d*employer  utilement  les  talents  de  ces  artistes  rest^s  oisifs 
depuis  plusieurs  anndes  (d),  Ces  tapisseries  d^rent  le  palais  des  pre- 
miers magistrats  de  la  rdpuUique,  les  temples  d^cadalres,  les  salles  des 
assembles  politiques  et  autres  monuments  publics ;  et  lorsque  la  valeur 
de  nos  guerriers  aura  forc^  nos  ennemis  k  accepter  une  paix  gloriense 
pour  nous  et  que  le  gouvernement  voudra  offrir  en  pr^ent  aux  puis- 
sances nos  allies,  ou  k  leurs  ambassadeurs,  des  productions  de  notre 
Industrie  nationale,  11  donnera  une  cbose  unique  en  donnant  une  tapis- 
serie des  Gobelins.  Dans  beaucoup  de  pays  on  fait  de  Torf^vrerie,  de  la 
bijouterie,  de  la  porcelaine,  des  armes  aussi  belles  qu*en  France:  mais 
dans  aucun  lieu  du  monde  on  ne  fabrique  d'aussi  belles  tapisseries  qu*aux 
Gobelins. 

Comme  il  n*est  cependant  pas  indifferent  de  savoir  k  quelle  somme 
s'^dve  une  d^nse  qui  semble  n*^tre  que  de  luxe,  je  vais  le  faire  con- 
nattre  et  appnyer  ce  que  J*avance  d*nQ  ttooignage  non  suspect,  eeloi  du 
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compte  rendu  par  le  noinistre  Roland  i  la  Convention  nationale,  le  6  Jan- 
vier 1793.  On  y  voit  que  la  manufacture  des  Gobelins  a  coOt^,  en  1791, 
cent  huU  mille  francs  en  main-d'oenvre  seulement  et  qui!  y  avail  alors 
116  mattres  et  18  apprentis ;  en  tout  134  individus  sans  comprendre  les 
employ^.  D*apr6s  quelques  r^formes  que  ce  ministre  proposait,  il  conp- 
Uit  r^uire  la  d^pense  annueile  de  cet  aablissement  k  150,000  francs,  ce 
qui  suppose  qu'elie  ^it  plus  forte.  Eile  s^est  en  effet  ^evto  en  1791  i 
165,927  Ar.,  y  compris  la  teinture,  r6cole  de  dessin,  la  reolraitare,  la 
foumiture  des  laines  et  des  soies  pour  la  fobrioation,  et  celle  dn  bois 
pour  le  cbauffage  des  ateliers,  magasin,  6cole  de  dessin,  etc.;  mais 
rann^  1790  n*a  coAi6  que  U4,168  fr.  et  rann^  1789  que  143,242  fr. 
^  La  cause  de  Taugmentation  de  d^penses  en  1791  est  le  cbangement  de 
r^ime  dans  la  fixation  des  salaires  des  fabricants. 

Jusqu*alors  iis  avaient  ^t^  pay^  ^  la  tiicbe  k  raison  de  la  quanti^ ' 
d*ouvrage  qu'ils  foisaient ;  mais  malgrd  la  diffi§rence  du  tarif  relativeme 
Ik  la  nature  du  travail,  toujours  le  fabricant  charge  de  Touvrage  le  plus 
facile  comme  les  draperies,  le  paysage,  etc.,  gagnaH  plus  que  cehii  qui 
fobriquait  les  parties  les  plus  difficiles,  telles  que  les  carnations.  En  17 
ils  furent  partagtte  en  plusieurs  classes  d*aprte  lenrs  talents  divers  i 
pay^li  la  journ^,  avec  Fexpectative  pour  ceux  des  classes  infl^rieiires  de 
monter  aux  classes  sup^eures  en  augmentant  de  talent.  Ce  r^me  pro- 
duit  moins  d*ouvrage,  mais  le  travail  est  plus  parfait,  puisque  aucnn 
motif  dlnt^^t  ne  porte  le  fabricant  k  mal  faire  pour  produire  davantage, 
et  c*est  la  perfection  qu'on  doit  recbercber  dans  cet  ^tablissement,  sans 
quol  il  est  inutile  de  le  canserver. 

Depuis  la  revolution  la  d^ense  a  ^t^  fort  au-dessous  de  celle  de  1789 ; 
d*abord  par  la  diminutioi^du  nombre  des  fobricants,  dont  les  plus  jeones 
et  les  eldves  out  ^t^  compris  dans  les  r^uisitions  des  armees,  et  depuis 
Fan  IV,  lors  du  retour  des  paiements  en  numeraire,  par  la  rMuction  des 
salaires  aux  trois  quarts  de  ceux  de  1791.  Mais  il  est  certain  qn'une 
somme  annueile  de  150,000  francs  suffirait  i  Fentretien  de  ce  mapifique 
etablissement,  en  supposant  qu*on  ne  vendtt  jamais  rien,  et  je  ne  pense 
pas  qu*une  telle  d^pense,  m^me  en  y  ^joutant  50,000  francs  pour  le  prix 
des  tableaux  qu'on  ferait  faire  pour  recompenser  les  babiles  peinlres 
cbarg^s  d*alimenter  le  travail  de  cette  manufacture,  puisse  Mre  regard^e 
comme  ^cessive,  pour  la  conservation  d'un  monument  d'art  unique  dans 
Tunivers  («). 

II  ne  sera  peut-6tre  pas  inutile  d*observer  ici  que  malgr^  le  grand 
eloge  que  Roland  fait  de  cette  manufacture,  dans  son  compte  rendu,  peu 
s'en  est  fallu  que  lui  mdme  n'en  operdl  la  destruction.  Ce  ministre  qui, 
sous  Tancien  gouvernement,  ^ait  inspecteur  des  manufactures  commer- 
mantes,  ne  coqsid^rait  celle  des  Gobelins  que  sous  le  rapport  du  prodult; 
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li  son  raiHoel  an  minist^e,  il  d^ta  par  renvoyer,  comme  inntiles,  tous 
les  artistes  peintres  qui  en  sont  un  des  principaux  soutiens,  et  les  ^l^ves 
qa\  en  sont  Vesp&rance;  mais  en  Tan  iii  la  Gonrention  nationale  y  a  d^Ji 
rappel^  quelques-uns  des  artistes  expuls^s  par  Roland ;  malheureuse* 
ment  la  p^nurie  des  finances  n'a  pas  encore  permis  d'y  r^tablir  les  ^I6ves. 
II  faut  esp^rer  qu'uue  paix  prochaine  en  donnera  les  moyens,  sans  qnoi  la 
manufsieture  s'^teindra  comme  une  lampe,  faute  d*buile.  IF  faut  vingtans 
pour  former  un  bon  fabricant.  Ceux  du  premier  talent  ont  aujourd'hm 
plus  de  soixante  ans.  Ainsi  on  peut  calculer  le  moment  oil  elle  expirera 
si  on  ne  leur  prepare  des  suecessenrs. 


NOTES. 

^^a)  Les  anciens  metiers  de  hatUe  lisse  sont  d*une  construction  extrtoe- 
mept  grossi^re  et  incommode.  La  cbaine  se  tend  au  moyen  d*une  longue 

* /e  de  bois  qui  se  fixe  ensuite  avec  des  cordes  k  Tun  des  montants  du 
...  ^tier.  Quelquefois  les  cordes  rompent  et  la  pi^ce  de  bois  blesse  ceux 
qui  se  trouvent  k  portee ;  Teffort  qu1l  faut  faire  pour  roidir  la  cbatne  est 
td,  que  souvent  ceux  qui  travaillent  k  cette  operation  se  donnent  des 
hemies,  et  il  en  est  mort  phisieurs  des  suites  de  ces  accidents. 
Ayant  eu  Toccasion  de  faire  r^parer  quelques-uns  de  ces  metiers,  f  ai 
pens^  qu*on  pouvait  les  simplifier  en  les  rectifiant,  et  J*ai  fait  cercler  les 
extr^mit^  des  cylindres  du  haut  et  du  bas  par  des  freltes  en  fer,  avec 
des  dents  dans  lesquelles  entrent  des  valets  qui  arr^tent  ces  frettes  au 
degr^  n^cessaire,  en  faisant  tourner  les  cylindres  par  le  moyen  d'un  court 
levier  en  fer.  La  cbatne  se  tend  plus  facilement,  beaucoup  mieux  et  sans 
aupun  danger.  Rien  n*est  si  simple  que  cette  correction;  c*est  Toeuf 
cass^  k  une  extr^mit^  pour  le  faire  tenir  debout ;  cependant  elle  a  tou- 
jours  6i6  n^lig^,  parce  que  rien  n'est  plus  difficile  que  de  faire  changer 
d*anciennes  routines. 

{b)  Je  crois  qu'il  est  possible  de  tracer  k  la  basse  lisse  le  dessin  sur  la 
cbaine,  comme  k  la  haute  lisse.  Alors  le  dessin  sera  aussi  correct  qu'^ 
ces  demiers  metiers.  J'ai  m^me  la  certitude  de  la  r^ussite  de  ce  proc^^* 
par  Tessai  qu*en  a  fait  un  artiste  fabricant,  docile  aux  innovations 
utiles. 

II  est  encore  d*autres  changements  k  introduire,  qui  tendent  k  la  per- 
fection de  cette  manufacture,  et  qu'il  est  ^tonnant  qu^on  ait  n^glig^s  si 
longtemps,quand  on  songe  au  m^rite  des  divers  artistes  qui  Tout  dirig^e 
depuis  Lebrun.  Jusqu'^  present  on  a  toijyours  renvers^  sur  le  c6te  le 
tableau  k  ex^cuter,  en  plaint  sa  hauteur  parall^lement  ^  la  longueur  da 
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m^er,  en  sorte  qa*au  liea  d*^re  ^lair^  de  ginche  k  droite,  il  Test  de 
bas  en  haut,  d*oti  il  r^ulte  que  Taspect  de  la  tapisserie  tant  poor  ie 
fiibricant  qne  pour  le  spectateur,  n'est  point  celui  de  la  pitee  lorsqu'eUe 
est  achev^  et  mise  en  place,  ce  qui  est  tr^s-d^sagr^able. 

On  ex^nte  en  ce  moment  deux  morceanx.  Tan  r^r^sentant  Ptf/ckd 
wmkmt  poignarder  VAvMwr,  d^apr^s  feu  Boucher,  Tautre  VEnUwement 
SOrUkie,  par  Borie,  d*apr^  le  citoyen  Vincent ;  tous  deux  s*extoitent 
dans  le  sens  oil  ils  ont  M  peints,  et  comme  lis  doivent  £tre  vns,  lors- 
qn*ils  seront  acfaev^  et  mis  en  place ;  le  d^faut  dliabitude  en  fait  pandtre 
le  travail  plus  difficile  que  par  la  m^thode  ordinaire,  aux  artistes  qui  en 
sont  charges,  mais  TelTet  en  est  si  sup^rieur,  les  spectateurs  sont 
si  frapp^s  de  cette  superiority,  et  les  t^moignages  quits  en  donnent  sont 
un  si  puissant  motif  d*encouragement  pour  ces  artistes,  que  je  ne  donle 
pas  que  tous  ne  d^sirent  de  s*y  babituer,  ce  qui  ne  pent  cependant  avoir 
lieu  que  sur  des  morceaux  an  plus  de  5  ^  6  metres  de  largeur,  qui  est 
celle  des  cylindres  des  plus  grands  metiers.  C*est  sans  doute  parce  que  dans 
Torigine  on  ex^cutait  plus  qu'aujourd*hui  des  morceaux  d'une  plus  grande 
etendue,  tels  que  VEcole  d^Athdnes,  le  Pamasse,  le  Sommeil  de  Renaud, 
la  Noce  SAng^lique,  etc.,  etc.,  qu'on  a  adopts  la  m^thode  de  renverser 
les  tableaux  pour  les  ex^cuter  en  tapisserie.  Mais  une  inattention  bien 
plus  nuisible  que  toutes  les  autres  an  bon  effet  des  taplsseries,  c*est 
Tusage  oil  on  a  ^t^  jusqu'k  present  de  les  ployer  on  de  les  ronler  imm^- 
diatement  apr^s  leur  sortie  du  metier,  pour  les  mettre  en  maga:»n;  la 
laine  de  la  cbalne,  qui  a  ^t^  fortement  tendue  et  allonge  pendant  la  fabri- 
cation, abandonn^e  ensuite  k  son  Elasticity  naturelle,  se  retire  pour 
reprendre  k  pen  pr^s  sa  premiere  longueur.  La  laine  et  la  sole  qui  entrent 
dans  la  fabrication,  conservent  pendant  quelque  temps  un  pen  d'bnmi- 
dity  en  sorlant  de  la  teinture  et  en  contraclent  encore  une  nouvelle  par 
la  manipulation  du  fabricaut;  il  resulte  de  ces  deux  causes  r^unies,  une 
dessiccation  progressive  qui  produit,  apr^s  un  certain  espace  de  temps, 
un  retrait  dans  la  tapisserie  assez  considerable  pour  alterer  sensiblement 
la  correction  du  dessin.  Le  moyen  de  pr^venir  cet  inconvenient  conslste 
k  tendre  le  morceau  sur  chassis  k  sa  sortie  du  metier  et  k  Vy  laisser 
jusqu'^  parfaite  siccite.  J*ai  fait  tendre  ainsi  les  beaux  morceaux  qui  for- 
ment  Texposition  permanente  de  la  galerie  et  de  Tappartement  k  la  suite, 
et  c'est  une  attention  qu^il  faut  avoir  k  Tavenir  pour  tous  ceux  qui 
sortiront  des  metiers,  si  Ton  ne  veut  pas  encourir  les  justes  reprocbes 
des  peintres  sur  Tincorrection  du  dessin  de  ces  morceaux,  reproche  qui 
frapperait  encore  plus  sur  les  artistes  dessinateurs  attaches  aux  ateliers, 
que  sur  les  fabricants,  quoiqu'il  ne  dAt  tomber  que  sur  ceux  qui  neglige- 
raient  la  precaution  que  j'indique.  D^apres  cette  observation,  on  pent 
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}ager  du  tort  que  font  k  la  r<^putation  de  ces  Upisseries,  les  expositions 
oti  elles  ne  sont  suspendues  que  par  le  baut. 

Je  poorrais  indiqner  encore  d^autres  changements  k  faire  dans  cette 
manufocture  dont  J*ai  d^j^  fait  I*essai  avec  succ^s;  mais  c*en  est  assez 
poor  feire  connaltre  que  si  personne  nepentdisputerkLf^mnla  premiere 
conception  de  ce  bel  ^tabiissement,  il  reste  encore  k  ses  successeurs 
qnelqne  gloire  k  acqu^rir  en  le  perfectionnant.  II  faut  surtout  d^sirer 
qn'une  proropte  paix  mette  le  gouvernement  en  ^tat,  non-seulement  de 
p;iyer  exactement  les  salaires  arri<^r^  actuellement  de  buit  mois,  mais 
encore  de  les  retablir  an  taux  de  1791,  et  m6me  de  donner  des  r^m* 
penses  d*encoaragement  k  ceox  des  artistes  fobricants  qui  se  distinguent 
par  lears  talents,  car  tout  bomme  qui  en  faisant  mieux  que  son  collie 
n'en  obtient  aueun  avantage,  est  facilement  d^otit^ ,  et  finit  par  se 
n^liger. 

(c)  On  sent  bien  que  cette  qualification  d*artiste  n'appartient  r^ellement 
qn*4  ceox  des  fobricants  qui,  par  leur  assiduity  aux  lemons  da  profes- 
seur  (1)  de  T^cole  de  dessin  Stabile  dans  cette  maison,  ont  acquis  de 
rhabilet^  dans  cette  partie  essentielle  de  leurs  Etudes,  et  que  ce  titre  doit 
^tre  la  recompense  du  talent  du  dessin  r^uni  k  Tintelligence  du  coloris 
et  non  celui  du  simple  m^canisme  de  la  fabrication. 

(d)  Dans  aucun  temps  le  public,  quelle  qu*ait  ^t^  Topulence  du  petit 
nombre  d*amateurs  des  arts,  n*a  procure  aux  peintres  d'histoire  les 
moyens  de  subsister  par  Fexercice  de  leurs  talents.  Le  gouvernement 
seul  a  pu  autrefois,  et  devra  k  Tavenir,  occuper  les  babiles  peintres  de  ce 
genre  sublime  sMl  ne  veut  pas  le  Yoir  abandonner,  et  comme  il  y  a  des 
sojets  tenement  instructifs  et  tellement  inl^ressants  que  plusieurs  ama- 
teurs voudraient  les  poss^der,  et  qu'un  peintre  habile  n'aime  pas  k  se 
r^p^ter,  on  voit  qu*aucun  moyen  ne  remplit  mieux  le  but  qu'une  tapis- 
serie,  et  que  la  manufacture  des  Gobelins  seule  pent  le  remplir  convena- 
blement,  et  d*une  mani^re  digne  de  Toriginal. 

{e)  II  n'est  personne  qui  ne  fr^misse  encore  en  songeant  aux  barbares 
ennemis  des  sciences,  lettres  et  arts,  qui  voulaient  profiler  des  orages  de 
la  revolution  pour  les  an^autir.  Yoici  ce  qu'ecrivait,  le  17  aodt  1790,  le 
fameux  Marat,  de  sanguinaire  m^moire,  dans  sa  feuille  intitul^e  FAmi  du 
peuple  :  «  On  n'a  nulle  id^e  chez  retranger  d*etablissements  relatifs  aux 
beaux-arts,  ou  plut6t  de  manufactures  k  charge  k  r£tat ;  Pbonneur  de 
cette  invention  ^tait  reserve  k  la  France.  Tels  sont,  dans  le  nombre,  les 
manufactures  de  Sevres  et  des  Gobelins.  La  premiere  coAte  au  public 
plus  de  200,000  francs  annuellement  pour  quelques  services  de  porce- 
laine  dont  le  roi  Cait  des  presents  aux  ambassadeurs ;  la  derni^re  coAte 

(1)  Le  eitoyen  Belle  p^re. 
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iOO,000  ^us  annaellement,  on  ne  suit  trop  pourqnoi,  si  ce  n'est  poor 
enrichir  des  fripons  et  des  intrigants.  On  y  entretient  d'ordinaire  Tiagl- 
cinq  oavriers  qui  emploient  an  total  douze  livers  de  soie  au  d'mm 
tapisserie  qui  est  quelquefois  qainze  ans  sur  le  metier.  »  Assez  d^aboa 
r^ls  entachaient  I^ancien  goavernement  sans  qu*il  fUt  n^cessaire  d'ei 
cr6er  dlmaginaires,  et  lorsque  ces  inculpations  sent  reconnnes  fiiQases, 
elles  portent  a  douter  de  la  r^lit^  de  celles  qui  sont  fondees.  II  est  bies 
d^nontr^  maintenant  que  la  d^pense  pour  entretenir  la  roannfisK^re  des 
Gobelins  dans  sa  plus  grande  splendeur»  avec  des  ^l^yes  qui  manqaem 
et  un  traitement  d*un  quart  au-dessns  de  celui  actuel,  ne  s'^l^verait  an 
plus  qu*ji  150,000  francs  par  an»  en  &isant  subsister  plus  de  cent  trente 
families,  et  Ton  voit  par  le  compte  du  ministre  Roland  que  oelle  de 
Sevres  ^tait,  en  1791,  d'environ  350,000  francs,  mais  qu'elle  retiratt 
982,000  francs  de  ses  ventes;  qu'ainsi  la  d^pense  r^lle  de 
68,000  flrancs;  celle  pour  Tan  viii  est  port^  k  276,486  francs  dans  le 
rapport  de  Daubermenil  en  fructidor  an  viiet  elle  entretodait  i40oiivrlers 
sans  les  employ^. 


Extrait  du  Mercure  galant  (Paris,  Theodore  Girard,  1675,  t.  Ill),  iMlgfi 
par  Doneau  de  Vise. 

«  Comme  il  estoit  d^k  tard,  nous  estions  sur  le  point  de  nous  retirer 
lorsqu'un  jeune  AUemand  qui  logeoit  dans  Tauberge  d'un  des  messieurs 
de  notre  compagnie,  vint  se  m^ler  avec  nous,  et  apr^s  que  nous  luy  eAmes 
fait  beaucoup  de  questions  sur  plusieurs  cboses  qui  regardoient  son 
pays,  il  nous  demanda  ^  son  tour  des  nouyelles  de  ce  qui  estoit  dans  le 
nostre,  et  nous  parla  des  Gobelins,  dont  les  Allemands  qui  estoient 
retournez  en  son  pais  luy  avoient  dit  des  cboses  surprenantes.  11  nous 
demanda  si  lout  ce  quMls  en  avoient  rapport^  estoit  veritable  et  en  quoy 
consistoient  ces  manufactures.  Toute  Tassembl^e  dit  que  c'estoit  quelque 
chose  de  beau ;  mais  quoyque  chacun  parl^t  tous  les  jours  des  Gobelins, 
il  ne  s'en  trouva  pas  un  qui  en  pOt  rien  dire  de  particulier,  et  nous 
avoudmes,  k  notre  bonte,  que  les  Strangers  estoient  mieux  instruitsque 
nous  de  ce  que  nous  avions  de  rare.  On  en  seroit  demeure  1^,  si  un  Ita- 
lien,  qui  venoit  souvent  aux  nouvelles  et  qui  depuis  plusieurs  ann<^s  fait 
son  s^jour  en  France,  ne  fdi  arrive  pour  nous  apprendre  ce  que  nous 
devions  mieux  s^avoir  que  luy.  II  en  estoit  d'autant  mieux  instruit  qu*n 
alloit  souvent  voir  aux  GobeHns  plusieurs  Italiens  de  ses  amis  qui  tra- 
vailloient  depuis  longtemps  dans  cette  c^l^bre  maison.  Nous  le  pridmes 
de  nous  en  apprendre  ce  qu*il  en  s^avoit.  II  r^pondit  fort  civilement  ^  nos 
pri^res  et,  pour  satisfaire  nostre  curiosity,  il  nous  parla  de  la  sorte  : 

«  Quoyque  depuis  longtemps,  nous  dit-il,  les  Gobelins  soient  en  r^gne, 
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ils  Be  florissent  que  depuis  dix  on  dooze  aos,  c'est-ft-dire  depals  que  le 
plus  fraud  noonarqiie  de  rnnivers  tient  Iny-roesme  le  timon  de  sob  EstaU 
L'iHufitre  M.  Lebrun,  dont  Tesprit  est  universel,  qui  peut  avec  justice 
passer  poikr  un  des  plus  grands  peintres  de  ootre  si^le,  et  qui  n'est  pas 
moois  fameux  par  luille  et  mille  ouvrages  qui  sont  sortis  de  sa  main  que 
par  «B  BHJlioB  d^autres  dont  il  a  doun^Ies  dessius,  est  chancelier  et  rec- 
leor  de  TAcad^Biie  de  peinture  et  sculpture,  et  directeur  g^n^ral  de  tous 
les  ouvrages  qui  se  font  dans  les  Gobelins.  Le  bAtiment,  qui  pourrait 
passer  pour  uoe  petite  ville,  consent  qnatre  ou  cinq  grandes  cours.  11  y 
a  dans  cette  maisou  un  portier  et  un  concierge,  et  les  ouvriers  n*y  sont 
pas  seulement  logez,  nais  encore  leurs  femmes  et  leurs  enlants  et  tous 
eeui  qo*ils  font  travailler,  ce  qui  va  jusques  d  Tinfiny,  les  maistres  ayant 
quelqQefoisehacun  quarante  ou  cinquante  personnes  qui  travaillent  sous 
enx,  de  mani^  qo*U  y  a  quantity  4e  villes  qui  sont  moins  peupl^  que 
ceile  grande  laaison  qui  contienl  taut  de  m^ages.  lis  prennent  tous 
ensemble  d'honestes  divertissemens  et  se  traitent  les  uos  apr^  les 
autres,  ce  qui  les  emp^cbe  d'aller  foire  la  d^baucbe  autre  part :  c'est  une 
des  raisons  pour  lesquelles  on  les  a  tous  logez  ensemble.  II  y  en  a  n^nt- 
moifis  une  beaucoup  plus  forte,  et  Ton  dit  que  c'est  afin  que  monsieur  Le- 
brun pnlsse  voir  leurs  ouvrages  ^  tous  roomens,  quHl  les  puisse  corriger  et 
qull  voye  s^ils  avancent  et  slls  ne  perdent  point  leur  temps.  On  peut  £uou- 
ter  k  toutes  ces  raisons  qu'il  est  plus  glorieux  k  ce  grand  prince,  qui  fait 
agir  tant  de  testes  et  mouvoir  tant  de  bras,  de  voir  dans  un  mesme  lieu 
tous  ceux  quil  (ait  travailler  que  s'ils  estoieat  dispersez  chacun  chez 
eux.  lis  y  gagnent  aussi  beaucoup  davantage ;  car  outre  que  leur  loge- 
ment  ne  leur  codte  ri^n  et  que  le  Roy  leur  paye  tous  leurs  ouvrages.  Us 
out  tous  pension  de  Sa  Majesty,  laquetle  leur  est  donnee  en  consideration 
de  leur  m^ite  seulement.  Non,  s*^ria  alors  une  personne  de  la  compa- 
gnie,  quand  je  consid^re  toutes  ces  choses  si  glorieuses  et  si  utiles,  je  ne 
puis  me  lasser  d'admirer  M.  Colbert ;  car  enfin  c'est  luy  qui  fait  refleurir 
tons  les  beaux-arts  ea  France,  et  je  ne  doute  point  quils  ne  rendent  son 
nom  immortel.  Mais,  monsieur,  continua-t-il  en  s*adressant  4 1'ltalien  qui 
estoit  si  bien  instruit  de  tout  ce  qui  regardait  les  manufactures  royales, 
je  TOUS  prie  de  nous  dire  les  noms  de  tous  les  illustres  qui  travaillent 
dans  les  Gobelins  et  quel  est  Temploy  de  chacun  de  ces  grands  maistres. 
Je  le  veux  bien,  repartit  Tltalien,  mais  ces  messieurs  me  pardonneront, 
continua-t-il,  si  je  ne  les  nomme  pas  selou  leur  rang,  j'aurois  de  la  peine 
k  )e  faire,  et  quand  je  s^aurois  les  degrez  de  leur  m^rite,  je  ne  croy  pas 
que  ma  m^oire  me  pAt  fournir  leurs  noms  de  suite  selon  les  rangs  qu'il 
f^udroit  leur  donner;  c'est  pourquoi  je  vais  vous  les  nommer  selon  qn'ils 
se  pr^nteront  k  mon  souvenir.  11  fit  alors  une  pause  comme  pour  r^ver 
k  ee  qu*il  avait  k  dire,  pais  il  reprit  ainsi  son  discours  :  Je  vous  ay  d^^ 
16.  24 
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parl^  de  M .  Lebrun,  mais  je  ne  s^ay  si  Je  voas  ay  dit  qull  donne  les  des- 
sins  de  tous  les  ouvrages  qui  se  font  dans  ceite  maison,  dont  tons  les 
estrangers  parlent  avec  admiration  et  oOi  I'on  ne  travaille  que  poor  Sa 
Majesty.  Voicy  les  noms  de  tous  ceux  qui  s'y  font  admirer  : 

Le  sieur  Cuicy  Romain  travailte  aux  grands  cabinets  d*^b6ne,  scalp- 
tnre,mignatnre,orpheverie  et  pierreries;  il  travailie  aussi  aux  fermetores 
des  portes  et  des  fenestres  des  maisous  royales,  le  tout  cizel^;  ii  a  £aiit  de  ces 
fermetures  pour  Versailles,  qui  passent  pour  des  chefsni  oeuvre  aaxyenx 
de  tous  ceux  qui  les  voyent.  11  est  en  France  depuis  quinzeans,  et  c*est 
Sa  M^esi^  qui  Ty  a  fait  venir  ;  il  a  fait  six  grands  cabinets  pour  le  Roy, 
qui  sont  des  onvrages  d'nne  beauts  ache?^.  Le  premier  est  appel^  le  cbar 
d*AppoIon,  et  le  second  celuy  de  Diane.  Les  deux  quil  a  foits  ^sulle 
repr^enlent  le  temple  de  la  Paix  et  celuy  de  la  Vertu,  et  ils  ont  est^ 
ainsi  nommez  par  Sa  Majesty.  Les  deux  demiers  sont  encore  aux  Gobe- 
lins, oil  les  estrangers  les  vont  tous  les  Jours  admirer Jes  Francais  a3rant 
beaucoup  plus  d'empressement  pour  voir  ce  qu'ils  n*ont  pas  que  ce  qui 
est  Chez  eux,  et  quMIs  peuYent  voir  facilement. 

Le  sieur  Yandermeulen  est  un  peintre  tr^s-fameux,  que  le  Roy  a  append 
de  Flandres  pour  travailler  ^  de  grands  tableaux,  repr^ntans  les  veoes 
de  toutes  les  maisons  royales.  Tl  a  fait  celles  de  la  plupart  des  Tllles  de 
Flandres,  avec  les  environs,  avecune  d^icatesse  merveilleuse.  On  tra- 
vaille  k  roettre  ces  beaux  desseins  en  tapisseries,  dont  ila  d^jii  luy-mesme 
grav^  plusieurs  en  taille  douce. 

Le  sieur  Baptiste  Romain  est  fameux  pour  les  ouvrages  de  sculpture ; 
il  en  a  fait  de  tr^s-beaux  que  Ton  voit  k  Versailles. 

Les  sieurs  Jans  et  Febvre  font  de  la  haute-lice  m^l^  d*or  et  d'argent ; 
ils  travaillent  sur  les  desseins  de  M.  Lebrun  k  Thistoire  du  Roy,  k  celle 
d'Alexandre,  aux  Actes  des  Ai)ostres,  aux  Salsons,  aux  neuf  Muses  et  k 
plusieurs  autres.  Leurs  ouvrages  sont  admirables,  et  sont  tous  les  Jours 
regardez  avec  ^tonnemenl  par  tous  ceux  qui  les  voyent. 

Les  sieurs  Mousin  et  la  Croix  sont  pour  la  basse-lice,  dont  ils  s'acquit- 
tent  bien,  cette  maison  n*estant  remplie  que  des  plus  babiles ;  de  ma- 
ni^re  que  la  pluspart  de  moindres  ouvriers  que  ceux  des  Gobelins  font 
travailler  sous  enx,  Temportent  souvent  sur  les  plus  grands  maistres  de 
TEurope. 

Les  sieurs  Fayette  et  Balan  s'y  font  admirer  pour  les  broderies;  et  les 
sieurs  Ferdinant  et  Philippesy  font  des  merveilles  pour  les  tables  dejaspe, 
agate  et  autres  pierres  pr^ieuses  en  rapport. 

Le  sieur  de  Villers  travaille  aux  grands  ouvrages  d*argenterie ;  et  ce 
n'est  pas  sans  raison  que  Je  dis  grands,  puisqu'il  a  fail  des  cuvettes  du  pois 
d'onze  cens  marcs. 

Le  sieur  du  Loir  a  fait  aussi  de  griinds  bassins  ciselez,  repr^sentans 
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rentreyeue  des  rois  de  France  et  d*Espagne,  les  campemeDS  de  Sa  Ms^est^, 
et  plusiaurs  morceaax  en  relief  de  Thistoire  de  ce  roonarqne. 

Les  sieurs  Rousselet  et  le  Clerc,  graveurs ,  font  de  tr^s-belles  plan- 
ches de  taille-douce  qui  repr^senlent  les  tableaux  dn  cabinet  du  Roy ;  et 
le  sieur  Audran  en  agra?^  d'autres  sur  des  tableaux  de  Monsieur  Lebrun 
de  rhistoire  d*Alexandre.  Messieurs  Dumets  et  Perraut;  M.  Colbert,  et  le 
Roy  mesroe,  vont  voir  de  temps  en  temps  tons  ces  grands  ouvrages ;  et 
lorsque  Sa  M^^est^  va  aux  Gobelins,  Ton  en  remplit  toutes  les  salles  et 
toutes  les  cours,  afln  qu'elle  puisse  mieux  les  examiner.  Le  sieurdeSeve 
a  £ait  un  tableau  admirable  de  c^tte  belle  Academic,  oOi  Ton  voit  tons  les 
iUnstres  qui  la  composent ,  tenans  chacun  un  morcean  de  leur  ouvrage  qu*ils 
pr^ntent  an  Roy  lorsqu'il  vient  aux  Gobelins.  Sa  Msuest^,  continua  le 
mesme,  fait  encore  travailler  pour  elle  dans  la  ville  et  dans  les  galleries 
du  Louvre  a  plusienrs  autres  ouvrages  consid^bles.  Mais  comme  11  est 
d^j&  tard,  je  n*ay  pas  le  temps  de  vous  en  entretenir  aujourd'buy,  ny  de 
vons  nommer  tons  ces  illustres,  et  nous  remettrons,  s*ii  vous  plaist,  cet 
eotretien  ^  une  autre  fois.  Chacun  en  demeura  d'accord,  et  se  retira  fort 
satisfoit;  et  surtout  TAIlemand,  qui  pria  Tltalien  de  luy  faire  voir  les  Go- 
belins, ee  qull  lui  promit. 
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La  place  de  directear  de  TEcole  de  France  k  Rome  k  donner ;  des 
candidats  ^talent  pr^sent^  :  Th^venin  ^tait  en  t^te ;  )1  craignait  d*^re 
^cart^  par  le  ministre.  On  ne  le  tronvait  pas  assez  fort  pour  lui  confier 
le  fardeau  d'une  position  tr^-haute,  trds-difficile.  II  avait  ea  nn  prix 
d^cennal  (2) ;  il  ne  manquait  pas  de  m^rite,  mais  son  caract^re  ne  Tele- 
vait  pas  au  rang  oix  il  avait  Tarobition  de  monter.  Yoici  la  note  qnll  6crivit 
pour  faire  valoir  ses  droits  : 

91  A  Son  Excellence  monseigneur  le  vicomte  de  Martignac,  ministre  de 
«  rintMeur, 

((  MONSEIGNEUR, 

((  Ayant  appris  par  I'audience  dont  vous  avez  daign^  m'honorer  bier, 
que  Yotre  Excellence,  vu  Fimportance  de  la  place  pour  laquelle  je  suis 
port6  premier  candidal,  ne  croyait  pas  pouvoir  rien  determiner  seule,  et 
que  cette  affaire  serait  pr^sent^  au  conseil  des  ministres  pour  oblenir 
une  decision,  me  serait-il  permis  de  faire  remarquer  que  cetle  mesure, 
en  pareil  cas,  n'est  point  en  usage? 

«  Je  n'ai  point  ^  redouler  la  sagegse  ni  la  justice  de  ce  premier  conseil 
du  royaume.  Ma  conduite  dans  toutes  les  circonstances  ne  peut  donner 

(1)  Ces  notes,  empruntto  aux  m^mes  sources  que  les  atUobiogrtrphies  d'artutes 
contemporains  que  nous  avons  fait  paraltre  dans  la  livraison  d*avril,  t.  XV,  nous 
doDoent  une  id^  des  pr^cieux  mat^riaux  pour  Tliistolre  de  Fart,  renferm^  dans 
les  papiers  et  les  aulographes  que  Francois  Grille  a  donn^  h  la  Biblioth^ue  d^Au- 
gers.  Personne  mieux  que  Fran<;ois  Grille  n^^tait  k  m£me  de  foumir  des  rensei- 
gnements  exacts  et  int^ressants  sur  les  artistes  avec  lesquels  il  avait  ^t^  en  rap- 
port pendant  longtemps  comme  chef  de  la  division  des  beaux-arts  au  minist^re  de 
rint^rieur  sous  TEmpire  et  la  Restauration.  {Note  du  ridacteur,) 

(2)  Pour  les  tableaux  du  Passage  du  mont  Saint-Bernard.  Ses  autres  grands 
ouvrages  sont :  V  la  Prise  de  Gaete,  1800 ;  2  -  Giniral  Duhesme  vainquewr 
dei  Autrichiens,  1804 ;  3«  la  Baiaille  dkUna ;  4<>  la  Prise  de  Radsbanne,  1810. 


Th^vekin,  peintre. 


Digitized  by 


Google 


NOTES  POUR  SERVIR  A  L'HIST.  DES  ARTISTES  CONTEMP.  339 


lieu  ^  aucuD  motif  de  d^faveur,  pour  raison  d'opinions  ou  d'actions.  Mes 
litres  et  mes  droits  comme  artiste  sent  ^tablis  par  une  carri^re  lionorable 
et  par  de  nombreux  succ^s,  auxquels  je  dels  Tavantage  d'avoir  ^te  elu 
membre  de  llnstitat,  &  li  fin  de  1826,  apr^s  la  mort  et  en  remplacement 
de  M.  Menageot,  ancien  directeur  de  rAcad^mie  de  France  k  Rome. 

tf  Ce  n*est  point  par  ordonnance,  lors  de  la  rtorganisation  des  Acade- 
mies, que  j*ai  ^t^  nomm^,  mais  par  la  YOie  du  scrutin  et  in  la  m^orit^ 
absolue  des  suffrages. 

a  II  n'y  a  que  deux  ans  que  nous  avons  admis  parmi  nous  le  second 
candidal  qu'on  m'oppose;  rant^riorit^  et  la  priority  sont  done  pour  rooi. 
Cest  aussi  par  la  m^me  voie  du  scrutin  que  je  viens  d'etre  nomro^  i^le- 
ment  et  franchement  premier  candidal  pour  la  place  de  directeur  de 
TAcad^mie  de  France  k  Rome. 

(i  C'est  surtout  apr^s  mAr  examen  des  rapports  imm^diats  dans  les- 
quels  ce  royal  etablissement  se  Irouve  aupr^s  du  gouvernement  remain, 
pour  le  maintien  du  bon  ordre  et  des  convenances  poliUques,  que  TAca- 
d^mie  a  cm  devoir  faire  pencher  la  balance  en  ma  faveur,  comme  lui 
paraissant  pr^enler  plus  de  garanties  pour  les  connaissances  sp^ciales 
indispensables  dans  les  arts,  celles  n^essaires  pour  conduire  de  jeunes 
artistes  un  peu  flers  de  leurs  premiers  succ^s  et  pour  administrer  un 
etablissement  de  cette  importance.  En  fait,  c'est  done  dej^  chose  jug^e 
par  une  compagnie  illustre,  bonor^  de  la  conflance  du  roi  et  ^tablie  avec 
toute  competence  pour  en  bien  connaitre. 

«  On  est  parvenu  k  faire  naltre  une  incertitude  que  monseigneur  n'avait 
pas  s*il  iaut  croire  ce  qu*a  r^p^te  un  des  concurrents  :  T&cbez  d'etre  le 
premier.  L'opinion  de  Voire  Excellence  changerait-elleaujourd*bui?NV 
t-elle  done  plus  la  nomination  aux  places  vacantes,  dans  son  ministere 
surtout,  d'apr^s  une  lisle  de  presentation  aussi  authentique?  Pour  la 
nomination  d'un  mar^chal  de  camp  ou  d'un  capitaine  de  vaisseau,  les  mi- 
nislres  de  la  guerre  ou  de  la  marine  vont-ils  en  r^ferer  au  conseil  des 
ministres  ? 

a  Si  cette  mesare  allait  faire  a  r river  k  ma  place  un  autre  candidal,  ce 
serait  envers  moi  un  d^ni  formel  de  toute  Justice  qui  m^accablerait  de  la 
plus  affligeante  d^faveur  donl  aucune  compensation  ne  pourrait  me  con- 
soler ni  mMndemniser. » 

Thevenin  fut  nomme.  11  parlit  pour  ritalie,  mais  il  n'y  eut  point  Tauto- 
rite  necessaire,  el  son  passage  k  la  tSte  de  TAcademie  de  France  ne  fut 
marque  par  rien  de  brillant. 

Rentre  k  Paris  apr^s  six  ans  d'un  directorat  assez  terne  k  Rome,  The- 
venin  n'en  fut  pas  moins  appeie  k  la  place  de  conservateur  des  estampes 
k  la  Biblioth^qiie  du  roi,  sans  qu'il  eut  loutes  les  connaissances  speciales 
qu'exigeaieni  ces  fonctions. 
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Mediocre,  mats  pers^y^rant,  il  a  ea  de  meHleares  positioiis  que  bien 
des  hommes  de  g^nie. 

TuivENiN  (Claude  Noel),  db  lIs&re. 

Letire  d  Franfois  GriUe. 

«  Monsieur, 

tf  N*ayant  que  vingt-sept  ans  et  me  produisant  k  peine  dans  les  arts, 
je  ne  sais  si  l*histoire  de  ma  vie  pourra  vous  ^tre  utile :  cependant  je 
m'empresse  de  satisfairelk  TOtre  demande;  toutefois  les  chagrins  que  J*ai 
^prouv^s  dans  la  peinture,  les  contrari^t^s  que  fai  eu  h  snrmonter  de  la 
part  de  mes  parents  et  les  fatigues  que  f  ai  essnydes  aux  d^pens  de  ma 
sant^,  pourront-elles  yous  int^resser  et  captiver  un  peu  YOtre  attention? 

c  Je  suis  n^  k  Cr^mieu,  petite  ville  ignore  dans  le  Dauphin^.  Mon  pdre 
^tait  dans  le  commerce.  J'eus  le  malbeur  de  perdre  ma  mdre  k  qoatre 
mois ;  on  ne  n^gligea  rien  pour  mon  ^ucation.  A  sept  ans,  sans  avoir  vu 
aucune  peinture  que  les  images  qui  d^orent  Feglise  de  la  paroisse,  je  me 
suis  senti  des  dispositions  pour  la  peinture;  comme  tons  les  enfonts 
port^s  pour  les  arts,  les  clochers,  les  chiens,  les  soldats,  devinrent  {k 
tracer  k  la  plume),  ma  passion  favorite.  Les  professeurs  de  la  pension, 
voyant  la  quantity  que  j'en  faisais,  que  mon  papier  et  mes  plumes  ^taient 
employes  k  faire  des  bons  hommes  au  lieu  de  themes  et  de  versions,  me 
d^chir^rent  ce  qui  m*^tait  si  pr^ieux ;  mais  plus  lis  d^hiraient,  plus 
grande  ^tait  ma  passion  de  gribouiller. 

<r  Alors  les  pensums,  les  retenues,  Teau  et  le  pain  sec,  les  oachots 
m^me,  furent  employes  pour  me  d^tourner.  Vain  espoir !  On  en  fit  part  k 
mon  p^re,  qui  me  destinait  au  commerce  ou  k  T^tat  eccl^iastique  si  j*en 
avals  eu  le  goOt.  Le  proverbe  (gueux  comme  un  peintre)  se  pjr^nte 
aussitdt  k  sa  pens^,  et,  doming  par  elle,  pour  ne  pas  voir  son  fils  mal- 
heureux,  il  se  Joipit  k  mes  maitres  pour  arr^ter  mon  penchant  qui  ne 
faisait  qu'empirer.  Yous  ne  pouvez  vous  faire  une  id^  de  tons  les  coups 
dont  j*ai  ^t^  accabl^ ;  que  de  nuits  J'ai  passes  dans  une  cave  au  paio  sec 
et  k  Teau !  mais  combien  plus  j'en  ai  pass^  k  faire  des  soldats ! 

«  Tout  fut  inutile,  et  plus  mon  p^re  me  battait,  plus  J!en  Caisais,  et  il 
^tait  tout  ^tonn^  de  voir  les  boutiques  de  cordonniers  et  de  tailleurs 
tapissees  de  mes  ouvrages,  que  Je  vendais  pour  avoir  du  nouveau  papier, 
apr^s  en  avoir  tant  confis^u^.  Cest  dans  Tespace  de  dix  ans,  qu'occup^ 
k  faire  des  themes  et  des  versions,  des  vers  latins  tant  bien  que  mal  et 
des  millions  de  soldats,  recevant  des  coups,  mangeant  mon  pain  sec 
tremp^  dans  de  Teau,  que  j*ai  pass^  les  plus  beaux  instants  de  ma  jeu- 
nesse  que  les  jeunes  peintres  emploient  si  utilemeni  lorsqnils  ont  des 
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parents  qai  ne  ressemblent  pas  anx  miens.  Que  d^efforts  n*ai-je  pas  faits 
poar  vaincre  mon  penchant !  Rien  n*y  a  r^ossi,  et  Je  snis  peinlre  mal^^ 
toot  le  monde  et  malgr^  rooi-mftme.  A  TAge  de  dix  ans,  un  oncle  qui 
babite  Paris  vint  k  Cr^mieu  et  il  convint  avec  mon  p^re  qoll  m*emm^ne- 
rait  ayec  lui  poor  travailler  dans  son  bureau.  Jugez  quel  fut  mon  bonheur 
de  songer  que  Je  verrais  Paris  od  Je  pourrais,  loin  de  la  surveillance  de 
mon  p^re,  m*acbeter  de  belles  couleurs !  Le  Mns^,  que  mon  oncle  me  flt 
voir,  enflamma  mon  imagination ;  alors  Je  sentis  ma  passion  croitre  avec 
plus  de  force ;  les  tableaux  de  nos  grands  maltres  me  poursuivaient  partont ; 
je  ne  feisais  qu*y  penser ;  le  bureau  me  fut  k  charge.  Mon  oncle  en  fit 
part  k  mes  parents,  et  un  de  mes  oncles,  cur^  dans  mon  pays,  Tengagea, 
pour  quelqnes  mois  seulement,  k  me  faire  apprendre  le  dessin,  unique- 
ment  pour  mon  agr^ment.  On  me  donna  pour  mallre  M.  Ledwik,  peintre 
en  miniature  an  Palais-Royal,  et  ce  fut  k  Tdge  de  18  ans  qu*il  me  donna 
le  premier  trait  d'un  oeil  k  faire.  Mes  progr^s  furent  rapides,  quoique  je 
ne  dessinasse  que  deux  heures  par  jour  :  mais,  fatigue  de  ne  pouvoir 
m*y  livrer  enti^rement,  je  d^sertai  le  bureau.  Mon  oncle  fit  feu  et  flamme; 
il  ^rivit  k  mes  parents,  qui  me  maudirent  et  voulurent  k  toute  force  me 
faire  porter  le  mousquet.  J^^tais  pr^t  k  m*engager,  pr^f6rant  le  service  au 
bureau,  lorsquece  bon  cur^,  que  j'aime  comme  un  p^re,  consentit  k  payer 
encore  six  mois  de  le^ns  de  dessin ;  jugez  de  ma  joie !  Mais  alors,  songean  t 
qu1l  fallait  bient^t  me  suffire,  j^abandonnai  les  vrais  principes  de  mon 
art  et  je  m'^rai.  Je  peignis  la  miniature,  la  porcelaine,  je  fls  tons  les 
genres  :  le  tableau,  le  portrait,  le  paysage,  les  fleurs  et  Tornement. 

«  Yous  devez  penser  quel  devail  6tre  mon  talent.  Je  manquais  de  bons 
maltres.  Je  ne  vous  peindrai  pas,  monsieur,  ma  d^tresse  pendant  quatre 
ans,  elle  est  an-dessus  de  tout  ce  qu*on  peut  imaginer.  Abandonn6  tota- 
lement  par  mes  parents,  n*ayant  souvent  que  du  pain,  encore  en  man- 
quai-je  quelquefois ;  implorant  la  compassion  des  gens  pour  leur  faire 
leur  portrait,  nMmporte  k  quel  prix ;  essayant  de  tout,  ne  r^ussissant  k 
rien,  enluminant  des  gravures,  donnant  des  le^ns  d'^riture,  barbouil- 
lant  les  maisons.  Enfin,  monsieur,  j'ai  fait  des  plaques  d*assurance  et 
malheureusement  je  n'^tais  pas  toujours  occupy. 

c  Les  privations,  Todeur  du  vernis  et  de  Fessence  alt^r^rent  peu^  peu  ma 
sant^ ;  et  au  moment  od  je  commencais  k  avoir  un  peu  de  talent  k  peindre 
la  miniature  aid^  des  conseils  de  M.  Maricot  qui  m^avait  pris  en  amiti^, 
Je  tombai  dangereusement  malade.  Je  fus  forc^  de  tout  quitter  et  de 
retoumer,  par  ordre  du  m^ecin,  k  mon  pays  odles  soins  de  mes  parents 
(revenus  de  leur  prevention)  contribu^rent  k  me  r^tablir,  quoique  diffici- 
lement.  Mais  alors  mon  pdre  n'^tait  plus  en  ^tat  de  me  faire  apprendre  la 
pelnture.  La  perte  de  deux  Spouses,  dont  la  maladie  lui  avait  beaucoup 
coftte,six  enfants  qu'il  avait  fait  tiever  et  apprendre  des  ^tats,  une  de  mes 
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soeurs  qa'il  a  miri^  Be  lai  permirent  pas  de  (aire  de  nooveaux  sacrifices 
pour  moi ;  d'ailleurs  mon  amour-propre  en  aurait  souffert  et  je  ne  ¥oa- 
lais  pas  k  vingt  ans  6lre  ik  charge  k  mes  parents.  Je  restai  on  an  ^  mon 
pays,  j'y  fls  beaucoup  de  portraits;  je  r^ssissais  assez  bien  poor  la  res- 
semblance  ;  et  le  gain  qui  m*en  revint  me  mit  ^  m6me  de  reyenir  ii  Paris. 
Alors  j*^tudiai  dans  Tatelier  des  ^l^ves  de  M.  Abel  de  Pigol;  il  me  £aillut 
tous  ses  bons  conseils  pour  me  d^faire  de  tons  les  d^fauts  qoe  j'avais  con- 
tractus dans  la  peinture;  ce  fut  nne  nouvelle  route  quMl  fallut  prendre. 
Malhenreusement,  forci  de  me  suffire,  mon  temps  ne  me  permit  que  d'y 
passer  dix  mois,  car  des  lemons  que  je  donnais,  les  portraits  que  je  fiii- 
sais  Tabsorbaient  presque  enti^rement.  Je  n'ai  cependant  pas  n^ig^  le 
peu  qui  me  restait,  j*ai  fait  des  ^des  s^rieuses  d*apr^  nature,  et  j*ai  eu 
le  bonheur  insigne,  sans  protection,  de  voir  accepter  un  tableau  de  genre 
que  j*ai  ex^cut^  cette  ann^ :  vous  le  jugerez,  et  si  vous  aviez  la  complai- 
sance de  roe  dire  votre  sentiment  yous  m'obligeriez  infiniment.  Les  con- 
seils me  sont  n^cessaires,  jusqu^li  present  je  n*ai  pu  produire  que  oe  faible 
travail,  mais  Fannee  prochaine  j'esp^re  faire  un  tableau. 

«  Yoil^,  monsieur,  ce  que  vous  m'avez  demand^;  je  puis  en  certifier 
rexactev6ril^.G*est  selon  vos  d^sirs  que  je  vous  ai  donn^  des  details,  qui 
peut-^tre  vous  paraltront  longs;  mais  les  souvenirs  de  mes  souffrances 
ne  s'effaceront  jamais  de  ma  memoire.  Vous  le  savez,  un  malheureox  alme 
tant  d  conter  ses  peines !  Maintenant,  je  vais  travailler  avec  une  nouvelle 
ardeur ;  aucun  sacrifice  ne  me  coAtera  pour  acqu^rir  du  talent,  c'est  en 
lui  seul  que  je  compte  pour  fonder  ma  reputation.  Cest  la  nature  seule 
que  j'ai  consults,  c'est  elle  seule  qui  me  gnidera  aid^  des  bons  conseils 
de  MM.  Abel  de  Pujol  et  Maricot,  de  qui  Tamiti^  m'est  bien  prdcieuse ;  je 
sais  jeune  et  plein  d*ardeur,  je  feral  tout  enfin  pour  m^riter  une  petite 
place,  si  toutefois  vous  jugez  k  propos  de  m*en  donner  une  dans  votre 
int^ressant  ouvrage.  Que  de  reconnaissance  ne  vous  aurai-je  pas,  si  par 
vous  je  puis  commencer  ma  reputation ! 

«  Agreez,  monsieur,  ma  parfaite  consideration.  Yotre  devout. 

€  Thevkun.  » 

«  P.  S.  Coi^ointement  avec  deux  camarades,  je  suis  anteur  et  Miteur 
de  la  galerie  des  portraits  des  rois  de  France  qui  a  paru  le  i*'  d^cembre 
1826,  et  qui  est  k  sa  neuvi^me  livraison.  Get  ouvrage  a  paru  cfaez  M.  En- 
gdmann. 

«r  Je  souscris  d'avance  pour  deux  exemplalres  de  votre  ouvrage. 

«  Dimancbe,  19  novembre  1827. 

«  Thevenin  a  successivement  expose  au  salon  : 

«  !•  En  1827,  Unjoueur  devielle; 

«  2«  En  1831,  Vn  vkilM  lisant  la  Bible; 
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«  3*  En  1833,  Sahit  Martin  dmnant  son  manteau  d  tm  pauvre  (tableau 
donn^  k  Tulle,  par  1e  ministre) ; 
»  4*  En  1854,  Une  scdne  de  Vinmsion  de 

c  Le  dSvouemeni  de  madmoiselle  Caxotte  est  un  tableau  de  Thevenin, 
mais  qui  n*a  pas  ^t^  mis  au  Louvre, 
c  UarUste  a  fait  un  grand  norobre  de  portraits,  mais  m6diocres.  » 

DAGNAN,  PEINTRB  ET  DSSSINATBUR. 

c  11  boite,  11  a  une  jambe  plus  courte  que  Tautre,  mais  11  n'en  fait  pas 
c  moins  son  chemin.  II  a  de  Tesprit,  ne  manque  pas  de  talent,  travaille 
«  beaucoup  :  ce  sont  1^  de  bons  moyens  pour  faire  fortune,  d 

(T^tait  id  ce  que  je  disais  de  Dagnan  il  y  a  un  quart  de  si^cle.  H  a  pro- 
duit  beaucoup.  On  a  de  ses  tableaux,  de  ses  dessins,  de  ses  livres. 

Qu'est-ii  devenu  ?  Je  Tignore.  11  ^tait  tr^s-prot^^  de  la  duchesse  de 
Berri.  II  a  disparu  pour  moi  quand  la  princesse  a  quitt^  la  France. 

Dans  une  excursion  quMl  fit  sur  les  bords  de  la  Loire,  il  m^^crivit  des 
lettres  qui  ont  de  Tinter^t. 

Cblndn,30Juillet  1838. 

«  Je  vous  dois,  monsieur,  mille  remerclments  pour  Texcellent  accueil 
que  j'ai  re^u  k  Tours  des  personnes  auxquelles  vous  aviez  eu  la  bont^  de 
m*adresser.  J'en  ai  ^t^  plus  flatt^  que  surpris,  car  je  devais  m'y  attendre 
en  me  pr^sentant  sous  vos  auspices. 

«  M.  de  ^a  Frilli^re,  secretaire  g^n^ral  de  la  prefecture  de  Tours 
(remplacant  le  pr^fet  en  son  absence),  m*a  dit,  il  y  a  quelques  jours,  que 
le  ministre  de  Tinterieur  d^sirait  avoir  le  dessin  dn  chateau  de  Langeais, 
dont  le  gouvernement  voulalt  faire  acquisition. 

V  Je  me  suis  trouv6  heureux  de  pouvoir  faire  quelque  chose  qui  fAt 
agr^able  k  M.  le  vicomte  Simeon  et  je  suis  alie  faire  le  croquis  sur  nature 
dn  ch&teau  de  Langeais.  Je  Tai  remis  k  M.  de  La  Frilliere,  qui  Fattendait 
pour  r^pondre  au  ministre,  et  qui  a  paru  content  de  cettecirconstance  quand 
il  a  reconnu  surtout  la  plus  grande  exactitude  dans  le  portrait  du  chdteau. 
Ce  n'est  qu'un  croquis,  je  n'avais  que  quelques  heures  k  y  donner,  mais 
je  me  suis  attache  k  donner  I'idee  la  plus  exacte  de  cette  vue.  Le  chateau, 
situe  au  milieu  du  village,  ne  pent  se  composer  avec  le  paysage ;  pour  le 
dessiner  en  entier  et  retracer  sa  principale  facade  (que  S.  A.  R.  Madame 
a  beaucoup  remarquee  en  passant  k  Langeais,  sans  pouvoir  s*y  arrMer 
comme  elle  Tetlt  souhaite],  j'ai  d(i  me  borner  k  dessiner  le  chateau  isol^; 
vous  le  connaissez,  je  souhaite  que  mon  croquis  obtienne  votre  suffrage. 

»  On  est  fort  m^content  k  Tours  de  Touvrage  de  M.  Noel  sur  la  Tou- 
raine.  En  effet,  11  n'a  mis  aucune  exactitude,  ni  aucune  grdce  dans  les  sites 
qn'il  a  cru  retracer,  Cette  chance  est  favorable  pour  celui  que  je  publierai 
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it  mon  retoar.  J*a?ai8  craint  Jasqii^Si  pr^nt  que  cette  coUection  ne  nai- 
s!t  k  la  mienne ;  mais  en  Y^rit^  c*est  bien  pea  de  chose.  Les  belles  niines 
do  chAteau  de  Ghlnon,  que  je  peins  dans  ce  moment  et  qne  j'ai  d^^  des- 
slB^hler,  ont^t^  v^ritablement  travesties  et  ridiculement  rapellss^par 
M.  No«l. 

»  MM.  Mame,  Brayer  et  de  La  Frilll^re,  en  Fabsence  da  pi^fet,  n*oat 
combl<^  de  politesses  et  de  bons  proc^^,  grice  k  votre  recommandation; 
plosiears  amatears  de  Tonrs  ont  pani  goilter  les  croqais  de  leor  viUe, 
qa1ls  m'ont  ra  faire  et  m*ont  fait  esp^rer  des  soascripteors.  Moas 
verrons! 

»  Sons  le  rapport  du  pittoresque  et  de  la  peintare,  Je  dots  voas  direi^ 
regret  que  ce  pays-ci  est  loin  de  valoir  le  Daaphin^,  les  C^vennes^et  le 
Midi  en  g^n^ral,  dont  la  couleur  est  si  brillante,  tandls  que  les  fisibriques 
des  bords  de  la  Loire  sont  en  g^n^ral  grises  et  noires,  on  blanchies  et 
badigeonn^s ;  Tardoise  est  une  veritable  calamity  poor  les  peintres.  Mais 
si  mes  Etudes  peintes  en  souffrent,  mes  croquis  n*y  perdront  pas  et  je  ne 
sanrais  avoir  des  regrets  d*un  voyage  entrepris  sous  vos  auspices  qaand 
Je  puis,  surtout  k  mon  retour,  6tre  assez  heurenx  pour  offrir  k  madamela 
duchesse  de  Berri  une  partie  des  sites  qu^elle  aura  parcourus  et  laidoo- 
ner  cette  faible  preuve  de  mon  extreme  d^sir  de  lui  6tre  agr^ble. 

)»  rirai  sous  peu  de  jours  k  Saumur,  oti  Je  verrai  M.  Papin;  de  Ui 
Angers,  od  Je  me  fais  un  vrai  plaisir  de  voir  messieurs  vos  fr^es  et  les 
personnes  que  vous  avez  bien  voulu  me  designer,  afln  de  dessiner  les  sites 
les  plus  remarquables  d'apr^s  leurs  renseignements. 

»  J'ai  din^  cbez  M.  Mameavec  un  Jeune  bomme  d*Angers,  fort  aimable 
et  fort  instruit,  qui  connait  votre  honorable  famille  et  qui  m*a  beaocoup 
press^  dialler  le  voir;  c'est  M.  de  Marcombes. 

»  Mon  portefeuille  commence  k  se  remplir  et  Je  vais  redoubler  de  z^le 
et  de  soins  pour  le  rendre  digne  des  personnes  qui  s'int^ressent  k  sa 
publication. 

«  II  me  serait  fort  agr^ble,  monsieur,  d*avoir  de  vos  nonvelles  et  de 
trouver  une  de  vos  lettres  k  Angers  oOi  je  serai  dans  huit  ou  dix  jours 
environ.  Veuillez  m'apprendre  si  mon  croquis  de  l^angeais  a  eu  votre 
assentiment  et  celui  de  M.  Sim^n,  et  si  le  ministre  a  honore  de  sa  sous- 
cription  mes  sites  pittoresques  du  Dauphin^  que  M.  Mame  m'a  promts  de 
faire  placer  k  la  biblioth^ue  de  Tours,  d^aprds  Tavis  favorable  des  pro- 
fesseurs  de  dessin  de  cette  ville. 

»  Adieu,  monsieur,  veuillez  agr^r,  avec  Tassurance  de  tons  mes  re- 
merclments  pour  vos  bontes,  celle  de  mes  sentiments  les  plus  disUngu^. 
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GliftsoD,  l^septembre. 

«  Monsieur, 

c  J*aYais  pri^  monsieur  votre  fr^re,  k  Angers,  de  vonloir  bien  fttrenion 
interpr^teiiDprds  de  vous  dans  une  de  ses  lettres  pour  vous  r^it^rer  mes 
remerdmentsde  tout  Taccueilplein  de  bienveillance  que  j'ai  re^u  de  votre 
famlUe  et  de  fos  amis.  J*ai  attendu,  pour  vous  en  ^rire  moi-m6me,  d'etre 
arrive  au  terme  de  mon  voyage,  afin  de  pouvoir  vous  assurer  en  m^me 
temps  de  Tam^lioration  tr^-sensible  des  sites  que  je  parcours,  sous  le 
rapport  pittoresque,  depuis  Angers  jusqu^li  Nantes  et  surtout  k  Clisson. 

c  La  ville  m^me  d'Angers  est  d*un  aspect  tout  k  fait  neuf  et  qui  rappelle 
les  villes  dn  moyen  4ge ;  quand  j'ai  pu  embrasser  son  ensemble,  de  la 
basse  Chaine  et  du  convent  de  la  Baumette,  j'en  ai  ^t^  vraiment  ravi,  el 
depuis  Paris,  je  n^avais  rien  trouv^  de  plus  pittoresque,  nl  d'aussi  beu- 
reux  motifs  de  dessins.  J*en  ai  tir^le  meilleur  parti  qu'ilm^a  ^t^  possible 
de  le  faire,  afin  de  donner  k  nos  bons  Parisiens  une  id^e  juste  et  exacte 
d'une  contr^  aussi  riche  en  souvenirs  et  aussi  peu  connue  des  artistes, 
qnoiqu*elle  m^rile,  sous  tant  de  rapports,  de  fixer  Tattention. 

«  J*ai  fait  le  trs^et  dWngers  k  Nantes  sur  le  bateau  k  vapeur,  et  j*ai  ^t^ 
^bant^  de  ce  voyage.  Tai  suivi  le  bon  consell  que  m*avait  doiin^  mon- 
sieur votre  fr^re  (dont  Textrtoe  bienveillance  m'a  rendu  pr^ieux  mon 
s^our  k  Angers)  qui  m^avait  engag6  k  ne  pas  m'arr^ter  en  allant  k  Nantes, 
mais  seulement  k  mon  retour,  afin  de  choisir  et  de  noter  les  sites  qui  me 
conviendraient  davantage  pour  ma  collection  et  de  les  dessiner  en  retour- 
nant  par  Angers,  parce  que,  de  cette  maniftre,  je  m^arr^terai  k  coup  stir 
en  revenant.  J*al  not^  et  admir^  Saint-Florent,  Mont-Jean,  Cbantoceaux 
dont  les  mines  sur  la  Loire  sont  d^licieuses,  la  tour  d'Oudon  (si  traves- 
tie  par  Tbienon),  voilk  quatre  stations  pour  mon  retour.  J'irai  aussi  k 
Champtoc^  et  k  la  Pointe  avec  monsieur  votre  fr^re.  Angers  et  ses  envi- 
rons tiendront  la  premiere  place  dans  le  portefeuille  de  mes  croquis,  et 
Clisson  dans  le  portefeuille  de  mes  Etudes  peintes. 

«  Je  suis  ravi  de  Clisson  ;  j  ai  retrouv6  %  sous  le  rapport  de  la  cou- 
leur,  mes  souvenirs  du  Dauphin^.  li  n'y  a  plus  1^  d*ardoises,  j*ai  retrouve 
les  tuiles  creuses,  les  toits  plats,  les  chutes  d'eau,  les  beaux  chines,  et 
j'ai  fait  ma  |)alette  pour  y  peindre  tout  le  mois  de  septembre.  Je  ne  con- 
sols pas  que  les  paysagisles  n*aient  pas  explore  Clisson ,  car  c*est 
vraiment  ravissant  de  sites  et  de  couleurs. 

fc  Nantes  a  un  aspect  different  de  toutes  les  autres  villes  des  bords  de 
la  Loire.  C'est  une  ville  maritime.  Son  vieux  cb4teau,  la  ruinedu  Bouffay, 
la  Bourse  et  la  Fosse  m*ont  offert  quatre  dessins  d*un  aspect  local  et  ot 
j'esp^re  que  les  bons  Nantais  reconnattront  leur  pays.  Mais  je  pr^fi^re 
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Angers  et  Glisson.  Au  reste  on  est  d*une  extreme  politesse  k  Nanles  et  j'y 
ai  ^t^  on  ne  pent  mienx  accueilli  pendant  le  court  s^jour  que  j'y  ai  fait. 
MM.  Treluyer,  Bigarr<i  et  de  Guer  ^taient  absents  de  Nantes.  Tai  va 
M.  Athenas  Emile,  Paris-Rossel  et  mademoiselle  Gosta  dont  raccuell  m*a 
ctiarm^. 

<  11  me  tarde,  monsieur,  de  pouvoir  vous  montrer  le  fruit  de  iiiod 
voyage  et  de  le  soumettre  k  yos  avis  ^lair^;  ce  sera  vraisemblablement 
vers  la  fin  d^octobre,  car  Je  compte  consacrer  un  mois  k  terminer  ma  col- 
lection de  dessins  en  retoumanl  par  Angers,  Saumnr  et  Tours,  ot  j'ai 
promis  de  m'arr^ter  et  oil  j'ai  encore  des  croquis  k  faire.  Je  ne  n^gligerai 
rien  pour  rendre  cette  collection  digne  de  la  favour  du  public  et  de  vos 
suffrages. 

»  Veuillez,  monsieur,  si  vos  grandes  occupations  vous  laissent  un  mo- 
ment de  loisir,  me  donner  de  vos  nouvelles,  que  je  recevrai  avec  le  plus 
grand  plaisir  et  agr^r  Tassurance  de  mes  sentiments  les  plus  distingue, 
avec  tons  les  remerctments  que  je  vous  dois  et  que  je  vous  nHt^re. 

«  Votre  d^vou^  servileur, 
a  J.  Dagnan.  m 

c  P.  S.  J'ai  re^u,  il  y  a  quelques  jours,  une  lettre  de  Grenoble  qui 
m*annonce  que  le  maire  de  cette  ville,  M.  de  Pina,  avait  demand^  au  mi- 
nist^re  de  Tint^rieur  ou^  M.  le  vicomte  Sim^n  d'avoir  un  de  mes  tableaux 
au  mus^e  de  son  d^partement.  Gette  demande  m'a  61^  on  ne  peut  plus 
agreable  et  je  vous  serai  fort  oblige  de  Tappuyer  de  voire  bienveillance 
ordinaire  aupr^  de  M.  le  vicomte  Sim^n,  que  je  crois  aussi  plein  de 
bonnes  dispositions  k  cet  ^rd,  comme  il  a  bien  voulu  m'en  assurer  lui- 
m6me. 

ft  Veuillez  ^galement,  je  vous  prie,  dtre  mon  interpr^  aupr^  de  M.  le 
vicomte  pour  le  feliciter  sur  sa  nomination  k  TAcad^mie  des  beaux- 
arts.  » 

Lbs  Garnbray,  peimtres. 

II  y  a  trois  Garneray  bien  connus  ;  le  p6re,  Francois,  n6  en  1755,  et 
ses  deux  fils,  Louis-Ambroise,  n6  cn  1783,  et  Auguste,  n6  en  1784. 
Garneray  pftre  pelgnait  Thistoire,  le  genre,  les  fleurs.  Auguste  vise  plus  k 
la  grdce  qu'k  la  force.  11  a  expose  an  Louvre  de  jolis  tableaux  de  che- 
valet.  Louis  est  un  peinire  de  marine ;  il  a  servi  sur  mer,  puis  il  a  peint 
et  grav^  les  bataitles  ot  il  s'est  trouv^,  notamment  cclle  de  Navarin. 

Sorti  de  la  marine  par  suite  d'une  querelle  alfreuse  ah  il  avait  raison, 
il  s'est  jet^  dans  les  arts  et  il  y  a  r^ussi.  11  a  public  une  suite  de  Fti^^  des 
cdtes  de  France,  avec  un  texte  dont  Jouy  de  i*Acad^mie  francaise  est 
Tauteur. 

Guerard  confond  le  p6re  Garneray  avec  Louis-Ambroise. 
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HaRDI  DE  JuINNS,  PEINT&E. 

Notice  par  lui-mime. 
Peintre  d*hisloire,  n6  ^  Paris  en  1794. 

Son  p^re,  qui  ^tait  dans  la  magistrature,  ainsi  que  ses  aieux  Tavaient 
^6  depuis  plusienrs  generations,  se  tronvant  sans  fortune,  voyait  avec 
peine  le  penchant  que  son  flis  avait  pour  la  peinture ;  mais  sa  m^re,  qui 
etait  petite-fille  de  Nattier  et  qui  avait  souvent  entendu  parler  dans  sa 
famille  de  la  vie  honorable  de  cet  habile  peinlre  de  portraits,  d^sirait  que 
son  fils  suivtt  la  m^me  carri^re,  et  Tencourageait  ^  etudier  Tart  qu1l 
aimait.  M.  de  Juinne  entra  k  Tatelier  de  Girodet,  qui  fut  son  seul  raatlre, 
li  17  ans,  et  dans  un  dge  plus  avanc^  il  fut  honors  de  raroitie  de  ce  grand 
peintre. 

n  remportar  le  deuxl^me  prix  ^  TAcadeniie  royale  de  Paris;  depuis  il 
concoumt  trois  ann^es  cons^cutives  sans  obtenir  le  premier.  Alors  un 
de  ses  parents,  qui  ne  cessa  Jamais  d'avoir  pour  lui  la  plus  tendre  solli- 
citude,  le  pressa  de  partir  pour  Tltalie  et  lui  fournit  les  moyens  de  faire 
ce  Yoyage.  Au  bout  d*une  ann^e  de  s^jour  ^  Rome,  une  pension  etant 
venue  k  ?aquer,  elle  lui  M  accord^e.  II  parcourut  toute  ritalie;  il  y  fit 
un  grand  nombre  d*etudes  en  tous  genres,  mals  pen  de  tableaux/  suivant 
en  cela  les  conseils  de  son  mattre. 

De  retour  k  Paris,  en  1816,  il  fut  d'abord  charge  par  la  ville  de  Tex^- 
cution  d'nn  tableau  (50  pieds  de  long,  8  pieds  de  haut)  pour  IVglise  Saint- 
Vincent- de-Paul  :  ce  tableau  repr^sente  Jdsus-Christ  guirissant  des  aveu- 
gles,  et  ensuite  d'un  autre  (18  pieds  de  haut,  II  pieds  de  long)  pour 
Saint-Snlpice,  repr^sentant  Saint  Fiacre  refusant  la  covronne  dUtlcosse. 
Les  deux  tableaux  furent  exposes  au  salon  de  1817,  et  lui  valurent  une 
medaille  d'or  et  la  commande  d*un  tableau  pour  la  maison  du  roi. 

En  182i,  il  exposa  au  Salon  un  tableau  (2  pieds  de  long  sur  21/2  pieds 
de  haut)  repr^sentant  Girodet  travaillant  d  sa  Calatde  d  la  lueur  d^une 
lampe,  en  presence  de  M.  k  comte  de  Sommarivaj  pour  qui  le  tableau  a  ete 
fait;  II  est  toujours  dans  la  galerie  qui  appartient  mainlenant  k  son  fils. 

En  1825,  il  fut  emmene  par  M.  le  comte  de  Forbin,  directeur  du  Musee, 
^  Yenise;  k  leur  retour  ils  publierent,  par  le  moyen  de  la  lithographic, 
un  petit  ouvrage  intitule  :  Un  mis  d  Yenise, 

En  1824,  il  exposa  au  salon  un  tableau  (10  pieds  sur  15  de  long) 
representant  la  Famille  de  Priam  pleurant  sur  le  corps  d'Hector.  Ce  fut  Pl 
la  fin  de  ce  saloa  qu*il  obtint  la  decoration  de  la  Legion  d*honneur  et  la 
re^ut  des  mains  de  S.  M.  Charles  X  qui  lui  dit  en  la  lui  remettant : «  Nous 
avons  ea  le  nalhenr  de  perdre  votre  mattre,  c'est  une  grande  perte^ 
tiichez  de  nous  la  faire  oublier.  » 
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En  f  827,  il  ex^uta  pour  uoe  des  salles  da  conseil  d'etat,  au  Louvre, 
une  figure  all^orique  repr^nUnt  la  Guerre,  et  un  dessos  de  porte 
repr^ntant  un  G6nie  partant  des  armet.  II  ex^uta  aussi,  h  diff^rentes 
^poques,  les  tableaux  faisant  suite,  repr^sentant  les  Saisons.  Ces  tableaux 
sont  places  dans  le  chateau  de  Trianon.  M.  de  Juinne  a  fait  aossi  diff6- 
rents  tableaux  de  genre ;  les  plus  remarquables,  apr^  r Atelier  deM.  Giro- 
del,  dont  11  est  parl^  plus  haut,  sont  la  Maison  de  MicheUAnge  et  eelle  dn 
ToMe,  toutes  les  deux  lithographiees  par  M.  Aubin  Lecomte,  d'une  ma- 
ni^re  sup^rieure. 

Caron,  giuyecr. 

Caron  (lean-Louis-Toussaint)  naquit  ^  Paris  le  25  f^vrler  1790  d'bon- 
n^tes  bourgeois  de  la  capitale.  II  commenca  ses  premliires  ^udes  i  rto>le 
centrale  de  la  rue  Saint-Antoine.  Son  goAt  le  portant  vers  les  arts  dlmi- 
tatlon,  ses  parents  le  plac^rent  chez  11.  Regnault,  membre  de  ITnstitut, 
od  il  se  llvra  k  T^ude  du  dessin.  Les  premieres  etudes  de  gravure,  qn1i 
fit  Chez  un  mattre  inconnu,  furent  tr^s-n^lig^es.  Appel^  par  la  conscrip- 
tion, en  1809,  ses  parents  le  firent  rempiacer.  Remportant  an  second 
prix  de  gravure  en  1811, 11  eut  le  malheur  de  perdre  ses  parents.  Seul, 
sans  guide,  il  fit  la  faute  d*accepter  une  place  dans  des  fabriques  din- 
diennes  odi  il  passa  le  temps  le  plus  favorable  pour  ses  etudes,  temps 
irreparable !  mais  qui  ne  put  refroidir  son  amour  pour  les  arts !  De  retoor 
2i  Paris,  en  1820,  et  quoique  mari^  depuis  1813,  p^re  de  plusieors 
enfants,  il  reparut  sur  les  bancs  des  ^les,  se  pla^a  cbez  an  de  nos 
babiles  graven rs  ot  il  parvint  k  se  fidre  distinguer  en  travaillant  dans 
ses  ouvrages.  Ce  fiit  U  qu1l  fit  plusieurs  vignettes  pour  le  Don  Quickoite 
de  Cervantes,  les  oeuvres  de  Voltaire  et  celles  de  Rousseau. 

II  oblint  de  la  Soci^t^  des  amis  des  arts,  de  graver  le  cbarmant  tableau 
de  la  Famine  indigente  de  Prudhon.  Cette  estampe,  qui  fut  livr^  aux 
actionnaires  en  1824,  fut  distingue  aux  expositions  de  Lille,  Douai, 
Cambrai,  d*oti  Fartiste  re^ut  diffi^rentes  m<^ailles,  et  c*es(  k  la  protection 
de  M.  le  comte  de  Forbin,  et  k  la  bienveillance  de  ces  messieurs  de  la 
Society  des  amis  des  arts,  qu'il  doit  de  graver  le  tableau  du  L^vite 
dTpbraim,  de  son  ami  Gouder,  et  d'apr^s  lequel  il  vient  de  graver  le  por- 
trait de  M.  Dupin  atn^,  avocat  k  la  cour  royale  de  Paris. 

RUTXHIEL,  SCULPTEUR. 

Berger  devenu  artiste,  laid  de  figure,  grimacier  ignoble  de  forme,  mals 
fin,  adroit,  habile,  ayant  gap^  rapidement  beaucoup  d*argent,  mals 
n'ayant  pas  su,  je  crois,  le  bien  conserver. 

Maillard,  ami  de  Swebach,  souffle  par  lui,  ^crivant  sur  les  arts  elceox 
qui  les  cultivaient,  me  donna  cette  note  sur  Rutxbiel  : 
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c  Cesi  un  sculpteur,  ancien  pensionnaire  k  F^ole  de  Rome.  II  rem- 
porta  le  premier  grand  prix  de  Flnstitut  en  1808.  Ses  d^bnts  promettaieut 
plus  qae  n'a  tenn  son  talent.  Cet  artiste  est  tr^s-inl^ress^,  il  ne  vise  qu*k 
Tor.  11  entreprend  toute  esp^ce  de  travaux  et  fait  plut6t  vite  que  bien. 
Le  gouvernement  (pouss^  par  M.  Denon)  l*a  beaucoup  employ^  et  a  achet^ 
plusieurs  de  ses  ouvrages,  entre  autres  le  groupe  de  I'Amour  et  Psyche, 
groupe  commence  k  Rome  et  termini  k  Paris. 

c  Ratxhiel  a  6i6  charge,  aprds  la  mort  de  Gallamart,  d'ex^cuter  la 
figure  du  Bailly  de  Suffren  pour  le  pont  de  la  Concorde  (1). 

c  Cet  artiste  est  fort  k  son  aise,  et  il  a  une  telle  adresse  pour  les  solli- 
citations  qu'il  ne  manqnera  jamais  de  travaux.  » 

H.  J,  Rntxhiel  eut  pour  mattres  Houdon  et  David. 

II  a  fait  des  bas-reliefs  pour  la  colonne  de  la  place  Vend6me ; 

Deux  figures  i>our  la  chancellerie  de  la  Legion  d'honneur; 

line  statue  pour  la  Banque  de  France; 

Quatre  statues  en  plomb  pour  le  d6me  des  Invalides  et  quatre  Yertus 
pour  le  sanctuaire; 
Des  m^ailles  de  Louis  XVI  et  de  laprincesse  Elisabeth ; 
Une  figure  de  Marie-Antoinette ; 
Une  Pandore ; 

La  statue  de  Bossuet  pour  la  cath^rale  de  Meanx  ; 

Les  bustes  de  Gr^try^  de  Delambre,  de  Lalande,  de  Monge,  de  Fabb^ 
Delille,  du  comte  Mures  d'Argenton,  du  g^n^ral  Tatouet. 

Rutxhiel,  d^test^  de  ses  confreres,  n*a  pas  ^t^  de  Tlnstltut.  II  ^tait 
cependant  log^  dans  les  bdtiments  des  Quatre-Nations  et  n*^argnait 
pas  les  demarches  pour  entrer  k  la  docte  Academic,  dont  les  jetons  le 
tentaient  plus  que  la  gloire. 

FeANCESGHI,  M0UL£UR. 

Lettre  d  M.  Godard  Fautiier  sur  Franceschi. 

A  Angers,  le  25  f6vrier  1846. 

«  Monsieur, 

c  Vous  avez  bien  felt  de  soigner,  de  veiller  k  son  lit  de  mort  ce  bon 
Franceschi,  franc  artiste,  mouleur  de  son  metier,  mais  plein  d*dme,  de 
gofit,  dimagination.  Je  Tai  vu  k  Paris  cbez  M.  Henraux,  le  directeur  de 
la  galerie  de  marbre,  fond^  sous  les  auspices  de  la  princesse  £lisa, 
grande-duchesse  de  Toscane,  par  une  soci^t^  d'opulents  Florentins.  Un 
Jour  la  princesse  amena  ses  fr^res  et  ses  soeurs  pour  voir  les  statues, 
bas-reliefs  et  bustes  ^tal^s  et  rang^  sous  de  vastes  portiques  de  la  rue 

(i)  Gette  figure  est  k  pr^nt  k  Versailles.  ^ 
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des  Francs-Bourgeois.  Francescbi  dans  Tatelier  voisio,  et  an  bruit 
des  voilures,  quoiqae  mal  v^u,  les  mains  blanchies  de  pUtre,  il  accoo- 
mt  vite  pour  examiner  de  pr^  les  Elegants  visiteurs. 

Henraux  iui  dit :  «  Ne  te  montre  pas,  sois  sage.  »  Mais  Franceschi, 
poass^  par  la  curiosity,  se  bloUit  derri^re  une  porte  et  assista  au  d^l^ 
dn  brillant  cortege. 

c  La  princesse  Pauline  allait  lentement  et  ne  suivait  pas  sa  s(enr.  Elle 
restait  en  arri^re  et  se  croyant  seule,  dans  une  des  salles,  elle  s'etait  appro- 
ch^  d'un  groupe  de  Niob6  qui  ^il  encore  k  demi  dans  sa  caisse.  Cette 
caisse  ^t  mal  pos^  et  point  en  ^uilibre.  Pauline  mit  le  pied  sur  le 
bord,  et  nn  malheur  affreux  manqua  d'arriver.  La  caisse  se  renverse,  le 
groupe  s'^branle  et  va  tomber  sur  la  princesse,  c'est-ft-dire  Fecraser. 

«  Francescbi  alors  de  son  coin  s'elance,  et,  fort  comme  un  Turc,  adroit, 
agile,  di^You^,  il  se  place  au  devant  du  groupe,  le  retient,  remet  la  caisse 
d'aplomb  et  sauve  la  vie  k  la  soeur  de  Tempereur,  celle  qull  aimait  le 
mieux,  sa  Borgh^se. 

<c  De  peur,  elle  avait  jet^  un  cri ;  £llsa  et  tout  le  monde  effray^  se  pre- 
cipite ;  on  enloure  Franceschi,  on  le  f^liclte  et  son  indiscretion  devint  un 
sujet  de  Jole  et  de  louange. 

«  Franceschi  n*6tait  pas  ricbe,  mais  ii  aurait  pu  T^lre.  II  avait  pour 
cousin  germain,  neveu  de  son  pere,  k  lui,  Jean  Paul,  un  general,  le  g^n^ 
ral  Franceschi,  dont  les  biographies  pr^tendues  gen^rales  et  universelles 
ne  disent  mot  et  qui  ne  m^ritait  pourtant  pas  d'etre  oubli^. 

«  Parti  comme  soldat  et  enr6ie  en  1796  dans  nos  arm^  k  leur  rentr^ 
dltalie,  il  y  fut  bient6t  oflQcier  et  chef  d'escadron  de  cavalerie.  Soult  le 
prit  comme  aide  de  camp  et  lui  fit  foire  sous  ses  ordres  la  campagne 
de  1800.  Nomm6  colonel  sur  le  champ  de  bataille,  Franceschi  passa  k 
Tarm^  d'Allemagne  et  se  distingua  k  Ulm,  k  Yienne,  k  Austerlitz. 

«  11  retouma  vers  rApennin  en  1806  et  obtint  le  grade  de  g^n^ral  de 
brigade. 

«  Appeie  k  faire  la  guerre  de  la  Peninsule,  ii  franchit  les  Alpes,  il  fran- 
chit  les  Pyr^n^,  est  plac^  k  la  t^te  des  regiments  italiens,  recoit  le 
commandement  de  Tavant-garde  du  2«  corps  et  bat  k  plate  couture,  k 
Mancilla,  Tavant-garde  de  Tarm^  espagnole. 

«  11  suit  le  mar^chal  Soult  en  Portugal  et  se  fait  remarquer  par  son 
courage  et  sa  noble  conduite  sur  le  MInho,  le  Donro  et  le  Tage.  Cest  une 
des  gloires  de  Fempire,  et  le  g^n^ral  Bigarre  qui  fit  aussi  la  guerre  d'Es- 
pagne,  qui  fut  Fami  particulier  du  roi  Joseph  et  eut  occasion,  au  poste  de 
confiance  qu'il  occupait,  de  bien  savoir  ce  qui  se  passait  dans  tons  les 
rangs  des  troupes  fran^aises,  me  raconta  plus  d'une  fois  de  Franceschi 
de  grandes  preuves  d'intr^pidit^  et  de  sang-froid,  d'admirables  traits 
d*humanite  et  de  merveilleux  fails  d'armes. 


Digitized  by  Google 


DCS  ARTISTES  CONTEHPOAAINS. 


tt  A  la  mort  de  ce  brave,  ses  biens  semblaient  acquis  k  Franceschi,  sod 
parent  le  mouleor;  mais  des  b^riUers  plus  procbes  se  montr^nt,  et  la 
succession,  fbrt  considerable,  ne  vint  pas  adoBcir  les  demlers  joars  de 
oolre  artiste. 

«  Les  Franceacbi  ^taieitf  de  Locqses.  Cekil  qiu  vieBt  de  BMMirir  k 
Angers  sortit  de  la  cabaiie  4e  son  p^re  comoie  condnelear  d*«n  am|le. 
II  parcoarut  ritalie  en  mendiant,  et  k  Rome,  frapp^  de  faspect  des  mo- 
nnments,  II  se  fit  artiste  mouleur  ornemaniste  tel  que  voos  fayez  vu 
moarir,  plus  babile  que  sage,  et  se  liyrant  k  un  gteie  qui  lul  a  donn<^  k 
peine  du  pain. 

«  Adieu,  mille  compliments. 

«  F.  GaiixE.  » 
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Expose  des  commaDdes  faites  aux  artistes  francais  par  le  gouvemement.  —  Res- 
taaratioD,  en  France,  des  Doinimeiits  hislori^es.  —  Dtstributioo,  aux  miisto 
de  province,  dv  Wkus^e  CampaDa.  —  Travaux  arlisUques  k  r^lise  de  Sainl-AB- 
gustia,  k  Paris.  —  Fouilles  du  palais  des  C^ars,  k  Rome.  —  PublicaUon  de  la 
soci^l^  des  Aqua-fortistes.  —  Transfert  du  mus^  Sauvageot  au  Louvre.  — 
Ach^vement  de  la  chapelle du Saint-S^pulcre  k  T^glise  Saint-Rocb. — Programme 
de  rexposilioQ  artistique  quis'ouvrira  k  Paris,  le  l«*'mai  1B63.  —  Exposition 
artistique  k  Rruxelles,  le  i^'  aoikt  i863.  —  Nterologie.  —  Ventes  pnbliqnes  d'ob- 
jeU  d*art. 


L^expos^  de  la  situation  de  rempire  francais,  pr^senl^  au  s^oat  el  ao 
corps  l^gislalif,  apprend  qn*ii  a  61^  fait  k  divers  artistes  plusieurs  coni- 
mandes  de  sculpture,  parmi  lesquelles  figurent  deux  statues  ^nestres  de 
Napol^n  I*%  dont  une  pour  la  place  Napol^n,  au  Louvre,  et  Tautre 
pour  la  ville  de  Grenoble ;  puis  la  statue  de  Vercing^torix,  qui  doit  cou- 
ronner  le  mont  Auxois  ;  celle  de  Gaston  Phoebus  pour  la  ville  de  Pau  ; 
celle  d*Olivier  de  Serres  pour  le  conservatoire  des  arts  et  metiers ;  un 
groupe  destine  k  faire  pendant  k  celui  d'Attila,  sousle  peristyle  de  Teglise 
Sainte-Genevieve ;  un  autre  groupe  qui  doit  figurer  dans  rornementalion 
de  la  fontaine  de  M^dicis,  au  Luxembourg,  et  les  statues  de  la  Comedie  et 
de  la  Trag^ie,  pour  le  nouveau  peristyle  du  Th^Atre-Francais. 

D'autre^  commandes  de  m^me  nature  ont  ^galemenl  ^te  faites  pour  la 
decoration  du  Louvre,  de  Tlnstitut,  pour  les  galeries  historiques  de  Ver- 
sailles, le  Conservatoire  imperial  de  musique,  F^ole  des  ponts  et  cbaus- 
s^s  et  le  iMkire  de  rOp^ra-Comlqno. 

On  remarque  en  outre,  dans  ce  document,  que  la  restauration  des  mo- 
numents historiques  se  poursuit  avec  autant  d'activit^  que  le  perroeitent 
les  ressources  mises  k  la  disposition  de  ce  service.  Parmi  ces  travaux 
figurent  en  premiere  ligne  ceux  de  la  basilique  de  Saint-Denis,  puis  la 
restauration  de  la  salle  synodale  k  Sens,  celle  du  chdieau  de  Pierrefonds, 
qui  rendra  au  pays,  dans  son  ^tat  primitif,  Tune  des  plus  somptuenses 
residences  du  moyen  Age,  et  fera  ressorlir  la  sup^riorite  des  arts  en 
France,  k  cette  epoque'de  son  bistoire. 

Des  travaux  analogues  sont  en  voie  d'ex^cution  dans  la  ville  de  Carcas- 
sonne, qui  renferme  un  ensemble  de  monuments  d*une  valeur  inestimable 
au  i)oint  de  vue  historique ;  Fancienne  c^th^drale  (Saint-Nazaire),  dont  la 
restauration  est  entreprise  depuis  1845,  sera  compietement  consolid^f 
Tan  prochain,  et  Tenceinle  fortifiee,  un  des  plus  curieux  specimens  de 
rarchilecture  militaire  aux  x%  xi*,  xii«  et  xiii*  si^cles,  est  Tobjet  d'nn  tra- 
vail complet  de  restauration.  Dans  la  m^me  contr^e,  r^glise  de  Saint- 
Sernin,  de  Toulouse,  la  plus  remarquable  de  toutes  et  qui  dale  de  T^po- 
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qae  romaine,  a  donnf^  lieu  k  de  grands  trayanx,  dont  la  premiere  partie 
se  poarsuivra  jusqu*en  1864  avec  le  concours  de  la  ville. 

La  catb^rale  de  Tool,  les  ^lises  de  Luxeuil  (Haate-Sa6De),  de  Saifit- 
SaTin  (Hautes-Pyrenees),  de  Beaune  (Cdte-d'Or),  le  temple  d'Anguste  et 
de  Utie  k  Yienne  (Is^re),  ont  re^  ^galemenl,  sur  le  cr^it  de$  monu-  « 
ments  historiques,  des  allocations  qui  ont  permis  de  continuer  leurs 
reparations,  en  rn^me  temps  qae  de  nouvelles  entreprises  vont  assurer  la 
conservation  d*autres  monuments. 

Dans  les  travaux  concernant  les  b^timents  civils,  les  plus  importants 
sont :  rach^vemenl  de  la  partie  de  T^cole  des  beaux-arts  destined  aux 
envois  de  Rome;  rach^vemenl  de  toute  la  grosse  construction  des  nou- 
veaux  bdtimenis  du  minist^re  de  la  guerre ;  la  restauration  du  chMean  de 
Saint-Germain-en-Laye;  les  travaux  de  la  biblioth^^que  imp^riale,  ceux 
de  la  biblioth^que  de  TArsenal ;  la  reconstruction  du  pavilion  gauche  des 
Tuileries ;  les  travaux  de  T^cole  des  mines,  de  TOp^ra,  de  la  cour  de 
cassation,  du  jardin  des  planted ;  ragrandissement  do  palaisdes  arebives, 
et  la  restauration  des  belles  salles  de  rh6tel  de  Soubise,  od  doH  s'ouvrir, 
dans  le  courant  de  cette  ann^e,  le  mos^  sigillographique  et  pal^ra* 
phique. 

Les  premiers  volumes  des  inventatres  de  cet  ^tablissement  sont  d^k 
livr^s  k  rimpression,  et  les  sections  s'y  occupent  du  classement  m^tbodl- 
qae  d*une  multitude  de  documents  reroplis  d'lnt^rfit,  qui,  faute  d'espace, 
^talent  restes  jusqu'^  ce  jour  sans  ^tre  classes.  Ges  documents,  conserve 
et  rang^  d'une  mani^re  d^nhive  dans  cent  cinquante  mllle  cartons,  de- 
viendront  ainsi  tr^s-facllement  accessibles  aux  recherches. 

Plus  de  quatre-vingts  mus^s  (]e  province  auront  leur  part  du  musee 
Campana.  Nous  sommes  heureux  d'annoncer  que  M.  Ars^ne  Houssaye, 
inspecteur  general  des  beaux-arts,  est  all^  k  Nice  s'assurer  que  ce  qui 
^tait  destine  k  cette  ville  trodverait  une  bonne  place  dans  la  Biblioth^ue, 
qui  renferme  d^j^  quelques  fragments  d'antiquit^s.  Nous  esp^rons  bien 
que  c'est  1^  un  commencement  d'un  mus^  s^rieux  qu'une  ville  comme 
Nice  doit  bient6t  instituer. 

/,  On  sail  qu'une  nouvelle  ^glise  vient  d'etre  6lev^  a  Paris,  sous  Tinvo- 
cation  de  Saint-Augustin,  place  Laborde  et  boulevard  Malesherbes.  A  peine 
les  travaux  de  grosse  construction  de  cet  edifice  sont-ils  termines  que  dejk 
on  s^occupe  des  travaux  artistiques  et  de  decoration.  Les  statues  et  bas- 
reliefs  sont  confl^s  k  cinq  sculpteurs,  MM.  JoulTroy,  Jaley,  Cavelier, 
Bonassieux  et  Lequesne.  Les  peintures  seront  ex^cut^es  par  MM.  Signol, 
Jeannot,  Bourguerean,  et  les  verri^res,  par  MM.  G.  Lavergne  et  Ma- 
re'chal. 

On  ^crit  de^Bome  que  les  travaux  continuent  avec  activity  au 
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IMiUift  d68  C^rs.  Sit  n*a  pas  «Dcore  M  &II  dt  McMverte  de  prcnicr 
ordre  en  statues  et  en  bas-reHefs,  dv  oMtos  la  moissen  »4-^  M  aaaa 
satiefif sante  pevr  atUrer  svr  ces  foailles  llnlMt  de  tont  le  sonde  sa? ant 
el  artlsta  de  la  fttle  pentiicale.  L*aspecl  de  ces  mines  majestneoses  est 
d^ft  corapl^tement  modli6,  et  dans  tenr  centre  se  dresse  nne  fbntaine 
nagnifiqne. 

.\  Parmi  les  publications  artistiques  pubiides  iuut  r^cenunent,  il  en  est 
une  qui,  par  le  but  qu'eUe  se  propose,  est  digne,  entre  toutes,  d^appekr 
Tattentlon  des  gens  de  goAL  Nous  vouloiis  parler  des  ceuvres  ^manant 
de  U  So«i^  des  aqua-fortistes.  Cette  Soci^t^  est  compost  d^un  groupe 
d*artistfi6  jeuues,  babiles  et  courageux,  qui  ont  entrepris  de  ressusciter 
Feau-forte^  illustr^e  par  Rembrandt  et  Gallot  Un  6diteur  intelligent. 
If.  Cadart*  dirige  cette  pl^de  d*artistes,  et  apporte  k  cette  excelleate 
publication  les  soins  les  plus  scrupnleux  et  une  louable  perseverance. 

Le  lunet  Savvageot,  inaintenani  traasfiM  m  Louvre  dans  la  sdle 
dite  de^  Henri  II,  prte  de  la  grande  saie  des  Gardes,  a  eieouverlm  pn- 
Mie.  Les  menbles,  nedailles,  minifttureft,  grto,  la  semwerie,  les  ivoires^ 
les  bronzes,  les  bois  sculpt^s,  les  glaces,  les  cristaux,  les  filences,  les 
services  de  table  ont  snffl  pour  gamir  les  rours,  tables,  armokes  ei  cre- 
dences. Po«r  se  confomer  k  un  vcsu  legitime  da  testalenr,  on  a  place  ao- 
dessua  de  cbacun  des  objets  lui  ayant  appartenu,  celle  inscription  :  Col- 
leedmi  Satufa§eot  En  outre,  et  dans  le  but  d^honorer  sa  memoire,  on  a 
voulu  eonsaorer  le  aonvefir  de  cette  donation  importanteen  fiusant  porter 
k  Tune  des  salles  du  Louvre  le  nom  de  Sattvageoi.  II  reste  4  placer  les 
emanx,  les  tableaux,  les  armes,  les  sculptures  proprement  dites,  les 
grandes  pieces  d*fvolre,  les  coffrets,  etc.  On  croit  quils  occuperont  la 
rotonde  qui  precede  la  galerie  d*Apollon.  Quant  k  la  grande  salte  des 
Gardes  ou  des  seances,  parce  que  c*est  dans,  cette  salle  que  Louis  XTIII 
faisait  Touverturedes  sessions,  elleest  entierement  nue.  Tons  les  tableaux 
en  sont  enleves  depuis  les  galeries  bautes  jusqu*en  bas.  Cette  vaste  galerie 
va  recevoir  les  tapisseries  et  les  belles  faiences  Itallennes  et  bispano- 
arabes  de  la  collection  Campana. 

La  Revue  du  Lyonnais  annonce  qne  l*on  a  retrouve,  en  parfiiit  etat 
de  conservation,  le  portrait  de  Boileau,  peint  par  Santerre,  et  dont  le  poete 
avail  fait  cadean  k  son  ami  Brossette.  Le  cadre  en  bois  sculpte  qui  Ten- 
tourait  est  egalement  Intact,  et  porte  un  quatrain  de  Boileau  centre  la 
Pucelle  de  Cbapelain. 

Le  mu&ee  du  Louvre  vient  de  s'augoenter  d*une  belie  toile  de  Siga- 
Ion,  offerte  par  un  amateur,  M.  Noreau,  blen  connu  dans  le  monde  des 
arts.  Ajoutons  que  la  reinstallation  des  tableaux  de  Tancienne  ecole  fran- 
^ise  aura  Hen  procbalnement  dans  les  salies  du  nouveau  Louvre. 
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M.  Aljyhoiwe  Royer,  nomm^  r^mment  en  FYance  mspecteur  g6- 
n^ral  des  beaux-arts  aa  minist^re  (i*£tat,  a  ^t^  install^  dans  ses  nottvelles 
fbnctions. 

Le  statuatre  Schlath,  citoyen  de  Bdle,  a  envoys  de  Rome  k  sa  vtNe 
natale,  |KHir  le  nuHiument  de  Saint-Jacques,  la  photographle  d'uA  module 
qui  est  universelleroent  admir^.  Au  milieu  d*on  piMestal,  en  forme  de 
croix  fiM^rale,  se  trouye  VHelvetia  couronnant  un  lion  mourant,  et  quatre 
statues  places  aax  quatre  coins  repr^ntent  des  conf^^r^  qui,  quoi- 
que  grl^yement  blesses,  eontinuent  ft  combattre. 

M.  Duseigneur,  un  des  coUaborateurs  de  la  Rtvue,  vient  <le  termi- 
ner, apr^  plusieurs  ann^es  de  trayail ,  la  chapelle  dn  Salnt-Sepukre  ^ 
r^ise  Safnt-Roch.  ParmI  les  scenes  de  la  Passion,  Partiste  a  cbolsl  le 
moment  od  les  bourreaux  clouent  J^sus  sur  la  eroix.  Le  Christ,  ^tendu 
sur  rinstrument  du  supplice,  l^ve  les  yeux  vers  son  pere  et  ^tend  vers  lui 
une  main  encore  libre.  Le  geste  du  Sauveur  dn  monde  est  d*«nc  expres- 
sion touchaiite.  Le  trarail  de  M.  Duseigneur  sera  eertainement  remarqn^ 
par  les  amateurs  des  beaux-»rts. 

*^  Par  arr^l^  de  S.  E.  M.  le  minlstre  d'£tat,  one  exposition  des  pro- 
ductions des  artistes  vivants  fran^ais  et  Strangers  sera  ouverte  k  Paris, 
au  Palais  des  Champs-£lys^es,  du  l**'  mai  au  l*"' juillet  1863. 

Seronl  admises  ^  cette  exposition  :  les  ceuvres  de  Peinture  compre- 
nant  les  dessins,  aquarelles,  pastels,  miniatures,  emaux,  porcelaines  et 
vilraux,  —  de  Sculpture,  y  compris  la  gravure  en  m^dailles,—  de  Gra- 

.VLTIE  —  de  LlTHOGRAPHlB  —  d*ARCHITECTURB,  CtC. 

Les  artistes  ne  pourront  envoyer  que  trois  ouvrages  de  chacun  des 
genres  d^sigm^s  ci-dessus. 

Ne  seront  pas  admises  les  copies,  sauf  celfes  qui  reprodofraient  un 
ouvrage  dans  un  genre  different ;  les  ouvrages  qui  ont  d^ji  ^  exposes  k 
Paris;  les  tableaux  on  autres  objets  sans  cadre;  les  ouvrages  d*uni  artiste 
deced^,  k  moins  que  le  d^^  ne  soil  post^eur  k  Touverture  du  dimiier 
salon ;  les  ouvrages  anonymes ;  les  ouvrages  en  terre  non*  euite. 

Les  n^*ompenses  (m^ailles  de  diverses  classes)  seront  distribu^s 
dans  une  s^nce  soienneile. 

Le  prodnit  des  entr^s  et  des  airtres  reccttes  de  Fexposifioil  sera  em- 
ploy^ k  Tacqnisition  d^oeuvres  exposes. 

/,  Un  arrftt^  royal,  en  date  du  10  janvier,  porte  : 
Une  exposition  g^nt^rale  d'oeuvres  d*artistes  vivants  aura  lien  k 
Rruxelles  en  18G5. 
Elle  s'ouvrira  le  1<>'  aoAt  et  fluira  le  30  septembre. 

On  annonce  la  nH>rt ;  k  Chatou,  du  peintre  lules  Bornot,  un  des  ^ 
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derniers  Olives  du  baron  Gros,  auteur  d*une  Descente  de  croix  fort  esti- 
m6e  :  soixante  ans. 

Voici  les  noms  des  arlistes  francais  que  les  Beaux-Arts  ont  perdus 
cette  ann^e  : 

Statuaires.  —  Debay,  ancien  pensionnaire  de  rto)Ie  de  France  i  Rome. 

—  Armand  Toussaint.  —  Nicolas- Bernard  Raggi,  n^  k  Catane,  naturalise 
Fran^^als.—  Desbceufs.  —  Laiti6,  ancien  pensionnaire  de  T^cole  francaise 
k  Rome. 

Peintre$.  —  V«  Hersent,  n6e  Maudoil.  —  Jules  Hintz,  peintre  de 
marine.  —  Henri  Scheffer.  —  Porlet,  miniaturiste.  —  L^n  Vinil,  secr^ 
taire  perp^tuel  de  TAcad^mie  des  Beaux-Arts.  —  Gaminade,  d^e  de 
David.  —  Hofer.  —  Genol,  |)eintre  lyonnais.  —  Achille  Delmere,  k  Lille. 

—  Heuri  Lebert,  peintre- fleuriste  et  paysagiste.  —  Ch.  Mozin,  peintre 
de  paysage  et  de  marine. 

ArchUecles^  — >  L.  Lenormand,  architecte  de  la  cour  de  cassation* 
ex-membre  du  conseil  des  bAtiroents  civils.  —  Dellon.  —  Brunet-Debal- 
nes,  architecte  en  cbef  de  rh6tel  des  Invalides,  membre  de  la  Society 
centrale  des  architectes  et  de  Tinstilut  des  architectes  britanniques.  — 
Duflocq.  —  Danjoy,  charge  par  le  gouvernement  de  restaurer  la  collegiate 
de  Braine.  —  Fr^d^ric  Nepveu,  ancien  architecte  du  roi  aux  palais  de 
Versailles  el  Compi^gne.  —  Caristie,  de  PAcad^mle  des  beaux-arts, 
inspecteur  general  des  bfttiments  civils,  membre  de  la  commission  perma- 
nente  des  monuments  hisloriques  et  du  conseil  municipal  de  Paris. 

Demnaieurs.  —  Rolhmuller,  du  Mus6e  hhtoriqtie  et  piUoresque  de 
r  Alsace. 

VEiNTKS  PUBLIQUES. 
J^sgouterai  quelques  mots  k  ce  qui  a  et^  dit  de  la  vehle  du  prince 
Demidoff,  dans  le  dernier  num^ro  dela  Revue.  Lorsqu'on  annon^a  k  Paris 
une  ventede  tableaux  faite  par  le  prince  D.,  les  amateurs  qui  avaient  vu 
le  palais  de  San  Donato  n  une  des  principales  galeries  de  TEurope^, 
song^rent  aussit^t  k  faire  des  Economies  pour  paraltre  honorablement  k 
la  f6te  qu*on  pr^parait.  L*exp^rience  a  prouv^  que  la  precaution  ^tait 
bonne,  et  cependant  les  <c  tableaux,  aquarelles,  tabati^res,  armure  de 
parade  »  mis  en  vente,  n'^taient  qu'une  tr^s-faible  partie  des  richesses 
accumul^s  dans  ce  palais.  Gomme  il  arrive  souvent,  la  renommee  avait 
vant^  outre  mesure  la  valeur  artistique  des  tableaux  que  Ton  allait  vendre; 
la  cons^uence  n^cessaire  ne  se  fit  pas  attend  re  ;  des  d^tracteurs  pas- 
sioun^s  abaiss^rent  leur  m^rite  au  del^  du  vrai ;  mals  comme  les  encheres 
Font  montr^  suffisarament,  ils  flrent  peu  de  proselytes.  Ce  que  Ton 
pent  dire  avec  v^rite,  c'esl  que  jamais  les  tableaux  ne  se  sont  vendus  aussi 
cher.  On  se  plaint  gen^ralement  du  rench^rissement  de  toutes  choses ; 
'^3  objets  d'art  ne  font  pas  exception,  bien  au  contraire,  ils  marchent 
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fi^rement  k  la  t^te  des  choses  dont  1e  prix  est  augments,  mettant  entre 
eux  et  les  objets  de  pure  n^cessite  toute  la  distance  qui  s^pare  l^art 
de  la  matiere.  II  est  juste  de  dire  cependant  que  ce  rench^rissemenl  s*ap- 
plique  surtout  k  quelques  maftres  plus  particuli^rement  recherch^s 
aujourd*hui,  mais  ces  prix  excesslfs  ne  sont  pas  proportionnels  Jileur  nit- 
rite, et  il  serait  possible  qu'une  reaction  ne  se  fit  pas  altendre  longtemps. 

La  Stratonice  de  M.  Ingres  ^tait  la  pi^ce  principale  de  cette  vente ;  le 
jour  de  Texposition,  il  y  avait  foule  devanl  le  tableau,  el  on  entendait 
expriroer  les  opinions  les  plus  oppos^es  :  les  uns  ^levant  jusqu'aux  nnes 
le  m^rite  de  ce  tableau,  les  autres  ne  lui  reconnaissant  aucune  valeur  nS 
corome  composition  ni  conime  execution.  In  medio  virtus.  Les  extremes 
sont  g^n^ralement  hors  du  vrai.  On  sait  que  ce  tableau  fnt  fait  ^  Rome 
et  vendu  8,000  francs  k  M.  Marcotle  de  Genlis.  On  en  parla  au  due  d'Or- 
l^ns  avant  quil  fdt  livr^,  et  11  en  ofTrit  i 2,000  francs  k  M,  Ingres; 
M.  Marcotte  de  Genlis  sut  cela  et,  avec  une  g^n^rosit^  rare  chez  un  ama- 
teur, il  en  laissa  la  libre  disposition  k  M.  Ingres.  A  la  reception  du 
tableau,  le  due  d'Orl^ans  augmenta  le  prix  convenu  de  8,000  francs  et 
paya  ainsi  le  tableau  20,000  francs. 

La  Dame  de  chariu\  de  Greuze,  a  ete  pay^e  aussi  un  prix  tres-elev^ ; 
ee  n'est  pas  un  des  meilleurs  tableaux  du  mattre,  tant  s*en  faut.  Greuze 
a  repr^sent^  sa  femme,  Anne  Babuty,  dans  la  dame  de  cbarit^.  Le  portrait 
de  madame  Greuze  a  6t^  grav^  par  Massard,  en  1772,  avec  une  esqufsse 
du  tableau  au  bas. 

Le  tableau  de  Decamps  a  ^i^  achel^  par  M.  Fould. 

Quelques  aquarelles  ont  atteint  des  prix  hors  ligne  :  une  aquarelle  de 
Brascassat,  Chiem  ailaquanl  un  loup^  a  ^t^  pay^e  i 0,000  francs  par  lord 
Hertford.  Le  Vieillard,  par  Bonington,  9,100  francs.  Plage  d  mar^e 
basse-y  par  le  mfime,  8,780  francs.  Qnentin  Dunvard,  par  le  m6me, 
5,150  francs.  VAntiquaire,  par  le  mfime,  5,100  francs.  Une  Vue  de  Rouen, 
par  le  mSme,  4,550  francs.  Un  IntMeur  d^^glise,  4,150  francs.  Enfln  une 
Place  a  Bologne,  3,650  francs.  En  lout  neuf  aquarelles  pour  50,480  fr., 
c'esl  une  moyenne  de  6,500  francs.  Lord  Hertford  en  a  achel^  sept.  — 
Le  Concert,  aquarelle  par  Decamps,  6,100  francs.  Un  Seigneur  turc  et  $a 
favorite,  par  le  m^me,  5,650  n*ancs.  La  Dispute  au  cabaret,  par  le  m^me, 
4,000  francs.  VAssassinat  du  due  de  Guise,  par  P.  Delaroche,  6,i00  fr. 

Supplice  de  Jane  Grey,  par  le  mfime,  5,400  francs.  Les  Demiers 
adieus  de  Charles  I*',  par  le  mdme,  4,000  francs.  Charles  insulti  par 
les  soldats  de  Cromwell,  par  le  m^me,  3,900  francs.  Le  Larmoyeur,  de 
A.  Scheffer,  4,100  francs.  Barque  de  picheurs,  par  Stanfield,  5,700  francs. 
La  Famille  ^lorie,  par  Leopold  Robert,  3,320  francs.  En  r^sumd  qua- 
rante-deux  aquarelles  ont  produit  121,000  francs;  c*est  k  peu  pr^s 
5,000  francs  cbacune.  II  est  inflniment  probable  que  nous  verrons  bien- 
t6t  de  nombreuses  ventes  d*aquarelles. 

H  y  avait  aussi  104  num^ro$  de  curiosit^s  di verses,  tabali^res,  ivoires, 
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porcelaiues.  Une  belle  armure  iUlieDne,  qui  ^Uit  aUriba^  k  BeiiTeoiiU) 
Cellini  et  passait  pour  avoir  appartenu  k  Francois  I*',  a  ^t^  achate 
22,500  francs  par  la  Soci^t^  des  armuriers  de  Paris.  Elle  avail  paru  k  U 
vente  de  Crozat  baron  de  Thiers,  (aite  en  1 772  et  achet^  alors  par  Horace 
Walpole.  Un  magnifiqne  cam^  antique,  buste  de  Tempereur  Augoste, 
sur  onyx  oriental  k  Irois  couches,  formant  le  dessus  d'une  boite  en  or,  a 
^t^  vendu  16,100  francs.  Un  onyx  oriental  k  trois  couches,  de  fumie 
ovale,  taill^  k  biseau  mais  non  grav^,  6,900  francs.  Un  portrait  de  Ta- 
reune,  peint  sur  ^mail  par  Petitot,  mont6  sur  une  belle  boite  en  or, 
4,625  francs.  Un  portrait  de  Louis  XIV,  par  Petitot,  sur  une  bofte  en  or 
k  buit  pans,  6,520  francs.  Cette  botte  avait  appartenu  k  Georges  IV,  roi 
d'Angleterre.  Une  grande  botte  ovale,  en  or,  richement  ciselee,  toaill^ 
en  plein  avec  sujets  d*apr^s  Greuze,  11,500^  francs.  Une  bofte  carr6e,  en 
or,  avec  sujets  ^maill^  en  plein,  d*apr^  Greuze,  9,100  francs.  Une  boite 
ivale,  en  or,  avec  peinture  de  Blarenberghe,  se  rapportant  au  chateau  de 

elie-Vue,  pr^  Meudon,  1782,  vendue  1,100  francs  k  lord  Hertford.  Une 
autre  botte  en  or,  avec  peinture  k  la  gouache  de  Blarenberghe,  1777, 
repr^sentant  le  chateau  de  Bercy,  7,465  francs.  Une  autre  botte  carr^, 
en  or,  avec  gouache,  par  Blarenberghe,  10,750  francs.  Une  autre  boite 
ovale,  en  or,  avec  miniature  k  la  gouache,  par  Blarenberghe,  1769, 
vendue  6,050  francs. 

La  vente  s^est  ^lev^  k  676,904  francs,  et  avec  les  5  p.  c.  que  payent 
les  acheteurs,  k  710,750  francs  pour  188  num^ros ;  cela  fait  une  moyenne 
de  5,780  francs  par  numdro. 

On  a  fait  de  nombrenses  ventes  d'estampes,  mais  bien  pen  ro^riteraient 
d'etre  signal^es.  C'est  toujours  le  ro^me  engouement  pour  des  pi^es  qui 
ne  le  m^ritent  gu^re.  II  fkut  peut-6tre  en  exoepter  le  CoucJier  de  la  ma- 
rtVe,  grav^  par  Moreau  jeune,  ^preuve  avant  toute  lettre.  Jolie  coroposi- 
sition ;  cette  pi^ce  a  ^t^  vendue  83  francs.  Dans  la  m^me  vente,  faite  par 
Rocboux,  il  y  avail  quelques  pieces  de  Callot :  les  Quatre  banquets , 
belles  ^euves  (Meaume  48-51),  ont  ^l^  vendus  70  francs.  Les 
Gra9de$  misses  de  la  guerrej  ^preuves  du  2*  ^tat,  107  francs.  La  Pro- 
menade  de  la  gakrie  du  Palais-Royal^  1787,par  Debucourt,  a  ^e  vendne 
134  francs.  La  Promenade  publique^  1792,  du  m^me.  121  francs.  Ce 
sont  des  prix  follemenl  exag^r^s.  Le  Soleil  couchant^  par  Claude  Lor- 
rain,  ^preuve  du  l**"  ^l,  avant  le  num^ro  el  avant  la  lettre  dans  la 
marge  du  bas,  1,211  francs;  ici  on  ne  peut  qu*applaudir.  De  Rem- 
brandt, le  portrait  appuy^,  58  francs.  Jacob  pleurant  la  mort  de  son  fils 
Joseph,  95  francs.  La  Prdsentatum  au  temple,  30  francs.  Le  Perstm, 
59  francs.  Petit  buste  de  la  m^re  de  Rembrandt,  ir^-belle  epreuve, 
85  francs.  Les  pieces  d'Israel  Silvestre  se  vendent  aussi  tr^-bien ;  11  en 
est  de  mtoe  des  pi^s  historiques  et  des  beaux  portraits.  Ces  estampes 
ne  s*adressentqu'&  des  amateurs  s^rieux,  donl  lenombre  augmente  chaque 
jour  et  elles  conserveront  leurs  prix,  F. 
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imiSE  DE  SAINT-NICOLAS-DU-CHARDONNET. 


La  premiere  section  du  boulevard  Saint-Germain,  du  quai  de 
la  Tournelle  au  boulevard  de  S^baslopol  (R.  G.),  a  degage  et  mis 
en  Evidence  le  chevet  de  I'dglise  Saint-Nicolas-du-Chardonnet 
que  Ton  a  provisoirement  raccordd  avee  la  nouvclle  voie  publique 
par  une  petite  cbapelle  bors  oeuvre  d'un  assez  mediocre  effet  et 
par  une  grille  plac^e  h  Talignement. 

11  en  est  de  ces  pauvres  ^glises  decouvertes  h  Fimproviste  sous 
des  aspects  non  pr^vus  par  les  premiers  arcbilectes,  corome  d'une 
coquette  surprise  en  n^ligd;  bien  peu  supportent  sans  palir  cetle 
exhibition  interapestive.  Hieux  vaut  encore  pourtant  le  denudd 
de  Tabside  de  saint  Nicolas,  que  la  toilette  drdlatique  et  prtiten- 
tieuse  du  chevet  de  Saint-Leu,  ^cras^  par  Timplacable  alignemcnt 
et  ti*avesti  par  des  architectes  plus  implacables  encore! 

Bien  que  Fdglise  Saint-Nicolas-du-Chardonnet  n'ait  pas  en 
elle-m^me  une  grande  valeur  artistique,  elle  rappelle  des  souve- 
nirs pleins  d'int^r^t  et  renferme  des  monuments  pr^cieux;  en  la 
d^corant  d'une  ornementalion  sobre  et  convenable  du  c6i6  du 
boulevard  et  en  la  dotant  d'un  portail  qu*elle  attend  depuis  deux 
sifecles,  du  c6t^  de  la  rue  Saint-Viclor,  Tadministration  munici- 
pale  ferait  un  acte  utile  k  rembellissemenlde  ce  vieux  quarlier 
rajeuniet  k  la  rehabilitation  d'unediGce  trop  dddaign^  des  archi^o- 
logues  et  des  artistes. 

L'antique  flef  du  Chardonnet,  ainsi  nomm^  k  cause  des  char- 
dons  qui  couvraient  ce  terriloire  en  friche,  faisait  en  quelque 
sorte  pendant  au  prd  aux  clercs.  II  s'etendait,  entre  la  Seine  et 
I'abbaye  de  Saint-Victor,  depuis  Fembouchnre  actuelle  de  la 
Bi^vre  jusqu'au  clos  Mauvoisin  dont  la  limite  serait  aujonrdluii 
marquee  par  la  rue  de  Bikwe.  Ce  fief  relevait  en  majeure  parlie 
de  Saint-Victor.  Les  chanoines  de  celte  abbaye,  manqiiant  d*eau 
dans  leur  enclos,  oblinront  cn  H48,  de  Fabbe  de  Sainle-Gene- 
16.  2(j 
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viive,  rautorisatioD  de  d^tourner  k  leur  profit  la  Bi^vre  qui  se 
jetait  alors  dabs  la  Seine,  h  rendroit  mime  ou  a  616  depuis  reta- 
blie  SOD  embouchure.  lis  firent  creuser  h  cet  effet  un  canal  qui 
traversait  leurs  terrains  parall^lement  k  la  Seine,  etia  regagnait 
par  un  coude  k  angle  droit,  k  la  hauteur  de  la  rue  de  Bi^vre,  qui 
en  a  conserve  le  nom  et  k  peu  prfes  la  direction.  Un  ponceau  jet^ 
sur  ce  coude  mettait  en  communication  les  terrains  encore  d^rts 
du  Chardonnet  avec  le  clos  Hauvoisin  et  la  ville. 

Lorsque,  vers  1208,  Tenceinte  de  Philippe-Auguste  qui  abou- 
tissait  au  quai  Saint-Bernard  h  Tendroit  oil  prend  naissance  notre 
boulevard  Saint-Germain,  vint  enclore  dans  Paris  une  partie  du 
fief  du  Chardonnet,  F^v^que  Guillaume  dut  aviser  aux  moyens 
d*f^riger  en  ce  lieu  une  chapelle  h  Tusage  du  nouveau  quarlier.  II 
obtinten  1230  de  Pierre,  abbd  de  Saint-Victor,  un  terrain  situd 
dans  Tangle  mime  de  la  Bi^vre,  cn  face  du  ponceau,  pour  y  Cle- 
ver une  petite  chapelle  et  le  logement  du  pritre  charge  de  la 
desservir.  Ce  lieu,  desert  ju$qu*alors,  secouvrit  rapidement  de 
maisons;  Teviquc  consacra  enlre  la  nouvelle  ^glise  et  la  Seine 
un  cimeti^re  entoure  de  cidtures,  et  d^s  1243  un  second  contrat 
dut  intervenir  entre  Guillaume  et  Tabbe  de  Saint-Victor  pour 
driger  cn  paroisse  la  chapelle  devenue  insufiisante. 

Ce  prdcicux  document,  qui  nous  a  6U  heureusement  conserve, 
porte  que  Fabbd  ct  les  religieux  de  Saint-Victor  cedent  k  Fdvique 
de  Paris  et  au  desservant  de  Saint-Nicolas  un  teri^in  pr^s  le 
ponceau  de  la  Bifevre,  dans  le  lieu  dit  le  Chardonnet^  pour  y  con- 
stituer  la  paroisse  de  Saint-Nicolas,  en  conservant  toutefois  les 
droits  de  cens,  domaine,  justice,  etc.,  sur  les  terrains  circon- 
voisins  et  ^  condition  que  IMlat  de  ladite  dglise  ne  pourra  £tre 
modifid  sans  leur  assentiment.  Le  curd  s*engage  en  outre  h 
reconstruire  son  dglise  le  long  du  canal  meme  de  la  Bi^vre  et  k 
paver  et  enlretenir  h  ses  frais  le  lit  de  ce  canal.  L*dvdque,  de  son 
cdtd,  abandonne  k  Tabbaye  tons  les  terrains  qui  lui  appartiennent 
sur  le  fief  du  Chardonnet  et  dans  la  censive  de  Saint-Victor,  h 
Texception  du  ciraetlfere  bdnit  et  rdcemment  enclos,  au  travers 
duquel  il  autorise  Touverture  d*une  rue  descendant  k  la  Seine. 
(Cest  Tacte  de  naissance  de  la  rue  des  Bernardins.)  II  fut  stipuld 
de  plus  que  le  curd  de  Saint-Nicolas  ne  pourrait  exiger  aucuu 
droit  paroissial  des  familiers  de  Saint-Victor.  L*dglise  fut  rebitie 
dans  ces  conditions  en  1245. 
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Au  si^cle  suivant  (1368),  Charles  V  ayant  ordonn^  des  r^pa- 
ralions  importantes  k  cette  partie  de  TeDceinte,  et  fait  creuser 
vers  la  porte  Saint-Bernard  de  larges  et  profonds  fosses,  on  com- 
bla  le  canal  de  la  Bi^vre  h  Tinterieur  de  la  viile,  et  on  lui  ouvrit 
une  nouvelle  embouchure  au-dessus  du  foss6  k  sa  sortie  de 
Tabbaye.  —  (En  1672  seulement,  tool  ce  bras  de  Saint-Victor 
fut  combl^,  et  la  Bifevre  rendue  k  son  ancien  lil.)  —  Saint-Nicolas 
se  trouvait  ainsi  ddgag^  et  ne  recut  plus  que  des  accroissements 
insignifiants  dans  le  courant  du  seizi6me  si^cte.  En  1625  fut 
^rigee  la  tour  encore  debout  h  Tangle  de  la  rue  Saint-Viclor.  Cest 
le  seul  reste  de  Tddifice  primitif  orient^,  suivant  la  r^gle,  de  Test 
k  Touest.  Cette  tour  d*un  detestable  style  pseudo-ogivat  s*^levait 
k  la  gauche  de  Tancien  portail,  sur  la  rue  des  Bernardins.  line 
inscription  en  partie  mutil^e  lot's  de  la  revolution  se  lit  k  sa  base: 
Charles....  juri....  (du  roy)  el  irnvres  de  magmnerie  a  fail  ce 
docker  1625.  Elle  ne  devait  pas  6lre  conserv^e  dans  T^ifice 
actuel  orientd  en  sens  inverse  du  nord  au  sud,  le  portail  prin- 
cipal encore  k  construire  sur  la  rue  Saint-Victor  devait  en 
entratner  la  d^^raolition. 

Au  xvii^  si^cle  le  nombre  des  paroissiens  augmentant  toujours 
par  Textension  des  limites  de  la  ville,  et  Tancienne  ^glise  tom- 
bant  en  ruine,  on  rdsolut  de  la  rebatir  de  fond  en  conoble  dans 
le  style,  alors  si  fort  en  vogue,  dont  Saint-Koch  est  le  type  et 
Sainl-Sulpice  le  chef-d'oeuvre. 

La  premiere  pierre  fut  posde  en  juillet  16S6  par  le  sieur 
Martin,  tr^sorier  de  France,  et  les  batiments  s'^leverent  lentement 
sous  la  direction  officieuse  de  Lebrun,  qui  en  donna,  dit-on,1es 
dessins. 

Lebrun,  que  sa  haute  position  et  son  immense  fortune  (il  laissa 
en  mourant  plus  de  douze  cent  mille  iivres  dc  bien)  pla^ient 
au  nombre  des  paroissiens  les  plus  considerables  de  Saint-Nico- 
las, habitait,  rue  des  Fossds  Saint-Victor,  un  bel  hotel  qu'il  avait 
fait  construire  au-dessous  du  couvent  des  Benedictines  anglaises. 
On  y  voit  encore  aujourd*hui  son  medallion  et  la  trace  de  ses 
armoiries  mutiiees  par  la  revolution. 

II  venait  de  perdre  sa  m^re  qu*il  cherissait  et  il  consacra  k  sa 
sepulture  une  des  chapelles  de  reglise  nouvelle  qu*il  prit  soin  de 
decorer  lui-m^me  avec  un  gout  et  une  magnificence  dont  ce  qui 
subsiste  encore  ne  pent  nous  donncr  qu*une  faible  idee.  11  pei- 
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gnit  de  sa  main  le  tableau  d*autel  repr^sentant  saint  Charles  Bor- 
romde,  son  patron,  priant  pour  les  pestif^r^s,  ainsi  que  les  anges 
triomphants  qui  apparaissent  encore  dans  la  voAte.  Le  monument 
fun^raire  de  sa  m^re,  d*un  style  un  peu  th^itral,  mais  d*nne  per- 
fection dWcution  admirable,  fut  aussi  compost  par  lui  :  la 
morte  sortant  de  son  tombeau  qui  s*ouvre  de  lui-m£me  au  bruit 
de  la  trompette  de  Tange  du  jugement,  semble  aspirer  au  ciel  de 
toutes  les  forces  de  son  kme,  rdalisant  ainsi  le  verset  grav^  sur 
le  marbre  m6me  du  mausol^  : 

Satlabor  cum  apparuerit  gloria  tua. 

Tuby  et  Collignon  ont  sculpt^  le  premier  la  m^re,  et  le  second 
range  sonnant  dela  trompette.  Lorsque  Lebrun  mourut  en  1690, 
Suzanne  Butay,  sa  veuve,  lui  fit  ^riger  dans  la  mime  chapelle 
par  Coysevox,  son  ami,  un  mausol^e  d*une  ordonnance  plus 
simple,  mais  plus  remarquable  encore.  Malheureusement  plac^  k 
contre-jour,  il  est  difficile  d'en  appr^cier  toutes  les  beautis.  II 
se  compose  d*un  soubassement  de  marbre  surmontd  d*une  pyra- 
mide,  en  avant  de  laquelle  s*dl6vc  un  magnifique  buste  du  defunt 
accompagn^  autrefois  de  deux  petits  g^nies  en  pleurs.  Sur  ce 
soubassement  est  gravde  une  longue  inscription  que  nous  repro- 
duisons  en  partie  parce  qu*elle  rappelle  tous  les  titres,  charges 
et  dignit^sdu  premier  peintre  de  Louis  XIV. 

A  la  mdmoire  de  Charles  Lebrun,  ecuyer,  sieur  de  Thionville, 
premier  peintre  du  roy,  directeur  des  manufactures  royales  4es 
Gobelins,  directeur  chancelier  de  Facad^mie  royale  de  peinture 

et  de  sculpture  Ce  fut  lui  qui  forma  la  celiibre  academic  de 

peinture  et  de  sculpture  que  Louis  le  Grand  a  depuis  hoiH>rde  de 
sa  royale  protection.... L'acaddmie  du  dessin  de  la  superbe  Rome 
le  reconnut  pour  son  prince  en  1676  et  1677,  el  sous  sa  direc- 
tion les  fameuses  manufactures  dcs  Gobelins  ont  fourni  les  plus 
pr^cieux  meubles  et  les  plus  magnifiques  ornements  des  maisons 
royales.  Pour  marque  ^ternelle  de  son  mdrite,  Louis  le  Grand  le 
fit  son  premier  peintre,  lui  donna  des  lettres  authentiques  de 
noblesse  et  le  combia  de  ses  bienfaits.  11  est  n^  h  Paris  le  9^  mars 
1619  et  y  est  mort  dans  le  sein  de  la  piiH  le  12  fivrier  4690. 

Deux  femmes  afflig^es,  appuydes  sur  la  base  du  monument, 
portent  Tune  la  palette  et  les  pinceaux,  Tautre  un  petit  temple  en 
wenioire  de  la  part  prise  par  Lebrun  h  Ic^dificalion  de  IVglise. ' 
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Cest  la  Peinture  et  la  Pie^t^  pleurant  le  grand  artiste  qui  leur 
avait  consacr^sa  vie.  Le  retable  de  Tautel,  bas-relief  en  bronze 
de  Girardon,  reprdsente  saint  Charles  Borromde  donnant  la 
communion  aux  pestirtirds. 

Uo  autre  Eminent  personnage  contribua  puissamment  k  la 
reconstruction  de  Saint-Nicolas-du-Cbardonnet,  ce  fut  Ren^ 
du  nom)  de  Voyer-d'Argenson,  arabassadeur  k  Venise,  mort 
en  1700.  Son  fils,  le  fameux  marquis  d*Argenson,  lieutenant  de 
police,  puis  chancelier  et  garde  des  sceaux  sous  la  r^gence,  fit 
plus  tard  disposer  une  sdpulture  de  famille  dans  une  des  cha- 
pelles  oil  rcposait  d6}k  le  chef  de  cette  branche  des  Voyer-d'Ar- 
genson,  Pierre  de  Voyer,  mort  en  1616  et  enterrd  d'abord  dans 
la  vieille  eglise.  Petrus  Voyerius.  —  Vir  opere  Justus  comme  dit 
le  naif  anagramme  qui  pr^c^de  son  dpitaphe.  Les  inscriptions 
commdmoratives  des  autres  d*Argenson  ^taient  Ik  groupies 
autour  du  buste  dn  chancelier,  exdcut^  par  Coustou.  Nous 
remarquons  dans  celle  de  Rend  II  ces  mots  qui  ne  laisscnt  aucun 
doute  sur  la  large  part  qu'il  prit  k  la  fondation  de  Tdglise  : 

Templum  hoc  ^terno  Patri  dlcavlt,  dotavit  et  a  fundamenlis  erexit. 

En  mdmoire  de  sa  munificence,  le  tableau  d*autel  de  cette 
chapelle  reprdsentait  la  construction  du  temple  de  Jerusalem.  Le 
chancelier  d*Argenson  mourut  en  1721  au  milieu  de  la  ddb&cle 
du  syst^me  de  Law,  dont  il  avait  6i6  Tun  des  plus  chauds  par- 
tisans; ses  deux  fils,  obeissant  k  ses  derni^res  volontds,  condui- 
sirent  son  corps  k  Saint-Nicolas;  mais  le  peuple  qui  ddtestait en 
lui  le  lieutenant  de  police,  et  plus  encore  le  president  du  conseil 
des  finances,  auteur  de  la  ruine  publique,  se  rua  sur  le  cercueil 
de  celui  qu'il  avait  surnomme  juye  des  enfers;  Ic  cortdge  fut  dis- 
perse, les  fils  obligds  de  prendre  la  fuite,  et  ce  fut  a  grand'  peine 
que  Ton  put  soustraire  le  cadavre  meme  aux  derni6res  profana- 
tions. 

11  n*existe  plus  aujourd*hui  k  Saint-Nicolas  aucune  trace  de  la 
chapelle  d*Argenson. 

Mais  un  autre  beau  monument,  heureusement  conserve  en 
grande  partie,  appelle  notre  attention  dans  la  chapelle  Saint- 
Jdr6me  k  droite  de  la  nef.  C*est  le  tombeau  de  Jdrdme  Bignon, 
avocat  gendral  au  parlement.  Tun  des  hommes  les  plus  estimes 
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et  les  plus  druditsde  son  temps.  Son  ^pitaphe  le  qaalifie  sans  trop 
d'cxagdration  : 

Sui  seculi  amor,  decus,  exemplum,  miraculum. 

Nommd  grand-maftre  de  la  Biblioth^ue  du  roi,  Jdrdme  Bignon 
commenQa  Toeuvre  conlinude  avec  tant  de  perseverance  et  de 
succfes  par  ses  descendants,  la  centralisation  et  le  classement  de 
notre  grande  biblioth^que  nationale.  II  mourut  en  1656.  II  occn- 
pait,  rue  des  Bernardins,  du  c6ii  de  Saint-Nicolas,  un  pea  au- 
dessous  dn  nouveau  boulevard,  un  vieil  hdtel  ou  plutdt  un  palais 
construit  au  xvi*  si^cle,  pour  Jacques  Lef&vre,  abb^  de  la  Chaise- 
Dieu,  conseiller  de  Charles  IX. 

Les  vietix  maitres  qui  travaillaient  pour  les  rois  I'avaient  d^core 
de  riches  sculptures,  en  parlie  conserv^e  k  IMcole  des  beaux-arts. 
L*abbe  Bignon  i'habitait  encore  au  xvui®  si^cle,  quand  il  obtinl 
Finstallation  definitive  des  richesses  bibliographiques  de  la  cou- 
ronne^k  Thdtel  de  Nevers-Mazarin.  Alors  seulement  il  quitta  la 
rue  des  Bernardins  pour  la  rue  Neuve  des  Petits-Cliaraps  et 
vendit  son  fidtel  h  Choi  de  Torpanne,  chancelier  de  la  princi- 
paute  de  Dombes  (c'est  sous  ce  n6m  que  la  statistique  monu- 
mentale  de  Paris  en  a  reproduit  les  bas-reliefs). 

Confisqud  k  Fepoque  de  la  revolution,  cet  h6iel  fut  vendu 
comme  bien  national,  et  les  damos  de  la  congregation  Notre- 
Daroe  de  la  rue  de  Sevres  y  etablirent  sous  la  restauration  une 
succursale  de  leur  institution.  Enfin,  il  disparut  en  1832,  et  sa 
place  est  aujourd*hui  marquee  par  une  ecole  communale  et  un 
Chan  tier  de  bois. 

Le  mausoiee  de  Jer6me  Bignon,  attribue  k  Auguier  par  une 
erreur  de  Lenoir,  doit  etre  rendu,  d*apr^s  tous  les  temoignages 
contemporains,  k  Girardon  qui,  selon  Germain  Brice,  fit  un  buste 
extremement  ressemblant  bien  qu'il  n*eAt  jamais  connu  Toriginal. 

Ce  buste  s'eifeve  au-dessus  d'un  sarcophage  sur  lequel  sont 
eiendues  deux  vertus  cardinales,  la  Justice  et  la  Temperance  avec 
leurs  attribuls.  Les  anciennes  descriptions  de  Paris  portent  que 
les  quatre  vertus  cardinales  se  trouvaient  aux  angles  de  ce  toro- 
beau.  H.  Lenoir,  pour  le  placer  au  musee  des  monuments  fran- 
gais,  Taurait-il  done  mutiie  au  point  de  le  reduire  i  retat  oil  nous 
le  voyons?  Cela  n'est  pas  probable.  Le  caractfere  et  la  disposition 
generate  du  monument,  les  exigences  du  local,  les  dimensions 
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de  la  chapelle,  prouvent  que  ce  mausol^e,  ainsi  que  ceux  de 
Lebrun,  n*a  jamais  exists  qu'k  F^tat  de  placage,  d*un  haul  relief, 
mais  non  pas  isol^  comme  il  scrait  n^cessaire  pour  que  les 
quatre  angles  fusseot  garnis  de  statues  d'une  aussi  grande  pro- 
portion. 

Au-dessous  du  sarcophage,  H.  Lenoir  avail  adapts  et  Ton  a 
conserve  un  bas-relief  du  mime  maitre  repr^sentant  saint  J^rdme 
en  pri^re. 

Vers  1683,  Jean-Baptiste  de  Selve,  qui  habitait,  sur  le  quai 
de  la  Tournelle,  Fancien  bdtel  de  Bar  et  de  Lorraine,  devenu 
depuis  hdtel  de  Nesmond  et  transform^  aujourd*hui  en  distillerie, 
fit  r^tablir  et  encastrer  sur  un  des  piliers  de  la  nef  T^pitaphe 
de  Jean  de  Selve,  premier  president  du  parlement  de  Paris  et 
Tun  des  ndgociateurs  du  traits  de  Madrid  qui  rendit  Francois  1*"' 
k  la  France.  II  ^tait  mort  en  1529  et  avait  6i6  enterrd  dans  Tan- 
cienne  ^glisc.  Un  passage  de  cette  ^pitaphe  t^moigne  de  I'^tat 
de  degradation  du  vieil  Edifice  : 

Monumenturo,  temporum  injuria,  veterisque 
Hujus  ecclesiae  ruinis  poena  obliteraturo. 

Quelques  autres  dpitaphes,  arrachdes  en  1792,  mais  que  Ton 
pent  lire  dansPiganiol,  rappelaient  la  mdmoired*Etienne  Chau- 
velin  : 

Vir  inter  nobiles  antiquae  nobilitatis, 
Magnae  eruditionis  inter  doctos,  inter 
Magistratus  non  sine  magna  religione  judex, 

mort  en  1670,  el  de  Frangoise  Roualie,  femme  de  Francois 
Gourreau  de  la  Prousti^re,  president  au  Parlement,  morte 
en  1682  expartu  filioUz. 

Celle-ci  est  vraiment  touchante  et  t^moigne  de  la  profonde 
douleur  du  mari : 

Homo  es,  hominis  nimium  flebilem 

Ne  renuas  audire  sortem... 

Moritur  heu!  conjux  quam  caro  cara  conjugi! 

Mores  ingenui,  prudens  simplicilas,  pietas  sine  fuco. 

Forma  liberalis,  grata,  venusta,  pudicilia  inconcussa, 

Amor  denique  totus  in  marilum  effusus, 

Amorem  in  mariio  parem  accenderant... 
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Nous  avons  parld  de  rinfluence  exercde  parLebrun  sur  laddco- 
ralion  de  sa  paroisse;  il  avait  donne  les  dessins  el  dirige  Texe* 
cution  de  la  cloture  du  ciioeur,  enlev^e  depuis«  et  avait  fait 
sculpter  par  Poultier,  au-dessus  de  la  porte,  un  cruciGx  de  bois 
entre  la  Madeleine  et  saint  Jean. 

Vers  1686,  M.  Coquelin,  cure,  et  ses  fabriciens,  tentirent  de 
se  soustraire  h  sa  despotique  domination  et  Grent  elever  contre 
son  avis  le  maltre-autel  decord  d*une  gloire  H  la  Bemin,  qui  a 
disparu  en  1793.  Le  souverain  arbitre  des  dldgances  du  grand 
si^cle  fut  vivement  piqud  et  affecta  Abs  lors  de  n^liger  Saint- 
Nicolas  el  de  frequenter  de  preference  Saint-Hippolyle,  paroisse 
des  Gobelins,  dont  il  elait  directeur. 

On  s*emut,  on  fit  des  concessions  et  on  lui  offril  solennelle- 
raent  le  litre  de  marguillier  d'honneur,  qu*il  dut  refuser  pour  des 
raisons  de  position ;  mais  la  paix  dtait  fail«,  et  Ton  pent  presumer 
qu*il  donna  encore  les  dessins  du  portail  lateral  et  des  portes  sur 
la  rue  des  Bernardins,  executes  en  1689. 

La  mort  de  Lebrun  survenue  en  1690,  celle  de  M.  d'Argenson, 
Fambassadeur,  en  1700,  arrfilirent  les  travaux. 

Dans  le  courant  du  xviii«  sii^ele,  le  curd  et  les  marguilliers 
fircnt,  k  plusieurs  reprises,  de  vivos  mais  inuliles  instances  pour 
obicnir  les  secours  ndcessaires  h  raciiisvemenl  dc  leur  eglise  et  a 
re'reclion  du  portail.  Nous  Irouvons  a  cq  sujel  cetle  curieusc  sup- 
plique  publiee  dans  le  Dictionnaire  des  rues  de  Paris,  de  MM.  La- 
zare.  Elle  est  dalde  de  1763. 

AU  ROY. 

«  Sire  , 

«  Le  cierge,  le  cure  et  les  marguilliers  de  la  paroisse  Saint-Nicolas -du- 
«  Chardonnet  de  voire  bonne  ville  de  Paris,  representenl  Ires-humblement 
«  ik  Votre  Majesty  que  T^ditlce  de  leur  eglise  commence  en  1661,  sur  les 
«  dessins  de  M.  Lebrun,  premier  peinlrede  Louis  XIV,  reprisen  1707,  el 
c(  presque  acheve  en  1716,  souffre  extrSmement  par  le  defaul  de  portail. 
«  Une  forle  charpenle  travaille  sur  les  piliers  qui  s'tortent  snr  les  c6les 
((  oil  its  ne  trouvent  pas  dc  resistance.  11  y  a  quelques  annees  que 
«  MM.  Gabriel  et  Boisfranc  (sic)  en  firent  d'office  la  visile  et  ordonn^rent, 
((  vu  le  p^ril  pressant,  que  sur-le-champ  on  mellrait  ft  tous  les  piliers 
«  des  cles  de  fer  pour  les  retenir  dans  leur  assielte,  ce  qui  fut  execute; 
((  mais  ces  soutiens  ne  font  qu*uu  elfet  passager,  el  les  reparations  qu'on 
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<c  est  force  de  faire  montent  h  des  sommes  considerables.  Dans  ces  cir- 
((  conslances,  les  suppliants  ont  recours  aux  bontds  de  Voire  Majeste,  qui, 
«  seule,  peul  leur  procurer  les  secours  suffisans,  par  le  raoyen  de  quel- 
t  qu*une  des  loteries,  ou  tcl  autre  fonds  qu'il  lui  plaira  indiquer,  pour 
»  conserver  une  eglisc  absolument  necessaire,  tres-belle,  d'une  parfaile 
a  architecture,  et  dont  la  cl6ture  fera  un  embellissement  de  Paris,  rue 
«  Saint- Victor,  sur  le  grand  chemin  de  Fontaineblean.  lis  ne  cesseront 
«  de  pr^enter  au  Giel  des  voeux  pour  la  conservation  de  votre  personne 
«  sacr^. 

a  Sign^  :  HUaire,  cur^;  le  mar^chal  de  TonnerrCy  mar- 
«  guillier  d'honneur;  Hommels,  superieurde  semi- 
«  naire  dudit  Saint-Nicolas.  » 

En  tetc,  de  la  main  du  roi :  <  A  M.  de  Sartine.  »  Plus  bas,  de 
la  main  de  M.  de  Sartine  :  «  Le  roy  m'a  remls  ce  placet  le 
4  mai  1763.  » 

Par  le  bdneflce  des  fonds  provenant  d'une  lolerie  accordee 
sur  cette  supplique,  les  travaux  furent  repris  et  pousses  au  point 
oil  nous  lesvoyons;  neanmoins  Tddifice  ne  ful  jamais  termine  et 
attend  encore  son  porlail. 

II  se  compose  d'une  nef  en  croix  entouree  d'un  rang  de  cha- 
pelles  et  de  bas-c6tes.  Les  piliers  qui  souliennent  la  grande  voiite 
sont  decords  d'un  ordre  composite  dont  il  existe,  disent  les 
anciennes  descriptions,  peu  d'exemples  k  Paris.  Nous  ne  pou- 
vons  que  nous  en  feliciler,  car  il  est  difficile  d'imaginer  quelque 
chose  de  plus  sec  et  de  plus  ddplaisant  que  ces  maigres  pilastres 
surmontes  de  chapiteaux  formds  de  trois  gr^les  feuilles  d'acantlie 
roides  et  mal  agencees. 

Bien  que  cette  nef  soit  vaste,  6lev6e  et  bien  ^clair^e  depuis 
les  derniers  degagements,  Taspect  en  est  triste  et  froid  au  pos- 
sible. 

La  revolution  avail  violemment  ddpouille  Saint-Nicolas  de  ses 
monuments  et  de  ses  tableaux,  la  plupart  assez  mediocres.  Le 
Musee  Lenoir  conserva  soigneusement  les  premiers  et  les  lui 
rendu,  bon  gre  mal  gre,  vers  1820.  Quant  aux  seconds,  ils  ont 
prCwSque  tons  disparu ;  nous  en  avons  releve  la  liste  pour  md- 
raoire  :  le  Sacrifice  d'Abraham  et  J^lisee  dam  le  desert,  par  Fran- 
cisque ;  le  Sacrifice  de  Atelchisedec  el  le  Miracle  de  la  Manne,  par 
Nicolas  Coypel  (ces  quatre  peintures  d^coraient  la  chapelle  de  la 
Communion,  en  face  de  Teiilree  acluelle;  les  deux  derni^res  s'y 
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trouvcDt  encore);  la  R^urrection,  par  Verdier;  le  Marlyre  de 
saint  Denis y  par  Jeaurot;  Saint  Charles  Borromee  en  priire  et 
Saint  Charles  portant  la  communion  aux  pestifiris,  par  Lebnin 
(conserves  Tun  dans  la  chapelle  de  Lebrun,  Taulre  dans  celle  de 
la  Communion) ;  Sam(e  Catherine,  par  le  Lorrain;  une  Assomp- 
tion  de  Robin ;  un  Baptime  de  Jisus-Christ  et  un  Saint  Ambroise 
de  Peters,  plac^  dans  deux  chapelles  k  gaucbe. 

On  pent  y  voir  aujourd*bui,  outre  les  tableaux  que  nous  ve- 
nous de  signaler,  deux  fresques  remarquables  de  MM.  Corel  et 
Desgoffes  (chapelle  du  Bapteme) ;  deux  grandes  toiles  fort  me- 
diocres  donn^es  par  la  ville  de  Paris,  sous  la  Restauration  :  le 
Christ  au  jardin  des  OlivierSy  de  Destouclies,  la  Resurrection  de 
la  fille  de  Jdire,  de  Vignaud;  enfin,  un  Saint  Bernard  officiant, 
qui  provient  peut-^lre  du  colldge  des  Bernardins;  une  Vierge 
caressant  I  enfant  Jdsus,iQ  Boucher  (?);  un  Eccehomo  entre  deux 
anges,  tdmdrairement  attribud  au  Valentin ;  une  Pietd,  de  Hi- 
guard  (?);  une  Sainte  Thdrdse,  dc  Natoire,  et  une  foule  de 
tableaux  modernes  ou  du  si^cle  dernier  auxquels  on  pent  appli- 
quer,  en  partie  du  moins,  le  vers  de  Martial  : 

Sunt  bona,  sunt  quaedam  mediocria,  sunt  mala  plura. 

Dans  la  chapelle  du  Purgatoire,  la  deuxi^me  h  gauche  en  entrant 
par  la  rue  Saint-Victor,  le  retable  de  Taulel  est  ddcor^  d'un  cu- 
rieux  bas-relief  en  pl&tre.  C*est  un  moulage  que  M.  Alex.  Lenoir 
fit  exdcuter  au  Musde  des  Monuments  fran^ais,  d*apr^s  Toriginal 
en  bronze provenantdu  tombeau  drige  k  Henri  de  Bourbon,  prince 
de  Condd,  dans  F^glise  des  Jdsuites  (aujourd'hui  Saint-Paul-Saint- 
Louis),  par  les  soins  de  M.  Perraut,  president  des  comptes  et  son 
ancien  intcndant.  Ce  magnifique  mausol(^e  fut  exicuii  par  Jac- 
ques Sarrazin,  qui  y  travailla  jusqu*k  sa  mort  (1660).  La  suite 
de  bas-reliefs  dont  faisait  partie  celui  qui  nous  occupe,  re- 
pr^sentait  les  triompbes  de  la  Renommde,  de  la  Mort,  du  Temps 
et  de  FEternit^,  d'aprfes  les  donnees  de  Pdtrarque.  Celui-ci  est  le 
triomphe  de  la  Mort,  personnifide  par  un  squelette  emporte  sur 
un  char  par  quatre  chevaux  fougueux  et  dcrasant  une  multitude 
prosternee.  c  Touchant  le  triomphe  de  la  mort,  disent  les  m^- 
»  moires  des  membres  de  TAcademie  royale  de  peinture,  il  y 
»  a  k  remarquer  une  chose  bien  singulifere,  car  ce  bas-relief  a 
»  iii  le  dernier  des  ouvrages  de  M.  Sarrazin,  qui  tomba  malade 
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»  en  y  travaillant.  Mais  pendant  les  langueurs  de  cette  maladie, 
»  il  songea  ulilement  k  Tesp^ce  affreuse  du  sujet  qu*il  traitait,et 
»  s'en  fit  une  application  si  cbr^tienne  qu'on  pent  dire  que  lui- 
»  m&me  triompha  des  horreurs  de  la  mort  en  repr^sentant  ce 
»  triomphe,  et  qu*k  mesure  qu*il  le  flnissait  il  se  pr^parait  k  finir 
>  sa  vie.  » 

Dans  une  des  chapelles  k  gauche,  on  lit  I'dpitaphe  du  poete 
Santeuil,  transporte  h  Saint-Nicolas  le  16  fdvrier  1818,  aprfes  de 
nombreuses  peregrinations.  On  sait  que  Santeuil,  chanoine  dc 
Saint-Nicolas  et  le  prince  des  poctes  latins  du  xvii«  siicle,  mourut 
k  Dijon  en  1697,  des  suites  d'une  raauvaise  plaisanlerie  du  petit- 
fils  du  grand  Condd,  le  due  de  Bourbon,  qui  vida  dans  son  verre 
une  boite  de  tabac  d'Espagne.  Son  corps,  depose  d'abord  dans 
une  eglise  de  Dijon,  fut  rapporle  k  Tabbaye  de  Saint-Viclor  par 
les  soins  de  ce  due.  Lors  de  la  destruction  de  I'abbaye  pour  la 
creation  de  renlrep6t,  on  le  d^posa  dans  Tancienne  dglise  des 
Jdsuites,  rue  Saint-Antoine ;  enfin  il  fut  d^fmitivemenl  inhumd  k 
Saint-Nicolas,  oil  Ton  rdtablit  Tdpitaphe  dli^gante  que  Rollin  lui 
avait  consacrde.  Elle  fait  allusion  k  Tengagement  forroel  pris  par 
le  poete  sur  la  fin  de  sa  Yie»  de  ne  plus  celdbrer  les  divinitds  du 
paganisme  : 

Quern  superi  praecouem,  habuit  quern  sancta  poetam 

Relligio,  latet  hoc  marraore  Santoliiis. 
Die  etiam  heroas,  fontesque  et  flumina  et  hortos 

Dixerat :  at  cineres  quidjuvat  isle  labor? 
Fama  homlnum  merces  sit  vertibus  aequa  profanis  : 

Mercedem  poscunt  carmina  sacra  Deum. 

Quant  au  buste,  dgalement  conserve  au  Musee  des  Monuments 
fran^ais,  il  a  malbeureusement  disparu. 

II  ne  nous  reste  plus  k  signaler,  dans  T^glise  Saint-Nicolas  du 
Chardonnet,  que  les  orgues  et  quelques  confessionnaux  d'une 
belle  menuiserie  ancienne,  qui  nitrite  Tattention  des  artistes. 

J.  Cousin. 
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Pefsonne  assurement  n'aurait  Fidee  d'aller  chercher  dans  les 
Nuits  de  Paris,  de  Restif  de  la  Bretonne,  une  notice  critique  sur 
Texposition  de  peintureet  de  sculpture,  de  Tannde  1787.  L'au- 
teur  de  cette  Notice  est  un  seigneur  polonais,  le  comte  Jean 
Potoclii,  lequel  voyageait  en  France  a  cette  epoque,  il  avail  confie 
son  manuscrit  k  Restif  de  la  Bretonne,  qui  crut  faire  beaucoup 
d*honneur  k  Fauteur  en  donnant  place  k  son  oeuvre  dans  un 
repertoire  d'aventures  romanesques  et  licencieuses. 

P.  L. 

Apres  filre  convcnu,  dit  le  cynique  auteur  des  NuUs  de  Paris,  que  les 
Fran^ais  ont  d'habiles  Maitres,  6t  qu'ils  sont  pr^s  d*une  revolution  heu- 
reuse,  Fillustre  Stranger  continue,  en  ces  termes  : 

Plein  de  ces  idees,  je  revins  au  Sallon,  sans  preoccu|)ation,  sans  envie, 
sans  haine  ^t  sans  passion,  depg^  de  cette  foule  de  petits  interets  qui 
filtrent  k  travers  les  jugemens  des  Nalionaux 

J*alais  juger  I'Art,  6t  non  les  Hommes ;  ses  progres  seuls  m'interes- 
saient  :  Je  n'ai  point  de  Peinire  favor! ,  je  n*alais  pas  k  la  decouverte  de 
ses  pretendus  chefs-d'oeuvre ;  roais  je  devenais  Tami  de  Celui  dont  le  ta- 
bleau m*avait  frappd;  j*apprenais  son  mm,  6i  son  ouvrage  devenait  pour 
moi  la  mesure  de  la  consideration  que  j'alais  lui  accorder.  Qu*on  ne  soit 
done  pas  ^Xonn6  si,  dans  cette  foule  de  Tableaux  qui  tapissent  le  Sallon, 
un  petit  nonibre  sera  Tobjet  de  mes  remarques.  Critiquer  ce  qui  est 
mediocre  ou  mauvais,  c*est  6tre  mechant  en  pure  perte ;  louer  ce  qui  ne 
vaut  pas  la  peine  d^elre  critique,  c'est  s*abaisser  soi-m6me,  sans  elever 
les  Aulres.  Je  laisse  done  aux  Journalistes  le  soin  de  flxer  au  juste  le 
merite  de  chaque  Tableau.  Que  ne  puis-je,  dans  ma  mani6re-de-voir,  les 
nommer  ^t  les  louer  tons ! 

Je  parlerai  d*abord  des  Paysages  ^t  des  Tableaux  de  genre ;  puis  je 
passerai  aux  Portraits,  pour  m*elever  ensuite  au  genre  sublime  du  senti- 
ment et  de  rhisloire. 

Le  premier  Tableau  qui  me  frappa,  en  fait  de  Paysages,  fut  une  Marine, 
dont  le  doux  calme  attira  ^t  Oxa  mes  regards  :  un  ciel  pur  et  serein,  une 
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mer  tranquille,  dont  la  vaste  ^tendue  fuit  a  disparatt;  un  lointain  dont 
la  nature  senle,  dans  ses  beanx  momens,  offre  le  grand  module;  quelques 
B4timens  ^pars;  quelques  rochers  contre  lesquels  les  vagues  se  brisent 
doucement;  des  Figures  heureusement  jet^s;  un  Vaisseau  qui  sillonne 
la  surface  tranquile  -des  eaux,  6t  entraine  Toeil  en  fuyant :  telle  est  la 
composition,  tel  ^st  le  simple  mouvement  qui  donnent  de  la  yie  ^  ce 
Paysage.  Son  execution  facile  produit  de  Feffet  sans  effort :  rien  de  cette 
sterile  abondance  qu*enfante  un  travail  penible;  rien  de  cet  odieux  fini, 
partage  de  la  mediocrity,  qui  retrecit  ^t  appauvrit  les  pIQs  grands  sujets. 
Un  coloris  doux  61  harmonieux  rend  les  objets  dans  toute  leur  verity, 
sans  chercher  k  les  embellir  d*un  faux  ^clat  qui  les  depare.  Ne  reconnalt- 
on  point  k  cette  faible  exquisse,  le  Peintre  aimable  de  la  nature,  que  j*ai 
dA  retracer  d*apr^  elle,  Vernet,  puisqull  faut  le  nommer,  lui,  le  module 
de  son  genre ;  lui,  dont  le  pinceau  enfanta  des  chefs-d'oeuvres,  quand  la 
France,  soumise  au  joug  des  Boucber,  n^avait  alors  vraiment  de  Peintre 
que  lui  (1). 

Voyez  comme  son  pinceau  fertile  brille  dans  toute  Fetendue  du  genre 
qu*il  a  embrass^?  un  Soleil  levant  dore,  ^-travers  un  brouillard  ^pais 
la  surface  des  ondes  tranquiles!  Ici  une  affreuse  temp^te  presente  un 
spectacle  de  desolation  ^t  d*horreur !  Que  ce  coucher  du  Soleil  est  doux ! 
comme  il  inspire  ^  Tdme  le  calme  qui  Taccompagne!  Son  pendant  est 
un  affrenx  orage,  contraste  et  tableau  bien  philosolique  de  la  vie  de 
THomme !  L^,  un  combat  naval,  rendu  dans  toute  sa  verity,  presente 
FHomme,  rencherissant  sur  la  fureur  des  ondes,  qui  detruit  son  Sem- 
blable  ^chapp^  k  mille  morts !  Ici  une  Escadre  fatigude  cherche  un  asyle 
tranquile.  A-travers  cette  grotte,  considerez  le  vaste  spectacle  qui  s*offre 
k  vos  ieux !  remarquez  le  contraste  frappant  d'une  vue  ^tendue,  qu'ag- 
grandit  la  grotte  resser^,  ^-travers  laquelle  Toeil  semble  la  d^rober !  Ce 
Clair-de-lune  a  un  charme  qui  m*attire;  sa  lumi^re  argentic  frappe 
doucement  une  eau  tremblante  qui  la  reproduit  miile-fois ;  le  silence  de 
la  nuit,  son  doux  calme,  sont  empreints  sur  ce  Tableau ;  il  semble  que 
Feau  retentisse  sous  la  rame  leg^re  qui  fend  son  sein !  Avonons-le, 
Vernet  est  unique  dans  son  genre.  Un  petit  c5dre  renferme  toujours  ch^s 
lui  un  grand  sujet;  Ton  dirait  que  ses  marines,  ainsi  que  la  nature,  Tie 
connaissent  point  de  bornes. 

On  lui  reprochede  rnniformit^  dans  ses  compositions  :  mais  ce  defaut 
tienl  peut-6tre  plus  au  genre  qu'au  Peintre.  Ses  Tempfites,  dit-on  encore, 
ont  quelque-chose  de  dur.  Mais  passons,  puisqu*il  le  faut,  un  defaut  k 
tant  de  beaut^s. 

{\)  Vauloo  avail  bien  du  talent,  mais  il  n'^tait  pas  sans  mani^re.  De  fait  done, 
il  n*y  avail  que  Vernet  de  parfait  dans  son  genre. 
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Je  quituis  ^-r^ret  moo  Vernet,  roes  ieux  reyenaient  malgr^  moi  k 
ses  Tableaux  :  line  Cascade,  prise  au  clair-de-lune,  les  trompa  nn  mo- 
ment :  Je  les  y  fixai,  et  Ferreur  se  dissipa  bient6t;  j^y  reconnds  la  toacbe 
d'un  Iroitateur  (M.  Hue),  je  sentis  qu'il  n'appartenait  qvCk  la  uatare  de 
former  des  Vernet. 

Je  jetai  enfin  les  ieux  d*un  autre  c6t^  :  Je  n*eus  pas  besoin  de  men 
Livre,  pour  apprendre  que  ces  ruines  magiques,  oti  respire  la  grandeur 
^t  la  magnificence  romaine,  ^taient  de  Robert.  Les  grands  monnmens  de 
la  France,  ces  traces  precieuses,  que  les  Maftres-du-monde  laisserent 
dans  son  sein,  y  sont  rendus  avec  une  verity  surprenante!  Je  ne  crois 
pas  qu*on  puisse  joindre  ik  une  execution  facile,  un  effet  plus  ^tonnant ! 
Tceii  se  prom^ne  ^-travers  les  vastes  portiques  du  Pont-du-Gard ;  il  saisit 
tout  Fensemble  de  la  Maison-carr^  de  Nimes,  qu'un  charme  puissant 
semble  avoir  detach^e  de  la  toile ;  TAr^ue  s*arrondit  autour  de  lui ;  il 
parcourt  Tinterieur  du  Temple  de  Diane.  L*illusion  le  suit  partout; 
transports  k  d*autres  temps,  il  croit  voir  le  Triomphateur  heureux  k  qui 
Orange  dedia  son  Arc.  La  m6me  magie  r^ne  dans  les  autres  Tableaux*' 
de  ce  Maftre  habile ;  il  repousse  les  Objets,  ou  les  nuance  k  son  grS,' 
d'une  manidre  que  je  crois  inimitable.  J'y  fus  pourtant  trompS.  Je  me  pro-'"' 
menais  pour-ainsi-dire  sous  les  portiques  d*une  rue  de  Tivoli,  dont  I;; 
perspective,  fuyant  dans  le  lointain,  egarait  mon  oeil  St  mon  imagination'  ' 
Je  crus  ce  nouveau  Tableau  de  Robert,  j*appris  qu'il  Stait  d*un  Amateur 
M.  le  Marquis  de-Turpin,  St  je  lui  dois-compte  de  ma  meprise. 

II  y  avail  longtemps  que  des  Paysages,  qui,  au  premier  coup  d'oeil,  roe 
semblaient  tenir  quelque  chose  du  feu  de  Tempeste,  m'attiraient  vers 
eux ;  je  fus  Stone  d*y  trouver  une  composition  bien  plus  savante  que  celle 
de  ce  Maftre.  Mon  oeil  suivait,  ^-travers  les  belles  ruines  de  Tancienne 
Agrigente,  un  Paysage,  dont  le  lointain  variS  me  fesait  parcourir  des 
lieues  entiSres  d'un  Pays  vraiment  pitloresque;  j*y  reconnus  les  beaux 
plans  de  Gaspre-Poussin,  la  richesse  de  ses  compositions,  rendues  d*une 
roaniSre  si  neuve,  qu*en  imitant  mSme,  M.  De- Valenciennes  s'est  trace  uric 
route  nouvelle.  S*il  est  quelque  defaut  k  lui  reprocher,  c*est  d'avoir,  dan^ 
certaines  masses  d'arbres,  jelS  un  grand  jour  sur  un  vert-tendre;  ce  qui 
tranche  trop  avec  le  reste,  et  donne  k  ces  masses  un  Sclat  faux  et  cbo- 
quant.  Bien  que  Tancienne  Agrigente  soil  le  tableau  capital  de  M.  Dc- 
Valenciennes,  Ton  ne  saurait  nSanmoins  refuser  des  beautSs  k  son  torn- 
beau  d*ArchimSde,  ainsi  qu'^  un  autre  Paysage  de  Tancienne  Grece ;  tout 
y  respire  rbeureuse  antiquitS,  le  choix  de  son  architecture  est  (oujours 
noble  et  grand;  la  richesse  de  ses  sites  n*a  rien  dc  confus:  tout  s*y 
trouve  k  sa  place,  St  cette  qnantitS  d'objcls  differens  n'6le  rien  au  feu 
d'un  pinceau  variS,  vigoureux  et  aisS.  Enfin,  quoi  que  la  critique  en  ait 
pu  dire,  il  me  parait  que  Ceux  qui  aiment  les  beaux  plans  du  Poussin  et 
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le  fen  de  Salvator,  verront  avec  plaisir  M.  De-Valenciennes  marcher  sur 
leurs  traces. 

Nommerai-Je,  aprSs  le  grand  genre  des  Paysages,  M .  De-Marne,  Hmi- 
tateur  habile  du  petit  genre  hollandais,  P^l^ve  de  ces  Maitres  ainiables, 
dont  les  Ouvrages  pr^cieux  sont  aujourd'hui  Tornement  de  nos  petits 
cabinets?  Parlerai-je  de  Yan-Huisum,  da  laborieux  Yan-Spaendonck? 
Ses  Fleurs  sont  un  ch^f-d*<£uvre.  Ge  genre,  pousse  ^  cette  perfection,  a 
son  m^rite ;  il  rend  la  nature  dans  toute  sa  verity.  (Le  seul  defaut  de 
M .  Yan-Spaendonck  est  peutdtre  de  Tavoir  embellie.)  Mais  lorsqu*on 
songe  qu*une  goutte-d'eau  repandue  sur  cette  feuille-de-rose,  lui  acoAt6 
des  joum^es  emigres  de  peine  ^t  de  travail.  Ton  admire  le  talent  ^t  la 
patience  de  cet  Artiste  laborieux,  sans  conseiller  k  Persone  de  Timiter. 
Si  Mad.  Costet  n*a  pas  atteint  sa  perfection,  ses  Fleurs,  peintes  avec  une 
facility  pleine  de  graces,  bannissant  Fid^  d'un  travail  penible,  semblent 
mettre  TArtiste  ^t  TAmateur  plus  k  Taise. 

Avant  que  de  passer  k  Tllistoire,  arr^tons-nous  k  un  genre,  qui  nous 
s^rvlra  d^^chelou,  pour  y  parvenir  :  je  veux  dire  celui  des  Portraits,  genre 
si  commun  et  si  difficile  en-m^me-temps  !  Le-Titien  ^t  Yan-Dick  le  por- 
.K,venl  k  son  plus  haut  point-de-perfection:  tls  eurent  pendant  quelque- 
.'»^ps  d*heureux  Imitateurs,  ^t  jamais  de  Rivaux  (4).  Get  art  dechut 
bianl6t :  la  verite,  la  grdce,  Faisance,  la  simplicity  disparurent ;  un  guin- 
bien-roide,  bien-mani^r^,  en  prit  la  place.  Les  Portraits  cess^rent 
'^tre  tableaux;  ^t  aulieu  de  ces  Figures  anim^es,  pleines  de  vie  ^t  de 
mpuvement,  qui  oment  encore  nos  galeries,  un  travail  penible  enfanta 
des  Portrails-morts,  devours  k  Toubli  dans  les  galetas.  Si  quelques-uns 
^chapent  k  ce  triste  sort,  ils  le  doivent  aux  ressouvenirs  qu'ils  nous  rap- 
pellent.  II  parait  qu'on  s'est  enfin  lass^  d*6tre  ainsi  transmis  k  la  poste- 
rity. L*on  commence  k  rechercher  dans  les  Portraits  le  naturel  et  la  sim- 
plicity que  suivent  les  graces.  Convenons-eh ;  ce  genre  est  le  veritable 
ai)i^nage  du  beau-sexe;  aussi  est-ce  aux  Femmes  que  nous  devons  de 
Vi^oiT  rapeiy  parmi  nous.  Une  Kauffman  en  Italic,  une  Goswai  en  Angle- 
tc^re,  yt  Mad.  Lebrun  en  France,  nous  en  offrent  Tagryable  modele.  Les 
Artistes  ont  beau  regarder  leurs  Ouvrages  avec  une  complaisance  pleine 
de  supyriority,*  ils  ne  me  persuaderont  jamais  que  Mad.  Lebrun  myrite 
leur  indulgence,  pour  les  avoir  surpassys.  De  tous  les  Ouvrages  de  cette 
charmante  Artiste,  son  propre  Portrait  est  celui  auquel  je  trouve  plusde 
graces;  il  tient  beaucoup,  pour  la  composition,  de  la  fameuse  Madone 
de  la  Sedia  (de  Rafael).  La  tendresse  malernelle  y  est  exprimye  ave^  une 
sensibility  touchante,  que  ne  deparent  point  les  traits  de  la  M^re,  ni  de  la 
Fille,  si  propres  k  embellir  tous  les  sujets.  Un  autre  Portrait  de  la 

(1)  II  n*y  a  pas  de  grand  Peintre  qui  n*ait  fait  qnelquc  beau  portrait  dans  sa 
vie ;  mais  Titien  et  Van-Dick  s*occup6reut  de  ce  genre  par  pr^f^rence. 
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Petitefille,  reflet^  dans  an  miroir,  est  vraiment  p6int  avec  amour;  Ton  y 
reconnaft  la  main  d'une  M^re.  Une  Petilefillg  couch^e  sur  un  Livre,  est 
d*une  aimable  naivete.  Le  Portrait  du  petit  D'Espagnac  a  beauconp  de 
\iguear  ^t  de  verity :  ceux  de^esd.  Rouget  ^t  De-Pez^,  avec  leurs  Enfaos, 
sont  parfaitement  group^s.  Cest  en-mdroe-terops  un  beau  Tableau  et  un 
Tableau  bien-touchant !  Gaillot  (racteur)  est  vivant.  Nina,  TaimableNina, 
rendue  dans  tout  son  ^garement,  retrace  cette  sc^ne  attendrissante,  oti 
Mad.  Dugazon  fait  verser  tant  de  larmes.  Mad.  Lebrun  s'est  exerc^  dans 
tons  les  genres  de  Portrait,  ^t  partont  le  m6me  goAt,  la  mtme  gdlce»  la 
m^me  facility  caracterisent  son  pinceau.  Bien  des  Gens  desireraient  que 
ses  Portraits  ne  montrassent  pas  les  dents,  ^t  je  crois  qu1ls  n*ont  pas 
tort :  Peut6(re  Mad.  I^brun  n*a-t-elle  hazard^  cette  nouveant^,  que  pour 
laisser  quelque  prise  k  la  critique,  qui  s*est  particulierement  atlacbee  k 
son  grand  Tableau  de  la  Famille-royale.  Quant  k  moi,  bien  qu'on  ne 
puisse  lui  refuser  de  grandes  beaut^s,  que  touty  soit  parfaitement  peint, 
je  trouve  que  cette  grice,  cette  vie,  cette  verity,  concentres  dans  les 
Tableaux-de-cbevalet  de  Mad.  Lebrun,  s*affaiblissent,  peut^tre,  en  s*^ten- 
dant  sur  un  si  grand  sujet. 

Le  Portrait  de  Mad.  Elisabeth,  plac^  l-c6t^,  me  frappa.  Tapris  quMI 
^tait  de  Mad.  Guyard,  k  qui  Ton  doit  donner  la  premiere  place,  apr^ 
Mad.  Lebrun.  Gelui  de  Mad.  Adelaide,  de  la  Mtoe,  quoique  moins-gri- 
cieux,  est  d'une  belle  execution. 

J'examinai  les  autres  Portraits  du  Sallon,  ^t  je  convins,  tout  Homme 
que  je  suis,  que  c^est  aux  Femmes  qu'apartient  la  pomme.  On  verra  pour- 
tant  avec  plaisir  quelques  Ouvrages  en  ce  genre  de  M.  Roslin  (n''  40):  Un 
Tableau-de-famiile  de  Mv  Yesticr  (n"*  146)  :  Un-autre  de  M.  Mosnier 
(n*"  222),  qui  ont  chacun  des  beautes,  que  ToQil  du  Connaisseur  dero^lera 
aisement,  mais  quMI  serait  trop-long,  ^t  inutile  mSme  de  devoiler  au 
vulgaire  des  Spectateurs. 

Gnfin  me  voici  parvenu  au  grand  genre  de  la  Peinlure.  Get  article  se- 
rait bient6t  ^puis^,  si  je  tenais  strictement  ma  parole;  si  je  voiilais  juger 
roes  Gontemporains  comme  la  Posterity  les  jugera  un-jour  :  Mais  il  faut 
prendre  les  choses  telles  qu*elles  sont,  sans  quoi  ne  faudrait-il  pas  dire, 
Socrale!  Socrale!  6t  encore  Socrale? 

—  lis  sont  jolis!  [m'^riai-je,  k  la  vue  des  5  Tableaux  qui  se  trouvaient 
k  ma  gaiiche];  la  couleur  en  est  aimable,  la  composition  agreable,  Tid^ 
heureuse !  Si  ce  Jeune-homme  gdgne  un*peu  pliis  de  fermete  dans  sa  lou- 
che, et  de  correction  dans  le  dessin,  il  ira  loin!  >-  Maisnon!  medit-on, 
ce  n*est  pas  un  Jeune  homme;  c'esl  M.  Vicn,  ancien  directeur  de  TAca- 
demie  de  Rome,  qui  en  est  ranleur.  — -  lle-bien,  rrpondis-je,  rendons- 
grAce  k  M.  Vien  d'etre  le  seul  qui,  au-milieu  de  Tancienne  barbaric  de 
r£cole-franc.iise,  a  su  conserver  un  gorti  de  composition  sage  ^t  antique, 
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d*aYoir  mis  les  Autres  sur  la  voie,  de  faire,  I  70  ans,  des  tableaux 
aussi  aimables  que  les  siens...  —  Et  ce  grand  Tableiiu,  qu*en  pensez- 
vous?  -  II  est  harmonieux?  dailleurs,  que  ne  pardonnerait-on  pas  au 
Maltre  de  David—? 

—  !  voici  qyi  est  encore  bien  aimable!  L'agreable  id^e !  C'est  TAmi- 
ti<^  qui  console  la  Vieillesse  de  la  perte  de  la  Beauts,  ^t  du  depart  des 
Plaisirs*  G*est,  si  je  puis  me  servir  de  celte  expression,  de  Tancienne  me- 
thode  francaise  rmodemisie.  Les  2  Yielllards  ont  des  visages  de  bois,  j*en 
conviens ;  mais  les  petiles  Femmes  sont  bien  group^s,  ^t  d*un  contour 
coulant.  C*est  M.  Delagren^,  directeur  actuel  de  TAcademie  de  Rome, 
qui  en  est  Tauteur.  Voyons  ses  grands  Ouvrages— .  J*alais  passer  outre, 
lorsqu'un  petit  Jesus  priant  au  desert  me  frapa  singuli^rement.  II  a  tout 
Fair  d'un  Tableau  sorti  de  r£cole  des  Carraches.  Vous  y  trouverez  de 
TAlbane,  du  Domiuiquin  m^me.  C/est  un  grand  merite,  que  de  s*annoncer 
si  avantageusement,  quand  on  ne  soutiendrait  pas  un  examen  severe  : 
aussi  ne  manquai-je  pas  d*inscrire  ce  Tableau  entre  les  meilleurs  du 
Sallon.  Mais  pour  ne  pas  confondre  les  Delagrenee,  disons  qu*il  est  du 
Jeune. 

Un  Chmi  parfaitement  dessin^,  ^t  bien  peint,  mais,  malheureusement 
pour  FAuleur,  tableau  d'autel;  un  Sainlfranfois,  de  la  mSme  main  6t  de 
la  m^me  force,  me  parurent  meriter  pitis  d*attention  qu*on  n'y  en  pr6tait. 
La  tristesse  de  ces  sujets  semblait  repousser  tout  le  monde;  mais  Tart  ne 
pent  pas  toujours  flater  nos  ieux,  et  tel  sujet  qu*il  embrasse,  son  but  est 
de  le  rendre  dans  sa  plQs  grande  perfection.  L*on  ne  pent  refuser  k  M.  Gi- 
roust  d*en  avoir  approcb^,  ui  s'emp^her  de  dire  que  le  Public  a  ^t^  in- 
juste  d  son  ^rd  (*). 

J*avais  beaucoup  entendu  parler  de  la  Clemence  d'Auguite^  de  M.  Vin- 
cent; Je  Tattendais  avec  impatience  :  Malgr6  tout  ce  qu'on  m'en  avait  dit, 
je  doutais  que  TAuteur  Amide  6t  de  Henri-IVdiii  Temporter,  comme  on 
le  pretendait,  sur  r£mule  du  Poussin  ^t  de  Lesueur  [M.  David,  auteur 
du  Socrate] :  Je  trouvais  bien  k  M.  Vincent  la  main  d*un  Peintre  habile, 
mais  il  me  semblait  quMI  n*en  avait  pas  Toeil.  Ses  deux  premiers  Tableaux 
sont  un  melange  de  couleurs  si  tranchantes,  que  dans  la  confusion  qui 
en  nalt,  les  beaates  ^t  les  defauts  disparaissent  egalement;  car  YwM  ne 
salt  0(1  se  reposer.  Cinna  parut  enfin ;  Je  Texaminai  avec  soin ;  ^t  quoique 
j*y  trouvasse  en  detail  des  choses  bien  dessinees  ^t  parfaitement  peintes, 
je  ne  pus  m*emp6cher  de  penser  que  Tensemble  de  ce  Tableau,  soit  pour 
la  composition,  soit  pour  le  colons,  ne  fdt  manqu^.  Je  ne  sais  si  Ton  me 
pardonnera  de  juger  ainsi  le  Favori  d*une  grande  Partie  du  Public?  mais 
pourrais-je  me  pardonner  k  moi-mdme  de  Qater  une  erreur  qu'un  instant 

(*)  Je  snis  s&r  qu*en  Italie,  oil  Ton  envisage  Tart  en  lui-m^me,  ces  deux  Ta- 
bleaux eussent^t^  prists  comme  ils  le  roeritent. 

16  r 
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€ib\e,  61  qu*un-autre  pourra  detruire,  dans  une  cause,  dont  les  pieces 
resteront  toujours  sous  les  ieux? 

Tout  en  r^vant,  j*avais  fix^  Dies  regards  sur  un  grand  Tableau,  dent 
Tensemble  fait  beaucoup  de  fracas.  Cast  Priam ;  c'est  un  Roi,  c*est  tin 
P6re,  qui,  flechissant  le  genou  devant  I'Assassin  de  son  Fils,  redemande 
i  rimpetueux  Achille  le  corps  d'Hector,  son  Fils  cheri.  La  sc^nese  passe 
dans  la  tente  d*Achille  :  La  mani^re  dont  elle  est  ^clair^e,  est  bardie  et 
frappante.  Les  rayons  de  la  Lune  se  m^lent^t  contrastent  en-mdroe-temps 
avec  r^clat  que  jete  une  lampe  pr^ie  ^  s'citeindre;  opposition  trait^e  avec 
beaucoup  d*art,  ^t  qui  repand  sur  ce  Tableau  un  grand  effet !  Aureste,  il 
faut  le  considercr  comme  tout  ce  qui  tient  k  ce  genre,  c*esladire,  dans 
son  ensemble.  Cest  sous  ce  point-de-vue  que  J'envisageai  le  Tableau  de 
M.  Doyen ;  et  laissant  de-c6t^  tout  ce  qu'il  y  aurait  k  desirer,  soit  pour  le 
dessin,  soit  pour  Texpression  des  Figures  principales,  je  m'en  tins  aa  feu 
de  son  pinceau,  in  Teffet  general,  ^t  je  convins  qu1l  merile  d*6tre  mis  au 
nombre  des  belles  machines  d*effet,  ^t  compt^  parmi  les  meillenres  Pro- 
ductions du  Sallon.  L*on  me  fit  une  remarque  ass^s  singuli^re  k  son 
sujet :  Cesl  que  M.  Doyen,  fid^ement  attach^,  depuis  bien  des  annees,  i. 
la  mani^e  fran^aise,  en  est  sorti,  pour  la  premiere  fois.  Get  essai  de  re- 
pentir,  bien  que  tardif,  est  si  heureux,  qu1l  fautcroirequll  sera  sincere, 
^t  FArliste  constant  dans  sa  conversion. 

A-peine  cus-je  quittd  sa  brillante  machine,  que  je  m*arr^tai  devant  un 
Tableau,  dont  la  composition  sage  et  antique  m'atlira,  bien  que  je  le  tron- 
vasse  tristement  colori^,  et  d'un  dessin  un-peu  lourd.  Ost  Antoine,  que 
son  fol  amour  rappelle  5  la  vie,  qui  fait  panser  sa  plaie,  dans  Tesperance 
de  vivre  pour  sa  Cleopdtre ;  Tableau  qui  pent  6tre  mis,  pour  le  style,  entre 
les  meilleurs  du  Sallon.  On  voit  que  M.  Perrin  s*est  nourri  de  Tantique; 
quMl  ne  perd  pas  de  vue  les  beaux  modules  de  Fltalie;  ^t  c*est  un  grand 
merite!  J'entrevis  du  m^me  une  Academic,  dont  la  couleur  vigoureuse 
tient  beaucoup  du  Caravage.  Le  dessin  m*en  parut  un-peu  charge ;  mals 
Tensemble  est  d*un  grand  effet ! 

On  me  fit  observer  une  Ifigenie  de  M.  Renaud,  grand  tableau,  auquel 
je  ne  m*$tais  pas  asses  arr^tt^.  Je  Texaminai  attentivement,  6t  je  convins 
que  j*aurais  eu  tort  de  le  passer  sous  silence. 

II  me  tarde  de  venir  au  Tableau  le  plCIs  beau  de  tous  :  Mais  comme 
c'est  par-l^  que  je  veux  finir,  il  faut  me  passer  encore  quelques  petits 
details,  sur  desTableaux,  dont  plusieurs,  quoique  d'un  genre  inferieur  i. 
THistoire,  ont  allir^  Taltention  du  Public,  d*autres  qui  m*ont  para  la 
roeriter.  Je  mettrais  au  nombre  des  premiers  la  Mort-du-Prxnce-de- 
Brunswick,  de  M.  Wille  le  fils,  n.*  181 ,  ^t  I'Ecok-villageoise,  de  M.  Bilcoq. 
Le  Tableau  M.  Wille  tient  de  ce  fini,  dont  T^lat  relev^  par  un  colons 
brillant,  ^t  par  une  couche  ^paissc  d*un  vernis  luisant,  qui  lui  donne 
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tout  Tair  d'un  grand  Tableau  d'^mail,  plait  au  commun  des  Spectateurs : 
L'autre  est  un  petit  Greuze  manqu^,  e'estadire  dt^pouill^  de  sa  grdce  ^t  de 
sa  naive  facility,  ^  laqueile  on  a  substitue  un  achev^  ass^s  precieux  dans 
quelques  parties,  sec  dans  d*autres.  Je  n*aurais  fait  aucune  mention  de 
ces  2  Tableaux,  si  Fexemple  du  Public  ne  m*avait  entrain^.  Ceux  qui 
m'ont  pam  meriter  reellement  quelque  attention,  bien-que  d*nn  pIQs  petit 
genre  encore,  sont  les  Caroayeux  de  M.  Sauvage,  les  £maux  de^ M.  Veiler, 
^t  un  Crucifix  en  grisaille,  de  M.  Rolland-Delaporte,  ouvrage  parfai 
dans  son  genre.  Nommerai-je  les  Eauxfortes  d*uu  Amateur,  M.  le  Ch. 
De-Non  ?  Ce  ne  sont  que  des  Estampes,  11  est  vrai,  mais  ces  Estampcs 
font  tableau ;  rien  n*est  plfls  facile,  ni  pliis  spirituel  que  la  mani^re,  qui 
tient  beaucoup  de  celle  de  Rembrandt.  Cependant,  Un  de  nos  habiles  Cri- 
tiques a  trouv^  ces  Eauxfortes  faibiement  burin^s.  Pour  un  Connaissenr, 
pour  un  Appreciateur  qui  s'^rige  en  oracle,  la  meprise  fait  une  caricature 
plaisante ! 

Enfin,  venons-en  t  la  Mort-de-Socrate,  ^  ce  sublime  sujet,  traits  d*une 
mani^re  qui  ne  le  d^pare  pas.  C*^tait  aumoins  pour  la  dixi^me-fois 
que  ]e  Texaroinais,  ^t  toujours  ce  Tableau  produisait  sur  moi  Teffet 
inmanquable  de  ce  qui  est  vraiment  beau;  j*y  decouvrais  toujours  de 
nouvelles  beautes,  ^t  je  m*en-alais  plus  satisfait  que  la  veilie. 

Socrate,  au-milieu  d'une  prison,  dont  on  n*a  pas  cherch^  ^  augmenter 
rhorreur,  pour  prodaire  un  effet,  qui  doit  se  trouver  dans  le  sujet-m^me; 
Socrate,  dis-je,  au-milieu  de  ses  Amis,  est  pr6t  d*avaler  la  coupe  mor- 
telle,  qui  doit  le  s^parer  d'eux  ^-jamais.  La  tristesse,  raccdblement,  la 
desolation  sont  peints  sur  leurs  visages;  le  Bourreau  mtoe,  attendri, 
lui  pr^sente  la  coupe,  en  detournant  les  ieux.  Socrate  la  prend  d*un  air- 
indiffi^rent  :  Lui-seul,  calme  ^t  tranquile,  occupy  d'une  plus  grande  id^, 
les  ieux  et  la  main  lev^s  vers  le  ciel,  semble,  par  un  discours  sublime  sur 
rimmortalit^  de  Tftme,  consoler  ses  Amis,  ^t  leur  reprocher  doucement 
leur  faiblesse;  son  dme  paratt  avoir  deji  quilts  sa  depouille  terrestre; 
c'est  cependant  par  sa  figure,  dans  son  maintien,  dans  tons  ses  traits, 
qu'eile  se  peint  d'une  mani^re  vraiment  sublime.  Socrate,  dont  la  figure 
basse  conlrastait  avec  son  g6nie  vraiment  divin»  bien  que  rendu  dans 
toute  sa  ressemblauce,  parait  un  Dieu,  une  Genie  bienfesant,  que  la  vertu 
^16ve  audessus  des  autres  Hommes,  ^t  qu*elle  embellit  de  tons  ses 
charmes.  Voyez  ce  Groupe  d^Amis,  de  Disciples  desol^s,  places  au  chevet 
de  son  lit !  Ce  que  la  nature,  ce  que  le  choix  de  Tantique  nous  olfre  de 
plus  beau,  est  reuni  sur  leurs  figures;  leur  expression  est  vraie,  vari<^e» 
touchaute.  Par  quel  contraste  puissant,  par  quel  charme  Socrate,  le  dif- 
forme  Socrate,  ^erase-t-il  tant  de  beauts,  de  gr^ce  et  de  sentiment 
r^dnis?  C*est  le  triomphe  de  la  Yertu,  qu*un  courage  herolque,  qu*une 
dme  divine  ^l^ve  audessus  de  tout.  Mais  ce  sentiment,  qui  nous  paratt 
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naturel  dans  sa  sublime  simplicity,  n*est  pas  ais^  2i  concevoir  ni  k  reodre! 
Mille  Peintres  l*essaieront ;  mais  11  faut  un  Grand-homme  pour  y  reossir. 
Remarquez,  admirez  la  douleur  simple  profonde  de  ce  philosofe  assis 
aux  pi^ds  du  lit  de  Socratel  la  vive  inquietude  de  TAmi  plac^  k  ses  M^l 
le  desespoir  du  Jeunehomme'  qu'on  voit  dans  le  lointaio ;  enfin  la 
demarche  douloureuse  ^t  penible  de  ce  Groupe  qui  sort  de  la  prison! 

Si  Tensemble  de  ce  Tableau  frappe  si  avantageusement,  il  ne  perd  rien 
de  sa  beauty,  au  detail ;  cbacune  de  ses  parties  sonffre  Texamen  le  pIQs 
severe.  Si  nous  le  prenons  du  c6tydu  dessin  6t  du  coloris,  premier  roerite 
d'un  Peintre,  nous  le  trouverons  d*une  puret^  de  dessin,  d*une  correc- 
tion, d*une  severity  m^me  H  d'une  grandeur  qui  tient  aux  plus  beaux 
temps  de  la  peinture;  son  coloris  est  mftle  yt  vigoureux ;  sa  touche  fenne 
yt  bardie,  sa  maniyre  large,  son  pinceau  facile,  bien  que  d'une  execution 
qui  ne  lalsse  rien  k  desirer.  L*on  a  beau-dire ;  il  n*est  donny  qu^aux 
grands  Artistes  de  finir  sans  recherche,  yi  le  comble  de  Tart  est  de  rendre 
le  travail  alsy.  Nous  arryterons-nous  au  gotlt,  partie  si  essentielle  de 
Tart?  Tout  nous  Tindique,  dans  ce  Tableau ;  car  tout  y  est  calqny  d'aprys 
les  plus  beaux  modyies  qu'oflfrent  la  nature  yt  Tart.  Le  choix  des  drape- 
ries est  parfait;  elles  n'6lenl  rien  k  la  beauty  des  contours,  et  elles  indi- 
quent  le  nu  avec  cette  simplicity  pleine  d*art,  qui  rypand  de  la  verity,  de 
Taisance  sur  les  objets  les  moins  vrais  (i),  et  les  plfis  difficiles. 

Enfin,  si  nous  en  venous  k  Texpression,  partie  sublime  de  Tart,  qui 
tient  necessairement  au  goiit,  mais  qui  resulte  du  concours  de  toutes  les 
autres,  nous  la  trouverons  ici  dans  son  plQs  grand  caract^re,  c'est-li-dire, 
vraie,  simple,  noble  yt  touchante.  Car  le  sentiment  ne  tient  pas  k  la 
charge,  qui  trompe  le  vulgaire  des  Spectateurs,  yt  qu'on  lui  substitue  si 
souvent;  mais  puisy  dans  la  nature,  il  saisit  ses  plus  belles  expressions, 
qui  rendent  les  passions,  mais  que  les  passions  ne  deOgurent  pAs.  Cest 
le  beau  ideal  de  Tdme  rendu  sensible  dans  tous  ses  mouvemens ;  enfin  ce 
sentiment  profond  yt  fin,  que  ryiude  pent  perfectionner,  mais  que  la 
nature  seule  donne  k  ses  Peintres  favoris. 

Aprys  avoir  parcouru  les  beautes  de  ce  Tableau,  relevons  quelques 
legers  defauts,  qu'on  lui  reproche  avec  raison. 

D'abord,  dit-on,  FAmi  assis  k-c6{e  de  Socrate,  a  Tair  de  lui  grater  la 
jambe;  expression-de-sentiment  commune,  pour  ne  pas  dire  fausse,  sur 
laquelle,  k  ce  que  je  crois,  le  Peintre  s*est  mepris  lui-myme;  et  qui, 

(1)  Les  draperies,  par-cxemple,  trait^s  dans  le  goftt  antique,  ne  sent  pas 
toujours  bien  vraies;  car  il  faudrait  les  supposer  mouill^s,  pour  qu*e]les  pusseat 
indiqaer  le  uu  comme  elles  le  font ;  mais  cette  invraisemblance  disparalt,  rendoe 
avec  art;  car  prysentant  a  Toeil  un  beau  ideal,  elle  semble  ue  lui  offrir  qu'un  bean 
eboix  de  nature.  C/est  au  goOt  ypury  et  fin  des  Aneiens,  que  nous  devons  ees  beaux 
modules. 
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aureste,  fraperait  moins,  si  elle  ne  contrastait  avec  la  sublimit^  des 
autres.  On  tronve  T^paule  du  Bourreau  un-peu  charg^e,  dans  quelques 
parlies,  telles  que  le  bras  de  I'Ami,  je  ne  sais  quoi  de  trop  recherche, 
qui  sent  T^corch^.  Enfin,  bien  des  Gens  ont  pens^,  que  la  figure  du 
Philosofe  assis  aux  pi^s  du  lit  ^tait  colossale;  la  prison  trop  ^clair^. 
Ces  deux  derni^res  remarques  ne  m*ont  pas  paru  de  la  justesse  des  pre- 
mieres :  Je  les  cite  pourtant,  afin  de  faire-voir  combien  la  critique  la  plus 
sevdre  a  peu  de  prise  sur  le  seul  Tableau  du  Sallon,  en  fait  d'bistoire, 
qu'on  pent  donner  pour  module  aux  Jeunesgens,  ^t  que  la  Posterity 
roettra  au  rang  des  ch^fsd^OBUvres  des  grands  Maftres  fran^ais. 

Je  ne  sais  si  M.  Peiron,  en  se  decidant  enfin  k  donner  au  Public  sa 
Mort'de-Socrate,  a  cru  Thaler,  ou  la  surpasser :  mais  ce  quMl  y  a  de 
certain,  eVst  qu'il  a  fait  valoir  le  Tableau  de  M.  David,  en  prouvant 
combien,  avec  du  talent  mSme,  on  pouvait  ^Ire  audessous  de  lui ! 

J*alais  finir :  je  croyais  avoir  tout  vu,  tout  dit,  lorsqu'une  impression 
desagreable  m*a  retract  les  ouvrages  de  Sculpture,  que  j'entrevis,  en 
sortant  du  Sallon.  Je  plaignis  le  sort  de  Moli^re  ^t  de  Racine,  de  n'^tre 
pas  tomb^s  entre  les  mains  d'un  Puget  ^t  d'un  Girardon,  qui  vivaient 
^-peu-pr^s  de  leur  temps!  Les  Heros  ne  sont  pas  mieux  trait^s  que  les 
Gens-de-lettres :  Bayard,  le  brate  Bayard,  ce  chevalier  sans-peur  ^t  sans- 
reproche,  perdrait  ce  beau  litre,  sMI  ressemblait  k  sa  Statue.  Le  Grand- 
Cond6  estun-peu  mieux:  mais  il  s'en  faut  pourlant  que  ce  soit  le  Heros 
des  lignes  de  Fribourg  ^t  de  cent  autres  journ^es !  Que  dirai-je  de  nos 
Saints?  lis  n'ont  rien  de  celeste,  j'en  repons.  Mais  passons  de  nos  Heros 
modernes  aux  Anciens.  Ajax  enlevant  Cassandre  aux  piedsdes  autels,  est 
un  beau  Groupe;  c'est  assurement  ce  qui  a  paru  de  mieux  en  sculpture, 
cette  ann^.  Le  Bas-relief  du  Belier  enlevant  Phrixus  est  du  m^me 
Mattre  (M.  De-Joux);  Ton  y  reconnait  un  stile  sage  ^t  antique,  premier 
merite  d'un  bon  Sculpteur.  Enfin  unejolie  petite  Yestale,  de  M.  Houdon, 
imitee  de  Tantique,  mais  un-peu  courte,  et  sans  caract^re,  est  le  dernier 
Ouvrage  de  sculpture  qui  m*a  paru  digne  d'etre  nomm^. 

\o\\k  oh  en  sont  les  Arts  en  France,  6t  la  juste  mesure  de  ce  qu'ils 
s*attribuent  k  cet  egard:  Je  ne  Tai  ni  rabaissee,  ni  trop  relev^e;  Mais 
quand  on  pense  que  la  France  est  aujourd'hul  le  pays  oii  les  arts  fleuris- 
sent  le  plds,  ^t  que  pas  une  Ville  du  monde  n'est,  de  nos  jours,  en  ^tat 
de  fournir  un  Sallon  comme  celui  de  Paris,  confus,  attrisl^,  Ton  songe, 
avec  peine,  qu1l  nous  fandra  peut^tre  passer  par  des  slides  entiers  d*une 
languissanle  mediocrity,  avant  que  de  voir  renaitre  les  temps  heurcux  ou 
Pericles,  Auguste  6t  Leon-X,  donn^rent  aux  Arts  toute  leur  vigueur.  Je 
plains,  mais  j'envie  presque  la  folic  de  Ceux  qui  croient  y  toucher. 

NoTA.  On  me  reprochera  peuUire  d' avoir  omis  le  sUcle  de  Louis-XIV; 
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Plusieurs  grands  £crivains  rUlustr^ent,  fen  conviens;  h  France  eut  quel- 
ques  Artistes,  mais  ce  ne  fut  pas  le  sUcle  des  arts.  Voyez  Versailles  (i). 

(1)  Le  petit  Ourrage  qu*0D  vient  de  lire,  est  celui  d'un  Amateur  MuH  (le 
comte  Potocki),  qui  a  parcouru  toute  TEurope,  ^t  tu  tous  les  Cbefsd'acoTres  des 
Grands-Maltres :  Ge  Jeune-Seigneur  est  absolument  desinteress^,  ses  Jugemeos 
sont  bien  motives !  (Note  de  Rkstif  ok  la  Bretovhk.) 


Digitized  by  Google 


LES  HUSfieS  DE  METZ  ET  DE  STRASBOURG. 


MUSEE  DE  METZ. 

Par  son  pass^  comme  par  son  present,  Metz  est  une  ville  enti^ 
rement  militalre,  ayant  en  mediocre  estime  le  vain  luxe  des  arts. 
L*on  s'en  aper^oit  k  son  Mus^e.  Je  ne  connais  de  comparable  ^ 
cet  abandon  que  celui  du  Mus^e  de  Strasbourg.  Je  n'en  accuse 
personne.  Le  conseil  municipal  et  le  conseil  g^n^ral  font,  m*a- 
t*on  assure,  leur  possible  pour  augmenter  les  collections.  Mais 
cette  bonne  volont^  n'est  encore  parvenue  ni  k  doler  la  ville  — 
dont  cependant  une  ^cole  artistique  porte  le  nom  —  d*un  Mus^e 
conveuable,  ni  a  faire  que  celui  qui  eiiste  soit  convenablement 
entretenu.  Personne  k  Metz  ne  paraft  s'en  plaindre ;  tout  est  done 
pour  le  mieux. 

Avant  1841,  les  rares  tableaux  de  la  ville  ^taient  eparpill^s 
dans  divers  monuments  publics.  A  cette  ^poque  ils  furent  places 
au  premier  dtage  d  un  ancien  convent  dont  la  chapelle  a  form^  la 
bibliotbeque  publique.  Cette  salle  fut  ouverte  en  1841.  Elle  con- 
tenait  alors  une  cinquantaine  de  toiles  environ.  En  1846  on  en 
acquit  un  pareil  nombre  d*un  vieil  artiste  messin,  nomm^  Naud, 
ce  qui,  avec  les  dons  du  gouvernement  et  ceux  des  particuliers, 
porta  le  total  au  cbitTre  de  160  donne  par  le  catalogue  de  1859. 
L'acquisition  fut  faite  moyennant  une  rente  viag^re  de  2,000  fr. 
qui  ne  fut  pay^e  au  pauvre  peintre  que  pendant  dix-huit  mois.  II 
mourut  en  1848. 

Lk  se  boment  tons  mes  renseignements  sur  Torigine  de  ce 
Mus^e.  Le  petit  catalogue  de  1859,  dont  le  concierge  vend  rdgu- 
li^rement  le  dernier  exemplaire  qui  resfe,  ne  contient  pas  un  mot 
relalif  k  Thistorique  de  la  collection.  C*est  un  inventaire  trfes- 
insuffisant.  La  description  des  oeuvres  intdressantes  sera  ^gale- 
ment  trfes-courte. 

Dans  les  ^coles  italiennes,  je  ne  vois  k  citer  qu*une  Tete 
d'hamme  (145),  attribud  au  Titien,  et  qui  m'a  paru  se  rapprocher 
de  la  mani^re  du  Bronzino, 
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Une  Bouquetih-e  (27),  attribute  h  Murillo,  peut  donner  mati^i  e 
h  discussion.  Elle  est  de  grandeur  naturelle,  vue  h  mi-janabes, 
assise,  de  face.  Elle  porte  des  ileurs  dans  une  cape  brune  posee 
sur  r^paule,  retombant  le  longdu corsage  etvenant  former  tablier 
par  devant.  Un  linge  enroul^  autour  de  la  t^te  en  guise  de  tur- 
ban lui  sert  de  coiffbre.  Sa  t^te  offre  d*une  mani^re  bien  trancbde 
le  type  de  celles  de  Murillo;  il  n'en  est  pas  de  mime  de  la  cou- 
leur,  et  c*est  Ih-dessus  que  pourrait  s^dtablir  la  discussion.  Ce 
tableau,  comme  le  suiyant,  est  accrocb^  trop  baut  pour  iire  ^tu- 
die  avecsoin. 

Dans  r^ole  hollandaise,  nous  rencontrons  la  redoutable  attri- 
bution h  Rembrant  donn^e  au  Portrait  d'un  porte-drapeau  (39). 
Le  soldat,  de  grandeur  naturelle,  k  mi-corps,  tourn^  vers  la 
droite,  a  la  ikie  de  face.  De  la  main  gauche  il  ticnt  la  bampe 
d*un  drapeau  dont  la  banni^re  blanche  couvre  Tdpaule  qui  le  sou- 
ticnt.  Sa  main  droite  s'appuie  sur  la  banche,  h  laquelle  est  attach^ 
le  poignard  dont  on  ne  voit  que  la  poign^c.  11  porte  un  bausse- 
col,  une  toque  noire  k  plumes  jaunes,  une  casaque  ray^e  vert  et 
or  k  manches  bouffantes,  un  haut-de-chausses  bleu  et  or.  Un 
rayon  de  soleil  arrive  de  gauche  k  droite,  d*avant  en  arri^re  et 
^Claire  la  joue  droite.  Ce  tableau  ne  porte  pas  de  signature ;  il 
m'a  paru  restaur^.  Le  personnagc  qu*il  reprdsente  est  connu;  il 
a  ^t^  grav^  plusieurs  fois.  Est-il  uuc  copie,  une  imitation  ou  uo 
original?  Je  serais  volontiers  de  ce  dernier  avis;  mais  pour  le 
soutenir  pertinemment  il  faudrait  en  faire  un  scrupnieux  eiaroen, 
et  la  hauteur  oh  il  est  suspendu  ne  le  permet  pas. 

II  n*est  personne  qui  n'ait  rencontrd  quelque  composition  oil 
Albert  Cuyp  a  d6p\oyi  un  des  plus  rares  talents  deT^cole  hollan- 
daise. Les  portraits  de  son  p^re,  Jakob  Gerritz,  sont  beaucoup 
plus  rares.  Le  Musde  en  possfede  deux  (77  el  78),  les  seuls 
que  je  connaisse,  avec  le  tableau  d* Amsterdam  une  FamiUe  hoi- 
latidaise.  lis  reprdsentent  un  mari  et  sa  femme,  de  grandeur 
naturelle,  k  mi-corps,  formant  pendants.  La  femme  en  noir,  la 
tile  emprisonnie  dans  une  fraise  empesee  k  mille  plis,  est 
tournee  de  trois  quarts  k  gauche.  Signi  jEtatis  52.  /.  G.  Cuyp 
fecit  A"^  1649.  L*hommc,  de  mime  dimension,  porte  aussi 
un  habit  noir,  col  blanc  plat;  il  est  tourni  de  trois  quarts  a 
droite  regardant  sa  femme.  Signi  jEtatis  63  /.  G.  Cuyp  fecit 
A*"  1649;  le  G  et  le  J  entortillis  Tun  dans  Tautre  forment  mono- 
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gramme.  Les  tiles  seules,  touch^es  avec  esprit  at  fermet^,  soat 
de  Cayp ;  les  vitements  et  les  accessoires  ne  lui  appartiennent 
pas.  D'uDe  brosse  s^che  et  mince,  ils  indiquent  clairement  la 
main  d'on  praticien.  Le  portrait  de  la  femme  est  sup^rieur  k 
celui  de  I  homme.  A  en  juger  par  ces  specimens,  le  vieux  Cuyp 
n'^tait  pas  un  homme  sans  talent.  Si  la  signature  n*^tait  pas  \k 
pour  indiquer  d'une  fagon  formelle  le  veritable  auteur,  on  pour- 
rait  sans  difficult^  en  faire  honnenr  k  Albert. 

Outre  leur  valeur  artistique,  ces  deux  portraits  sont  int^res- 
sants  par  Icurs  dates.  Le  catalogue  du  Musde  d* Amsterdam  nous 
avait  appris  que  Jakob  Gcrritz  dtait  n^  h  Dordrecht  en  1575; 
celui  du  Hus^  du  Louvre,  qu'il  y  avail  fond^,  en  1642,  la  con- 
fr^rie  de  Saint-Luc;  mais  la  date  de  sa  mort  ^tait  jusqu*ici 
inconnue.  Ces  portraits  nous  apprennent  qu^elle  est  post^rieure 
h  1649  et  qu*il  peignait  encore,  et  avec  talent,  h  soixante-qua- 
torze  ans. 

IrUMeurd'un  temple  (H),  de  Van  Uchi,  tableau  d'architecture 
^toff^  de  quelques  figures,  parmi  lesquelles  un  cavalier  courtisant 
une  dame  k  gauche.  II  est  sign^  h  droite,  et  tr^s-lisiblement, 
loannes  Van  Uucht.  Je  ne  le  cite  qu'h  cause  du  nom  que  je  ren- 
contre pour  la  premiere  fois,  et  que  j*ai  vainement  cberch^  dans 
tous  les  catalogues.  Le  Dictionnaire  de  Siret  mime  ne  le  men^ 
tionne  pas. 

Ufi  paysage  ielairi  par  la  lune  (38),  de  Vander  Neer,  authen- 
tique,  joli,  mais  ordinaire. 

La  Riunimi  flamande  (24),  malgri  sa  signature,  m*a  paru  une 
imitation  plutdt  qu*un  original  d*Ostade. 

J'en  dirai  autant  du  Pwlrait  de  Martin  Ryckaert  (28),  par 
Van  Dyck,  dont  il  existe  de  norabreuses  repliques.  Oil  est  I'ori- 
ginal?  Je  Tignore.  Le  portrait  de  Hetz  m*a  paru  fait  d'apr^s  la 
belle  gravure  de  la  main  de  Van  Dyck.  II  est  mime  probable 
qu*il  n*a  jamais  peint  son  camarade,  et  que  les  divers  portraits 
de  Ryckaert  ont  6i6  fails  d*apr5s  Teau-forte.  En  outre,  il  n'y  a  pas 
de  Martin  Ryckaert,  mais  il  a  existi  deux  Ryckaert  portant  le  pre- 
nom  de  David,  le  p6re  et  le  fils.  C'est  du  pire,  David  Ryckaert 
le  vieux,  que  Van  Dyck  a  fait  une  si  belle  eau-forte. 

Quelques  oeuvres  de  Ticole  francaise  complitent  cette  nomen- 
clature. J'ignore  ce  qui  a  pu  faire  regarder  comme  un  Primalice 
le  petit  Portrait  4u  temps  de  Charles  IX  (6).  li  n*a  aucun  des 
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caract^res  de  ce  peintre.  Cest  un  enfant  dont  on  ne  voit  qae  la 
tfite  couverte  d'une  toque  noire  galonnee  d'or  et  surmonl^e  d'une 
plame  blancbe,  et  que  le  haut  du  justeaucorps,  ^galement  noir, 
galonn^  d'or.  Fond  vert  clair.  Cette  description  seule  n'indiqae- 
t-elle  pas  Yicole  des  Clouet?  Devant  ce  petit  portrait  j*ai  pens^  i 
Henri  III  enfant. 

Une  mediocre  esqaisse  repr^sentant,  dit  le  livret,  tin  Trait  de 
I'histoire  romaine  (62)  est  attribu^  k  La  Fosse,  et  je  ne  vois  pas 
de  raison  pour  la  lui  enlever.  La  Fosse  a  peint  de  nombreux  pla- 
fonds en  France  et  en  Angleterre.  Cette  toile  doit  £tre  Tesquisse 
de  Tun  d*eux. 

Le  Berger  Amtie  saisissant  Protie  (121),  d'Antoine  Coypel, 
reprisente  en  r^alit^  Hercuk  assommant  Cams.  Le  demi-dieu 
est  bien  reconnaissable  an  mufle  du  lion  de  Nem^e  qui  lui  couvre 
la  tfite.  Dis  1703,  Antoine  Coypel,  charge  par  le  futur  regent  de 
d^corer  la  nouvelle  galerie  du  Palais-Royal,  y  avait  peint  Tassem- 
bl^e  des  Dieux.  II  reprit  son  travail  en  1716  et  y  ajouta  quatorze 
sttjets  tir^s  de  TEn^ide.  Je  m'imagine  que  ce  tableau  est  un  de 
ces  sujets  dont  on  aura  coup^  la  meilleure  partie. 

Je  suis  trop  peu  familier  avec  les  oeuvres  de  Jean  Restout 
pour  decider  si  ]t  portrait  n""  8  est  de  lui.  Cest  une  peinture 
agrdable,  habile  et  sans  caraclire,  de  F^cole  fran^aise  vers  1760. 
Le  personnage  est  de  grandeur  naturelle,  k  mi-corps,  tournd 
vers  la  droite,  la  t6te  de  face.  II  porte  un  habit  violet.  Selon 
le  livret,  il  reprisenterait  Tauteur  lui-m^me.  Cest  une  question 
que  j'indique  h  H.  de  Chennevi^res,  et  que  je  lui  laisse  a  discu- 
ter  dans  une  seconde  Edition  de  son  travail  sur  la  famille 
Restout.  II  existe,  dans  un  ouvrage  intitule  :  Galerie  francaise 
(Paris,  1771),  un  portrait  de  Jean  Restout,  grave  par  Levasseur 
d*aprfes  un  original  de  Restout  le  fils,  qui  figure  maintenant  au 
Mus^e  de  Versailles.  Je  n'ai  plus  le  souvenir  des  deux  portraits 
assez  presents  pour  dire  s'ils  se  ressennblent.  Leur  execution  m*a 
cependant  paru  identique.  Ce  n'est  pas  en  1763,  comme  le  dit 
le  livret,  mais  en  1768  qu'est  mort  Jean  Restout  le  p^re. 

Le  Loup  et  VAgneau  (54)  et  le  Renard  et  la  Cigogne  (58)  de 
la  suite  des  Fables  de  la  Fontaine,  sont  sign^s  Oudry, 
1731.  Ce  ne  sont  pas  des  tableaux,  mais  des  dessus  de  porte.  lis 
n*en  sont  pas  mojns  agr^ables  tons  deux.  D'apr^s  la  Vie  de  Jean- 
Baptiste  Oudry,  dcrite  par  Gougenot  {Moires  inMits  sur  les 
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Artistes  frari^is,  t.  II,  p.  394),  ils  furent  expose  au  salon  de 
1737  et  places  ensuite  dans  les  cabinets  interieurs  de  Hgr  le 
Daophin  et  de  M"'''  la  Dauphine. 

De  Joseph  Vernet,  une  jolie  petite  pochade  du  Port  de  Mar- 
seille (102)  ^bauchde  avec  esprit. 

D*un  inconnu,  ou  plut6t  d*une  inconnue,  un  Portrait  de  femme 
(151),  preparation  rapidement  indiqu^e  d'une  charmante  per- 
sonne  de  grandeur  naturelle,  h  mi-corps,  de  face.  C*est  ^videm- 
ment  le  portrait  de  Tauteur.  Elle  tient  une  palette  dans  la  main 
gauche.  Si  M"*  Guyard  ou  M"**  Vallaycr-Coster  n'ont  pas  point  ce 
portrait,  on  Tattribuerait  volontiers  k  Drouais  ou  k  Toqud. 

Enfin,  quelques  tableaux  contemporains  ne  sont  pas  sans  in- 
tirti.  La  plupart  ont  6\6  envoyds  k  la  suite  des  expositions  de 
peinture. 

Berger  effrayipar  un  serpent  (sans  numdro),  ferme  et  vigou- 
reux  pastel  de  M.  Marechal,  expose  en  1855.  Pastelliste  des  plus 
remarquables,  peintreverrier  non  moins  distingue,M.  Marechal 
a  une  physionomie  k  part  au  milieu  de  ses  confreres.  Voil^  plus 
de  vingt  ans  que,  ses  pastels  ont  et^  remarqu^s,  et  voil^  plus  de 
vingt  ans  que  par  son  talent,  il  soutient  contre  la  force  des  choses 
une  lutte  ou  tous  auraient  succomb^.  M.  Marechal  a  demand^ 
au  pastel  plus  qu*il  ne  cojnporte.  D^daignant  les  principes  de  la 
Rosalba,  de  Latour  et  de  Chardin,  principes  bas^s  sur  la  con- 
naissance  approfondie  des  moyens  employes,  il  a  pens^  qu'avec 
du  crayon  ^cras^  on  pouvait  produire  les  mimes  effets  qu*avec  de 
la  couleur  ddlay^e  dans  Thuile.  Ses  productions  mimes  prouvent 
qu*il  s*est  tromp^.  En  admettant  quMl  fiit  aussi  habile  k  manier 
la  brosse  que  Testompe,  celles  ou  il  a  d^ploy^  le  plus  d*eievation 
de  pensde,  le  plus  de  poisie  et  de  grandeur,  les  Adeptes,  GaliUe, 
Christoplie  Colomb,  ne  gagneraient-elles  pas  le  double  de  leur 
valeur  k  itre  traduites  en  peinture?  La  peinture  k  Thuile  leur 
convenait  seule.  M.  Marechal,  je  le  r^p^te,  a  vaincu  dans  sa 
lutte  pour  le  pastel,  mais  lui  seul  ^tait  capable  de  Tentreprendre 
et  de  la  faire  durer  si  longtemps. 

Nous  avons  retrouv^  avec  plaisir  et  tristesse  les  Fleurs  (149), 
de  la  meilleure  6lhye  de  M.  Marechal,  M""^  Sturel-Paign^,  enlevie 
si  inopin^ment,h  la  fleur  de  son  talent.  Exposi  au  salon  del859, 
le  cadre  du  Mus^e  avait  produit  une  impression  quLs^est  raviv^e 
aussi  nette  et  aussi  vive  chez  moi,  aprfes  un  intervalle  de  trois  ans. 
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Dans  la  FamilU  bohimiefine  (148),  M.  Tournenx  s*est  moDti^ 
heureox  imitateur  de  M .  Harecbal ,  tandis  qae  dans  les  Fkws  et 
Fruits  (150),  H.  Emile  Faivre  a  eu  le  tortde  pousser  jusqu^ii  la 
violence  et  k  la  diiret^  ce  qui  est  toujours  de  rharmonie  cbez  son 
mattre. 

Enfin  je  citerai  Un  paysage  (146),  de  M.  Benouville;  le  d^li- 
cieux  Berger  antique,  de  M.  Corot,  du  salon  de  1887,  TcBuvre  la 
mienx  r^ussie,  la  plus  po^tiqne  de  Tartiste,  et  un  Bivae  en 
Russie  (152),  de  M.  Devilly,  —  salon  de  1861,  —  qui  promet 
pour  Tavenir  un  talent  des  plus  ile\is.  H.  Devilly  est  un  disci- 
ple de  M.  Marechal.  Ou  je  me  trompe  fort,  ou  il  est  destine  k 
faire  le  plus  grand  honneur  k  un  mattre  dont  la  science  solide  et 
les  graves  enseignements  ont  su  former  de  pareils  ^l^ves. 

MUSEE  DE  STRASBOURG. 

rignore  si  les  fonds  dont  peut  disposer  Strasbourg  passent 
tous  k  Fentretien  de  sa  merveilleuse  cath^drale;  mais  je  sais  que 
de  toutes  les  villes  de  province,  aucune  ne  posside  un  Musee 
dans  un  aussi  triste  ^tat.  On  se  demande  comment  une  ville  de 
cette  importance  peut  laisser  dans  un  pareil  abandon  une  collec- 
tion de  tableaux,  surtout  quand  des  villes  moins  considerables, 
Rennes,  Grenoble,  Aix,  Angers,  ont,  avec  des  ressources  plus 
reslreintes,  fond6  ou  augment^  la  leur.  Yoilk  vingt  ans  que  cet 
etat  dure,  et  je  m'^tonne  qu*aucun  magistrat  n*en  ait  souffert,  et, 
au  moins  par  patriotisme,  n*ait  entrepris  de  le  faire  cesser. 
L*esprit  strasbourgeois  est-il  done  k  ce  point  indifferent  au  senti- 
ment du  beau  ? 

Le  Hus^  est  plac^  dans  les  salles  du  rez-de-chauss^  de  la 
mairie,  qui  occupe,  rue  des  Juifs,  Tancien  palais  des  margraves 
de  Hesse-Darmstadt.  C'est  un  immense  ^ifice  du  si^le  dernier, 
blti  en  beau  gr^  rouge  des  Vosges  comme  le  cb&teau  de  Saverne. 
II  remplit  trois  salles  ^lair^es  par  des  fenitres  latdrales  don- 
nant  sur  la  promenade  du  Broglie,  et  peut  se  composer  d*une 
centaine  de  tableaux.  II  n*en  existe  pas  de  catalogue.  Des  nu- 
m^ros  places  sur  les  cadres  indiquent  qu*on  en  a  fait  un  inven- 
taire.  Le  concierge  qui  vons  ouvre  les  pones  est  le  seul  guide 
que  puisse  consulter  le  voyageur  curieux.  Le  brave  homme  m*a 
paru  peu  flatty  de  ce  qu*il  mon trait.  Dans  la  salle  d*entree 


Digitized  by  Google 


LES  MUSSES       METZ  ET  DE  STRASBOURG*  5ft7 

8ont  rang^  des  caisses  contenant  des  tableaux  et  des  sculptures 
envoy^s  par  le  gouvernement  depuis  plusieurs  aun^s.  Comme 
la  place  manque  pour  en  exposer  }e  coutenu,  on  a  pris  le  parti 
de  ne  les  pas  ouvrir. 

Le  Hus^e  de  Strasbourg  est  un  des  quinze  fond^s  par  Tarrit^ 
du  preoQier  consul  du  14  fructidor  an  viii.  En  1803,  la  ville  refut 
quarante-quatre  tableaux  du  Hus^  central,  et  remit,  par  les 
mains  de  M.  Gu^rin,  une  somme  de  3,400  francs  pour  frais  de 
restauration  et  d*emballage.  Avec  des  adjonctions  en  nombre 
^al  provenant  de  dons  ou  de  legs,  c*est  encore  cet  envoi  qui 
constitue  aujourd*hui  le  Mus^e. 

Dans  ce  nombre  se  trouvait  le  premier  tableau  dont  nous 
ayons  k  parler,  une  oeuvre  charmante  :  la  Sainte  Apollme  {n"*  6) 
du  P^rugin.  Sainte  Apolline,  ou,  pour  parler  plus  exactement, 
sainte  Apollonie,  est  de  grandeur  naturelle,  k  mi-jambes,  de 
face,  dans  un  cadre  rond.  Sur  une  robe  rouge-cerise  de  forme 
dite  k  la  Vierge,  elle  porte  un  madteau  bleu  p&le  double  de  vert. 
Sa  t^te  penche  k  gauche,  ses  mains  sent  croisdes.  Elle  se  d^ 
tache  en  partie  sur  le  ciel  et  en  partie  sur  une  muraille  histori^e 
qui  la  coupe  k  mi-corps.  Des  cheveux  blonds  et  fins  encadrent 
le  masque  plein  de  cette  douceur  que  le  P^rugin  a  r^pandue  sur 
ses  tites.  La  couleur  est  douce,  chaude  et  I6g^re.  Le  tableau  m*a 
paru  us^,  mais  assez  intact.  Le  graveur  Bau  Fa  reproduit  sous 
le  nom  de  Raphael. 

.  Voici  maintenant  son  histoire.  La  Notice  des  principaux  ta- 
bleaux recueillis  en  Itatie  (seconde  partie,  n""  S7)  le  d^signe 
ainsi :  c  Sainte  Apolline,  vierge,  priant,  les  mains  jointes.  Elle 
c  provient,  ainsi  que  les  deux  tableaux  pr^cddents  de  forme  cir- 
€  culaire,  de  la  sacristie  des  Auguslins  de  P^rouse.  »  Vasari 
complete  nos  renseignements.  II  nous  apprend  que  c  P^rugin 
€  avait  compost,  pour  la  principale  chapelle  de  Fdglise  Saint- 
€  Augustin,  un  grand  tableau  double,  isol^,  qui  reprdsentait 
€  d*un  cdtd  la  Nativitd,  de  Tautre,  le  BaptSme,  av^c  quelques 
€  saints  dans  la  partie  sup^rieure ;  et  sur  la  pr^delle,  des  sujets 
€  de  petites  figures.  »  Les  saints,  repr^sentds  deux  k  deux,  for- 
maient  les  coins  de  chaque  tableau.  C'dtaient  saint  JirOme  et 
sainte  Marie  ^gyptienne,  saint  S^bastien  et  .  sainte  Irine,  saint 
Philippe  et  saint  Augustin,  saint  Jacques  le  31ineur  et  saint  Gri- 
goire.  Le  couronnement  (la  lunetta)  se  composait  de  quatre  ta- 
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blem  circulaires  repr^sentant  k  mi-corps  ^aitt^^  Apollonie,saint 
Michel,  saint  BartMlemy  et  saint  PauL  Cette  composition,  payte 
h  P^rugin  en  4502,  ne  fat  termin^e  qu*aprfes  sa  mort.  En  4683, 
des  amdnagemenls  ult^ricurs  forc^rent  h  la  s^parer  en  deux 
dans  son  ^paisseur.  Elle  resta  cependant  dans  T^glise.  Mais  en 
4798,  h  la  suite  du  traits  de  Tolentino,  elle  fut  partag^e,  enlev^ 
et  envoyde  de  divers  c6t^s.  Les  deux  principanx  sujets,  les  pr^ 
delles,  saint  Jirdme  et  sainte  Marie  tlgyptienne  restirent  ^ 
P^rouse,  oil  ils  sont  encore,  Saint  Sihastien  et  sainte  Irhie  allfe- 
rent  k  Grenoble,  saint  Philippe  et  saint  Augustin  h  Toulouse, 
saint  Jacques  le  Mineur  et  saint  Grfgoire  i  Lyon,  saint  Paul  k 
Paris  (n""  444  du  livret  de  Fdcole  italienne),  sainte  ApolHne  k 
Strasbourg,  saint  Michel  en  Angleterre.  Je  ne  sais  oil  est  saint 
Barthilemy. 

\\  faut  que  X Abraham  offrant  un  sacrifice  (86),  du  Bassan,  soil 
r^ellement  un  bon  tableau  pour  qu'on  le  remarque  apr^s  \SiSainte 
ApoUonie.  II  a  ^t^  envoys  parle  Musde  central,  sous  le  titre  de 
D^art  de  Jacob,  et  faisait  partie  de  Tancien  cabinet  du  Roy. 

Le  Mariage  mystique  de  sainte  Catherine  d'Alexandrie  (39)  est 
un  des  plus  beaux  gothiques  flamands  des  Musses  de  France.  Je 
ne  lui  connais  de  sup^rieurs  que  VHomme  agenouilUf  de  Van 
Eyck,  du  Louvre,  fe  Buisson  ardent  de  la  cathddrale  d'Aix,  et, 
s'il  n'itait  pas  dans  un  aussi  deplorable  dtat,  le  Jugement  dernier 
de  rh6pital  de  Beaune.  II  dgale  la  Viei'ge  aux  Roses  de  Colmar, 
et  est  sup^rieur  h  VAssembUe  de  saintes  de  Rouen.  On  est  loin 
de  s*attendre  ^  trouver  une  pareille  raretd  dans  un  aussi  triste 
Mus^e.  fen  donne  done  une  description  minutieuse  en  attendant 
qu'un  graveur  avis^  le  reproduise. 

II  mesure  4  m.  85  de  hauteur  sur  4  m.  16  de  largeur.  Les 
personnages  ont  0"',90  de  hauteur.  Au  centre,  sous  un  portique 
k  colonnes  dont  les  intervalles  laissent  voir  le  ciel,  la  Vierge  est 
assise  sur  un  tr6ne  de  marbre  blanc  ^  accotoirs,  et  dont  le  dos- 
sier est  formd  par  une  pifece  d'^toffe  lampass^e  or  et  bleu.  Le 
baldaquin  du  tr6ne  est  form^  par  une  draperie  rouge  k  plis 
agil^s.  La  Vierge  est  v6tue  d'un  manleau  rouge  d'or  double  de 
petit-gris  sous  lequel  passe  une  robe  bleue  bordde  de  broderies 
d'or  faufil^es  de  pierres  pr^cieuses.  Ses  cheveux  blonds  tombenl 
en  longues  mfeches  sur  ses  ^paules.  Ses  pieds  reposent  sur  un 
tapis  de  Smyrne  h  couleurs  plates  et  vive^. 
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Sur  la  jambe  droite  elle  tient  le  Bambino,  qui,  de  sa  main 
droite,  passe  Tanneau  k  la  main  de  sainte  Catherine. 

Gelle-ci  est  k  gauche  du  spectateur,  de  profil,  il^chissant  le 
genou  gauche.  Elle  pr(!sente  la  main  droite  k  Tanneau,  tandis  que 
de  la  gauche  elle  soutient  les  plis  de  sa  robe.  Son  vfitement  tr^- 
somptueux  est  assez  compliqu^.  II  se  compose,  d'abord,  d*un 
surcot  de  toile  d*or  fourrd  d'hermine,  k  manches  plates  couples 
k  la  saign^e  et  d*o£i  bouillonnent  d*autres  manches  larges,  bleui- 
tres,  qui  laissent  apercevolr  aux  poignets,  des  mancbettes  pourpre ; 
ensuite,  d^une  jupe  violette  tr6s-foncde  bord^e  d'bermine.  Ses 
cheveux  blonds  sonl  envelopp^s  en  partie  d*un  filet  om^  de  pier- 
reries,  et  en  partie  glissent  le  long  du  dos.  A  ses  pieds,  les 
instruments  de  son  martyre  :  la  roue  dentee  et  T^p^e. 

A  droite  du  spectateur,  sainte  Barbe.  Elle  est  assise  et  v£tue 
d*une  robe  vert-pomme  k  manches  plates  bord^es  de  petit-gris 
aux  poignets,  et  plastronn^e  d*une  pi^ce  rouge  vif  lac^  de 
ganses  noires.  De  la  main  droite  elle  prdsente  une  pomme  au 
Bambino;  de  la  gauche,  elle  soutient  sur  ses  genoux  un  missel 
ouvert  k  Tendroit  d*une  miniature  repr^sentant  son  supplice.  Elle 
porte  au  cou  un  collier  de  cordelettes  d'or  soutenant  des  tou- 
relles  d*orrt!vrerie.  Sa  coiffure  se  compose  d'une  esp^ce  de  tur- 
ban noir,  creux,  k  travers  lequel  passent  ses  cheveux.  A  ses  pieds, 
une  tour  en  orftSvrerie,  emblfeme  de  son  martyre. 

La  main  droite  de  la  sainte  Catherine,  la  gaze  du  Bambino,  la 
main  gauche  de  la  sainte  Barbe  ont  ^t^  restaur^es.  Le  panneau 
commence  k  se  disjoindre  k  droite  dans  sa  longueur.  Mais  tel 
qu'il  est,  c'est  encore  un  gothique  d*une  admirable  conservation. 

D*o£i  vient-il  ?  Je  Tignore.  A  cette  premiere  question ,  le 
concierge-cicerone  m*a  r^pondu  qu'il  avait  6i6  pay^  20,000  fr. 
en  1838  par  M.  Gabriel  Gu^rin,  peintre  strasbourgeois,  sans 
doute  le  fils  du  ddldgud  de  1803.  M.  Gu^rin  devait  avoir  un  goAt 
singuli6rement  exerc^  et  fin  pour  payer  un  gothique  flamand 
20,000  fr.  en  1838.  La  science  du  concierge  ne  remonte  pas 
plus  haut.  II  n*a  pas  su  me  dire  d*ou  le  tenait  le  dernier  pro- 
pridtaire  qui  Fa  l^gud  au  Hus^e. 

De  qui  est-il?  Bien  certainement  pas  de  Memling  k  qui  il  est 
attribu^  et  dont  il  est  digne.  Mais  la  mani^re  de  Memling  est 
trop  connue,  ses  oeuvres  authentiques  sont  devenues  trop  fami- 
Hires  pour  que  cette  attribution  puisse  (tre  maintenue.  C'est 
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roeavre  d'un  artiste  flamand  tris-babile,  de  la  seconde  moitid 
du  XV*  si^cle,  de  qaelque  contemporain  de  Memling,  tr&s-proba- 
blement,  suivant  moi,  de  Fauteur  de  la  Vie  de  saint  Jean  de 
Francfort,  et  du  triptyqne  acquis  par  le  Louvre  il  y  a  trois  ans ; 
auteur  que  Ton  croit  tire  Thierry  Stuerbout.  Quel  que  soU  son 
Dom,  je  crois  ces  trois  tableaux  de  la  ro^roe  main. 

Du  XV*  si^cle  nous  arrivons  au  xvir,  par  Jordaens  repr^sent^ 
par  une  mediocre  composition  :  Nymphes  surprises  par  des 
satyres  (48)  atlribu^e  k  Rubens.  Ce  sont  des  figures  en  pied, 
quart  de  nature.  Une  des  nyropbes,  vue  de  dos,  est  dans  la 
mime  position  que  celle  des  Dons  de  Vautomne  de  Bruxelles.  Ce 
tableau,  d*un  ton  vigoureux,  manque  de  finesse,  de  transparence 
et  d*^clat.  II  ne  figure  pas  sur  la  liste  des  envois  du  Mus^  central. 
J*ignore  son  origine  et  son  histoire. 

UAdoration  des  Rois  (52)  grande  composition  de  vingt  k 
vingt-cinq  personnages  de  grandeur  nalurelle,  en  pied,  doit  itre 
celle  que,  au  dire  de  Guillet  de  Saint-Georges,  Philippe  de 
Champagne  composa  pour  le  mattre-autel  de  la  chapeileTuboeuf^ 
rOratoire  de  la  rue  Saint-Honor^.  Tableau  babilement  compost, 
froidement  peint ;  en  somme,  assez  insignifiant,  comme  la  plu- 
part  des  compositions  de  cet  artiste. 

J*ignore  ce  qui  autorise  Tattribution  k  Hans  Van  Achen,  qui 
n'a  jamais  fait  que  des  paysages,  d*un  pr^tendu  PartraU  de 
Jean  de  Bologne  (8).  Cela  m*a  paru  une  bonne  peinture  italienne 
du  XVII'  si^cle;  probablement  quelque  copie  d*un  des  portraits  du 
Hus^e  des  Offices.  Est-ce  Jean  de  Bologne?  Je  ne  me  le  rappelie 
pas.  II  a  exists  un  autre  Jean  Van  Aken,peintrede  la  seconde  ^ole 
de  Prague  qui  vivait  dans  les  premieres  anndes  du  xvii^  si^le. 
Mais  il  s*dtait  voud  aux  snjels  libresavec  ses  camarades  Spranger 
et  Heintz,  dont  les  galanteries  peuplent  la  galerie  du  Belv^dire 
h  Vienne.  Son  style,  qui  est  un  melange  de  ceux  du  Parmesan  et 
de  Rottenhamer,  n'a  rien  de  commun  avec  celui  de  ce  portrait. 

Le  Roland  Savery,  Orphie  charmant  les  animaux  (82)  est  im- 
portant. 11  vient  de  I'ancienne  collection  du  Roi.  L'dtatoii  la  n^ 
gligence  a  rdduit  cet  important  tableau,  fait  pitid. 

Un  Repas  d'animaux  (81)  de  Meyer  imitateur  de  Bergbem, 
signd  :  F.  Meyer  1776,  et  un  Paysage  de  Theobald  Michau  qui, 
k  la  fin  du  si^cle  dernier  contrefaisait  Teniers,  compl^tent  les 
ceuvres  flamandes  qui  mdritent  une  mention. 
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Dans  YliJcole  hollandaise,  on  ne  pent  que  citer  un  portrait  de 
femme  (1)  de  Mirevelt,  en  buste,  de  grandeur  naturelle,  de  face, 
fraiseet  bonnet  blancs,  corsage  noir. 

Et  un  charmant  Ostade  repr^sentant  Vne  Mte  depaysans  dans 
un  cabaret  (18).  Les  combattants  sontsdpar^sparleursfemmesqui 
ont  bouscul^  un  tonneau.  En  tout  buit  figures.  La  touche  est  un 
peu  molle  et  la  couleur  l^gferement  voil^e.  Malgrd  ces  tacbes, 
c*est  un  excellent  Ostade  que  je  crois  intact  de  restaurations.  II 
estsign^,  k  droite  :  A.  V.  Ostade  1633. 

Ije  Couronnement  d'ipines  (30)  attribud  h  Martin  Scbden,  n*est 
pas  de  lui.  La  Vierge  aux  Roses  de  Colmar  est  trop  pvks  pour 
que  le  doute  soit  permis.  C'est  un  ex-voto  cintr^  d*en  haut,  avec 
un  grand  nombre  de  personnages.  Agaucbe,  au  premier  plan, 
cinq  figures  agenouill^es,  dont  un  chevalier  deMalte;  h  droite, 
trois  femnies.  Je  crois  ce  tableau  de  quelque  pejntre  de  la  deca- 
dence de  TEcole  colonaise. 

Le  Martyre  de  saint  Pien*e  (19)  sur  fond  d'or  gaufr^  est  de  la 
meme  dimension  et  du  m^me  style  que  les  douze  petits  tableaux 
du  Musee  de  Francfort,  attribues  k  Stephan  Lotliener.  II  appar- 
tient  h  la  m^me  decoration  et  doit  sortir  de  la  mfiroe  main,  du 
m6me  atelier  au  rooins.  L*auteur  est-il  Stephan  Lotbener?  Ici  je 
doute  beaucoup.  Le  tableau  authentique  de  Stephan  Lotbener  du 
D6me  de  Cologne  ne  ressemble  pas  aux  panneaux  de  Francfort,  ni 
k  celui  de  Strasbourg.  Je  crois  quil  y  a  entre  eux  un  intervalle 
d*au  moins  cinquante  ans. 

Dans  Y£cole  frangaise^  nous  trouvons  d'abord  un  tableau  beau- 
coup  plus  curieux  par  le  nom  de  Tartiste  que  par  sa  valeur 
reelle  :  Cest  la  Predication  de  saint  Pieire  (59)  par  Ninet  de 
TEstain,  qu*un  cartouche  place  snr  le  cadre  transforme  en  Vimel 
de  TEtain.  Mais  on  a  le  droit  d'ignorer  le  nom  de  Ninet  de 
TEslain.  Ce  tableau,  envoye  par  le  Mus^e  central,  est  un  des 
Mays  de  Notre-Dame  de  Paris.  Florent  le  Comte,  dans  la  liste 
qu'il  en  a  donn^e,  nous  apprend  que  le  septi^me  tableau  offert 
en  1636  par  MM.  Jean  Marcos  et  Nicolas  de  Bonni^res,  et  com- 
mande  k  Ninet  de  TEstain,  reprdsentait  Saint  Paul  dans  VAreo- 
page.  C'est  le  mfeme  que  le  Saint  Piene  de  Strasbourg.  Ila  ete 
grave  par  Abraham  Bosse.  Quant  au  peintre  lui-meroe,  les  docu- 
ments sur  lui  font  defaut.  Seulement  Marielte,  qui  savait  tout,  lui 
a  consacre  ces  deux  lignes  :  «  L'Estin  ou  TEstain  (Jean-Baptiste) 

16.  28 
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c  disciple  de  Vouet,  etoit  de  Troyes  en  Champagne.  II  est  mort 
€  en  1662.  » 

J*ai  Yu  trop  pen  de  Trdmolli^res  pour  aflSimer  qn*Alph/e  et 
Arflhme  (29)  ne  soil  pas  de  lui.  Cependant  celte  composition 
Claire  et  agr^ble  de  ton,  avec  des  fonds  k  la  Poussin,  ne  rap- 
pelle  pas  les  oeuvres  authentiques  de  Trt^molli^res  qui  d^corent 
encore  aujourd'hui  les  appartements  de  I'hdtel  des  Archives 
irop^riales  k  Paris,  ancien  hdtel  Soubise.  En  outre  Caylus 
n*en  parte  pas  dans  sa  vie  de  Trdmolliires,  assez  peu  praise  il 
est  vrai.  II  ne  figure  pas  dans  les  envois  du  Mus^e  central. 

Je  connais  peu  de  productions  d*Oudry  aussi  remarquaUes 
qu*{/n  cerf  blanc  faisant  lite  aux  chiem  (24) ;  je  n*en  connais  pas 
de  sup^rieures.  Le  cerf,  blanc  de  robe  et  entour^  de  chiens,  est 
de  grandeur  naturelle,  debout,  tonrn^  de  profil  vers  la  gauche. 
II  est  difficile  d'aliier  autant  de  souplesse  k  autant  de  fermet^, 
autant  d'barmonie  k  autant  de  puissance.  Le  Cerf  blane  me  paralt 
un  des  chefs-d*oeuvre  d'Oudry,  qui  Fa  sign^  Oudry,  1731. 
Gougenot  ne  le  cite  pas  dans  sa  Biographic  du  peintre;  mais  ii 
parle  d*une  galerie  que  fit  bitir  dans  son  palais  le  prince  de 
Mecklembourg,  pour  y  placer  ses  ouvrages.  Je  mimagine  que  le 
Cerf  blanc  a  dA  y  figurer.  On  ne  rencontre  pas  de  cerfs  blancs  en 
France. 

A  ne  juger  Regnault  que  par  Yiducation  d'AchilU  du  Louvre, 
c*est  un  peintre  ing^nieux,  un  pralicien  habile,  exerc^,  mais 
sans  beaucoup  de  vocation,  sans  chaleur,  sans  grand  caractfere  : 
un  vrai  talent  d*acad^mie.  Si  au  contraire  on  s'en  rapportait  an 
Portrait  du  giniral  Kleber  de  Strasbourg,  le  jugement  que  Ton 
pourrait  porter  sur  lui  serait  trop  favorable.  C*est  certalnement 
le  chef-d'oeuvre  deKegnauIt.  Comment  est-il  arrive  k  Strasbourg? 
Je  n'en  sais  rien.  II  est  encastr^  dans  la  boiserie  d*une  des  salles 
du  Mus^e  et  a  du  £tre  command^  pour  cet  emplacement  (Kleber, 
on  le  salt,  est  nd  k  Strasbourg),  d'oii  on  fera  bien  de  le  retirer, 
si  Ton  ne  veut  pas  qu'il  se  d^t^riorc  compl^tement.  II  est  sign^ 
Regnault,  an  xi,  et  je  ne  vols  pas  quit  ait  figure  au  salon  de 
Tan  xii  (1804).  Kleber,  en  habit  de  g^n^ral  en  chef,  de  face, 
grandeur  naturelle,  monte  un  cheval  bai  brun,  et  indique  de  la 
main  droite  une  bataille  k  un  hussard  d'ordonnance,  ^alement 
k  cheval,  vu  par  derrifere  et  brandissant  son  sabre.  Le  ciel  fin  et 
chaud  est  d^iicieux.  La  pose  des  deux  personnages  est  originate, 
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pleine  de  style  et  de  caract^re,  sans  rieo  de  tbditral,  mdrite  rare 
pour  cette  ^poque.  La  couleur  est  franche,  ferme  et  barmooieuse. 
Le  seul  reproche  k  feirc,  c'est  que  la  leinle  blanc-verdStre  du  ter- 
rain ressemble  k  de  la  neige,  et  non  h  du  sable  dclair^  par  le 
soleiL  Mais  qui  se  prdoccupait  de  donner  sa  veritable  couleur  au 
terrain  de  FEgypte  en  1804?  Malgrd  cela,  je  le  r^pfete,  ce  n'en 
est  pas  moins  un  cbef-d*oeuvre  que  Ton  n'oublie  plus  une  fois 
qu'on  Ta  vu. 

Parmi  les  oeuvres  contemporaines,  j'ai  k  signaler  :  Unejeune 
fille  morte  (14),  par  H.  Hippolyte  Flandrin,  bonne  ^tude  de  trois 
t£tes  dltaliennes  grandes  comme  nature.  Elle  se  craqu61e  de 
tons  c6tds. 

Un  Marchi  aux  chevaux  en  Bretagne,  par  M.  Lalaisse,  un  des 
meilleurs  dl6ves  de  Cbarlet;  salon  de  1885. 

Les  Schiltters  de  la  ford  Noire,  par  H.  Brion ;  salon  de  1887. 

La  File  de  la  grand'-miie,  p^rM.  Harchal;  salon  de  1887. 

Le  Christmass  &  Strasbourg,  par  M.  Six;  salon  de  1861. 
Cbarmant  tableau  d'un  artiste  d'avenir. 

Deux  sculptures  tennineront  cette  nomenclature  : 

Un  beau  buste  en  marbre  de  Louis  XV,  par  Lemoyne; 

Et  une  V^nus,  le  cbef-d'oeuvre  d*Omacht,  sculpteur  strasbour- 
geois,  qui  mourut  en  1834,  apr^s  avoir  laissd,  comme  souvenir  k 
sa  patrie,  le  monument  de  Thistorien  Kock,  celui  du  g^ndral 
Desaix,  dans  Tile  du  Rhin,  et  un  grand  buste  de  M.  Lezay- 
Marnesia,  prdfet  du  Bas-Rhin  sous  TEmpire.  II  est  regrettable 
qu*un  autre  enfant  du  pays,  un  ciseleur  d*une  grande  babilet^  et 
dont  le  talent  est  une  des  gloires  de  Torf^vrerie  fran^aise  sous  la 
Restauration,  Kirstein,  n*ait  rien,  au  Mus^e  de  Strasbourg,  qui 
puisse  le  rappeler  au  souvenir  de  ses  compatriotes.  Quelque 
regrettable  que  soit  cette  lacune,  je  soubaiterais  k  ce  Musee  de 
D*en  pas  avoir  de  plus  diflicile  k  combler. 

C**  L.-CltMENT  DE  RiS, 
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A  Messieurs  les  Direcieurs  de  la  Revue  universelle  des  Arts. 
laohiert  tt  krinitri  da  Talenoleiuiet  au  zir,  z?*  et  zn*  iMot. 

MONSIEtR  LE  DiRECTEUR, 

Les  divers  articles  que  j'ai  consacr^s  aux  ^criniers  de  Lille  et  que 
vous  avez  accneillis  avec  tant  de  bienveillance,  prouvent  que  les  buchiers 
(nomm^s  anssi  ^criniers)  du  moyen  dge  ^laient  de  v^ritables  artistes.  Tai 
done  pens^  que  vous  voudriez  bien  insurer  encore  dans  votre  excellent 
Recueil  la  longue  lisle  que  voici. 

Permetlez-moi,  toutefois,  de  vous  signaler  d'abord  quelques  oeuvres 
d'escrinerie  mentionD^  dans  des  testaments  et  des  inventaires  : 

En  1595,  Jehans  de  Brueil,  cur^  de  Faumars  (Famars),  I6gne  I  escrin- 
gnet  2i  II  ouvertures,  ung  grant  escring  (1)  entaiUiel  (Tim  courannewicul  et 
de  praphites;  ung  autre  escring,  entnilliet  d'un  saint  Gorge. 

Nous  remarquons  (1409)  parmi  les  legs  de  Jebane  Casleloize,  son 
grant  escring  as  asposteles  (2)  que  elle  beut  k  sen  manage,  et  i  coffre  de 
mariage  (5). 

(1)  1395.  Un  double  escring.  —  En  4389,  le  comptable  de  Saint-Piat,  de  Seclia, 
parle  dfs  iiii  I.  dospendues,  quant  on  raporta  li  corps  sains  de  Lille  pour  le  cause 
de  le  gherre  et  des  vi  s.  pour  brouter  Us  escrins  de  T^lise.  —  En  1415,  on  men- 
tionne  une  d^pense  de  lxxiiii  s  ,  quant  on  ramena  les  saintuaires  de  T^glise  aprte 
qne  les  gens  d*anne8  se  furent  parti,  et  les  xxx  s.,  pay^  k  Hotin  Amilton,  qui 
ramena  une  car^  des  coses  de  r^lise,  et  k  Pierart  Colette  qui  avait  men^  mmcums 
Uvres  de  Vigliu  d  LiZ/f.  —  En  1448,  les  ^hevins  de  Lille  eutoyaient  k  Arras, 
par  devers  pluiseurs  gens  de  conseil  dudict  lieu  pour  estre  conseilli^  sur  ce  que 
Jehan  Quarmicl,  sergent  de  la  pr^vost^,  t^estatt  muchi^s  en  ung  escring  pour  oir 
Texamen  que  escbcvins  faisoient  d'un  malfaiteur,  ce  qu*il  faisoit  contre  sen  serment 
et  les  pr^vil^ges  et  franchises  de  ledite  viUe.  —  Consult,  les  OHm  du  parlement 
de  Paris,  ^l.  du  comte  Beugnot,  t.  V,  p.  581.— En  1346,  ung  sac  de  quir  de  chierf 
pour  porter  les  escrins  de  le  ville  de  Lille  a  Paris  coftte  xii  s. 

(2)  J^sus  dit  k  ses  disciples  :  Quant  Je  vous  ay  envoid  par  le  pais,  sans  malette, 
saquiel  ou  escerpe,  et  sans  caulcements,  ne  vous  d^failli-il  onques  riens.  (Ms.  n*  16. 
bitfl.  de  Lille,  fol.  ii  c.  xx  r-). 

(5)  Un  colfhi  de  laiton.  — 1499.  Ung  codVe  de  cuir  boulit  k  dos.  —  Dans  presqoe 
tous  les  contrats  de  mariage  on  declare  que  la  veuve  emportera,  aprto  le  d^c^  du 
mari,  tous  telz  draps,  langucs,  lengues,  reubes,  joyaux,  viestures  et  aoumemens; 
sen  lit  estoret,  sen  escring  et  sen  cofTre  clos,  sans  or,  ne  argent  monnaet  avecq 
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En  1459,  Jehans  li  Villains  l^e  k  son  fils  toas  telz  livres  (1)  et 
armeures  quelconqnes,  ossi  touttes  telles  huges  qui  y  servent,  me  cam- 
hre  armoy6  de  parures  ghaunes. 

On  voit  flgurer  dans  le  testament  de  S^bille  Machine  (1459)  1  grant 
escring,  I  loncq  coffre,  1  plat  coflfre,  unes  auroaires  k  drechoir  (2). 

Ces  coffres  splendides  devenaient  sonvent  un  pieax  souvenir, 
quMIs  ^ient  de  generation  en  generation  par  le  p^re  de  famille.  Ainsi, 
en  i571,  Rasse  de  Lobel,  bourgeois  de  Valenciennes,  apr^s  avoir  dit 
qu*il  legue  ^  reglise  et  couvent  de  Nostre-Dame  des  Cannes  une  tasse 
d*argeni,  ayanl  au  fond  son  nom  et  sa  marcque,  au  flls  d*un  nommet 
MallnSy  chavetier(5),  I  present  estudiant  en  Tuniversite  de  Louvaing  (4), 
VI  L.  t.;  k  Tescollede  Taulmosne  g^n^rale,  xi  L.  t.  de  rente  heritiere;  k 
reglise  et  monastere  de  Beaumont,  ^  Valenciennes,  unq  libvre  d  couvercles 
develour,  avecq  des  cloans  d^argent  dorret  (5).  A  Pierre  Henne  et  Pierre 

raouruemenche  de  se  cambre.— Fermer  hgre8illons(\AU)\esh\\ches  ct  coflTrcs.-* 
Coffious,  dit,  toutefois,  un  auteur  du  xv«  sikle,  est  vas  in  quo  terra  fertur,  holte, 
gallice  loquendo.  (Ms.  n"  77,  Bibl  de  Lille,  fol  cxlvi  v.)— A  Candye,  il  y  a  (1487) 
beaucoup  d^escrioiers,  lesquels  font  des  coffres  de  cypr^,  des  laittes  ^  mtttre  des 
corporaulx  et  patreoostres  et  des  croisettes  de  cypr^.  (Ms.  n«  453,  fol.  Ii6  v*> 
Bibl.  de  Valenciennes,) 

(1)  En  1622,  Franchoys  Quareau,  boulenghier,  demourant  en  la  maison  abbalialle 
de  Vicoigoe,  son  francq  homme  d  maryer,  l^gue  k  Jean  Quareau,  diet  la  Motto, 
son  fr^re,  demourant  k  Bruxelles,  tous  et  quelconques  ses  libvres  quMl  at  et  aura, 
saulft  et  reservie  deux  libvres  appellez  et  intitvlei  les  Calhecismes  historieUes^ 
qu*at  ^s  mains  le  pasteur  de  Raismes ;  lesquels  libvres  il  vqbuU  estre  mis  to  mains 
de  Nicolas  Roland,  mec  tertaine  grande  imaige  du  crudlix.  (Arcb.  de  la  mairie  de 
Raismes.) 

(2)  Ung  drescboir  d  mesiiers.—{^,  Ung  dreschoir  h  quatre  mestiers, 

(5)  On  lit  dans  une  pi^ce  judlciaire  de  1461  :  Se  sont  par  cy-devant  plusieurs 
des  cbavetlers  ordonnez,  quant  ilz  ont  este  k  porter  aucuns  de  leurs  compaignons 
trespasscz,  et  meismes  aux  services  d*lceulx  avoir  les  aucuns  leurs  escourchoeU 
devant  eux,  etautres  non  ayant  leurs  couches,  qui  estoH  chose  deshonneste.  Dont, 
pour  boDueur  et  reverence  en  ce  cas,  est  ordonn^  que,  despuis  ce  jour  en  avant, 
nuiz  desdis  metiers  ne  voist,  ne  soit  veuz,  ou  trouvez  ausdis  corps  porter  en  terre 
ne  service  faire,  ayanl  escourchoeU,  ou  piaux,  ne  sans  couches,  et,  seurenqeieyz 
(sic)  ceux  qui  trouvez  seroient  faisant  au  contraire,  en  xn  d.  t.,  au  proffit  dudi  t 
mestier.  (Bibl.  de  Valenciennes,  reg.  comm.)— En  1515,  on  mentionne  unum  par 
caligarum  de  scallala,  due  k  la  comtessc  d*Artois  par  le  couvent  de  Saiut-Vaast. 
CHim,  t.  Ill,  p.  »61.) 

(4)  En  1510,  on  volt  fiprer  dans  un  proc6s  Matb.  de  Attrebato,  aurifdbrum, 
scolarem  parisiensem,  (ibid.,  t.  Ill,  p.  56i.)  —  En  1576,  la  coll^giale  de  Saint- 
Piat,  de  Seclin,  faisait  donner  ui  s.  au  messagier  des  escoliers  de  Paris,  quant  il 

'  apporta  unclettre  de  Paris. 

(5)  Le  document  suivant  nous  fait  connaitre  la  baute  valeur  des  livres  au  ebm- 
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Pignant,  k  chascun  d*eulx,  une  petUie  va$$eUe  d^argent  (I)  h  pied,  it  la 
fachon  de  mamtres :  s^oute  qu*il  voelt  et  ordonne  qae  la  couppe  d*argeiit  (2) 
quMI  a  pr^sentement,  pesant  trente  trois  onces,  dmeure  et  appertieugne 
en  commun  d  tons  $es  qtuUtre  enffans,  et  qu'ette  mt  mise  en  garde  et  dSpost 
en  certain  cofft'ey  en  la  maison  de  Vun  d'eulSy  et,  dnquel  cofre  ckatcun 
d^etds  dehvera  avoir  une  clef,  ad/in  de  n*y  poder  alter,  Vun  sans  Vauitre, 
mais  eulx  taus  ensemble,  pour,  a/fait  que  Vun  d'eulx  fera  quelque  festiUy  <m 
convive  hmieste,  luy  estre  bailUe  et  administrde,  d  charge  de  le  rapporttr 
par  apris  et  le  remettre  en  garde  audit  coffre,  pour  en  user  eomme  destus, 
leurs  vies  durans,  et,  sans  ce  que  le  maisnd  de  sesdis  enffans,  ne  aultruy,  en 
son  nom,  on  action,  lepuist  prendre,  demander,  ne  avoir  par  droit  de  matt* 
nets  (3),  en  paine  d*estre  privi  et  dihout6  de  tons  les  dons  et  Ugatz  d  luf 
fais  par  ce  present  testafnetit,  lesquels,  en  cecas,  appertiendront  aux  aultres 
ses  frtres  et  soers,  pour  en  joyr  et  proffiter  comme  de  leurs  propres  Ugats, 
En  1451,  Ghienne  Toucharde  donne  x  1.,  pour,  k  une  ysmagd  de  Nostre- 
Dame,  estant  derri^re  le  grant  autel  de  T^lise  de  le  Cauchie  {k  Valen- 
ciennes) faire  une  custode  de  bos  et  ung  piet  de  pierre,  pour  ycelie 
asseyr. 

En  1507,  nous  remarquons  dans  le  mobilier  apporte  en  manage  par 
la  fiancee  d*un  sayeteur  :  un  drecboir  noef,  aiant  trois  aulmaires  et  deux 
thiroirs,  ung  noef  bancq  k  coffre,  aiant  deux  buis,  ung  petit  escrignon 

mencement  du  xvi*  sitele,  puisquMI  nous  apprend  que :  sur  ce  que  maistre  Regnaukl 
'Varesquel,  maistre  to  arts,  demtndoit  et  disoit  lui  appartenir  ung  livre  en  pepiner, 
de  langaige  latin  et  flamand,  traictant  de  midecine,  estans  en  cbambre  trouv^  en 

ia  main  et  possession  de  Guillaume  ,  tisserand  de  toilles,  ce  livre  lui  ftat 

rendu,  soubi  la  caution  de  Allard  Mareuse,  lequel,  pr^sentement  bacbelier,  par 
devant  les  escheyins  a  promts  qu'il  rendroit  et  d^livreroit  audit  maistre  Regoaold 
ledict  livre,  comme  il  en  r^pondroit  euvers  et  centre  tous.  (Arch,  de  TbOtel  de 
ville  de  B^lbune.  Consult.  M.  Aug.  Bernard,  cart,  de  Savigny,  t.  I,  p.  388.) 

{\)  En  i5l8,  Marguerite  d*Autricbe  ordonne  de  payer  xli  1.  xviii  s.  a  Rommet 
Yand  Dorpbe,  orph^vre  k  Malines,  pour  une  pi^  de  vasselle  k  grant  ouvraige, 
gaudronn^  et  dor^,  pesaot  vingt  deux  oucbes  ung  esterlin,  qu^eUe  a  donnte  an 
baplisement  d*une  fille  de  Gerard  Vand  Aa,  bourgmaistre  de  Malines,  qa*elle  a  fait 
tenir  en  son  nom,  sur  les  saincts  fons  de  baptesme.— En  1521,  on  parte  de  deux 
bassins  d'argent,  dorez  par  dedens,ouvre7.  ^  coquiUes  de  saint  Jacques.  (Arcb.  g^n. 
du  Nord.)  —  1624.  Gilliette  Succany,  vesve,  sa  francbe  et  libre  personne,  non 
bridee  de  maris  ny  d^enffans,  16gue  une  vasulle  avec  Veffigie  de  saint  Cities. 

(2)  Un  moraliste  du  x\^  si^le  parle  d*une  coupe  ou  calice,  de  fa^n  estrange  et 
merveilleuse,  peinte  de  diverses  couleurs.  (Bibl.  de  Valenciennes,  Ms.  n-*  233, 
fol.  ciiu^s  XIX  r«.) 

(3)  1571.  Jacques  Le  Simon,  bourgeois  de  Valenciennes,  laisse  k  sa  seconds 
*  femme,  opr^  la  maisneti  meubliire,  prinse  et  lev^  par  le  maisnet  enffant  de  son 

premier  manage,  tous  ses  bieos  roeubles. 
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et  nng  petit  buffet,  uDg  coffre,  ung  tableau  (1)  debos  d  trou  ytnaiges  de 
Nostre-Dame,  saincte  Bathe  et  saincte  Catherine  (2). 

Longlemps  apr^s  (1547),  Golle  Marchant  mentionnedans  son  testament 
une  garde  robbe  d'escrignerie,  ung  grand  dreschoir  ayant  pluisenrs 
buisseries,  une  coucbe  cloze  (5),  une  table  d'escrignerie,  laquelle  se  ridde, 
deux  pottequins  d^estaing  servant  sur  ung  dreschoir,  ung  grand  escring 
d*escrignerie. 

De  son  c6t^,  Jehan  de  Le  Becqne,  marchand,  l^ue  (1570)  k  Jehan  de 
Le  Becque  toutes  les  pi^es  et  parties  de  bosquailles  (4)  estans  et  qui 
seront  trouvez  en  sa  roaison,  tant  celles  y  tenant  k  fer  et  k  cloux,  que  les 
aaltres  non  y  tenans,  saulf  et  r^serv6  les  parties  enssnyant :  si  comme  le 
coroptoir  de  la  hobette  et  celui  de  la  saliette,  et  touttes  les  escabelles  et 
bans  d  escalt^lle^  les  tables  de  Tall^,  la  garde  robe,  les  bans  de  la  cham- 
bre  de  deri^re,  les  deux  tables  de  le  cuisine  el  ung  coffre  de  cvyr  bouly. 

Transcrivons  naintenant  la  longue  liste  des  buchiers  et  escrigniers 
dont  nous  venous  de  parler. 


1366.   Jehans  de  Sin. 
1385.   Hanin  dou  Vivier  (de  Cam- 
brai). 

1597.   Jaquemars  Le  Remez. 
1599.   Jehans  Biemiers. 
Ghillain  Fassiaus. 

1401.  Phelippars  de  Haudrut. 

1402.  Hanin  Copperiel. 
1408.   Loltart  li  Escoulfles. 
1419.   Jaquemart  dou  Frasnoit,  dit 

de  TEscu  d'or. 
1421.   Jehan  deGand. 


1422. 

1426. 
1428. 
1450. 

1453. 


1458. 
1459. 


Pierart  Bonnet,  dit  Fier  k 

braz. 
Jehan  de  Sens. 
Colart  Panelier,  le  Panelier. 
Pierart  Hayne. 
Gillian  Galilpr(^. 
Jehan  de  Wargny  flls. 
Jehan  de  Wargny,  escrin- 

gnier. 
Colart  Danechin. 
Henri  li  F^vres  (k  Gondet). 
Jehan  Machecliers  (5). 


(1)  Le  comptable  de  la  maison  deOourgogne,  parlant  de  la  fftte  de  la  Toison  d*Or 
du  8  mai  1468,  dit  que  le  tableau  du  due  de  Nevers  fut  ost^,  aprez  Toffrande  de  la 
messe,  et  on  autre  mis  k  sa  place,  contenant  eo  escripture  de  lettres  d*or  les  causes 
pour  lesquelles  il  a  este  mis  hors  de  Tordre.  Chacun  de  ces  tableaux  coftta  iiii  1. 
XVI  s.  (Arch.  g6n.  du  Nord.) 

(2)  On  y  voit  flgurer  une  boursse  de  drap  noir,  aiant  cincq  clocquettes. 

(5)  CI.  Raton  parle  dans  ses  m^moires  des  tables,  torteaux,  couches,  coffi-es  et 
escabeaux  rompus  par  les  huguenots  en  1562.  (Ed.  de  M.  F.  Bourquelot,  p.  280.) 
—  Uag  bancq  k  couche. 

(4)  1534.  Vasselles  d*argent,  cnyvre,  estaing,  bosquaVles,  utensillcs. 

(5)  Dans  son  testament  on  voit  figurer  ung  plat  bacbin  et  1  orchoel,  que  on  porte, 
quand  on  va  baptisier  enfans.  A  sire  Piere  Douehy,  priestre  canonne  de  r^lise 
Nostre-Dame  de  le  Salle  eo  Valencblennes ,  il  donne  une  noire  buplande  pour 
homme,  foiarU  de  fissiauls,  et  k  Hanette,  lUle  audit  sire  Piere,  uog  coffee  plat; 
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1441.  Ernoul  de  le  Buissi^re. 
1445.  Pierart  dou  Frasnoil,  dit  de 

TEscut  d'or. 
I44G.  Charles  Moreau  (de  Cam- 

brai;. 

1447.  Sandrart  Desplancques. 
1449.  Jehan  Doufour  (k  Wasmes). 
1       Jehan  dc  Saincl-Amand. 
Hobert  le  Lombart. 

1457.  Coliart  Wiliemin,  dit  Hoi- 

landoix. 
Thomas  Palerne,  dil  Frion. 

1458.  Hayne  le  F^vre. 
Jaqueraart  Scoicq. 

1460.  Pierrarl  Hellin  {k  Tais- 

ni^res). 
Jaquemart  Hayne  (idem). 

1461.  Gilliart  Dannain. 
Pierart  le  Beghe. 

Loys  de  Dours,  natif  de 
d'Ellincourt,  en  Cambresis, 
est  rccu  bourgeois.  Ses 
tesmoingssontGrart-Doye, 
escringnier,  et  Jehan  Loste, 
haulelicheur. 

Haquin  du  Flocq  (1). 

Jehan  Le  F6vre. 
1  i65.  Jehan  Le  Jone,  dit  Routliic. 

Jehan  Ghodin. 

Bastyen  Dubus. 
1467.  Grars  Doye. 
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1475.  Jaquemart  Merlet. 

Melcior  Cambrelant. 
149i.  Estienne  Pesteau  (2). 
1493.  Guillaurae  Le  Clercq  (3). 

1501.  Charles  Duhem. 
Eurart  Ghoestime. 
llacqoinot  de  La  Bass^. 

1502.  Pierrart  Brussart. 

 Buduz. 

Colin  Le  Mosnier. 
Antonin  Carpenlier. 
Robert  Capeaa. 
Noulet  I^Dgbealanie. 

1503.  Hanin  Bauduin,  dit  Biel 

homme. 
Jehan  de  le  Fontaine,  dit 

Wicart. 
Jehan^el  Georges  May(fai- 

vaine. 

Amoul  de  Ha!me,dit  Noulet. 

1504.  Theryon  Hocque,  fil  Jehan, 

escringnier. 
Antonne  Maisnart. 

1 506.  Adryen  Van  Decle  (de  Gand). 
Jehan  Daras  (de  Maisnil-lez- 

Arras.) 
Loys  Durmeu. 
Hanin  Blondean. 
Jaquemart  Flecqui^re. 

1507.  Cornille  Le  Josne. 
George  Lauvier. 


voet  et  ordonne  que,  tantost  que  il  sera  trespassez,  il  soit  fait  dc  ses  biens  one 
torsse  pesant  ni  livres  de  chire,  et  soit  denote  au  nom  de  lui  k  Teglise  Saiut-G6rj, 
en  Valenchiennes,  |K>ur  porter,  tant  que  elle  durra,  quand  on  yra  de  leditte  €%\ihc 
les  bonnes  gens  administrer  le  sacrement  d'OnctioD,  tant  seuieraent. 

(1)  Franchises  demand^es  par  Hanekin  Kenebourg,  escringnier,  natif  de 
Brouxelles,  pour  le  double  de  la  mort  Gerart  Van  MaengheiB,  au  jeur  de  Tavenue 
deroorant  audit  Bruuxelies. 

(2)  En  146i,  Nicaise  Pesteau  ^it  monnoyer. 

(3)  En  1462,  Jehan  Nicole,  natif  de  Zembergbe  emprto  Grammont,  esariptent, 
re^u  bourgeois  de  Valenciennes,  a  pour  (emoius  Wiilaume  Le  Uen;,  escringnier, 
•t  Yiicbant  de  Werissay  etcripvetu. 
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1507. 

Germain  de  Lespine. 

1544.  Arnoul  Tniliemand. 

Coroille  Van. 

1 545-50.  Jacques  Maiilard. 

Jehaii  de  Haulteooer. 

Pierre  Sauvaige  (1). 

ArnouU  de  Megbein. 

Nicolas  Fresnet. 

Pierrekki  Englebault. 

1546-50.  Jenan  Sellier. 

lOUo. 

Jehao  Boitzeau. 

tinaries  Aioreau  ^ue  ttam* 

Bertrant  Warisy. 

brai). 

GHLet  Quingnel  (de  Douai). 

Wallery  Fresnet. 

Giiie  unooauii. 

Jehan  Leuwier. 

Heury  Hanet  (d'Arras). 

1547-50.  Jacques  Prangier. 

Jehan  Fresnet. 

Estienne  Yerret. 

AnthGDin  de  Fransiires 

Adryen  Hauix. 

(d'Arras). 

Fnie  (Jariier. 

Quentin  Ghocque,  Gocc[. 

1549-50  Micniel  Fournier. 

Pierotin  Le  Gat. 

Jacques  Maillart. 

Cinrari  uuiour. 

Jehan  Dambrine. 

JaQoeiuart  de  Pasques. 

Dattnasart  riotnin  (z). 

JaQuet  de  Poncques. 

Guiiiaume  ae  Mines. 

Golart  d*Aubrive. 

Anthoine  Moreau. 

jeuaii  nenei. 

Jorges  Fryon  (de  Gambi*ai). 

George  Loyer. 

1550.  Martin  du  Broecq. 

Thomas  Loyer. 

Jorge  de  Lattre. 

Pierre  Anguyer. 

1551.  Gharles  Gardon. 

l5zz. 

Micqueiot  Dupr^au. 

Anthoine  de  Labbeye  (d  Ar- 

loll. 

Andrieu  Lolivier. 

ras). 

r  aui  oauYaige. 

Franchois  Pernelz. 

iioei  MacuOD. 

1552.  Jenan  uuyot. 

Andrieu  Le  Leu. 

Daniel  Daniel. 

1542. 

Malhieu  Hallet  (de  Bou- 

1555.  Quentin  Grappet. 

chain). 

Jehan  Hoye. 

Robert  Denise. 

Jaspart  du  Metz. 

Anthoine  More. 

Jehan  du  Welz. 

(1)  Voy.  \ai  Revue  universelle  des  arts,  t.  X,  p.  233. 

(2)  II  l^ue  un  pourpoiut  de  reversset  noir,  —  Eii  1553,  on  bannit  pour  trois  ans 
des  sayeteurs,  qui  avaient  fait  des  pieces  de  reversez  trop  courtes,  aprto  les  avoir 
fait  fflener  par  les  sergens  au  marchiet  au  fillet,  pour  illecq  esire  liez  auplui  haull 
de  la  croix,  par  Veipace  de  quatre  heureSj  ayant  leurs  pieces  auiour  de  leurs  corpt. 
L^ann^e  suivaute,  d*autres  sont  men^s  k  la  croix,  au  Noefbourg,  ayant  alentour 
d'eulx  envelopez  les  reversez  qtCUs  avaient  fails  trup  cours,  ayant  ossy  billet  d 
leurs  frons,  contenant  Ut  cause  de  leurs  mesuz,  et  illecq  estre  assiz  sur  ung  bancq 
jusques  d  une  heure  it  Paprtz  disner. 
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1553. 

Pi6rr6  Bsss^. 

1562.  ADthoiiie  Doret. 

1557. 

Jehan  Wiart. 

Franchois  Latut. 

1560. 

Pierre  Guyot. 

Laarent  Watier  ( et 

Jacques  Lozeau. 

pier)(l). 

1561. 

Toussain  Hermez. 

1565.  Toussain  de  le  Place. 

Franchois  Carlier. 

1571.  AnthoinePlichart. 

Jehan  de  Fer. 

1587.  Jehan  Regnier. 

J*ai  l*honneur  d*^re,  avec  un  respectueux  attachement,  Messieurs  les 
directeurs,  votre  tout  d^vou^  seniteur. 

De  u  FoNS-lLiMGOGQ. 

Raismes,  le  30  septembre  1862. 


(1)  1571.  Walleiand  CcUeberf,  trippier.~-En  i538,Nicola6  C$lbert,  ditd*An«T«» 
bouchier  de  la  frande  boucherie,  est  menUono^f  et  Tbomas  Colbert,  bouehier, 
en  1587. 
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Le$  terres  imailUes  de  Bernard  Palmy,  inventeur  des  rwiifues  flguUna. 
Etudes  sur  les  travavs  du  mailre  et  de  ses  coniinuateurs,  suivi  du  calaU>§ue 
de  leur  ceuvre,  par  A.  Tainturier.  Ouvrage  enrkU  de  planches  et  de  §ra- 
vures  dans  le  texte,  1863,  tn-8°,  Paris,  Renouard.  —  Manuel  bibliogra- 
phique  du  pkotographe  francais,  par  E.  B.  de  L.,  br,  i»-12.  —  Lettres 
inidites  du  peintre  Girodet-Trioson ;  de  Suvie ,  directeur  de  Vkole  de 
Rome,  etc.,  d  Ange-Rend  Ravault,  peintre,  graveur  et  lithographe  de 
Monlargis.  Pr6cM6  d'une  notice  sur  Ravault,  par  £mile  Bellier  de  la 
Chavignerie,  br.  in-ii, 

Les  biographies  du  c^I^bre  potier  sontoombreuses,  plusienrs  racontent 
d'une  manidre  dramatique  les  grandes  tribulations  de  Tartiste,  dont  ia 
devise  ^tait  «  PauvreU  empiche  les  bans  esprits  de  parvenir,  »  D*autres, 
faites  plus  particuli^rement  au  point  de  vue  de  la  science,  ont  surtout 
analyse  ses  travaux,  mais  aucun  de  ces  Merits  n'6tait  sp^cialement  cod- 
sacr^  aux  terres  ^maill^s  de  Palissy.  M.  Tainturier  a  ^t^  frapp^  de  cette 
lacune  et,  comme  il  le  dit  avec  beauconp  de  modestie,  ii  a  tent^  de  la 
combler.  On  pent  dire  qu*il  a  parfaitement  r^ussi ;  son  travail  est  une 
excellente  monographie,  qui  sera  tr^s-utiie  aux  amateurs.  Certainement, 
comme  Fauteur  le  fait  remarquer  avec  raison,  on  ne  peut  pas  esp^rer  d*at- 
teindre  k  la  perfection  du  premier  coup;  mais  le  plus  fort  est  fait  et  11  ne 
resteplusk  faire  que  des  am^lioratiODs  de  detail.  Cest  Thistoire  de 
toutes  les  monographies.  II  ne  faut  pas  cesser  de  le  dire,  car  plusieurs 
n'entreprennent  pas  un  travail  de  cette  sorte  dans  la  crainte  de  ne  pou- 
voir  le  mener  de  prime  abord  k  toute  la  perfection  desirable.  Les  mono- 
graphies m^me  imparfaites  sont  un  tr^s-grand  service  rgidu  k  This- 
toire  de  Tart;  elles  se  perfecliounent  avec  le  temps  parce  que  ceux  qui 
s'en  servent  contribuent  eux-m^mes  k  leur  amelioration.  Ce  qu*un  tra- 
vail de  cette  nature  coHie  de  rechenthes  minutieuses,  Je  le  sals  par  expe- 
rience; c*est  done  en  parfaite  connaissance  de  cause  que  je  f^licite 
M.  Tainturier  de  Tavoir  accompli  aussi  heureusement. 

—  La  photographic  est  aujourd'hui  connue  de  tout  le  monde.  <}uel  est 
celui  en  effet  qui  n'a  pas  fait  de  photographic?  EUe  a  d^trdn^  la  litho- 
graphic, et  c*est  le  plus  grand  m^rite  que  je  lui  connaisse.  On  a  beaucoup 
ecrit  sur  la  photographic,  et,  chose  singuli^re,  ce  sont  les  chimistes  qui 
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ont  le  moiDs  ^rit.  Quoi  qu*il  en  soit,  les  nombreux  ^rits  publics  sar  cet 
art  ou  ce  metier  ont  trouv^  lenr  historien  :  un  de  nos  collaboratenrs  vieot 
de  mettre  au  Jonr  an  premier  essai  de  bibliographie  photographique ;  cet 
essai  sera  tr^-utile  aox  amateurs. 

—  M.  £mi!e  Bellier  de  ia  Chavignerie,  que  les  lecteurs  de  la  Revue 
connaissent  bien,  vient  de  faire  paraltre  quelques  lettres  de  Girod^- 
Trioson  et  de  plusieurs  autres  personnes  2i  un  artiste  de  Montargis,  Aoge- 
Ren^  Ravault  Get  opuscule  sera  lu  avec  plaisir  :  II  est  suriout  destine 
h  feire  connattre  un  artiste  que  les  contemporains  ont  trop  ouMi^.  Le 
traTail  de  M.  Bellier  de  la  Ghavignerie  repare  cette  injustice. 

F. 
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Bibliographies  :  M.  Michiels;  M.  Georges  Duplessis.  ~  Exposition  gto^rale 
d'oravres  d'arlistes  viTanls,  k  La  Haye.  —  Notesurle  fondeur  fran^ais  Du  Val. 

—  PoSme  sur  la  peiniure.  —  Acad<iinie  des  Beaux-Arto  k  Copenhague.  —  Dq 
projet  de  tniDsporter  la  colonne  Trajane  k  Paris.  —  Note  sur  Tassard,  statuaire. 

—  Faits  divers.  —  Vente  publique  d*<EUvre8  d'art.,  —  N^logie. 


Notre  collaborateur,  &f.  AlfVed  Michiels,  vient  de  pnbHer  la  qua- 
tri^me  Mition  de  son  grand  ouvrage :  Histoire  des  idies  HtUraires  en 
France  au  xix"  sUcle  et  de  lews  origines  dam  les  siicles  anUrieurs  (Paris, 
Dentu,  i865,  2  vol.  in-S"*.)  Le  sujet  de  ce  bean  livre  de  critique  et  d'his- 
toire  ne  peut  se  rattadier  que  tr^s-indlrecteroent  k  notre  Revue  et  anx 
questions  qui  y  sont  trait^s.  Mais  ie  savant  auteur  de  YffUiaire  de  la 
Peinture  flanumde  et  hollandaise  ne  saurait  to'ire  deux  gros  volumes  sur 
des  mati^res  purement  litt^raires,  sans  rencontrer  sur  sa  route  qnelque 
digression  lieureuse  qui  le  ram^ne  aux  Eludes  de  toute  sa  vie,  c*est-l^ 
dire  ^  I'esth^tiqne  de  TArt.  C*est  ainsi  qu*il  compare,  dans  un  passage 
que  nous  allons  citer,  VuuiU  coUcciive  et  abstraite  des  Grecs,  et  Xuniti 
potntive  et  rielle^  dans  les  oeuvres  d'art. 

«  Deux  exemples  fameux,  dit-il,  pris  dans  la  peinture  et  dans  la  scul- 
pture, vont  d'abord  nous  servir  de  termes  de  comparaison. 

c  On  demande  2i  Poussin  quatre  tableaux  qui  doivent  remplir  les 
embltoes  du  Printemps,  de  Vt,l6,  de  FAutomne  et  de  THiver.  Qu^etit  feit 
un  artiste  grec?  II  aurait  desslii^  quatre  figures  mythologiques,  flanqu^s 
de  certains  altributs.  Poussin  jugea  plus  po^tique  de-  remplacer  une 
froide  personniflcation  par  un  Mncvneni  r^l,  Tid^  abstraite  de  saison 
par  un  ^v^nement  historiqae  qui  lui  servU  de  signe.  En  cons^uence  il 
|)eignit  Adam  et  ^e  au  milieu  du  paradis,  Ruth  suivant  les  moissonneurs 
de  Booz,  Caleb  et  Josu^  rapportant  aux  H^breux  inquiets  les  raisins 
d'ldum^e,  et,  pour  sc^ie  dernl^re,  le  globe  terrestre  enseveli  dans  le  lin- 
ceul  des  eaux. 

n  MicheNAnge  s*est  charge  de  sculpter  Hmage  de  la  nuit  sur  le  tombeau 
des  Mulcts.  Croyez-moi  quMl  pense  k  tailler  une  d^sse  all^gorique?  Le 
grand  homme  sail  trop  combien  ces  dtres  conventionnels  int^ressent  peu 
le  spectateur.  Au  lieu  de  tirer  du  bloc  une  Diaue  nocturne,  un  classique 
Morph^e,  laissant  tomber  sur  les  yeux  des  humains  ses  lonrds  pavots  de 
marbre,  11  en  fait  sorlir  une  jeune  femme  mollement  plong^e  dans  le 
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repos.  Qu*est-ce  en  effet  que  la  nait?  Une  negation,  Tabsenee  de  la 
lumi^re,  accompagn^e  d*un  ^lat  special  des  animanx  et  des  plantes.  La 
sculpture  ne  trouve  point  U  de  sujet  convenable  pour  son  cisean.  D*un 
autre  c6t^,  revfitir  la  nuit  de  formes  symboliques,  c^est  habiller  uue 
abstraction.  Michel-Ange  pr^f^ra  roontrer  dans  un  individu  les  effets 
qu*elie  produit;  1^  od  le  sculpteur  antique  aurait  mis  une  Id^,  il  a  mis 
uae  r^lit^.  » 

Essai  de  bihliographie  cantenant  rindicalian  des  ourragei  relatifi  d 
Vhistoire  de  la  gravure  et  des  graveurs,  par  Georges  Duplessis.  Paris, 
Rapilly,  1862.  ln-8«. 

Get  essai,  int^ressant  au  point  de  Yue  de  I'histoire  de  Tart,  dnum^re 
650  ouvrages,  plus  six  qui  sont  mentionn^  dans  un  supplement.  II  se 
divise  en  plusieurs  sections  :  G^n^ralit^s ;  journaux  sp^ciaux  et  ouvrages 
^  consulter  pour  la  bibliograpbie ;  proc^d^s;  histoire  de  la  gravure; 
roonogrammes;  catalogues  de  portraits  graves;  biographie  g^n^rale; 
monograpbies ;  Jurisprudence  et  histoire  administrative  de  la  gravure; 
connaissance  et  goAt  des  estampes ;  collections  publiques  d'estampes ; 
catalogues  de  planches  grav^;  catalogues  de  collections  particoli^res 
et  de  ventes  d*estampes. 

Ainsi  que  I'auteur  le  reconnait,  ce  n'est  que  T^bauche  d*un  travail  qui 
est  susceptible  de  prendre  des  d^veloppements  bien  plus  ^tendus  et  de 
former  un  volume  des  plus  int^ressants. 

II  sera  convenable  dans  Tuition  nouvelle  que  nous  appelons  de  nos 
voeux,  de  ne  pas  se  borner  k  une  Enumeration  de  titres.  Jusquici 
M.  Duplessis  n'a  place  de  notes  un  pen  etendues  qu'k  IVgard  de  deux 
ouvrages  :  Sculptura  or  History  and  art  of  chalcography,  i662,  et  le  TraiU 
historique  de  la  gravure  en  bois,  par  Papillon,  1766. 

Nous  avons  connaissance  d'un  grand  uombre  d'ouvrages  qui  ne  fign- 
rent  pas  dans  Tinventaire  dresse  par  M.  Duplessis,  et  sans  nous  donner 
beaucoup  de  peine,  nous  pourrions  facilement  dresser  une  liste  presque 
double  de  celie  qu^il  a  redig^e.  Offrons  quelques  exemples  de  ces  Omissa. 

11  est  question,  page  12,  des  cartes  li  jouer,  mais  nous  n>  rencontrons 
pas  un  des  ouvrages  les  plus  curieux  et  les  plus  coroplels  que  Ton  pos- 
sdde  sur  cet  objet;  nous  voulons  parler  du  livre  public  en  18i8  par  un 
Anglais,  M.  W.  A.  Ghatte  :  Facts  and  speculaiions  on  the  origin  and  his- 
tory of  playing  cards  in  Europe^  in-8%  beau  volume  que  le  Manuel  du 
Libraire  signale  avec  raison  comme  curieux  et  comme  renfermant  de 
nombreux  foc-simile  de  cartes  k  jouer  depuis  le  quinzieme  jusqu^au  dix- 
septieme  si^cle.  Indiquons  aussi  lOrigine  des  cartesy  par  M.  Paul  Lacroix. 
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Paris,  1835,  in-8«,  et  Topuscule  de  M.  J.  Rey  :  (higine  franoam  de  la 
Bou$$ole  et  des  cartes  djouer,  Paris  i836  (1). 

Dans  la  section  consacr^  aux  catalogues  des  collections  particuli^res, 
nousanrionsvonlu  voir  figurer  on  volume  itallen  magniflquement  imprim^ 
par  Bodoni  k  Parme,  en  1 784  .  Descrizione  deUa  Raccolla  di  Stampe  di  S.  E. 
U  iignore  cante  Jacapo  l>urazzo  patrizio  genavese,  eepoita  in  una  IH$$eriatiane 
iull  arte  deW  Intaglio  a  stampa.  Un  beau  portrait  du  coUectionneur  doane 
du  prix  k  cette  publication,  qui  fait  d'aillenrs  peu  connaltre  les  richesses 
de  cet  important  cabinet.  (Voir  le  catalogue  de  la  biblioihique  (Tim  awuUeur 
(M.  Renouard),  1818, 1. 1:  p.  532.) 

Divers  ouvrages  relatifs  k  Hogarth  sont  mentionn^  pages  25  et  26, 
mais  il  en  existe  bien  d*autres  concernant  cet  artiste  c^dbre ;  bomons- 
nous  k  en  indiquer  deux  :  Lettres  de  monsieur  d  undeses  amis  pour 
ejcpliquer  les  estampes  de  M.  Hogarthy  Londres,  1746,  in-8^  et  Explica-^ 
lions  of  several  of  M,  Hogarlhs  prints,  1785,  in-8^ 

Nous  ne  trouvons  point  parmi  les  biographies  g^n^rales  Touvrage  de 
M.  A.  Siret :  Les  graveurs  beiges.  Namur,  1854,  in-8».  Le  travail  de 
J.  C.  Fuessli  :  Raisonnirendes  Verzeichniss  der  vomehmsten  Kupfer^ 
stecher  und  ikrer  Werke,  Zurich,  1771,  in-8%  est  Element  omis,  et  on 
pent  joindre  aux  livres  concernant  la  gravure  sur  bois  celui-ci  qu1l 
est  difficile  de  reucontrer  en  France  :  AbrSgd  historiquede  Torigine  etdes 
progrdsde  la  gravure  et  des  estampes  en  bois  et  en  taiUe  douce^  par  le  major 
H.  (Humbert).  BerUn,  1752,  petit  in-8». 

Nous  n'aurions  que  Tembarras  du  choix  pour  multiplier  des  indica- 
tions de  ce  genre,  mais  celle$-ci  sont  sans  doute  bien  suffisantes.  B. 

line  exposition  g^n^rale  d^oeuvres  d*artistes  vivants  s*ouvrira  k 
La  Haye  le  il  roai  prochain.  Elle  sera  close  le  15  juillet.  11  r^ulte  de  la 
circulaire,  que  nousavons  sous  les  yeux,  que  la  commission  prend  k  sa 
'Charge  les  frais  de  transport  des  oeuvres  qui  lui  seront  adress^s  du  6 
au  20  avril  prochain,  k  condition  toutefois  que  ces  OBUvres  lui  soient 
exp^di^es  par  les  voies  ordinaires  et  non  par  la  grande  vitesse.  Pour  les 
toiles  de  dimensions  exceptionnelles,  la  commission  invite  les  artistes  k 
s^adresser,  avant  le  1*'  avril,  k  M.  le  secretaire.  Les  frais  de  renvoi  des 
oeuvres  seront  k  la  charge  des  artistes.  La  r^cnce  de  la  ville  de  La  Haye 
a  mis  k  la  disposition  du  Jury  sept  m^dailles  d'or,  dont  quatre  destine 
aux  artistes  nationaux  et  trois  aux  Grangers.  Enfin,  comme  disposition 
g^n^rale,  la  commission  d^lare  qu'il  ne  sera  fait  droits  aucune  reclama- 
tion qui  ne  lui  serait  pas  adress^e  dans  le  d^lai  de  trois  mois  k  partir 
du  jour  de  cl6ture  du  salon. 

(i)  Un  Journal  bibliographique  allemand,  leS^rffpetun,  de  Leipzig  (n«  do  15  juil- 
let 1852),  contient  une  liste  dress^e  par  M.  E.  M.  (Kttinger  de  livres  relatifs  aux 
cartes  et  aux  jeux ;  elie  renferme  137  articles. 
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Les  oeuvres  devront  6tre  adress^s  d  la  Commission  iirectrice  de  VEx- 
position  des  Beaux-Arts  d  La  'Baye  (Teeken-Akademie^  PrincessegrachtJ 
Pour  de  plus  amples  informations  on  peut  s*en  r^f^rer  k  M.  C.  Yosmaer, 
secretaire. 

Le  Mercure  Galant,  defevrier  1863  (p.  108),  nous  foprsitune  note 
twis-intdressanle  sur  ub  fondeur  francais,  Du  Val,  doot  le  nom  seul  eiait 
connu,  parce  que  Pi^niol  de  La  Force  I'a  eit^  daas  sa  Description  de 
Paris  (^it.  de  1765,  t.  IV,  p.  il.)  Cettenote  nous  apprend  que  Du  Val 
avait  une  femme  etune  fille,  ses  ^l^ves  et  non  moins  habiles  que  lui  dans 
son  art.  Cest  un  renseignement  curieux  i  ajouter  aux  Archives  de  VArt 
frames  (t.  IV,  p.  544),  oCi  nous  voyons  que  le  c^l^bre  Bonle  avait  dans 
son  atelier  des  bronzes  de  Du  Val. 

Personne  n*ignore  que  la  sculpture  n*ait  toujonrs  tenu  un  rang  consi- 
derable parnri  les  beaux-arts  et  que  si  les  ouvrages  de  Phidias  et  de 
Praxiteie  ne  subsistent  plus  aprto  avoir  ete  admires  pendant  plusienrs 
slides,  les  nomsde  ces  hommes  si  excellens  dans  leur  art  sont  deaeurez 
iiomortels,  mais  s*ils  ont  acquis  beaucoup  de  gloire,  en  travailiant  sur 
le  marbre,  le  premier  a  cet  avantage  qu*il  n*a  pas  moins  r^ussi  ^  bien 
fbndre  des  m<kaux  qu'^  taiUer  des  pierres.  11  est  vral  qn*4  peine  voit-on 
auJourd*hui  une  figure  antique  de  bronze.  Cependant  cette  profession  a 
toujours  ete  et  est  encore  plus  que  jamais  en  usage;  mats  sans  parler 
des  pertes  que  Ton  peut  faire  dans  ce  travail,  11  a  de  si  grandes  difficult^s 
et  renferme  tant  de  connaissances  que  peu  de  gens  s*en  osent  mesler.  Parmi 
ceux  qui  Tont  os^  faire  dans  ces  derniers  temps,  on  peut  dire  k  Tavan- 
tage  de  la  France,  que  M.  Du  Val  ne  le  doit  c^der  li  personne  et  qull  a 
connu  parfaitement  tous  les  secrets  de  son  art.  La  mort  nous  Fa  enleve, 
lorsqu'il  alloit  entreprendre  de^  ouvrapces  de  la  plus  haute  reputation; 
mais  on  peut  dire  que  cette  perle  est  r^paree,  puisque  cet  homme  mer- 
veilleux  a  communique  ses  plus  belles  lumieres  ^  sa  femme,  qui  a  fait 
son  apprentissage  pendant  vingt  ans  aupres  d*un  si  grand  maistre.  Ceite 
illustre  femme,  avec  le  secours  de  sa  fille,  qui  a  tout  le  genie  de  feu  son 
pere,  vient  de  jeter  en  bronze  un  crucifix  qui  a  sept  pieds  de  hauteur.  II 
est  pour  IVglise  des  jesuites  de  la  rue  S.  Aiitoine.  Cet  ouvrage  est 
sorli  de  la  fonte  si  beau  et  si  net,  qu'on  n'a  pu  y  trouver  le  moindre 
defant  ^  reparer.  Tous  les  connaisseurs  en  sont  surpris  et  ont|peine  iicon- 
cevoir  qu*une  femme  ait  ose  faire  son  coup  d*essai  sur  un  .morceau  de 
cette  grandeur.  J*ay  crO  qu'un  nom  qui  sera  bientdt  grave  sur  le  marbre 
et  sur  Je  bronze,  meritait  bien  une  place  parmi  les  nouvelles-que  je  vous 
apprends.  Feu  M.  Du  Val  a  fait  presque  tous  les  ouvrages  de  bronze  qui 
sont  ^  Versailles. 

Nous  trouvons  dans  les  nouvelles  de  la  RSpublique  des  letlres  et  des 
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oris  (tome  IX,  n*  4,  1788),  une  notice  sor  un  ouvrage  italien,  que  nous 
n*avions  jamais  rencontre  dans  les  catalogues  de  livres  d'art,  publics  en 
France.  Voici  cette  notice,  avec  les  notes  du  joarnaliste,  Pahyn  de  la 
Blancherie. 

«  M.  F^iix  de  Saint-Martin  vient  de  puhlier,  h  Turin,  un  petit  poSme, 
qu'il  adresse  k  M"*  Josephine  Borgh^se,  en^veur  de  la  peinture  k 
rbuile  :  Alia  genlUdanna  Gioieffiua  Borghese^  la  pUturu  ad  olie,  pomeito 
di  Felice  da  S.-Mariino  (Torino,  daJIa  stampa  reale,  1787,  ln-8*).  Cetle 
virtuose  est  c^lebre  par  ses  ouvrages  au  pastel.  Le  po^te  cberche  k  la 
d^godter  de  cette  mani^re  de  peindre;  11  lui  en  trace  les  inconve^nients  et 
insiste  surtout  sur  le  pen  de  dur^  qu^ont  les  tableaux  au  pastel.  II  lui 
Taste  la  peinture  k  Thuile.  II  trace  les  pr^ceptes  et  les  regies  pour  y 
exceller,  mais  il  s^attache  surtout  ^  conseiller  k  M">«  Borgb^se  de  suiyre 
la  mani^re  de  M.  Louis  Guttenbrunn,  Autricbien  d*origine,  qui  habite 
actnellement  Paris,  qui  peint  k  Tbuile  et  ne  fait  qoe  des  tableaux  de  cbe- 
valet.  C^est  cet  exemple  que  M.  de  St.-Martin  vent  que  les  dames  sui- 
vent.  11  croit  qa*elles  ne  doivent  point  ex^cuter  de  grands  tableaux.  Dans 
saTervepo^tique,M.  deSaint-Marlin  invite  M»«  Borgbftse  k  peindre  fin^, 
Jason,  liiiienre,non  cette  d^esseguerri^requi  arme  son  brasd*un  bouclier 
et  qui  porte  le  casque  en  t^te,  mais  cette  Minerve  amle  des  arts  et  des 
sciences ,  protectrice  des  talents  agr^ables.  <t  Ne  la  pelgnez  pas  en 
grand,  lui  dit  le  poele;  suivez  les  formes  que  M.  Guttenbrunn  vous  tra^a 
pour  modules;  les  grandes  figures  ne  sont  pas  appropri^es  k  la  main  d^ 
Ucate  d*nne  fSemme.  »  Aprds  ce  petit  poSme,  on  tronve  une  ode  de  M.  de 
Saint-Martin  k  Thonneur  de  son  peintre  favori,  M.  Guttenbrunn.  II  y  a 
dans  Tune  et  dans  Tautre  pi^  des  details  assez  heureux. 

«  M.  Guttenbrunn  est  le  m6me  dont  on  a  annonc^  dans  les  feuilles  de 
Fann^  pass^  un  nouveau  proc(id^  pour  peindre  k  Tencausttque.  II  est 
occupy  k  faire  le  portrait  de  la  reine  et  o^lul  de  Mgr  le  dauphin.  II  de- 
meure  k  THOtel  du  Roi,  place  du  Carrousel,  et  fera  volontiers  voir  ses 
ouvrages  aux  artistes  et  aux  amateurs, 

\jd  «6me  journal,  qui  est  si  rare  et  si  pen  connu,  nous  fait  con- 
naftre  aussi  (t.  IX,  n»  i),  tout  le  soin  qu'on  prenalt  en  Danemark, 
k  cette  ^poque,  pour  que  Tindustrie  se  perfectionnftt  sous  Finfluence 
de  Tart  : 

«  L*academie  des  beaux-arts  de  Copenbague,  fondee  par  Fred<*ric  V, 
occupe  actuellement  presqne  tout  le  chMeau  de  Carlottenbourg.  Dix 
membres  de  TAcad^miey  sont  log^s  avec  leurs  families.  Lessalles  d'^tude 
sont  au  nombre  de  sept,  et  il  y  a  sufflsamment  de  place  pour  288  ^l^ves. 
LMnstructlon  est  donnee  graluitement  toute  Tannee  pendant  deux  heures 
par  jour.  Depuis  1781,  le  revenu  de  TAcad^mie  pour  son  enlrelien  est 
fix«  k  5,000  rixdalers  par  an.  De  ce  foiuls  on  prelcve  800  rlxdalers  qui 

16.  29  ^ 
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sent  employ^  k  faire  voyager  deux  6l^es.  UAcad^mle  est  composee  de 
24  membres  ordinaires  dont  neuf  ^(rangers,  de  25  membres  houoraires 
et  de  qnatre  agr^^s.  II  est  d^fendu  au  Magistrat  de  cette  vilie  d'aecorder 
la  mattrise  k  aucun  ouvrier,  dont  la  profession  exige  la  connaissance  do 
dessin,  k  moins  qu*il  ne  produieeune  attestation  de  I'Acad^mie  qui  proave 
qu1l  possMe  ce  talent,  ^nx  qui  ont  gagn^  le  grand  prix  penrent  exercer 
leur  metier  dans  tous  les  ^tats  du  Danemarlc,  sans  6tre  tenus  de  faire  la 
pi^ce  de  reception  pour  la  mattrise.  » 

On  apra  peine  k  croire  aujourd'hui  que  la  monstrueuse  id^,  qui 
Toulait  que  Fltalie  fAt  d^pouill^e  de  tous  ses  chefs-d'oeuvre  an  proit  de 
la  France  r^publicaine,  avait  menace  aussi  la  colonne  Trajane Rome! 
Voici  ce  que  nous  trouvons  dans  un  ouvrage  du  g^n^ral  Pommereul  {De 
Tart  de  voir  dans  le$  beaux-arts^  trad,  de  Titalien  de  Milizia,  suivi  des 
institutions  propres  k  les  faire  fleurir  en  France  et  d'un  ^tat  des  objets 
d'art  dont  ses  mus^s  ont  ^t^  enrichis  par  la  guerre  de  la  liberty.  Pom, 
Bernard,  an  vi  de  la  r^publique,  in-8<*,  p.  5U),  au  sujet  de  cette  incroya- 
ble  spoliation.  Apr^s  avoir  ^nom^r^  tous  les  objets  qu1l  propose  d'enie- 
ver  encore  k  la  ville  ^iemelle,  le  g^n^ral  r^publicain  d^signe  enfin  la  co- 
lonne Trsgane. 

<(  Lesuns  la  voudraieul  voir  remplacer  la  statue  qui  ornait  le  Pont- 
Neuf,  roais  Isolde  dans  ce  trop  \aste  emplacement.  Fair  Ty  devorerail. 
Son  habile  architecte  savait  bien  qu1l  lui  fallait  un  cadre,  et  il  le  lui  avait 
donn^  en  la  pla^ant  au  centre  du  forum  de  Tr^gan  :  elle  le  retrouverait  k 
Paris,  si  on  la  faisait  succ^er  au  pi^destal  actuel  de  la  place  Vend6iiie, 
et  ornerait  k  la  fois  les  Tuileries  et  le  boulevard,  lorsqu'on  ouvrira,  sor 
Templacement  des  ci-devant  Feuillants  et  des  ci-devant  Capucines,  la  raa- 
gniflque  rue  dont  ce  terrain  devrait  A^jh  6tre  perc^.  La  Libert^  se  r^joui- 
rait  de  voir  sa  statue  succ^er,  sur  le  sommet  de  cette  belle  colonne,  k 
celle  de  1'apOtre  Pierre. 

«  L'id^e  de  Tenlevement  et  du  transport  de  ce  monument  parait  d*abord 
giganlesque  et  elle  ne  Test  aucunement.  Le  fi\t  de  la  colonne  est  form^  de 
54  morceaux  de  marbre,  du  diam^tre  moyen  de  dix  pieds  et  demi  et  de 
deux  pieds  huit  pouces  de  hauteur  chacun.  Au  moyen  du  vide  int^rieur 
qu'y  laisse  Tescalier,  chaque  assise  contient^  |)eine  520  pieds  cubes  de 
mati^re. 

(( Si  Apollodore  sut  les  elever  k  128  pieds  de  hauteur,  si,  depuis.Rome 
moderne  vit  ie  mdcanicien  Zabaglia  et  Farchitecte  Fontana  relever  et 
transporter  des  ob^Hsques  d'une  toute  autre  masse  et  d'une  longueur  qui 
doublait  les  diflicult^s,  la  R^publique  fran^aise  trouvera  sans  peine, 
parmi  ses  artistes,  des  hommes  capables  de  faire  la  translation  de  la  co- 
lonne Trajahe,  de  son  ancien  Forum,  k  la  place  VendOme.  Le  doule  k  eel 


Digitized  by  Google 


CHRONIQUE,  ETC. 


409 


^gard  n'est  pas  m^me  permis ;  la  d^pense  aassi  ne  doit  pas  effrayer,  car 
il  Skagit  seulement  de  quelqnes  pas  in  faire  de  son  emplacement  au  Tibre, 
et  ce  fleuve,  la  mer,  le  Rh6ne,  la  Sa6ne  et  la  Seine  sont  ensuite  une  voie 
peu  coAteuse  pour  se  rendre  de  Rome  k  Paris.  » 

II  sufDl  de  signaler  de  pareilles  indignil^s  pour  les  frapper  de  repro- 
bation. Au  reste,  Napoleon  I*'  proflta  plus  lard  du  conseil  que  lui  avail 
donn^  indirectement  le  general  Pommereul,  en  faisant  construire  la  co- 
lonne  Vend6me  sur  le  module  de  la  colonne  Trajane. 

,\  V Almanack  liiUraire  ou  Etrennes  d'ApoUon,  par  d^Aquin  de  ChA- 
teau-Lyon,  dans  son  volume  de  1787,  renferme  une  anecdote  relative  k 
un  statuaire,  d'origine  fran^ise,  Tassard,  dont  les  anc6tres  protestants 
^talent  venus  s'^tablir  en  Prusse,  et  qui  est  pourtant  nomm^  Tassaert 
(Jean-Pierre-Antoine),  dans  la  liste  des  agr^s  de  TAcad^mie  royale  de 
peinture.  (Voy.  les  Archives  de  Yart  francais,  t.  1,  p.  400) : 

«  Un  habile  sculpteur  de  Berlin  (M.  Tassard),  trouvant  quit  n*avalt 
pas  assez  d*o^cupation,  demanda  son  congc^  au  roi  de  Prusse,  quoique 
pensionn^  par  Sa  Majesty.  Fr^d^ric  lui  dit :  «  S11  ne  s'agit  que  de  vous 
occuper,  je  vous  commande  mon  mausolee.  »  L'arlisle,  enchant^  d*avoir 
un  ouvrage  de  cette  Importance  k  ex^cuter,  r^pondit  au  monarque  : 
«  Sire,  11  ne  fautpas  moinsde  dix  ans  pour  ce  travail.  —  Je  vous  en 
donne  quinze,  »  repartit  le  souverain.  » 

,\  On  lit  dans  un  journal :  Un  de  nos  plus  riches  capitalistes  avail  fait 
Tacquisilion  d'une  nombreuse  collection  de  tableaux,  bien  connue  en 
Espagne  sous  le  nom  de  Collection  Urzaiz.  Parmi  quelques  vieilles  toiles 
restant  dans  les  caisses  envoy^es  d'Esi)agne,  et  n*ayant  m^me  pas  ^t^ 
catalogu^es,  il  vient  d'etre  d^couvert  une  grande  composition  semblable 
aux  Fileuses  de  Velasquez,  qui  figurent  au  mus^  de  Madrid.  Le  tableau 
est  splendide  d'ex^cution ;  les  varlantes  de  composition  et  la  maltrise  des 
touches  ne  peuvent  faire  supposer  qu1l  s'agit  d'une  copie,  mais  bien  cer- 
tainement  d'un  double  du  maitre  lui-m^me.  La  peinture,  rentoil^  et 
l^gArement  nettoy^e,  est  aujourd'hui  dans  tout  son  ^clat  primitif,  et  son 
authenticity  paralt  irrecusable.  D^j^  plusieurs  peintres,  MM.  Eugene  De 
lacroix,  Henri  Leemann  el  Francois  Flandrin,  ont  admire  cette  peinture 
lumineuse  du  grand  artiste. 

L*eglise  des  Petits-P^res  poss^de  sept  remarquables  tableaux  de 
Carle  Vanloo.  Six  representenl  les  principaux  eveneraents  de  la  vie  de 
saint  Auguslin,  patron  de  IVglise.  Le  septi^e  monlre  Louis  XIII  et 
Richelieu  faisant  le  voeu  de  construire  un  temple  en  commemoration  de 
la  prise  de  La  Rochelle.  Ces  toiles  viennenl  d'etre  transportees  dans  les 
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ateliers  da  LooTre;  elles  seront  replace     que  fon  aura  terming  les 
trayaax  de  restauration  de  T^glise. 

M.  le  colonel  de  La  Combe  est  mort  ^  Tonrs  en  Admiralenr 
passionn^  da  talent  de  Charlet,  arec  lequel  il  (^tait  li^  d*amiti6,  il  arat 
r^uni  des  tableaux,  des  aquarelles  et  ToeuTre  lithographique  de  eet  ar- 
tiste. Cette  collection  vient  d'etre  vendue  aux  ench^res ;  beaucoup  de 
pieces  ont  ^t^  adjug^es  ^  des  pHx  tr^s-^lev^s ;  les  prix  de  la  vente  de  la 
collection  lithographique  de  M.  Parguet,  faile  en  avril  1861,  qu'on  avail 
trouv^  exorbitants  k  cette  ^poque,  ont  ^t^  d^pass^^.  On  salt  que  le 
colonel  de  La  Combe  avail  public  une  description  raisonn^e  de  Vcewtre 
lithographique  deCharlet.  Cetouvrage  est^puis^,  et  la  mort  est  venue lesnr- 
prendre  k  Tinstant  ot  il  en  pr^parait  une  seconde  ^tion.  II  faut  esp^rer 
que  ce  manuscrit  ne  sera  pas  perdu  et  que  nous  apprendrons  prochai- 
nement  sa  publication.  Le  catalogue,  tr^s-bien  r^dig^,  est  pr^cM^  d'nne 
notice  sur  le  colonel  de  La  Combe.  Yoici  quelques-uns  des  prix  d*a<ya-  . 
dication. 

Un  tableau  de  Charlet,  que  le  catalogue  intitule  les  vieux  Souvenirs^ 
sign^  Charlet,{S^%,  a  ^t^  vendu  1,210  fr.  --Un  autre,  Marche  decmras- 
siers,  sign^,  a  ^{^  vendu  780  fr.  Yoici  ce  que  M.  de  La  Combe  raconte  k 
propos  de  ce  tableau  :  «  Un  jour,  M.  de  Rigny  et  moi,  nous  flmes,  dans 
«  Talelier  de  Charlet  et  en  son  absence,  une  revue  g^n^rale  de  toutes  les 
u  toiles  rel^u^es  sur  la  planche  aprds  avoir  ^t^  abandonn^.  Dans  le 
«  nombre,  je  fus  vivement  impressionn^  d*une  composition  d*une  assez 
a  grande  dimension  et  d^j^  fort  avanc^;  c'^tait  une  lev^  de  bivouac. 
<t  Dans  le  fond,  il  y  avait  ces  plans  lointains,  cette  immense  ^tendue  de 
«  terrain,  dont  Charlet  poss^de  si  bien  le  secret.  Au  milieu  du  tableau, 
«  mais  en  arri^re-plan,  TEmpereur,  entour6  de  son  ^tat-major,  et  de 
«  troupes  k  pied  dej^  en  marche.  A  gauche,  sur  le  premier  plan,  des 
«  cuirassiers  d^licieusement  touches,  ^galement  en  marche.  La  partle 
«  droite  de  ce  premier  plan  ^tait  encore  sans  indication.  Apr^  avoir 
«  longtemps  admir^  cette  belle  toile,  nous  la  remtmes  k  rinflrmerie 
«  comme  les  autres,  mais  non  sans  regret.  Quelques  jours  apr^s,  quel 
((  est  mon  ^lonnement  de  trouver  Charlet  travaillant  k  ce  m^me  tabfeau! 
«  Canon  vous  a-t-il  dit  quelque  chose?  lui  dis-je.  —  Non,  fai  fouilI6 
«  dans  mes  vieilles  toiles,  je  n*ai  pas  ^t^  trop  m^content  de  celle-ci  et  la 
«  voil2i  reprise.  —  J'en  avals  r6v6,  lui  dis-je,  et  vous  allez  donner  de  la 
«  reality  ik  mon  the  en  me  r^servant  votre  tableau.  —  Je  le  veux  bien, 
«  dit  Charlet,  et  comme  j*avais  dessein  de  remplir  ce  vide  k  droite  par  de 
«  rartillerie,  ajouta-t-il  avec  son  air  goguenard,  vovs  mettrai  dedans. 
«  Seulement,  fournissez-moi  un  module  de  canon. 

((  Le  lendemain  le  modele  ^tait  k  son  atelier  et  le  tableau  allait  son 
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«  train;  quelques  jours  apr^  il  ^tait  k  peu  ;pr^  achev^;  il  avail  tenu 
a  plus  qu*il  n'avait  promis. 

a  J'allai  done  un  matin  pour  enlever  mon  tableau  et  je  trouvai  Charlet 
«  peignaut  un  autre  sujet.  Apr6s  quelques  mots  ^chang^s  :  Est-ce  que 
n  votts  pensez  toujours  au  tableau  ?  dit-il  en  me  regardant  avec  malice. 
<r  —  Mais  j'y  pense  d'autant  plus  que  je  viens  le  prendre.  —  Ah !  c*est 
<c  qu*il  est  arrive  un  petit  accident.  Voici  ce  que  c*est :  ^vant-hier,  j*ai 
«t  dln^  k  la  campagne,  et,  revenant  le  soir  k  pied,  j*al  ^t^  saisi,  enthou- 
«  siasm^  par  un  admirable  coucher  de  soleil,  j*en  ai  r^v^  toule  la  nuit. 
tt  Le  lendemain,  j*ai  couru  k  mon  atelier  et  me  suis  empar^  de  la  pre- 
tf  mi^re  toile  venue  pour  y  transmettre  mes  souvenirs  sublimes  de  la 
«  veille;  je  me  suis  aper^u  trop  tard  que  c'^tait  voire  tableau...  Soyez 
«  tranquille,  au  reste ;  le  voici.  Et  il  me  mil  sous  les  yeux  nn  del  abo- 
<r  minable ;  Napoleon,  son  ^tat-major  et  les  troupes  en  marche,  ^taient 
tt  reconverts  d*emp6trements  d'ocre  rouge;  les  cuirassiers  seuls  avaient 
tf  ^t^  epargn^s. 

((  A  la  vente  de  Charlet,  le  tableau  m'est  rest^.  Me  d^cidant  k  un  sa- 
«  orifice  n^cessaire,  je  n'ai  conserve  que  les  cuirassiers  qui,  seuls,  for- 
0  ment  encore  un  charmant  petit  tableau.  » 

Cest  ce  tableau  qui  a  ^t^  adjug^  k  780  fr. 

En  r^um^,  une  douzaine  de  tableaux,  tous  signds,  ont  produit  une 
somme  de  5,G00  fr.,  c'est  k  peu  pr^s  450  fr.  chacun. 

Les  aquarelles  ont  ^le,  relalivement,  vendues  plus  cher.  Un  dragon 
cTSUte,  aquarelle  sign^  Charlet  1822,  a  et^  vendue  i,i05  fr.  La  Mori 
du  cuirassier,  520  fr.  —  La  Voiture  du  cantinier,  550  fr.  —  Les  deux  Con- 
valescents, 410  fr. 

Ily  avait  aussi  quelques  dessins  d'autres  artistes.  Deux  sepias  de 
M.  E.  Delacroix  ont  ^t6  vendues  880  fr.  Mais  ce  sont  surtout  les  prix  des 
lithographies  qu'il  est  int^essantde  rapporter.  11  y  en  avait  d'Adam,  de 
Barye,  de  Bonington,  de  Brascassat ,  de  Leon  Cogniet ,  de  Daumier, 
d'Eug^ne  Delacroix,  de  Decamps,  dlngres,  dllenri  Monnier,  de  Pru- 
dTion,  d'Horace  Vernet,  de  Scheffer,  de  GericauU,  etc. 

On  remarquait  aussi  quelques  pieces  faites  par  des  amateurs  de  hdut 
rang.  Le  baron  Athalin,  la  duchesse  de  Berry  «  ^l^ve  de  Desenne  et  de 
Storelli  »,  dit  le  catalogue,  le  due  de  Bordeaux,  le  due  d'Orleans,  (lis  de 
Louis-Philippe,  la  princesse  Marie  d*Orl^ans.  Toutes  ces  pieces  ont  ^t^ 
vendues  k  des  prix  ^lev^.  Mais  la  pi^ce  capitate  du  catalogue  ^tait  Foeuvre 
de  Charlet,  compost  de  plus  do  1,000  pieces.  11  a  ^t^  adjug6  k  5,500  fr. 
L*(Buvre  du  mtoe  artiste  qui  se  trouvait  k  la  vente  Parguet  avait  ^t^  vendu 
2,700  fr.  seulement. 

La  notice  qui  pr^c^de  le  catalogue  se  termine  ainsi  :  «  La  lilhogra- 
«  phie,  je  parle  de  celle  des  peintres,  n*a  brille  que  pendant  la  jeunesse 
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((  de  nos  maitres  contemporains ;  une  production  inintelligente  Ta  jetee 
«  plus  lard  dans  un  effroyable  discredit,  el  dans  ce  cataclysmeonl  disparu 
«  les  bonnes  ceuvres.  »  Je  suis  tout  k  fait  du  meme  avis.  F. 

II.  Joseph  Latour,  |)elntre  paysagiste,  vient  de  mourlr  k  Toulouse, 
k  TAge  de  cinquante-six  ans. 


/ 


Digitized  by  Google 


LISTE  DES  OUVRAGES  KELATIFS  AUX  BEAUX-ARTS, 

QUI  OUT  PARU  EN  nURCE  DANS  LE  SECOND  SEMESTfti  d£  1862. 


I.  — TRAIT^S  DIVERS,  HISTOIRE  ET  BIOGRAPHIE. 

£spiit  de  la  po^sie  et  des  beaux-arts ,  ou  th^rle  du  beau,  par 
J.-B.  Tissandier ;  2«  ^it.  rev.  et  corr.  In-i8  de  578  p.  (Clermont-Fer- 
rand, imp.  Thibaud.)  Chez  Dezobry. 

—  L'Art  devant  la  papaut^,  par  E.  Cb.  de  Mourgues.  Or.  in-8^  de 
115  p.  (Paris,  imp.  de  Mourgues.) 

—  L'Art  du  moyen-ftge  et  les  causes  de  sa  decadence,  d^apr^s  M.  Re- 
nan,  par  Felix  de  Yerneilb.  ln-4^  de  55  p.  (Paris,  imp.  Claye.)  Cbez 
Didron. 

—  Causeries  artistiques ,  par  Ferdinand  de  Lasteyrie,  membre  de 
ilnsUtut.  In-i8  de  261  p.  (Paris,  impr.  Lahure.)  Chez  Hacbette. 

—  G^om^trie  apptiqu^e  aux  arts  et  aux  metiers,  par  Henri  Harant, 
cbef  d*in$titution.  In-8^  de  viii  et  280  p.  (Paris,  impr.  Blot.)  Cbez  La- 
rousse. 

—  Dessin  lin^ire  ^  vue  ou  a  main  lev^,  cboix  de  modules  gradues 
pour  servir  d*exercices  pr^paratoires  k  V^tade  du  dessin,  ouvrage  61^- 
roentaire,  par  Paul  Persin,  professeur  de  perspective  et  de  dessin.  In-4* 
obi.  de  6  p.  avec  24  pi.  (Paris,  imp.  Bonaventure.)  Cbez  Logerot. 

—  Le  dessin  des  ^coles,  ou  les  ^l^ments  du  dessin  lin^ire  et  du  des- 
sin dimitation  mis  ^  la  port^e  des  commencants.  par  A.  Le  B^alle,  ex- 
maitre  des  travaux  grapbiques  au  collie  Rollin.  In-12  de  60  p.  (Paris, 
imp.  J.  Detalain.)  Cbez  Delalain. 

—  M^tbode  de  peinture  k  Taquarelle  appliqu^  uniquement  k  la  pbo- 
tograpbie  de  portraits,  suivie  de  quelques  reflexions  pour  le  procede  k 
rbuile,  par  Hilaire  David,  dit  Lenglet,  peiqtre  pbotograpbe,  y  edit, 
augm.  In-8<»  de  16  p.  (Paris,  impr.  Dupont.) 

—  Manuel  du  marcband  de  tableaux,  par  Ivan  Golovine.  ln-18  de  144 
p.  (Paris,  impr.  Jouanst.)  Cbez  Dentu. 

—  Les  beaux-arts  dans  la  famille,  arcblves  et  curiosites  bistoriques, 
anecdotiques,  biograpbiques,  etc.,  retrospectives  et  actuelies  de  Tart 
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musical  et  des  arts  du  dessin,  recueillies  et  mises  en  ordre  par  E.  Yan- 
Gils.  V  livr.  Gr.  in-S**  de  12  p.  (Paris,  Impr.  Cosson.) 

Ouvrage  divis^  en  deux  series  de  2  volumes,  publics  chacun  en  12  livrai- 
sons  mensnelles,  vttt  des  meUeles  (sepias,  mines  de  plemb,  etc.,)  pour  les  arts  da 
dessin. 

—  Maauel  g^^ral  de  rornement  d^coratif,  ^ade  eocyclop^que  sur 
le  goti  appliqu^  aux  embellissements  exterieurs  et  interieurs,  aux  len- 
tures,  ^  rameublement,  aux  vases,  aux  costumes,  etc.,  par  F.  Goupil, 
artiste  de  la  manufacture  imp^riale  de  Sevres.  In-8^  de  55  p.  (Le  Mans, 
iropr.  Beauvais.)  Chez  Desloges,  k  Paris. 

—  Recherches  sur  Tarchitecture  du  moyen-ftge  et  de  la  renaissance  k 
Lyon  et  dans  les  departements  limlthrophes,  par  P.  Martin^  arcbitecte. 
In-4«  de  ix  et  6  p.  (Lyon,  impr.  Perrin.) 

^  Observations  sur  farchitecture  ogivale  et  Tapplication  de  Farchi- 
lecture  grecque  aux  ^giises,  par  C.-J.  Buteux.  ln-8^  de  103  p.  (Paris, 
impr.  Goyer.)  Chez  Dumouliu. 

—  Mdmoires  sur  Tappareil  des  voAtes  helicoTdales  et  des  votltes 
biaises  k  double  courbure,  par  A.-A.  Souchon.  In-i^  de  16  p.  avec  8  pi. 
(Bar-sur-Seine,  Impr.  Saillard.)  Chez  Roret,  k  Paris, 

—  BAtiroents  scolaires  r^cemment  constmits  en  France  et  propres  k 
servir  de  types  pour  les  Edifices  de  ce  genre,  par  Th^d.  Vacquer,  arcbi- 
tecte. ln-4»  de  15  p.  2i  2  col.,  avec  27  pi.  (S6vres,  impr.  Lefi^re.)  Chez 
Caudrillier,  k  Paris. 

—  Histoire  artistique,  industrielle  et  commerciale  de  la  porcelaine, 
accompagnee  de  recherches  sur  les  sujels  et  emblimes  qui  la  decorcnt. 
les  marques  et  inscriptions  qui  font  recounaltre  les  fabriques  d'oti  elle 
sort,  les  variations  et  les  collections  od  ils  sont  conserves  aujourd*hni, 
par  Jules  Jacqnemart  et  Edmond  Le  Blanc.  5»  et  derni^re  partie.  In-4» 
de  295  p.  avec  8  pi.  (Lyon,  impr.  Perrin.)  Chez  Techener,  k  Paris. 

—  Histoire  generale  abr^g^e  de  la  photographic,  par  J.  Thierry.  In-16 
de  29  p.  (Dieppe,  impr.  Ddevoye.) 

—  La  photographic  consider^  comme  art  et  comme  Industrie,  his- 
toire de  sa  d^couverte,  ses  progr^s,  ses  applications,  son  avenir,  par 
Mayer  et  Pierson,  pholographes.  In-i8  de  iv  el  2*8  p.  (Paris,  impr. 
Bonavenlnre  et  Ducessois.)  Chez  Hachette. 

—  Photographic  rationnelle;  Iraile  complel  Ih^rique  el  pratique; 
applications  diverses;  pr^c^d^  de  rhistoire  de  la  photographie  el  suivi 
d*^l^ments  de  chimie  appliquee  k  eel  art,  par  A.  Belloc.  ln-8<*  de  421  p. 
(Versailles,  impr.  Cerf.)  Chez  Dentn. 

•—  L'amateur  photographe,  guide  pratique  de  photographie,  contenanl 
les  proc^^  pour  oblenir  les  images  positives  etn^atives  sur  collodion, 
snr  albumine  el  sur  papier,  etc.,  suivi  d'un  vocabulalre  de  chimie  photo- 
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graphiqae,  par  Charles  Bride.  In-18  de  xi  et  258  p.  (Corbeil,  impr. 
Gret^.)  Chez  Faure,  k  Paris. 

—  Haouet  de  fotografla  y  elementos  de  quimica  aplleados  k  la  fetogra- 
fia,  aumentado  con  varios  metodos  para  tracer  el  algodon  polvera  y  el 
cotodion,  y  cou  unos  elementos  de  optica,  par  Jos^  Maria  Corteeero.  In- 
18  de348  p.,  avecfig.  (Besancon,  impr.  Roblot.)  Chez  Rosa,  i  Paris. 

—  Sur  une  nouvelle  action  de  la  lumi^e,  par  Niepce  de  St-Yidor. 
In-8o  de  54  p.  (Dijon,  impr.  Rabutot.) 

—  Ajmalesde  la  pcinture,  par  Etienne  Parrocel.  In-8*»  de  xix  et  614 
p.  (Marseille,  impr.  Clapier.)  Chez  Albessard. 

—  Nouvelles  recherches  sur  la  vie  et  Tceuvre  des  fr^res  Le  Nain,  par 
Champflenry.  In-8<»  de  191  p.  (Laon,  impr.  Fleury.) 

—  J.-B.  Lienard,  peintre  remois,  notice  biograpbique,  par  Max  Su- 
taine.  In-8*  de  9  p.  (Reims,  impr.  Dubois.) 

—  Germain,  notice  biograpbique,  par  Max  Sntaine.  In-8<»  de  14  p. 
(Reims,  impr.  Dubois ) 

—  Memoire  sur  Simon  Julien,  peintre  d*histoire,  par  A.  Bronze,  con- 
servateur  damus^e  de  Toulon.  In-S*"  de24  p.  (Tonlon,  impr.  Vincent.) 

Extr.  da  Propagaieur  du  Var, 

—  Eloge  de  Pierre  Revoil,  peintre  lyonnais ;  discours  de  r^ption  de 
M.  Genod,  membrede  la  section  des  beaux-arts.  In-8<*  de  19  p.  (Lyon, 
imp.  Vingtrinier.) 

—  Alexandre-Denis-Abel  de  Pujol,  par  A.  Couder,  de  Tlnstitut.  In-8'* 
de  4  p.  k  col.  (Paris,  impr.  Plon.) 

Extr.  de  la  Biogr.  universcUe  de  Michaud,  t.  35. 

—  L'historien  de  Cbarlet,  peint  par  lui-ro^me;  ^tude  biograf^ique, 
par  Henri  de  Saint-Georges.  In-12  de  84  p.,  avec  un  portrait  dcM.  de 
La  Combe.  (Nantes,  impr.  Gneraud.) 

—  Rafiet,  son  ocuvre  lithographique  et  ses  eaux-fortes,  suivi  de  la 
bibliographic  complete  des  ouvrages  illustr^s  de  vignettes  d*apr^  ses 
dessins,  par  U.  Gtacomelli.  ln-8<'  de  xlui  et  541  p.  avec  eaux-fortes 
in^d.  de  Raffet  et  son  portrait  par  J.  Bracquemond.  (Tours,  impr.  Bou- 
serez.)  Au  bureau  de  la  Gazette  des  beaux-arts,  k  Paris. 

—  Girardot,  sa  famille,  la  maison  ou  il  est  n^,  son  oeuvre  k  Lundville, 
par  A.  Joly.  In-S"  de  10  p.  (Nancy,  impr.  Lepage.) 

Extr.  du  Journal  de  la  society  d^arch^ologie  lorraine,    du  1«'  sept.  1862. 

—  Notice  sur  quelques  graveurs  nances  du  xviii«  si^cle  et  sur  leurs 
ouvrages,  par  Beaupre:  Dominique  Colin,  Y.-D.  Colin,  Harpin.  In-8«  de 
92  p.  avec  fac-simile  de  la  gravurede  D.  Colin  repr^sentant  la  vue  d'Heil- 
lecourt.  (Nancy,  impr.  Lepage.)  Chez  Claudin,  k  Paris. 

—  Notice  sur  Jean-Marie  Saint-Eve,  graveur,  ancien  pensionnaire  de 
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France  ^  Rome,  par  Fraisse.  In-i®del6p.  (Lyon,  iinpr.  Vingiriiiler.) 
Extr.  de  la  Revue  du  LyonnaU. 

—  Jean-BapUste  Nini  (xviii*  si^ele),  ses  terres  cuites,  par  A.  Yillers, 
directeur  da  rousee  de  Blois.  In-S*  de  65  p.  (Blois,  impr.  Lecesne.) 

—  Christian  Daniel  Ranch,  par  A.  Couder,  de  l  lnstitut.  ln-8  de  4  p.  i 
2  col.  (Paris,  impr.  Plon.) 

Extr.  de  la  Biographic  universelU  de  Michaud,  t.  35. 

—  L*arch^oIogue  J^r^mie-Jacques  Oberlin,  par  Louis  Spach,archiyiste 
du  d^partement  du  Bas-Rhin.  In-8  de  15  p.  (Strasbourg,  impr.  Berger- 
Levrault.) 

Extr.  du  Bulletin  de  la  SocUti  pour  la  coraervation  dei  monuments  historique$ 
de  r Alsace. 

~  £loge  de  Pierre  Lacour,  ancien  secretaire  g^n^ral  de  TAcad^mie  des 
sciences,  etc.,  de  Bordeaux,  par  Jules  Delpit.  In-8  de  59  p.  (Bordeaux, 
impr.  Genouilhou.) 

Extr.  de«  actes  de  TAcad^mle  imp^ale  de  Bordeaux. 

—  Annuaire  de  TAssocialion  des  artistes  peintres,  sculpteurs,  archi- 
tectes,  graveurs  et  dessinateurs ;  xviii^  ann^  186!2.  In-8**  de  100  p. 
(Paris,  impr.  Juteau.) 

IL  —  COLLECTIONS,  NOTICES  ET  CATALOGUES. 

—  Des  destinies  du  mus^e  Napoleon  III ;  fondation  d'un  musec  d'art 
industriel,  par  £mile  Galichon.  In-S""  de22  p.  (Paris,  impr.  Claye.)  Chez 
Dentu. 

—  Du  patriotisme  dans  les  arts,  r^ponse  k  M.  Vitei  sur  le  musee 
Napol^n  III.  par  Ernest  Desjardins.  In-8»  de  55  p.  (Paris,  impr.  Tin- 
terlin.)  Chez  Dentu. 

—  Les  ini^reis  populaires  dans  Fart,  la  v^rit^  sur  le  Louvre,  le  musee 
de  Napoleon  111  et  les  artistes  industriels,  par  Ernest  Chesneau.  In-8  de 
48  p.  (Paris,  impr.  Tinterlin.)  Chez  Dentu. 

—  Catalogue  des  tableaux,  des  sculptures  de  la  Renaissance  et  des 
majoliques  du  mus^  deJNapol^n  III ;  2«  ^it.  Gr.  in-18  de  252  p. 
(Paris,  impr.  Firmin  Didol.) 

—  Les  anciennes  ^coles  italiennes  au  mus^  Campana  ou  Napoleon  III, 
par  Jules  Cauvet.  In-8*de  22  p.  (Caen,  impr.  Hardel.) 

Extr.  des  Mimoires  de  r Academic  de  Caen, 

—  Notice  sur  le  mus6e  Napoleon  III,  par  A.  Noel  des  Vergers ;  par- 
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tie.  Bijoux  el  terres  cuites.  Gr.  in-8°  de  51  p.  (Paris,  impr.  Dnbuisson). 
Extr.  de  la  Revue  coniemporaine, 

—  NoUce  sur  les  vases  peints  et  reliefs  dtt  mus^e  Napoleon  III.  In-12 
de  39  p.  (Paris,  impr.  Firmin  Didot.) 

—  Catalogue  des  collections  composant  le  mus^e  d'artillerie,  par 
0.  Penguilly-L'Haridon,  conservateur  du  mus^.  de  xii  et  1004  p. 
(Paris,  impr.  de  Mourgues.) 

Le  mns^e  d^partemental  d'antiquit^s  de  Rouen;  agrandissement  et 
classification,  par  Paul  Baudry.  In-S"  de  36  p.  (Rouen,  impr.  Lapierre.) 
Or.  in-12  de  23  p.  (Ibid.;  id.) 
Extr.  du  Nouvelliste  de  Rouen,  des  10-12  novembre  1862. 

—  Bulletin  de  la  Soci^t^  acad^mique  de  Laon.  Tome  i2,  suivi  du  cata- 
logue du  mus6e  d'art  et  d*antiquites  de  Laon.  ln-8<>  de  vii  et  428  p.  avec 
pi.  (Laon,  impr.  Fleury.)  Chez  Padiez. 

—  Notice  des  tableaux,  bas-reliefs  et  statues  exposes  dans  les  galeries 
du  musee  des  tableaux  de  Lille,  par  Ed.  Reynart,  conservateur  du  jnus^e. 
3"  edit.  In-8°  de  xv  et  262  p.  (Lille,  impr.  Lefebvre-Ducrocq.) 

—  Catalogue  des  tableaux,  statues,  etc.,  du  musee  de  Bordeaux,  par 
Pierre  Lacour  et  Jules  Delpit.  Nouv.  ^dit.,  revue  et  augm.,  par  Octave 
Gu^.  In-8o  de  284  p.  (Bordeaux,  impr.  Gounouilhou.) 

—  Catalogue  du  mus^e  arch6ologique  du  d^partement  de  la  Dordogne, 
par  le  docteur  E.  Galy.  ln-8<>  de  154  p.,  avec  pi.  (P^rigueux,  impr. 
Dupont.) 

—  Notice  sur  les  monnaies  et  medailles  de  la  biblioth^que  de  Mar- 
seille, par  A.  Carpentin.  ln-8*»  de  46  p.  avec  pi.  (Marseille,  impr.  Olive.) 

—  Album  du  mus^e  de  Constantine,  public  sous  les  auspices  de  la 
Society  archeologique;  dessins  de  L.  Feraud,  Jnterpr^te  de  Tarm^e; 
texle  explicatif,  par  A.  Cherbonneau,  1*'  cahier.  Petit  in-4  obi.  de  21  p., 
'jvec  11  pi.  (Constantine,  impr.  Alessi.)  Chez  Challamel,  k  Paris. 

—  Le  Touriste  au  salon,  souvenirs  et  voyages,  par  E.  de  Limagne. 
In-4<'  de  84  p.  avec  24  pi.  (Paris,  impr.  Bourdier.)  Chez  Mandeville. 

—  Les  beaux-arts  i  Texposition  de  Londres,  par  A.  Proust.  In^l2  de 
67  p.  (La  Rochelle,  impr.  Siret.) 

Revue  de  Texposition  artistique  d'Elbeuf  en  1862,  par  Gustave 
Guellain.  ln-8<'  de  15  p.  (Rouen,  impr.  Caignfard.) 

—  Compte-rendu  des  oeuvres  de  peintnre,  sculpture,  dessin,  gravnre 
et  des  ouvrages  d'art  en  porcelaine,  exposes  par  la  Socl^t^  des  amis  des 
arts  du  Limousin,  publ.  sous  la  direction  de  la  societe,  par  Ed.  Herv^. 

exposition,  mai  1862.  In-8<»  de  126  p.  (Limoges,  impr.  Chapoulaud.) 

—  Le  salon  de  1862  k  Limoges,  par  E.  Lemas.  ln-18  de  212  p. 
(Limoges,  impr.  Ducourtieux.) 
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—  Les  tr^sors  d*art  de  la  Provence,  exposes  ^  Marseille  en  1861,  par 
Marius  Chaumelin.  ln-8<*  de  291  p.  (Marseille,  impr.  Arnaod.)  Chez 
Renouard,  k  Paris. 

—  Notice  sur  un  tableau  triptyque  du  commencement  du  xyi*  sitele, 
monument  fun^bre  de  Hngues  Le  Cocq,  en  F^lise  coll^iale  de  Saint- 
Pierre  k  Lille,  par  Tabb^  Camel.  In-8«  de  12  p.  avec  pi.  (Lille,  impr. 
Danel.)  Chez  Aubry,  k  Paris. 

—  Le  triptyque  de  Gimont^  monument  du  xvr  sidcle,  k  la  louange  des 
saints  ap6tres  de  Provence :  Marie-Madeleine,  Marthe  et  Lazare^  par 
Fabb^  A.  Estingoy.  ln-8«  de  47  p.  (Auch.  impr.  Foix.) 

Extr.  du  Bulletin  tThUtoire  et  d'arcMologie de  la  province  eccUwutique  d^Auch, 

—  La  merveille  de  Tart  religleux  ou  nouveau  tableau  original,  inconnu, 
d«  Raphael,  annonc^  dans  le  n"*  119  de  VOtsermtore  remano,  par  Fabbe 
Nicolle.  In-8*de  15  p.  (Paris,  impr.  Dupont.) 

—  Le  palais  de  Farnesine  au  Transt^v^re  remain,  par  F.-A.  Gruyer. 
Gr.  in-8*  de  15  p.  (Paris,  impr.  Claye.) 

Extr.  de  la  Revue  des  Beuux-Arts, 

—  Les  gravures  sur  bois  dans  les  livres  de  Simon  Yostre,  libraire 
d*Heures,  par  Jules  Rcnouvier,  avec  un  avant-propos  par  Georges 
Duplessis.  ln-8«  de  viii  et  25  p.  avec  8  vignettes.  (Lyon,  impr.  Perrin.) 
Chez  Aubry,  k  Paris. 

—  Lettre  k  M.  Villiet  sur  le  parall^lisme  de  FAncien  et  du  Nouveau  Tes- 
tament dans  la  peinture  sur  verre,par  un  pr^tre  du  diocese  de  Bordeaux. 
In-12  de  24  p.  (Bordeaux,  impr.  Dupuy.) 

—  L'oDuvre  de  Blasset  ou  plut6t  Blassel,  c^l^bre  sculpteur  ami^nois 
(4600  k  1659),  par  A.  Dubois.  !u-8<'  de  112  p.  avec  pi.  (Amiens,  impr. 
Caron.) 

—  A  propos  d'un  busle  de  de Fonville,  par  J.-B.  Defemex,  appar- 
tenant  au  mus^  du  Mans,  par  A.  d'Espaulart.  ln-8  de  28  p.  (Lemans, 
impr.  Monnoyer.) 

Extr.  du  Bulletin  de  la  Sociiti  d'agriculturc,  etc.,  de  la  Sarthe. 

—  Tr^or  de  Feglise  Saint-Marc  Si  Venise,  par  Julien  Durand.  In-4«  de 
67  p.  avec  pi.  (Paris,  impr.  Claye.)  Chez  Didron. 

—  Notice  historique  sur  le  saint  mors  de  Fempereur  Conslantio,  con- 
serve dans  F^lisede  Salnt-SiffreinkCarpeutras,  par  Fabb^  R...  In  12  de 
270  p.  (Carpentras,  impr.  RoUand.)  Chez  Pelagaud,  k  Lyon. 

—  Paleographie  des  Chartes  et  des  manuscrits  du  Xi*  au  xvii*  sitele, 
par  Alp.  Cbassanl ;  5'  ^ition  augm.  d'une  instruction  sur  les  sceaux  el 
leurs  legendes  et  de  r^les  de  critique,  propres  k  determiner  Vk%t  des 
chartes  et  des  manuscrits  non  dates.  Petit  in-S""  de  iv  et  164  p.,  avec 
10  pi.  in-4».  (Evreux,  impr.  Il^rissey.)  Chez  Aubry,  k  Paris. 
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—  Les  monuments  de  Thistoire  de  France,  catalogue  des  productions 
de  la  sculpture,  de  la  peinture  et  de  la  gravure,  relatives  h  fhlstoire  de  la 
France  et  des  Francais,  par  Hennin.  T.  8,  1515-1559.  In-8®  de425  p. 
(Paris,  impr.  Lahure.)  Chez  Delion. 

—  La  l^ende  du  Juif  Errant, composition  et  dessin,  par  Gustave  Dor^ 
grav^  sur  bols  par  Rouget,  Jahyer  et  Gauchard  ;  poeme  avec  prologue 
et  Epilogue,  par  Pierre  Dupont ;  preface  et  notice  bibliographique  par 
Paul  Lacroix  (bibliophile  Jacob),  etc.  Gr.  in-fol.  de  12  p.  avec  12  grav. 
(Paris,  impr.  Best.)  A  la  librairie  du  Magasin  pittoresque, 

—  Les  femmes  illustres  de  la  France,  par  N*"*  la  comtesse  Dro- 
hojowzka,  n^  Simon  de  Latreiche.  Illustres  de  dessins  de  Jules  David 
et  Bayalos.  Gr.  in-S"*  de  456  p.  (Goulommiers,  impr.  Monssin.)  Chez 
Ducrocq. 

—  Les  femmes  de  Victor  Hugo,  texte  par  L^n  Beauvallet  e(  Charles 
Yalette;  28  illustrations  de  Gavarny,  G.  Dor^,  E.  Lorsay,  E.  Bayard, 
grav.  par  0.  Jahyer  1^  liv.  in-8''  de  12  p.  (Paris,  impr.  Blot.)  Chez 
Charlieu  et  Huillery. 

Paraltra  en  28  liv.  formant  4  series  et  2  volumes.  • 

—  Dessins  de  Victor  Hugo,  graves  par  Paul  Chenay,  texte  par  Th^- 
phile  Gautier;  pr^c^de  d'une  lettre  de  Fauteur  k  T^iteur,  in-4<»  de  28  p. 
avec  25  dessins.  (Paris,  impr.  Ciaye.)  Chez  Castel. 

—  Album  ou  collection  complete  et'historiqne  de  la  cour  de  Rome, 
des  ordres  monastiques,  religieux  et  militaires,  et  des  congr^tions  s^- 
culi^res  des  deux  sexes,  contenant  80  fig.  dessin^es  et  colorizes  d*apr^s 
nature  par  G.  Perugim,  et  accompagn^  d*un  texte  explicalif  tir^  du 
P.  H^lyot;  2«  6dit.  ln-4<' de  88  p.  avec  80  pi.  (Paris,  impr.  Bonnet.) 
Chez  Camerlinck. 

—  L'art  conlemporain ;  annales  illustr^es  dela  production  d*^litedes 
beaux- arts  et  de  rinduslrie  artlstique,  livr.  oct.  1862.  In-8»,  de 
16  p.  avec  grav.  (Paris,  impr.  Lahure.) 

Paraissant  tous  les  samedls  et  formant  2  vol.  par  ann^. 

III.  —  STATISTIQUB  MONUMENTALE,  ARCH^OLOGIB. 

—  Paris  historique  et  monumental,  depuis  son  origine  jnsqu*^  nos 
jours,  offrant  la  description  de  ses  accroissements  snccesslfs,  de  ses 
curiosit^s,  de  ses  monuments,  etc.  ln-8''  de  504  p.,  avec  nn  grand 
nombre  de  vignettes.  (Paris,  impr.  Noblet.)  Chez  Renault. 

—  Paris  illustr^,  nouveau  guide  de  F^tranger  et  du  Parisien,  par 
Adolphe  Joanne;  contenant  400  vignettes  dessinees  sur  bois  par  A.  de 
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Bar,  Ficbot,  Lancelot,  etc.  In-i8  de  cmti  et  4,035  p.  (Paris,  impr.  La- 
hure.)  Chez  Hachette. 

—  Guide  universei  et  complet  de  i'etranger  dans  Paris,  suivi  d'une 
revue  des  environs  de  Paris,  par  Albert  Mont^mont ;  8*  ^dit.  augm., 
in-18  de  427  p.  avec  vignettes  el  plan  g^n^ral.  (Paris,  impr.  Racon.) 
Chez  Garnier. 

—  La  Basilique  de  Notre-Dame,  et  les  embellissements  de  Paris,  par 
A.  Portret,  architecte.  In-4*  de4  p.  (Paris,  impr.  Noblet.)  Chez  Denta. 

—  Notice  historique  de  TArc  de  triomphe  de  T^toile  publi^e  par 
Jules  Thierry  et  Guslave  Coulon,  inspecteurs  du  monument.  Nouv.  ^it. 
augm.  ln-8*^  de  50  p.  (Paris,  impr.  Racon.) 

—  De  Paris  k  Rouen  et  au  Havre,  par  Eugene  Cbapus.  Itin^raire  des- 
criptif  et  historique,  illustr^  de  vigneites,  par  Daubigny,  Morel-Fatio  et 
Th^rond.  ln-18  de  550  pages  avec  carte  et  plan.  (Paris,  impr.  Lahure.) 
Chez  Hachette. 

—  Note  sur  le  pont  de  pierre  de  la  ville  de  Rouen,  par  E.  de  La  Que- 
rl^  1d-8*  de  4  p.  (Rouen,  impr.  C^igniard.) 

Extr.  de  la  Revue  de  la  Normandie,  30  sept.  I86i. 

—  De  Bordeaux  k  Toulouse,  k  Cette  et  k  Perpignan,  par  Ad.  Joanne. 
Itin^raire  historique  et  descriptif,  avec  52  vues  dessin^es  par  Therond ; 
2*  Mit.  ln-18  de  xii  et  574  p.  (Paris,  impr.  Lahure.)  Chez  Hachette. 

—  £tudes  Saint-Quenlinoises,  par  Ch.  Oomart,  t.  2.  ln-8<'  de  450  p., 
avec  plans  et  vignettes.  (Laon,  imp.  Fleury.)  Chez  Dumoulin,  k  Paris. 

—  Notice  historique  sur  la  commune  d'Acquigny,  avant  i  790,  conle- 
nant,  outre  les  fails  historiques,  la  topographic  f^dale,  la  description 
des  monuments,  etc.  par  Tabb^  P.  F.  Lebeurier,  ancien  eleve  de  TEcole 
des  Chartes.  In-8*  de  426  p.  (Evreux,  impr.  Canu.)  Chez  Huet. 

—  Angers  ancien  et  moderne ;  Guide  de  Fetranger  dans  cetlc  ville  et 
ses  environs;  par  E.  L.  Nouv.  ^dit.  In-t8  de  249  p.  (Angers,  impr. 
Cosnler.) 

—  Dinan  et  ses  environs  (Guide),  par  J.  M.  Peigne,  redacteur  en  chef 
du  Dinannais.  In-42  de  490  p.  avec  grav.  (Dinan,  impr.  Huart.) 

—  Le  d^parlement  du  Cher,  ouvrage  topographique,  historique,  sta- 
tistique  et  arch^ologique,  par  Augustc  Fremont,  2  vol.  in-S"*  de  4425  p. 
(Bourges,  impr.  Pigelet.) 

Album  historique  de  Poitiers,  coup  d*ocil  sur  les  monuments  de 
Fancienne  capitate  du  Poitou,  par  N.  A.  Le  Touze  de  Longuemar,  roembre 
de  rinstitut  des  provinces.  In-8"  de  400  pages  avec  40  pi.  photogr.  (Poi- 
tiers, impr.  de  Dupr6.) 

—  Guide  en  Auvergne ;  itin^raires  historiques  et  descriptifs  aux  eaux 
thermales;  illustr^  de400  grav.,  par  Emile  Thibaud,  de  TAcademie  de 
Clermont.  Gr.,  in-48  de  591  p.  (Clermont,  impr.  Thibaud.) 
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—  Limoges  au  xvii*  si6cle,'par  P.  Laforest.  de  xiv  et  667  p. 
(Limoges,  impr.  Chapoulaud.)  Chez  Leblanc. 

—  Notice  historique  sur  Mirabel-en-Baronies  (Dr6me),  par  i'abb^ 
A.  Vincent.  In-8«  de  62  p.  (Valence,  impr.  Chal^at.) 

—  Indicateur  de  P^rigueux,  par  Ivan  de  Vaibrnne,  anxiliaire-archi- 
i^iste  de  la  Dordogne.  In-16  de  256  p.  (P^rigneux,  impr.  RastouiL) 

—  Toulon.  Nouveau 'Guide  du  voyageur  dans  I'ancienne  et  la  noavelle 
\ille,  Tarsenal  de  la  marine  et  ses  annexes,  par  H.  Lesueur.  In-i2  de 
282  p.  avec  plan.  (Paris,  impr.  v«  Bonchard-Huzard.)  Chez  Hachette. 

—  Souvenir  de  Florence,  promenades  de  touristes  k  travers  les  Ro- 
magnes,  TEmilie,  FOmbrie  et  la  Toscane,  par  les  c6tes  de  rAdriatique, 
TApennin  et  les  Maremmes;  prosopographie  des  vilies  ^trusques  Perugia, 
Clusium,  Cortona,  etc.;  prodlges  de  Fart  et  de  la  nature,  etc.,  par  Alfr. 
Drion.  Gr.,  in'8''  de  502  pages,  avec  4  lithogr.  (Limoges,  impr.  Barbou.) 

—  Panorama  paysagiste,  monumental  et  historique  de  la  Lombardie ; 
stereoscopic  de  Milan,  Pavie,  Parme,  Plaisance,  Cremone,  Mod6ne,  Man- 
tone,  etc.  par  Alfred  Drion.  Gr.  in-8''  de  504  pages  avec  grav.  (Limoges, 
impr.  de  Barbou.) 

—  Souvenir  de  Jerusalem.  Album  dessin^  par  le  contre-ainiral  Pi^ris, 
lithogr.  par  Hubert  Clergel,  Bachelier,  Jules  G^ran  ei  Fichot.  Ou- 
vrage  public  par  Tescadre  de  la  Mediterran^e.  In-fol.  de  6  pages  k  2  col., 
avec  \i  pi.  (Paris,  impr.,  v«  Bouchard-Huzard.)  Chez  Arthus  Bertrand. 

—  Rapport  fait  k  TAcademie  des  inscriptions  et  belles-lettres  au  mm 
de  la  commission  des  antiquit^s  de  la  France,  par  Alfred  Maury.  Lu  dans 
la  stance  publique  annuelle  du  l^''  aotit  4862.  Institut  imperial  de  France. 
In-^**  de  52  pages  (Paris,  impr.  Firmin  Didot.) 

—  Congr^s  arch^ologique  de  France,  28  session.  Stances  g^n^rales 
tenues  k  Reims,  k  Laigle,  k  Div^s  et  k  Bordeaux  en  4861,  par  la  Society 
francaise  d^arch^ologie  pour  la  conservation  des  monuments  historiques, 
t.  25.  ^-8"  de  Lyi-445  pages.  (Caen,  impr.  Hardel.)  Chez  Derache,  k 
Paris. 

—  Bulletin  de  la  Society  arch^ologique,  historique  et  scientifique 
de  Soissons.  Tom.  45.  In-8'»  de  506  p.  (Laon,  Impr.  Henry.)  Chez 
Didron,  k  Paris. 

—  M^moires  de  la  Society  des  antiquaires  de  TOuest.  Annies 
4860-1864.  Tom.  26.  In-8**  de  xvi-564  p.,  avec  8  pi.  [(Poitiers,  Impr. 
Dupre.)  Chez  Derache,  k  Paris. 

—  Statistique  arch^ologique  du  d^partement  du  Nord.  Arrondisse- 
ment  de  Dunkerque.  In-8»  de  66  p.  avec  carte.  —  Arrondissemenl  de 
Lille.  In-8<^  de  125  p.,  avec  carte.  (Lille,  impr.  Danel.) 

Extr.  du  Bulletin  de  la  Commission  historique  du  dipartemeut  du  Nord,  t.  VI. 

—  Lettre  k  MM.  les  membres  de  la  Societe  historique  et  arch^olo* 


Digitized  by  Google 


m      LISTE  DES  OUVRAGES  RELATIFS  AUX  BEAUX-ARTS. 


giquede  la  Loire,  par  Aug.  Boolller.  StatisUque  monnnentale,  «tc.  Td-8« 
de  4B  p.  (Roanne,  impr.  Sauzon.) 

^  Qnelques  noles  historiques  et  arcbMogiqaes  communiques  Ik  la 
Soci^t^  pour  la  conserration  des  monuments  historiques  de  TAlsace,  par 
Henri  Bardy.  In*8<^  de  8  p.  (Strasbourg,  impr.  Berger-Levrault.) 

Extr.  du  Bulleiin  de  la  SocUti  pour  la  connrvatian  des  monumeiUi  historifitee 
der  Alsace, 

^  Rapports  sur  les  r^ponses  faites  au  questionnaire  arch^logique 
des  Haotes-Pyr^n^s  et2«  s^les),  pr^ent^s  h  la  Soci^t^  acad^mique 
de  Tarfoes,  \m  Charles  Dnpouey,  secretaire.  4859-64.  In-8*de78p. 
(Tarbes,  Impr.  Telmon.) 

—  M^moires  et  documents  publics  par  laSoci^t^  savoisienne  d'histoire 
el  d*arcfa^logie.  Tom.  6.  In-8'  de  lvi-544  p.  (Chamb^ry,  Impr.Bottero.) 

Annuaire  de  la  Soci^t^  arch^ologlque  de  la  province  de  Constan- 
tine.  4862.  In-8<»  de  xv-498  p.,  avec  44  pi.  (Constantine,  impr.  Alessi.) 
Chez  Challamel,  k  Paris. 

—  OEuvres  arch^logiques  et  litt^raires  de  A.-/.-B.  d'Aigueperse, 
membre  titulaire  de  FAcad^mie  imp^riale  des  sciences.  2  vol.  in-8^  de 
xixvn-622  p.  avec  portr.  (Lyon,  Impr.  Perrin.)  Chez  Brun. 

—  Repertoire  arch^loglque  du  d^partement  de  TOise,  r^ig^  sous 
les  auspices  de  la  Soci^t^  acad^mique  d*arch^lQgie,  sciences  et  arts 
de  ce  d^partement,  par  Emmanuel  Woillez.  In-i<^  de  407  p.  k  2  col. 
(Paris,  Impr.  imp^iate.) 

—  Etude  arch^logique  sur  Saint-Donat  (Drdmc),  par  Fernand  de 
Saint-And^l.  In-8»  de  20  p.  avec  fig.  (Caen,  Impr.  Ilardel.) 

Extr.  du  Bulletin  monumental  pvJblU  it  Caen,  n*  7  de  1862. 

—  Notes  d*un  voyage  arch^ologique  k  Saint-Pierre  de  Maille  (Yienrie), 
par  Tabb^  Auber.  ln-8o  de  34  p.  (Poitiers,  impr.  Dupr^.) 

Extr.  du  26*  vol.  des  MHnoirez  de  la  SocUU  des  antiquaires  de  V Quest, 

—  Les  mines  du  comt^  de  Bilche,  par  Jules  Thilloy,  procureur 
imperial.  In-8o  de  80  p.  (Metz,  impr.  Blanc.) 

Extr.  dea  Mdmoires  de  rAcaddmie  impir.de  Metz,  iS6\-l96'^, 

—  L'Ochsenfeld,  ses  antiquites,  ses  traditions  par  Ingold.  In-8*de 
8  p.  (Strasbourg,  impr.  Berger-Levrault.) 

Extr.  du  Bulletin  de  la  SocUU  pour  la  conservation  des  monuments  historiques 
de  r  Alsace, 

—  Le  Schimmelrain ,  prt^s  de  Ilarlmanswiller  (Haut-Rhin) ,  par 
Maxim,  de  Ring,  (n-8^  de  4  p.  avec  pi.  (Strasbourg,  impr.  Berger- 
Levrault.) 

Extr.  du  Bulletin  de  la  SocUU  pour  la  conservation  des  monuments  historiques 
de  r Alsace, 
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—  Monuments  gaulois  da  d^partement  de  Malne-et-Loire,  par  Godard- 
FauHrier,  directeur  du  Mas^  des  Antiquity  d'Angers.  ln-8*  de  458  p. 
avec  7  pi.  (Angers,  imp.  Cosnlcr.) 

—  SUtistique  des  monuments  celtiques  de  Tarrondissement  de  Fou- 
gdres  (Ille-et-Vilaine),  par  Th.  Danjou  de  la  Garenne.  In-8^  de  58  p. 
(Rennes,  impr.  Catel.) 

Extr.  du  t.  2  des  Mimoirei  de  la  Soditi  i'arehMogie  dM  dipartement  d^We- 

—  Tombes  celtiques  de  TAlsace,  suite  de  m^moires  pr^sent^s  an 
comity  de  la  Soci^t^  pour  la  conservation  des  monuments  historiques  k 
Strasbourg,  par  Maximilian  de  Ring,  secretaire  de  la  Sod^t^;  %•  Mil., 
in-fol.  de  43  p.,  avec  14  pi.  (Strasbourg,  impr.  Silbermann.) 

—  £tude  arch^ologique  sur  le  lac  du  Bouchet  (Haute-Lolre),  suivie 
d*noe  note  sur  le  cnlte  des  i^rres  cbez  les  Gaulois,  d'aprte  les  monu- 
jnents  observes  dans  le  ddpartement,  par  Aymard,  archiviste.  Ifi-8*^  de 
28  p.  (Le  Puy,  impr.  Marchesson.) 

Eitr.  des  AmaU$  de  la  SocUti  aeadimique  dn  Puy,  t.  34. 

—  Des  hachetles  en  silex  trouv^es  dans  Tarrondissement  de  Vervins, 
par  L.  Papltlon.  In-S^  de  13  p.  avec  pi.  (Vervins,  impr.  Papillon.) 

—  Fouiiles  du  mont  Saint-Micliel  en  Carnac,  faites  en  septembre 
1863,  par  Rene  Galles,  sous-intendant  miiltaire.  In-S*^  de  14  p.  (Vannes, 
impr.  Galles.) 

—  Fouiiles  ex^cuiees  dans  les  tombelles  celtiques  de  la  for^t  de 
Haguenau,  aux  environs  de  Schirrein,  pendant  les  38-51  octobre  1861 « 
par  Maximilien  de  Ring.  In-8<>  de  13  p.  (Strasbourg,  impr.  Berger- 
Levrault.) 

Extr.  du  Bulletin  de  la  Sociiti  pour  la  conservation  det  monumenti  hisloriquet 
de  VAltace, 

—  Notes  sur  la  tombellc  de  Brioux,  commune  de  Pair^,  canton  de 
Couhe  (Vienne),  par  Brouiliet,  professeur  k  T^cole  d^archilecture  et  de 
dessin  de  Poitiers.  In-8®  de  7  p.  (Poitiers,  impr.  Dupr^.) 

Extr.  du  BulleliH  de  la  Sociiti  des  Antiquaires  de  rOuest, 

—  Excursions  arcb^oiogiques  et  bistoriques  sur  le  cbemin  de  fer  de 
Saint-Quentin  k  Maubeuge,  sur  les  cbamps  de  bataille  de  Watiignies  et  de 
Malplaquet,  aux  lieux  oti  Jules  C^sar  et  Quintus  Ciceron  combattirenl  les 
Nerviens;  diverses  autres  excursions  dans  Tarrondissement  d'Avesnes; 
rbistoire  des  villes  d*Avesnes,  de  Maubeuge,  de  Bavais,  etc.,  3'  edition, 
enrichie  d*une  lettredeM.  Micbelet  k  Tauteur,  par  Z.-J.  Pierart.  In-8<^ 
de  594  p.  (Maubeuge,  impr.  Levecque.)  Chez  Tauteur,  k  Paris. 

—  £tude  sur  TAIesia  de  C^sar^  Alize  Izernore  (Ain),  par  A.  Gravot. 
ln-8«  de  167  p.  (Nantua,  impr.  Ar^ne.) 

16.  50 
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—  Notes  arcb^ologiques  sur  Fancienne  locality  gallo-romaine,  qni 
exisUit  sur  las  territoires  des  villages  d'Autrecourt ,  Bertbaucourt  et 
Lavoye,  d^partement  de  la  Meuse,  par  de  Widraoges.  In-8<*  de  i2  p. 
(Nancy,  impr.  Lepage.) 

—  Arch^logie  roaennalse;  le  vieox  Rouen  sous  les  Romains,  par 
J.-M.  Thaurin.  ln-4<*  de4  p.  ^2  col.  (Rouen,  iropr.  Bridre.) 

Extr.  du  Journal  de  Rouen,  des  29  juill.  el  2  aofit  1862. 

—  Notice  sur  un  autel  de  Bacchus,  d^couvert  k  Jeantes-la-Ville,  canton 
d*Aubenton  (Aisne),  par  ^douard  Piette.  de  15  p.  (Laon,  irapr. 
Fleury.) 

—  Mosaique  romaine,  d^couverte  k  Saiute-Colombe  lez-Vienne,  repr^ 
sentant  TEnl^vement  de  Ganym^e,  par  A.  A...  ln-8<^  de  4  p.  avec  pi. 
(Yienne,  impr.  Timon.) 

Mosaique  romaine,  dto)uverte  k  Sainte-Colombe  lez-Vienne,  repr^ 
sentant  FEnl^vement  de  Ganym^e,  par  A.  Allmer.  In-8^  de  6  p.  (Lyon, 
impr.  Vinglrinier.) 

—  Notice  historique  et  arcbeologique  sur  les  antiquiles  fnin(|ues  el 
Teglise  de  Lamberville  (canton  de  Bacqueville,  arrondissementde  Dieppe), 
par  Tabb^  Cochet.  ln-8^  de  U  p.,  avec  flg.  (Amiens,  impr.  Leno^l- 
H^rouart.) 

Extr.  de  la  Picardie,  aoAt  1862,  t.  8. 

—  Recbercbes  arcb^ologi^ues  sur  le  Palais-de-Justice  de  Paris,  prin- 
cipalement  sur  la  parlie  consacr^e  au  parlement,  depuis  Torigine  Jusqu*i 
la  mort  de  Charles  V  (1422),  par  Edgard  Boutaric,arcbiviste  aux  archives 
de  Tempire.  ln-8«  de  74  p.  (Paris,  impr,  Lahure.) 

Extr.  du  27*  volume  des  Mimoiret  de  la  SoctiU  impiriale  det  Antiquaires  de 
France. 

—  Une  excursion  au  chAleau  d'Anel,  par  E.  de  la  Qu^riere.  In-8«  de 
24  p.,  avec  4  pi.  (Rouen,  impr.  Cagniard.)  Chez  Aubry,  k  Paris. 

—  Esquisse  historique  et  arcbeologique  sur  le  chateau  de  Saint-G^ran 
(Allier).  In-4**de  41  p.,  avec  plan  et  vignettes.  (Moulins,impr.I>esrosiers.) 

—  Dombasle,  son  ch^lleau,  son  prieur^,  son  ^glise,  par  Henri  Lepage. 
In-8*de  50  p.,  avec  pi.  (Nancy,  Impr.  Lepage.) 

—  Saint-Andr^de-la-Ville,  ^glise  paroissiale  de  Rouen,  supprim^en. 
1794,  par  E.  de  la  Qu^ri^re.  ln-4*  de  54  p.,  avec  2  pi.  (Caen,  impr.  Har- 
del.)Chez  Aubry,  k  Paris. 

—  Notice  historique  et  antique  sur  Tancienne  ^glise  Saint-Laurent, 
par  Eugene  Julien.  In-12  de  5i  p.,  avec  grav.  (Rouen,  impr.  Giroux.) 

—  Documents  relatifs  k  la  construction  de  la  cathMrale  de  Troyes, 
recueillis  et  publies  par  H.  d'Arbois  de  Jubainville.  In  8  de68  p.  (Paris, 
impr.  Lain^  et  Havard.)  Chez  Dufey-Robert,  k  Troyes. 

Extr.  de  la  Biblioth^ue  de  Vtcole  des  Char(e$,  ^ 
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—  L'^lise  coll^^^ale  de  Notre-Dame  dn  chateau  de  Loches,  maintenant 
^glise  paroissiale  de  Saint-Ours,  son  histoire  el  son  culte,  ses  tr^sors,  etc., 
par  rabbe  A.  Bardet.  Gr.  in-18de  144  p.  (Tours,  impr.  Bouserez.) 

—  L'^lise  de  Nogent-les-Vierges,  note  additionnelle,  par  filie  Petit. 
In-8«de  8  p.  (Arras,  impr.  Rousseau-Leroy).  Chez  Bl^riot,  k  Paris. 

ExiT.  de  la  Revue  de  Vart  chrilien. 

—  Notice  historique  el  descriptive  sur  i*^glise  de  Saint-Nicolas  de 
Bray-sur-Somme,  par  Fabb^  J.  Gosselin.  In-8<*  de  58  p.,  avec  pi.  (Amiens,. 
Impr.  Lenoel-H^rouart.) 

—  Unc  ^lise  cathedrale  du  v  si^cle  et  son  baptisl^re  Saint-£tienne 
de  Melas  (Ard6che),  par  le  vicomte  F.  de  Sainl-Andeol.  In-8*»  de  23  p., 
avec  fig.  (Arras,  impr.  Rousseau- Leroy.)  Chez  Bleriot,  ik  Paris. 

£xtr.  de  la  Rewe  de  Fart  chriiien^ 

—  Monographie  de  F^glise  cathedrale  Saint-Siffrein  de  Carpentras, 
renfermant  une  description  du  cloitre  et  de  Fancienne  ^llse,  des  details 
hisloriqoes,  des  notes  biographiqnes,  etc.,  par  E.  Andreoli,  professeur 
d*histoire,  el  B.-S.  Lambert,  architecte  de  la  viUe  de  Carpentras.  ln-8*^  de 
257  p.  (Carpentras,  impr.  Holland.)  Chez  Bance,  k  Paris. 

—  Notice  sur  Tabbaye  de  Ravensberg,  par  £.  de  Coussemaker.  ln-8® 
de  71  p.  (Lille,  impr.  Lefebvre-Ducrocq.) 

Extr.  des  Annales  du  ComUi  flamand  de  France,  t  vi. 

—  Notre-Dame-de-Sainl-Sang,  par  Tabb^  D.  Haignere,  archiviste  de 
Boulogne,  ln-18  de  112  p.  (Arras,  impr.  Rousseau-Leroy.)  Chez  Palme, 
i  Paris. 

— -  Rapport  sur  les  pierres  tombales  trouv^es  en  1860,  dans  Tancien 
convent  des  Carmes,  maintenant  occupe  par  les  dames  Ursulines,  par  le 
comte  d'H^ricourl  et  Alex.  Godin.  ln-8°  de  8  p.  (Arras,  impr.  Tierny.) 

—  Relation  du  pillage  de  Tabbaye  de  la  Couronne  par  les  protestants 
en  1562  et  1568^  suivie  des  invenlaires  des  reliques  et  objets  precieux  de 
cette  abbaye,  dresses  en  1555  et  1556 ;  extrails  inedits  de  la  Chronique 
francaise  de  Tabbaye,  par  Ant.  Boutroys,  chanoine  r^gulier  de  cette 
abbaye ;  publ.  par  G.  Babinet  de  Rencongne,  archiviste  de  la  Charente. 
ln-8»  de  34  p.  (Angoul6me,  impr.  Nadaud.)  Chez  Aubry,  k  Paris. 

Extr.  du  Bulletin  de  la  Soci^U  arclUologique  et  hiUorique  de  la  Charente,  1862. 

—  Rapport  monographique  concernanl  la  publication  d'un  ouvrage inti- 
tule :  Recherches  sur  Tabbaye  royale  de  la  Benissons-Dieu  (enlorez),  etc. 
par  Tabbe  Dard.  ln-8»  de  23  p.  (Lyon,  impr.  Vinglrinier.) 

—  Notice  sur  le  convent  des  Celestins  de  Melz,  par  E.  de  Bouteiller. 
ln-8'»  de  69  p.  avec  pL  (Metz,  impr.  Blanc ) 

—  Notice  sur  le  convent  de  Sainle-Marie  d'en  Haul,  par  le  chevalier 
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Radulph  de  Gournay.  In-8<>  de  163  p.  avec  pi.  (Grenoble,  Impr.  Allier.) 
Chez  Merle. 

—  HIstoire  du  monast^re  de  L^riiis,  par  Tabb^  AlHez,  cbanoine  bono- 
ralre  de  Fr^jus.  Gr.  in-8»  de  551  p.  T.  i*'.  (Dragaignan,  impr.  Gareio.) 
Chez  Dldier,  k  Paris. 

~  Souvenir  d*une  visite  k  Tabbaye  d^Haotecombe,  par  un  touriste. 
ln-8«  de  16  pag.  avec  grav.  (Aix-les-Bains,  impr.  Bachet.) 

—  Aniiquil^s  du  moyen-Age  en  Italie;  le  Campo-Santo  h  Pise,  par 
E.  C.  Martin-Danssigny,  conservateur  des  mus^s  arch^ologiques  de 
Lyon.  ln-8»  de  27  p.  (Lyon,  impr.  Vingtrinier.) 

—  Inscriptions  chr^tiennes  de  Milan,  par  F^Iix  Bourquelot.  Id-8*  de 
40  p.  (Paris,  Impr.  Lahure). 

Extr.  du  27'  vol.  des  Mimoires  de  la  SocUU  impirialedes  aniiquaires  de  France. 

—  L'exploration  arch^ologique  de  la  Galalfe  el  de  la  Bithynie,  d'nne 
partie  de  la  Mysie,  de  la  Phrygie,  de  la  Cappadoce  el  du  Pont,  ex^ntee 
en  1861  et  pubii^e  sous  les  auspices  du  mlnist^re  d^Etat,  par  Georges 
Perrot,  ancien  membre  de  T^cole  nomiale  d'Ath^nes,  Edmond  Gull- 
laume,  architecle,  el  Jules  Delbet,  docleur  en  m^dedne.  I'*  livr.  In-i*» 
de  12  p.  avec  pi.  (Paris,  impr.  Firmin  Didot.) 

ParalUra  en  24  livraisons  et  formera  deux  volumes. 

—  Les  terres  cuites  dans  ranliquit^  grecque,  par  Hyacinlhe  Husson. 
In-8<»  de  29  p.  (Paris,  impr.  Claye.) 

Extr  de  la  Revue  girUrale  de  Varchiteclure  et  det  travaux  pttbiicM, 

—  Note  sur  des  marmites  en  bronze  conserve  dans  quelqaes  collec- 
tions archeologiques,  k  propos  d*un  vase  de  ce  genre  trouv^  a  Caudebec- 
lez-Elbeuf  en  1861,  par  Tabb^  Cochet.  ln-8<^  de  7  p.  avec  fig.  (Arras, 
imp.  Rousseau-Leroy.)  Chez  Bleriot,  k  Paris. 

Extr.  de  la  Revue  de  Vart  chriHen. 

—  La  pri^re  de  Marie  et  le  Bon  pasteur  :  £tude  sur  un  sarcophage 
d'Arles,  par  H.  Grimouard  de  Saint-Laurent.  In-8*  de  19  p.  (Arras,  impr. 
Rousseau-Leroy.)  Chez  Bleriot,  k  Paris. 

Extr.  de  la  Revue  de  Vart  chritien. 

—  M^moire  et  documents  curieux  sur  les  anciens  et  les  nouveaux 
monuments  ^lev^s  k  la  m^moire  de  Jeanne  d*Arc,  k  Orlt^iins,  k  Rouen,  k 
Domremy,  etc.;  sur  ses  portraits  ou  figures  peintes,  gravees,  lithogra- 
phizes;  sur  ses  m^dailles,  sur  son  logcment  k  Orleans,  son  chapean 
qu'on  y  conservait  et  sur  son  armure,  etc.,  par  C.  F.  Vergnaad-Roma- 
gn^si.  In-8«de  51  p.  (Epinal,  impr.  ¥•  Gley.) 

—  Pierre  Morell,  bourgeois  de  Guingamp  et  ^v^que  de  Treguler 
au  xrv*  si^cle.  Son  tombeau  dans  Tegllse  de  Notre-Dame  de  Guingamp, 
par  S.  Ropartz.  In-8*  de  75  p.  (Guingamp,  imp.  Le  Goffic.) 
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—  Diconverte,  reconnaissance  et  deposition  du  coeur  du  roi  Charles  V 
dans  la  cathedrale  de  Rouen,  en  mai  et  join  4862,  par  Tabb^  Cochet. 
ln-8®  de  25  p.  avec  pi.  (I.e  Havre,  imp.  Costey).  Chez  Anbry.  k  Paris, 

—  La  maison  de  Henri  VI,  pr6s  du  Polet,  fafubourg  de  Dieppe,  des- 
sin^e  et  grav^e  par  Charles  Ransonnette ;  texte  par  P.  J.  Feret,  conser- 
vateur  de  la  biblioth^ue  et  des  archives  de  Dieppe.  In-8^  de  86  p.  avec 
grav.  (Dieppe,  imp.  Ddevoye.)  Chez  Tardieu,  ik  Paris. 

—  L*ancienue  Alsace  table;  6tade  historique  et  archtologiqne  sur 
ralimentation,  les  m(£urs  et  les  usages  ^pulaires  de  Tancienne  province 
d'Alsace,  par  Charles  Gerard,  avocat.  ln-8*  de  x-271  p.  (Colmar,  imp. 
Decker.) 

—  Discussion  historique  des  monnaies  frapp^s  sous  TEmpire  ro- 
main,  communement  appel^es  medailles  imp^riales.  Tome  6  et  der- 
nier. ln-8»  de  631  p.  avec  50  pi.  (Paris,  imp.  Bonnet.)  Chez  Rollin  et 
Feuardent. 

—  Sopra  alcune  monete  scoverte  in  Sicilia,  che  ricordano  la  spedi- 
zione  di  Agatocle  in  Africa,  memoria  del  P.  Giuseppe  Romano,  ln-4* 
de  59  p.  (Paris,  Plon.) 

—  Notes  sur  des  pi^es  de  monnaie  en  argent  trouvt^s  k  Authon  (Loir- 
et-Cher),  par  Jules  Chautard,  professeur  ik  la  faculty  des  sciences  de 
Nancy ;  suivies  d'une  note  sur  une  decouverte  de  petltes  pieces  de  mon- 
naie ik  Hottot  en  Auge  (Calvados),  par  le  m6me.  ln-8°  de  8  p.  avec  pi. 
(Vend6roe,  imp.  Lemercier.) 

Extr.  du  4*  bulletin  de  la  Sociiti  arcfUologique  de  VAngoumoii,  octobre  1865. 

—  Essai  sur  la  numismatique  r^moise,  par  L^on  Max  Werly,  merohre 
honoraire  de  FAcad^mie  imp^riale  de  Reims.  ln-8<^  de  87  p.  avec  11  pi. 
(Paris,  imp.  Thunot.) 

—  £tude  sur  les  sceaux  d6  Yermandois,  par  Ch.  Gomart.  ln-8<^ 
de  51  p.  avec  fig.,  (Caen,  imp.  Hardel.) 

—  Nouveau  traits  du  blason  ou  science  des  armoiries  raise  k  la  port^e 
des  gens  du  monde  et  des  artistes,  d'apr^s  P.  Menestrier,  d'Hozier, 
Segoing,  etc.,  par  Victor  Ronton,  peintre  h^raldique  et  paldographe : 
460  blasons,  800  noms  de  famille.  ln-18  de  xi-486  p.  (Paris,  imp.  Claye.) 
Chez  Gamier. 

—  Armorial  de  la  Franche-Comt^,  suivi  de  la  lit te  des  maisons  recues 
dans  les  chapitres  nobles  de  la  province,  dans  le  parlement,  admises  au 
gouvernement  municipal  de  Besau^on,  par  Adr.  Bonvallet.  In-8^  de  76  p. 
(MontluQon,  imp.  Cr^pin-Leblond.).  Chez  Bulle,  ik  Besan^n. 

—  Armorial  historique  de  TYonne,  recueil  d'armoiries  port^ 
avant  1789,  dans  les  pays  qui  forment  aujourd*hui  le  d^partement  de 
rVonne,  par  les  archev^ues^  ^vdques,  seigneurs,  communaut^s  civiles 
et  religieuses,  par  les  membres  du  clerg^,  les  magistrals  et  les  hour- 
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geois,  etc.,  par  ArisUde  Dey.  In-8*  de  xv-225  p.  ^  2  col.  (Sens,  imp. 
Dochemin.) 

^  Nobiliaire  et  armoml  de  BreUgne,  par  P.  Potier  de  Coorcy ; 
2*Mit.  corr.  et  augm.  T.  3.  In-i^"  de  vu-266  p.  (Nantes,  imp.  Forest.) 
Cbex  Aubry,  k  Paris. 

—  Notice  historique  snr  lesanMiries,  seels  et  baimi^res  de  la  vUle  de 
Cassel,  de  ses  seigneurs  et  dames,  de  sa  noble  cour,  de  sa  chitellenie,  de 
ses  justices  secondaires  et  de  ses  Institutions  religieuses,  par  le  docteur 
P.  J.  E.  de  Smytt^re.  In-8«  de  119  p.  avec  12  pi.  (Lille,  imp.  Lefebvre- 
Dncrocq.) 

Extr.  des  AnmUi  dm  comiU  fmand  4e  Fnmee,  U  ti. 
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